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DICTIONNAIRE 

POUR    L'INTELLIGENCE 

DES  AUTEURS  CLASSIQUES^ 

GRECS     ET     LATINS, 
TANT  SACRES  QUE  PROFANES, 

CONTENANT 
LA  GÉOGRAPHIE,  LHISTOIRE,  LA  FABLE 

ET    LES    ANTldUITÉS. 

PH  PH 

RHILOPATOR  ,^  Wf-  l'in  de  .Tcfoi-Chrift  17.  Sa  port 

™lûpâtor  ,     ^tMutiruf  ,  caufa  du  trouble  parmi  Ici  Cî- 

c'efl-à-d!re  .vçjui  aime  licieni  ,  les  uni  voubni  reftec 

Olfon  père,   de   fk^i,  tout   la  domination  des  Roîi, 

;  de  ptau ,  amo  ,  j'aime  ,  &  U  plupart  lui  préféraDl  cella 

Se  vA-iif  ,  pàitr,  père  ;  fatnom  dei  Romaiot. 
qui    fut   donné    par   ironie  à         PHILOPATRIS  ,    Phllopi- 

PtoKmée  IV,  roi    d'Egypte,  tris  ,    »i>o'»aTfi(  ,   (i>  c'eità- 

"Vayn,  PioKmée  IV.  dire  ,  qui   aime  U  patrie  ,  de 

PHlLOPATOR,i'A(A>f)«iar,  ^ttim .  «mo,  j'aime  .  de  ifar^l; , 

4iMT«T«f,  («)  roi  de  Cilicie,  patria ,  pairie,  titre  d'un  dia» 

atourin  fous  l'empire  de  Tibère*  logue  d^J>ucien.  On  doute  qu« 

(a)  Tult.  Annal.  L.  tl .  c.  4a.  Cr^T.  I    (i}  Ladam.  t.  U.  u.  slo,  A-  fit; 
BiO.  de*  Emp.  T.  I.  p.  ]«4.  | 

Tm,   XXXir,  A 

422156 


4        ■■;     P  H^ — 

ce  dialogue  foie  de  Xarîdti. 
Attrcilâs  ,  j4^cHitienr,<lfi  rati- 
]e<te$  contre  les, ,)  jprêmiéré 
CHc^ckttP  >  dt  ^u^qMJte^-unes 
courte!  k  CkKÎfti^^me  ;  jnàis  , 
il  t»e  ts^i  pa»  s'étonner  ,  (î  par- 
lartt  imrF  de  fa  ireKgîon  i  I^if- 
cien  ne  die  pas  du  bieà  de 
celle   des    autres. 

PHILOPCEMEN  ,  Philopœ^ 
men  ,  OixoTei/uifv  y  {a)  fameux  ca- 

Sitaioe  Grec  fils  .de  Craugis  y. 
toit  de  Mégalopolis  ,  ville  de 
TArcadie  dans  le-  Pélopoonefe. 
Il  reçut  une  excellente  éduca- 
tion par  les  foins  de.  Çaffan- 
dre  de  Mantinée ,  qui  ^  après 
la  mort  ^de  fon  père ,  par  re- 
coonoiflance  pour  les  fer  vices 
importans  qu'il  en  avoi.t  reçus, 
fecvit  au  jeune  pupille  de  tu** 
teur  de  de  gouvero^eur. 

Au  fortir  d-e  l'ètifaticei  îl  fut 
mis  entre  les  ma^ns  d'Ecdémuai 
^St  dé  Déraophane  ,  citoyens  de 
Mégalopolis  y  qui'  avoleot  été 
dans  Técole  d'Arcéiilaiis,  fonda- 
teur de  la  nouvelle  académie. 
Le  but  de  la  Philofophte  dans 
ces  tems-là  »  étoit  de  porter  les 
îi'oiwmes  à  fervir  leur  patrie  » 
&  de  les  former  par  les  pré- 
ceptes au  gouvernement  de  lâ 
République  &  au  maniement 
des  grandes  affaires.  C^eft  l'a- 
vantage ineûîmable  que  procu- 
rèrent à  Phîlopœmen  les  deux 
fhilofophes  dônr  nous  parlons  9 
par  où  ils  le  rendirent  le  bonheur 

fs")  Plut.  T.  l.  p.  îs«  ,  ?57-  «5?*  I*V 
Tit.  Lîv.  t.  XXXV.  c.  is-  &  /ef. 
L.  XXXVIII.  c.  51.  &  feq.  L.  XXXIX. 
c«  t6  ,  49  »  SO.  Juft.  L.  XXIX.  c.  4. 
L.  XXXI.  C.  3.  L.  XXXn.  ç.  I  ,  4.  Piuf, 


.-  F  H  "1 

commun  de  la  Greçé.  ;Au<^f 
coipm^  coa  ^it  ^akç  Ii^s  «etnes 
aiment  plus  leurs  derniers  4^^* 
fint  ^u'et^es  oat  dans  un  âge 
avandé  >  U  Grèce  de  mêmf^» 

.  ayant  enfanté  .Pbilopœmefi  dâas 
fa  vleîtrefl*7&  après  tousses 
grands  perfonnagesqu'elle  avoic 
fortes  »  raima^ngulierement  » 
«  fc  pliit  à  augmenter  fe^fruif- 
jTance,.  %  mefure  qu'elle  voyoic 
«croître>4a  réputation.  Il  fut  ap-> 
pelle  le  dernier  des  Grecs , 
•comme  M.  Brutas  dans  laTttîte*« 

'le  dernier  des  Romains  ;  fans 
doute  pour  marquer  que  la 
Gf  ece  ySipîh^  Pîrilopœmen  ,  n'a» 
voit  produit  ^ucun  gra^çi  bom^ 
jnev  ni  qui 'fût  digne  d'elfe.  • 
Dès  qu'il  fat  forti  des  mains 
de  Tes  ^goorverneurs  &  de .  fe« 
maîtres ,  il  fe  mit  dans  1^  trou- 
pes que  la  ville  de  Mégalopo- 
lis envoyoic  faire  des  courfes 
dans  la  Laconie  ,  pour  piller 
&  pour  en  emmen.er.  des  trou* 
peaux  &  des  efclaves.  Dans  ' 
toutes  ces  courfes  1  il  étoit  ton-  ' 
jours  le  premier  quand  on  for- 
toii,  ëc  le  dernier  qnané  09 
reveooit. 

Il  étoit  dans  fa  trentième  ao« 
née  »  lorfque  Cléomene  ,  ro| 
de  Lacédémone  ,  tombant  tout 
d'un  coup  pendant  la  nuit  fuf 
Mégalopolis  9  força  les  gardes  ^ 
pénérra  jufqu'au  milieu  de  U 
viife  9  3c  s*empara  de  U  place 
publique  où  ilfe  mit  cn.brat^ille» 

P...S7I,  fc7».  $H»  &  fiq»  R^ll*  Hift. 
Ane.  Tom.  IV.  p.  41t.  ér  friv.  T.  V. 
p.  ^7 ,  138.  Hiii.  Rom.  T.  IV.  p«  238  • 
»l9i  4Î(9..  X-:  V".   p,  9tf;  '      ^ 


Vif 

ttiHopoemen  ,  étant  fortî  au 
feccHirs  de  fes  citoyens  ,  ne  pue 
ebaâTer  les-  ennemâs  «  quoiqu*il . 
combattît  avec  la  dernière  va- 
lear^  en  expofant  fa  vie  fans 
aoctto  ménagement  ;  mais  >  par 
fa  longue  &  vigoureafe  réfifn 
tance  »  &  en  attirant  à  lui  Cléo-» 
ftrene  >. il  donna  le  tems  aux 
Mégalopolitains  de.  fe  fauver 
&de  fortir  de  la  Ville»  &  if 
fortît  le  dernier  aVecbeaucoUp 
de  peine  »  &  après  des  efiPorts 
iofioîs,  ayant  eu  fon  cheval  tué 
&US  lui  éc  étant  lui*>roême  fort 
Meffé. 

•  Quatid  fis  eurent  gagné  Mef- 
fefiei'  Cléomene  ,  entièrement 
naître'  de  MégalopoUs  >  '  leur 
envoya  offrir  de   leur  rendre 
leur  ville  aVéc  toutes  leurs  ri-* 
ehefles  de  tout  le  paîfs.  Pliilopee- 
«len,  ivoyant   qu'ils-  recevoient 
tgréabletnent  ces  o€res  ëe  qu*tls 
fe  pr^  par  oient  à  s'en  Retourner, 
s- y  oppofa  &  les  en  empêcha  > 
ealeur  reptéfentQntque  Gléo<!- 
inene  ne  vouloît  pâ^  leur  ren- 
dre leur  ville  »  mais  fe  rendre 
encore  maître  de  leurs  perfon- 
nes ,  pour  la  garder  plos  ftlre* 
suent  i  car '9  il  voyoitM^ien  qu*il 
n'auroit  pas  le  tems  de  s'arrê- 
ter là  pour  garder  des  maifons 
^    &  des  murailles  vuides  ,  &  que 
cette  folitude  le  forceroit  bien- 
tôt d*eh  foftSr.  Par  ces  remon- 
irancesyil  détourna  fes  citoyens 
de  leur  de^ein  ,  6c    donna  à 
Cléoihene  un  prétexte  de  rava* 
ger  la  ville  ,  d'en  ruiner  la  plus 
grande  partie  ,  êc  de  n^én  fortir 
qu*avec  un  très-grand  butin. 
Quelques  mois  après  >  le  roi 


Antlgohôs  marchar  avec  les  troua 
pes  des  Achéèns  contre  Gléo-» 
mené  9  qui  s*étoit  emparé  des 
hauteurs'  de  Sellafîe  ,  *  9e,  oof 
avoit  occupé  8c  foi'tifié  tous  leé 
paiTages  *  Se  mit  fon  armée  en 
Datailte  fort  près  de  lui,  ^àns^ 
la  réfolution  de  l'attaquer  Ôc  de 
le  forcer 'daffs  fcm  pofte.  Phi- 
lopoemenétoft'avéc  fes  citoyent 
dans  la  cavalerie  d'Antigpnus  ^ 
èc  il  étoit  fouteno  par  les  nom* 
breufes  bandes  des  lUyriens  f 
très-bons  foldars ,  qui  fermoîent 
cette  pointe  de  la  bataille.  \\i 
avoient  ordre  de  demeurer  M 
fans  brar>lef -y  fufqu^à  ce  que  ûé 
l'autre  aîfe  où  étoit  le  roi  An- 
îiigorîus  ,  en  eût  élevé  au  bout 
d'une  pique  une  cotte  d^armes 
de  'pOurpre.  Mais  ,  les  Chefs  » 
voulant  forcer-,  avec  lei  lUy- 
rieos»   les'  Lacédémoniens   qui 
leur  étoient  oppofés ,  s'ébran* 
lerent  le^  preAiiérs  pendant  quâ 
la  cavalerie  des  Achéens  de* 
meuroit  en  bataille  fans   faire 
aucun  nïoùvefflènt ,- félon  Tor-^ 
dre    qu*elle    avoit    reçut   Eu-^ 
clidas  ,  frère  de  Cléomcne-,  qui 
cojnmandoit    dé     ce    côté- là  ^ 
ayant  appris  que  les  Ulyriens 
s'avançoient  fans  être  foutenus 
par  la  cavalerie,  détache  prompt 
tement   fon  infanterie   là  plu$ 
légèrement  armée  ,  de  Penvoié 

{ar  \ci  derrières  attaquer  let 
llyriens  dénués  dé  leur  cava^ 
lerie.  Cela  étant  exécuté  >  & 
cette  ihfahterie  légère  d'Ëu^ 
clidas  ,  ayant  fait  tourner  tête 
àu^  lllyriens,  les  enfonça  &ies 
mit  en  défbrdre.  Philopœmen  , 
qui  étoit  en  bas  dans  la  cava^: 
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lerie  des  Achéeos ,  voyifltqtiê 
ce  n'étoic  point  une  affaire  bieo 
difScite  que  de  tomber  fur  cette 
infanterie  d'Euclida)  8c  de  Ifi 
renverfer  ,  &  que  c'étoit  là  le 
moment  de  le  faire  »  en  dit 
d'ahord  fon  avi^  aux  Officiers' 
du  Roi  qui  commandôieht  la 
cavalerie.  Mais  »  ces  Officiers  » 
bien  loin  d'entrer  dans  Ton  fen- 
timent  >  le  traitèrent  de  fou  & 
de  vifîoonaire  ;  car  ,  fa  répu- 
tation n'étoit  pas  encore  aflez 
grande  ni  aifez  établie  pour  au- 
to ri  fer  6c  pour  faire  bazarder 
cette  manœuvre  dans  une  oc- 
cafion  fi  déticace:  6c  &  impor- 
tante. 

Philapœmen  oe  Xe  rebuta 
point  ;  &  feul  avec  fes  citoyens 
qu'il  entraîna  >  il  alla  attaquer 
cette  infanterie  »  la  .  fit  plier , 
la  mit  en  fuite  6c  en  fit  un  grand 
carnage.  Non  content  de  ce 
fuccès,  &  voulant  encourager 
encore  davantage  ipi  troupes 
du, Roi  &  pénétrer  jusqu'aux 
ennemis  qui  occupoient  le  haut 
*de  la  montagne  ^  fans  fe  donner 
le  tems  de  le  remettre  du  trou- 
ble où  la  défaire  &  la  fuite  de 
celte  infanterie  les  avaient  jet- 
tes >  il  quitta  fon  cheval  ;  de 
s'avançant  à  pied  ;  chargé  d'une 
double  cuirafiTe  de  cavalier  & 
de  toutes  les  autres  pièces  d'une 
pefante  armure ,  par  des  che- 
mins tortueux  &  pleins  de  tor- 
rens  &  de  fondrières  qui  les  oc- 
cupaient, il  combattoit  coara- 
geufement  avec  des  peines  & 
des  difficultés  infinies.  En  cet 
état ,  il  reçut  un  coup  de  ja- 
velot qui  lui  perça  les  deux 
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culfiTes.  La  bieiïure  ne  fut  pas 
inortçlle  »  mais  elle  étoit  très*» 
grande  >  le  fer  du  javelot  tra- 
verfant  les»  deux  cuiâès  de  parc< 
en  part»  Arrêté  par  ce  coup,, 
comme  s'il  avoit  eu  les  fers  aux 
pieds  y  il  ne  fçavoit  à  quoi  fe 
réfoudre  ;  car  >  la  courroie  du 
javelot  lui  cauïbit  de  fi  grandes 
douleurs,  quand  on  tâchoit  de. 
le  retirer  par  la  plaie ,  que  ceuit 
qui  étoient;  autour  de  lui ,  n'0- 
foient  alors  y  toucher  ;  &  il 
voyoit  que  le  combat  devenu 
furieux  éc  dans  fa  plus  grande 
force  f  ne  pouvoit  durer  long* 
tems.  Au  déCefpoir  de  fe  voir 
aiofi  retenu  ,  &  plein  d'impa-' 
tience.de  retourner  dans  la  mê«' 
lée  ,  le  dépit  &  l'honneur  le 
portèrent  à  remuer  û  violett». 
ment  les  cuifles ,  qu'en  les  avaii« 
çant  &  retirant  ahernattvementf: 
malgré  des  douleurs  infuppor»* 
tables ,  il  rompit  enfin  le  jave- 
lot par  le  milieu  &  ordonna* 
qu'on  retirât  les  tronçons,  chas 
cun  de  leur  côté.  Se  voyant  dé* 
gagé  par  ce  moyen  ,  il  va  Tépé^ 
a  ia  main  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes y  fe  jette  au  milieu  des  eq- 
nemis  ,  &  par  cette  aâfoa  il 
enflamma  tellement  le  courage 
&  Témulation  des  fîens  »  qu'iU 
renverfereat  tout  &  gagnèrent 
le  haut  de  la  montagne* 

Antigonus ,  ayant  donc  rem« 
porté  cette  viâoire  fîgnalée , 
tendit  un  piège  à  fes  Macédo- 
niens pour  être  informé  de  i« 
vérité  ;  &  faifant  femblant  d'être 
fâché  9 .  il  demanda  à  Alexan-, 
dre  qui  commandoit  fa  cavale- 
rie »  pourquoi  il  avoit  chajig6 
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avast  le  figoal  cpotre  Tordra 
qu'il  avoit  donné.  Alexandre 
lai  répondit  qu'il  avoir  été  forcé 
malgré  lyi  d'en  Tenir  aux  maint, 
parce  qu'un  ^euoe  cavalier  Mé- 
galopolitain  s'étoic  hicé  d'attap 
quer  fana  attendre  d'ordre.  A*> 
lora  y  Anrigoflus  y  en  rianc  ,  lui 
dit  :  Ct  jeune  cavûlier  dont  tu 
parles  a  fait  PaBion  d*un  grand 
eapitaine  ;  &  toi  ^  tu  as  fait  VaC'^ 
tion  d'un  jeune  cavalier* 

Depuis  ce  moment ,  Pbilo- 
pœmen  fut  dans  une  grande  ré- 
putation ;  Aotigonus  voulut  l*a» 
voir  avec  lui^  &  lui  offrit  de 
grandi,  biens  avec  un  comman* 
dément  confidérable  dans  fes 
troupes  y  s*il  vouloît  entrer  à 
fon  fer  vice.  Il  le  refufa  »  parce 
qu'il  fe  connoiflbit  d'un  naturel 
trop  impétueux  5c  trop  difficile 
pour  obéir  à  un  Prince  étran- 
ger. Mais  ,  ne  voulant  pas  non 
plus  demeurer  oifîf  &  fans  oc* 
cupation»  &  pour  s'exercer  fie 

!»our  apprendre  encore  mieux 
e  métier  des  armes  »  il  s'em« 
b^rqua  Se  pafla  en  Crète  où  il 
j  avoit  alors  guerre. 

Après  avoir  fervi  aiTez  loog- 
tems  avec  des  hommes  très- 
belliqueux  ôc  très-^adroits  à 
toutes  fortes  de  combats  ,  & 
d'ailleurs  très-tempérans  &  ac-* 
coutumes  à  un  régime  très-fé-» 
vere,  il  s'en  retourna  chez  les 
Achéens  avec  une  fi  grande  ré- 
putation ,  quà  fon  arrivée  il 
fut  fait  général  de  U  cavalerie. 
D'abord  9  il  examina  Tétat  de 
fes  troupes.  Il  vit  que  lorfqu'ii 
falloit  marcher,  les  cavi^Uers 
n*avoient  que  de  méchans  pe? 
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tits  chevaux  qu'ils  prenoient 
fans  choix  ;  que  la  plupart  même 
n'alloient  point  en  campagne 
fc  en  envoyoient  d*auires  à  leur 
nlace  ,  Se  qu'en  général  le  dé- 
faut d*exerc|ce  étoit  joint  à  une 
grande  timidité  &  baflefle  de 
courage.  Philopoemen  ne  put 
difiimuler  ni  fouffrir  ce  relâ- 
chement. Il  alla  lui-même  de 
ville  en  ville ,  exhortant  en 
particulier  tous  les  jeunes  gens  p 
les  piquant  d*un  déur  de  gloire  » 
châtiant  même  ceux  qui  avoient 
befoin  d*être  forcés  ,  fie  leur 
faifant  faire  très^fouvent  l'ex- 
ercice des  revues  ,  des  putes 
fit  des  tournois  9  dans  les  lieux 
où  ils  pouvoient  avoir  le  plus 
de  fpeÂateurs.  Par  ce  moyen , 
en  très-pen  de  tems ,  il  les  ren« 
dit  tous  fi  robuftes  »  fi  adroits  , 
fi  courageux ,  fie  ce  qui  eft  le 
principal  dans  les  taéliques  ,  fi 
légers  fie  fi  prompts ,  que  toutes 
les  évolutions  fie  tous  les  mou* 
vemens  ,  à  droite  ,  à  gauche  , 
ou  de  la  tête  à  la  queue  »  foie 
de  tous  les  efcadroos  enfemble, 
foit  de  chaque  cavalier  feul  9  ils 
les  faifoieot  avec  tant  d'adrefle 
fie  de  facilité  ,  qu'on  eût  dit 
que  toute  cette  cavalerie  n'étoie 

Îu'un  feul  fie  même  corps  qui 
;  remuoit  d'un  mouvement  libre 
fie  volontaire. 

Dans  un  combat  que  les  A* 
chéeos  eurent  à  foutenir  près 
de  la  rivière  de  Larifle  contre 
les  Étoliens  &L  les  Éléens ,  le 
Général  de  la  cavalerie  de  ces 
derniers  y.nommé  Damoph^nte  » 
s'avança  hors  des  rangs  &  cou* 
rut  impétueufement  contre  Pht« 
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Jopœmen.  Ceiui^pi  Taitendoit  de 
pied  ferme  ;  3c  le  prévenant ,  ii 
Je  renverîa  4'ua  coup  de  pique 
^ux  pied^  de  foii  cheval,  Dav 
jRophante  tomUé,  tous  les  en^ 
ucmis  prirent  la  fukje.  Cette  acr 
rion  fit  un  .gra^J  honneur  à 
l'hilopœmea  »  &  ^ut  le  monde 
dyoua  q^Li*il  p'étoit  ni  au  deifous 
d'un  Gendarme  pour  un  coup 
àe  main  »  ni  inférieur  aux  plus 
vieux  Capitaines  en  fagefle  61 
en  prudence  y  &  qu'il  étoit  éga* 
lement  propre  &  à  combattre  * 
&  ^  commander. 

Après  avoir  fait  pçQcher  la 
balance  de  Ton  côté  dans  tous 
fes  premiers  combats  »  il  releva 
le  courage  dés  Achéens  açcoû-* 

iumés  à  vaincre  avec  lui ,  8ç 
eurinfpira  des  femimens  gêné* 
reux  âc  proportionnés   à  leût 

fraudeur  de  à-leur.pijiîirance.Il 
t  plufieurs  réformes  dans  leurs 
troupes  «  il  changea  leur  ordon* 
oance  de  bataille  âc  leur  armure» 
qui  écoienl  fort  défe<flueufes  i 
car  ,  ils  ne  portoie'nt  que  des 
boucliers    trèsr^égers  *    parce 
igu*ils  étoiejDCtrès^miajices  &  ii 
etroitSi  qu'ils  necouvroient  pa^ 
foute  la  largeur  du  corps. 'Us 
n'avoieot  que  des  piques  beau- 
coup  plus  courtes   ^ue  çeMes 
des  Macédociens  ,   avec    lef*^ 
quelles  ils  pouvoient  combac-p 
ire  &  frap|rer  de    loin  ; .  car  , 
à  caufe  de  leur  légèreté ,  elles 
litoient  faciles  à   lancer  9  mais 
quand  ii    falloir  joindre  Fen'» 
oemi  M  ils  avoient  toujours  du 
(^éfavantage..   Pour   ce  qui   eft 
de  l'ordonnance  de  leur  batailleg 

il»  n'étPÎepc  point  accpptuméi 


è.  telle  "^fu'wr  appelle  *  fplnrfe  i 
^Jis  ne  lie  fervoient  que  â«  ta 
{>halange  ou  bataillon.  quarré> 
mais  iiui  %  n'ayant  pbiâc  kir |^o«c 
qui.prffentat  plufieura  pique|s 
à  la  fois  »   •&  i^e  controiffaoi: 
piËiiot  J'arc  de  fe  faire  uii  rem*- 
^ârx  de  (es  boucliers  joints  enw 
femble  Se  bien  ferrés  ,  corotni; 
la  phahinge.  des  Macédoniens, 
étoient    facilement  ouverts   èQ 
rompus*  .Philopoemen    chaneen 
runë  6c  i'atttre  ;  car  ,  au  lieu 
de  petirea  tardes  étroites^   i| 
lelir  fît  prendre  de  grands  ^ 
.  fàtrt  boucliers  ;  &  au  lieu  de  pe^ 
titeis  piques  .légères  ,  il   ienf 
donna  des  limrès  ,  il  les  arma 
de  cafques  «.'de.  cuiraâes  6c  de 
cuiiTarts  >  &  par-là  il  l«s  ac-^ 
boutuma  à.  combattre  «de  pied 
6érme   &   en  gagnant  toujoura 
du  terrcin  «  au  lieu  de  ^courit 
et  de  voltiger  comme  des  trou<^ 
pea  légèrement  armées  qui  e€f 
c^rmoacheikt  .plutôt  qu'eÛes  nn 
cfytA»ttewté  Ii  lit  arm«T  de*  mè* 
jne  les  jeuftea  gens  qui  écoient 
èii.ag&xie  ^jorter  les  armes  »  6c 
par  ce   moyen  il  leur  -infpir^ 
une  (ei-le  xonfilince  >  qu'ils  fe 
reâardoient  comme  invincibles^ 
.,  Ënfuite  *  il  modéra  6c  régla 
leur  luxe  6c  leur  exceâive  dé^ 
penfe  ;  car  9  il  n'étoit  pas  pof- 
fible  de  déraciner  entièrement 
cette  forte  paffion  qu'ils  avoient 
pour  route  vanité  ôt  fuperâuicé  ^ 
comme  une  maladie  trop  invé^ 
térée«  Us  ti'aimoient  que  les  ha« 
bits  magnifiques  f  les  lits  6c  les 
meubles,  de  la  pourpre*  la  plue 
précieufe,  6t  les  tables  les  plus 
fomp€ueùrcs<6ç  ies  plus  délicat 
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tes«  Mais  9  après  qu'il  eut  corn* 
mepcé  à  corriger  ce  penchanc 
&  à  les  faire  paiïer  de  l'amour 
des  chofes   fuperflues  à    celui 
des  chofes  utiles  &c  hoaoêces  » 
i]  le$  eut  bientôt  perfuadés.^ 
comme  forcés  de  retrancher  les 
dépenfes   journalières  pour   le 
foin  Se  la  parure  de  leurs  corps, 
&  de  ne  chercher  à  paroitre 
jsagnifiques  que  dans  leurs  ar- 
mes &  dans  tout  leur  équipage 
de  guerre.  En  très-peu  de  tems , 
on  vit   par-tout  les  boutique^ 
de  fourbiffeurs  pleines  de  cou- 
pes &  de  vafes  d*or  &  d'argent 
^is  en  pièces  ;  de  cuiraâes  , 
de  boucliers  &  de  freins  que 
l'on  doroit  &  argemoit  ,  8c  les 
ilades  5c  les  lices   remplis  de 
jeunes  chevaux  que  l'on  domp- 
toit ,  .&  de  jeunes  gens  qui  s*ex- 
crçoient  armés   de  toutes  pie- 
ces.  On  ne   voyoit   entre    les 
jnains  des  femmes  que  des  caf- 
ques  f  qu'elles  ornoient  de  pa- 
naches teints  dans  les  plus  vives 
couleurs  ,  des  cottes  d*armes  de 
cavaliers  âc  des  cafques  de  Tol- 
dats  qu'elles  brodoient.  Cette 
.vue  fçule  >  augmentant  leur  au- 
•dace  ,  excitoit  en  eu;K  i>n  vif 
^éfir,d'aiFronter  les  plus  grands 
dangers  ,  ÔC  une  forte  d'impa- 
tience de  fe  couvrir  de  g^piré» 
La  fomptuofité  dans  toutes  les 
autres  chofes  qui   attirent  les 
yeux  9  dit  Plutarque ,  entraîne 
immanqijablement  après  elle  le 
luxe  ,  &  infpire    u.ne    fecrete 
^moUefle  à  ceux  qui  les  regar- 
dent 6c  qui  s*y  livrent  ;  Us  fens 
.enchantés    5c    éblouis  s  par  ces 
çbar<mçs  trompeurs  9  confpirant 
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à  réduire  l'efprit  même ,  &  à 
l'aâbiblir  par  ces  douces  fol- 
licitations.  Mais  9  au  contraire  » 
la  magnificence  qui  a  les  armef 
pour  objet ,  relevé  le  courage 
&  le  fortifie.  C'eil  ainfi  y  ajputç 
piotarque  «  qu'Homère  feinc 
qu'Achille  ,  dès  que  fa  mère 
eut  mis  à  (ts  pieds  les  belles 
armes  toutes  neuves  qu'elle  lui 
ajpportpit,  n'y  eut  pas  plutôt 
jette  la  vue  ,  qu'il  fe  fentit  com- 
me forcené  &  brûlant  d'impa- 
tience de  s'en  fervir. 

Quelle  grande  beauté  Plu* 
tarque  nous  fait  découvrir  pat 
fa  réflexion  dans  ce  paffage  du 
dix-neuvieme  livre  de  l'Iliade  9 
lorfqueThétis  apporte  à  Achille 
ces  armes  que  Vulcain  vient  de 
faire  pour  lui  ,  &  qu'elle  les 
met  à  fes  pieds  1  ce  Le  feul 
»  Achille^  dit-il,  en  les  voyant, 
y>  fent  rallumer  fon  courage  dc 
»  redoubler  fa  fureur  ;  le^ 
P  éclairs  de  fes  yeux  font  com» 
»  me  les  éclairs  du  tonnerre  ; 
x>  la  joie  qu'il  a  de  les  voir 
ao  entre  fes  mains  ,  l'anime  d'un 
n  nouveau  feu ,  &c.  »  On  croie 
ne  voir  là  qu'une  grande  force 
de  Poëfie  ;  mais  »  rlutarque  y 
découvre  une  grande  force  de 
iens  f  âc  nous  fait  voir  qu'Ho- 
mère, ..très-inftruit  de  tout  ce 
qui  regarde  la  nature»  y  peine 
avec  de  véritables  couleurs  les 
mouvemens  que  la  vue  d'armes 
magnifiques  excite  naturelle- 
ment dans  le  cœur  d'un  Héros. 

Quand  Philopoenien  eut  ac- 

.  coutume    les  jeunes  gens  à  fe 

paçer   de    leurs  armes ,   il  les 

e:i^9rç%,  &  les  forma  ;  car  ,  ils 
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obéiCosene  avec  g^and  plaifir 
à  tous  les  roouvemeos  qu'il  vou* 
Joir  leur  apprendre  ,  &  il  y 
avoit  entre  eux  une  forte  d*é- 
nulation  à  qui  les  exécnteroic 
avec  plus  de  facilité  &  de 
promptitude.  L'ordre  de  bataille 
qu'il  leur  enfeigna,leur  plut  mer- 
veilleufement ,  parce  que  ces 
rangs  ainfi  ferrés  leur  parurent 
plus  difficiles  à  rompre.  Leurs 
armes  leur  parurent  plus  aîfées 
&  plus  légères  «  parce  qij'ils  les 
manioient  ëc  les  portoient  avec 
plus  de  plaifir  ,  à  caufe  de  leur 
éclat  &  de  ieor  beauté  ,  ôc  qu'il 
leur  cardoit  de  les  eflayer  & 
de  les  voir  teintes  du  fang  de 
leurs  ennemis. 

Dans  cetems-là,  les  Achéens 
étaient  en  guerre  avec  Macha- 
nidaS)  ryran  de  Lacédémone  » 
qui ,  avec  une  puiflante  armée , 
épioic  l'occafion  d'afifujettir  tous 
les  Péloponnéfiens.  Dès  qu'on 
eue  appris  qu'il  étoit  déji  ar- 
rivé fur  les  terres  de  Mantinée  » 
Philopœmen  fe  mit  prompte- 
roent  en  campagne  contre  lui 
à  la  tête  de  fes  troupes.  Ils  fe 
mirent  tous    deux  en  bataille 
'près  de  la  ville ,  tous  deux  avec 
toutes  les  forces  de  leur  païs 
&   avec  beaucoup   d'étrangers 
foudoyés.  Quand  les  deux  ar- 
mées furent  aux   mains  ,    Ma- 
chaoidas  «  avec  fes  troupes   é- 
irangeres  >  mit  d*abord  en  fuite 
les  gens  de  trait ,  &  les  Taren- 
Vine  qui  faifoient  Taîle  gauche 
&  couvroîent  les  Achéens  ;  & 
au  lieu    d'aller  tout    de   fuite 
attaquer  ces  Achéens  &  d'en- 
foncer tottcce  qui  faifoic  ferme  I 
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il  fé  laifla  emporter  à  pourfui^ 
vre  les  fuyard»  ,  en  laiflant  (z 
phalange  découverte  »  pendant 
que  les  Achéens  gardoient  tout 
leurs  rangs.Philopœmen^voyanc 
cçttë  déroute  au  commencement 
du  combat  »  ôc  croyant  bien 
que  tout  étoit  perdu  ,  fit  pour- 
tant femblaot  de  n'être  pas  tou- 
ché de  ce  malheur  ôc  de  le  re*- 
garder  comme  peu  confidéra* 
ble.  S'étant  enfuite  apperçu  de 
la  faute  que  les  ennemis  fai^ 
foient  de  s'abandonnera  pour- 
fuivre  fon  aile  gauche  ,  en  s'é- 
loignant  de  leur  phalange  &c 
en  laiflant  dans  leur  bataille  ua 
endroit  vuide  y  il  ne  fe  mit  nul- 
lement ^n  devoir  de  s'y  oppo- 
fer  &  de  les  arrêter  ;  au  con- 
traire ,  il  les  latlTa  aller  ;  Se 
quand  ils  furent  aflez  éloignés» 
il  alla  attaquer  l'infanterie  des 
Lacédémoniens  qu'il  voyoit  dé- 
nuée de  fon  atle  droite.  Tour^ 
nant  donc  à  gauche  »  il  alla 
prendre  par  les  flancs  cette  pha- 
lange qui. n'avoir  plus  fonGé* 
néral ,  &  qui  ne  s'attendoit  poioc 
à  être  attaquée;  car,  elle  croyott 
que  la  vidoire  étoit  rempor- 
tée Se  les  ennemis  défaits» voyant 
que  Machanidas  étoit  à  leur 
pourfuite. 

Après  qu'il  eut  renverfé  cette 
infanterie  avec  un  grand  car» 
nage  ,  car  on  dit  qu'il  y  fut  tué 
plus  de  quatre  mille  Lacédémo- 
niens  ,  il  marcha  contre  Macha« 
Aidas  qui  revenoit  de  fa  pour- 
fuite  avec  fes  troupes  étrangè- 
res. Entre  ces  deux  Généraux 
il  fe  trouva  un  foÛTé  fort  pro- 
fond  qui  les  féparoit.   Ils  le 
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parcourpient  Tun  &   Paorre  > 

cherchant  un  lieu  commode  pour 
le  pafler  ;  l^in  à  defiein  de  pren- 
dre la  fuîce  9  fie  Taucre  à  defiein 
de  s'j  oppofer.    A   les  voir  , 
on  eût  die  que  c'éroienc  >  non 
deux  Généraux  animés  au  com- 
bat ,  mais  deux  bêtes  féroces 
que  l'extrême  néceifité  réduit  à 
fe  défendre  y  ou  plutôt  Phiio- 
pœmen  reffembloit  à  nn  veneur 
acharné  qui  ne  veut  pas  laifler 
échapper  fa  proie.  Le  cheval 
du  Tyran  i  qui  étoit  fort  cou- 
rageux 9  &  que  les  éperons  dé- 
felpéroient  &  metroieot  tout  en 
fang  ,  fe  hazarda  à  franchir  le 
{o([é  ;  ôc  avançant  tout  le  de- 
vant au  de-là  du  bordai!  s*ef- 
forçoit  de  s'élancer  de  Tautre 
côté.  Dans  ce  moment  ,  Sim- 
mias  8c  Polyénus  ,  qui  accom- 
pagnoient     philopœmen    dans 
tous  les  combats  »   6c   qui  fe 
tenoient  auprès  de  fa  perfonne 
pour  le  défendte  &  pour  le  cou- 
vrir de  leurs  boucliers  >  accou« 
rurent   tous    deux    les    piques 
baiflîes.  Mais»  Philopœmen  fut 
encore  plus  diligent ,  il  les  pré- 
vint ;  êc  s*avançant  contre  Ma- 
chanidas ,  comme  il  vit  que  fon 
cheval ,  déjà  dreflSé  pour  s'élan- 
cer, le  couvroit  tout  entier  ,  il 
détourna  un  peu  le  fien  ;  de  pre- 
nant fa  javeline  9  il    la  poufla 
de  toute  fa  force  &  l'enfonça 
dans  le   corps   du  Tyran  qu'il 
renverfa  dans  le  fofle. 

Les  Achcens  ,  remplis  d'ad- 
miration pour  cette  adlion  de 
leur  Général  ,&  pour  ]a  fagelTe 
qu'il  avoittémoîgnée  dans  carte 
bataille  dont  le  gain  éroit  dû  à 
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fa  bonne  conduite ,  lui  érigerenc 
uàe  ilatue  de  bronze  où  ils  lie 
repréfenterenc  dans  cette  atti* 
tude  f  Se  qu^ils  placèrent  i  Del- 
phes dans  le  temple  d'Apoiloo. 
On  dit  que ,   dans  PalTemblée 
des  )eux  Néméens,  Philopoemen, 
élu  pour  la  féconde  fois  général 
des  Achéens  »  peu  de  tems  après 
qu'il   eut  gagné   cetce  célèbre 
bataille  de  Matttinée9&  fe  trou- 
vant alors  libre  à  caufe  de  Im 
fête  ,  fit  d'abord  devant   tout 
les  Grecs  la  revue  de  fa  pha- 
lange magnifiquement  parée  j  Bc 
lui  fit  faire  fon  exercice  ordi- 
naire pour  leur  donner  le  plai* 
(ir  de  voir  avec  quelle  adrefle» 
quelle  force  »  quelle  légèreté 
elle  faifoit  tous  les  mouvement 
que  l'art  ordonne   fans  jamais 
confondre  ni  troubler  les  rangs; 
qu'enfuite  il  entra  dans  le  théâ- 
tre où  les  muficiens  dîfpatoienc 
le  prix  de  la  mufique ,  accoin- 
pagné  de  tous  ces  jeunes  gens 
couverts  de  leurs  cottes  d'ar- 
mes ,  tous  bien  faits  ,  cous  à  la 
fleur  de  leur  âge,  tous  pleins 
de  refpeA  pour  leur  Général,  Se 
tous  faifant  paroicre  une  jeune 
audace  guerrière  qu*avoient  iaf- 
pirée  &  nourrie  plufieurs  glo- 
rieux combats. 

Dans  le  moment  que  Philor  \ 
pœmen  entroit  avec  cette  flo- 
ridante  jeuheffe  ,  par  hazard  le 
moficien  Pylade  ,  qui  chantoic 
fur  fa  lyre  les  Perfes  de  Timo- 
thée  ,  prononça  le  premier  veri> 
qui  dit  : 

C'tji  lui  qui  couronne  nos  têtes 
'   Des  fieurs  de  la  liberté. 
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La  maîei^é  de  ce  vers  adini* 
fâblement  bien  foucenue  par  la 
beauté  de  la  voix  de  celui  qui 
le  chantoit  ,  frappa  toute  l'af- 
Temblce.  En  même  tems  ,  tou^ 
îes  Grecs  jettereot  les  yeux  fur 
Philopœmen  avec  des  battemeos 
de  mains  àc  de  grands  cris  de 
joie  y  rappellaot  déjà  leur  an- 
cienne gloire  par  leur  fierté  ;& 
fe  croyant  même  déjà  parvenus 
à  ce  haut  degré  de  magnani- 
mité par  la  confiance  qui  ani- 
rooit  leur  courage» 

Comme   on   die  ,   remarque 
Plurarque  ,  que  les  jeunes  che- 
vaux défirent  tovjours  ceux  qui 
ont  coutume  de  les  monter  »  6c 
tjue  j  fi  quelqu*autre   cavalier 
ies  monte ,  ils  s'effarouchent  & 
1*6  cabrent  fous  cette  main  é- 
rrangere  ,  il  en  étoit  de  même 
de  la  ligue   des  Achéens.  Dès 
qu'il  y  avoit  quelque  occafioii 
de  guerre  ,    &   qu'il   s'agiffoit 
de  donner  des  combats»  fi  l'on 
avoit  nommé  quelqu'autre  Gé- 
néral «    elle    perdoit    d'abord 
courage  &  cherchoît  toujours 
des  yeux  Philopœmen  ;  &c  dès 
qu'il  paroiffoit ,  elle  étoit  rele- 
vée 5c  prête  à  agir  par  la  grande 
confiance  qu'elle  avoit  en  fon 
courage  &   en    fa    prudence  » 
fentant  bien  qu'il  étoit  le  feul 
de  tous  les  Généraux  dont  les 
ennemis  ne  pouvoient  foutenir 
la  vue  ,  &  dont  la  gloire  &  le 
nom    les    faifc^ent    trembler  , 
comme  toutes  leurs  adlions  le 
'  donnoienc  à  connoître. 
'      Philippe  f  roi  de  Macédoine , 
perfuadé  que  ,  s'il  pouvoit  fe 
défai/ie  4e  Philopœmen  »  cous 
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les  Achéens  lui  ferolenc  fonmis-y 
envoya  fecrétemeot  à  Argos  des 
hommes  pour  l'ailàâiner.  Mai«j 
cette  embûche  fut  découverte, 
&  Philippe  devint  l'objet  de  I4 
haine  &  du  mépris  de  cous  les 
Grecs,   . 

Les  Béotiens  afliégeoient  Mé^ 
gare  «Se  étoient  fur  le  point  dç 
fe  rendre  maîtres  de  la  place  ; 
tout  d'un  coup  il  fe  répandit 
un  bruit  dans  leur  armée  que 
Philopœmen  venoit  au  fecours 
des  affiégés  &  qu'il  étoit  déjà 
bien  proche.  A  cette  nouvelle^ 
quoique  faufle ,  les  Béotiens 
abandonnent  leurs  échelles  déjà 
plantées  contre  les  murs  8c  pren- 
nent la  fuite. 

Nabis  ,  qui  fut  tyran  de  La« 
cédémone  après  Machanidas  » 
avoit  emporté  d'emblée  la  ville 
de  Meâene«  Philopœmen»  qui 
n'étoit  alors  que  (impie  parti- 
culier, fans  autorité  ,fans  charge, 
tâchoit  d'engager  Lyfippe^alors 
général  des  Achéens , à  marcher 
au  fecours  des  MefTéniens.  Ly- 
fippe  ,  ne  voulant  pas  y  enten* 
dre  ,  &  difant  toujours  qu'il  n*y 
avoit  plus  de  remède  ,  Se  que 
la  place  étoit  perdue  ,  les  en- 
nemis étant  dedans  9  Philopœ.- 
men  marcha  à  fon  fecours  ave,c 
fes  feuls  citoyens  qui  n'atten- 
dirent ni  décret  ,  ni  élefflian 
qui  lui  déféraient  le  comman- 
dement, il  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé dans  le  voifinage  de  Mef- 
fene ,  que  Nabis  »  averti  de  foa 
approche ,  ne  l'attendit  point  » 
quoiqu'il  eût  toutes  fes  troupes 
dans  la  ville  ;  mais  ,  fortant  par 
.  une  autre  pprte  1  il  délogea  tr^s* 
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proioptémenc  &  ^maiia  coutf 
(on  armée,  regurdant  conrm^ 
uïie  foreur  iigfialée  de  pouvoir 
réviter ,  coArae  il  ï*6vk^^n  e^ 
fet ,  &  Meflene  fut  délivrée* 

Voilà  Ce -^u'H  y  «  dé  b«*au 
daiis  la  vîé  de  PtiUopoemeti  ^  ^ 
qtii  né  fçauroir  êcre  contredis 
Màîs  é  le  fécond  voyage  qu*il 
fit  en  Crète  ,  à  1«  prière  d.e« 
GdftyDÎei»  qui  Tlippellefeiic 
pour  le  faire  letir  Gén4r«l  da«s 
une  guerre  quMli  ai^oieac  6  fou- 
tenir  ,  ne  fut  pai  regardée  de 
nême  par  tout  leltaOnde,  cat 
14  dobna  lieu  de  te  cdlomnielr 
&  de  dire  que,  pendant  que  fa 
partie  étoit  violemment  arta«> 
quée  par  Kabis  »  il  ^'-étoit  re- 
tiré y  ou  par  lâcheté  »  ou  pour 
éviter  le  combat  coiirre  un  en*» 
Demi  redoutable  >  ou  par  uoe 
vaoiré  déplacée- pottt  àlfer  fi^ 
«entrer  aux  étrangers.  Il  eft 
vrai  que  dauts  ce  tems-là  les 
Mégalopotitaint  étoieot  fi  pref>> 
fés,  qu'ils  ie  voyoieikt  réduits 
à  fe  Tenfermer.  dÂns  leurs  mu- 
railles &  à  femer  Iptin  placés 
6c  leurs  rués  pour  a  voit  de^quoi 
fe  nourrir  ,  toute  la  campagne 
aux  environs  étant  ravagée  , 
k  fes  Lacédémonieni»  campant 
prefque  à  legrs  portes.  Philo- 
pœmen  cependant,  faifoit  la 
guerre  aux  Cretois  ,  ôc  s'étoit 
fait  élire  Général  en  terre 
étrangère  au-delà  des  mers ,  ce 
qui  donnoit  à  fes  ennemis  un 
prétexte  de  i'accufer  qu'il 
fuyoit  la  guerre  allumée  dans 
fon  païs  pour  ne  pas  fecourir 
fa  patrie*.  11  y  en  âvoit  pour-: 

t%ùi  d'ftuçres  ^iii.difoient  ^uer 


PH  TC 

les  Achéens  ayant  élu  d*aatres 
.Généraux  ,  Philopœmen  ,  qui 
(t  trduvoit  fîmple  particuliec 
^  ùtms  charge  »  étoit  allé  s'oc- 
cuper à  cofD mander  les  troupec 
des  Gorrynîens  ,  car  il  étoic 
-eiuieiiii  juré  de  la  pareffW  &l  de 
l'ina^liOD  I  âc  très-perfiiadé  qu'il 
.en  eft  de  «a  vertu  militaire  & 
d.e  l'art  de  commander  »  comme 
de  toutes  les  autres  chofes  u til- 
les &  néceffaires.  U  faut  les  ré- 
duire eo-pratique  &  les  exer- 
cer cofftimiellement  «  fi  l'on  veut 
s'y  r^dre  habile.  C'eft  ce  qu*il 
fit  bien  connoître  par  uA  mot  qu'il 
dît  fur  le  roi  Ptolémée.  Beau^ 
coup  de  gens  louoient  un  jour 
haut(ïmeDt  ce  Prince  ^ui  étu- 
,dioh  tous  les  jours  le  méciâr  de 
la  guerre  &  Tare  d^comnan- 
.der  f  &,  qui  formoic  6c  ferti- 
fioit  bien  fon  corps  par  les  ex- 
ercices des  armes.  Éh  I  dit- il , 
^ui  cft^cc  fui  peut  louer  fy  ad" 
minr  un  Roi  qui  »  i  rjge  où  il 
ifi  «  s'amufc  encore  à  étudier  ,  au 
Iku  de  montrer  ce  qu'il  ^  appris  ? 
'  Les  MégalopoHtains  »  irritéâ 
de  fon  abfence  qu'ils  preooient 
pour  une  défertion  6c  pour  une 
trahif0n  i  vooloient  le  bannir 
par  un  décret  public  &  le  prî« 
.  ver  du  droit  de  bourgeoifîe. 
Mais  »  les  Achéeds  s'y  oppo- 
ferent ,  en  envoyant  à  Mégalo^? 
polis  le  général  Ariftene  ,  <\u\^ 
quoiqu'il  eût  quelques  difTé*? 
rends  avec  Philopœmen  fur  le 
gouvernement  de  la  Républi-. 
que  ,  empêcha  qu'on  ne  pro- 
nonçât contre  lui  cette  con- 
damnation. Depuis  ce  tems-là, 
RiitepoBBRCi^  fe  voyi^nt  méjprifé 
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de  Tes  Citoyens  I  débaucha  quel* 
ques  bourgs  &  quelques  villa- 
ges de  leur  reâorc ,  &  les  St 
foulever  »  en  leur  fuggéranc 
qu'ils  n*éc6ienc  pas  ancienne- 
ment contribuables  Se  dépen- 
dans  de  Mégalopolis,  &  eii  leur 
aidant  à  foutenir  ce  prétexte  & 
à  opprimer  la  ville  dans  le  con» 
feît  des  Achéens  ;  mais ,  obfer*- 
ve  Plucarque ,  cela  a*arriva  que 
dans  la  fuite. 

Pendant  quHl  commanda. les 
Gortyniens  en  Crète»  il  ne  fie 
pas  la  guerre  en  homme  du  Pé- 
loponnefe  Se  en  Arcadien»  ou- 
vertement  &c  généreufement  ; 
mais  »  preitai^r  les  mœurs  &  les 
manières  des  Cretois  y  &  ft  fer- 
vant  contre  eux  mêmes  de  leurs 
firatagèmes  t  de  leurs  rufes  i  de 
leurs  furprifes  dé  de  leurs  em- 
bûches ,  il  leur  eut  bientôt  fait 
voir  qu'ils  n'étoient  que  des  en- 
fans  qui  n'imagînoient  que  des 
chofes  infenfées  8c  vaines,  au 
prix  de  celles  qu'invente  un  Ca- 
pitaine habile  &  expérimenté.  A* 
près  s'être  fait  admirer  de  ces 
peuples  dans  routes  ces  chofes  & 
avoir  acquis  une  trës«grande  ré« 
putation  par  fes  exploits  9  il  s'en 
retourna  couvert  de  gloire  dans 
le  Péloponnefe.  En  y  arrivant  il 
trouva  que  Philippe  venoit  d'ê- 
tre défait  en  bataille   par  T. 
QuintiusFlamininus  »  &  que  les 
Achéens  &  les  Romains   Fai- 
foieot  la  guerre  à  Nabis.  Il  fut 
d'abord  élu  général  de  cette  li- 
gue ;  &  ayant  donné  un  combat 
naval  »  il  eut  le  même  fort  qu'a- 
voit  eu  Épaminondas  dans  un 
cas  pareil*  Il  vit  diminuer  fa> 
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réptttatioD  6c  la   grande  idée 

Îue  Ton  avoir  de  fon  courage 
[  de  fa  prudence  i  pour  avoir 
matheureufement  combattu  par 
mer. 

Philopoemen»  perfuadé  que 
la  fcience  qu'il   avoit  acqui(0 
en  commandant  des  armées  de 
terre  »  lui  fuffiroit  pour  bie* 
commander  auffi  des  troupes  de 
mer ,  apprit  à  fes  dépens  quelle 
grande  partie  de  la  vertu  c'eft 
que  l'exercice,  &  combien  il 
ajoute  de  puiffance  &c  de  força 
à  ceux  qui  fe  le  font  rendu  fami» 
lier  ;  car ,  il  ne  fut  pas  feule- 
ment vaincu  dans  ce  combat  nar- 
val à  caufe  de  fon  peu  d'ex« 
périe^ice ,  mais  il  commit  ea« 
core  une  très-grande  faute  en 
fe    fervant    d'un  «  vaifleau  qui 
avoit  beaucoup  de  réputation  » 
mais  qui  étoit  fort  vieux  Ôc  qui 
n'a  voit  pas  fervi  depuis  qtta«* 
rante  ans ,  &  en  le  faifant  mon* 
ter  par  fes  Citoyens  qui  man* 
querent  d'y  périr  tous. 

Voici ,  félon  la  remarque  de 
M*  Dacier,  un  grand  Général 
de  terre  >  qui  croit  pouvoir, 
commander  auffi  des  troupes  de 
mer.  L'expérience  fit  bien  voir 
combien  il  fe  trompoit.  Et  pour 
il I uft rer  ce  paiTage»  nous  croyons 
que  le  Leâeur  ne  fera  pas  fâ- 
ché que  nous  lui  rapportions 
ici  ce  que  dit  un  jour  un  des 
plus  grands  Capitaines  que  la 
France  ,  que  difons-nous  ?  que 
la  terre  ait  jamais  portés;  c'eft 
le  grand  prince  de  Condé.  On 
parloit  d'une  bataille  navale  ; 
ce  prince  dit  qu'il  fouhaiteroit 
palfioanément  co  voir  uae|  Sc 
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que  s*H  1*7  trouroit,  îf  npLT^ 
deroit  avec  une  grande  appli* 
cation.  Un  officier  de  Marine 
qui  étoh  préfenc ,  ini  dit  :  Mon' 
/fignear^  fi  votre  Alujfc  y  tto'u , 
U  ny  a  poini  d'jimiral  qui  ne  fût 
ropi  de  recevoir  vos  ordres*  Aies 
ordres^  reprit  brufquement  le 
Prince  >  je  me  gsrderois  kien  de 
dire  feuUmeni  mon  éevis^  je  me 
dendrois  bien  tranquillement  fur 
le  pont  y  £*  je  regarderou  tous  les 
màuvemens  &  toutes  les  manœu'^ 
vres  pour  m*infiruire»  Si  Philo- 
pœmen  avoit  eu  le  bon  fens  & 
la  modeftie  de  ce  Prince»  il 
a*auroit  pat  reçu  ce  grand 
échec. 

Voyant  donc  qn*aprè$  ce  mau* 
Tais  foccès  les  ennemis  le  roé- 
prifoient  comme  un  homme  qui 
aroic  renoncé  encierement  à  la 
mer  •  &  qu'ils  affiégeoieot  avec 
infolence  la  ville  de  Gythium  » 
il  s'embarqua  promptement  & 
alla  à  eux ,  lorrqu*iis  **y  atten- 
dolent  le  moins,  3c  qu'à  caufe 
de  leur  yiâoire  ils  étoient  ^if- 
perfés  çà  Se  là  fans  aucune  pré- 
caution Se  fans  fe  tenir  for  leurs 
gardes.  Arrivant  la  nuit ,  il  mit 
fes  gens  à  terre  »  brûla  entiè- 
rement leur  camp  &  6t  un  grand 
carnage  de  leurs  troupes.  Quel* 
quet  jours  après t  ^fabis  s'étanc 
préfenté  tout  à  coup  devant  lui» 
comme  il  avoit  à  pafler  des  dé* 
filé8Crès-dangerettx»&  ayant  par- 
là  imprimé  la  terreur  dans  l'ef- 
ptitdesAchéensqoi  ne  croyoienc 
pas  qu'il  fût  poffible  de  fe 
tirer  de  ces  paiTages  difficiles 
par  eux  mêmes  »  &  dont  les  en* 
iiemis  leur  fermoîcnc  rifluCf 
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Philopcemcn  s'arrêta  «n  pen  de 
tems  ;  &  après  avoir  confidéré 
de  l'œil  la  nature  du  pais ,  il  fie 
voir  en  cette  occafion,  dit  Plu- 
tarque  «  que  l'art  dct  taâiques 
eft  la  perfeâion  de  l'art  mili- 
taire ;  car ,  il  n'eut  pas  plutôt 
changé  l'ordonnance  de  fa  pha« 
lange  pour  l'accommoder  à  l'af- 
fiette  du 'lieu»  qu'il  furmonta 
toutes  ces  difficultés  très- faci- 
lement âc  fans  aucun  trouble  ; 
de  manière  qu'il  tomba  fur  l^s 
eanen^is  qui  croyoient  le  tenir 
&  les  mit  en  fuite.  Mais ,  com« 
me  il  vit  qu'ils  ne  fe  retiroienc 
pas  tous  enf(;inble  vers  leur 
ville*  qu'ils  fe difperfoient  cà 
&  là ,  de  que  le  pais  étoit  très- 
difficile  pour  la  cavalerie  à 
caufe  des  ruifleaux  &  des  (on- 
drieres  »  il  fit  fonner  la  retraite 
&  campa  dans  ce  lieu-là  même, 

Quoiqu'il  fût  encore  grand  jour, 
fais  »  comme  il  fe  douta  bien 
que  9  dès  que  la  nuit  feroit  ve- 
nue, les  ennemis  ,  revenant  de 
leur  fuite,  fe  retireroient  vers 
la  ville  un  à  un  &  deux  à  deux , 
il  plaça  en  embufcade,  tout 
autour ,  dans  tous  les  païïaget 
fur  les  ruifleaux  &  fur  les  col- 
lines, de  petits  corps  d^  fol- 
dats  Achéens  qui   tuèrent  un 

frand  nombre  des  gens  de  Na- 
is ;  de  forte  qu'à  peine  ce  ty- 
ran conferva  la  quatrième  par- 
tie de  fon  armée.  Philopœmen  ; 
l'ayant  renfermé  dans  U  ville, 
ravagea  pendant  un  mois  entier 
toute  la  Laconie  ;  de ,  après 
avoir  confidérablement  afibibli 
les  forces  du  Tyran ,  il  retour* 
sa  chez  lui^  chargé  de  butin 
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H>  de  gtotre.  Ces  grâtide^  âc<» 
tîooft  faifoieoc  que  cous  les  Grecs 
aùmotent  ôc  eftimoienc  iingulie"* 
rement  Philopœmen ,  dk  que 
dans  les  théâtres  ils  le  com*^ 
bioient  d'honneurs. 

Bientôt  après ,  Nabis  fut  tué 
en    trahifon   par  les   Étolîens« 
Cette  more  caufa  du  trouble  èc 
du  défordre   dans    Sparte  ;   ôc 
Philopœmen ,  faififlant  cette  oc- 
Caiion  y  y  marcha   avec   une  fî 
puiflante  armée  ,  &  fit  fi  bien 
Que  f  gagnant  les   uqs  par  fes' 
raifons  6c  entraînant  les  autres 
par  la  force  »  il  obligea  cette 
ville  d'entrer  dans  la  Hgue  des 
Achéens.  Ce  fuccès  augmenta 
merveilleufemenc  fa  réputation 
parmi   ces  peuples  ;    car  ,   ce 
n'étoit  pas  un  petit  fervice  que 
d'avoir  acquis  à   la  ligue  une 
ville  aufii  pulflante  que  Sparte 
&  d*une  fi  grande  autorité.  Par- 
là  il  gagna  auifi  Taniltié  &  1» 
confiance  des  plus  g^ns  de  bien 
de  Lacédémone^  qui  efpé'retent 
Tavoi/ pour  garant  &ç  pour  dé-^ 
(enfear  de  leur  liberté.  Voilà 
pourquoi  «  quand  la  maifdn  de 
tous  les  biens  de  Nabis  eurent 
été  vendus  ,  ils  réfolurent,  par 
un  décret  public,  de  lui  faire 
préfent   de   tout    l'argent   qui 
ëtoit  revenu  de   cette  vente , 
qui  montoit  à  cent  vingt  talens , 
&  de  lui  envoyer  à  cet  effet 
Vne  ambaffade  pour  le  priet  dé 
les  recevoir. 

•  Ce  fut  en  cette  eccafîea  qui! 
parut  très  -  clairement  que  iâ 
vertu  de  ce  grand  peribniiage 
étoit  bien  pure ,  fit  qu'il  ne 
paroifiblt  pas  feuUmeDt  hoMomt 
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de  bien^^inais  qu*iM*étoît*èff*ec-»* 

tivement  ;  car  ,  on  ne  trouva 

pas  un  feui  Spartiate  qui  voulût. 

fe  charger  de  la  commiflion  dc 

lui  aller  oâfirir  cepréfent.  Mais  t 

faifis  de  refped  «  de  crainte  , 

ils  s'en  excufcrcnt  tous  ;  de  forte 

qu'enfin  ils  prirent  le  parti  de  lui 

envoyer  faire  la  propofition  par 

un  de,  {e&  hôtes,  nommé  Timo* 

laib.  CeTimolaâs.écanc  arrivé 

à  Mégalopolis,  logea  chez  Phi^ 

lopœmen  ,  qui  le  reçut  avec 

beaucoup  de  marques  debonté^r 

Là  il  eu!  lé  teras'  de  confidére^ 

la  gravité  de  'fa  converfatîon  ^ 

b  &4jgaliié  de: fa  vi^  &  la  fé^ 

vérité  de  fes  mœurs  qui  le  ren-* 

dolent  imprenable  oi  inaccef- 

fible  à  l'argent,-  &'îl  fat  H  éion* 

né  de  tout  ce  qu'il  vit,  quMl* 

H'ofa  jamain  lui  ouvrir  la  bot» 

che  du  préfent  qu'il  venoit  lut 

offrir,  &  qu'ayant  domné  qùèl^ 

que  autre  prétexte  à  fon  voyan 

ge  9  il  s'eii  rerburna  comme  il 

étoit  vénvi.  H  -fur  envoyé  une 

féconde  fois  &  ne  fut  pas  plu» 

hardi*  Enfin,  au  trbifieme  voyat-i 

ge  9  il  fe  bazarda  ,  quoiqu'avee 

peine  ,  à  déclarer-  à  Philopee^^ 

men  la  bonne  volonté  deSpartei 

Phij^opoemen   l^écouta    aves 

plaifir  ;  mais ,  fur  l'heurt  môme  # 

il  alla  à  Sparte ,  Se  il  cônfetll^ 

aux  Spartiates  de  ne  pas  dé^ 

penfer  leur  arguent  à  gagner  âa 

à  corrompre  leurs  amis  >  gène 

de    bien  ;  parce  qu'ils-  pont'* 

f oient  toujours  ilfef  &  jouir**  d^ 

leur  vertu  de  de   leur  fgg*{R( 

fans  rien  donner ,  0t  de  le  gar^ 

der  pour  acheter  &  gagner  tel 

Biécliaas  I  6c  ceux >' qui  dans  tt« 
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fonfeils  'broniiloient  &  iWi^ 
foient  la  ville  par  leurs  difcours 
Ç^icieux ,  afio  4|ue  Targeoc  l«s 
obligeant  è  fe  taire,  ils  leur 
&Séùt  nioîn^  de  peine  dans,  le 
gouvernement.  «  Car  »  il  vaut 
j»  beaucoup  aïeux  »  dit^il  »  fer- 
»  mer  la  bouche  à  Tes  ennemis 
»  qu'à  fes  amis,  n  Voilà  quelle 
écoit  la  nobleâe  ôc  la  magnani- 
mité de  Phiiopœnen  fur  -  tout 
ce  qui  regardoic  l'argent    . 

Dans  la  fuite ,  Diophane  » 
général  des  Achéens  »  averti 
q«e  les  Lacédémoniens  pen- 
foient  à^iiea  nouvautés  »  fedif« 
pofoit  i*  les  châtier  ;  ic  les  La* 
cédémoniens  de  leur  côté  fe 
préparoient  à  la  guerre ,  8c 
nectoieot  tout  le  Péloponnefe 
tu  combnftton*  Phiiopœmen  tâ- 
cha d'adoucir  l'efprit  de  Dio- 
phane &  d*appaifer  fa  colère , 
«Q  lui  repréfeotant  que ,  pen* 
dant  que  le  roi  Aotîochus  & 
les  Romains  fe  faifoient  la  guer- 
re au  milieu  de  la  Grèce  avec 
deux  armées  fi  puiflantet  »  le 
devoir  du  Général  des  Achéens 
étoit  de  tourner  toutes  fes  pen- 
ses de  ce  côté-ià  &  d'avoir 
toujours  l'oeil  fur  eiix  ;  que  ce 
&'étoit  nullement  le  tems  de  re* 
muer  &  d'exciter  une  guerre 
iotefttne  y  8c  qu'au  contraire  il 
dtoit  de  la  prudence  de  diflimu* 
1er  quelques  fautes  qui  auroient 
^té  commifes  ^  âc  de  faire  fem- 
hlant  de  ne  les  pas  voir.  Oie-* 
pbane  ne  fit  point  état  de  fes 
xemoQtrances  ;  il  entra  à  main 
jraiée  dans  la  Laconie  avec  T» 
Q*  Flaminiaus ,  ôc  ils  s'avance- 
^^^  tous  deux  vtri  la  ville» 


Piâldpœmeii,  irrité  de  cette  en- 
treprife  &  du  mépris  qu^on  avoit 
fait  de  fon  avis  ,  hazarda  une 
aâion  qui  ,  fi  on  l'examine  à 
la  rigueur,  ne  peut  être  trou^ 
vée  ni  bonne  «  ni  jufte ,  -maiff 
qui  marque  un  courage  Ôc  une 
audace  aue  rien  ne  pouvoir  éton* 
ner.  Il  fe  jetta  dant  Sparte  ,  ^ 
fimple  particulier,  il  empêcha 
le  Général  des  Achéens  âc  le 
Gonful  Romain  d'y  entrer.  Il 
aj^paifa.  Jes  troubles  qui  divi* 
foient  la  ville ,  &  raffermit  le» 
Spartiates  dans  la  ligue  comme 
ils  éroiEent  auparavanté' 

Quelque  tems  après  ,  Philo* 
pœmen  >  élu  encore  Générai , 
ayant  eu  quelques  fu}ets  de 
plainte  contre  les  Lacédémo-* 
aiens  »  les  obligea  de-rappetler 
lea  bannis  dans  Sparte  ,  fit  mou<* 
rir  quatre  -  vingts  Spartiates  » 
félon Polybe,  de  feloÀ  Arifio- 
crate  ,  trois  cens  cinquante  ^ 
qui  a  voient  condamf>é  <t%  ban* 
nis  f  rafa  leurs  murailles  ,  leur 
retrancha  une  bonne  partie  de 
leor  territoire  qu'il  ajouta  au 
territoire  de  Mégalopolis^chaifa 
tous  ceux  à  qui  les  '  Tyrànt 
avoient  donné  droit  de   bour- 

S^eoiiie  dans  Sparte  ,  dcles  tratif* 
éra dans  l'Achaïe ,  excepté  trois 
mille  qui  ne  voulurent  pas  for«« 
tir  de  Sparte  ,  &  qu'il  fit  ven- 
dre à  l'encan.  De  l'argent  qui 
revint  de  cette  vente  »  il  en  fit 
bâtir  à  Mégalopolis  un  portique 
magnifiquié ,  comme  pour  leur 
infulter  &  pour  rendre  leur 
honte  plus  publique  &i  plus  du* 
rable.  Enfin  ,  pour  afibuvir  fou 
refieociment  contre  les  Lacédé- 
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moDiens»  Sc  pour  achever  dé  Iti 
homilier  ,  quoique  leur  humi- 
liation fût  déjà  aiTez  grande  , 
&plus  g.raDde  qu'ils  ne  ravoieot 
mérité  >  il  fit  contre  eux  la 
chofela  plus  cruelle  &  la  plus 
injufle  qu'on  pouvoît  faire  con- 
tre leur  Gouvernement ,  il  cafla 
&  ann\)lla  tous  les  établifTemens 
de  Lycurgue  ôc  força  les  en- 
fans  &  les  jeunes  gens  de  re- 
noncer à  l'éducation  de  leur 
pais  pour  prendre  celib  de  TA» 
chaïe  »  parce  qu*il  voyoit  que  » 
pendaiit .  qu'ils  contia^eroienc 
d'obferver  les  loix  de  Lycur-. 
gue  »  ils.  feroient  toujours  fiers 
($c  n'auroienc  que  des  penfées 
nobles  &i  généreufes. 

Plutarque  a  raifon  d'appeller 
celte  infulte  ,  la  chofe  la  plus 
cruelle  8c  la  plus  irijufte  qu'on 
ponvoit  faire  contre  le  gouver- 
nement de  Sparte  ;  car  ,  Tuni- 
que moyen  de  la  détruire  en- 
tièrement/c'étoit  d*y  abolir  un 
établiflement  qui   Tavoit   déjà 
maintenue  florilfante  &  glorieufe 
pendant  plus  de  fept  cens  ans. 
C'eft  porter  une  plaie  mortelle 
è  un  État  »   que   de    lui  ôter 
des  ufages  qui  maintiennent  les 
mœurs  ôc  la  difciplioe  >  dcqut 
y  entretiennent  une  nobleâe  de 
une  fierté  »  feules  capables  de 
le  faire  triompher  de  fes  en- 
nemis. 

Lorfque  la  guerre  s'alluma  en 
Grèce  entre  les  Romains  &  le 
roi  Antiochus  ,  PhilopCimen 
étoit  iîmple  particulier  ;  & 
voyant  qu'Antiochos  »  qui  hiver- 
noit  à  Chalcis  ,  paflbit  le  tems 
en  galanteries  ;  que  malgré  foa 
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âge  11  célébroit  des  noees  ven 
épovfant  une  jeune  fille»  5c  que 
fes  Syriens  ,  vivant  dans  la 
dernière  licence  fan»  Capitaines 
&  fans  Chefs ,  fe  difperfoienc 
dans  toutes  les  villes  ,  oà  iU 
coromettotcnt  mille  infolences 
âc  mille  défordres ,  il  témoigna 
qu'il  étoit  bien  fâché  de  n'être 
plus  Général  des  Achéens  ,  dc 
qu'il  envioit  aux  Romains  une 
viâoire  fi  facile  âc  qui  leirr 
couteroit  d  peu.  «  Car  ,  pour 
»  moi  , .  dit-il  f  fi  j'avois  le 
»  commandement ,  )e  les  tail* 
»  lerois  tous  en  pièces  dans- 
I»  les  tavernes.  >» 

Après  que  les  Romains  eu* 
rent  défait  Antiochus ,  ils  s'ap- 
pliquèrent tout  de  bon  à  pouf-^ 
fer  leurs  affaires  du  c6té    de 
la  Grèce  ;  &  avec  toutes  leur» 
forces  ,  ils  tenoient    déjà    le& 
Achéens  comme  enveloppés.  lis 
avoient  même  un  puiflant  parcl- 
dans   togtes  les  villes  par    le 
moyen  des  Orateurs  &  des  Gou- 
verneurs du  peuple  qu'ilsavoienc 
gagnés.   Philopœmen  »  attentif 
à  toutes  leurs  démarches  «  fai-* 
foie  comme  un  bon  pilote  qui 
combat  contre  les  vagues  &  le» 
vents  ;  tantôt  forcé  par  le  tems  , 
il  cédoit  en  quelque  chofe  6t  fe 
laîlfoit  entraîner  ,  &  tant&t  fe. 
roidiûTant  il  réfîftoit  de  toutes 
fes  forces  Se  n'oublioit  rien  pour 
porter  ceux  qui  avoient  le  plus 
d'autorité  ou  d'éloquence  à  em« 
braifer  le  parti  def  la  liberté* 

Le  conful  Manius  Acilius  » 
ayant  défait  Antiochus  «  de« 
manda  aux  Achéens  qu'ils  per- 
mififeoc  aux  baniiis  de  Lacédé- 

monc 
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Aone  de  retourner  isûs  teof 
ville ,  &  T.  Q.  FUminîiius  fa- 
vorifoit  cîwe  demande  de'  Ma* 
«lus  AciiiHS.  Phiiopoemen  s*y 
oppo^fa  ,  noa  qu'il  fût  eonémi 
des  bannis  ,  mais  c*eû  qu'il 
vottloit  xja'on  n^ae^ordât  pas 
teette  grâce  à  la  prière  de  T. 
Q^FktDiniaus '6r  Aè9  RbnMns  i 
&  que  les  bam^s''  en  «ufTent 
|6ttte^i'oblig'atîo&  aUx'Ac^heens 
&  à  fui.  En  eâer, -ayant  été  élu 
-GéBéntl  '  dè'ux  lOns  •  après  ^,  A 
xaÀeag  lui-ntême  les  bannis  , 
tiii^ià  6erté  6c  fon^^rand  cou- 
râgelépôrcoiéoc  natnreU^ment 
^  fe  ^i^JtYoitttr  èc  à  fe -roidir 
cûtitre  te  Pu»ff»ttttf s  qui^  vau- 
ioiefii^  tout  emporter  puc.autoi 
rite.,  .  :  A: .  ..f  :. 

Il  fut  élu*  pour*  la  hùltiemie 
foisGénérâi  des  Achécns'à l'âge 
de  foixanre-dix  ans  ;  âtil  efpé- 
roit  non-ïeulement  qu'il  palfe- 
roic  fom    année  fans    guerre  > 
mais  eiicore  que  tes  aifaires  Jui 
permectroieat  d'achever  en  re- 
pos le  peu  qu'il  avoit  encore  à 
vivre  ;  car  ,  comme  les  mala- 
dies fesnbient   diminuer  6(  âf«* 
foibtir  à  méfure  que  les  forces 
du  corps  diminuent  ,  de  même 
dans  les  villes  Grecques  i'amout 
des -guerres    6c    des    combats 
t'afibibliâfoir ,  àmefure  qu'elles 
fencoien^    diminuer  iêur  puif** 
£»ice.  Mais  ,  dit  Piiitarque ,  la 
Déeiiè  de  la  vengeance  ,  qui  a 
foin  dé  punir  lés  parties  hau- 
taines'  »  le  fit  tomber  au   bout 
de  fa  coutfe  9  comme  un  athlète 
qui ,    ayant  fourni    fa   carrière 
fon  heureufement-,  tombe   au 
pied  de  la  borne*  Car,  oh  ra« 

Tm.  XXXIV. 


cdoré  que  dans  une   aflembléa 
quelques-uns    étant     venus    à 
louer    un  certain  perfonnage  % 
comme  un  grand  Général^  Phi'* 
lopoemen   dit  :    Comment   peut* 
on  fairt  cas   £un  komnit  «  qui  4 
tes  armes  à  la  main  ,  s'eft  laiffi 
prendre  en  vie  par  les  ennemis  f 
Peu  de  jours  après ,  il  arriva 
que  Dinocrate  le   MeâTénien , 
qui  en  particulier  étoic  ennemi 
de  Philopoemen  ,   &  qui  >étoit 
haï  de-tous  les  gens  de  bien  à 
caufe  de  fa  méchanceté  ôc  de  la 
mauvaife  vie  ,  décacha  Meûeno 
de  la  ligue  des  Achéens  ;  6l  ed 
mêmeteAisoib  apprit  qu'il  étoit 
fur  le  poit)t  dtt  s'emparer  d'un 
poile  considérable.  Philo poemen 
écdir  alôfs'  malade  de  là  /îevre 
t  Atsgoi.    Dès   qu'il  eut  reçu 
cette  nouvelle,  il  partit 'pou^ 
fe  rendre   à  Mégalopolis  ^  éc 
fit  tant  dé  diligence  qu'il  y;ai> 
tiva  le  jour  même  ,  ayant  fait 
plus  de  quatre  cens  iiades»  U 
ne  s'y  arrêta  polec  ;:hiàis  ,  pre** 
nant  avec  lui.  quelques -gens  d<i 
cheval   des    plus   confidérable^ 
dès  citoyens^,  loué  jeunès'gens 
qui  >    pouii'J'aâeâion  qu*iis  lui 
portoieoiV^  auflS  pour  ramour 
de  la  gloire»  le  fuivirentvo« 
lontàfreméot ,  il  marcha  contre 
Méflfehe»  A  moitié  chemin  j  fut? 
la  coilsne  d'Êvandre,  il  tro'uvar 
Dinocrate     qui    venoit    à     fa 
rencontre;  il  le  chargea  ^  le 
fait  -en'  fuite.  MaU\,  ciniq  t;ent 
chevaux  /x^ui  gardoient.le  plat 
pais  de  MefTene  >  étant  furVe-- 
nus  ,  .$i  ceux   qui  avoient  éié 
pouâTés  ,  s'étant  ralliés  &  joints 
à  ces  derniers^  âc  occupant  tou^ 
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fjjsf  les  hauteurs  de  la  coHioe  > 
Philopoemen  >  qui  craigaoic  d'ê* 
tre  enveloppé  >  &  qui  vouloic 
fauver  les  jeunes  cavaliers 
qui  i*avojenc  futvi  >  fe  retiroic 
dans  des  lieux  difficiles ,  fe  ce- 
nanc  toujours  à  la  queue  ,  & 
tournant  fouvenc  tête  aux  enne- 
snis  pour  les  attirer  à  lui  &  pour 
les  empêcher  de  fuivre  fes  ca- 
valiers. Mais  »  les  ennemis  n'o* 
foient  le  joindre  £c  fe  concen- 
coient  de  caracoUer  tout-autour 
avec  de  grands  cris. 

Après  s'être  avancé  plufieurs 
fois  contre  eux  »  pour  donner  à 
fea  jeunes  gens  le  tems  de  faire 
leur  retraite  ,  il  ne  fe  donna  pas 
de  garde  qu*il  fe  trouva  feul  au 
snilictt  de  ce  grand  nombre  d'en» 
nemis*   Aucun  n'eut   pourtant 
Taudace  d*en  venir  aux  mains 
avec  lui  ;  mais  >  en  l'accablant 
de  traits  »  ils  firent  fî  bien  qu^ils 
le  pouffèrent    dans  dea   lieux 
pleins  de  rochers  &  de  préci- 
pices où .  il  ne  pouvoic  faire 
paflèr    fon    cheval  »    quoiqu'à 
grands  coups  d'éperons  il   lui 
déchirât  les  flancs.  Sa  vieilleffe 
lui  iaiflbit  encore  toute  fa  lé- 
gèreté &  fa  force  9  à  caufe  du 
continuel  exercice  où  il  s'en** 
tretenoit»  &  elle  ne  Tempêchoit 
nullement  de  fe  fauvet  ;  mais  , 
nalhenreufement ,  il  étoit  aâbi« 
bH  par  la  maladie  &  extrême- 
ment fatigiié  du  chemin  qu'il 
avoit   fait  &  du   travail  qu'il 
avpit  fourenu  ,  de  forte  qu'il 
étoît  pefant  &  qu'il  ne  pouvoit 
U  remuer.  En  cet  état  >  fon  che- 
val venant  à  broncher  »  le  jetta 
|>iir  terre;  fa  chute  fut  rude;  il 


fe  ^t  une  fi  grande  phie  à  la 
tête  qu'il  demeura   long  -  tems 
étendu  fur  la  place  fans  voix 
6c   fans  mouvement*  Les  enae« 
mis  »  le  cjoyant  mort ,  s'appro* 
cherent ,  &  commencèrent  à  le 
tourner    pour    le    dépouiller» 
Dans  ce  moment  «  il  leva  la  tête 
k  ouvrit  lea  yeux.  Les  enne-> 
mis  »  voyant  qu-il  étoit  en  vie  » 
fe  jettejhent  en  foule  fur  lui  p 
lui  lièrent  les  mains  derrière 
le  dos  »  &  l'accablant  de  chai^ 
nés  ,  ils  le  menèrent  en  cet  état 
à  Meifene ,  en  lui  faifant  »  avec 
une  infolence  fans  bornes  ,  tous 
les  outrages  &  toutes  les  indt- 
^  gnités  dont  ils  purent  s'avifer^ 
outrages  que  ce  grand  homme 
n*auroit  jamais  imaginés  ,  non 
pas  même  en  f;>nge  «  pouvoir 
un  jour  fouffirir  de  cet  infâme^ 
Dinocrate. 

A  la  première  nouvelle  9  qui 
fut  portéeà  MeflTene»  qu'il  étoit 
pris  Ôc  qu'on  l*amenoit ,  les  Mef» 
féoiens  furent  fi  tranfportés  de 
joie  ,  qu'ils  coururent  tous  aux 
portes  de  la  ville.  Mais^  quand 
ils   virent   Fhîlopœmen   qu'on 
tratnoit    ainfi   Hé    &    garrotté 
malgré  fa  dignité  &  la  gloire  de 
fes  exploits  &  de  fes  trophées  « 
la    plupart  furent  touchés    de 
pitié  &  compatirent  à  fon  mal* 
heur  j  jufqu'à  verfer  des  larmes 
&  à  méprifer  &  déplorer  certe 
grandeur  humaine  comme  ane 
grandeur  trompeufe  8c  infidelle» 
8c  comme  un  néaat.  De  forte 
que  bientôt  il  courut  dans  ton- 
tes  les  bouches  des  propos  plein» 
d'humanité  \  tous  difoient  qu*oa 
devoit  fe  fouveoir  des  bienfaitt 


i)uVn  ar^it  reçus  dt  lui ,  fc  de 
Ja  liberté  qu'il  a  voie  fendue  à 
TAchaîe  en  chaflant  le   cyraû 
Nabis.  Mais ,  il  y  en  avoîc  d^au» 
ttçs,  qaoiqu'en  très  petit  nom* 
bre,  qui»  voulant  faire   leur 
cour  à  Diaocrate»  difoient  qu'il 
(alloit  mettre  Philopœmen   à 
la  torture  &c  le  faire  moujrif 
dans  les  tourmens  comme  un  en* 
Demi  dangereux  qui  ne  pardon* 
Aoit  jamaii ,  &  qui  deviendroit 
encore  plus  redoutable  à  Di- 
nocrate  >  s'il  échappoit  après 
les  indignités  qu'il    lui    avoit 
faites  &  les  chaînes  dont  il  l'a* 
Voit  chargé.  En  même  tems  » 
ils  Je  condttjfirent  dans  on  lieu 
appelle  le  Tréfor.  C'étoit  un 
caveau  fous  terre  qui  ne  rece- 
voit  aucun  atr  ni  aucun  jour  du 
dehors  »  &  qui  n'avoit  point  de 
porte ,   mais   qui  fe  bou choit 
avec  une  grofle  pierre   qu'on 
rouloit  à  l'entrée»  Us  l'enfer* 
inerent  dansce  caveau  ;  de  l'ayant 
Nen   bouché  avec  fa  pierre  i 
ils  mîre&t  des  foldats  toot^au-* 
tour  po4tr  le  garder. 

Les  jeunes  cavaliers  Méga* 
lopoHtaios  f  revenus    de   leur 
iirayeur  6c  s'arrétant  au  milieu 
de  leur    fuite  »  commencent  à 
s'appercevoir  que  Philopoemen 
fi'eft  pas  avec  eux.  Ils  le  cher* 
cheot,  ils  l'appellent  ;  &  comme 
il  se  paroît  point  éc  qu'il  ne 
répond  point  à  leur  voix  ,  ils 
s^arrêtetit  là  aflez  long>-tem$  & 
fe  difent  les  uns  aux  autres  qu'ils 
t'étoient  fauves  avec  honte  & 
contre  toute  juHice ,  en  aban- 
donnant aux  ennemis  leur  Gé- 
•éral  ^ui  n'avoit  mépriféfa  vie 


qtte  pour  Tarnoor  dVnx.   En 
même  tems ,  ils  courent  çà&  là; 
&C  s'informant  par- tout  y  enfiil 
ils  apprennent  ^u'il  a  été  pris  ^ 
&    auiE*tôt  ils  vont  répandra 
cette    nonvelle    dans     toutei 
les   villes    de    l'Achaîe.  Lei 
Achéens  ^  très-aflUgés  de  cette 
prife  8c  la  regardant  comme  un 
très^grand  malheur ,  réfolurent 
de   le  redemander  aux  Mcffè'* 
niens ,  de  leur   envoyer  pouf 
cet  effet  une  Ambaflade  &  de 
fe  préparer  cependant  à  mar- 
cher  contre  eux  avec    toutes 
leurs  forces;,  s'ils  le  refufoient» 
Pendant  que  cela  s'exécute  , 
Dinocrate,   qui  cralgooit  fui*** 
tout  le  retardement  comme  le 
falutdePhilopœmen,&qui  vou* 
loit  prévenir  les  démarches  des 
Achéens  ^  dès  que  la  nuit  fut 
venue  &  que  le  peuple  fe  tu\ 
retiré ,  ouvrit  la  prifon  &  y  fit 
defceodre  l'exécuteur  pour  por- 
ter le  pQÎfon  à  Philopœmen  ». 
avec  ordre  de  fe  tenir  là  juf** 
ou'à  ce  qu'il  l'eût  avalé.  Quand 
rexécuteur  defcendir  dans  le  ca« 
veau ,  Philopœmen  étoit  couché 
fur  fou  manteau  fans  dormir  fit 
tout  occupé  de  fa  douleur  6t 
de  fa  trifteffe.  Dès  qu'il  vit  de 
la  luihiere  ,  &  cet  homme  prèà 
de  lui    tenant  fa  lampe  d'une 
main  &  la  coupe  de  poifon  dé 
l'autre ,  il  fe  releva  avec  peine- 
à  caufe  de  fa  grande  foibleffe  , 
fe  mit  en  fon  féatit  j  &  prenant 
la  coupe ,  il  demanda  à  l'exé- 
cuteur s'il  n'avoit  rien  entendu 
dire  de  fes  cavaliers  ,  6c  fur- 
tout  de  Lycortas.  L'exécuteur 
lui  dit  qu'il  avoit  entendu  dire 
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qu'ils  t^étfiitut  prefque  foui 
fauves.  Philopœmeo  le  renier* 
cia  d'un  figne  de  tête  ;  8c  le 
regardant  avec  douceur  :  Tu  me 
donnes  là  une  bonne  nouvelle  ,  lui 
dit- il ,  nous  ne  fommes  donc  pas 
malheureux  en  tout.  Et  fans  dire 
une  feule  parole  de  plus  »  fans 
îetter  le  moindre  loupir  ,  il 
)ut  le  poifon  6c  fe  recoucha 
kir  fon  manteau.  Il  ne  donna 
pas  beaucoup  de  peine  au  poi'* 
ion  ,  car  il  écoit  fi  abattu  &  fi 
foible  qu'il  fut  éteint  dans  un 
moment. 

Quand  le  bruit  de  fa  mort  fut 
répandu  parmi  les  Achéens, 
toutes  leurs  villes  furent  plon- 
gées dans  un  deuil  Sc  dans  un 
abattement  qu'on  ne  fçauroit 
exprimer.  Aufiî-tôt,  tous  leurs 
jeunes  gens ,  qui  étoient  en  âge 
de  porter  les  armes  ,  &  tous 
leurs  Magiilrats ,  fe  rendirent  à 
Mégalo'poHs.Là,  dans  un  grand 
confeil  qui  fut  tenu  »  on  réfoluc 
de  ne  pas  différer  un  feul  mo^ 
ment  la  vengeance  d'un  fi  hor- 
rible attentât  ;  ôc  ayant  élu  fur 
l'heure  même  Lycortas  pour 
leur  général ,  ils  fe  jetterenc 
dans  la  MefTénie  où  ils  mi- 
rent tout  à  feu  &  à  fang.  Les 
MeflTéniens  épouvantés  prirent 
enfin  le  parti  d'ouvrir  leurs  por- 
tes &  reçurent  les  Achéens. 
Dinocrate  ,  prévenant  le  fup- 
plice  qu'il  méritoit ,  fe  tua  luî- 
inême  ;  &  tous  ceux  y  qui  avoient 
feté  d'avis  de  faire  mourir  Phi- 
lopœmen,fuivirent  fon  exemple. 
Mais ,  quant  à  ceux  qui  ayoient 
opiné  à  lui  faire  donner  la  tor- 
ture ,  Lycortas  les  fit  prendre 
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pour  les  faire  expirer  dans  les 

courmens. 

Après  qu'on  eue  brûlé  le  corps 
du  rhilopœmen  ,  qu*oo  eot  ra» 
mafifé  fes  cendres  6c    qu'on  les 
eut  mifes  dans  une   nroe  »  ot 
fe  mit  en  marche  pour  les  por^ 
ter  à  Mégalopolis.  Cette  niaf^ 
che  ne  fe  fit  point   d'aune  ma*' 
niere  tumultueufe  ni  pèle  nèlti 
mais  avec  une  belle  ordonnance 
&   en   mêlant  à  ce   convoi  fii^. 
nebre  une  forte  deponape  trîoA» 
phale.  On  voyoit    d'abord  kl 
gens  de  pied  la  tête    ceiore  di 
couronnes  de  tous   fondant  et 
larmes*   Après  cette  infanterie 
fuivoient  les   ennemis    chargés 
de  chaînes.  Le  fils  du  Général^ 
le  jeune  Polybe  9  marcholt  en* 
fuite   portant   dans    fes    mains 
l'urne  qui   renfermoit  les  ceo" 
dres  f  mais  qui  étoit  fi  couverte 
de  bandelettes. &  de'couronnef 
qu'elle    ne    paroifiToit    prefqae 
point.  Autour  de  Polybe  y  mar- 
choient  les  plus  nobles  ôc  les 
plusconfidérables  des  Achéens. 
L'urne    étoit   fuivie   de  route 
la  cavalerie  magnifiquement  ar« 
mée  f  &  montée  fuperbemeot, 
qui   fermoit   la   marche  j  fans 
donner  ni  de  grandes  marques 
d'abattement  pour  un  fi  grand 
deuil  ,  ni  de  grands  fignes  de 
joie   pour   une   telle   vi^oîre. 
Tous  les  peuples  des  villes  Se 
des  villages  des  environs  ve*- 
noient  au  devant  de  ce  convoi» 
comme  autrefois  ils  venoient  an* 
devant   de    lui-même  pour   1^ 
recevoir  &  lui  faire  honneur  f 
quand  il  revenoit  de  fes  expé** 
ditions  couvert  de.  gloire  ;  4 
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era  V^  avoir  falué&  touché  ref^ 
ijeaucuferocnt  fon  urne  ,  ils  la 
Ut  iîvoient  &  l'accompag noient* 
.„j  Ce  nombre  infini  d'hommes  & 
^,  <e  femmes ,  de  vieillards  & 
^  d'enfans  ^  qui  fe  joignoieat  à  ce 
jjjj  convoi  ,  jcttoient  des  cris  fi 
^perçans  ,  que  de  l'armée  ils  re- 
tentiflbieHt  jufques  dans  la  ville 
de  Mégalopolîs ,  qui  répondoic 
a  ces  cris  par  fes  gémiflemens , 
preiTée  de  fon  affliûion ,  &  pieu- 
|.rant  d'autant  plus  amèrement  la 
mort  de  ce  grand  homme,  qu'elle 
^toit  perfuadée  qu'avec  lui  étoit 
aorte  toute  l'autorité  ,  toute  la 
prééminence  qu'elle  avoit  fur 
les  Achéeos.  Philopœmen  fut 
donc  enterré  très-honorable- 
oent,  &  les  prifonniers  de  Mef- 
fene  furent  lapidés  autour  de 
fon  tombeau.  Toutes  les  villes  , 
par  des  décrets  publics  ,  lui 
décernereht  les  plus  grands  hon- 
neurs &  plufieurs  ilatues  avec 
de   magnifiques  iofcripiions, 

Paufanias  rapporte  celle  que 
ceux  de  Tégée  mirent  à  la  fta- 
tue  qu'ils  érigèrent  à  ce  grand 
homme  ;  elle  eft  en  huit  vers 
élégiaques  Se  d'une  fi  grande 
beauté,  qu'elle  mérite  d'être 
rapportée.  Le  ledeur  ne  fera 
pas  fâché  de  la  voir.  La  voici 
comme  elle  eft  rapportée  dans 
les  Arcadiques  de  Paufanias. 

'Jr(i},}ià  /Ltsri  ot^Kctk  y 
4  i-ih^  Kvioç 
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Q'vfifUfp  Tiyia  MsyeLfiifptra  Kpecv* 
ytJ'oi  vtof 

^fpleiç, 

Ceft-à-dire  ,  a  La  valeur  & 
»  la  gloire  de  Philopoemeo 
»  d'Arcadie  ,  de  ce  grand  ca- 
30  pitaine  qui  a  exécuté  plu- 
n  fieurs  grands  exploits  par  Ut 
»  for^  ,  8c  plufieurs  autres 
»  par    fa    fageflTe  &  _par    fa 

»  prudence,ont  retenti  par  toute 
»  la  Grèce.  Deux  trophées  » 
2>  érigés  de  la  défaite  de  deux 
»  Tyrans  de  Sparte  ,  &  cette 
»  ville  délivrée  du  joug  de  la 
»  fervitude  ,  en  font  des  té- 
»  moins  irréprochables.  Pour 
»  ces  grands  bienfaits,  la  ville 
»  de  Tégée  ,  pleine  de  recon- 
3>  noiflance  »  a  élevé  cette  ita« 
3>  tue  au  magnanime  fils  de 
»  Craugis,  comme  à  l'auteur 
n  de  fa  liberté.  ». 

Plufieurs  années  après  ,  dans 
les  tems  les  plus  malheui^eux 
de.  la  Grèce  ,  lorfque  Corinthe 
fut  brûlée  &  détruite  par  le 
proconful  L.Mummius  ,  un  mi- 
lérable  Orateur  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  faire  abattre  les 
ftatues  de  Philopœmen  ,  &  le 
pourfuivre  lui-même  criminel- 
lement comme  s'il  eût  été  en 
vie  f  l'accufant  d'avoir  été  l'en* 
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Demi  des  Romains  ,  &  de  s*ëcr6 
montré  toujours  mal  inten- 
tionné pour  eux  dan$  toutes 
leurs  affaires  ;  la  chofe  fut  por- 
tée au  Confeil  devant  L.  Mum- 
jnius.Le  calomniateur  étala  tous 
les  chefs  d'accufation  Se  expli- 
qua tous  fes  moyens.  Mais,  après 
que  Polybe  lui  eut  répondu  pour 
le  réfuter ,  ni  L,  Mummius  , 
ai  fes  Lieutenans  ne  voulurent 
ordonner  ni  fouffirtr  que  l'on  dé- 
truîHt  lesmonumens  de  la  gloire 
de  ee  grand  homme  »  quoiquHl 
eût  oppofé  comme  une  digue 
aux  profpérités  des  Romains* 

DIGRESSION 

fUr  le  ca/aâcre  de   Philopœmen^ 

Ayant  prisÉpaminondas  pour 
fon  modèle  »  il  imita  admira- 
blement fa  prudence  à  délibé- 
rer ÔC  à  réfoudre  «  fon  adtivité 
&  fon  audace  \  exécuter  ,  6c 
fon     parfait     défintérefleraient. 
Mais  pour  fa  douceur  ^  fa  pa- 
tience I  fa  modération  dans  les 
différends  qui  naiffent  ordinai- 
rement dans  le   gouvernement 
d'un  État ,  c'eft  ce  qu'il  ne  put 
jamais  imiter.  Un  certain  efprît 
de  contention  ,  qui  étoit  la  fuite 
de  fon  caraftere  violent  &  em- 
porté ,  le  rendoît  plus  propre 
aux   vertus  guerrières   qu'aux 
vertus  politiques, 

Au(n  »  dès  fon  enfance  »  il 
n'aimoît  que  les  gens  de  guerre , 
6c  il  ne  s*appliquoit  volontiers 
qu'aux  exercices  qui  pouvoient 
le  rendre  propre  à  cette  pro- 
feflîon  ;  comme  à  combattre 
armét  à  monter  à  cheval,  à  lan- 
ççr  le  javclott  Comme  il  pà^ 
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rôifloic  très-bien  conftftué  8C 
très-bien  formé  pour  la  lutte  » 
&  que  quelques  amis  particu- 
Hers  Texhortoient  à  s'y  appli-* 
quer,  il  leur  demanda  u  cet 
exercice  des  athlètes  étott  pro- 
pre à  faire  ua  bon  foldat.  Ils 
ae  purent  s'empêcher  de   lui 
répondre  que  la  vie  des  Athle* 
tes ,  obligés  de  garder  un  régi- 
me fixe  de  réglé ,  de  prendre 
de  certaines  nourritures  &  tou- 
jours aux  mêmes  heures ,  6c  de 
donner  un  certain  tems  au  fom« 
meil  y  pour  conferver  leur  em-* 
bonpoint    qui    faifoit    la   plus 
grande  partie  de  leur  mérite  ; 
que  cette    vie  >   dis-je ,  étoic 
toute  différente  de  celle   des 
gens  de  guerre ,  qui  font  fou« 
vent  dans  la  néceffité  de  fup-!> 
porter  la  faim  6c  lafoif,  le  froid 
6c  le  chaud ,  &  qui  n*ont  pas 
toujours  des  heures  réglées  ni 
pour  la  nourriture  ni  pour  le 
repos.  Depuis  cette  réponfe  y 
il  eut  un  fouverain  mépris  pour 
les  exercices  Athlétiques  ,  ne 
les  jugeant  d'aucune  utilité  pour 
le  bien  public  âc  pour  l'État  » 
6c  les  trouvant  dès-là  peu  di- 
gnes d'un  homme  qui  a  quelque 
élévation,  quelques  talens  ,  6c 
quelque  amour  pour  fa  patrie. 
Pendant  qu'il  n'y  avoit  point 
de  troupes   en   campagne ,   il 
s'occupoit  à  fe  rendre  robufte 
6c  léger  par  les  exercices  de 
la  chaffe  y  ou  bien  il  s'appii- 
quoit  à  cultiver  la  terre  »  car 
il  avoit  un  bel  héritage  à  une 
lieue  de  la  ville  ,  où  il  alloit 
tous  les  jours  après  fon  dîner 
•u  après  fon  fouper.  Le  foir 


B  f^  jectoit  fur  une  méchaiire 
paiilaâe  comme  l'un  de  (es  ef* 
cUves,  de  paflbic  ainfî  la  nuit. 
i*e  lendemain ,  à  la  pointe  du 
jour ,  il  alloic  avec  (es  vigne- 
rons travailler  à  la  vigne  f  ou 
ttener  la  charrue  avec  fes  la- 
boureurs ;  après  quoi  il  s'en 
retournoit  à  la  ville  »  où  il 
Taquoit  aux  affaires  publiques 
avec  fes  amis  &  les  Magiftrats. 
Tout  ce  qu'il  gagnoit  à  la  guer- 
re ,  il  le  dépenfoit  en  chevaux 
&  en  armes  p  ou  bien  il  l'em- 
ployoic  à  payer  la  rançon  de 
ceux  de  fes  citoyens  qui  avoienc 
été  faits  prîfonniers.  Il  tâchoît 
d'augmenter  fon  revenu  en  met- 
tant fes  terres  en  valeur ,  qui 
eft  le  plus  juAe  de  tous  les 
gains  ;  8c  il  ne  fe  contentoit  pas 
de  s'y  arrêter  en  palfant  &  pour 
fon  feul  plaifir  ,  mais  il  y 
donnoit  tous  fes  foins  9  perfuadé 
qu'il  n'y  a  rien  qui  convienne 
plus  à  un  homme  de  probité 
&  d'honneur  que  de  faire  pro- 
fiter fon  bien  en  s'abftenant  de 
celui  des  autres. 

Philopqgômen  écoutoit  volon- 
tiers les  difcours  des  Philofo- 
phes ,  ôclifoit  avec  plaifîr  leurs 
traités  ;  non  pas  tous  indiffé- 
remment 9  mais  feulement  ceux 
qui  pouvoient  l'aider  à  faire 
des  progrès  daus  la  vertu.  De 
toutes,  les  grandes  idées  d'Ho- 
mère ,  il  ne  cherchoit  &  ne 
retenoit  que  celles  qui  peuvent 
alguifer  le  courage  ,  Ôt  porter 
aux  grandes  aâions  ;  &  ce  Poëte 
en  eft  plein  y  jamais  Écrivain 
D.'^yaot  peint  la  valeur  avec  des 
traits  fi   vifi*  Pour  ce  qui  re« 
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garde  les  autres  leétures  ,  il 
aimoit  fur-tout  à  lire  les  trai- 
tés d'Évangélus  qu'on  appelle 
les  Taéliques ,  c*e(l- à  dire ,  l'arc 
de  ranger  des  troupes  en  ba- 
taille f  âc  les   hiftofres  de   Ja 
vie  d'Alexandre,  Car ,  il  pen* 
foit  qu'il  falloit  toujours  rap« 
porter  les  paroles  aux  aâions  » 
les  préceptes   à  la    pratique  p 
eilimant  peu  des  ledlures   qui 
n'ont  pour  but  que  de  fatisfaire 
une  vaine  curionté  «  ou  de  pro^- 
curer  un  plaifir  rapide  6c  pafla- 
ger«  Quand  il  avoit  lu  les  pré* 
ceptes  &  les  redes  des  Taéti- 
qoes  y  il  ne  faifoit  nul  cas  d'eii 
voir  les  déitionftrations  par  des 
plans  dreflés  fur  dc$  planches  ; 
mais  »  il  en  faifoit  l'application 
for  les  lieux  mêmes  en  pleine 
campagne^  Car  ,  dans  fes  mar« 
ches  f  il  obfervoit  exaâenienc 
la  pofîtion  des  lieux  hauts  & 
^  des  lieux  bas  ,  toutes  les  cou« 
pures  &    les   irrégularités   du 
terreîn  ,  toutes  les  différentes 
formes  &  figures  que  les  batail- 
lons &  les  efcadrons  font  obli- 
,  gés  de  prendre  à  caufe  des  ruif« 
féaux  9  des  ravins  ,  des  défilés^ 
qui  les  forcent  de  fe  reiferrer 
ou  de  l'étendre  ;  de  après  y 
avoir  fait  de  férieufes  réflexions 
en  lui-même  ,  il  en  raifonnoic 
avecceux  qui  l'accompagnoieot. 
En  général  ,    il    parott   que 
Philopœmen  avoit  uoe  inclina- 
tion trop  forte  pour  les  armes; 
qu'il  embraffoit  la  guerre  comme 
une  profeiCon  qui  donnoit  plus 
d'étendue  à  la  vertu;  en  un  mot» 
qu'il  mép^ifoif  ceux  qui  ne  s'ap« 
pliquoient  pas   à  ce    métier  : 

B  vj 


r 


ai  PH 

Demi  des  Romain)  ,  &  de  **èae 
montré     toujours     mal    inten- 
tianné    pour  eux  dans     coutei 
leurs  aSatrei'jla  chofe  fut  pot- 
tée  au  Coofeil  devant  L.  Mum- 
iniut.Le  calomniateur  étala  tout 
les  chefs  d'accufation  Se  exp'* 
qua  tous  fcs  moyens.  Maii.        .  .fj 
que  polybe  lui  eut  répo'       -    '  '3 
le  réfuter,    ni    L.  *        '■■/•^J, 
ai  fes  Lieuienani  •  j/'^e^ 

ordoDoer  ni  foui^  -  ■/■''^d'  '' 
truifit  les  mont-  •  ';. .  ■);^  n  H"'" 
de«gra«d      ;  .^^^^^C 
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f  P^'   D'abord  ,  Pbilopœmen,. 
..    te  ft  "''  ^  fend'"  -l"  hnit. 
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C,iits-vo%s  donc  UJeigneurPki- 
%pamta  ,  lui  d»  il  .^  R'tn  dwre 
fiofe,  lui  répondit  Phiiopœmen 
en  l'on  langage  Dorique,  gut _ 
parler  h  p"ne  dt  mit  mauvaife 

T.  Q-  Flamininus  le   raillant 

un  jour  fur  fa  taille  ,  lui  dit  : 

pkilop<tmen  .  voui  avt^  de  telles 

maiiti  &  de belUfjambet,ma'u  vous 

(rtLucUn,  T.  a.  p.  4(1,  é-/»,.  I 
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Mlflbît  tr*i-biea  -;  *■"  '"r  » 
très-bien  foriB^V-'  ^,<;  '?  «="»- 
&,ueq«^'.  ;■>«  "'""'«•<""- 
lien  I''    -^r^'^f"  <•«  '^='  "°": 

-^'^  iionae  infanierie   6C 

■y '""ienB'   cavalerie  ,  nais    le 

'■■^^ ^sfoovt'tt.  il  n'avoii  pas  de 

I-   ^HilOyStVDE,Phllopfcudfsi 

i'ainie  ,  &  ^ïû/  {  ,  meniacium  , 
raenfonge.  C'eft  le  titre  d'ua- 
dialogue  de  tucien.  Cet  auieuc. 
s'y  rooque  des  contes  que  Ton 
fait  des  apparitions  des  efprîts  , 
&  accufe  la  magie  de  fauffeié 
&  d'impollure. 

PHILOSOPHES  ,  Philofo-, 
phi,t  ^lUiifu  ,  {b\  nom  que  l'on 
a  donné  à  ceux  qui  s'aitacheaC 
à  la  recherche  de  la  fagefTe  , 
de  la  nature  &  des  mœurs» 
du  Grec  «ope;  fapicns ,  fage  ,  Se 
pwoî  ,  amiciis ,  ami ,  amuteur,  &c., 

Dans  tous  les  lems  8e  dans 
tous  les  paîa  du  monde  .  il  y 
a  codes  Philofophes  ou  Sages  ,_ 
qui  ont  porté  différens  noms  ,, 
parmi  diffïrens  peujfles.  Les 
Patriarches  ont  été  les  plus  an- 
ciens Philorophes.  Les  Chai-' 
déens.  les  Babyloniens  &  les 
Aflyriens  eurent  parmi  eux  dej 
Sages.  Bérofe  aflure  qu'étant 
allé  en  Egypte  ,  il  communiqua, 
à  leurs  Prêtres  la  fcieoce  des 
aflres  fie  des  nombres  ,  qu'ili 
i^noroienc  avant  fa  venue. 
Ceux-ci  pa(rent  commuoément 
pour  les  auteurs  de  la  Géomé- 
«ie,  comme  les  Phéniciens  fonc 
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ïes  inventeurs  de  TArîtlimétî- 
qué.  Les  Perfes  ont    eu   leurs 
Mages  y  dont   la   fageife  étoit 
fi  animée ,  que  leurs  r rinces  ne 
vouvoient  parvenir  à  r£mpire 
'Ds  l'avoir  étudiée.  Le  pre- 
îer  &  le  plus  céiebre  de  ces 
ilofophes    a    été  le  fameux  ' 
^oroaftre.  Les  Indiens  fe  font 
glorifiés  de  leurs  Brachmanes» 
ou  Gymnofophiftes  >  entre  lef- 
quels  on  fait  ntencion  de  ce  fa- 
ibeux  Mandane  ^   qui    roéprifa 
Alexandre  &  fes  Prêtres.  Les 
Gymnofophiftes  s'étendirent  juf- 
qu*en  Éthyopie  ,  ainfî  que  naus 
rapprenons  deThiftoire  d'Apol- 
lonius de  Tyanes ,  qui  les  y  alla 
chercher.  Les  Africains  avoient 
leurs  Philofophes  Atlantiques  » 
dont  Saint  Auguftin  fait   men- 
tion ,  Se  dont  Atlas  roi  de  Mau- 
ritanie fut  le  chef.  Les  Scythes 
ont  eu  leurs  Anachârfîs  ;  Ôc  les 
autres  peuples  du  Septentrion, 
leurs    Philofophes     Hyperbo- 
réens.  Les  Druides  étoient  cé- 
lèbres parmi  les  Gaulois  ,  & 
avoient  Cuccédé  aux  Saronides 
&  aux  Bardes.  Coi^fucius  a  été 
ai    eft    encore  en    vénération 
parmi   les   Chinois   coinme  un 
grand  Philofophe.  L'hiftoire  des 
Incas  du  Pérou  nous  enfeigne 
que  les    Péruviens  ont  eu  des 
Philofophes  ,  qu'ils  nommoienc 
les  Amantas.  Les  Grecs  ont  ex- 
cellé   dans  la  Philqfophie  »    & 
ont  formé  pluHeurs  feéles  ,  dont 
les  deux  plus  anciennes  font  Tlo- 
nique  &  l'Italique. 

Le  nom  de  Philofophes ,  qui 
^coic  honorable  &  refpedlé  dans 
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les  commencemens  ,  fut  bientôt 
décrié ,  &  avili  par  ceux  qui 
le  portèrent  dans  la  fuite.  Ils 
étoient  rampans  &  flatteurs  au« 
près  des  Grands ,  vains  8c  or- 
gueilleux de  la  profeflioD  d^une 
niuiïe  fagelTe.  En  faifânt  fem- 
blant  de  méprifer  les  richefles  y 
ils  les  recherchoient  avec  avi- 
dité j  &  faifoient  trafic  de  leurs 
leçons  &  de  leurs  préceptes  de 
vertu.  Lucien  appelle  leurs 
écoles  des  boutiques  où  la  fa- 
geûTe  eft  à  l'encaii.  Les  Philo- 
fbphes  n*avoient  pas  les  vertus  ; 
ils  n*en  n*avoient  que  le  fafte 
&  l'orgueil. 

Saint  Cryfoftôme  parle  avec 
un  grand  mépris  desPhilofopbeis 
Gentils  de  fon  tems»  remarqua^ 
blés  par  une  longue  barbe  ,  par 
leur  manteau  de  forme  fîngut- 
liere,  qu'il  appelle  tantôt  Tpi(^<»>^ 
tanrôt  ii^cajuiç  f  8c  par  le  bâton 
qu'ils  portaient  toujours  à  la 
main,  a  Qà  font  à  préfent  » 
3>  dit-il ,  ces  hommes  couverts 
»  de  manteaux ,  qui  font  pa-* 
n  rade  d'une  barbe  épaiUe  , 
X»  qui  ont  un  bâton  à  la  main 
»  droite  ;  ces  Philofophes  Gen- 
19  tils ,  ces  Cyniques  9  qui  ex- 
3>  pient  les  crimes  ,  à  ce  qu'ils 
»  difent,  plus  méprifables  que 
s>  ces  chiens  qui  fe  tiennent  fous 
»  la  table,  prêts  à  tout  faire 
»  pour  remplir  leur  ventre  ?  » 
Dans  les  collèges  9  on  donne 
le  nom  de  Philofophes  aux 
écoliers  qui  étudient  la  Lo- 
gique ,  la  Morale  y  la  Phyiïque 
Bc  la  Méthaphyfique. 
,  PHILOSOPHIE,  Wi/a/a/Aw, 
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glorifié  comme  Dieu  ;  &  ne 
lui  ayant  point  rendu  grâces. 
Aucune  école  n'a  jamais  oféTou- 
renîr  ni  prouver  l'unité  d'un 
Dieu,  quoique  les  plus  habiles 
PhitoTophes  fuflcnt  tous  pleine- 
ment convaincus  de  cette  vé- 
rité. Dieu  a  voulu  nous  ap- 
prendre par  leur  e^temple  ,  ce 
qj'eft  &  ce  que  peut  l'homme 
abandonné  à  lui  feul.  Pendant 
qiatre  cens  ans  &  plus ,  tous 
ces  beaux  efprits ,  n  fubtils  » 
il  pénétrans  ,  fi  profonds ,  n'ont 
cffle  de  difputer  f  d'examiner, 
dî  dogmatifer  ,  fans  pouvoir 
convenir  de  rien  entre  eux  , 
&  fans  rien  finir.  Ce  n'étoienc 
j»$  eux  que  Dieu  avoienc  def- 
tnés  pour  être  la  lumière  du 
ftonde. 

Le  nom  de  Philofpphe  de- 
meura long-tems  vague.  Il  com- 
pienoit  dans  fa  vaile  enceinte  > 
oicre  la  connoiffance  des  cho- 
fe;  divines  &  humaines  ,  celle 
de  loix  f  de  la  médecine ,  & 
in<me  des  diverfes  branches  de 
Téudition  ,  comme  la  Gram- 
miire  ,  la  Rhétorique  ,  la  Cri- 
tîtue,  fans  en  excepter  l'Hiftoire 
&la  Poëfîe.  Bien  plus  ,  il  pa^fTa 
dins  rÉglife  ;  le  Chriftianirme 
fit  appelle  la  Fbilofophie  fain- 
es l  les  Do(fleurs  de  la  Reli- 
gon  qui  eH  enfeignoient  les  ve- 
rtes, les  Afceres  qui  en  pra- 
iquoient  les  auftérités  ,  furent 
]ualiÂés  Philofophes. 

Les  divifîons  d'une  fcience  > 
ronçue  dans  une  telle  géné- 
ralité ,  furent  fort  arbitraires* 
La  plus  ancienne  &  la  plus  re- 
^ue  a  été  celle  qui  rapporte  la 
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Fhilofophie  à  la  confîdératîoit 
de  Dieu  &  à  celle  de  l'homme. 

Ariftote  en  introduifît  une 
nouvelle  ;  la  voici.  Tria  gênera 
funt  theoreticarum  fcientîarum  , 
Aiathcmatica  ,  Fhyfica  ,  Tktolo* 
gîca/Vn  paflage  de  Séneque 
indiquera  celle  de  quelques 
autres  feéles.  Stoici  verh  Pkî^ 
lofophia  ires  partes  ejfe  dixeruntp 
moralem  ,  naturalem  &  rationa^ 
lem  ;  prima  componit  animum  ^ 
fecunda  rerum  naturam  fcrutatur  ^ 
tertia  proprietatis  verborum  exigit 
&  ftruSiuram  &  argumentation» 
nés ,  ne  pro  veris  falfa  fubrepantm 
Epicurei  duas  partes  PhUofophiM 
putaverunt  eJfe  y  naturalem  atque 
moralem  ;  rationalem  femoveruntm 
Deinde  cùm  ipfis  rébus  cogerentur 
ambigua  fecernere  »  falfa  fub  fpe-^ 
cie  veri  latentia  coarguere\  ipfi 
quoque  locum  ,  quem  de  judicio 
£»  régula  appellant  ^  alto  nomine 
rationalem  induxerunt  ;  ff.d  eunt 
acceffionem  eJfe  naturalis  partis 
exiftimant.  .  .  •  Cyrenaïcï  natU" 
raliacum  rationalibus  fufiulerunt  & 
contenti  fuerunt  moralibus  ,  &c. 

Les  écoles  ont  adopté  la  di« 
vifîon  de  la  Philofophie  en 
quatre  parties,  Logique  ,  Mé- 
taphyfique ,  Phy fique  &  Morale. 

Autant  que  l'étude  de  la  Phi- 
lofophie ,  dit  M.  Hardion  ,  eil 
profitable  aux  bons  efprits ,  pour 
les  faire  marcher  d'un  pas  plus 
ferme  &  plus  afluré  dans  les  rou« 
ces  que  la  droite  raifon  leur  a 
ouvertes  ,  autant  eft-elle  dan« 
gereufe  pour  ceux  que  le  dé- 
règlement de  l'imagination  & 
la  perverfîté  du  coeur  rendent 
incapables  de  coanoitre  Se  d*ai« 
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Bier  la  vérité.  Bien  loin  de  les 
délivrer  des  ténèbres  où  ils  fe 
piaifent  à  errer,  cette  étude  ne 
lert  qu'à  les  y  plonger  plus  avant. 
Us  emploient ,  pour  établir  le 
menfonge  >  les  moyens  qu'elle 
fournit  pour  le  détruire  ;  & 
leur  audace,  foutenue  d'un  lan- 
gage âatteur  ôc  féduifant ,  im- 
pofe  aux  petits  efprits  ,  tou- 
jours avides  de  ce  qui  a  un  air 
de  nouveauté  6c  de  îîngularité  » 
&  prévaut  auprès  d*eux  y  fur  le 
langage  fimple  &  modefte  de  la 
raifon  6c  du   bon  fens. 

PHILOSOPHIQUES 
[Hymnes].  Voycr  Hymnes. 

PHILOSTRATE ,  Philoflra-^ 
tus  ,  ^jAfffT/)«Toç  ,  (tf)  Athénien  » 
da  bourg  de  Colonos  ,  étoit 
fils  de  Denys.  Il  eft  fait  men- 
tion de  ce  Philoflrate  dans  là 
harangue  de  Démofthene  con- 
tre Nééra. 

PHILOSTRATE ,  PhiloJirM^ 
tus  ,  ^iAotfT/>«Toç ,  [b)  le  plus  dif- 
cret  &  le  plus  éloquent  des  Phi- 
lofophes  de  fon  tems ,  faifoic 
femblant  d'être  de  la  fedte  Aca- 
démique t  lorfqu^il  démentoit 
cette  doÂrine  par  la  vie  qu'il 
tnenoit  «  de  qui  étoît  celle  d'un 
véritable  Épicurien. f^0yr:^Arée. 

PHILOSTRATE  ,  Philo/ira- 
tus ,  ^/Aoirr^iero; ,  (c)  fameux  So- 
phifte  de  Tille  de  Lemnos ,  vé- 
cut fous  Pempire  de  Néron, 
fuivant  Suidas,  &  enfeigna  à 
Athènes.  On  lui  attribue  plu- 
fieurs  ouvrages  ,  entre  autres  y 

C^t)  DeiBofih.  Orat.  in  Scxu 
C*)  Plut.  T.   1.  p.   95J. 
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des  panégyriques  »  des  décla- 
mations 9  &c. 

PHILOSTRATE  ,  Philo/ira- 
tus,  ^tMTpecTQiy  (J)  petit- fils 
du  précédent\9  étoît  aufli  de 
riile  de  Lemnos  ;  &  il  fut , 
comme  fon  grand-pere  »  un  fa- 
meux Sophifte.  Il  étoit  du  nom- 
bre des  hommes  de  lettres  qui 
fréquenroient  la  cour  de  l'impé- 
ratrice Julie,  femme  de  Sévère. 
Il  proféfla  l'éloquence  ï  Athè- 
nes ,  &  enfuite  à  Rome  fous  Sé« 
vere*  La  vie  d'Apollonius  « 
compofée  par  Damîs  le  plus  zélé 
de  fes  difciples  ,  qui  n'étoic 
proprement  que  des  mémoires 
a^ez  mal  écrits  ,  étant  tombée 
entre  les  mains  de  Julie,  elle 
la  donna  à  Philofirate,  qui  , 
fur  ces  mémoires  ,  fur  ce  qu^il 
put  tirer  des  ouvrages  d'Apol- 
lonius .même ,  &  fur  quelques 
autres  écrits,  compofal'hiftoire 
que  nous  en  avons. 

Eufebe  foutient  qu'il  feroic 
facile  de  montrer  qu'une  grande 
partie  de  fes  narrations  fe  dé- 
truifent  d'elles-mêmes ,  Se  qu'el- 
les ne  fentent  que  la  fable  6c 
le  Roman.  Aum  ,  il  ne  crainc 
point  d'affurer  que  tout  fon 
ouvrage  eil  plein  de  fixions  6c 
de  faufletés.  Photius ,  qui  rap- 
porte en  abrégé  une  partie  des 
faits  de  cette  hiftoire ,  en  traite 
plufîeurs  de  fables  impertinen- 
tes. Suidas  en  parle  de  même. 

Ce  dernier ,  outre  la  vie 
d'Apollonius  ,  attribue  à  Phi- 

AnC'  T.  VI.  p.  43.  Créy.  Hift.  des  Fmp, 
T.   IV.  p.  105.   T.    V.  p.    i»9.    Mém. 


<«)  Suid.  T-.  II.  p'.  iciSt'  de  PAcad.  des  Infcrip.  Sl  Bell.  I^ur, 

CO  Suid,  Tt  11«  p,  jo€s»  RoUt  Kift»  JT.  I.  p.  141 .  t4),  T.  IX  p.  lô]. 
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loftrace  beaucoup  d'écrits ,  4t 
entre  autres  quatre  livres  de 
tableaux  de  de  defcriptions  que 
nous  avons  encore  »  qui  ont 
paflepourun  ouvrage  fort  beau, 
bienioutenn,  de  écrit  dans  toute 
la  déiicatefle  de  la  langue  At- 
tîque. 

PHILOSTRATE ,  Philofira- 
tus  4  <^t/k09TftiToç  9  (a)  neveu  de 
celui  qui  précède  ,  naquit  aufli 
dans  rifle  de  Lemnos  y  &  fut 
comme  Tes  proches  un  célèbre 
Sophifte*  Après  avoir  enfeigoé 
à  Athènes  »  il  revint  dans  fa 
patrie  où  il  mourut  »  laiflant 
plufieurs  ouvrages  j  dont  Sui- 
das donne  la  lifte.  Il  avoit  époufé 
la  fille  de  fon  oncle  Philonrate* 

PHILOSTRATE.  PhUofira^ 
tus  ,  <]>i^o07pai9$  ,  (b)  interlocu* 
reur  d*un  dialogue  de  Lucieué 
Il  s'entretiei^t  avec  Dorcas, 
Paînnychis  dc  Polémon* 

PHILOTAS,  Phihtas,  (c) 
i^ixcayaiy  fils  de  Parménion  . 
étoit  un  des  principaux  Lieu* 
tenans  d'Alexandre  le  Grand  » 
&  paflbit  y  dit  Pltttarque^  pour 
celui  qui  avoit  le  plus  de  crédit 
&  d'autorité  parmi  les  Macé- 
doniens ;  car  ,  il  étoit  vaillant 
de  fa  perfonne  ,  très  -  patient 
dans  les  travaux ,  &  après  Ale- 
xandre 9  il  n'y  avoit  point  de 
Seigneur  dans  toute  l'armée  qui 
fût  fi  libéral ,  ni  qui  aimât  fi 
tendrement  ceux  qui  s'atta- 
choient  à  lui.  On  dit  qu'un  jour 
un  de  fes  amis  lui  ayant  de* 

(«)  Suid.  T.  11.  p.  io6t» 
(k)  Lucian.  T.  II.  p.  7*7.  ér  /'f* 
(c)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  5.  L.  V.  c.  %  » 
4.  L.  VI.  c.  7.  &  /ff .  L.  VII,  c.  1  >  1. 
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iftandé  quelqu*argent,  il  ordonna 
qu'on  le  lus  donnât.  Son  Ia« 
tendant  répondit  qu'il  n'en 
aivoir  pointé  Mh  quoi ,  repartit 
brufquement  Philotas ,  tCas-tu 
donc  point  quelque  vaiJfelU  d*ar'-' 
gent  à  moi ,  ou  quelque  meuble  ? 
Un  jour,  un  certain  Dym* 
nus  ,  peu  confîdéré  à  la  Cour  ^ 
ayant  formé  une  confpiration 
contre  Alexandre  pour  quel- 
que mécontentement  particu-* 
lier  »  en  fit  part  à  un  jeune 
homme  nommé  Nicomachus  ^ 
qui  s*en  ouvrit  à  Cébalinus  fon 
frère.  Celui'^ci  le  déclara  auffi<* 
tôt  à  Philotas ,  &  le  pria  inf* 
tamment  d'en  donner  avis  au 
Roi  ,  parce  que  le  tems  pref« 
foit  y  èc  que  dans  trois  jours  ce 
criminel  deflein  devoit  être 
misa  exécution.  Philotas  , ayant 
loué  fa  fidélité  «  rentre  de  ce 
pas  chez  le  Roi  ,  avec  qui  il 
s'entretint  lotig  -  teibs  de  toute 
autre  chofe ,  fans  dire  un  mot 
de  ce  qu'il  venoit  d'apprendrCé 
Sur  le  foir  »  Cébalinus  le  pre<^ 
nant  à  la  fortie  9  &  lui  deman- 
dant s'il  avoit  fait  ce  dont  il 
i'avoit  prié  ,  il  lui  répondit 
qu^il  n'avoit  pu  en  parler  aa 
Roi  9  âc  pafia  outre.  Le  len- 
demain f  ce  jeune  homme  fe 
préfenta  encore  à  lui  comme 
il  entroit  au  palais ,  6c  le  con^ 

I'ura  de  fe  fouvenir  de  ce  qu'il 
ui  avoit  communiqué  le  jour 
de  devant.  Il  lui  dit  qu'il  n'a« 
voit    garde   d'y   manquer ,  te 

Plut.  T.  I.  p.  i6.9  ,  égi  9  69|<  Diod. 
Sicu*  p<  's66  >  59^ ,  604.  Juft.  L.  ^11* 
c.  5.  Toll.  Hift.^Anc.  T.  III,  p.  568  « 
700»  &  friv» 
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toute  fois  il  n'en  parb  point 
encore.  Alors  »  Cébalious  com« 
n^oça  à  fe  défier  de  lui  »  & 
craignant  que  fi  la-chofe  venoit 
à  fe  découvrir  par  un  autre  » 
on  ne  lui  fît  ua  crime  de  fon 
fileoce  y  la  fie  fçavoir  à  Ale^ 
xandre  par  une  autre  voie*  Ce 
Prince  ,  ayant  appris  de  la 
boucbe  même  de  €ébalinus  tout 
ce  qui  s'étoit  pafle ,  &  les  inf- 
cances  réitérées  qu'il  avoit  fai« 
ces  à  Philotas  ^  commença  paff 
ordonner  qu*oo  lui  amenât  Dym- 
nus.  Celui-ci  »  fe  doutant  bien 
pourquoi  le  Roi  le  maodoit, 
fe  paffa  fon  épée  au  travers 
du  corps.  Les  gardes  »  l'ayant 
empêché  de  s'achever  »  rem- 
portèrent au  palais»  Le  Roi  lui 
demanda  quelle  raifon  il  avoit 
eue  de  juger  Philotas  plus  digne 
que  lui  du  Royaume  de  Ma* 
cédoloe»  Mais  ,  il  avoir  déjà 
perdu  la  parole  ;  de  forte , 
qu'après  un  profond  foupir  , 
tournant  la  téce  de  l'autre  côté , 
il  rendit  l'efprir. 

Le  Roi  enfuite  6t  venir  phi« 
lotas  ,'&  lui  parlant  feu!  à  feul 
êc  fans  témoins  »  il  s'informa 
de  lui-même  s'il  étoit  vrai  que 
Cébalinuc  l'eût  preffé  à  diverfes 
reprifes  de  lui  parler  d'une 
confpiration  formée  contre  lui. 
Philotas ,  fans  faire  paroîcre  de 
trouble ,  l'avoua  'ingénument , 
snaîs  s'excufa  fur  ce  que  l'au-^ 
ceur  de  cet  avis  lui  avoit  para 
peu  digne  de  créance.  Il  ajouta 
néanmoins  que  la  mort  de  Dym- 
nus  lui  faii'oit  conooitre  qu'il 
avoît  eu  grand  tort  de  garder 
na  fi  long  (ilcace  dans  une  af« 
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faire  démette  nature;  8t  fe  recoa« 
Doiflaat  coupable  »  il  erobrafia 
les  gepoux  du  Roi  »  fli  le  fup«» 
plia  d'avoir  plus  d'égard  k  fa 
vie  pafTée ,  qu'à  la  faute  qu'il 
«enoit  de  commettre  «  son  par 
aucune mauvaife  intention ,  mais 
dans  la  crainte  d'allarmer  mal 
à  propos  le  Roi  par  un  «vis 
qui  lui  paroiflbit  fana  fonder 
ment.  IL  n'eft  pas  aifé  de  dire 
fi  Alexandre  le  crut ,  ou  fi 
alors  il  difiimula.  Quoi  qu'il  ea 
foity  il  loi  donna  U  main  ea 
figne  de  réconciliation  «  6c  lui 
dit  qu'il  vouloii)  bien  croire  qu'il 
avoit  plutôt  méprifé  l'avis,  qu'il 
ne  l'avoit  celé. 

Philotas  avoit  beaucoup  d*ea» 
vieux  &  d'ennemis  à  la  Cour  ; 
&  il  étoit  difficile  que  cela  fâc 
autrement  y  parce  qo 'entre  tous 
les  Courtifans  il  étoit  un  de 
ceux  qui  avoieot  le  plus  de  fa- 
miliarité &  de  crédit  auprès 
du  RoL  Au  lieu  de  tempérer  Se 
d'amortir  l'éclat  d*une  faveur 
fi  brillante  par  un  air  de  dou* 
ceur  &  de  bonté  ,  &c  par  une 
fage  modération  ,  il  fembloic 
au  contraire  ne  chercher  qu'à 
irriter  l'envie  par  l'afieâatioa 
d'un  faûe  infenfé  qui  dominoit 
généralement  dans  fes  vêtemens, 
dans  fon  train  >  dans  Ces  équî^ 
pages,  dans  fa  table  ;  ôc  encore 
plus  dans  de&  manières  pleînef 
de  hauteur  &  de  fierté  ,  qui  le 
faifoient  haïr  de  tout  le  monde. 
Parménion  fon  père  »  choqué  de 
cet  air  faftueux ,  lui  dit  un  jour: 
Mon  fils  9  fais*  toi  plus  petit.  Ce 
root  eft  plein  de.fens  ,  &  mar- 
que un  homme  qui  conooifiToic 
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parfaitement  la  Cour.  II  -Ivi 
donnoit;fouveDt  de -pareils  avis; 
mais  )  une  trop  grande  profpé- 
xité  rend  fourd  &  aveugle  ,  Se 
Ton  ne  croit  pas  qu'une  faveur 
fi  bien  établie  puiflè  jamais  chas- 
ger.  Philo  tas  éprouva  biea  le 
contraire^  . 

Alexandre     avoic   d'anciens 
fujets  de  plainte  -concre  lui.  Il 
fe  donnoît  la  iibené  de  parler 
peu  refpeâueufemenc du  Prince^ 
ôc  fièrement  de  lui-même.  Ou- 
vrant un  jour  fon  cœur  à   une 
femme  qu'il ^limoit ,  ôc  qui  s'ap- 
pelloit  Antigona  ,  il  fe .  mit  à 
vanter  infolemment  les  fervices 
de  fon  père  ôcleâ  Cens,  ce  Qù*au« 
»  roit  été  Philippe  ,  difoit-îl  , 
»  fans  Parménion?  Et  que  ieroit 
ao  Alexandre  fans Philotas?  Que 
»  devieodroit  fa  prétendue  di- 
»  vinité  9  de  fon  père  Ammon , 
Il  fi  nous  nous  oppofions  à  cette 
x>  fable  ?  t>  Tous  ces  difcours 
furent  rapportés  à  Alexandre  , 
6c  le  fait   fut  conftaté  par   la 
dépoficion  même  d' Antigona.  Il 
l'avoit  cependant  diffîmulé  juf- 
ques-làj  fans  que  jamais  il  eût 
laifië  échapper  contre  lui  au- 
cune plainte  à  ce  fujet  dans  le 
vin  &  dans  la  débauche  »  &  ii 
ne  s'en  étoit  ouvert  à  aucurn  de 
fes  amis  ,  pas  même  à  Éphef- 
'.  tion  9  pour  qui  iL.n'avoit  rien 
de  fecret.   Maia  >  i'accufation 
xéceotê  fit  revivre  tous  les  an- 
ciens mécontentemens. 

Aufii-tôt  après  Tentretién  qu'il 
avoit  eu  avec  Philotas  »  il  tînt 
confeil  avec  fes .  principaux 
confidens.  Cratérus  ,  qui  etoit 
fort  bien  dans  fon  efprit»  &  quî^ 


par  cette  raifon  la  même  »  por^ 

toit  d'autant  plus  d*envie'à  rhî- 

lotas ,   crut  que  c^étoit  là  une 

belle  occafion  de  fupplantér  foit 

rival.  Cachant   donc   fa   haine 

fous  une  apparence  de  zèle  ,  il 

fit  fencir  au  Roi  a  combien  il 

y>  avoit  à   craindre  »  âc   de   la 

39  parc  de  Philotas  même ,  parce 

i>  que  le  pardon  ne  change  point 

If  un  coeur  qui  à  pu  concevoir 

^  un  parricide  fi  exécrable  ;6c 

x>  de  .celle  de   Parménion  fon 

»  père ,  qui  ne  pourra  ,  difôir* 

99  il ,    foutenir  cette    penfée  » 

n:  qu'il  doit  au  Prince  la  vie 

3E>  defoafils.  Il  efi:  des  bien^ 

n  faits,  qui  deviennentà  charge. 

»  &  dont   on  ne  cherche  qu'à 

»  abolir  la  mémoire,  quoi  qu'ail 

»  en  doive  coûter.  Votre  inté* 

»  rêt  &  celui  de  TÉtat  deman- 

»  dent  qu'on  mette  à    la   queGi 

x>  tion  Philotas  «  pour  s'afiurer 

»  du  fait  9  &  pour  connoître 

39  fes  complices,  n  Ce  fut  l'avis 

de  tous,  ceux  qui  aiÏÏfioient  aa 

Confeil,  &  le  Roi  s'y  rendit. 

Il   les    congédia  ,    après    leur 

avoir  recommandé  le  fecret  ;  Sc 

pour   mieux   cacher  fa  réfolu- 

tion,9   il  fit  publier   le  déparc 

pour    le   lendemain.   Il  invita 

même  Philotas  à  fouper. 

Au  commencement  de  la  nuit,' 
diâPérens  corps  de  gardes  ayant 
été  difpofés  où  il  étoit  nécéf- 
foire  ,  on  entra  chez  Phfloras« 
U  dormoit  d'un  profond  fom-. 
meii.  S*étant  éveillé  en  furfaut  » 
comme  on  loi  mettoit  les  ferif 
aux  mains  ,  il  s'écria  :  «  Ah  ! 
39  Seigneur  ^  la  rage  de  mes 
»  ennemis  a  prévalu  fur  votre 

,,  bonté. 


*  bonté.  y>  Après  quoi  ,  on  lui 
couvrît  le  vifage  ,  êc  on  rem- 
mena au  palais  »  fans  qu'il  dît 
un  feu!  mot.  Le  lendemain  ^  les 
Macédoniens  ayant  eu  ordre  de 
s*y  rendre  en  armes  ,  il  s'y  en 
trouva  au  nombre  de  fix  mille* 
Cétoi^  une  ancienne  coutume  ^ 
qu'en  tems  de  guerre  l'armée 
tonnoiOToit  des  crimes  capitaux , 
i6c  en  tems  de  paix  ,  le  peuple  ; 
de  forte  que  la  puiflànce^du 
Prince  n'avoir  pas  lieu-,  fi 
eue  n'étoît  autorifée  de  l'un  ou 
de  l'autre  ;  &  il  falloir  que  le 
Kor  commençât  par  perfuader  y 
avant  que  de  pouvoir  ufer  de 
fon   pouvoir» 

On  expofa  d^abord  le  corps 
de  Dymnus  »  la  plupart  ne  fça- 
chant  ce  qu'il  avoir  fait ,  ni  par 
qoçlle  aventure  il  étoit  mort. 
Puis  ,  le  Roi  vint  à  l'affemblée , 
la  douleur  peinte  fur  le  front  y 
èc  toute  fa  Cour  de  même  ,  cha- 
cun attendant  où  aboutiroit  ce 
/unebre  appareil*  Le  Roi  tint 
loDg-tems  les  yeux  baifles  con- 
-tre  terre  comme  tout  interdit* 
-finfin  >  ayant  repris  fes  efprics  , 
il  parla  de  la  forte  :  <*  Peu  s'en 
»  eft  fallu  ,  foldats ,  que  je  ne 
n  vous  aie  été  ravi  par  latra- 
»  hif«n  d'un  petit  nombre  de 
1»  fcélérats  ;   mais  ,    me    voici 
y»  encore  plein  de  vie  par  la 
»  providence  âc  la  miféricorde 
»  des   dieux  ;   &  je    protefte 
»  que   rien  ne  m'anime  plus  à 
»,  la   pourfuite  des  parricides  , 
->»  que  la  vue  de  cette  aflem- 
»  btée  ,  dont  l'intérêt  m'eil  plus 
.»  cher  que  ma  propre  confer- 
-a»  vacion.  Car  ,  je  ne  fouhaice 

Tm.  XXXir. 


»  de  vivf  e  que  pour  vous  >  & 
y>  le  plus  doux  fruit  de  ma  vie  , 
y>  pour  ne  pas  dire  l'unique  p 
n  eft  la  fatisfaâîon  que  j'aurôis 
3»  de  pouvoir   reconnotire  les 
n  fervices   de  tant  de   braves 
I»  hommes  à  qui  je  dois  tout»  •» 
A  ces  mots ,  il  fut  interrompu 
par  les  cris  &  les  gémiflemens 
des  foldats  qui  fe  mirent  tous 
à  pleurer.  «  Hé  ,  quwfera-ce 
x>  donc  ,pourfuivit-il,  quand  je 
-»  vous  aurai  nommé  les  auteurs 
»  d'un  fi  horrible  attentat  ?  Jo 
»  n'y  puis  penfer  fans  frémir, 
jo  Ceux  9   que   j'avois  le    plus 
n  comblés  de  mes  bienfaits ,  à 
I»  qui  j'avois  le  plus  témoigné 
»  d'amitié  ,  en   qui  j'avois  mis 
»  toute  ma  confiance ,   &   qui 
j>  étoient    les   dépoficaires    de 
»  mes  fecrets  les  plus  intimes  « 
»  Parméoion  de  Philoras.  »  A 
ces  mots  y  tous  les  foldats  fe  re* 
gardoient  Tun   l'autre  ,  n'ofanc 
s'en   rapporter   au   témoignage 
de  leurs  yeux  &  de  leurs  oreil« 
les  9  ni  croire  ce  qu'ils  voyoienC 
&  ce  qu'ils  entendoienr.  On  fit 
venir  Nicomachus  »  Métron  & 
Cébalinus ,  qui  dépoferent  tout 
ce  qu'ils  fçavoient.  Pas  und'.eux 
ne    chargeoit  Fhilotas    d'avoir 
part  à  la  conjuration.  L'afiem* 
blée  ,   dans  un  trouble  &    un 
faififlemènt ,  qu'il  eft  plus  facile 
de  concevoir  que  d'exprimer, 
gardoit  un  trille  ôc  morne  fi- 
lence. 

On  amena  Philotas^qui  avoîc 
les  mains  liées  derrière  le  dos , 
&  la  tête  couverte  d'un  '  mé- 
chant linge  tout  ufé.  Quel  fpec- 
tacle  l  Tout  hors  de  lui-même , 
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ii^ofoic  ni  lever  les  j€ux  ,  m 
ouvrir  la  bouche,  puis  lei  lar» 
mes  lui  coulsnc  des  yeux  en 
abondance»   il  tomba  évanoui 
entre  les  bras  de  celui  -qui  le 
ienoit.  Comme  on  lui  eUuyoit 
let  pleurs  donc  il  avoit  le  vif^ge 
baigné  9  le    cœur   &   la   voisc 
lui  revenant  peu  à  ,peu  ,  il  fera- 
bloit  vouloir  parier.  Le   Roi 
lui   ditj^e    les   Macédoniens 
feroient  fes  juges,  il  fe  retira. 
Il  ne  fut  pas  difficile  à  Philo- 
las  de  fe  juilîfier*  Aucun  dos 
témoins  f  oc  de  ceux  qui  furent 
mis  à  la  queftion,  n'avoit  dé- 
pofé  contre  lui   comme  com- 
plice de  la  confpiration.  Dym- 
vus  9  qui  en  étoit  l'auteur ,  ne 
Tavoit  nommé  à  aucun  des  con« 
jurés  ;  &  s'il  y  eût  eu  part , 
&  qu'il  en  eût  été  le  chef  comme 
on  le  prétendoit  »   il  n'auroit 
pas  manqué  de  le  nommer  à  la 
tête  de  tous  les  autres  »   pour 
les  engager  plus  fûremeot  dans 
fon  complot.  Si  Fhilotas  s*étoit 
fenti   coupable  ,  fçachant  que 
Cébalinus  >  inftruit   de    tout , 
cherchoit  avec  empreOement  à 
en  faire  donner  avis  au  Roi.» 
étoit-il  vraifemblablé  qu'il  fût 
demeuré  tranquille  deux  jours 
entiers ,   fans  prendre   aucune 
inefureou  pour  fe  défaire  de  Cé« 
balious,  ou  pour  mettre  à  exé* 
cution  fon  projet  .^  ce  qui  lui 
-eût  été  très-facile*  Il  mit  ces 
preuves  >  Se  beaucoup  d'autrea, 
dans  tout  leur  jour  ,  &  n'ou1>1ia 
pas  les  raifonsqui  lui  avoient  fait 
méprifer  l*avis  qu'on  lui  avoit 
donné»  comme  imaginaire  &  fans 
fondement.  Puis  >  tournant  tout 
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d*un  ^oop  fon    difcour^  r^re 
Alexandre ,  comme  s'il  eût  été 
préfeot:  a  Seigneur,  dit -il,  quel- 
n  que   part  que  vous   foyez  » 
£  car  on  a  cru»qu'i}  écoutoit  tout  » 
caché     derrière    -un    rideau  ] 
tp  fi  j'ai  failli  en  ne  vous  com- 
»  muaiquant   point  l'avis  ^ue 
»  i'^vois  reçut»  je  vous  ai  con- 
»  feSè  ma  faute  ,  &ç  vous  roe 
»  l'avez  pardonnée.  Vous  m*a-* 
»  vez  donné  votre  main  royale 
D  pour  gage  f  de  vous  m*ave£ 
»  même  fait  l'honneur  de  m'ad- 
»  mettre  à  votre  table.  Si  vous 
y»  m'avez  cru  ,  je  fuis  innocent^ 
••  fi  vous  m'avez  parcïonné ,  j*ai 
»  ma  grâce.  Je  m'en  tiens   à 
f»  votre  jugement;  Quel  nou- 
•>  veau  crime  ai*je  commis  de-*> 
»  puis  ?  Je  dormois  d'un  pro? 
»  fond  fommeil  »    quand  mef 
»  ennemis  m'ont  éveillé  en  me 
»  chargeant  de  chaînes.  Eft-ce 
»i  là  l'état  d'un  homme  qui  fe 
w  fent  coupable  du  plus  horrible 
»  des  erimes  ?  Ma  confcience  ^ 
3»  de   votre  parole  »  Seigneur  » 
o  me  procuroient  cette  tranquiÛ 
»  lité.  Ne  fouâTrez  pas  que  Ten* 
»  vie  de  mes  ennemis  l'emporte 
n  fur    votre   clémence    &  fur 
»  votre  jufttce.  » 

Le  réfultat  de  l'aflemblée  fuc 
que  Fhilotas  feroit  mis  à  la  quef* 
tion.  C'étoient  fes  ennemis  lee 
plus  déclarés  ^ui  y  préfidoienc» 
lï  n'y  eut  forte  de  torture  qu'oa 
ne  lui  fît  fouffrir.  Il  montra  d'a- 
bord beaucoup  de  fermeté  ôc  de 
coniiance*  Les  tourmens  ne  pu- 
rent lui  arracher  une  feule  pa« 
rôle  ,  pas  même  un  feul  foupir« 
Maîa  enfin ,  vaincu  par  la  dott* 
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leor ,  il  s*arotia  coupable,  ootii: 
ma  plufieurs  complices ,  déchar- 
gea même  fon  père*  Le  lende- 
main ,  on  fit  lecture  des  répon- 
fo  de  Philocas  en  pleine  aflem- 
felée ,  loi  préfenr*  11  fut  con* 
damné  tout  d'une  voix  »  &  auffi- 
tôt  aprè)  aiTommé  à  coups  de 
pierres  avec  qtlelqves  antres 
conjurés  ,  félon  k  coutume  de 
Macédoine. 

PHILOTAS ,  PMoias  ,  {a) 
*>i><torceç  »  on  des  principaux 
Officiers  d'Alexandre  le  Grand, 
te  diflFérent  du  précédent ,  fut 
établi  «après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce ,  gouverneur  de  la  Cilicie. 
Mais»  dans  la  fuite-,  on  lui  6ta 
ce  gouvernement  pour  en  gra- 
tter Phrloxene  »  &  on  donna 
à  Philocas  la  Phrygie  fur  THeN 
lefpont.  Pendant  qu'il  étoit  Gou- 
verneur de  cette  dernière  con- 
trée, Amipater  l'invita  à  lui 
prêter  main-forte  pour  fexé- 
cution  det  volontés  d*Alexan* 
dre  »  lui  offrant  même  à  ce  fu- 
|et  une  de  fes  filles  en  mariage. 
Philotas  fut  tué  par  Pithon,  qui 
vouloit  mettre  à  fa  place  Eu- 
damus  fon  frère. 

PHILOTAS  ,  Phitotas  ,  (^ 
i^t^idretç  y  furnommé  Angée ,  au- 
tre Lieutenant  d'Alexandre  le 
Grand*  Ce  Prince  ayant  un  jour 
propofé  des  prix  pour  les  plus 
vaîllans  de  Ces  Officiers  ,  Philo- 
Cas  Angée  obtint  le  troifieme» 

PHILOTAS ,  Philotas  ,  (r) 
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^tfro;  ,  Orader  foos  lea  foc- 
cefleurs-d'Alexandre  le  Grand» 
yàye^^  Atcale ,  beau  ^  frère  àm 
Perdiccas. 

PHILOTAS  ,  PhUaUi^  {d) 
^/AwTAç  t  Officier  qui  commaa- 
doit  dans  Abjde  pour  le  roi 
Afitiochus.  L'an  de  Rome  561  p 
&  190  avant  lefus-Chrift ,  let 
Romaiosattaquerent  cette  place» 
Les  foidats  de  la  garaifoa, 
après  avoir  foucenu  Ve  fiege 
pendant  plufieurs  jours ,  épui- 
sés de  fatigues  &  de  veilles  « 
déclarèrent  qu'ils  ne  ponvoieoc 
plus  réfiâer  aux  efforts  des  en« 
ttcmts  ,  dt  permirent  aux  Ma» 

ffflrats  d'aller  trouver  C.  Liviua 
alinator,  pour  traiter  avec  4ui 
de  la  reddition  de  la  place.  Le 
feu)  article  qui  les  arrêtoit  étotc 
la  foftie  des  foidats  de  la  garni- 
fon,  G.  Livius  Saiinator  vouv 
iant  quHls  livraflènt  leurs  ar« 
mes  9  6c  eux  les  voulant  confer- 
ver.  A  cette  difficulcé  près ,  VaU 
faire  alloic  être  terinii>ée ,  lorf«^ 
que  la  nouvelle  d'une  défaite 
que  les  Rhodiens  venoient  d'ef* 
fuyer  »  arracha  à  C.  Livius  Sa* 
linator  la  vidioire  d'entre  lei 
mains. 

PHILOTIME  ,  Pkiîotîmus  « 
(e)  dont  Cicéron  fait  mentioa 
dans  plufieurs  de  fes  letcret» 
Cétoit  un  affranchi  de  fa  femme 
Térentia.  T.  Annius  <  Mi  Ion  ^ 
ami  de  Cicéron ,  accafé  d'Avoâc 
tué  P.  Clodius  I  le  voyant  eft 


(«)  JuQ.  L  XIU.   c.  4  ,  é.  0»  Cttrt. 
L.  X.  c.   10»  Diod.  Sictri.  pag,  €t8  » 

(i)  Q.  Cuit.  L.  V.    c.  a. 


(c)  Diod.  Sicnl.  p.  €79. 
id)  Tïu    Liir.   L.    XXXVil.    c.   it; 
(e>  Cicer.  ad  T.  Pompon.  A  trie.  L.  V, 
,  Epia.  8.  L.  VI.  Epiil.  1. 1.  X.  E^ft»  ie« 
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danger  d'être  exîlé ,  convint 
avec  Cicéron  que  s'il  étoit  con- 
damné, &  Tes  biens  par  une  fuite 
néceâàire  expofés  en  vente  , 
Philotime  s'en  rendroit  adjudi- 
cataire ;  à  la  charge  que  »  lorf- 
qu*il  fer  oit  en  état  de  s'en  re- 
mettre en  pofledion  ,  Philotime 
les  lui  rendroit ,  6c  que  T.  Anni- 
eus  Milon,pour  récômpenfe  du 
foin  ôc  de  la  fidélité  avec  la- 
quelle il  les  auroit  entretenus 
éc  confervés ,  lui  donneroir  une 
fomme  d'argent  telle  que  Cicé- 
ron jugeroit  à  propos* 

VHILOTIS,  Philot'u.^txmlç, 
(a)  jeune  efclave  qui  rendit  un 
fervice  important  aux  Romains. 

On  dit  que  les  Latins  >  foie 
qu'ils  ne  cherchaient  qu'un 
prétexte  pour  faire  la  guerre  ^ 
ou  qu'ils  vouluflent  véritable- 
ment renouveller  par  de  nou- 
veaux mariages  leur  ancienne 
alliance  avec  Rome  9  envoyè- 
rent des  Ambafladeurs  aux  Ro- 
mains ,  pour  leur  demander  leurs 
filles.  Les  Romains  étonnés  ne 
fçavoient  à  quoi  fe  réfoudre  ; 
car  ,  d'un  côté  »  ils  craignoient 
ia  guerre  «  n'étant  pas  encore 
bien  rétablis  &  bien  remis  de 
leurs  pertes  ;  &  de  l'autre  côté , 
ils  foupçonnoient  que  cette  de- 
mande des  Latins  n'étoit  que 
pour  avoir  entre  leurs  mains 
des  otages ,  &  que  par  bien- 
féance  ils  couvroient  cette  in- 
juile  prétention  du  nom  fpé- 
cieux  de  mariage. 

Comme  ils  étoient  dans  ce 
terrible  embarras, on  dit  qu'une 
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jeune  efclave,  nommée  Tutéla  i 
ou  9  félon  d'autres  ,    Fhilotis  » 

.  s*adreiïa  aux  Magiftrats  »  & 
leur  confeilla  de  choifir  parmi 
toutes  leurs  efclaves  $  ^^^  P^u> 
jeunes ,  les  plus  belles  Se  celles 
qui  avoient  le  meilleur  air  ,  de 
les  habiller  en  filles  de  condi- 
tion ,  de  les  envoyer  avec  elle 
au  camp  des  Latins  y  Se  de  lui 
laifler  le  foin  du  reAe.  Les  Ma- 
giftratSy  approuvant  ce  confeil  ^ 
choifirent  autant  d'efcla  ves  qu'el- 
le crut  en  avoir  befoin';&  après 
les  avoir  richement  parées  ,  ils 
les  mirent  entre  les  mains  des 
Latins  qui  étoient  campés  près 
de  ia  ville. 

La  nuit  venue  »  toutes  ces 
efclaves  fe  faifirent  des  épées 
des  ennemis  f  ôc  Tutéla  «  ou 
Fhilotis  ,  montant  fur  un  fi- 
guier fauvage  ,  derrière  lequel 
elle  étendit  une  couverture  » 
éleva  un  flambeau  tout  allumé 
qui  pouvoit  être  vu  de  la  ville 
fans  être  apperçu  du  camp ,  car 
c*étoit  là  le  fîgnal  dont  elle  étoit 

•  convenue  avec  les  Magidrats  , 
fans  qu'aucun  autre  citoyen  en 
eût  connoiflance.  Cela  fut  caufe 

'  que  les  gens  de  guerre  qui  fu- 
rent commandés  pour  cette  ex- 
pédition f  fortirent  avec  beau- 
coup de  confufion  &  de  défor- 
dre  ,  en  s'appellant  les  uns  les 
autres  ,  à  mefure  qu'ils  étoient 
prefifés  par  leurs  Officiers ,  & 

'  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à 
les  ranger  en  bataille.  Ils  allè- 
rent attaquer  les  retrancheméns 
dçs  ennemis  qui  ne  s'7  atteaT^ 


{s)  Plat.  T.  L  p.  }6 ,  37 ,  1464 
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doient  point ,  &  qui  dormoJeot 
tranquillement  ,  en  tuèrent  la 
plus  grande  partie  »  &  fe  ren- 
dirent maîtres  de  leur  camp. 
Cela  arriva  le  7  de  Juillet, 
qu'ils  appelloient  alors  Quîoti- 
lis ,  c'eii-à-dire  ,  le  cinquième 
mois.  Ce  jour-là ,  on  célébroit 
une  fête  en  l'honneur  de  cette 
aâion.  Foyei  Caprotineis. 

PHILOTIS  ,  Philoùs  ,  {a) 
nom  d'une  Courtifanne,  dont 
parle  Tcrence  dans  fon  Hécyre. 

PHILÔXENE,  Phîloxcnus,  (b) 
S>t>oi6¥o^ ,  Poè'te  Muiicien  »  qui  , 
félon  la  plus  commune  opinion, 
étoit  né  àCythere^ ,. capitale  d$ 
riHe  du  même  nom,  Cepei^« 
dant ,  Calliilratç  ,  au  rapport  de 
Suidas,  le  difoic  natif  d'Héra* 
clée  ,  ville  de  Pont.  Le  même 
Suidas  lui  donne  Eulécide  pour 
père.  Il  naquit  Tan  175  de  la 
chronique  de  Paros  ,  la  féconde 
année  de  la  LXXXV«.  Olym- 
piade ,  qui  répond  à  l'an  439 
avant  l'ère  vulgaire.  Cette  date 
de  fa  nailTance  efl  aifée  à  re-- 
cueillir  de  celle  de  fa  mort  & 
de  fon  âge»  marqués  l'uq  $c  l'au- 
tre dans  cette  chronique.  U. 
florifToit  ainfi  du  tems  de  Pla- 
ton Se  des  deux  Denys\  tyrans 
de  Sicil^>,  6c  il  fut  non-feule- 
ment contemporain  ,  mais  rival 
de  Timothée  ,  de  Télefte  & 
de  Polyide  ,  trois  poètes  dithy- 
rambiques éc  des  plusdifti^:''gués. 
C'eftaînfîqqe  Diodore  de  Sicile 

.(n)  Tejtcnt*  T.  111.  p.  ijç.  , 
(()  Suid.  Tom.  11.   p..  1057.»   1058. 
Plut.  T.  1.  p.  668.  Ludan.  T.  11.  p.  54Q. 
Alhen.p.  5*  ér  fi^  Diod.-âicuh  f.  4*1  A  BeH.-Lettr.  X.  XlH.  pag.  aoo.  €r  fuiv, 
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les  qualifie  en  y  comprenant  Phi- 
loxene. 

Les  Lacédémoniens  ayant 
réduit  en  fervitude  les  habitans 
de  Cythere  ,  notre  jeune  Poëte 
devint  l'efclave  du  Spartiate 
Agéfyle  ,  qui  lui  donna  le  fur- 
nom  de  Mipjxvi ,  Formica  ,  Four« 
mi ,  de  après  la  mort  duquel 
Philoxene  paiïa  entre  les  mains 
de  Ménaiippide ,  poëte  mufîcien 
de  réputation  »  dont  il  devint 
le  difciple.  Ses  difpofîtions  na« 
tutelles  pour  la  Poëlie  àc  pour 
la  Mufique  ,  fous  un  tel  maî- 
tre »  fe  perfectionnèrent  au 
point  de  faire  de  l'écolier  un 
Poëte  dithyrambique  des  plus 
excellens  ,  &  capable  même  de 
réufïir  dans  le  poème  tragique  ; 
d'où  lui  eft  venue  ,  dans  Sut* 
das  9  la  qualification  de  rpeijûê* 
/o/i/césxaAo^  >  mattre  en  fait  de 
tragédie. 

Avec  de  pareils  tafens  fou- 
tenus  de  tous  ceux  qui  rendent 
aimable ,  ôc  qui  font  fouhaiter 
dans  les*  parties  de  plaifir  un 
homme  de  cette  profeffion ,  il 
s'introduiOt  aifément  à  la  Cour 
de  Syracufe,  où  Ton  n'avoit 
pas  moins  de  goût  pour  la  mu- 
fique  de  la  poëfîe  >  que  pour  la 
bonne  chère  &  les  autres  vo- 
]uptés.Cellesdelatable,fur.tout, 
avoient  de  grands  attraits  pour 
Philoxene,  dont  l'appétit  alloît 
fou  vent  jufqu'à  l'extrême  gour- 
mandife.  On  enfait  divers  con* 
tes,  de  dont  p^ulieurs  pourroient 

461,  Pauf.  p.  3*  >£Han,  L.  X.  c.  9; 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  lil.  p.  114; 
ér  fmiv.  Mém.  de  TAcad.  des  Tnfcr.  s 


peut* être  a^par&eBvr  H  nn  Phi*- 
ioxene  deLeqcade»  fameux  Pa*- 
'S»(ke  de  ce  tems-là«  Oo  a  die 
de  i*UQ«  au  de  l'autre  >  qu'il  four 
liAttoic  avoir  le  gpi>er  long  de 
troî^  coudées  y  pour  faire  durer 
|>luj  loog^tems  le  plaîfir  de  (à^ 
>ourer  les  viandes  ;  de  Pon  a 
dit  d*uo  troifieiae,6is  d'Éryxi»! 
qu*\l  crachoît  deCus  »  pour  es 
d^goûiter  les  coftvîves.  ^  de  en 
avoir  meilleuire  parc» 

Quai  qiiil  en  foie  »  noire  Fhi« 
loxene  9  »u  ftâlteu  de  la  débau- 
che^  ff  avoic  coaferver  aâez  de 
liberté  d'efprit ,  pour  défrayes 
agréablement  (a  compagnie  pas 
d^s  traits  fiogplters  âc  des/  ren- 
contres ingénieufes  y.donc  Tan- 
ti^uîté  a  eu  foin  de  nous  tranf- 
mtttre  quelques-unes.  Comme  îtl 
jbupdt  un  jour  à  la  table  de 
Cenys  ,  on  icrvit  des  barbeaux 
à  :tQus  les  convives.  On  en  mis 
Un  d'une' groffeur  énorme  de- 
vant le  IRrince  «  &  un  fore  petie 
devant  Philoxene*  Celui  -  ci  « 
ipécoatent    d'un-   tel   partage^ 

irend  à  la  mâio  fon  barbeau-  ^. 
^int  de  iu»  pacler  à  Torei-lle  > 
puis   l'approche  de  la  fièone» 
comme*  po^r  mieux  entends e  la 
r4poafe.  DenySf  lu»  ayant  de* 
xDandélVxplieation  dece  badi-* 
nage  :  o-Sei^ear«lui  lépondic 
«X  BMIoxene  ,  oomme  jie  tsrar 
n  vaille!  aâuellenent  au  Poëme 
n  de  GaUtée:>  l'une  de»  Né- 
f».  f^ïde»  »  &.  que  j'ai   befoio 
»>  d'eue  inforn^  de  plufieurs . 
»  circonftances  qui  la  concer- 
jy  nent^  ai^fî  qu^  de  fon  per« 
j>-  Nér^e»  j*interrogeois  ce  petit 
»  poiflbn.,  pour  ea.  afpceÂdrt 
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t>  des  nouvelles.  Mais ,  ij  m'a 
»  répondu  qu'il  étoit  encore 
»  trop  jeune  pour  me  donner 
3>  là-deffus  les  éclatrcifi*emens 
»  néceflaires  ;  que  je  dévoie 
»  plutôt  m'adreUer  au  voue  « 
3>  qui,  comme  plus  âgé  »  dévoie 
»  être  beaucoup  mieux  inArurit.)» 
Denys  ^  comprenant  d*abord  de 
quoi  il  s^'agiuoit  ^  fît  férvîr  â 
Philoxene  le  gros  barbeau^  Sur- 

Îuoi  ir  eft  bon  d'^obferver  que 
ralatée  étoit  le  nom  d^unejoueu* 
fe  de  flûte ,  aimée  du  Tf^rao  s 
Ôc  qwe^  La  Fontaine  a  fait  de 
ce  conte  une  de  fes  fable|s,  in« 
tifulée  k  Rkur  &  Us  Foiffons» 
Cefl  la  huitième  du  fecod  livré 
dé  la  troifieme  partie* 
'     Quelle  que  ftt  potir  Denyt 
la  complaifance   de  Philexene 
dans  les  repas  ,•  torfqa'H  n'étoit 
queftionque  dybrrHer  le  verre 
à  la  maio  >  il  ne  pat  avoir  celle 
de  trouver  bon  6r  de  l'oser  des 
versaifez  mauvais  de  la  façoir 
de  ce  Prince  9  qui  avoît  le  ri- 
dicule entêtement  de  s'ériger  et» 
poëte  tragrque.Phrloxene  Itii  eW 
dit  ie%  fenttmens  avec  tant  de 
fratichife ,  que  Denys  indigné 
Pcm^'ôya  aux  Carficres  [^c*etoit 
la  prifon  pubFique]  peur  le  pu**- 
infr  de  h  trop  grande  fintrérité. 
Phitarque  ajoute  que  ceTyrait 
avoit  confié  une  de  fes  pièces 
à.  ce  Poëte  »  pour  la  revoir  & 
Iz  corriger  ;   Ôt  que  celui-ci- 
avoit  eu  la  cruauté  de  la  ra* 
tarer  d*^tin  bout  à  l'autre.  Quel- 
ques jours  après  cet  emprifon- 
nement ,  Denys  ,  à  la  follicl- 
tatio^  dt$  amis  du  Poëte  »  vou^^» 
lue  bien  lui  Caire  grâce  en  If . 
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râfTfienaotà  la  Coiir;&  petruadé 
que  le  châtimeot  l'ayroir  rendu 
pins  circonfpedl ,  il  lai  lac  une 
pièce  nouvelle  »  q/x^ïi  venoic  de 
compofer  •  &  lui  en  demanda 
fJon  avis.  Phiioxene,  ayant  rêvé 
quelques  momens  »  fe  mie  en 
devoir  de  fe  retirer  fans  rien 
dire.  Mais ,  le  Prince  voulant 
fçavoir  oà  il  alloit  ;  ce  Seigneur  , 
»  lui  répondit  le  Poëte,  jere- 
D  tourne  aux  Carrières  ,  or* 
»  doopez  q[tt*on  m*f  remene*  o 
Et  par  cette  repartie  fpici* 
tuelle,  il  fit ,  dit-on  ,  fa  paix 
avec  Denys* 

Une  autre  circonftance  put 
contribuer  encore  dans  la  fuite 
à  rendre   cette    réconciliation 
plus  parfaite.  Philoxeoe ,  à  la 
perfuafion  des  Gourtîfans  de  fes 
amis  Ôc  de  Denys  lui-même  , 
q^ui  l'exhortoient  à  devenir  moins 
fi^vere  &  moins  difficile  fur  les 
poêfies  d'autrui ,  promit  d'en 
«fer  à  r avenir  de  manière  i  que 
fans  blefler  la  vérité ,  il  auroit 
pour  le  Prince  toute  la  condef-* 
cendance  qui  lui  étoii  due  ;  de 
il  tint  parole.  Denys  lui  ayaat 
lu  des  veirs  de  fa  compofition  , 
qui  tendoient  à  émouvoir  la  pi- 
tié ,  lui  demanda  ce  qu'il  ea 
penfbîr*  Le  i^ëte  s'en  expliqua 
auffi-iôt   par   le    terme    Grec 
MtT^cv  «    qui  pouvok  figni^çr  ; 
que  la  pièce  était  dies  plus  tou* 
chantes  ,  ou  qu'elle  étoit  pi- 
toyable &    miférfble.    Deaya 
prit  le  moi  dans  le  premier  fena  ; 
fl^ais ,  nul  autre  que  lui  n'y  £ur 
trompé. 

Quelque»  Auteurs  prétendent 
f  ue  Philoxeoe  fut  renvoyé  une 
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fitee^dê  fois  aux  Carrières  » 
pour  avoir  lié  un  commerce 
crgp  pafiiculîer  fc  trop  tendra 
avec  la  jpueufe  de  flûte ,  dont 
^Otts  venons  de  parler  ;  &  quo 
ce  fut  dans  ce  trifte  féjour  f 

Îu'U  compofa  la  tragédie    du 
lyctope»  où  Denys  faifoit  1« 
perfonnage    de     Polypheme  « 
tt'il  repoéfentoit  aflez  bien  par 
a  taille  »  fa  cruauté  ai  fes  mau- 
vais yeux»  La  Muficienne  jouoif 
le  rôle  de  Gaiatée  ,  Ac  le  Poëe 
f^foi  d'Ulyfle.  On  dit  que  daaa 
cette  pièce  il  introduifoit  fur  la 
fcene  le  Cyclope  une  cithare  à 
la  main  ,  pow^  mieux  charmer 
Galatée*  le  faifant  accompagner 
d'un  valet  »  qui  lui  donnoit  le 
Ion  de  cet  inftrument  >  en  lui 
chantant  plufieurs  foi»  O^fïTorf  ^o , 
threuane&.  Ce  mot  imitait  l'har* 
laonie  de  l'un  des  deux  tétra* 
cordes»  dont  la  cithare  étoit 
formée  »   comme  en    François 
du^ ,  dulMf  imite  le  fon  d'une 
fennette.  On  ajoute  que  Philo* 
xene  >   s'étant  fauve  des  Car- 
rières, fe  retira  dans  la  villa 
de   Tarente  ;  que  Denys   lui 
écrivit  une  lettre  pour  l'invi- 
ter à  retourner  en  didte  ;  mais 
que.  le  Pojëse,  pour  toute  ré« 
poafe ,  lai  récrivit  un  billet  ^ 
dont  toutes  les  Hgnes  ne  conte- 
ooieiit  que  des  dmoron  ;  ce  ca- 
MÛere  s'employant  très>fouvenc 
ea  la  place  de  la  diphthongue 
»v  ^  &  cette  diphthongoe  tenant 
lieu  f  comme  l'on  Cçait ,  de  no* 
tre  négative  non. 

Pour  revenir  au  merveilleuas 
appétit  de  Pbiloxene  »  on  afiure 
que  dans  toutes  les  occafioas 

C  iv 
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OÙ  ïl  pouvoir  difpofer  âei  cuî- 
iiniers ,  il  les  obligeoit  de  fervir 
les  mets  (î  brûlans  ,  que  lui  feul 
pouvoît  y  toucher  ,  par  la  lon- 
gue habitude  qu*il  en  avoit  coti- 
traélée ,  en  forte  qu'il  avoit  le 
tems  de  dévorer  la   meilleure 
partie  des  viaodes,avaDt  qu'elles 
fuflent   en  état  d*être  mangées 
par   les  autres   convives.   Une 
de  fes  occupations  journalières  f 
étoit  de  faire ,  au  fortir  du  bain , 
une  efpece  de  ronde,  fuivî  de 
plufîeurs  valets  9  qui  portoiene 
de  l'huile,    du   vinaigre  ,  une 
forte  de  faumure  appellée  garum^ 
du  vin   &   pareils   afTaîfonne- 
mens.  Avec  ce  cortège  ,  il  cn- 
croit  dans  les  maifons  où  il  étoit 
connu  y   &  ^  où    l*on    faifoit    la 
meilleure  cuifîne.  Il  y  contrôloic 
les  fauces  ,  &  y  mettoit  la  der- 
nière main  félon  fon  goût ,   & 
par-là  prétendoit  s'acquérir  le 
droit   d'y  revenir   ponéluelle- 
ment  à  l'heure  marquée  pour  le 
repas ,  &  d'en  manger  fa  part. 
Étant  à  Éphefe ,  &  ne  trou  vant 
rien  au  marché  pour  fes  pro- 
YÎfîoos  de  bouche  ,  il  s'ihforma 
de  la  caufe  d'une  telle  difette. 
On  lui  répondit  que  tout  avoit 
été  enlevé    potir  iihe  noce.  Il 
y  court  auflî.tôt  fe  mêle  parmi 
ies  convives,  chanté  à  la  lin  du 
fouper  ,  pour  payer  fon  écot,- 
un  épithalame  ou  cantique  nup- 
tial à  la  louange  des  nouveaux 
mariés  ,  &  charme  ootote  la  com- 
pagnie. L'époux  lui   demande 
s'il' ne  fera  pas  du  lendemain? 
Très -volontiers  ,   répond  Philo- 
xene ,  ntàis  à  condition  qu'il  ne 
(t  trouvt  rien  à  vendre  au  maché^ 
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Ceft  encore  un  conte  qui  fait 
foi  de  la  prodigieufe  voracité 
de  Fhiloxene  ,  que  celui  qui 
eft  rapporté  par  Athénée  ,  d'a- 
près Machon  ,  poëte  comique^ 
&  que  l'inimitable  La  Fontaine 
a"rimé  fi  ingénieufement ,  en  l'a-* 
brégeant,  fous  le  titré  du  Glou** 
ton.  Il  commence  par  ces  vers  s 

A  fon  fouper  un  Glouton 

Commande  que  Von  apprête 

Pour  lui  feul  un  ejlurgeon  » 

Sans  en  laijfer  que  la  tête» 

Jl  foupe  ^'il  crevé ,  on  y  court  J  ' 

On.  lui  donne  maints  clyfteres  ,  &c» 

Quoique  THiiloire  ne  noii| 
apprenne  point  fi  Philoxene 
furvécuc  à  cette  iodigeftion  & 
violente  ,  il  y  a  grande  appa* 
rencé  qu'il  le  tira  d'affaire  9 
puîfque  ce  fut  à  Syracufe  qo© 
l'accident  lui  arriva  ^  &  que; 
ce  ne  fut  pas  là  qu'il  ceffa  de 
vivre.  Ce  que  Ton  fçait  de  plus 
certain  là-deffus  ,  c'eft  qu'il 
mourut  à  Éphefe  ,  igé  de  foi- 
xante  ans ,  1  an  116  de  la  chro- 
nique de  Paros  ,  la  première 
année  de  la  C.  Olympiade-, 
qui  répond  à  l'an  380  avanc 
l'Ere  Chrétienne. 

Des  divers  ouvrages  de  poë^ 
fie  qu'on  lui^  attribue.»  tels  que 
tingt-quatre  poëmes  dithyram* 
biques  9  la  généalogie  des  ^a- 
cides  en  vers  lyriques  ,  fon 
Cyclope  ,.&  peut-être  quelque» 
autres  ,  il  ne  nous  réfte  que 
très-peu  de  fragmens.  On  le  fait 
encore  auteur  d'un  poëme  in-, 
tîtnlé  ie  Souper  9  &  dont  oa 
trouve,  quelques  paflages  .dao^ 
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Athénée.  Mais  ,  *  cet  Écrivain 
parotr  incertain  lui-même  y  fi 
ce  poëme  êû  de  Philoxene  de 
Cythere  ,  ou  du  Para(ite  du 
même  nom  »  natif  de  Leucade^ 
Pour  preuve  de  î'eftime  que 
Philoxene  faifoit  de  fes  poe- 
fies diryrambiques ^  le  poète  Ma- 
chon  lui  fait  dire  en  mourant 
ces  deux  vers  : 

C'eft-à-dîre ,  «  Je  laîfle  fou«  la 
99  proredlîon  des  Dieux  mes 
3»  dithyrambes,  tous  adultes, 
»  pleins  de  vigueur  ^  &  qui  ont 
»  mérité  des  couronnes.» 

.  On  trouve  dans  un  fragment 
du  poëte  comique  Antiphane-^ 
le  caraâere  de  la  poëfie  ÔC  de 
la  mufique  de  Philoxene ,  ex« 
primé  par  fix  vers  ,  qu'on  peut 
traduire ainiî  ;  «  Phiio^xene  l'em- 
»  portedebeaucoup  fur  tous  les 
3>  Poètes  ,  'pceimecement  par 
»  l'ufage  continuel  qu'il  fçaic 
V.  faire"  des  terliés.  nouveaux  , 
37  &  qui  lui  font  particuliers* 
Vi  Mais  de  plus;  quel  agrément 
»'  ne  répandait  poîot>  dans  fe^ 
>>' chants ,  pait;uo:iA)ixe  mélange 
à  des  nuances'^Jdu  chroma- 
n  tique  !  Il'  faut  -  le  ,  regarder 
n>'4;omme  un  Dieu:  parmi  les 
x>  hommes,.tàilit  il  poflede  vé- 
xr  ritabiement.l'art  de  la  ihufi- 
I»  que.  » 

Il  faut  confulter  ,  fur  Tes  dif- 
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férens  Philozenes,  le  fçavanc 
Périzonius ,  qui  en  diftingue 
jufqu'à  quatre  ,  dans  fes  notes 
furÉIieB;fçavotr,  i^  Philoxene 
de  Cythere  ,  poëte  dithyram- 
bique âc  grand  mangeur  ;  a®* 
Philoxene,  poëte  lyrique,  & 
qui  pour  ne  point  s'endetter  » 
quitta  un  honnête  établiflemenc 
qu'il  avoit  en  Sicile  ,  au  rap- 
port de  Plutarque  ;  3'.  Philo- 
xene de  Leucade  ,  poëte  dc 
paradte  de  profeiEon  ;  4".  Phi- 
loxene 6!s  dÉryxis ,  autre  gour- 
mand &  difciple  d'Ânaxagore. 
VHILOXENE,  Philoxenus,{a) 
^0<^ijyc^.  Dans  les  comédies  qui 
.  nous  reilent  d'Aridopbane  ,  il 
efl  parlé  d'un  Philoxene  eô 
trois  endroits  ;  mais  ,  c'eft  d'un 
Athénien  de  ce  nom  ,  décrié 
pour  fa  moileflTe  &  pour  fa  lâ- 
cheté; ce  n'eft  nullement  du 
poëte  Philoxene.  Sans  doute  il 
étoit  queittoD  de  celui-ci  dans 
quelqu'une,  des  pièces  d*Arif« 
tophaoe  ,  qui  ne  font  point 
venues  jufqu'à  nous.  Ce  Poëte 
comique  y  témoignoit  que  Phi« 
loxene  étoit  un  de  ceux  qui , 
dans  les  choeurs  ou  dan  fes  ea 
"rond  ,  célébrées  en  l'honneur 
de  Bacchus  ,  avoientfait  entrer 
des^  cantiques  en  vers  lyriques 
8c  dithyrambiques ,  Scpa^  con- 
iequent  d'un  genre  de  poiifîe  & 
de  mufique  différent  de  celui 
qà'ôn  .y  employoit  ancienne- 
ment,, &  qui  étoit  le  genre 
oomi<{ue«'Cela  revient  à  ce  que 
dit  Plutarque  ,'^n  parlant  de 
Timothée contemporain  de  Phi- 


(^)  Mém.   dç  rA^4d..^es  Infcr.  &  Bfll,  Lettr.  T,  XV.  p.  154.* 
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lox«oé  ;  fçavoîr ,  que  Ifr  pfe- 
nier  ,  dans,  fes  airs  »  avoir  fait 
l»n  mélange  de  la  poëfîe  épi* 
que  ou  Qomique  avec  la  dithy- 
rambique ^ 

PHILOXENE ,  Fhihxenus , 
^^o^iroç  ,  (a)  Lieutenant  géné- 
ral d'Alexandre  le  Grand  «  CQm- 
naedoit  les  troupes  que  ce 
prince  airott  laiâfées  dans  les 
provinces  maritimes.  Voulant 
obliger  les  Athéniens  de  lui 
livrer  Harpalus ,  qui  avoit  en- 
levé les  tréfors  du  Roi  fon  maî- 
ire,Pbiloxene  prit  du  moins  Fin- 
tendant  de  cet  Officier ,  comme 
il  s'eofuyoit  à  Rhodes.  Quand 
il  l'eut  en  fa  puiffance  »  il 
le  fit  appliquer  à  la  queilion 
pour  Içavoir  de  iui  tous  ceux 
^ut  av oient  pris  de  l'argent 
d'Harpalns;  après  quoi  il  écri« 
vit  «ux  Athéniens  une  lettre 
4ui  contenoit  les  noms  de  tous 
ces  traîtres  y  &  la  f»mme  que 
chacun  d'eux  avoit  touchée» 
Dans  cette  lettre  ,  il  n'étoif 
lait  auctme  mention  de  Dé- 
ftiofihene  9  quoiqu' Alexandre  le 
I^aït  mortellement,  dc  que  Philo* 
xene  fur  £bn  ennemi  particulier* 
*  Cet  Officier  écrivit  un  j<>uv 
à  Alexandre  qu'il  avoit  che^ 
ïml  on  certain  Théodore  de  Ta« 
fente  ,  qui  avoit  deux  beaux 
garçons  à  vendre  »  &  lui  de- 
manda s'il  vouloit  qu'il  les  ache- 
tât. Alexandre  fut  très-irrité'de 
eette  lettre ,  6i  s'emporta  ex- 
trêmement )  difant  tout  haut  à 

C«)  Pauf.  paf  •  148.  Plut.  Toi»,  l. 
f»ag.  676,  6y^, 

i^)  Jo^.  L.  XiU.c,  &,  Diod.  Sxcul. 
p.  648. 
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fis»  atnîs  :  m  Quelle  vilaine  ao* 
»  tionPhiloxenem'ar-t-il  jamaia 
»  vu  commettre  »  pour  ofer  me 
7»  propofer  une  telle  infamie  » 
i>  &  m'y  exciter  ?  »  Dans  U 
réponfe  qu'il  lui  fit  »  après  IV 
voir  fort  maltraité  9  il  lui  or- 
donna de  renvoyer  ce  marchand 
Tarentin  avec  fon  infâme  mar- 
chandife. 

PHILOXENE.  Phihxenu^^ 
^lAe^fKOç,  (b)  autre  Lieutenant 
général  d'Alexandre  le  Grand  9 
fut  établi ,  après  la  mort  de  cû 
prince  9  gouverneur  de  la  Cili* 
cie.  Ccftte  province  avoit  été 
donnée  d'abord  à  *Philotas  , 
qu'on  en  dépouilla  pour  la  don- 
ner à  Fhiloxene.  Celui-ci  éft 
peut-être  le  même  que  le  pré- 
cédent. 

PHILOXENE  9  Pkiloxenus, 
^/^c^ero;»  (c)  poëte  Grec  y  dont 
on  a  des  pièces  dans  l'Antho* 
logie  manufcrite  de  la  biblio- 
thèque du  Roi» 

PHILTÊRÊ.  Philtere,  (d) 
un  des  perfonnages  que  Térence 
fait  parottre  dans  fon  Heauton^i 
timoruménos. 

PHILUMENE,  Philununes. 
Fay#ç  Calocérus 

PHILUMENE,  PUlumnai 
(e)  un  des  perfonnages  que  Té- 
rence introduit  dans  fon  An** 
drieane.  Ce  Pôcte  1»  fait  auf& 
paroitre  dans  fon  Hécyre  »  oik 
si  la  dit  fiUe  de  Phidippe  te 
femme  de  Pamphile. 

PHILUS,  Philus ,  un  de  ceu» 

(c)  MAn.  de  l'Acaé.  «1m  Infor,  H, 
fiejl.   Lcttr.  T#  li.  p.  »««. 

(d)  Terent.  T.  II.  p.  14V 

(0  Terent,  T.  !•  p.  75*  ï-  *^*  P'  »I5» 
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i{oe  Gcéroa  fais  porlet  dans 
les  lirrcft  de  la  RéputHique^avce 
Scipiao  y  Lélittt  &  Mao'ilitts* 
Cicéroa  le  fak  pacoiere  auiE 
daas  foa  traité  de  ramîtîé, 

PHiLYRE ,  Piifyra,  <^kup». 
^  fîiie  de  rOcéao ,  devine 
mmreffe  de  Saturne,  Rhéa  » 
femnie  de  Sat uf  ae  »  le»  ayant  fur. 
pria ,  Saturne  fe  trana£bri»a  en 
cheval  po«f  fe  faaver  ;  ât  Pbi>* 
lyfefutôcoofufe  >  <|u'elle  quitta 
le  ^%s  ,  &  Ci'ieii  aUa  enrer  par 
les  mooiagaea  des  Pélaiges ,  oà 
file  accaùcha.  du  centaure  Cht» 
roa.  Elle  eut;  tant  de  regret 
d'avoir  mis  ce  mooftre  au  mon- 
de ,  qu'elle  demanda  aux  Oteux 
4'étre  métamarphofée  ;  dLa  t« 
îat  en  tilleul^  parce  que  le  0OrBs 
de  Philyre ,  ci»  Gtec  y  efl  le 
nom  de  cet  arbre. 

PHILYRIBÈS^oa  PiaiLLYHi- 
&£5 ,  Fh'dyriUu  »  ou  PkUlyruUs , 
nom  donné  à  Chîron;  »  parce 
9B'il  éf  oifc  fils  de  Philyre. 
PHÏLYREIUS  HEROS, Chî- 
ron  fil»  de  Philyte.  Fûyei  fM-^ 
Ijridès. 

FHINÉE  ,  Pkineus  ,  (l^viùç  „ 
(^)  &U  de  PlM)enlx  ,  vivoît  du 
rems  des  Argooautes.  Il  y  a  à€i$\ 
Auteurs  qui  Kync  régner  Fhinée 
dans  la  Bîihyme;  d'aucre»^  d»n« 
l'Arcaifie  ;  mais  »  Uof^timott  ht 
pUd  commune  9  St  celle  que 
fuiç  Servius ,  eft  qn'il  é&ott  Ro« 
de  Sermidcffe  dans  la  Thrace. 
U  avoit  épotifé  Clcobule»  felo» 
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le  même  anteur  ,  ou  Cléopatre 
fille  dt)rythie  &  d'Apollon , 
ou  pbtôt  de  Borée  roi  d'une 
autre  partie  de  la  Thrace  ,  Se 
Ton  voîfio  ,  &  en  avoit  eu  deux 
filSyPlexlppe&Pandioo.  Mais 9 
Phinée  ayant  dans  la  fuite  ré* 
pudié.  cette  Princeffe  pour 
époufer  Idéa  fille  de  Dardanus  f 
cette  marâtre ,  pour  fe  défaire 
de  ce»  deux  Princes  9  les  ac-* 
cttfa  d'avoir  voulu  la  déshono* 
ter  ;  &  le  trop  crédule  Phinée 
leur  fie  crever  les  yeox.  Les 
Dieust»  ajoure  t- on  «  pour  le 
punir ,  (e  fervireat  dn  mîniilere 
de  l'Aqnilon  ,  qui  l*aveogla  ; 
ce  qui  veut  dire  »  £ms  doute , 
que  Borée  fon  bean-pere  lui 
fit  le  même  traitement  qu'il 
avoit  fait  à  fesdeux  fils.  Comme 
les  traditions  de  ces  ancienne» 
ktiioires  n'étoîent  jamais  uai- 
(anàes^  il  y  a  des  Auteurs  qui 
prétendent  que  Phinée  furaveu- 
glé  par  Neptune ,  pour  avoir 
enfeigné  aux  Argonantcs  le 
chemin  de  la  Colchide  ;  d*au- 
t-res  enfia  ,  que  ce  fut  pour 
avoir  révélé  les  fecrets  des 
0ieux  ,  ce  qui  marque  quelque  v 
indifcrétion  de  ce  Prince.  On 
ajoute  qu'il  fut  ei^  même  te  m» 
ïhfé  à  la  perfécution  des  Har* 
pyîe»  ,.  qui  corrompoient  fes 
vÂande»»    ou    les   eolevoient ,' 

Înaad  elfes  étoienc  fur  fa  table, 
hfifée  fut  tourmenté  par  ces 
nonflrer,  jafqu'à  l'arrivée  de» 


Meum.  L.  VU.  c.  9.  Myth.parM.  TAbb. 
Btn.  T.  Vi.  p.  |i|,  T.   VUI.  p.  74. 

(»)  Pauf.  p  |fti.  Vir^.  ifiaeïd*  L.  ItU 
h  ail»    Diod.  Sicul»  p<  17».  Lucian* 


T.  l,p.  70%  Mythr  par  M.  PAbb.  B»n. 
T.  VI.  p.  404.  ér  fmttf,  Mém.  de  PAçad* 
desinfcr,  9l  Icil.Ltttr,  T.  XUt,p«  lUt 
6>  jfcîV, 
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Argonautes ,  qu'il  reçut  favo- 
rablement. Calais  éc  Zéthès  , 
çnfanis  de  Borée,  qui  avoient 
des  aîles  ,  chaiferent  les  Har- 
pyies ,  Ôc  les  pourfuivirent  juf- 
qu'aux  îflet  Strophades.  Fbyei 
Harpyies. 

Diodore  de  Sicile  raconte  au- 
frement  ce  qui  fe  paifa  entre 
les  Argonautes  de  Fbinée.  Cet 
Hiftorten ,  qui  ne  parle  point 
des  Harpyies  ,  dît  feulement  que 
Pbînée  tenoît  fes  deux  enfans 
enfermés  dans  une  étroite  pri- 
fon.  Dès  qu'Hercule  &  ceux 
qui  Taccompagnoient  furent  ar- 
rivés dans  le  païs  ,  on  raconte , 
dit  Diodore  de  Sicile,  que  ces 
jeunes  gens  les  invoquèrent 
comme  des  Dieax>  Se  que  leur 
ayant  appris  la  raifon  pour  la- 
quelle leur  père  les  avoit  fi 
cruellement  tcaîtés  ,  ils  les  priè- 
rent, de  les  délivrer  de  leur 
mife.re.  Mais  ,  Phinée  étant  acr 
couru  au  devant  de  ces  étran- 
gçrsj  leur  dît  avec  aigreur  qu'ils 
ne  fe  mêlaflTent  point  de  fes  af- 
faires ,  &  qu'il  n'y  avoit  au- 
cun père  qui  punît  un  fils  d'una 
manière  fi  rîgoureufe  ,  .fi  la 
grandeur  de  fes  forfaits  n  avoit 
^coufifé  en  lui  l'amitié,  naturelle 
que  les  pères  ont  pour  leurs 
eofans*  Cependant  9  les  Boréa-, 
d,es,  frères  de  Cléopatre  ,  qui 
f&  trou  voient  avec  les  Argonau- 
tes ,  s'armèrent  pour  fecourir 
ces  jeunes  gens  qui  étoîent  leurs 
parens.  Ayant  d'abord  brifé  les 
chaînes  dont  ils  étoient  liés , 
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ils  tuèrent  tous  les  barbares 
qui  avoient  voulu  s'oppofer  à 
cette  délivrance.  Phinée ,  ac- 
courant à  ce  tumulte  »  fe  mit  en 
devoir  de  combattre  les  Argo- 
nautes fSc  un  graud  nombre  de 
Thraces  fe  joignirent  à  lui.  Mais, 
Hercule  ,  qui  les  furpafibit  tous 
en  courage ,  tua  le  Roi  lui-même 
&plufieurs  de  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient.  S'étant  enfuite  rendu 
maître  du  palais ,  il  fit  fortîr 
Cléopatre  de  prifon  ,  &  rendit 
aux  enfans  de  Phinée  le  Roya^* 
me  de  leur  père.  Comme  ils 
vouloient  condamner  leor  ma- 
râtre à  une  mort  honteufe  » 
hercule  leur  perfuada  de  n'en 
rien  faire  ,  &  c|e  la  renvoyer 
feulement  dans  la  Scythie  »  chez 
fon  père  «  en  le  priant  de  les 
venger  des  injures  qu'ils  avolen£ 
reçues  d'elle.  Les  enfans  de 
Cléopatre  ayant  exécuté  le  con* 
feil  que  leur  avoif  donné  Her- 
cule f  le  Scythe  condamna  fa* 
fille  à  mourir.  Pour  eux  ,  ils 
s'acquirent  chez  les  Thraces  la 
réputation  d'être  doux  &  équi- 
tables.   > 

PHINÉE  ,  Phîneus  ,  <!>ifîvç  , 
(a)  frère  du  roi  Céphée  ,  8c 
oncle  d'Andromède.  Cette  jeune 
Princefle  lui  avoit  été  promife 
en  mariage  ornais  9  il  n'ofa  coro« 
battre  le  monftre  mznn  auquel 
elle  étoit  expofée  ,  félon  la  fic« 
tion  des  Poètes.  Ce  fut  Perfée 
qui  le  tua.  Phinée  voulut  néan- 
moins enlever  Andromède  le 
jour  de  fes  noces  »  &  aflaflintr 


(s)  Ovli.  Metam.  L.  V.  c.  i.  ^  fe^A  ptg.  104»  tu  »  »is« 
Mycb.  par  M.^  TAbb.  Ban.  Tom.  VI.  |  .  . 
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foo  libérateur  ;  mais  »  Perfée  le 
cbaogea  en  pierre  en  lui  moo- 
traoc  la  tête  de  Médufe.  Foyti 
Andromède   &  Perfée. 

PHINÉÈS  ,  Phinces  ,  ^tnh  . 
(a)  croifîeme  Grand-Prêtre  des 
Juifs ,  fils  d'Éléazar ,  &  petit- 
fils  d'Aaron ,  fuccéda  à  fon  père 
dans  lafouveraineSacrificature» 
Tan  du  monde  2571  «  OU  avant 
Jefus-Chrift  1425.  Il  efi  prin- 
cipalement loué  dans  l'Écri- 
ture par  le  zèle  qu'il  fit  paroî- 
<re  à  venger  la  gloire  de  Dieu, 
lorfque  les  Madianites  envoyè- 
rent leurs  filles  dans  le  camp 
d'Ifraël  »  pour  engager  les  Hé- 
breux dans  la  fornication  & 
dans  l'idolâtrie.  Zambri  ^tanc 
entré  publiquement  dans  la^ 
tente  d'une  femme  Madianite 
sommée  Cozbi ,  Phinéès  fe  leva 
du  milieu  du  peuple  9  prit  un 
poignard  »  entra  après  Zambri 
dans  le  lieu  infâme  ,  &  perça 
les  deux  coupables  d'un  feui 
coup  ,  l'homme  &  la  femme  , 
dans  les  parties  que  la  pudeur 
cache  ;  &  la  plaie  ou  la  ma-^ 
ladie  dont  le  Seigneur  avoit 
déjà  .commencé  à  frapper  If- 
raël  ,  cefla  aui£-tôt. 

Nous  lifons  un  autre  trait 
mémorable  de  Fhinéès ,  dans 
lequel  il  fit  encore  éclater  fon 
zèle  pour  le  Seigneur.  C'eft 
lorfque  les  Ifraëlites  d'au-delà 
du  Jourdain  ayant  élevé  fur 
le  bord  de  ce  fleuve  un  grand 
monceau  de  terre  »  ceux  d'en- 
deça  le  fleuve  >  craignant  qu'ils 
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ne  YouluflTent  abandonner  le 
Seigneur  pour  fe  faire  une  au- 
tre religion  ,  leur  députèrent 
Phinéès  &  d'autres  principaux 
d'entre  eux  »  pour  s'informer 
de  leur  intention  dans  l'érec- 
tion de  ce  monument*  Dès  que 
les  députés  eurent  appris  qu'on 
n'avoit  fait  cela  que  dans  la 
vue  de  conferver  la  mémoire 
de  leur  union  &  de  leur  com- 
mune origine  ,  Phinéès  en  loua 
le  Seigneur  en  difant  :  «  Nous 
»  fçavons  maintenant  que  le 
»  Seigneur  eft  avec  nous ,  puif- 
»  que  vous  n'êtes  point  coupa« 
»  blés  de  la  prévarication  que 
»  nous  avions  foupçonnée.  » 

Voici  l'éloge  que  Jefus  fils 
de  SIrach  a  fait  de  Phinéès. 
«  Phinéès  ,  fils  d'Éléazar  ,  cû 
»  le  troifieme  en  gloire  ;  il 
»  eft  le  troifieme  depuis  Âaron 
»  qui  ait  été  honoré  de  la  fou- 
30  veraîne  Sacrificature.  Il  imita 
»  Âaron  dans  la  crainte  du 
39  Seigneur.  11  demeura  ferme 
K>  durant  la  chute  honteufe  de 
M  fon  peuple  ^  &  il  appaifa 
»  la  colère^  de  Dieu  allumée 
»  contre  Ifraël ,  par  fa  bonté 
n  &  par  fon  zèle.  C'eft  pour- 
3»  quoi  »  Dieu  a  fait  avec  lui 
n  une  alliance  de  paix.  Il  lui  a 
»  donné  la  principauté  des 
I»  chofes  Saintes  &  de  fon  peu- 
i>  pie  9  afin  que  lui  ÔC  fa  race 
»  pofledent  pour  jamais  la  di- 
»  gnité  du  Sacerdoce.,  Telle 
39  fut  l'alliance  du  Seigneur 
»  avec  David  y  pour  lui  donner 


1 

(s)  Kumer.  c.  15,  v»  7*  &  fii»  Jofu»  €•  ts»  f/jo*  &  fif*  hcQÏe&à&ic.  c»  45, 
Vi  a8f  ér  fiî» 
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B  le  Royaume  à  lui  8c  à  fa  race; 
»  lelte  fut  auffi  cdie  qu'il  fie 
»  avec  Phinièi,  pour  répandre 
»  ta  fageSe  dan*  no*  coeyr*. 
»  pour  jnger  ion  peuple  dan* 
a  la  jultice  ,  &  pour  rendre 
B  leur  gloire  immoReHe  dam 
»  ta  fuiiede -letMiracet.K 

On  ne  fçaic  pat  ptécifénenl 
l'année  de  la  non  de  Pbioéès. 
Mail ,  comme  il  a  vécu  aprèi  U 
mort  de  Jofu^,  Se  avant  la  pro- 
tniere  fervitude  fout  Cbufa»* 
Rafatkaïm  ,  pendant  le  cenn 
qu'il  n'y  aroit  ni  Roî«,.bî 
Juge*  dans  le  pris ,  &  que  cha- 
cun fairoit  ce  qu'il  jugeoic  à 
propoi ,  on  met  fa  mon  ven 
l'an  du  -monde  2^90  ,  &  avant 
Jeruf'Chrill  1410.  Ce  fut  fouc 
fon  pootilfcai  qu'arrivèrent  lei 
hiftoiret  de  Michat>de  ceux  de 
la  tribu  de  Dan  ,  &  de  l'ou- 
trage fait  à  la  femme  do  Lévite 
de  la  montagne  d'Épbraïm.  Pbi- 
néis  eut  pour  focceSèur  dant 
la  grande  Saciificaiure  Abiézer 
ou  Abifué. 

Let  Rabbint  donnent  une  irët- 

longue  vie  à  Phinéèt.  11  y  en 

B  qui  croient  -qu'il  a  vécu  juf- 

qu'au   lemt   du    grand  -  prître 

Hélï  ,   ou  inême  jufqu'au   cemt 

de  Sarofon.    D'autret    veulent 

qu'il  Toit  le  roSoie  que  le  grand- 

prétre  Héli,  ou  plutôt  que  le  prc 

pheie  Élie  ;  ce  qui   augmente- 

roit  encore  fon  âge  de  quelques 

adicioot 

rret  det 

«rotent 
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que  l'homme  de  Dieu  qui  vint 
fronvet  le  grantt-prétre  Héli 
de  U  pan  du  Sngneur  ^ 
pour  lui  r-eprodier  fon  indo- 
lence fur  le  fujet  de  Cei  fils  , 
étoii  Phinéit.  Il  y  en  a -qui  le 
font  vivre  eacore  au  cemt  ds 
David;  d'aune*  I  au  tema  d* 
SanueJ.  Mais  ,  il  y  a  beau— 
coirp  d'apparence  qu'iif  onc 
voulu  âmplemeut  marquer  que 
l'on  vit  dant  la  perfonne  dm 
prophète  Elle  tout  le  zèle  da 
gf  ftnd-]M:âtre  Ptùnéis  ,  comme 
l'Ange  difoit  ^e  Saint  Jean— 
fiaptifte  viendroit  dani  l'efpric 
&  «vec  le  z<de  d'Ëlie.  Les 
Ivil*  croyoietil  nne  efpece  de 
ffléteropfyco£e  pour  les  âmes 
des  gens  de  bien. 

FHINÉËS.  Phiniti,  ^tmt. 
au  du  jraud-pretre  HéU  ,  fit 
frère  d'Ophni.  ^owrOphni.  ■ 

PHINÉIDES  ,  Phiaei^.ia) 
•4vtifJai ,  nom  donné  aux  eiAnt 
de  Phinée.  PTiytt  Pbinée. 

PHINON ,  Piittûn,  «v^,  (i) 
ÛU  d'Éla  ,  fuccéda  à  fo*  père 
au  royaume  d'Iduraée  ,  &  eut 
«Qur  fuccefienr  fon  filt  Gênez. 

PHIRRI  CîiUS  {Clavoh»^, 
Claudiui  Piirriciiu ,  (c)  conw> 
nundani  det  galetet  de  rifle 
de  Corfe,  fut  mis  à  mort  par 
l'ordre  de  Décimui  Pacarîut, 
vert  l'an  de  J.  C.  6q. 

PHISINE,  Piijlnui,  id)da 
J'ifle  de  Cbîo ,  fut  un  de  ceux 
^iintToduifirent  dant  cette ifte 
Memnon ,  général  det  Peciei. 

PHISON  ,  Pkifrn ,  *»« .  (f) 

IMj  Ftcinr.  Suppl.  lu  Q.  Curt.  L.  II. 
«.  I». 
M  GcneCci.  w.  ii,  (■.Plin.  T.J. 
p.  104.  Sirab,  p.  4«9. 


im  des  quatre  eraodf  fleuves  qu! 
arrofoîent  le  Paradis  terreftrc, 
Moyfe  die  que  ce  fleuve  tourne 
dans  toute  la  terre  d'HéviUth  , 
où  Ton  trouve  d'excellent  or. 
D.  Calmet  penfe  que  c'eft 
le  Phafe  ^  qui  fait  uoe  infinité 
de  détours  ,  à  caufe  de  la 
reocootre  des  montagnes*  De-là 
tient  que  du  tems  de  Pline  il 
y  avoît  iurqu*à  cent  Vingt  ponts 
lur  ce  fleuve  ;  &  c'cit  peut- 
être  auffi  ce  que  Moyfe  a  voulu 
marquer  ,  iorfqù'il  a  dit  que  le 
Phifon  tournoie  dans  toute  la 
terre  d'Hévilath  ,  que  nous 
croyons  être  la  Coichide.  L'or 
de  ce  païs  eft  très-célebre. 
Toute  l'Antiquité  vante  les 
richefles  de  la  Coichide.  Stra- 
bbn  remarque  que  les  fleuves  & 
les  torrens  de  ce  païs-Ià ,  ou 
des  païs  voiflns  ,  car  nous  ne 
fçavons  pas  précifément  quel- 
les étoient  anciennement  Tes 
limites  ,  charrioient  dans  leurs 
eaux  des  pailles  d'or,  que  les 
faabirans  recueilloient  fur  des 
peaux  de  mouton  couvertes  de 
leurs  toifons  ,  ou  dans  des  ma- 
chines de  bois  faites  en  forme 
d'auges ,  &  percées  exprès.  On 
croit  que  l'or  de  Phal  ,  d'U- 
phaz  ou  d'Ophaz  ,  dont  il  eft' 
quelquefois  parlé  dans  l'Écritu- 
re ,  eu  le  même  que  celui  du 
Phifon  ou  du  Phafe.  Plufîeurs 
croient  que  le  Phifon  eft  le 
Gange  ;  mais  ,  ce  fleuve  efl: 
trop  éloigné  de  l'Euphrate  & 
du  Tigre,  que  Moyfe  nous  dit 
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avoir  été  dana  le  Paradis  rer* 
reftre ,  aufli-bien  que  le  Phi* 
fon  &  le  Géhon. 

PHITHOM  ,  Phithom ,  (a) 
^tt^.m  ■»  une  des  deux  villes  que 
les  Hébreux  bâtirent  à  Piiaraoa 
en  Egypte,  pendant  le  lems  de 
leur  fervitude.  L'autre  étoic 
Rameâ^s.  On  croit  que  Phi« 
thom  pourroit  bien  être  la  mé* 
me  ville  que  celle  de  Patumos , 
dont  parie  Hérodote  »  5c  qu'il 

S  lace  fur  le  canal  que  les  rois 
fécho  &  Darius  avoientfait  fai- 
re pour  joindre  la  Mer  Rouge  ati 
Nil  ,  &  par- là  à  la  Méditer- 
ranée. On  trouve  aufli  dacs  les 
anciens  Géographes  un  bras  du 
Nil ,  nommé  rathméticus,  Path- 
micuSjPhatmicuSyOuPhaniticus, 
Un  auteur  moderne  dit  que  Phi- 

tom&Ramefl(ès  font  à  cinq  lieues 
au-deflus  de  la  divifion  du  Nil , 
&  au-delà  de  ce  fleuve  ;  mais , 
cela  n'a  aucun  fondement  dans 
l'antiquité.  Cet  auteur  fe  con- 
tente de  rapporter  ce  que  l'on 
difoit  de  fon  tems  dans  l'Egypte. 
Marsham  veut  que  Phithom  foie 
la  même  que  rélufe  ou  Da- 
miette. 

PHITHON  ,  Phithon  ,  {b) 
^AfàT/y  un  des  defcendans  cie  Saûl^ 
fut  l'aîné  des  fils  de  Micha. 

PHLA,  Phla,  a>;.«.  Voyer 
Philes. 

PHLAGRORIOPOLI- 
T  A  N  A  PRiEFECTURA. 
Voyt\  PhlagroriopoHs. 

PHLÉGÉTHON  ,  PhU^t^ 
thon  t  (c)  un  des   fleuves   des 


t*)Exod.  c.  i.v.  ii.Herod.LII.  c.  158. 1     (O  Lucun.T,  1.  p.j»7.  Virjç,  i£ne!A, 


0}  Parai,  L,  2.  c.  8.  v.  s$; 


u.< 


VI.  v.  *it6j,  551,  Mych.  pat  «M, 


z' 
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Enfers.  Les  Poëtes  ont  imà'^ 
giné  que  le  Phlégéthoa  étoic 
un  torrent  impétueux,  qui  en* 
touroit  le  Tartare  ,  &  dont  les 
ondes  enflammées  entraînoient 
avec  fracas  les  débris  des  ro- 
chers. 

'  Le  mot  Phlegethon  n*eft  pas 
différent  de  celui  de  PyriphU" 
gcthon ,  qui  (îgniâe  brûlant. 

PHLÉGIAS  ,  Fhhgias  ,  {a) 
un  de  ceux  qui  périrent  à  l'oc- 
caiion  du  mariage  de  Perfée 
avec  Andromède. 

PHLÉGIUS  ,  PhUgius  ,  (i) 
'^Asy'îoç  yRoi  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  un  des  hymnes  at- 
tribués à  Homère. 

PHLÉGON  ,  Phlegon,  (c) 
f\iya>Y  ,  dont  parle  Saint  Paul  , 
fut  fait ,  félon  les  Grecs  ,  évê- 
que  de  Marathon  dans  TAtti- 
que.  Us  en  font  la  fête  le  8 
d*Avril  ;  ÔC  les  Latins  en  font 
feulement  mémoire  le  même 
jour.  On  ne  fçait  aucune  parti- 
cularité de  fa  vie. 

PHLÉGON  ,    Phlegon ,    (^ 
^Myo)r  t    né  à  Tralles  «    étoic 
un  affranchi  d* Adrien  «  à  qui 
il  prêta  fon  nom  pour  la  pu- 
blication d*un  ouvrage  ,   dans 
lequel  cet  empereur  avoit  lui- 
•  même  écrit  fa  vie.  Ce  fut   un 
Auteur  fécond,  ÔC  on  ciçe  grand 
nombre  de  livres  compofés  par 
'  lui  ,  &  remplis  de  recherches 
'  fçavantes.  U  nous'  intérefie  par- 
ticulièrement par  le  témoignage 

VAbb.  Ban.  Tom.  V.  p.  36 ,  59.  Mém. 
-  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lettr. 
T.  m.  p.  6. 
U)  Oyid,  Mctam.  L.  V.  c»  |. 
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qu*îl  a  rendu  à  Téclipfe  mira- 
culeufe  arrivée  le  jour  de  la 
palCon  de  notre  Sauveur.  Voici 
fei  termes  rapportés  par  Eu- 
febe  .•  a  Dans  la  quatrième 
»  année  de  la  CCU*.  Olym- 
»  piade,  arriva  réclipfe  de  fo'^ 
y>  leil ,  la  plus  mémorable  qui 
j>  ait  jamais  été,  A  midi  ,  le 
»  jour  fut  changé  en  une 
»  nuit  fi  ténébreufe  ,  que  l'oa 
»  vit  les  étoiles  au  ciel.  » 
L'année  exprimée  par  Phlégoa 
dans  ce  paffage  elt  regardée 
par  les  Sçavans  comme  celle 
de  la  mort  de  J.  C. 

Phlégon  avoit  fftit  un  ouvrage 
fur    ceux   qui  ont   vécu   long- 
tems ,  &  un  autre  fur  les  cho- 
fes   extraordinaires.    On   en  a 
encore  quelques  fragmens.  Sui- 
das attribue  auflî  à  Phlégon  une 
defcriptioo  de  la  Sicile  ,    troi^ 
livres  des   fêtes  des  Romains  , 
un  écrit  des  lieux  c^l^hres  de 
Rome,  &  de  leurs  noms.,  feize 
livres  des  Olympiades  ,  jufqu'à 
la  CCXXIX*.  commencée  l'aa 
de  J.  C/137,  où  il  rapportoirt 
fur  chaque  Olympiade  ,  &  fur 
chacune  de    leurs  années ,  ce 
qui  s*éioit  fait  de  plus  remar- 
quable dans  toute  la  terre.  On 
voit  par  la  CLXXVIK  Olym- 
piade  ,  que  Photius  nous  a  cort- 
fervée  ,  de  quelle  manière  cet 
ouvrage  étoit  compofé  -,  &  qu'îl 
éclairciroit  extrêmement  l'hif- 
toire  y    s*il  étoit  venu  jufqu^'à 


(«)  Homer.  Hymn.  in  iEf(;ulap. 
(C)  Ad  Rom.  EpUl.  16.  v.  14. 
t^d)  Suid.    T.   U.    p.    1071.     Crév, 
Hiit.  des.  £mp.  X.  IV,  p,  ^oo  ,  ^^o* 

nous. 
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Adus.  Photius  bJâme  jttilemeiit 
1  Auteur  de  s'être  amufé  à  mar-   . 
quer  tous  ceux  qui  avoient  rem* 
porté  quelque  prix    aux   jeux 
Olympiques  ,    &    à    ramafler 
toutes  fortes   d'Oracles.  Il  re- 
làarque  encore  que  lé  flyle  n'ea 
éïok  pas  tout  à  fait  pur  ,  &  que 
séanmoins  il  ne  manquoit  pas 
iTétévation.  Il  n'en  avoit  vu  que 
les  cinq  premiers  livres  ,  qui 
finiffoient  avec  la   CLXXVII». 
Olympiade  ;  mais  9  il  témoigne 
que  l'ouvrage  devoît  aller  juf* 
^u^à  Adrien.  Ced  dans  le  trei-» 
:iieme' livre   de  cet   ouvrage, 
qu'on  croit  qu'il  a  marqué  l'é^ 
clipfe   arrivée    à    là    mort   de 
^efus- Chriil.  On  a  encore    un 
afiez  long  fragment  tire  du  qua* 
Corzieme  livre.  Etienne  de  By-» 
zançe  en   cite  divers  endroits. 
Suidas   dit  que  Phiégon    avoir 
mis  en  huit    livres  les  mêmes 
chofes  qui  étoient  dans  ces  feize 
livres  des  Olympiades  ;  6c  il  ne 
«^explique    pas    davantage.    Il 
avoit  fait  en  deux  autres  livres 
Aun  abrégé  de  Thiftoire  de  ceux 

Sii   avoient   vaincu  aux   jeux 
lympiques* 

L)ans  fon  livre  deé  évene* 
snens  extraordinaires  ,  il  fait  la 
defcription  d'un  hîppocentaure, 
pris  fur  une  montagne  de  1*A- 
rabie.  Le  Roi  de  ce  pais  l'en- 
voya en  Egypte ,  pour  être 
inené  à  l'Empereur  ;  &  il  fem- 
ble  que  ce  fut  k  Adrien  ,  lorf- 
qti'il  étoît.en  Egypte» Cet  animal 
mourut  bientôt.  Néanmoins  ^  le 
Gouverneur    d'Egypte  l*ayant 


fait.embeiumer  »  le  fit  porter 
à  Rome  ,  où  il  fut  mis  dans  Id 
palais  de  4'Empereur*  Fhlégoa 
invitoit  ceux   qui   douteroienc 
de  fon  récit ,  à  s'en  affurer  par 
eux-mêmes»   Il  rapporte    une 
autre   hiftoire    bien  plus  fur<* 
prenante  ,  d'une  fille  »  laquelle 
environ  (ix  mois  après  fa  mort^ 
avoir  paru  marcher ,   manger  ^ 
&  faire    toutes    les    fonélion» 
d'une   perfonne    vivante.   Soa 
père  &  fa  roere ,  en  ayant  eu 
la  nouvelle,  accoururent  pour, 
la  voir  ,  &  la  virent  eSèâive* 
.ment  ;  mais  ,  elle   leur  dit  quo 
leur  curiofité  lui  étoit  funefte  t 
parce  qu'elle  terminoit  le  tems 
qui   lui  avoit   été   donné  pouf 
vivre  ;  &  elle  tomba  morte  à 
leurs  pieds.  Le  bruit  qui  s'é* 
leva  fur  ce  prodige  ,  attira  un 
grand  nombre  deperfonnes,  qui. 
virent  le  corps  étendu  fur  ua 
lit  »  &  Phiégon  môme  fut  dtt 
ce  nombre.    Ne  fe  contentant 
pas  de  cela  ,v^  il  fît  ouvrir   la 
cave    où  ceux  de    la   famille 
étoient  enterrés»  On  les  trouva  » 
dit-il ,  chacun    fur    leur    lit  i 
mais  f  celui  où  la  fille    avoit 
été  mife  iix  mois  auparavant  , 
étoit  vuide.Il  circonflancie  tou* 
tes  ceschofes  très-exaélement^ 
6c  marque  même  tous  les  noms 
des  per Tonnes.  Nous  en  fçau* 
rions  alTurément  le  lieu  &  f  an« 
née  )  fi  le  commencement  de  la 
narration  n'étoit  perdu. 

PHLÉGON  ,  PhUgon  ,  (a) 
<I>a/7  nom  d^un  des  chevaux 
du   foleiK  Ce  fflot   veut  dire 


(if)  Myth.  par  M.  TA bb.  Ban.  X.  1V«  p.  148» 
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brillant  »  de  <pM7v\  fuîgeo  i  je 
brille. 

PHLÉlGON  ,  FhUgon  ,  (tf) 
itxhà>f  «  non  d'un  chien  de  chafl*e, 
fuivânt  Xénophon  ;  ce  moc  fig- 
nifie  ardent  >  &c«  comme  ci- 
dleiTus. 

P  H  L  É  G  R  A  ,  Phlegra  , 
^>£7^M»  ville  dé  Macédoine  9 
qui  fut  eofuite  appellée  Pallene* 
Foyei  Pallene. 
VHLÉGKA,P hlegra,<!>)<{yp^  (b) 
ville  de  Grèce  dans  la  Thefla- 
lîe.  Ce  fut ,  félon  les  Poètes  ^ 
4ans  les  plaines  voifines  de  cette 
ville,  appèllées  PhUgrai  Campi, 
que  les  Géans  combattirent  con- 
tf  e  les  Dieux  ,  &  qu'ils  furent 
foudroyés.  Il  y  en  a  qui  met- 
tent cette  ville  dans  la  Macé- 
doine 9  3c  alors  il  faut  l'en* 
rendre  de  celle  dont  il  eft  parlé 
rï-deâus. 

PHLEGRiEI  CAMPl  ,  (e) 
oom  qui  fut  donné  à  un  canton 
d'Italie  dans  la  Campanie.  Pline 
met  Phlegrai  Campî ,  immédia- 
tement après  Putéoles.  Ce  can- 
ton étoit  un  pais  délicieux. 
Aufli ,  le  même  Pline  dit-il 
dans  un  endroit  :  Quantum  au* 
Umu  niverfas  terras  campus  Cam^ 
panus  antecedit  ,  tantùm  ipfum 
pars  cjus  ,  qua  Laboria  vocantur , 
quem  Plegraum  Graci  appellant. 
Il  y  en  a  qui  »  au  rapport  de 
Strabon  »  croient  que  ce  pais 
fut  appelle  du  nom  de  Phlé- 


ttt  l  ii  caufe  du  fôuffre  »  da 
R*u  Se  des  eaux  chaudes  donc 
il  étoîit  rempli. 

PHLEGRiEI  CAMPr,  plaî-. 
nés  que  les   uns  mettent  dans 
la  Theflalie  >  d'autres  dans  la 
Macédoine  »    d'autres  dans  la 
Thrace  ,  &c.   Foy^^  Phlégra» 

PHLÉGKÊOlf  ,PhUgraon  ^ 
(d)  un  des  Lapithès  >  fut  ren-^ 
verfé  par  le  centaure  Démo- 
léon. 

PHLÉG  Y ADE  ,  ou  plutôt 
Phlégyantide  ,  PÙegyantis  , 
^M^JoLrrt^.  {e)  contrée  de  Grèce, 
«înfî  nommée  de  Phlégyas.  VoytJ^ 
Phlégyas. 

PHLÉGYAS ,  PhUgfas  ,  (A 
OAiyi/aç  ,  fils  de  Mars  ,  tut 
père  dlxion  &  de  la  nymphje 
Coronis* 

Nous  trouvons  Phlégyas  dans 
le  Tartare  «  où  il  eft  dans  une 
continuelle  appréhenfion  de  là 
chute  d'un  rocher  qui  lui  pend 
fur  la  tête.  Son  crime  fut  d'a- 
voir fait  brûler  le  temple  d'A- 
pollon de  Delphes  »  parce  qu'il 
crut  que  ce  Dieu  avoit  débau- 
ché fa  fille  ;  apparemment  que 
quelque  prêtre  qui  en  étoit  de* 
venu  amoureux  y  avoit  pris  Tha- 
bit  &  l'équipage  de  ce  Dieu. 
Phlégyas  eft  le  prédicateur  de 
ces  triftes  lieux  ,  fi  nous  êa 
croyons  Virgile.  «  Apprenez  , 
»  dit-il  aux  ombres  d'une  voix 
39  fort  élevée  «  à  ne  point  mé« 


{â)  Xenopli.  p.  987.  I    (e)  Pauf.  p.  S9^* 

{h)  Solin.  p.  io|  »  I04«  Ovid.  Meum.  |  (/)  Vir;.  iEneid.  !..  VK.  v.  61S» 
L.  X.  c.  4.  Strtb.  p.   550.  \à'feq>  Pauf.  p.  ija»  155,  4S9»5S^» 

CO  Plin.  T.  I.  p.  154*  T.  It.  p.  II),  l596.^yêf.Hofiier»liiad.  L.  Xlll»v.  30a. 
S«Ha*  p.  61.  Strab.  p.  «43  ,  145  »  a8i.  lOvid.  Mecaoï.  L»  XI.  c.  11.  Mém.  de 
Diod.  Sicul.p.  IS9*  iTAcad.  deilnia.  &  Bell.  Lettr.  T.IU^ 

id)  Ovid.  Mttita,  L.  XII.  c.  lO.     ipag.  ^$. 
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ik'  prifer  les  Dieux  i  Se  à  reé'^ 
to  dre  juflice  à  coût  le  monde.  » 
Inutile  fermoo  ,  puifqu*ii  eil 
fait  à  des  gens  qui  ne  font  plus 
en  état  de  pratiquer  de  fi  belles 
leçons. 

Scace  ajoute  t^ue  le  pauvre 
Phlégyas  étoit  à  jeun  &  acca- 
blé tous  la  pefanteur  d'un  ef«- 
ffoyable  rocher;  (ituation  bien 
gênante  pour  un  prédicateur , 
ëc  on  aura  fans  douce  de  la 
-peine  à  comprendre  comment 
Virgile  le  fait  crier  fi  fort  , 
'^tant  à  jeun  ,  8c  ayant  un  poids 
fi  lourd  fur  l'eftomach.  Comme 
.Paufantas  eft  celui  des  Anciens 
qui  s'eil  le  plus  étendu  fur 
rhiftoire  de  Phlégyas  »  nous 
«lions  rapporter  tout  ce  qu'il 
en  dit. 

(X  Étéocle  )  roi  des  Béotiens  > 
i>  étant  mort  fans  enfans  >  les 
»  defcendans  d'Halmus  prirent 
»  pofleflion  de  fes  États  >  car 
»  il  n^avoit  que  deux  filks  » 
»  Chryfogénie  6c  Chryft»  Cel- 
»  le- cl  ,  ayant  eu  une  intrigtfe 
»  avec  Mars  >  devînt  mère  de 
«  Phlégyas ,  qui  dans  la  fuite 
s»  occupa  le  Trône  de  fon  ayeul 
«  maternel ,  &c  fit  changer  de 
n  nom  à  la  contrée  qui  s^ap* 
»  pelloic  Ândréide  ,  Se  qui 
»  depuis  fut  nommée  Fhlégya- 
93  de»  Ce  Prince  >  ayant  fait 
»  bâtir  une  ville  de  fon  nom  ^ 
9>  la  peupla  de  tout  ce  qu'il 
#»  put  ramaiTer  de  plus  brave 
t>  dans  toute  la  Grèce*  De  ce 
39  mélange  ,  il  fe  forma  un 
30  peuple  audacieux  ,  qjui  pré^ 
»  tendit  faire  uù  cofps  à  part;  âc 
7>  s'étanc  féparé  des  Orchoroé- 


n  niens ,  il  ne  fongea  qu^à  s'a- 
»  grandir  aux^  dépens  de  féi 
»  voifins.  Il  porta  même  foa 
3»  audace  jufqu'à  marcher  con<* 
y>  tre  Delphes  »  &  ^  vouloir 
»  piller  le  temple  d'Apollon» 
»  PhiUmmon  vint  au  fecoofs 
,»  des  habitans  de  cette  ville 
i>  avec  une  troupe  d'Argiens 
19  choifis  ;  mais  »  lui  &  les  fient 
fi  furent  tués  dans  un  combat 
30  qui  fe  donna  fous  les  murs 
»  de  Delphes.  Cette  viâoire 
»  augmenca  Taudace  des  Phié* 
»  gyens  ;  auffi  ,  Homère  les 
n  repréfente-t-il  comme  un  pea* 
I»  ^le  fort  belliqueux»  C*efl 
»  dans  cet  endroit  de  l'Iliade 
»  où  le  Poëte  parle  de  Mars» 
»  &  de  la  Terreur  qui  a  ce 
»  Dieu  pour  père  ;  il  met  les 
n  Phlégyens  dans  le  même  rang 
n  pour  la  Valeur»  Le  feu  du 
»  Ciel.ditPaufanîaSy  lapefte> 
»  &  des  tremblemens  de  terre 
i>  continuels  exterminèrent  en- 
n  fin  cette  nation.  CeuX  qui  fe 
n  fauverefity  pafferent  dans  la 
n  Phocide»  &c  il  n'en  fut  plus 
3»  parié.  Phlégyas  ,  ajoute  te 
»  même  Auteur  >  fir  un  voyage 
t»  dans  le  Péloponnefe  >  en  ap<* 
»  parence  par  curiofiré,  mais 
n  en  effet  poujr  examiner  le 
j>  païs  en  lui-même  »  &  voie 
39  fi  les  habitans  étoient  en 
i>  grand  nombre  âcbelliqueux^ 
»  car  ^  ce  Prince  étoit  le  plus 
»  grand  guerrier  de  fontems» 
93  de  de  quelque  côté  qu'il  fe 
»  jettâc  «ilravageoitla  caf^pa-k 
n  gne  9  &  remportait  toujoufé 
33  beaucoup  de  butin.  li  i^'d-* 
n  voit  qu'nne  'fiUe  qui  s*iftani 
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a>  laiflTé  féduire  par  quelque 
39  Prèrre  d'Apollon ,  devint  me« 
7>  red'Ëfculape.Phlégyas  étant 
»  mort  fans  enfans ,  Chryfès  fon 
a»  neveu  lui  fuccéda.  » 

Les  deux  fables  qu'on  a  mê- 
lées dans  cettehiftoire,  Tune  que 
Phlégyas  écoit  fils  dé  Mars  » 
l'autre  qu'il  étoît  puni  dans  le 
Tartare  ,  font  aifées  à  expli- 
qqer.  Son  extrême  valeur  lui 
fit  fans  doute  donner  pour  pefe 
le  Dieu  de  la  guerre  ;  Ôc  d'ail- 
leurs on  ne  manquoit  gueres 
de  mettre  fur  le  compte  de  quel- 
que Dieu  les  intrigues  des  fil- 
les du  rang  de  Chryfé  fa  mère* 
Son  entreprife  contre  Delphes 
€Û  fans  doute  ce  qui  le  fit  re* 
garder  comme  un  impie*  Le 
genre  de  fupplice  dont  il  étoit 
puni  I  n'eft  qu'une  imagination 
poétique  à  laquelle  apparem- 
ment fon  caraâere  inquiet  6c 
ambitieux  a  donné  Heu.  Si  nous 
en  croyons  cependant  Saint 
Aueuflin ,  qui  a  voit  recueilli 
pluueurs  traditions  de  la  Grèce , 
ce  ne  fut  pas  Phlégyas  ,  mais 
Danaîis  qui  fut  Tauteur  de  Tia- 
cendie  du  temple  de  Delphes. 

PHLÈOYENS,  ou  plutôt 
PHLtGYiEWs s  PhUgya  ,  PhU- 
gyia  f  ^h^niai  ,  ^htyvioti  «  (tf ) 
peuple  de  Grèce  dans  la  Thef* 
ialie  9  félon  Strabon.  Ce  Géo- 

f;raphe  dit  que  les  Gyrtoniens 
urent   anciennement    appelles 
Phlégyensdu  nom  de  Phlégyas , 

(«)  Strab«  f,  44a*  Homer.  Iliad. 
L«  Jtill.  y.  %o%. 

\y)  PâùC  p.  107,  108.  Myth,  par 
VU  TAbb.  Ban.  X.  Vi.  p.  }86  >  187. 


frère  ou  plutôt  père  â*Ix!oll« 
Voyc^  Phlégyas. 

PHLIARUS,  Phliams^ 
é)<tapoç\  fleuve  de  Grèce  dans  IfL 
Béotie.  f^pye^  Hoplite. 

PHLIAS ,  PM^/,  <^>/«;  V  (*) 

donna  fon  nom  à  la  Phliafîe  ^ 
qui  étoit  un  canton  du  P^o- 
ponnefe.  «  Je  ne  puis  croire  , 
»  dit  Paufanias  ,  au  fujet  de 
7>  PhiiaSj  qu'il  ait  eu  pour  per« 
x>  Céfus  fils  de  Téménus  >  com- 
»  me  le  dit  l'hiftoire  des  Ar- 
»  giens  ;  car ,  je  fçais  qu'il  paf- 
»  foît  pour  fils  de  Bacchus»  âc 
»  qu'il  fut  un  de  ceux  quis'em- 
»  barquerent  fur  le  navire  Argo. 
h  Le  Poète  de  Rhodes  en  rend 
n  témoignage  par  ces  vers  : 

19  Phlias  ,  Villuflre  fils  du  puif* 
y>  fant  dieu  Bacchus  , 

a»  Plein  d^ardeur  accourut  dts 
»  rivis  d'Afopus. 

»  7e  fuis  perfuadé  auffi  que  fa 

D  mère  fut  Aréthyrée ,  de  non 

»  Chthonophyle  9  qui  étoit  plii- 

»  tôt  fa  femme  9  dont  il  eut  un. 

»  fils  nommé  Androdamas.  » 

PHLIASIE  ,  Phliafia  ,  (0 
^^toLdia.  f  contrée  du  Pélopo»- 
nefe  »  qui  confinoit  au  païs 
de  Sicyone.  La  capitale  de  cette 
contrée  étoic  Phliuqte.  Foye^ 
Phliunte. 

PHLlASlEi^  S, Phlia/ii, 

^Mi6<6t  ,  les  habitans  de  la 
Phliafie.  royeiC  Phliafiç.   . 

0  ■     ■  ■  • 

Mém.    de  TAcad.  des  Infcr.  &  Bel^* 
Lcttr.  T.  IX.  p.  85  »  ^6. 
(O  Strab.  p»  381 1  PauI'.  p.  iof« 
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WHJASIUS  AGER ,  le  ter- 
ritoire de  Phliafic.  f  oy^çPhlia- 

PHUUNTE  ,  Phlius  ,  (a) 
4a<ov<  ,  ville  du  Pélopônnefe, 
c^piule  de  la  Phliafie  «  éroic 
firuée  à  quarante  ftades  de  Ti- 
tane. De  Sicyofte  à  Phliunte  le 
chemin  étoit  tout  droit. 

Les  Phliafiens  n*étoient  point 
Arcadiens  de  nation  ;  cela  eft 
évident  par  on  endroit  d'Ho- 
mère où  ce  poëte  fait  le  dé- 
nombrement des  Arcadiens,  fans 
j  comprendre  les  Phliafiens. 
Au(&,au  commencement  étoieot* 
ils  Argiens  ,  &  ils  devinrent 
Dorieos  après  le  retour  des 
HéracHdes  dans  le  Pélopon- 
sefe  9  ainfî  qu*on  le  verra  ci- 
après. 

•  Comme  je  n^ignpre  pas  ^ 
3»  dît  Paufaoias  y  que  les  opi* 
»  nions  font  fort  partagées  fur 
»  Torigine  de  ces  peuples  i  je 
»  ne  rapporterai  ici  que  les 
30  chofes  qui  paflent  pour  les 
»  plus  confiantes.  On.  aflure 
»  donc  qu*il  y  eut  autrefois 
«  dans  cette  contrée  un  cer- 
n  tain  Aras ,  originaire  du  païs , 
90  qui  bâtit  une  ville  fur  une 
»  hauteur  appeilée  encore  au- 
y>  jourd'hui  le  mont  Aranrius  » 
»  &  qui  n'eil  pas  éloignée 
»  d'une  autre  colline  où  les 
»  Phliafiens  ont  encore  une 
»  citadelle  &  un  temple  confa*» 
9»  cré  à  Hébé.  Il  choifit  ce  lieu 
n  pour  y  bâtir  une  ville ,  & 
a  de  fon   nom  la  ville  âc    le 

(s)  Pauf.  pag.  106.  &  fif*  Scrab. 
y.  t8t«  Plin.  T.  1.  p.  191.  Ptoletn. 
L.  fU.    c.   se.    Tic.  Uf»  L.  XXViU. 
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9  pais  étoient  anciennement 
»  appelles  Araotia.  Ce  fut  fous 
»  fon  règne  qu'Afope  qui ,  à 
n  ce  que  l'on  dit  ,  étoit  fils  de 
3»  Neptune  &  de  Céglufe  ^^dé* 
j»  couvrit  la  fource  de  ce 
3>  fleuve  qui  de  fon  nom  a  été 
»  appelle  PAfope.  Aras  eut 
»  pour  fils  Aoris  >  &  pour  fille 
a>  Aréthyrée.  Les  Phliafiens  di- 
»  fent  qu'ils  furent  l'un  &  Tau- 
3»  tre  grands  guerriers  &  grands 
»  chaSeurs.  Aréthyrée  étant 
3>  morte  >  fon  frère  Aoris  i  pour 
3»  faire  honneur  à  la  mémoire 
n  de  fa  fœur  ,  voulut  que  tout 
I»  le  païs  portât  le  nom  d'A- 
39  réthyrée  ,  &  Homère  a  parlé 
»  de  ce  païs  fous  ce  nom-là  , 
n  en  faifant  le  dénorobremenc 
9  des  peuples  qui  fuivoient  les 
n  enfeignes  d*Agamemnon. 

»  Je  crois  »  continue  Paufa- 
a»  nias  ,  qu'il  ne  faut  pas  cher* 
n  cher  la  fépulture  des  enfans 
»  d'Aras  ailleurs  qu'au  mont 
30  Arantin  ;  Car ,  dans  le  tem« 
30  pie  de  Cérès  qui  eft  fur  une 
I»  hauteur ,  il  y  a  encore  de% 
y>  colomnes  fort  remarquables 
»  6c  fort  belles  ,  vers  lefquel- 
9>  les  les  Phliafiens  »  avant  que 
»  de  célébrer  les  myfteres  de 
»  la  Déefie,  ont  coutume  de 
30  fe  tourner,  en  mêlant  le  nom 
30  d'Aras  dans  leurs  chants  ,  dc 
n  en  appellaot  fes  enfans  corn- 
n  me  pour  les  inviter  à  afiifter 
't>  à  leurs  libations  »  d*où  l'on 
n  peut  raifoonablement  conjec* 
»  turer  que  c'eft  là  le  lieu  de 

c.  7.   Xenppb.  p.    514.  &  /«f«   Plut. 
Tom.  l.  pa{.  é07  ,  817*   Dioa^  Si6ttl| 

p.  478.  -^  .„ 


54       ,     PH 

»  leur  fépulture.  Phllas  fàt  I© 
»  troifieme  qui  ,  dans  la  fuite  , 
t  donna  Ton  nom  à  cette  con- 
»  trée.  n 

Après  le  retour  des  Héra- 
clides ,  tous  les  peuples  du  Pé- 
lopoûnefe  fe  trouvèrent  dans  le 
trouble  &  la  confufîon  ,  ex- 
cepté les  Arcadiens.  Tous  les 
autres  furent  obligés  de  rece- 
voir garnifon  Dorienne  dans 
leurs  villes  ,  ou  fe  virent  chaf- 
fés  par  de  nouveaux  habîtans 
qui  prirent  leuç  place.  Dans 
cette  révolution  prefque  géné<« 
raie ,  voici  ce  qui  fe  pafla  à 
Phliunte.  Rhégnidas  Dorien  » 
iîlsde  Phalcès  »  6c  petît-fils  de 
Téménus  ,  après  avoir  traverfé 
PArgolide  de  la  Sicyonie,  vint 
camper  devainc  Phliunce.  Avanr 
que  de  faire  aucune  hoûilité  , 
iL  propofa  aux  habitans  de  lui 
déférer  le  Royaume  ,  &  d*af- 
£gner  aux  Doriens  qui  étoienc 
venus  avec  lui ,  des  terres  pour 
leur  fubfîilance  ;  qo*à  cette 
condition  il  laifleroit  la  ville 
en  paix  ôc  en  liberté.  La  plus 
grande  partie  du  peuple  écou* 
toit  ces  proportions  ;  mais  > 
Hippafus  sy  oppofa  avec  ceux 
de  fa  faAion ,  difant  qu'il  étoie 
honteux  d'abandonner  fans  coup 
férir  de  riches  héritages  à 
des  étrangers.  Cependant  ,  le 
peuple  fuivit  un  parti  tout  con- 
traire. Voilà  ce  que  les  Phlia- 
iiens  racontoient  erx  -  mêmes 
des  antiquités  de  leur  païs. 
•  Paflons  maintenant  à  ce  quHl 
pouvoity  avoir  de  remarquable 
pu  de  fingulier  chez  eux.  On 
voy oit  dans  la  citadelle  un  bois 


de  cyprès ,  &  dans  ce  boil  tns 
temple  qui  avoit  été  en  grandOi. 
vénération  de  tout  tems  ;  la; 
Déeife  à  laquelle  il  étoit  con- 
facré  f  étoit  appellée  par  les- 
Anciens  Gaiiymede  >  ceux  quL 
étoiem  venus  depuis  »  TavoieAC: 
nommée  Hébé.  Foyei  Hébé«  , 

En  fortant  de  la  grande  pU;-^ 
ce  y  on  trouvoit  à  gauche  un 
temple  oii  l'on  voyoit  une  Aa^ 
tue  de  marbre  de  Pâros.  Mais  ^ 
dans  la   citadelle  j  il  y   avokt 
une  autre  enceinte  confacrée  hi 
Cérèsy  avec  un  temple» où  oit' 
voyoit  des  Aatues  de  Cérès  dc 
de  Proferpine.  Quand  on  def* 
cendoit  de  la  citadelle ,  on  trou^ 
voit  fur  la  droite  un  temple  d^EPi 
cuiape  ,  où  le  dieu  étoit  repré-» 
fente  fans  barbe.  Au  bas.étoic; 
le  théâtre  qui  touchoit  prefque 
à  un  autre  temple  dé  Cérès  ». 
où  il  y  avoit  plufieurs  itatuet 
aflifes  âc  d'une  grande  antiquités 
Les  Phliafiens  a  voient  placé  aa 
milieu  du  marché  une  chèvre 
d'airain-  qui  ^toit    dorée  pour, 
la   plus  grande  partie  »  Se  la 
culte  qu'ils  lui  rendaient  écoie 
fondé  fur  ce  que  la  conflella» 
tion  à  laquelle   on  donnoit  le 
nom  de  chèvre ,  avoit  coutume 
de  nuire  aux  vignes  quand  elle 
fe  levoit.  Pour  avoir  cette  conf^ 
tellation  favorable  ,  ils  avoieot^ 
élevé  dans  le  marché  une  che* 
vre  qu'ils   avoient  foin  d'em« 
bellir  ,  en  la  faîfant  redorer  de 
rems  en  tems,  outre  le  culte 
qu'ils  lui  veadoient  d^ailleurs* 

On  voyoit  dans  le  même  lieu 
le  tombeau  d'Ariilias ,  fils  de 
Pratinas.  Derrière  le  marché 
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^cosr  une  B^aifon  que  les  Pfilia- 
neiis  regardoieot  comme  facrée» 
&  où  ils  s'Jmaginoient  que  Ton 
prenoit  refprit  prophétique  » 
parce  qu'Amphiaraus  y  ayant 
pafTé  uoe  nuit ,  à  fon  réveil , 
fi  on  les  en  croie,  fe  trouva 
iofpiré  &  fçavaot  ds^ns  la  con- 
noiflance  des  chofes  à  venir. 
Depuis  ce  tems-là ,  ils  avoient 
toujours  tenu  cette  maifon  fer<- 
mée.  Prèsde-là  étoic  un  endroit 
qu'ils  difoient  être  le  centre 
du  Péloponnefe  ,  &  qui  l'étoit 
en  effet ,  6  leur  eftimatîon  étoic 
juile. .  Plus  loin  ^  on  montroic 
un  vieux  temple  de  Bacchus  , 
un  autre  confacré  a  Apollon, 
.6e  un  autre  à  Ifîs.  Les  ftatues  4e 
Bacchus  Jc  d'Apollon  étoieçc 
expofées  aux  yeux  de  tout  le 
monde  ;  mais,  pour  celles  dliîs, 
il  n'y  avoit  que  les  Prêtres 
'de  la  DéefTe  qui  puflent  lés 
voir.  Ces  peuples  avoient  une 
vieille  tradition  ,  qu'Hercule 
à  Ton  retour  de  Libye  ,  &  après 
avoir  enlevé  les  pommes  dés 
Hefpérides  ,  vint  à  Phliunte 
pour  quelque  affaire  particu- 
lière ;  que  durant  le  féjour  qu'il 
y  fit  »  dEnéus  fon  beau -père 
accourut  de  l'ÉroIie  pour  le 
voir ,  8c  qu'un  jour  qu'ils  man- 
geoient  enfemble,  le  jeune  Cya- 
thus  f  dont  la  fonAion  étoit  de 
verfer  à  boire  à  (Enéus ,  ayant 
d^plu,  à  Hercule  y  en  reçut 
une  chiquenaude  à  la  tête ,  dont 
il  mourut  fur  le  champ.  Les 
Fhliafîens,  pour  confefvet  Ip 

ia)  Plut.   t.  1.  p.  44S. 

(^)  Lttciant  X»  1.  p.  7ft4t 
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fouvenir  de  cet  éyeoeipent, 
avoient  pratiqué  dans  le  tem* 
|>le  d'Apollon  une  ^  niche  où 
l'on  voyoit  deux  ftatues  4e 
marbre  ,  Tune  d*Hercule  «  Pau* 
tre  du  jeune  Cyathus.  qui  lui 
préfentoit  un  gobelet.  De 
Phliunte  à  Celée  il  ay  avoit  tout 
au  plus  que  cinq  ilades* 

dtrabon  dit  que  la  ville  d*A'« 
réthyrée  ,  que  l'on  appelloit 
de  fon  tems  Phliàfie  ,  étoit  dans 
une  contrée  de  mêipe  nom  ^ 
près  de  la  montagne  Cœloflâ  ; 
que  dans  la  fuite  ,  lés  habitans 
changèrent  de  place  9  &  allé* 
rent  à  trente  ftades  de  ce  lieu 
bâtir  une  ville  j  qui  fut  appel- 
lée  Phliunte.  C'eftce  qu'Etienne 
de  Byzance  ne  diAipgue  point. 
Il  dit  amplement  que  Phlius  ou 
Phliunte  s'appelloit  ancienne- 
ment Arantia  Se  Aréchyrée. 

PHLOGIDAS  ,.  Phhgidas  , 
4)^07// c; ,  {a)  auteur  ,  feloo 
q^uelques-uns  >  du  décret  que 
l'on  fit  à  Lacedémone  %  du  tems 
de  Lyfandre»  pour  profcrirede 
cette  ville  l'or  &  l'argent. 

PHIOGIUS  ,  Phlogitts  ,  {b) 
^^hi^  «  Pun  des  Héliotes»  fé- 
lon Lucien. 

VWLOGWS  9  Phlogius  ,  (c) 
$>o7/cç  un  des  compagnons  d'An- 
tolycus  fils  de  Chiooe.  Foytji 
Antolycus. 

PHLYA  ,  Phlya ,  (d)  bour- 

êade  de  l'Aftiqiie  dans  la  tibu 
écropide  ,  félon  quelques- 
uns.  Mais  >  ceux-ci  pourroienc 
s'être    trompés  1    en    mettant 

■ 

(r)  Plut.  T.  1.  p.  50Ç. 

{fi  Pauff  p.  59.  Plue.  T.  1.  p.  lia;; 
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Fhlya  dansla  trifou  Cécropide  ; 
car»  le  marbre  des  treize  tribus.» 
rapporté  par  Spon  &  Héfy- 
cBius  la  place  dans  la  trib^ 
xtolémaïde.  Harpocration  dous 
apprend  qu*Eunpîde  étoit  de 
cette  bourgade»  Mais  »  comme 
11  y  a  eu  plufieurs  Euripides , 
lequel  doit-on  entendre? 

Les  Phlyens  avoient  un  tem- 
ple où  l'on  voyoit  plufieurs  au- 
tels dédiés  »  l'un  à  Apollon 
'Dionvfodotus  ,  l'autre  à  Diane 
Lucifêra  ,  un  autre  à  Bacchus 
le  Fledri  ,  un  autre  aux  Nym- 
phes Ifménides ,  de  un  autre  à 
la  Terre  qu'ils  nommoient  U 
grande  Déefle. 

PHLYENS,  Phlyenfes, 
\^><vu%  f  les  habitans  de  Pblya. 
Voyei  Phlya. 

"  PHLYUS  ,  Phfyus ,  <I»M/oç ,  (a) 
fils  de  la  Terre  ,  félon  les  Âthé- 
'iiiens,  ce  qtii  ,  dit  Paufanias  » 
's'accorde  avec  l'hymne  que  Mu- 
fée  avoit  faite  pour  les  Lyco- 
medesennionneurdeCérès.On 
prétend  que  Fhly us  avoit  donné 
fonnomà  la  bourgade  de  Phlya. 

PHNI,PA;îi,Wj,(^)  terme 
qu'emploie  Lucien  dans  Ton 
dialogue  contre  ceux  qui  par- 
lent un  langage  inconnu. 

PHOBÉTOR  ,  Pkohetor ,  ( ç) 
un  des  fils  du  Sommeil  »  ap- 
pelle auffi  Icele.  Pby^^Ic«le. 

(s)   Pauf.  pag.  st7,ti8. 
*    {^)  Lueian.  T.  1.  pag.  ^68. 
(«)  Ovid.  Metam.  L»Xl*c.  i5. 
id)  Jhucyi.  p.  545. 
(f)  Strab,   p.    179  ,  S51 9  58*  9  «5»  » 
é)|  •  647  »  ^^l'  P&uC    p.  X44  «  40t , 
40s  9  A*)*   Vellei.   Paterc.  L.  1.  c  4. 
.  Tliucyd*  p*  II*  Plin.  T.  1.  p.  14a  •  iSq. 
Hetoa.  L.  h  c,  |#  /  14k  »  163.  é^  /«f. 
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PHOGÉAS  ,  Phoceas  ,  (d) 
9â»x/«;  /  nom  que  Thucydide 
donne  à  un  certain  lieu  de  la 
ville  d^  Léontium. 

PHOCÉE  ,  Phocaa ,  ^-^U  , 
(e)  ville  de  rAfîeMiheprcntuéè 
fur  te  bord  de  la  mer ,  à  l'en* 
droit  où  Hnifloit  TÉoIide  &  où  l 
comrfïençoit  rionie.  Telle  eft 
la  pofîtion  que  lui  donne  Stra* 
bon  ;&  cette  pofîtionVqui  eft 
félon  la  plus  exaAe  vérité  »  eft 
caufe  qu'entre  ceux  qui  ont 
parlé  de  cette  ville  »  les  uns 
l'ont  donnée  à  TÉolide  de  les 
autres  à  l'Ionie. 
'  Le  même  Strabon  attribue  la 
fondation  de  Phocéé  aux  Athé- 
niens »  qui  y  furent  conduits  par 
Philogene.  Paufanias'  ne  pehle 
pas  de  même»  puifque  »  feloa 
lui,  les  habitans  de  cette  ville 
'étôient  des  Phocéens  de  GreCe, 
qui  s'étoient  tranfplantés  en  ce 
lieu-là.  Selob  Velleiùs  Patercu- 
lus  ,  les  Ioniens,  partis  d*Athe« 
nés  fous  la  condkiite  d'Ion  »  bâ* 
tirent  la  ville  de  Fhocée. 

Tite-Live  décrit  très-bien  la 
lituation  de  Phocée.  «  Cette 
»  ville  y  de  figure  oblongue  » 
J9  dit-il  i  eli  (iiuée  fur  un  golfe* 
»  Elle  eft  enfermée  d'un  mur 
»  qui  a  du  côté  de  la  terre  deux 
3D  mille  deux  cens  pas  ,&  douze 
30  cens  du  côté  de  la  mer  j  oik 

Ptolem.  L.  y.  c.  %,  Tît.  Liv.  L*  T. 
c.  34.  L.  XXXVI.  c.  45.  L.  XXXVII« 
c.  9  »  i«  I  )i  f  )a.  L.  XXXVIIL  c.  |9« 
|.ucan.  L.  111.  V.  ^8|,  Juft.  L.  XXXVIU 
c.  i.  L.  XLIII.  c.  3.  RoU.  Hifl. 
Ane.  Tom.  V.  pag.  198  «  199^  Hift« 
Rom.  Tr  V,  p^  19Q.  Mém.  et  TAcad* 
des  InCcr,  9t  ikll.  Utir,  Tom.  V« 
p.  71. 
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»  Tes  deux  extrémités  fe  rapro* 
»  chent  &  fe  rérreciflenr.  De- 
n  là  s'avance  mille  pas  dans  la 
»  mer  une  pointe  que  les  ha- 
»  bîtans  appellent  Lampter , 
»  du  mot  Grec  >«/<«jtmV  *  qui 
»  fignifie  Phare*  Cette  pointe 
»  coupe  le  golfe  en  deux ,  & 
»  forme  deux  ports  à  Tendroic 
»  où  elle  tient  au  continent. 
»  Celui  qui  cft  à  l'orient ,  eft 
»  appelle  Nauftathroe  à  caufe 
•  de  fa  grandeur  capable  de 
»  contenir  un  grand  nombre  de 
30  vaifleaux.  L'autre  eft  auprèn 
»  du  Lampter  même.  » 

On  prétend  ^Ht-on  dans  Hé- 
rodote ^  que  les  Phocéens  »  qui 
ne  fe  fervoient  que  de  vaif- 
feaux  à  rames  ,  ont  été  les  pre- 
'miers  des  Grecs  qui  ont  fait 
de  longues  navigations ,  &  qu'ils 
ont  les  premiers  tracé  le  che- 
min  de  la  Tyrthénie ,  de  l'Ef- 
pagne  &  de  Tartefle.  A  peine 
furent-ils  arrivés  à  Tartcffe  , 
qu'ils  fe  concilièrent  les  bonnes 
grâces  du  roi  nommé  Ârgantho- 
oiûs»  qui  avoit  déjà  régné  quar 
tre-vingts  ans  fur  lés  Tartef- 
fiens  9  &  qui  en  vécut  cent 
vingt.  Ils  fe  rendirent  fi  agréa- 
bles à  ce  Prince  ,  qu'il  voulut 
d'abord  qu'ayant  quitté  l'Ionie 
ïl$  habitaient  par-tout  où  ils 
voudroient  dans  fon  Royaume. 
Puis»  quand  il  vit  qu*il  ne 
pouvoit  leur  perfuader  de  de- 
meurer, il  leur  donna  de  Tar- 
genc  en  abondance  pour  faire 
bâtir  une  ville  &  l'environner 
de  murailles. 

Harpagys  ,  qn  des  Généraux 
d*Aftyage>  ayant  mené  fes  trou- 
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fes  du  côté  de  Phocée  y  ton  ie 
tiege  devant  cette  ville;  nufis« 
avant  que  de  commencer  l'àc- 
taque  ,  il  fit  fçavoir  aux  Pho- 
céens «  qu'il  fe  tiendroit  fatif-« 
fait .  s'ils    vouloient  feulement 
abattre  une  partie  de  leurs,  rem- 
parts où  il  pût  faire  un  loge- 
ment. Les  Phocéens,  qui  aroienc 
la    fervitude  en  horreur ,  lui 
répondirent  qu'ils  demandoienc 
un  jour  pour  confulter  fur  ce 
fujet  »    éc  que  pendant  qu'ils 
<:onfulteroient ,  ils  fouhaitoienc 
qu'Harpagus    fît  éloigner  foa 
armée  de  la  ville.  Quoiqu'Har-; 
pagus  fçût  bien  leur  defTeio , 
il   leur    donna    néanmoins    le 
tems  qu'ils  demandoient  pour 
délibérer.  Mais  ,  auffi-tôt  qu'il 
eue    fait  éloigner  fon  armée  , 
les  Phocéens  équipèrent  leurs 
vaifleaux  »  y  mirent  leurs  fem- 
mes »  leurs  enfans  >  tous  leiiri 
meubles  »  &  outre  cela  toutes 
les  ftâtues  des  temples  8c  tous 
les  préfens  qu'on  y  avoit  faits  « 
excepté  les  peintures  &  ce  qui 
reftoit  de   fer  ou   de  pierre  ; 
après  quoi  ,  s'étant  embarqués  , 
ils  firent  voile  vers  Chio.  Ce- 
pendant ,  les  Perfes  entrèrent 
dans  Phocée  Qu'ils  trouvèrent 
toute  déferte.  Mais  ,  quand  les 
Phocéeâs  furent  arrivés  à  Chio» 
&  qu'ils  virent  que  les  habitans 
ne  letir  vouloient  pas  vendre 
les  ifles  (Enuffes  ,  parce  qu'ils 
craignoient  qu'on  n'y  tranlpor- 
tât  le  commerce ,  âc  que  leur 
iile  n'en  fût  privée  »  ils  prirent 
la  route  de  Vtûe  de    Cyrne; 
car,  il  y  avoit  déjà  vingt  ans  p 
que  fuivant  la  réponfe  de  l'O* 


racle»   ils  j  avoienc  bâti  nnç 
ville  qui  fut  appellée  Alalie'; 
&  durant   ce  tems-là    Argan- 
tbotiitts  mourut.  Au  reiie  ,  les 
Phocéeos ,  youlam  pafler  à  Cyr- 
0e  9  recouroerent  auparavant  a 
Phocée  >  &  taillèrent  en  pièces 
la  garnifon  des  Perfes ,  qu'Har- 
pagus  y   avoic  laiâee  pour  la 
carde  de  la  ville.  Après  avoir 
exécuté  cette    entreprife ,  ils 
firent  de  grandes  imprécations 
contre  tous  ceux  de  leur  Qottc 
qui  voudroient  demeurer  dans 
cette  ville  ;  ifs  jetterènt  dans 
la  mer  une  grofle  mafle  de  fer  ^ 
&  s*obIigereaf  par  ferment  de 
pe  jamais  revenir  à  Phocée  ^ 
que  ce  fer  ne  revînt  au-deflus 
de  l'eau.  Mais^  comme  ils  étoienc 
déjà  fur  mer  »  la  plus    grande 
partie    eut  du  regret  &  de  là 
douleur  d*avoir  abandonné  leur 
ville  &  leur  patrie.  C*eit  pour- 
gupî»  quelqiies-unsj  fans  fe  fou- 
cier  de  leur  ferment  »  retour- 
nèrent à  Phocée  ;  &  les  autres 
plus  fermes    Se   plus  réfolus  , 
voulurent   tenir  leur    parole , 
partirent  des  GEnufles  &  s'ea- 
^Ilerenr  droit   à  Cyrne.   Ils  y 
vécurent  dans  une   efpece  de 
communauté  avec  les  habitans 
qu'ils  y  trouvèrent,  &  y  bâti- 
rent plufîeurs  temples.  Mais  , 
quand  on   vit  qu'ils    pilloient 
leurs  voifîns  >  6c  qu'ils  faifoient 
de  tous  côtés  des  adles  d'hof- 
tiliré  f  les  Tyrrhenes  &    les 
Carthaginois    réfolurent    d'un 
commun  confentement  de  leur 
faire  la  guerre  ,  &  marche^rent 
eofemble     contre    eux    avec 
foixante  voiles.  Les  Phocéens 
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àe  leur  coté  équipèrent  aotaoc 
de  vaifl*eaux  »  &  allèrent  au- 
devant  de  leurs  ennemis  fur  la 
mer  de  Sardaigne  >  ou  la  bataille 
fut  donnée.  Les  Phocéens  e^ 
fortirent  viâorieux  »  mais  leuj^ 
viâoire  leur  fut  funefte  »  car 
ils  y  perdirent  quarante  vaif- 
féaux  ,  &  les  vingt  qui  leur  ref^ 
terent,  furent  brifés  de  rendas 
entièrement  inutiles.  Quand  ils 
furent  de  retour  dans  Alalie  p 
&  qu'ils  eurent  pris  leurs  fern* 
mes  »  leurs  enfans  »  &  tout  ce 
qu'ils  purent  mettre  dans  leurs 
vaifleauxy  ils  partirent  de  Cyrne 
Se  prirent  la  route  de  Rhege. 
Tous  ceax  qui  étoient  dans 
les  vaifieaux  qu'ils  perdirent» 
&qui  tombèrent  entre  les  mains 
des  Tyrrhenes  &  des  Carthagi- 
nois ,  ayant  été  menés  à  terre  » 
furent  miférablement  aflbmpés 
à  coups  de  pierre. 

Il  y  a  apparence  que  ce  fut 
vers  ce  même  tems  que  les 
Phocéens  vinrent  s'établir  ^ 
Marfeille. 

L'an  190  avant  Jefus«Chrift  » 
il  s'éleva  uixe  fédition  à  Pho- 
cée ,  par  les  intrigues  de  ceux 
qui  vouloient  engager  les  ha- 
bitans dans  le  parti  d'Antio- 
chus.  Les  quartiers  d'hiver  de 
la  flotte  Romaine  leur  étoient 
à  charge,  s^ufC-bien  que  le  tribut 

Ïu*ils  étoient  obligés  de  payer  » 
:  les  cinq  cens  robes  &  autant 
de  tuniques  qu'ils  dévoient  four- 
nir ;  fans  parler  de  la  difettedes 
bleds ,  qui  étoit  fi  grande  que  la 
flotte  Se  la  garnifon  furent  même 
obligées  de  fe  retirer;  ce  qui 
donna  aux  partifans  dûRoi  une  U* 
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hftti  entière  dç  foulever  la  ville 
eo  fa  faveur  9  par  les  haranguet 
qa'ils  faifoîent  contre  les  Ro- 
inaias  dans  toutes  les  afTem* 
blées*  Il  eft  vrai  que  le  Sénat 
&  les  Grands  tenoient  autant 
qu'ils  pouvoîent  pour  eux  ; 
mais  f  les  auteurs  de  la  révolte 
avoient  plus  de  crédit  fur  l'ef- 
pcit  de  la  multitude  ;  de  forte 
^ue  la  place  fut  livrée'  à  An* 
tjochus*  Mais  ,  peu  de  tems 
aj>rès  ,  la  flotte  Romaine  s'em- 
para des  deux  ports  de  Fho- 
cée.  Cependant  ^  avant  que  les 
foldats  commen^çaflent  1  battre 
les  murailles  ou  à  les  efcala- 
der  ,  le  préteur  L.  ÉipiHus  Ré« 
^illus  envoya  fonder  les  Magif- 
trats  âc  les  principaux  de  la 
ville  ;  6c  voyant  qu'iU  rèfu- 
fpient  d'écouter  ceux  qui  ve« 
noient  de  fa  part ,  jLfit-avancer 
les  machines  par  deux,  endroits 
en  même  tems.  Pans  Tun»  il  y 
s^voit  peu  de  maifons;  il  étoit 
rempli  prefoue  tout  entier  de 
temples  conlacrés  aux  Dieux. 
Ce  fut  par*  là  qu'il  .fit  d'abord 
battre  les  murs&  les  tours  à 
coups  de  bélier  ;  &  le  peuple 
étant  accouru  en  foule  pour  les 
défendre  »  il  fie  aufli  attaquer 
Vautre  partie.  Malgré  les  efforts 
que  firent  les  foldats ,  les  uns 
pour  entrer  dans  la  ville  par 
les  brèches  »  les  autres  pour 
monter  avec  le  fecours  de  leurs 
échelles  ^  les  affiégés  combat- 
tirent  avec  tant  d'acharnement , 
qu'il  fut  aifé  de  juger  qu'ils 
comptoient  beaucoup  plus  fur. 
leur  valeur  Ôc  fur  leurs  armes» 
que  far  la  bonté  de  leurs  mur 
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raîlles.  L.  Ëmilius  Régillus  » 
voyant  le  péril  que  couroienc 
les  foldats  ,  fit  fonner  la  re* 
traite  «  pour  ne  les  point  ex« 
pofer  à  la  furie  de  ces.  défef- 
pérés»  Ils  ne  retinrent  (>as  même 
en  repos  après  que  le  combas 
eut  cefTé  ;  mais ,  ils  travaillè- 
rent tous  avec  un  égal  empref- 
femênt  à'  relever  les  murailles 
que  le  bélier  avoit  abattues  g 
pu  à  en  conftruire  de  nouvel-, 
les   derrière  les  brèches» 

Pendant  qu'ils  étbient  occu- 
pés à  cçs  travaux  ,  Q*  Anto- 
nius  alla  encore  les  trouver  de 
la  part  du  Préteur  ».pour  leur 
reprocher  leur  obftination  »  & 
leur  faire  entendre  que  les  Ro- 
mains craignoient  plus  qu'eux- 
mêmes  que  le  combat  ne  fe 
terminât  par  la  deftruélion  en- 
tière de  leur  ville  ;  que  s'ils 
vouloient  modérer  la  fureur  à 
laquelle  ils  fe  laiflbient  tranf- 
porier  ,  il  Its  recevro^it  fous  la 
protection  du  peuple  Romain 
aux  mêm'es  conditions  qu'ils 
s*étoiçnt.  déjà  rendus  à  C.  Li- 
vius.  Après  avoir  entendu  çeâ 
proppiitions ,  ils  demandèrent 
cinq  jours,  pour  en  délibérer*. 
Pendant  cet  intervalle ,  ils  en- 
voyèrent, prier  Antiochus  de 
les  fecourir  ;  &'ce  Prince  ayant 
déclaré  à  leurs  Ambafladeurs 
qu'il  o'étoît  pas  en  état  de  rieo 
faire  {)our  eux ,  ils  ouvrirent 
leurs  pQrtês  au  Préteur,  fur  la 
parole  qu'il  leur  donna  y  qu'on 
ne  les  traiteroit  point  en  ea- 
i)emis«  Les  foldats  entrèrent 
au(C*tôt  dans  la  ville  enfeignea 
déployées  ;  &  quoique  le  Pré- 
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leur  liîur  eût  déclaré  qu*îl  vba-^ 
loît  qa'oh  épargnât  les  habitans^ 
puifqu'ih  s'étaient  rendus  fur 
fa  parole,  ils  s'écrièrent  de  tou- 
tes parts  ,  que  c'étoît  une  chofe 
ipdigne ,  que  les  Phocéens  tou- 
jours infidèles  dans  robferva- 
lîon  des  traités  j  toujours  cruels 
&  furieux  dans  la  guerre,  fe 
jouaiTent  impunément  des  Ro-' 
sâains,  Ces  mots  furent  comme 
un  fîgnal  que  le  Préteur  leur 
eût  donné  y  auquel  ils  fe  dif- 
perferenc  dans  la  ville  pour  la 
pilIeK  K  Émilius  Régillus  fe 
mie  d'abord  en  devoir  de  les 
retenir ,  en  leur  remontrant  que 
c'étoient  les  villes  prifes  d'af- 
faut  >  &  non  celtes  qui  fe  ren- 
doient ,  qu'on  avoir  coutume 
de  piller  ;  ce  qui  dépendoic 
même  des  ordres  ou  de  la  per<- 
inifGon  du  Général ,  &  non  du 
Caprice  &  de  la  cupidité  des 
foldats*  Mais  ,  comme  la  colère' 
&  l'avarice  l'emportoient  fur 
la  difcipline  8c  l'autorité  ,  il 
envoya  fes  hérauts  par  la  ville 
ordonner  de  fa  part  à  toutes 
les  Perfonnes  libres  »  de  venir 
fe  ranger  autour  de  lui  dans  la 
]>lace  publique  ,  pour  éviter  les 
injures  dei  foldars.  Ce'  Général 
ïeur  tint  parole  en  tout  ce  qu'il 
put ,  car  il  leur  rendit  leur 
ville ,  leurs  campagne^  &  leurs 
loix  ;  Se  comme  l'hiver  af^pro- 
choit  y  il  afligna  à  fa  flotte  les 
ports  de  Phocée,  pour  y  fé- 
journer  pendant  la  rigueur,  dé 
cette  faîfon.  "* 

Dans  la  fuite  ,  [  vers  l'aniajf 
»vant  Jefus-Chrift]  le  Sénat 
ordonna  qu-'on  détrutfît  Phocée> 
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en  f  unîtîort  de  ce  qu'elle  s*é- 
toit  déclarée  contre  les  Ro- 
mains en  plufieurs  cîrconftan- 
ces.Les  habitans  de  MarfesUe  » 
touchés  du  danger  de  leurs 
fondateurs  ,  comme  s'il  fe  fâc 
agi  de  leur  propre  ville,  dé- 
puteirent  à  Rome  pour  implorer 
en  leur  faveur  la  clémence  dû* 
Sénat  Bç^  du  peuple.  Quelque 
juAe  que  fût  leur  indignation] 
contre  Phocée,  ils  ne  purent 
refufer  fa  grâce  aux  vives  fol- 
licitations  d'un  peuple  pour 
lequel  ils  avoient  une  extrême 
conlidération^,  &  qui  s'en  ren- 
doit  encore  plus  digne  par  la 
tendre  recbnnoîflance  qu'il  té- 
moignoit  pour  fès  pères  Se  fes' 
fondateurs. 

Selon  Spon  ,  il  y  a  aujour- 
d'hui deux   villes  dé  Phocée 
voifines  (^une  de  l'autre*  Elles 
portent  l'une  le  nom  de  Foglia' 
Vecchia ,  l'autre  celui  de  Fo- 
gliâ  Nova.  La  vieille  ♦  ou  Fo- 
glia  Vécchîa  ,-  eft  la  fameufe- 
ville  de  Phocée  qui  n'eft  pré- 
fentement  qu'un  miférable  vil* 
lage.  Elle  tiroir  apparemment 
fon  nom  du  mot  Phocas,  qui  fîg-' 
nifie  un^veau  rtarin  /parce qu'il 
fe  pêche  près  de-là    quantité 
de  ce  poiuon  ,  Se  même  dans^ 
tout  le  golfe    de  Smyme.  Ua' 
médaillon  de  l'empereur  Phî-' 
lippe  femble  le  confirmer  par 
fon  revers  ;  où  il  y  a  un  chien 
qui    eft    aux    prifes   avec  un 
de  ces  phocas,  &  le  mot  *0- 
KAIEÛN  àl'entour,  qui  veut 
dire  que  c'eft  une  médaille  des 
Phocéens.    Peut-être    que  le 
chien  eft  pour  annoncer  que  U 
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poUTaoce  des  Phocéens  far  terre 
écoit  égale  à  leurs  forces  mari- 
times ,  ou  bien  pour  exprimer 
leur  fidéliré  à  TEmpereur  ;  le 
poiilôn  femble  défigûer  leur 
ville.  Spon  ne  paroîc  pas  lui 
nême  fort  attaché  à  ces  con- 
jedures;  &  il  lai  (Te  la  liberté 
d*en' juger.  Phocacnfes  étoît  le 
nom  des  habitans  ,  &  Pkocauus 
étoît  le  poffeffif ,  comme  on  le 
voit  dans  ce  vers  de  Lucain  : 

Phôca'icis  Romana  raiu  vallata 

carinis* 

Phocaïcis  eft  là  pour  MaJJi* 
îitnfibus  ,  parce  que  la  ville  de 
Marfeilie  eft  une  colonie  des 
Phocéens.  A  la  vérité  Lucaia 
fe  fert  anffi  ailleurs  du  nom 
Phocicus  ,  qui  n'appartient 
qu'aux  habitans  de  la  Phocide, 
dans  la  Grèce  ;  mais ,  Saumaife 
en  a  repris  ce  Poëte  dans  fes 
remarques  fur  Solin. 

PHOC  ÉEli  S  y  Phoeaenfes^ 
€câKetlffÇy  nom  des  habitans  de 
Ja  ville  de  Phocée.  Foyei  Pho- 
cée. 

PHOCÉENS,  Pkocenfis, 
<t>6ixeU,  nom  des  habitans  de  la 
Phocide.  Voye^  Phocide. 

PHOCÉRETH,  Phocereth, 
^«jcapàô,  (a)  de  la  race  des 
Sacrificateurs  »  étoit  né  de  Sa- 
baïm  fils  d'Amon.  Ses  enfans 
revinrent  de  la  captivité  de 
Babylone  en  Judée. 

(m)  £fdr.  I,.  II.  c«  7.  V.  59« 

(è)  Strab.  p.  n*  •  3)^  >   Î90»  4*** 

<^  fiq»  Pauf.  pag.  91 .   609.  &  /ff. 

Ptolçm.  L.  111.   c.  15.  Plin.  Tom.  1. 

p>  198.  Pompon.  Mel»  p.  iio.  Dlod. 

Sicul.  p.  s8t  »  x85,4t9>  ^7*  %**- 

à'   fii.  Tic.    Uf.  L,  XXXU.  c.  18. 
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PHOCIDE  ,  Pàoeis ,  ^o,fù; , 
{b)  province  de  la  Grèce ,  qui 
étoit  fituée  entre  la  Béotie  «  la 
Locride  &  le  golfe  de  Corin- 
the.  Elle  eut  anciennement  det 
bornes  plus  étendues  ;  car , 
feloD  Srrabon ,  elle  s^éren- 
doit  d*une  mer  à  l'autre»  c'eil- 
à  -  dire  ,  depuis  le  golfe  de 
Corinthe  jufqu'à  TEuripe,  ou 
cette  mer  qui  féparoit  l'îile 
d'Eubée  du  continent.  Dënya 
le  Périégete  aflîire  que  la  Pho« 
cide  s'étendit  autrefois  jttfqu^aux 
Thermopyles.  Mais ,  les  Pho« 
céens  perdirent  de  bonne*heure 
une  partie  de  leur  pais  ,  &  fu- 
rent relTerrés  dans  des  bornes 
plus  étroites. 
^  I.  Dès  les  tems  les  plus  re- 
culés ,  la  partie  de  la  Phocide 
qui  avoifînoit  Delphes  &ç  Ti« 
thorée  ,  avoir  pris  fon  nom  de 
Phociis  fils  d'Ornytion  natif  df 
Cofinthe.  Mais ,  quelque  tems 
après  f  les  Egtnetes  fous  la  con- 
duite d'un  autre  Fhocus  «  fils 
d'Éacus  9  ayant  débarqué  en 
ces  lieux  &  s'y  étant  établis , 
du  nom  de  ce  dernier  Phocus  on 
s'accoutuma  infenfiblement  à  ap- 
peller  Phocide  tout  le  païs  qui  é« 
toitcomprisfouscenom,  du  tems 
de  Paufanias.  Les  peuples  qui 
l'habitoient  alors ,  du  côté  qu'ils 
regardoient  le  Péloponnefe  ,  de 
du  côté  de  la  Béotie  ,  s'éteo» 
doient  jufqu'à  la  mer  ;  du  pre* 

Herod.  L.  VIII.  c  17.  é'  fiq-  Jaft.' 
L.  VIII.  c.  1.  é*  /«f.  L.  XI.  c.  }• 
Plut.  T.  K  p.  854.  Thucyd,  p.  69,  70. 
RoU.  Hitt.  Ane.  T.  II.  p.  4.  T.  III. 
p.  47).  ^  fuiv,  Mém.  de  l^Acad.  dea 
Infc.  âL  Bell.  Letcr.  Tom.  IX.  p.  97,  ' 
&  fmv,  T.  XII.  p.   177.  &  fiUv. 
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snier  c6cé  par  Cirrha  qui  étoic  le 
j>on  &  Tarfenal  de  Delphes ,  & 
de  Taati^e  par  la  ville  d*Ânti- 
cyre.  Car  »  du  côré  du  golfe  Ma- 
liaque  ,  les  Locriens  nypocné* 
jnidiens  étoient  entre  eux  &  la 
ner;  6c  au-delà  d'Élatëe  étoient 
]es  Scarphes  ,  comme  au  de-là 
d'HyainpoHs  ilyavoitlesAban- 
ces  qui  habitoient  Opunce,  & 
Cynos  Tarfenal  des  Opuntiens. 
II.  Difons  un  mot  de  ce  que 
les  Phocéens  ont  fait  de  mé- 
morable 9  lorfqu'ils  ont  agi  de 
concert  6c  du  commun  confen- 
rement  de  tout  l'État.  Premier 
rement ,  ils  allèrent  au  fiege  de 
Troie*  £n  fécond  lieu  ,  avant 
Tirruption  des  PerCes  en  Grèce» 
ils  eurent  la  guerre  avec  le^ 
TheflTaliens  &  y  acquirent  beau- 
coup de  gloire.  Car ,  ayant  ap- 
pris que  les  Theflàliens  pre<* 
ooient  le  chemin  d*Hyampolis 
pour  entrer  dans  la  Fhocide, 
ils  fe  portèrent  de  ce  côté-là , 
&  jonchèrent  la  campagne  de 
pots  de  terre  qu'ils  couvrirent 
fi  bien ,  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
iible  de  s'en  appercevoir.  La 
cavalerie  TheiTalienne  ,  mar* 
chant  avec  confiance  ôc  à  tou- 
tes brides ,  tomba  dans  ces 
pièges  f  s'y  embarrafla  &  fut 
taillée  en  pièces.  Mais  ,  ce 
mauvais  fuccès  ne  rebuta  pas 
les  Theflàliens.  Au  contraire  f 
animés  du  défir  de  Te  venger , 
ils  firent  des  levées  dans  tou- 
tes leurs  villes,  &  eurent  bien- 
tôt mis  fur  pied  une  armée  plus 
nombreufe  que  la  première. 
Les  Phocéens  furent  fort  allar- 
més  de  ces  préparatifs  ;  ils  crai- 


gnoient  fur-tout  la  cavalerie 
Theffalienne  »  plus  redoutable 
encore  par  fa  réputation  &  pat 
fon  adreffe  que  par  le  nombre* 
Dans  le  péril  dont  ils  fe  voyoiebt 
menacés  »  ils  envoyèrent  con- 
fulter  l'Oracle  de  Delphes^  qui 
répondit  en  ces  termes  :  Un 
mortel  &  un  Duu  vont  fi  livret 
de  fanglans  combats  ,  tous  les 
deux  remporteront  la  vifloire , 
mais  le  mortel  aura  Vavantage. 

Sur  cette  réponfe  ,  les  Pho* 
céens  donnent  à  Gélon  trois  cent 
hommes  d'élite  avec  ordre  de 
partir  la  nuit ,  &  d'aller  obfer* 
ver  les  mouvemens  des  Thef- 
faliens ,  mah.  fur-tout  d'éviter 
le  combat  &  de  revenir  au 
camp  par  des  (entiers  détour- 
nés. Gélon  s'étant  mis  en  che- 
min eut  le  malheur  de  tomber 
efltre  les  mains  des  ennemis  : 
lui  &  fes  trois  cens  hommes 
périrent  ou  foulés  aux  pieds  des 
chevaux  ,  ou  impitoyablemenc 
maflacrés.  La  nouvelle  en  étans 
venue  au  camp  des  Phocéens , 
ils  en  fiirent  fi  confiernés ,  que 
fe  croyan(  perdus  ,  ils  n'écou-* 
terent  plus  que  leur  défefpoir« 
Réfolus  de  vaincre  ou  de  pé- 
rir ,  tous  jufqu'au  dernier  ils 
mettent  en  un  même  lieu  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  »  leur 
bagage  ,  les  ilatues  de  leur^ 
Dieux  )  avec  tout  ce  qu'ils 
avoient  d'or  ,  d'argent  ,  ds 
meubles  &  d'effets  les  plus  pré-» 
cieux.  Ils  élèvent  auprès  un 
grand  bûcher  ,  ils  en  donnenc 
la  garde  à  trente  hommes  des 
plus  déterminés  j  leur  dlfeQC 
qu'ils  YODC    tenter   le   ha^arâl 


(fane  Bataille  ,  &  leur  enjoi- 
goent ,  sHls  apprenoieot  que  la 
Bataille  fut  perdue ,  d'égorger 
à  i'ioftaot  leurs  femmes  &  leurs 
eofaos  ,.  de  mettre  le  feu  au 
bûcher  ,  de  brûler  tout  ce  qui 
étoic  commis  à  leur  fidélité  p 
Bc  eofuite  de  s'entretuer  les  uns 
les  autres  ,  ou  de  chercher  une 
mort  glorieufe  en  fe  jettant  au 
milieu  de«  efcadrons  ennemis* 
Voiiàjufqu'où  alla  leur  fureur. 
Depuis  ce  tems-Ià  »  le  défeîpoir 
dts  Phocéens  étoit  pailë  en  pro- 
verbe chez  les  Grecs  pour  fi- 
gnifier  toute  réfolution  extrême 
6c  violente* 

Les  Phocéens»  après  avoir 
aioû  pris  leur  parti ,  marche- 
lent     droit    aux   ennemis.   Ils 
avoient  pour  chef  Rhœus  de 
la  ville  d'Ambvyflè  qui  com- 
snandoic  riafanterie  ,  &  Daî- 
phane  d*Hy^mpolîsquicomman« 
doit  la  cavalerie.  Tellias  Éléea 
écoit  extrêmement  coniidéré  de 
ces    Généraux ,   il    faifoit   la 
fooâion  de  devin  dans  Parmée» 
ëc  c'étoit  fur-tout  en  lui  que 
les  Phocéens   mettoient   leurs 
efpérances.  Au  moment  de  la 
mêlée  >  ils  fe  repréfenterent  ce 
qu'ils  a  voient  ordonné  de  leurs 
zemnies   &    de   leurs    enfans , 
chacun  fit  réflexion  que  le  falut 
de   ce   qu'ils   avoient  de  plus 
cher   au  monde ,  &  le  fort  de 
rÉtat  dépendoient  du  fuccès  de 
la  bataille.  Animés  par  cette  pen« 
ïee,  ils  firent  des  prodiges  de  va- 
ieur&  fe  battirent  en  défefpérés. 
Ëcfioyle  Ciel  fécondant  leur  cou- 
rage.iis  remportèrent  laplus  bel- 
le viâoire  dont  il  foit  fait  men* 
tf  on  dans  Thiftoire  de  ce  tems*là* 


Ce  fut  pour  lors  que  le  fens 
de  rOracle  devint  manifeâe  à 
tous  les  Grecs  ;  car  ,  comme 
les  Généraux  des  deux  armées 
donnoient  le  mot  feloa  la  cou- 
tume f  il  fe  trouva  que  les 
Theflaliens  avoient  pour  mot 
Minerve  Itonia ,  &  que  les 
Phocéens  avoient  Phocus.  Ainfi, 
un  mortel  &  un  Dieu»  ou  pis- 
tôt  une  Déefle  »  avoient  com- 
battu Tua  contre  Tautre.  Les 
Phocéens  envoyèrent  pour  pré« 
fens  à  Delphes  une  ftatue  d'A- 
pollon ,  une  autre  de  leur  dévia 
Tellias  ,  avec  les  ftatues  de 
leurs  Généraux  &  des*  Héros 
de  leur  nation.  C'étoit  Arifto- 
médon  d*Argos  qui  les  «voit 
faites. 

Ces  peuples  ne  fe  condui- 
firent  pas  moins  (âgement  dacè 
une  autre  occafion.  Car  »  ayant 
fçu  que  les  Theflaliens  fe  pré- 
paroient  à  entrer  fur  leurs  ter- 
res ,  ils  détachèrent  cinq  cens 
hommes  choifîs  »  qui  >  profitanc 
delà  pleine  lune  | ^attaquèrent 
de  nuit  les  ennemis  y  après  s'ê-* 
tre  barbouillés  de  plâtre  de  en 
avoir  blanchi  leurs  armes.  Les 
Theflaliens  crurent  voir  des 
fpeflres  6c  furent  fi  effrayés 
que  cette  poignée  de  gens  les 
défit  entièrement.  On  attribue 
encore  ce  ftratagême  à  Tellias* 

On  dit  que  lorfque  l'armée 
des  Perfes  paffa  en  Europe  » 
les  Phocéens  furent  contraints 
de  prendre  le  parti  de  Xerxès^ 
mais  ils  le  quittèrent  d'eux-mê- 
mes f  &  ils  payèrent  de  leurs 
perfonnes  avec  les  autres  Grecs 
à  la  fameufe  journée  de  platées. 

Dans  là  fuite  »  ils  furent  con« 
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damnés  à  une   grofTe  amende 
par  les  Amphidlyons  9  pour  avoir 
fait  labourer  à  leur  profit   la 
plus  grande  partie  d'un  terri- 
toire qui  étoit  confacré  au  Dieu 
de  Delphes.  Comme  ils  avoienc 
peine    à    fe  foumettre    à    cet 
arrêt  9  &  que  les  efprits  étoienc 
déjà  fort  irrités  »  Philomélus  les 
aigrit  encore.  Ayant  aflemblé 
le    peuple ,    il  lui  repréfeota 
que  l'amendé  impofée  par  les 
Âmphidlyons     étoît    fi   forte  « 
qu'en  vain  s'efforceroit-on  de 
la  payer  ;  qu*il  n'y  avoit  pas 
de  jultice  à  exiger  une  fomroe  fi 
exhorbjitante,  de  que  s'il  en  étoit 
cru  )  on  feroit  bien  mieux  de 
fonger  à  fecouer  le  joug  ,  6c  à 
aller  piller  le  temple  de  Del* 
phes.tl  n'oublia  rien  pour  faire 
goûter  cette  réfolution  ,  &  il 
dit  entr'àutres  chofes  qu'ayant 
toujours  été  amis  des  Athéniens 
&  des  Lacédémoniens ,  ils  n*a« 
voient  rien  à  craindre  de  leur 
part,  &  que  s'ils  étoient  tra- 
Terfés  par  les  Thébains  ou  par 

?[uelques  autres  ,  ils  auroient  ai- 
ément l'avantage  (ur  eux,  tant 
par  leurs  propres  forces,  que 
par  les  richefles  qu'ils  trouve- 
roient  à  Delphes.  Ce  difcours 
ae  déplut  pas  aux  Phocéens  , 
foit  que  Dieu  ,  dit  Paufanias  f 
les  eût  frappés  d'aveuglement, 
(bit  qu'ils  fuflent  naturellement 
d'humeur  à  préférer  l'intérêt  ôc 
le  gain  à  la  Religion.  En  un  mot, 
ils  réfolurent  de  prendrela  ville 
de  Delphes  &  la  prirent  en  effet 
fous  l'Archontat  d'HéracIide  à 
Delphes  même  ,  &  fous  celui 
d'Agathocle  à  Athènes  >  la  qua- 


trteme  annéede  la  CV*.  Otyitt^. 
piade  ,  en  laquelle  Prorus  ds 
Cyrene  remporta  le  prix  du 
Stade.  S'étant  rendus  maîtres 
du  dépôt  facré  qiie  l'on  gar* 
doit  dans  le  temple ,  il$.  ne  tar<« 
derent  pas  à  foudoyer  de  bon- 
des troupes  qu'ils  tirèrent  de 
toutes  les  parties  de  la  Grèce* 
Mais  auffi-côt  ,  les  Thébaios 
leur  déclarèrent  la  guerre»  âc 
ne  manquèrent  pas  une  fi  belle 
occafîon  de  leur  témoigner  le 
reflfentiment  qu'ils  avoient  de« 
puislong-tems  contre  eux. 

Cette   guerre  dura  dix  ans 
entiers ,  pendant  Ufquels  tan* 
tôt    les    phocéens  ,    aidés   de 
troupes  étrangères  »  eurent  l*ar 
vantage ,  &  tantôt  les  Thébains* 
Enfin  ,  dans  un  grand  combat 
qui  fe  donna  auprès  de  Néone  ^ 
les  Phocéens  furent  mis  en  dé- 
route.  Philomélus  ,   contraint 
de  prendre  la  fuite, fe  précipita 
du  haut  d'un  rocher  ôc  fe  tua* 
Les  AmphiAyons  condamnèrent^ 
au  même  genre  de  mort  tous 
ceux  qui  l'avoient  fuivi.  Après 
-  Philomélus  •  Onomarque  eut  le 
commandement  de  l'armée.  Ce 
fut  en  ce  tems-là  que  Philippe 
de  Macédoine ,  qui   avoit  fait 
alliance    avec    les  Thébains  » 
s'étant  mis  à   leur  tête,  rem- 
porta une  viifloire  fur  les  Pho» 
céens.  Onomarque  fe  retira  da 
coté  de  la  mer  ,  mais  il  y  fut 
jette  par  fes   propres  foldats  9 
qui  impuroient  leur  défaite  à  fa 
lâcheté  Ôc  à  fon  peu  d'expé- 
rience  dans   le   métier    de  la 
guerre.  Ainfî[c'eft  la  remarque 
de  Paufanias 2  périt  cet  impie 

pas 


f^f  tift  effet  de  îâ  cotéré  àiï 
Ciel.  Son  firere  Phayllus  fut  faïc 
Général  en  ia  placé.  Mais ,  à 
peine  eue -il  pris  le  coifimaii- 
dement  de^  croiipeii  »  qli'il  fiic 
jscraqué  d'une  maladie  qui  Ib 
Cobduific  au  tombeau;  Après  fa 
mort  «  les  Photréens  élurent  pouif 
Général  fon  fils  Phalébus  ;  ihai|lf 
11  fbt  bientôt  révoqué  polir  s'ê- 
tre approprié  lesdehiérs  du  d^- 
•toôt  factéi  Eiifùieè  ,  s'étaiit  em- 
Darqtié  avec  toujS  ceux  t}ui  vou- 
lurent le  fuivte  ,  Phocéens  & 
autres  ,  il  paâa  eâ  Ctete  »  6c 
pzrct  que  Cidônie  lui  tefufa 
rargent  qu'il  en  exigeoit.  Il 
jnic  le  fîege  devant  cette  ville  ; 
inais^  il  y  perdit  utie  boiine  pat'a> 
iie  de  fes  trdupes  ,  de  il  y  périt 
lui-inêkne. 

Dix  ans   àptès  que  le  telti- 

Îï^.  de  JÛelphes  eut  été  pillé  , 
>h31ippë    termina  enfin   cette 
guerre  f  qtie  l'on  tiôiâiha  depuis 
la  guerre  Sacrée  >  cm  la  guérfe 
phorî^ue;  Théo  phi  lè.étbit  potit 
tor?archonte  â  Athènes  ,  oc  ce 
futia  première    année  de    la 
C^II*.  Ôlyinpiade  i  Remarqua- 
t^  par  la  viâoire  de  Pol^clês 
%ié    CVrehe  ,  qui  réihporta  le 
-ptîit  du  Stade.  Les  villes  de  la 
PBocide ,  ^u\  tt  ireil^ntifeht  le 
isius  dés  nialheuf s  de  la  guêtre > 
lurétit  Liléé  ,  Hyam'polis  >  Ah- 
•fîcyre ,  Parâpotaàiïe  l  Panbjiëe 
6l  Daulis.  Ces  villes ,  connues 
de  tout  teitis ,  &  inétne  èélebres 
|>at  les  Ppëfies  d*Hoitiere>  fii- 
teiit  ùoh-feuleifieht  ptifes ,  niais 
rafées  &  entiereinént  détruites^ 
X^'autres.^  qui  avoieiic  déjà  été 
brûlées  par  les  troupes  de^Xerr 
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kès  I  &  que  cette  caiamittf  àtoil 
fait    conhoirre  dans   tout^    1^ 
Grèce  »  eurent  aiiiS  le  miihè 
fort  que  lés  preinieires.  On  leà 
boffimoiç   Érpque  ^  Charadra-^ 
Amphiclée,  Kéone»  Téthto*-. 
bium ,  &  Drymée.  Car ,  à  là 
féfôrye   d'Élafée  y   toutes   lei 
autreis  i  cpmme  Ttâchys  ,  Mé-^ 
déon  y  Échédàmie,  Àmbryfe  ^ 
Plilygoniunî  &  Scerrhis  »  nU- 
toient  nullement  çonniiés  âVàfit 
là  guerre  Phociqlie.  TouteS  lés 
Villes ,  qîië  liôus  véhonS  de  noMA 
Aet  y  détfuites  de  fond  en  coni^ 
ble  i  n'eurent  tout  au  pluS  ^lî^ 
la  figute  de  villages.  Il  n'y  etit 
qu'Aba  qu}  ne  fut  point  etivé^ 
foppée  dàfis  eette  f uine  ;  atiâT^ 
les    habitaàs   h^avoieiit-iis    eil 
aucùiié  part  à  la  facrilege  tû^ 
treprife  des  Phocéens ,  &  hdâ- 
feulement  ilsn'avoient  j)as  pillé 
le  teihple  de  Delphes  ,  itiaiS  ili 
s'étoient  abftenus  de   pfeâdré 
parti  duf  anc  la  giierré  sacrée^ 
Après  la  guerre,  ôh  interdit 
aux  Phocéens  l'entrée  du  tem* 
pie  dé  Delphes.  Us  ne  futen£ 
plus  reçus  à  envoyer  des  dé* 
pûtes  aux  États  Généraux  dé  là 
Grèce  ,  &  le  droit  de  fuffi-agé 
qu'ils  y  aVoient ,  fut  tfadsféré 
aux  Macédoniens  par  les  Ani^ 
phiâyohs;  Mais  ,  ^^eîque  teitli 
aprè^  ,  les  Phocéens  Rebâtirent 
leurs  villei ,  &   Quittèrent  U 
caiÀpagne  p6ut  les  allei^  habi» 
ter,  excepté  quelques  unes  qui 
fuj*eut  négligées  à  çaùfe  de  leui? 
s^ncienhe  fbibleiTe^  de  barcé  cjué 
l'argent  ôianquoiti    Ce   furent 
les  Athéniens  &  tes  1* hébainé 
eùx-même^  qui  coofèillerélit  ci 


Wtabliflement  avao^  la  malheu- 
reufe  bataillé  de  Chérdnée  »  qui 
épuifa  routes  les  forces  de  U 
t[yrece*Les  Phocéens  firent  leur 
devoir  à  cette  bataille  ;  ils  corn- 
1>attireQr  enfuice  auprès  de  La- 
snia  &  à  Cranon  contre  Antî- 
pater  roi  de  Macédoine.  Mais, 
lis  fe  diilinguerent  fur-tout  à 
poùrfùivre  les  "Gaulois  «  lorf- 
qu^ils  vinrent  faccagef  Delphes^ 
&  ils  n'oublièrent  rien  en  cette 
occaïîon  pour  appalfer  la  colère 
du  Dieu  >  8c  pour  expier  leur 
ancien  crime.  Voilà  ce  que  les 
Phocéens  »  en  divers  tems  ,  ont 
.fait  de  plus  mémorable. 

LeconfuI  T*  Quintius  Flami« 

Binus  , vêtant  entré  dans  la  Pho- 

"^cide  I    ran    198    avant   J.   C. 

y  prît  du  premier  afTaut  Pha- 

ootée  I  ou  plutôt  Panopée^  An«- 

tycire  DeTarrêtapas  long-tems. 

Il  reçut  enfuite  à  compoOtion 

.Ambryfe  &    Hyampolis.  Pour 

Daulis,  comme  elle  étoit  (ituée 

^fur  une  haut^eur ,  il  ne  pouvoir 

[la  prendre    ni  par  efcalade , 

.ni  par  les  ouvrages  qu'il  avoir 

/ait  faire.  Mais«  à  fof  ce  de  lan- 

;cer  des  traits  contre  ceux  qui 

la  défendoient,  il  les  attira  hors 

.ide  la  place  ;  de  façon  que  les 

deux  partis  »  accoutumés  peu- 

à*peu  à  s'attaquer  &  à  s'éviter 

jéciproquement  l'un  l'autre  ,  en 

vinrent  jufqu'à  un  tel  point  de 

négligence  &  de  fécurité ,  qu'à 

Jà  fin  les  Romains  ayant  pour- 

» 

.,  ^«)  Herod.  L.  1.  c.  80. 

(*)  Plut.  T.  I.  pag.  741.  iy  y#f. 
1>ioj.  Sicul.  p.  ç^t ,  570  >  6tfi.  *  /#f. 
Corn.  Nep.  in  P^kocion.  c.  i.  ér  fii» 
Xudaa.  T.  il.  p.  .i84«  ^9U»  Hl&>^  Aac. 
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Aiivi  Us  afliégés  jufgu!à,  lemjf 
portes  y    entrèrent    péie-rmêl^ 
,avec[  eux  dans  la  ville  ^  &  s'en 
rendirent  maures.  La  feule  ter- 
reur de  leurs  armes  leur  fou- 
,niit  encore  fîx  autres  châteaux 
peu    confldérables  de  la  Phoi- 
cide.  Mais  ,  ceux.  d'Élatée  leur 
iÇermer^nt  leurs  portes  ,  réfoli:|s 
'de  né  les   point    ouvrir  ni  aa 
Çbn.ful^   ni  à  fon  armée  ,  \l 
moins  qu'ils  n'y  fuflent  forcéa. 
.  La  Phocide  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  Livadie  ,  province 
de  la  Turquie  d'Europe*   . 

PHOCl  E ,  Phocia.  (it^tlvi ,  (i) 
nom  qu'Hérodote  attribue  dans 
un  endroit  à  la  ville  de  Phocéç» 
^ Voyez  Phocée.  .  . 

;     PHOCION,   Phociony    (A) 
'^'uidw  »  célèbre  capitaine  Athé- 
nien y  n'étoit  pas  d'une    naif« 
fance   abfolument  obfcure  ,#  %i 
de  bas.  lieu.  Car»  fi  ^  cpmmd  im 
Auteur  l'a  prétendu  »  il  e^^kié 
fils   d'un  faifeur   de  piloas    à 
.mortier  ,  Giaucippus  y  data  le 
traité  qu'il  avoit    fait   C(çrre 
lui  9  où  il  avoit  raflemblé  on» 
tes  les  injures  qu'il  avoit  |i^^ 
n'auroit  jamais   oublié   de  if 
reprocher  la  baflefle  de  fon  e^ 
tradtion  »  &  lui-même  il  n'au^ 
roit  point  eu  une  éducation  ii 
honnête  ÂL,  fi  fage.  Car  >  écanc 
fort  jeune  »  il  lut  difciple  de 
Platon  ,   éc  enfuice   de  Xéno— 
crate. 

Quand  il  fut  devenu  grand  » 

T.  m.  p.  $01.  &fmir,  Tom.  IV.  pa{.  »f. 
^  fmtv.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcr. 
&  Bell.  Lettr.  Tom.  I.  p.  %76 ,  «77. 
Tom.  Vlil.  p.  itfo.  &  Jmv*  Tom,  X« 
p»  |8s»  iSSt  .     ; 
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irfalvitl  la  guerre  Chabrias  » 
ic  apprît  de  lui  beaucoup  de 
chofes  concernant  ce    métier» 
Mais,  il  y  eut  des  circonilan* 
ces  oii  il  fut  très^-utile  à  Cha* 
brias.  Car  »   comme  il  n*avoit 
pas  moins'  de  prudence  que  de 
courage ,  il  échaufFoit  la  len- 
teur de   Chabrias  ,   &  ralen- 
tiflbit   fa   trop   grande    impé- 
tuoiité  ;  de  forte  que  ce  Gêné* 
rai  »   qui   étoît   naturellement 
doux    &  plein   de    générofité 
éc  de  bonté  ,  l*en  aimoit  ôc  ef- 
tiffloit  )  Tarançoit  laux  premiè- 
res charges  ,  lui  confioit   des 
commandemens  importans  ,   & 
le  faifoit  connoître  aux  Grecs , 
en  fe  fervant   de  lui  dans  les 
affaires  les  plus  hazardeufes  Se 
de  la  plus  grande  conféquence. 
Sur-tout  à  la  bataille    navale 
de  nflè  de  Naxos  »  il  lui  fit  ac« 

Îttérir  beaucoup  de  réputation 
i  d'honneur  ;  car ,  il  lui  donna 
le  commandement  de  fon  aile 
gauche,  où  les  ennemis  firent 
Jenrs  plus  grands  efforts  ,  &  qui 
décida  très-promptement  de  la 
viâoire.  Ce  fuccèi  caufa  beau- 
coup de  joie  à  la  ville  d'A* 
thenes  ,  qui  dès-lors  commença 
à  faire  un  cas  particulier  de 
Phocion  ,  comme  d*un  Capi- 
taine capable  de  la  bien  fer- 
vîr. 

Quelque  tems  après  ,  Cha- 
brias envoyant  Phocion  pour 
Tecevoir  les  contributions  que 
les  ides  dévoient  fournir  ,  Ôc 
Voulant  lui  donner  vingt  vaif- 
feaux  pour  faire  cette  recette  « 
Phocion  lui  dit  que ,  s*il  l'en- 
woyoic   contre  des   ennemis^ 
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Vingt  vaifleaux  ne  fuf&foîent 
ipas  ;  &  que  s'il  Tenvoyolt  vers 
des  alliés  >  il  en  avoit  aflez  d'un* 
En  effet ,  il  s'embarqua  fur  fa 
feiile  galère;  &  après  avoir 
parié  aux  villes, &  s*étre  abou- 
ché avec  les  principaux  Offi** 
ciers  &  les  Commandans ,  dC 
avoir  traité  avec  eux  ample- 
ment &  bonnement ,  il  s'en* 
retourna  avec  beaucoup  de  ga- 
lères que  les  alliés  envoyoient 
pour  porter  tout  l'argent  qu'ils 
dévoient.  Phocion  ne  continua 

Eas  feulement  d^honorer  Cha- 
rias  >  âc  de  lui  faire  la  cour 
pendant  fa  vie  y  mais  encore 
après  fa  mort  il  eut  un  très- 
grand  foin  de  tous  ceux  qui 
lui  appartenoieiir ,  &  n'oublia 
rien  pour  rendre  honnête  hom- 
me fon  fils  Ctéfîppe» 

Voyant  que  ceux  qui  fe  mê- 
loient  alors  du  Gouvernement  p 
avoient  partagé  entr'eux  com- 
me au  fort  les  charges  de   la 
guerre  &  celles  de  la  ville ,  8c 
que  les  uns,  comme  Eubulus , 
Âriftophon  ,  Démofthene ,  Ly- 
curgue  &  Hypéride  ,  ne  fai- 
foient  que  haranguer  le  peu- 
ple &  propofer  tous  les  décrets; 
&  que  les  autres ,  comme  Oio« 
pithe  ,  Menefthée ,  Léofthenè 
&  Charès  ,    s*avançoient   par 
les  emplois  de  la   guerre  ;  il 
aima  mieux  imiter  la  manière 
de  gouverner  de  Fériclès,  d'A- 
riilide  &  de  Solon»  comme  plus 
parfaite  ^    étant  compofée  de 
l'une  &  de  Tautre ,  de  la  ci- 
vile ÔC  de   la  militaire*  Car, 
chacun  de  ces  trois  hommes-là 
iétoit  tout  eafembie ,  comme  dit 
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Archiloque  »  6c  bon  fervîteur 
de  Mars  ,  &  grand  courtifan 
des  aimables  Mufes.  Il  voyoic 
même  que  la  DéefTe  »  patrone 
d'Athènes  »  étoû  8c  s'appelloîc 
effedlivemenc  l'olémique  ôc  Po« 
litique»  c'eft-à-dire  f  propre  à 
conduire  des  armées  &  à  gou« 
yerner  des  villes* 

S'étanc  donc  formé  fur  ce 
modèle  dans  toute  fa  manière 
de  gouverner  ,  il  eue  toujours 
en  vue  le  repos  &  la  paix 
comme  le  but  de  tout  gouver- 
aiement  fage.  Cependant  «  il  fie 
plus  d*expédinons  tout  feul , 
non-feulement  qu'aucun  Capi- 
taine de  fon  tems ,  mais  encore 
qu'aucun  de  ceux  qui  avoient 
été  avant  lui  ;  non  qu'il  deman» 
dât  ni  qu'il  briguât  les  charges; 
nais  c'eft  qu'il  ne  les  fuyoic 
point  &  ne  les  refufoit  point , 
quand  fa  ville  1*7  appelloit. 
Car  ,  c'eft  une  chofe  conftante 
&  avouée  de  tout  le  monde  » 

Îu'il  fut  élu  quarante-cinq  fois 
lapitaine  général  ,  &  qu'il  ne 
te  trouva  pas  une  feule  fois 
aux  éledlions  ,  mais  qu'il  fut 
nommé  toujours  abfent ,  fes  ci- 
toyens l'ayant  toujours  mandé 
pour  le  charger  de  la  conduite 
de  leurs  armées.  Les  têtes  peu 
fenfées  ne  pouvoient  aflez  s'é- 
tonner de  cette  conduite  du 
peuple  d'en  ufer  ainii  pour 
jPhocion  y  qui  le  plus  fouvene 
s*oppofoitàfes  volontés»  &  qui 
jamais  ne  faifoit  &  ne  difoic 
rien  pour  lui  plaire.  AufE»  un 
jour  qu*on  lut  en  pleine  aflem- 
blée  au  peuple  un  Oracle  de 
Delphesjquiportoit  que  cous 
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I«s  Athéniens  étant  d*accord  i 
il  y  en  avoit  un  feul  qui  n*étoit 
pas  de  l'avis  des  autres  ,  Pho- 
dion  fe  leva  &  dit  qu'on  s'é- 
pargnât la  peine  de  chercher; 
que  c'étoit  lui  dont  parloit  l'O- 
racle >  car  il  étoit  le  feul  à  qui 
tout  ce  qu'on  faifoiç  déplai* 
foit  au  dernier  point.  Une  aa« 
tre  fois  ,  ayant  dit  fon  avis 
devant  le  peuple  ,  il  fut  ap- 
plaudi &  fuivi  de  tout  le  mon«; 
de.  Étonné  de  cetteapprobatiofi» 
il  fe  tourna  vers  fes  amis  ëc  leur 
dit:  Ne  m'efi-il pêini  tehappi 
quelque  fottifi  ^  fans  que  je  nCen, 
fols  apperçu  ? 

Quand  les  Athéniens  en*» 
voyoient  des  flottes  fur  mer  ^ 
fi  c'étoit  un  autre  que  Phocioa 
qui  les  commandât ,  toutes  les 
villes  maritimes  dâ  leurs  aU 
iié^  âc  les  iofulaires  ,  regar- 
dant ces  flottes  comme  enne- 
mies ,  fortifîoient leurs. murail- 
ies  >  combloient  leurs  poms  ^  & 
Tetiroient  de  la  campagne  dans 
les  villes  ,  leurs  troupeaux  » 
leurs  efclaves  »  leurs  femmes  » 
leurs  enfans  ,  tous  leurs  meu- 
bles &  tous  leurs  effets»  Mais  » 
quand  c'étoit  Phocion  qui  les 
commandoit  9  tous  ces  peuples 
fortoient  au-devant  de  lui  cou- 
ronnés de  chapeaux  de  fleurs 
&  pleins  de  joie ,  &  le  me- 
noient  eux-mêmes  dans  Içurs 
ports. 

Philippe  ,  cherchant  à  fe  glif- 
fer  dans  l'Eubée  pour  s'en  faif» 
fir  par  furprife  »  y  faifoîc  pafler 
des  troupes  de  la  Macédoine  « 
&  attiroit  ies  villes  dans  foii 
parti  par  le  moyen  det  Tyrans 


qtii'lek  gôuvernoiefit',  &  qiil 
voulolent  fe  fortifier  de  fa  pro- 
teâîon.  Sur  cela ,  Ptùtarque  d'É- 
rérrie  appella  les  Achéotens  ôc 
les  conjura  de  venir  délivrer 
cette  ifle  qui  étoit  déjà  occq- 
pée  par  les  Macédoniens.  Les 
Athéniens  envoyèrent  d'abord 
Fhocibn  avec  peu  de  troupes, 
dans  refpérance  que  tous  les 
peuples  de  Tiûe  fe  joindroient 
d'abord  à  lui.  Mais ,  Fhocion 
à  Ton  arrivée  trouva  toute  l'ifle 
pleine  de  traîtres  ,  &  il  s'ap- 
perçue  que  tout  y  étoit  ruiné 
&  miné  par  l'argent  que  Phi- 
lippe  y  avoit  répandu.  Il  fe 
vit  donc  d'abord  dans  un  très- 
grand  danger.  11  prit  le  parti  de 
&  faifir  d'une  éminence  qui 
étoic  féparée  de  la  plaine  de 
Taroynes  par  un  ravin  fort  pro- 
fond ;  il  s'y  fortifia ,  de  retint 
cnfemble  tout  -  ce  qu'il  aVoic 
de  meilleures  troupes ,  exhor- 
tant fes  Capitaines  à  ne  pas  fe 
mettre  en  peine  de  tous  ces 
foldars  mutins ,  caufeurs  &  peu 
difciplinés  ,  qui  fe  retiroient 
du  camp  &  qui  défertoient. 
«  Car ,  difoifil»  non-feulement 
3>  par  leur  peu  de  difcipline 
»  ils  nous  feroienc  ici  tr^s-inu-' 
»  tiles ,  mais  ils  deviendroîent 
y>  Duifîbies  6c  pernicieux  en 
3>  détournant  &  embarraffant 
s>  ceux  qui  font  difpofés  à  bien 
m  faire;  &  quand  ils  feront  de 
»  retour  à  Athènes  ,  comme  ils 
»  fe  fentiront  coupables  de  dé« 
SB  fertion ,  ils  crieront  moins 
»  contre  nous ,  6t  ne  nous  ca^ 
30  lomnierontpas  avec  tant  d'im^ 
3i  pudeoce*» 
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Quand  les  ennemis  fe  furent 
approchés  »  il  commanda  à  fet 
troupes  de  fe  tenir  fous  les  ar- 
mes fans  branler ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  fait  fon  facrifice.  Cela 
dura  afiTez  de  tems  ,  foit  qu'il 
eût  de  la  peine  à  trouver  des 
figoes  heureux  ,  foit  qu'il  vou« 
lût  par- là  engager  les  ennemis 
à  s'avancer  davantage.  Plutar- 
que  crut  d'abord  que  ce  délai 
veooit  de  la  peur  qui  l'avoit 
faifî ,  &  qu'il  balançoit  à  com- 
battre ;  c'eft  pourquoi  »  fans  at« 
tendre  l'ordre  »  il  s'ébranla  » 
&  marcha  avec  les  étrangers 

Îiu'il  avoit  à  fa  folde.  Mais  >  il 
ut  mis  en  fuite.  La  plupart  des 
ennemis  ,  croyant  avoir  tout 
vaincu  ^  donnèrent  jufques  dans 
le  camp ,  &  travaillotent  à  eo 
abattre  la  clôture  &  à  s'en  ren* 
dre  maîtres.  Dans  ce  moment  p 
le  facrifice  de  Phocion  fe  troa« 
vant  achevé  ,  les  Athéniens 
tombèrent  fur  eux  &  les  mirent 
en  fuite ,  après  en  avoir  tué  la 
plus  grande  partie  dans,  les  re- 
tranchemens  mêmes  qu'ils  abat* 
toient.  En  même  tems ,  Phocioa 
donne  ordre  à  fon  corps  de  ba- 
baille  de  fe  tenir  là  fans  bou« 
ger  f  pour  attendre  &  recevoir 
ceux  oui  avoient  été  rom« 
pus  d'abord  à  la  première  at- 
taque 9  ôc  qui  s'étoient  déban- 
dés ;  éc  lui ,  avec  l'élite  de  fes 
gens  ,  il  alla  charger  l'ennemi» 
La  mêlée  fut  fort  rude  ,  6c  les 
uns  ôc  les  autres  combattirent 
avec  beaucoup  de  valeur  &  fans 
aucun  ménagement  pour  leur 
vie.  Enfin  ,  la  vtâoire  refta  du 
côté  des  Athéniens.  Après  le 
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coihbac  ;  Phocion  chaffii  Plunr- 
que  d'Érétrîe  ,  &  s'étant  em- 
paré dû  fore  appelle  Zarétra  , 
ii  ne  voulut  pas  permettre  qu'on 
prit  les  Grecs  prifonnîers ,  de 
peur  que  les  Orateurs  d' Athè- 
nes ne  portaflent  un  jour  le 
peuple  à  exercer  contre  eux 
quelque  cruauté  par  un  empor- 
tement de  colère  &  de  ven- 
geance. 

Après  ce  grand  fuccès»  il 
8*en  retourna.  Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt parti  ,  que  tous  les  alliés  re- 
tretterent  fa  bonté  &  fa  juftice , 
[  que  les  Athéniens  reconnurent 
fa  grande  capacité  ,  fa  valeur 
&  fon  expérience.  Car ,  Molof- 
fus  9  qui  lui  fuccéda  ,  &  qui 
prit  après  lui  le  commandement» 
$c  la  guerre  de  manière  qu'il 
tomba  lui-même  entre  les  mains 
des  ennemis.  Philippe,  qui  n*a- 
voit  que  des  vues  fort  vaftes , 
&dont  les  efpérancesn*embraf- 
foient  rien  que  de  grand  ,  vint 
dans  ie  pais  de  l'Hellefpont 
>vec  toutes  fes  forcés ,  ne  dou- 
tant point  qu'à  la  faveur  de 
cette  conjonâure  il  ne  fe  ren- 
dit maître  auiii*tôt  de  la  Cher- 
fonnefe  j  de  Périnthe  &  de  By- 
zance. 

Les  Athéniens  s'étant  mis  en 
devoir  d*y  envoyer  du  fecours, 
les  Orateurs  les  déterminèrent , 
par  leurs  harangues ,  à  y  en- 
voyer Charès  pour  général.  11 
«'embarqua  donc  avec  une  bon- 
ne flotte ,  âc  ne  fie  rien  qui  ré- 
pondît à  ce  grand  appareil.  Les 
villes  mêmes  ne  voulurent  pas 
le  recevoir  dans  leur»  ports  ; 
ipaîs ,  fufped  à  tout  le. monde  # 
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H  ét6lt  forci  de  roder  le  loûfi 
des  côtes  y  rançonnant  les  alliés 
&  mép^ifédes  ennemis.  Le  pea-^ 
pie  g  irrité  par  les  Orateurs  , 
étoit  dans  une  grande  colère  âc 
fe  repentoie  d'avoir  envoyé  da 
fecours^  Byzance.  Phocion  fe 
levant  alors  dît  qu'il  ne  falloic 
point  s'indifpofer  contre  les  ai« 
liés  qui  fe  défioienc  »  mais  coa«' 
.tre  les  Généraux  qui  donnoienc 
lieu  à  cette  défiance.  Car  y  ce 
font  ceux-ci  »  ajouta-t^il^  qu^i 
vous  rendent  odieux  âc  for** 
midables  à  ceux-mêmes  qui  ne 
fçauroient  fe  fauver  que  par 
votre  fecours. 

Le  peuple  y  frappé  de  ce 
difcours  ,  changea  d'avis  fur  le 
champ  »  âc  ordonna  qu'il  allâc 
lui-même  avec  de  nouvelles  for- 
ces au  fecours  des  alliés  dans 
l'Hellefpont.  Ce  choix  contri- 
bua plus  que  toute  autre  chofe 
au  falut  de  Byzance  ;  car ,  la 
réputation  de  Phocion  étoîc 
fort  grande  ,  &  Cléon  ,  l'un 
des  premiers  de  Byzance  ea 
vertu  &  en  autorité ,  âc  qui 
avoir  lié  une  amitié  particu^- 
Hère  avec  lui  dans  l'Acadé- 
mie ,  fut  fa  caution  envers  la 
ville.  Les  Byzantins  ne  fouf* 
frirent  donc  point  qu'il  campât 
dehors  comme  il  le  vouloit  i 
mais  9  lui  ouvrant  leurs  portes  , 
ils  le  reçurent  dans  leur  ville  » 
âc  mêlèrent  parmi  eux  les  Athé- 
niens I  qui  t  couchés  de  la  con- 
fiance qu'on  avoic  dans  leur 
bonne  foi,  fe  montrèrent  trèt- 
fages  ,  très*tempérans,  de  en- 
tièrement irréprochables  dans 
leur  manière  de  vivre  »  âc  très^ 
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Iutfdi$  dans  cous  les  cpmlHirs^ 
Philippe  fut  chafl*é  de  l'Hellef. 
pont ,  après  y  avoir  beaucoup 
|>erdu  de  fa  réputation  ;  car  » 
jMTques-là  y  il  avoit  pafl<î  pour 
invincible  ,  &  rien  n'avoîc  ofié. 
tenir  devant  lui.  Phocion  lui- 
prit  quelques  vaifTeaux  »  recou- 
vra quelques  places  fortes  où 
il  avoit  mis  garnifon  ,  éc  ayant 
fait  des  defçentes  en  plufieurs- 
c^ndroîts  de  les  terres  >  il  cou- 
rut &  piiia  tout  le  plat  païs, 
[ufqu'à  ce  que  des  troupes  s'é» 
unt  afieroblées ,  &  étant  ve- 
nues au  recours  »  il  fut  blefle. 
&  x>bligé  de  s'en  retourner. 

Quelque   tems  après ,  ceux^ 
de   Mégare  l'envoyèrent  prier 
lecrétement  de  venir  les  fecou« 
rir  âc  prendre  poOTeffion  de  leui* . 
ville.  Phocion  «  qui  craignit  que 
les  Béotiens  y  avertis  de  ce  corn» 
plot ,  ne  le  prévinffent    avant 
qu*il  pût  y  être  arrivé  ,  fit  tenir 
àk%  le  matin  une  aflemblée  de 
ville  oà  il  fit  part  aux  .Athé-<*' 
niens  de  ce  que  les  Mégaréens 
lui   ayoient  mandé.  Les  Athé-> 
niensayantordonné  furie  champ  i 
qu'on    iroit    à    leur    fecoursj 
ï^hocion  auffi-tôt  fit  fooner  la. 
trompejtte  pour  donner  le  (ignal 
de  prendre  les  armes  &  dft  part, 
tir  ,  &  fans  autre   délai  il  les- 
^ena  à  Mégare.  Les  Méglaréênsc 
ije  reçurent    avec   de   grandes 
démoqftratioos  de  joie  ;  il  for* 
tifia  d*abord  le  port,  de  Nifée  ^ 
tira  deux  bonnes  murailles  de-v^ 
puis  la  ville  jufqu'à  ce  po/t  ^ 
^  joignit  par  ce  moyen  la  villtt' 
\  la  mer;  de  forte  que  jne  çrai- 

goani.pltis  les  ennemis^dujcôté 
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dft  la  fefrei  elle  fut  entière-. 
ment  à  ta  jlifpofitîoo  des  Athé« 
niens« 

Athènes  s'éiai^  donc  ouver* 
temént  déclarée  enîHEmie  de  Phi* 
lippe  9  &  ayant  élo  ,  en  Tab^i 
fence  de  Phocion ,  d'autres  Ca« 
pitaines  pour  les .  envoyer  à 
cette  guerre»  Phocion  à  foa: 
retour  confejlla  d'abord  au  pea«. 
pie ,  puifque  Philippe  ne  cher- 
choit  qu*à  vivre  en  paix  avec 
eux,  d'accepter  lei  propofitiont 
qu'il  ofiroit  ;  &  comme  quel- 
qu'un de  ces  Orateurs  ,  accou- 
tumés à  paiTer  leur  vie  dans  le 
tribunal  de  l'Héliée,  &  à  ne 
filtre  d'autre  métier  que  4'ac- 
cufer  tantôt  l'un  ,tantét  l'autre» 
s'oppofa  à  foQ  avis  ^.&  lui  dit  :- 
a  Ofez-vous  bien.,  Phocion  g 
»  détourner  les  Athéniens  de 
»  faire  la  guerre  »  lorfqu'îlt 
p  ont  déjà  les  armes  à  la  main  \ 
3»  Oui  9  fans  doute  >  lui  répon- 
30  dit  Phocion»  je  l'ofe,  &  cela» 
»  quoique  je  fçache  fort  bieis' 
n  que  u  on  fait  la  guerre  je 
»  te  commanderai ,  ic  que  fi 
39  Ton  fait  la  paix  tu  me  com- 
39  manderas.  »  Mais  »  fon  avis, 
n'étant  pas  fuivi  »  &  celui  de 
Démofthene  ;  qui  c^nfeilloit  aux 
Athéniens  d*aller  donner  la  ba- 
taille à  Philippe  le  plus  loin 
qu'ils  pourrotent  de  TAttique  « 
l'emportant ,  &  entraînant  tout 
le  monde,  Phocion  lui  dit  toul 
haut  :cc  Mon  ami,  ne  cherchons 
-»  point  où  nous  donnerons  la 
3»  bataille  ^  mais  comment  nous 
3»  remporterons  la  yi^oire.Cart, 
»  voilà  lejeul  jBlpyen  d'éloi'P' 
1^  gner  la  gtf9tri^«d.é.nôtfs;  ai% 

E  iy 


y»  lieu  que  (I  nous  fcAftftiës  1)9i^^ 
I»  rus ,  toutes  fof  tes  de  maux  6e 
l>  de  dangers  feroqc  toujours  à 
9>  nos  portes.  » 

Après  que  les  Athéniens  eu« 
rent  perdu  la  bataille»  les  plus 
mutins  &  let  plus  turbulens  de 
la  ville ,  &  ceux  qui  ne  cher-? 
clioienc  que  des  nouveautés  , 
iraînerenc*  Charideiae  au  Tri- 
bunal pour  le  faire  élire  Ca- 
pitaine ;  ce  qui  âllarioa  cous  les 
||ens  de  bien  (]ui  eurent  recours 
au  Sénat  de  1*  Aréopage  »  &  là 
au  milieu  de  l'aflemblée  ,  pav 
leurs  larmes  Se  par  leurs  prie- 
rea  ils  obtinrent  enfin  ,  quoi- 
qu'avec  peine  /  qu'on  remît  la 
ville  entre  les  mains  de  Pho-p 
çion.  Alors.,  Phocion  dit  que 
fon  fentîment  étoit  quMl  falloir 
recevoir  les  reglemens  &  les 
^fiiclçs  pleins  d'humanité  que 
jpropofoit  Philippe.  Maïs  ,  To- 
dateur  Démadès  ayant  propofé 
que  la  ville  fât  comprife  dans 
)a  paix  générale  «  de  qu'elle  en' 
erât  dans  l'aiTemblée  de  la  Grèce» 
Fhocion  s'y  oppofa  ,  &  foutint 
qu'il  n'en  falloic  men  faire  qu'on 
li'eût  fçu  auparavant  les  deman- 
des que  Philippe  feroit  aux; 
Grecs  dans  cette  aflembîée.  Son 
^vis  ne  fut  pas  le  plus  fort  à 
caufe  des  temsi  fâcheux  ;  &' 
(bientôt  après,  voyant  les  Athét 
l^iens  fort  triftes  ëc  dans  un  cui- 
fknt  repentîfr  âe'ct  qu'ils  avoienc 
fkit  9  parce  qu?jl»  étoient  obli-' 

Îté$  de  fouvnir  des  galères  &  de 
«  cavalerie  à  Philippe  ,  il  leur 
dit;  «Eh  y  voilà  juâement  ce 
3R  que  je  ctAignois  »  quand  je 

^  w'oj)^pj(b}s  %  w  avis.  Mais  p 
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w'JHilfqué  vous  avez  reçu  xH' 
a»  conditions  »  il  faut  fupporter 
»  votre  mal  avec  patience  »  de 
n  ne-  pas  vous  décourager* 
i>' Reflbu venez-vous  que  vos 
o  ancêtres  même  »  donnant  tan- 
»  i;ôt  la  loi  ,  tantôt  la  rece-» 
9  vant  des  autres  ,  &  remplif«* 
»  fant  fort  bien  tous  les  de** 
^  voira  de  ces  deux  différent 
»  états ,  ont  ûiuvé  leur  ville  &^ 
V  toute  la  Grèce  en  même  tems.n 
La  nouvelle  de  la  mort  d^ 
Philippe  étant  portée  à  Athe-*. 
nea,  il  ne  voulut  pas  fouffViv 
que  le  peuple  ftt  des  facrificesi 
pour  remercier  les  Dieux  do 
cette  bonde  nouvelle.  «Car,, 
o  îl  n'y  a  rien  »  leur  dit-il  ^' 
»  qui  marque  plus  de  bafleflô 
y>  de  courage  »  que  de  fe  ré-i 
»  jouir  de  la  mort  d*un  ennemi^ 
»  D'ailleurs  f  Tarmée  qui  vous 
»  a  défaits  àChéronée.fi'eft  af- 
Tô(  foiblie  que  d'unfeulhonàme.m' 
'  Démoilhene  s^empoi'toit  dC' 
inveâivoit  un  jour  extrêmemenc 
contre  Alexandre  qui  s'avançoic 
déjà  contre  Thebes  avec  des 
troupesc  Phocion,  trouvant  cela 
fort  mauvais  9  lui  dit  :  cç  MaU 
»'  heureux,  pourquoi  voulez«« 
9  vous  piquer  &  irriter  encore 
»  davantage  cet  homme  barbare» 
»  violent  &  avide  de  gloire  ^ 
»  Lorfique  vous  voyez  un  fi 
»  furieux  embrafeménf  s'allu<^ 
f>  n^r  tout-autour  de  vous ,' 
39  voulez-vous  aufB  y  précipi* 
»  ter  votre  ville  i  Pour  moi  « 
»  je  fie  fouSrirai  point  que  le* 
n  Athéniens  té  perdent ,  quand 
a»  ils  l^e  youdroienc  ,  et  ce 
»  R'eflf<(uepourl'çmp6cbcr^uQ 
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m  j*ai  accepté  cette  charge  de 
9  Capltaîoe.  » 

Quelque  tems  après ,  Thebes 
ayant  été  prife  Se  rafée ,  &  Aie* 
xandre  ayant  envoyé  fommer 
les  Athéniens  de  lui  remettre 
entre  les  maios  Démofthene  > 
Lycurgue  »  Hypéride  &  Cha- 
rideme  ,  toute  1  aflemblée  jetta  ^ 
en  même  tems  les  yeux  fur 
Phocion  ,&  Fappella  piufieurs 
fois  par  fon  nom  pour  fçavolr 
ce  qu'il  penfoit.  Il  fe  leva  donc 
enfin  ;  &  faifant  avancer  un  de 
fes  amis  ,  celui  qui  lui  étoît  le 
plus  cher  &  auquel  il  avoit  le 
plus  de  confiance  9  nommé  Ni- 
coclés  ,  il  parla  en  ces  termes  : 
«  Les  gens  qu'Alexandre  vous 
9»  demande  ,  ont  jette  la  ville 
n  dans  Tétat  malheureux  oh 
>»  elle  fe  trouve.  S'il  me  de- 
3»  mandoit  cet  ami  que  j'aime 
i>  fi  tendrement  9  [  en  montrant 
n  Nicociès  ]  tout  innocent  qu'il 
»  eft,  je  ferois  d'avis  qu'on  le 
a»  livrât  ;  car  moi-même  9  je 
9  s-egarderois  comme  un  grand 
n  bonheur  de  moprir  pour  vous 
3»  fauvér  la  vte.  {1  eft  vrai  , 
7>  hommes  Athéniens  «  que  j'a} 
3»  grande  compaflion  de  ces 
9  malheureux  Thébains  qui  fe 
É9  font  retirés  dans  votre  ville  ; 
s»  mais  ,  il  fuffit  que  les  Grecs 
s>  pleurent  Thebes  ,  fans  qu'ils 
ff  pleurent  encore  Athènes. 
»  C'eft  pourquoi  >  il  vaut  mieux 
»»  intercéder  auprès  du  vain- 
?>  quetir,  &  -demander  grâce 
h  pour  l'une  ëc  pour  l'autre, 
V  que  de  prendre  les  armes 
9>  pour  achever  de  fe  ruiner,  n 
^  '  On  dU  qu'Alexandre  rejecta 
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lepremlerdécretquifut  fait  d'a- 
près cette  délibération»  &  qu'il 
tourna  même  le  dos  aux  Am- 
bafladeurs  qui  le  lui  préfenre- 
rent.  Mais ,  quant  au  fécond 
qui  lui  fut  porté  par  Phocion, 
il  le  reçut  parce  qu'il  avoit  oui 
dire  aux  plus  âgés  de  fa  Cour  , 
que  fop  père  Philippe  faifoic 
grand  cas  de  cet  homme.  C'eft 
pourquoi ,  non-feulement  il  lui 
donna  une  audience  très-favo- 
rable ,  de  reçut  fes  prières , 
mais  il  écouta  même  fes  con- 
feils  ;  car  ^  Phocion  lus  ob* 
ferva  que  s'il  défiroit  du  repos  9 
il  falloit  qu'il  renonçât  à  la 
guerre  ;  &  que ,  (i  au  contraire 
il  étoit  entêté  de  la  gloire ,  il 
devoit  tourner  fes  armes  con* 
tre  les  barbares  Se  laifler  là  les 
Grecs, 

Rien  ne  marque  mieu^  le 
^rand  fens  de  Phocion  &  fa 
grande  habileté  dans  la  politi* 
que  que  cette  négociation  ; 
car  9  il  profita  merveilleufemenc 
du  penchant  ôc  de  l'inclination 
d'Alexandre»  &  s'en  fervitavec 
un  art  admirable  pour  éloigner 
la  guerre  de  fon  païs. 

Phocion  ,  ayant  donc  }etxi 
ainfi  adroitement  dans  fes  dif- 
cours  beaucoup  de  chofes  con« 
formes  au  naturel  &  aux  fenti- 
mens  d'Alexandre  »  le  changea 
tellement  &  l'adoucit  fi  fort, 
que  ce  Prince  lui  dit  que  les 
Athéniens  dévoient  avoir  l'oeil 
aux  affaires  »  &  être  attentifs  à 
tout  ce  qui  fe  pafTeroit ,  parce 
que  s'il  venoit  à  mourir ,  c'é-- 
toit  à  eux  feuls  qu'il  apparte^ 
noit  de  commander»  Enfiû  ,^  i\ 
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lé  goâca  fi  bien  ,  qa'it  lia  avfi^ 
lui  une  amitié  particulière.  Il 
la  fortifia  encore  par  le  lien 
dé  i'hofpitaHté  y  &  il  lui  fît 
des   honneurs  qu*il    ne   (aifoic 

Îtu*à  un  très-petit  nombre  de 
es  plus  affidus  Counifans.  On 
ajouté  qu'Alexandre  y  après 
qu*il  eut  acquis  cette  gloire  qui 
le  rendit  très-grand  »  de  qu'il 
eut  défait  Darius  »  retrancha 
de  toutes  les  lettres  qu'il  écri- 
voit  le  mot  chairein  ,  c*eft-à- 
dire  ,  falut ,  excepté  de  celles 
qu*il  écrivoit  à  Phocion.  Il  n'y 
eut  que  lui  fie  Antipater  à  qui 
il  écrivoit  avec  cette  falutation* 
Quant  aux  préfens  qu'il  lui 
£t  y   tour    le    monde   convient 

Îu'il  lui  envoya  cent  talens. 
*et  argent  porté  à  Athènes  , 
Phocion  demanda  à  ceux  qui 
en  étoient  chargés  »  pour  quelle 
rai/on  &  dans  quelle  vue  AU" 
xandre  le  choifijfoit  lui  feul  par-^ 
mi  un  fi  grand  nombre  d^Athé" 
niens  pour  lui  envoyer  unefigrojfe 
fomme  !  Ceft ,  lui  répondirent- 
ils  ,  qu  Alexandre  vous  jugefeut 
honnête  homme  &  homme  de  bien^ 
Cela  étant  ,  repartit  Phocion  ^ 
qu*il  me  laijfe  donc  pa£er  pouir 
tel  &  être  tel.  Ces  envoyés 
ne  laifTerent  pas  de  le  fuivre 
jufq^ues  dans  la  œaifon  »  où  ils 
virent  -  une  fimplicité  qui  les 
furpritr  Car  >  ils  trouvèrent  fa 
femme  qui  pêtriflbit,  &lui-mê<- 
sne  en  leur  préfence  alla  tirer 
de  Peau  au  puits  pour  fe  laver 
les  pieds.  Sur  cela  ,  ils  le  pref* 
foient  encore  davantage  de  re- 
cevoir le  préfent  du  Roi  t  & 
le  (acboienc  *   lui  difaot  que 


^Vtoic  une  chofe  horrible  fo^é-. 

tant    un   des  principaux  amia 

d'un  fi  grand  Prince ,  il  vécue 

fi  pauvrement.  Dans  ce  moment, 

Phocion  vit  pafler  un  citoyea 

fort  pauvre  «couvert  d'un  vieux, 

manteau    fale  Se  ufé  ;  il  leur 

demanda  9  s*ils  le  jugeoient  in/c" 

rieur  à  ce  bon  homme*  A  Ditu 

ne  plaife  f   lui   répondirent- ils 

d'aDord.     Cependant ,  continua 

Phocion  f  ce  bon  homme  vit  de 

beaucoup  moins  que  moi  »  &  il  efi^ 

content.  En  un  motJc'ejl  en  vain, 

que  je  pojjederai  t^nt  d*or  ,  fi  je 

ne  m* en  fers  poini^;  &  fi  je  m* en 

fers  9  je  me  décrierai  moi-même  p. 

&  je  décrierai  votre  maître  auprès, 

de  mes  citoyens»  C'eft  ainfi  que 

cet  argent  retourna  d'Athènes 

à  Alexandre*  après  avoir  fait 

voir  aux  Grecs  que  le  moyea. 

d'être  plus  riche  que  celui  qui^ 

faîfoit  un  préfent  fi  confidéra-* 

ble  t  c'étoit  de  n'en  avoir  que 

faire  &  de  fçavoir  s'en  pafler^ 

Alexandre  fut  tris  fâché  de 

ce  refus  9  8c  écrivit  encore  h 

Phocion  pour  lui  déclarer  qu'il 

ne  prenoit  point  pour  fes  amisr 

ceux  qui  refufoient  fes  grâces* 

Mais ,  Phocion  n'en  fut  pas  pluai 

porté  aies  accepter. Il  demanda 

feulement  la  liberté  du  fophift^ 

Échécratide   ,      d'Athénodor<) 

d'Imbros  &c  de  deux  Rhodiensji 

Démaratus  &  Sparton»  accufé^ 

de    quelques    crimes ,    de  qu| 

étoient   retenus   prifonniers  ^ 

Sardes.  Alexandre  les  fit  déli* 

vrer  fur  le  champ.  Envoyant 

enfulte  Cratérusen  Macédoine  9 

il  lui  commanda,  dç   donner  4. 

Phocion  à  fot|  cKoix   un^d^ 
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ces  quatre  villes  d^Afie  i  CIo  i 

Gergithe»  Mylafle»  ou  Élées , 
Se  de  raflurer  qu-îi  feroic  en- 
core plus  fâcKé  que  la  première 
fois  s'il  la  refufoi^.  Malgré  tou- 
tes fes  ioflances ,  Fhocion  la  re- 
fufa  opiniâtrement  ;  dc  Alexan- 
dre mourut  quelque  tems  après* 

On  montroit  encore  du  tems 
de  Plutarque  ,  dans  le  bourg 
de  Mélite,  la  maifon  de  Pho- 
cion  9  qui  étoit  JambriiTée  de 
plaques  de  cuivre  ,  mais  du 
refte  fort  fimple  &  fans  orne- 
ttienr. 

II.  fut  marié  deux  fois.  On  ne 
trouve  rien  de  fa  première 
femme  ;  on  fçait  feulement 
qu'elle  étoit  foeur  de  Céphifo- 
dote,  excellent  fculpteur.Mais» 
la  féconde  fut  auffi  célèbre  à 
Athènes  par  fa  fageiïe ,  par  fa 
snodeflie  6c  par  fa  firoplicicé  , 
que  Fhocion  par  fa  bonté  Se  par 
isL  juftice. 

Après  la  mort  de  Léofthene 
qui  avoit  précipité  la  ville  d'A« 
riienes  dans  la  guerre  Lamiaque, 
ceux  qui  craignoient  que  Pho* 
if ion  ne  fût  élu  Général ,  &  ne 
mît  fin  à  cette  guerre  ,  apofte- 
rent  un  certain  homme  aflez 
obfcur  f  qui  s'étant  levé  ,  dit 
en  pleine  aflemblée  )  qu'il  étoit 
ami  particulier  de  Fhocion  ,.& 
qu'il  avoit  été  fon  camarade  d'é- 
cole; qu'il  leur  confeilloit  donc 
de  ménager  ce  grand  homme  & 
de  le  bien  conferver  »  parce 
qu'ils  n'en  avoient  pas  un  au-* 
tre  comme  lui,  &  pour  cet  ef« 
fet  d'envoyer  Antiphyle  à  la 
tête  de  l'armée.  Déjà  les  Athé- 
niens fe  reodoieat  à  cet  avis  p 


lorfque  Fhocion  ,  s'avançant , 
dit  qu'il  n'avoit  jamais  été  à 
l'école  avec  cet  homme  ,  & 
qu'il  ne  i'avoit  jamais  connu  p 
ni  n'avoit  été  de  fes  amis.  Mau^ 
ajouta- t-il  en  lui  adrefTant  U 
parole  »  je  commence  ^  au  jour" 
d*hui  à  te  compter  pour  mon  ami 
&  pour  mon  meilleur  ami ,  car  tu 
as  confeillé  tout  ce  qu*il  y  'avoit 
pour  moi  de  plus  utile. 

Les  Athéniens  voulant  abfo* 
lument  entreprendre  la  guerre 
contre  les  Béotiens  ,  Phocion  s'y 
oppofa  de  tout  fon  pouvoir  ;  & 
comme  fes  amis  lui  repréfentoienf 
que  lesAthéniens,irritésdecette 
oppofîtion  opiniâtre  »  le  feroient 
mourir  »  il  leur  répondit  :  Oui^ 
ils  me  feront  mourir  jtt^is  ^juf- 
tement  fi  je  confeillé  ce  qui  eft 
utile  f  &  tris'juftement  fi  je  pré^^ 
varique  pour  les  flatter.  Mais  » 
voyant  que  ,  malgré  tout  ce 
qu'il  pouvoit  faire  &  dire  ^  ils 
ne  fe  rebutoient  point  ^  & 
crioient  de  plus  en  plus  contre 
lui ,  il  ordonna  au  Héraut  de 
publier  que  tous  les  Athéniens  » 
depuis  l'âge  de  quatorze 
ans ,  jufqu'à  foixante  ,  prifleat 
du  pain  pour  cinq  jours  ,  Sç, 
qu'ils  le  fuiviflent ,  fans  autre 
délai ,  au  fortir  de  l'aiTemblée. 
Voilà  d'abord  un  grand  t^ou« 
ble  àc  un  grand  tumulte  qui  s'é* 
lèvent  parmi  le  peuple  ;  tou% 
les  vieillards  fe  mettent  à  crier 
&  à  fe  retirer.  Qu'y  a»t^il  donc 
là  de  fi  terrible ,  leur  cria  Fho- 
cion »  6*  moi  qui  ai  quatre-vingts 
ans ,  ne  ferai'je  pas  à  votre  tête  ? 
Cette  parole  les  adoucit  ,  les 
chjingea  in  leur  fit  perdre  cette 
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eitvîe  démefurée  de  faîre  la 
guerre»  Maif,  quelque  téms 
après  ,  toute  la  côte  étant  ra^ 
▼âgée  par  le  capitaine  Micion 
qui ,  avec  un  grand  nombre  de 
Macédoniens  âc  d'autres  trou- 
pes étrangères  ,  s'étoit  avancé 
jufqu'au  bourg  de  Rhamnus  j 
,  &  ptlloit  tout  le  païs  y  Fhocion 
y  courut  &  mena  contre  lui  it% 
Athéniens»  Là  chacun  s'emprelTe 
autour  de  lui,  Tun  vient  d'un 
€tti ,  Tautre  de  Tautre  ,  &  ils 
fe  mêlent  tous  de  faire  les  ca- 
pitaines &  de  lui  confeiller  ce 
qu'ils  jugeoient  à  propos  ;  ce- 
lui-ci dît  qu'il  faut  occuper  une 
telle  coltine;  celui- là,  qu'il  faut 
envoyer  la  cavalerie  en  tel 
endroit  \wtt  autre  ,  qu'il  faut 
choifir  un  tel  camp  ,  &c  s'y 
placer  àfi  telle  &  telle  manière. 
O  Hercule  ;  s'écria  Phocion  , 
combien  je  vois  de  Capitaines ,  & 
combien  peu  de  foldats  ! 

Quand  il  eut  rangé  fon  ar- 
mée en  bataille ,  un  de  fes  gêna 
de  pied  fortit  des  rangs  &  s*a- 
vança  fièrement  au  milieu  des 
deux  armées  ;  un  des  ennemis 
forrit  auffi  de  fon  côté  Se  s'a- 
vança pour  le  combattre.  Alors« 
l'Athénien  faifi  de  crainte  ,  fe 
retira  &  regagna  fa  troupe* 
Fhocion  voyant  cela  :  Jeune 
homme  ,  lui  dit-il ,  n*as  tu  poini 
âe  honte  ,  d'avoir  quitté  en  un 
même  jour  deux  po/les^  le  premier 
celui  où  ton  Capitaine  t'avoitpla» 
ce  y  &  l'autre  celui  oit  tu  t'étois 
placé  toi-même  î  Après  quoi  il 
chargea  les  ennemis  ,  les  rom- 
pit 9  les  mit  en  fuite  ,  &  tua 
leur  capitaine  Micion  avec  quan* 


tîté  de  fes  gens. 

Un  jour ,  Antipater  marchoic 
contré  Athènes.  A  fon  appro- 
che ,  Démofthene  &  Hypéride 
abandonnèrent  la  ville.  Déma-"^ 
dès ,  fe  trouvant  alors  en  pleine 
liberté  ,  fit  un  décret  qui  por- 
toît  qu'on  enverroit  à  Antipa- 
ter des  Ambafladeurs  avec  de 
pleins  pouvoir»  pour  traiter 
avec  lui  de  la  paix.  Mais ,  le 
peuple  9  qui  craignoit  ceux 
qu'on  pourroit  y  envoyer  ,  ap- 
pella  d'une  commune  voix  Pha- 
cion  ,  difant  qu'il  étoit  le  feul 
i  qui  il  pût  confier  une  com-* 
miffion  fi  importante  &  fi  dé- 
licate. Alors  9  Phocion  fe  leva 
&  leur  dit  :  Si  vous  m*avie{  cru 
lorfque  je  donnois  mes  confeils  y 
nous  ne  ferions  pas  préfentement 
réduits  à  délibérer  fur  des  ajfai'^ 
tes  de  cette  cenféquence*  Aipfi  p 
le  décret  de  Démadès  ayant 
été  approuvé  6c  confirmé  9  Pho- 
cion fut  envoyé  à  Antipater 
qui  étoit  campé  dans  la  Cad- 
mée  ,  &  qui  fe  préparoit  à  en<« 
trer  dans  l'Attique. 

La  première  chofe  qu'il  lui 
demanda  ,  ce  fut  qu'il  traitât 
avec  lui  avant  que  de  décam- 
per du  lieu  où  il  écoin  Sur* 
cela  Cratérus  s'écrie  :  «  Pho- 
»  cion  nous  demande  une  chofe 
39  qui  nVft  ni  îufte>  ni  raifon- 
3»  nable ,  que  demeurant  ici  nous 
»  achevions  de  manger  les  ter* 
»  res  de  nos  amis  ôc  de  nos  al- 
n  liés  9  lorfque  nous  pouvons 
»  aller  vivre  aux  dépens  de 
3»  nos  ennemis.  »  Antipater  9  le 
prenant  par  la  main  ,  lui  dir 
qu'il  falloic  faire  ce  plaifir  à 
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Pfaocioa*  Mais  >  qoaDt  à  routés 
les  coiKiitiona.de  la  paix»  il  lut 
déclara  qu'il  falloic  quelesAthé« 
niens  s'en  rapportafient  entiere- 
■lenf  à  luî^comrae  luinnêmeJorC* 
qu'il  fut  affiégé  dans  la  ville  de 
Lainia,  s*en  écoit  entièrement 
rapporté  pour  la  capitulation  à 
•Léoflheae  ie4ir  capitaine» 

Fhocion  alla  rapporter  cette 
réponfe  à  Athènes  ,  &  les  Athé« 
oiens  ayant  accepté  cette  coih 
dition  par  néceffité  »  il  8*en  re- 
tourna à  Thebes  avec  les  autres 
Ambafladeurs  qu'on  lui  avoitaf- 
fociés.Antipater  ne  voulut  écou« 
ter  qne  Fhocion  ;  &  après  qu'il 
-eut  parlé  y  Atttipater  lui  répon- 
dit qu'il  étoitprêtàfair^  alliance 
ôc  amitié  avec  les  Athéniens  à 
ces  conditions  «  «  qu'ils  lui  U- 
a>  vrerpient  Démofthene  &  Hyw 
-»  p^ride  ;  qu'ils  rétabliroient 
3»  le  G  ottvernemefit  fur  l'ancien 
«  pied  où  les  charges  étoienc 
»  données  aux  riches  ;  qu'ils 
»  recevroienc  garnifoa  dans  le 
»  port  de  Manychie  ;  qu'ils 
»  paieroient  tous  les  frais  de 
»  la  guerre  >  &  outre  cela  une 
m  groâe  amétuie  donc  on  coa« 
3»  viendroît.  <»  Comme  Phocion 
le  prefToit  &  le  fupplioit  de 
fe  rélâcher  fur  l'article  de  la 
garnifoo  de  Munychie  9  on  af« 
fure  qu'Aotipater  lui  dit  :  O 
Thoci^n ,  fum€  voulons  te  faire 
plaifir  tn  toutes  ckofes  »  excepté 
en  celles  qui  cauferoient  enfin  ta 
^ntine  &  la  nôtre*  Ainfi  ,  les  A- 
théniens  furent  obligés  de  rece- 
voir dans  Munychie  une  garni- 
fon  Macédonienne  «  qui  écoit 
commijidée  par.Méayllus^  tris- 


bonnête  homme.  Se  des  amis 
particuliers  de  Phocion;  Maîs« 
cette  condition  fat  trouvée  très* 
dure  &  très-fuperbe ,  âc  00  la 
regarda  plutôt  comme  une  ex« 
cemve  vanité  de  la  part  d'unfaom* 
me  qui  veut  abufer  de  fon  pou^ 
voir  avec  infolence,  que  comme 
unefage  précaution  prife  pourfa 
fûrete  oc  pour  le  bien  de  fea 
affaires.  Malgré  toute  la  durecd 
d'Antipater ,  Phocion  ne  laiffii 
pas  d'obtenir  de   lui   par  fet 

frieres  le  rappel  de  plufieurt 
annis  ;  &  quant  à  ceux  qu'il 
ne  pat  faire  revenir ,  il  leur 
procura  des  lieux  plus  corn-* 
modes  &  moins  éloignés* 

Antipater ,  en  mourant ,  ayant 
déclaré  Polypercfaoo  général-dc 
fon  armée  >  &  fon  fils  Caflandre 
capitaine  de  mille  hommes,  Caf- 
fandre  »  peu  conteiit  de  ce  par- 
tage >  s'empara  d'abord  dti  à£^ 
f aires  ;  &  fans  perdre  uo  mo- 
ment ,  il  envoya  Nicanor  foc* 
céder  à  Ményllus  dans  l'emploi 
.de  Commandant  de  la  garnifoa 
d'Athènes  ,  avant  que  la  noo- 
yelle  de  la  mort  de  fon  père 
.fût  divulguée  ,  &  lui  ordonna 
de  fe  rendre  maître  de  la  for*- 
cerefle  de  Munychie.  Cela  fut 
exécuté  ;  de  peu  de  jours  après 
les  Athéniens  apprirent  la  more 
d'Antipater.  Ils  accuferent  d'à» 
bord  Phocion  de  l'avoir  fçue  êc 
de  l'avoir  cachée  en  faveur  de 
Nicanor  ,  ce  qui  lui  donna  une 
mauvaife  réputation.  Mais>  Pho- 
cion ne  s'en  mit  nullement  en 
peine  ;  au  contraire  9  il  eut  de 
fréquens  entretiens  avec  Nica*- 
non  l  &  par  les  entre tieni  qu'il 
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eue  avec  lui ,  il  le  rendit  non* 
feulemeoc  très  •  doux  &  très* 
gracieux  pour  les  Achéniehs  > 
mais  encore  il  lui  infpira  Tam*- 
bition  de  fe  dialoguer  par  fa 
magnificence  ,  de  de  donner  des 
feax  au  peuple* 

Cependant  ,  Polyperchon  > 
voulant  furprendre  Cafiandre» 
envoya  aux  Athéniens  des  let- 
tres qui  portoient  que  le  Roi 
leur  rendôit  leur  ancien  gou- 
vernement 9  par  lequel  tous  les 
Athéniens  fans  diilih<flion  é- 
toient  admis  aux  charges.  C'é- 
toit  un  piège  qu^il  tendoit  à 
Phocion  ;  car  ,  voulant  fe  ren- 
dre maître  de  la  ville  d'Athe^^ 
nés ,  comme  cela  parut  bien- 
tôt après  par  fa  conduite,  il 
n'efpéra  pas  en  venir  à  bout  >» 
s'il  ne  trouvoit  moyen  de  faire 
chailer  Phocion.  Or  ,  il  ne  doa- 
toit  pas  qu'il  ne  fût  chafle  ,  dès 
que  ceux  qu'il  avoit  exclus  dû 
Gouvernement  feroient  réta*» 
blis  dans  leurs  anciens  droitt. 

Les  Athéniens  furent  émut  à 
la  leâure  de  ces  lettres  ;  Se 
Nicanor ,  voulant  leur  parler 
MU  Pirée  »  ils  s*y  '  afiemblerent* 
Dercyllus  »  qui  commandoic 
dans  le  païs  ,  en  ayant  été 
averti  ,  fe  mit  ea  devoir  de 
Palier  prendre  dans  le  Pirée  ; 
•mais ,  Nicanor  ^  qui  fut  informé 
jde  fon  deiTein  »  le  fauva  avant 
'qu'il  fût  arrivé  y  &  fît  affez 
connoitre  qu'il  fe  vengeroit  de 
cette  trahifon  fur  la  ville.  D'à» 
bord  f  Phocion  fut  accufé  de 
ne  l'avoir  pas  retenu  comme  il 
le  pouvoit  ^  &  de  l'avoir  laifl*é 
J<c4«pper«  Il  répondil  ^'U  ft 


"iàlt  aux  promeffes  de  Nîcâ*» 
aor,6c  qu'on  ne  dévoît  rteli 
craindre  de  fa  part  ;  mais  que 
quand  bien  même  Nicanor  au- 
roit  de  mauvais  deffeins  f  il 
aimost  beaucoup  mieux  être  fu»- 
pris  fouffrant  i'injuftice,  que 
la  commettant. 

Cette  féponfe  ,  à  qui  l'exa^ 
minera  par  rappott  à  lui  feul  p 
dit   Plutarque  ,    paroîtra  cen- 
tainement    partir   d'un    grand 
fond  de  magnanimité  »  de  vertu 
êc  de  juftice  ;  mais  ,  quand  oa 
penfera  qu'il  voyoit  en  danger 
le  falut  de  fa  patrie  ,  &  qui 
plus  eft,  de  fa  patrie  dont  H 
étoit    le  Général  &c  le    pre^ 
mier   Ma^iftrat  »  je   ne  fçais  » 
ajoute  Plutarque  ,  fi  on  ne  trou- 
vera pas  qu'il  violoit  un  droit 
beaucoup  plus  grand  &  une  foi 
f  lus  ancienne  6c  d'une  obliga- 
tion fans  contredit  plus  refpec^ 
itable  8c  "phis  forte  ,  en  négli«- 
géant  le  foin  qu'il  devoit  avoir 
^e  fes  citoyens.   Car  ,  on  n« 
fçauroii  alléguer  pour  fa  dé- 
fenfe  qu'il  ne  voulut  pas  mettre 
la  main  fur  Nicanor  ,  de  peur 
^e   jetter  fa   ville    dans    une 
guerre   fûre.   Oa    peut     dire 
tout  au   plus   qu'il  votiloit  (^   , 
mettre  en  droit  de  faire  valoir 
la   foi    &  la  jùftice  qu'il  lui 
avoit  gardées ,  afin  que  Nica- 
nor à  fon  touy  ,  touché  de  ref-» 
peâ  pour  lui  de  pour  les  obli- 
gations   eflentielles   qu'il     lot 
avoit ,  fe  tint  en  paix  de  ne  fk 
aucun  mal  aux  Athéniens.  Mais , 
la  vérité  eft  qu'il  avoit  une  eo^ 
tiere  confiance  en  Nicanor ,  8c 

ce  fut  ce  qui  le  trompai  car-^ 


;0«  eue  beau  le  lui  ^Hréttc 
JTaccufer  auprès  de  lui  comfoe 
^ufi  homme  qui  cendoit  des  em- 
bûches pqur  s'emparer  du  Pirée, 
qui  pour  cet  effet  .Caifoit  paf- 
fer  fecrétement  à  Salamsoe  dei 
^troupes  écrai^eres ,  Se  qui  c|- 
^ckotc  de  corrompre  0c  de  ga- 
gner les  principaux  habicans 
du  Pir^e  même ,  il  oe  voulue 
jamais  croire  ces  rapports  »  dî 
ie$  écouter.  Il  fit  plus  encore* 
Pfailomede  f  du  bourg  de  Lam- 
,pra  y  ayant  fait  un  décret  qui 
ordoonoit  j^  toua  les  Athéniens 
de  prendre  les  armes  &  d'obéir 
aux  ordres  de  Phocioo  leur 
général  »  il  négligea  l'eKécu- 
.ciofi  de  ce  décret  »  jufqu'à  ce 
que  Nicanor,  f^rci  de  la  for*- 
tereile  de  Munychie  avec  des 
croupes  9  eut  environné  de 
tranchées  le  port  du  Pirée. 
Alors  ,  Fhocion  voulut  mener 
.contre  lui  les  Athéniens ,  mais 
il  les  trouva  fi  obftinés , .  qu'il 
•pe  put  fe  faire  obéir. 

Dans  ce  moment  arriva  Aie- 
.jtandre  fils  de  Folyperchon , 
qui  venoit  avec  une  grofle  ar* 
mée  fous  prétexte  de  fecourir 
la- ville  contre  Nicanor  p  mais 
jtn  effet  pour  tâcher  de  s'en 
faifir  lui-même  9  s'il  lui  étoit 
poûîble  ,  en  profitant  de  la  di- 
.vifion  où  elle  étoit.  Car,  les 
.bannis  qui  l'a  voient  fuivi ,  y 
.encrèrent  d'abord  ;  6c  tous 
.les  étrangers ,  la  plus  grande 
partie  de  la  populace  ,  &c  tous 
les  hommes  perdus  ou  autre- 
•  oient  notés  d'infamie  »  fe  ren- 
dirent auprès  d'eux  ;  de  forte 

^u*il  y  «u€  une  affcmbUe  coih 


4u(c  i€'  geas  ramaffés ,  &  fans 
aucun  ordre  ni  difcipline  «  dans 
laquelle  Fhocion  fut  dépofé  de 
fa  charge  »  &  on  élut  d*autres 
Généraux.  Enfuite*  Torateur 
Agnonidès  ayant  acciifé  Pho« 
<ion  de  trahifon ,  Callimédoa 
&  Fériclès  qui  cratgnoient  le 
même  fort ,  prirent  prompte- 
ment  le  parti  de  fortir  de  1« 
ville»  &  Phocion»  avec  tous 
Tes  autres  amis  9  ^qui  étoieoc 
reftés  y  fe  retira  vers  Poiyper** 
choo.  Solon  de  Platées  Se  Di- 
.Barque  de  Corinthe ,  peur  lui 
faire  plaifir  ,  voulurent  être  de 
la  partie  Se  l'accompagner  »  car 
ils  fe  vantoienr  d'avoir  avec 
Foly  perchon  une  grande  iiaifon 
4'amitié  Se  de  familiarité*  Mais» 
Dinarque  étant  tombé  malade 
en  chemin  »  ils  furent  obligés 
de  s'arrêter  plufieurs  jours  à 
Élatée  «  pendant  lefquels  Agao- 
BÎdès  9  fur  le  décret  que  pro^ 
po(â  Archeftratus»perfuada  au 
•peuple  d'envoyer  des  Amba^ 
.fadeurs  à  Foly  perchon  pour  ac- 
cufer  Phocion  d'avoir  voulu  li» 
vrer  fa  .ville. 

Les  deux  parties  arrivèrent 
en  même  tems  auprès  de  Poly- 
perchon  ;  mais ,  la  balance  ne 
rut  pas  tenue  bien  égale  entre 
elles*  Car  »  Foly  perchon  inter* 
rompit  fouvent  Pbocion  ;  & 
enfin ,  tranfporté  de  colère ,  de 
frappant  la  terre  avec  fon  bi« 
-ton  >  il  lui  commanda  de  fe 
taire  &  de  fe  retirer.  Aufii^tôt, 
les  gardes  l'environnèrent,  ainfi 
que  fes  amis  qui  étoient  auprès 
de  lui.  Us  furent  conduits  à 
.  Atheaci ,  «n  apparence  pour  jr 
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être  jugés  ,  mais  en  effet  pour 
y  être  mis  à  mort ,  comme 
déjà  jugés  de  condamnés*  La 
manière  augmente  encore  la  rî«- 
gueur  &  la  honte  de  cette  con- 
duite ;  car  ,  on  les  conduifoit 
dans  des  charettes  le  long  du 
Céramique  jufqu'au  théâtre ,  où 
on  les  retint  jufqu'à  ce  que  les 
Archontes  euflenc  fait  ailèmblelr 
le  peuple.  On  n'exclut  de  cette 
aflemblée  ni  efclave  9  ni  étran*- 
^er ,  ni  homme  noté  d'infamie  ; 
le  tribunal  &  le  théâtre  furent 
«ouverts  à.toutes  fortes  de  gens , 
de  tout  fexe  &  de  toute  con«- 
ditioué  D'abord  ,  on  lit  publi- 
quement les  lettres  du  Roi ,  qui 
jnarquoient  qu'il  avoit  trouvé 
ces  gens  atteints  8c  convaincus 
de  trahifon  y  mais  qu^il  leur  en 
renvoyoit  le  jugement  ^  comme 
à  des  hommes  libres  ,  &  qui 
«voient  leurs  privilèges  &  leurs 
loix.  •. 

£n  même  tems  >  ces  prifon^ 
fiiers  furent  préfentés  au  peu« 
pie.  Les  plus  gens   de  bien , 
voyant  Phocion  >  baiflerent  la 
vue  t  8c  fe  couvrant  la  tête  fe 
rmirent  à  pleurer  ;  &  il  y  en 
eut  un  qui  eut  le  courage  de 
dire  tout  haut  y  que  G.  le  Roi 
iaiflbit  au  peuple  le  jugement 
d'une    affaire   de  telle  confé- 
quence^   il  étoit  bon  de  faire 
;fortir  de  l'aflemblée  les  efda- 
ves  8c  les  étrangers.  Mais  y  la 
ipopulace  s'y  oppofa  ,  &  fe  mit 
.à  crier  qu'il  falloit  plutôt  lapi- 
der ces  partifans  de  l'Oligar'* 
chie  ,  ces  ennemis  du  peuple. 
Il  n'y  eut  donc  plus»  perfonne 
^ui  ofât .parler  pour.  Pfaocioa* 


Ptt 

Mais  y  tui-mème  ayant  etifift  bh* 

tenu   audience  ,    quoiqu'aved 

l>eaucoup  de  difficulté  ,  il  dit  l 

Seigneurs  'Athéniens  ,    comment 

vouU{^vous  nous  faire  mourir  f 

■eft^Ce  juftement  ou  itijuflement  ^, 

Quelques-uns  ayant  répondu  ^ 

juftement  : iSÀ,  repartit FhociOU, 

comment  pourtei^vous   vous  ap' 

furer  que  c'eft  juftement  ,  fi  vous 

ne  daignes^  pas   noUs  entendre? 

Mais  y  voyant  quHls  n'eii  étoieat 

pas  plus  difpolés  à  les  écouter^ 

il  s'avança  8c  dit  :  Pour  moi\ 

j^avoue   que  je  vous  ai  fait  de 

grandes  Injuftices  ,  &  je  me  coi* 

'damne  moi-même  à  là  mort  pout. 

-toutes  les  fautes  que  j^ ai  commifés 

dans  le  Gouvernement  ;  mais ,  pout 

-^eux^ci  y   Seigneurs   Athéniens" f 

pourquoi  les  fefei'Voius  mourir^ 

puifqu*ils  ne  vous  ont  jamais  faU 

aucun  tort ,  &  qu*ils  né  fontpoii^t 

"Coupables  î  Le  peuple  le  mit  à 

crier  t  C*eft  parc€  qu'iU  fôriê  t€S 

amis» 

Cette  répotife  duie, Fhocioii 
fe  retira  fans  répliquer  une  feule 
parole  >  de  fe  tint  en  repos  €ïk 
attendant  tranquillement  ce  qui 
alloit  être  ordonné.  Alors  ^ 
Agnonidès  lut  le  décret  qu'il 
avoit  préparé  y  èc  qui  ordon» 
noit  que  le  peuple  doûnerok 
fes  fuffirages  ôc  jugeroit  à  la 
pluralité  des  voix  fi  les  prifoa-« 
oiers  étoient coupables  9 &  que^ 
s'ils  étoient  jugés  tels^  on  les 
feroît  tous  mourir  fans  différer* 
Ce  décret  ayant  été  confirmé,  de 
le  jugement  admis  à  la  pluralité 
des  voix  y  il  n^y  eut  perfonne 
qui  demeurât  affis ,  ils  fe  levè- 
rent touS;  Se  la  plupart  fe  covi- 

ronnerenc 
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tofiaerem  de  chapeaux  A  fleuri. 
Tous  les  fuSrages  furent  à  la 
inorr.  Avec  Phocion  écoîent 
l^icoclèi ,  Thudippe ,  Hégémoa 
<c  Pythoclis.  Mais,  Démétrius 
de  Phalere  9  Callim^don  f  Cha- 
riclès  &  quelaues  autres  1  quoi- 
qu'abrens  ,  turent  auffi  con- 
damnés. 

L'aflemblée  aiqfî  finie  »  ces 
infortunés   furent    menés   dans 
la  prifon*  Les  compagnons  de 
Phocion  »    attendrit    par    les 
lamentations  de  leurs  parens  & 
de  leurs  amis  >  qui  venoient  les 
embraller  dans  les  rues  »  &  leur 
dir£  les  derniers  adieux  ,  mar- 
choienc  en  pleurant  &  en  dé- 
plorant leur  malheureufe  defti* 
née  ;  mais  »  Phocion  avoir  le 
sntme  vifage  &  la  même  con- 
tenance, que  lorfqu'il  fortoit  de 
l'aflemblée  pour  aller  comman- 
der Parmée»dc  que  lorfque  les  A« 
théniens  i'accompagnoient  chez 
loi  pour  lui  faire  honneur.  Ceux 
qui  le  voyoient  «  ne  pouvoient 
s'empêcher  d*admirer  cette  fer- 
meté &  cette  grandeur  d*ame 
qui  le  rendoiçnt  infeniible  aux 
accidens  de  la  fortune;  mais, 
flufieurs  de  fes  ennemis  le  cô- 
toyant le  chargeoient  d*injure$. 
Il  y  en  eut  un  qui ,  plus  info- 
lent  que  les  autres,  vint  par- 
devant  &  lui  cracha  au  vifage. 
Phocion  ne  fit  que  fe  tourner 
▼ers  les  Magiftrats ,  &  leur  dit: 
Quelqu'un  n<  veut^ilpas  empêcher 
€et,  homme  de  commettre  des  cho' 
fes  fi  indignes  ? 

Quand  tous  les  autres  eurent 
bu,  il  fe  trouva  que  le  poifon 
fine  à  manquer ,   &  qull  o*y 

Tm.  XXXir. 
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en  aToit    plus  pour  Phocion. 
L'exécuteur  dit  qu'il  n'en  broie- 
roit  pas    davantage  ,  fi  on  ne 
lui  donnoit  douze  drachmes  » 
qui  étioient  le  prix  que  chaque 
dofe  coûtoit.Comme  cela  empor* 
toit  du  tems  &  caufvit  quelque 
retardement ,  Phocion  appeila 
un  de  fes  amis  ,  &  lui  dit  que  p 
puifqu'on  ne  pouvoir- pas  mou- 
rir  gratis    à    Athènes  ,  il    le 
prioit  de  donner  ce  peu  d'ar* 
gent  à  l'exécuteur.  C'étoit  le 
dix-neuvieme  du  mois  de  Mai  » 
jour  auquel  les  Chevaliers  fai« 
foient  une  proceffîon  à  cheval 
dans  toutes  les  rues  en  l'hon- 
neur de  Jupiter»  En  paflant  de- 
vant la  pirifon  ,  les  uns  ôterenc 
les  couronnes  de  deflus  leur 
tête  ;  les  autres  >  jettant  les  yeux 
fur  la  porte  de  cette  prifon  , 
fondirent  en  larmes  ;   &   rous 
ceux  ,  à  qui  il  reftoit  quelque 
fentiment  d'humanité ,  &   qa| 
n'avoient  pas  Tame  entièrement 
corrompue  âc  aveuglée  par  la 
colère  &  par  l'envie  ,  trouvè- 
rent que  c'étoit  une  très-grande 
impiété  à  la  ville  de  n'avoir  pu 
fe  contenir  ce  jour-là  ,  ni  s'em- 
pêcher ,  pendant  une  fête  fi  fo- 
lemnelle ,  de  fe  fouiller  de  la 
mort    violente    d'un    citoyen. 
Aiofi  mourut  Phocion  ,  âgé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans,  vers 
l'an  318  avant  Jefus-Chrift. 

Cependant ,  fes  ennemis  trou- 
vant qu'il  manquoit  encore  quel- 
que chofe  à  leur  triomphe ,  û^ 
rent  ordonner  par  le  peuple 
que  le  corps  de  Phocion  feroit 
exilé  &  porté  hors  du  terri- 
soire  de  TAttique ,  de  qu'auçue 


$2  VU 

des  Athéniens  ne  donneroitdu 
feu  pour  honorer  d*un  bûcher 
fes  funérailles.  C'efl  pourquoi  , 
aucun   de  fes  amis  n*ofa   feu- 
lement  toucher  à  fon    corps; 
mais  4  un  certain  homme  >  ac- 
coutumé à  gagner  fa  vie  à  ces 
fortes  de'  fonélions    funèbres , 
prit  le   corps    pour    quelques 
pietés  d'argent  qu'on  lui  donna , 
]e  porta  au-delà  des  terres  d*É- 
leuiis  ;  &  ayant  pris  du  feu  fur 
celles  de  Mégare  ,  il  lui  dreiïa 
un  bûcher  &  le  brûla.  Une  Dame 
de  Mégare  ,  qui  afïîfta  par  ha- 
zard  à  fes  funérailles  avec  fes 
fervanres,  lui  éleva  dans  le  mê- 
me* endroit  un  tombeau   vuide 
fur  lequel  elle  fit  les  efFufîons 
accoutumées;  &  mettant  dans 
fa  robe  les  os  qu'elle  recueillit 
avec  grand  foin  ,  elle  les  porta 
la  nuit  dans  fa  maifon ,  éc  les 
enterra  fous  f^n  foyer  »  en  lui 
adreflant  ces  paroles  :  Mon  cher 
foyer,  je  te  confie  &  je   mets  en 
dépôt  dans  ton  fein  ces  précieux 
reftes  d'un  homme  de  bien.  Confer^ 
vêles  fidèlement  pour  les  rendre 
un  jour  au  tombeau  de  fes  ancê^ 
très  y  quand  les  Athéniens  feront 
devenus  plus  f âge  s. 

En  effet,  bientôt  les  affaires  qui 
arriverentjfirent  vivement  fentir 
au](  Athéniens  quel  vigilant 
Magiftrat  dc  quel  fidèle  gardien 
de  la  tempérance  Ôc  de  la  juf-* 
cice  ils  avoient  fait  mourir.  Ils 
lui  élevèrent  une  ilatue  de  bron- 
ze >  &  enterrèrent  honorable- 
ment fes  os  aux  dépens  du  pu- 
blic. Quant  à  î^%  accufateursy 
ils  furent  condamnés  à  mort  par 
tous  les  fufirages. 
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fur  le  caraâlere  de    Phocion* 

Dès  le  commencement^  Pho- 
cion  avoic  formé  fes  mœurs  & 
fa  vie  fur.  le  modèle  de  la  plus 
parfaite  vertu.  On  afiTure  que 
jamais  Athénien  ne  le  vit  ni  rire« 
ni  pleurer-,  ni  fe  baigner  dans 
les  étuves  publiques  ,  ni  avoir 
{t%  mains  hors  de  fon  manteau 
quand  il  étoit  habillé.  I>ail-^ 
leurs,  Iprfqu'il  alloit  à  la  cam- 
pagne ,  pu  qu'il  étoit  à  l'armée  » 
il  marchoit  toujours  nus-pieds 
&  fans  manteau  ,  a  nioins  qu'il 
ne  fît  un  froid  exceffif  &  infup- 
portable  ;  de  forte  que  les  foU 
dats  difoient  en  riant  :  Voilà 
Phocion  habillé ,  c^eft  Jîgne  d*un 
grand  hiver. 

Quoiqu'il  fût  d*un  naturel  très- 
doux  &  très*humaio  ,  il  avoic 
un  air  (i  rude  que  ceux  qui  ne 
le  connoiiToient  point, auroienc 
craint  de  fe  trouver  feul  avec 
lui.  C'eft  pourquoi ,  un  jour  que 
l'orateur  Charès  parloit  force* 
ment  contre  fes  fourcils  terri- 
bles ,  les  Athéniens  s'étant  pris 
à  rire  ,  Phocion  leur  adrefifa  la 
parole  &  leur  dit  :  Jamais  ce$ 
fourcils  ne  vous  ont  fait  aucun  mal^ 
mais ,  les  rifées  de  ces  beaux  rieurs 
^ont  fait  fouvent  verfer  bien  des 
larmes  à  votre  ville* 

Sa  manière  de  parler  »  tou« 
jours  pleine  de  conceptions 
heureufes  &  de  penfées  no^ 
blés  ,  étoit  utile  &  falutaire  « 
toujours  renfermée  dans  une 
brièveté  propre  au  commande* 
ment ,  &  alfaifonnée  d'une  auf- 
térité  qui  n'étoit  mêlée  d'au« 
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ctmé'  doôceur.  Car  >  èoinme 
Zéoon  dîfoir  que  le  Philôfôphe 
ne  doit  poiot  prôfëféf  dé  pa- 
to)e  qui  ne  fôit  trénpée  dàn^ 
le  bott  fenf  ,  tous  iefs'  dîfcours 
de  Phecîoti  renfc^ihoîént  bc^u* 
ccHtpifc  fên$  eir  peu  d^*inof à;  . 
'Alétph  perfôad^^^^l.en-ëflf 
des  toaroles  comme '9es^  ôidn^ 
Boies.  Celles,  cjuîj- fou  s  éhWtjln- 
dre  poids,  reo ferment  p'I us  de 
▼aieur  iotrînfeque  y'f^t^tle^piuît. 
efiîfiiées^  De  mèth'e  Tè'pVrx' du 
difcours  confifte  àVfa'irè  cn-^ 
tendre  beaucoup  dechpfes  en 
pe'îi  de  mots.  Cht  dît'qu'un  joui? 
dans  le  théâtre  qui:*étoit  piexH 
ëe  monde  9  Phocion-HTe  promé* 
non  au-deffus  de  ^â  fc^ene  Vôut 
peniîf  &'  rcnTerm^f  en^pî-mêmef 
6c  qu^'un  dé'fes  amis' lui  ayaqt 
die:  Pàoeion  ,  vous  àvei^'bieh 
Pair  d^un  homme  qui  médite  \  vous 
iw^  rmfon  ,  lui  répbtidh-il  î  je 
médite  effédivemeni  Ji  je  ne  pouf'; 
fois  pas  retrancher*  quelque  chojè 
du  difcQurs  que  je  dois  faire  .  aust 
Athéniens,  Auffi  Démoftbene  » 
qui  ffléprifoie  totl^  Jés  autres 
OrateuM,  dès  que  Phociofa  fe 
levoic  pour  parler  ,'  avoît  ac- 
epucumé  de  dire  tobr'bas/ 1  fe% 
amis  :  Voilâla  haché  de  mes  dif» 
cours  qui  fe  levé» 
*  Il  nous  fembleroîi:.  qû'ûtï^ 
telle  éloquence  eit  àbfolùmjent 
contraire  au  génie  de  la  mulr 
titude  ,  qui  demande' qu'on  lui 
répète  fouvent  les  mémé>  cho- 
fes',  &  que  pour  tes  rendre 
plus  intelligibles  qq,  leur  donne, 
plus  d'étendue.  Mai$ ,  il  n*ea 
étoic  paa  aiofii  des  Athéniens* 
vifs  >  pénécraos  ^  amateurr-du. 


fens  fous  -  entendu  »  ils  fe  pi->' 
quoient  d'entendre  à  demi-mot 
un*  Orateur  ,  A:  l'cntendoi^oc 
en  effet.  Fho'ciôn  ies  fervoit  à 
J'eur  gré  ,  &  fur  cet  article  il 
Pemporrcîir  même. fur,  Démofr 
tliene.  .C^ft'  beaucoup  tjirel' 
Mais  ,-peut.ètfè  que  c'eff  ;âfui 
mûBUi^i  de  Phocion  qu'il  faut 
Faire  ^odt'Phonneur  du  gfand 
effet'  que  pVoduifoit  fon  ékf- 
iiuéfecétca^i  fouveot  un  moVi 
un  figue  9  un  cKn  d'oeil  d^ct 
homme  de  bien,  ont  plus  dVS 
ITouvôrr  de  de  for^e  pour  per^ 
fuader^^*  que  les  périodes  lès 
plus  travaillées  &  les  figures 
les  plus  pathétiques. 
"  Un  joury  lèfe  Athéniens  de- 
titandpient  '  qô^on  ■  fe    cottifôt 

Jour  ^faire  u,n  grand  facrifice  ^ 
:  la  pMpârf  a'^oient  déjà  donné 
littéralement.  Ou  s'adrefla  plu- 
iieurs  fois  à  Phocion  qui  répon* 
au  :  Demande^;  attx  riches  i  car  ^ 
pour  moi  ,  j^aurois  honte  de  vous 
donner'  y  ri^hyant  pas  encore  payé 
celui'ci  ,  leur  Montrant  un  ufti« 
tier.  Mais,  comme  on  ne  cefToic 
de  crier  après  lui  &  de  l'impor^ 
tuner ,  il  leur  conta  cette  fablel 
u  Un  jour  un  homme  fort  pol- 
3f>  tron  s'enrôla  pour  aller  à  la 
h  guerre.  Le  voilà  parti;  tout 
k  d'uri  coup  il  entend  des  cor« 
»  beaux  çroalTer  >  il  pofe  les 
"»  armes  &  s'arrête.  Un  mo- 
»  ment  '2i'frès  il  fe  raflTure  ,  re- 
ft>  prend  fes  armes  &  recom- 
»  rA'ence  à  marcder.  Les  cor- 
»  beaux  encore  de  croafTer,  Sc 
n  lui  depofer  encore  les  armes 
»  &  de  s'arrêter.  Enfin  ,  après 
y»  pluitcuTS  reprifes ,  il  leur  dit  ; 


ous  croaflferez  tant  qu*U  vous 
9»  plaira  »  mais  vous  ne  tarerez 
9  pourtant  pas.  dé  mi  peau  »  Se 

»  s*en  retou.ma* '^ 

Quelque  ^ems.  après ,  à  Par- 
méie^  »  les  Âtbàuens  jf^oulurenc 
forcer  Phocion  de    les 'mener 

^ 'ennemi  ^  &  jl   n'en 

voulut  rien  fajire.  Us  l'appeUe- 
rent  poltron.»  lâche  ».&  il  leur 
répondit  :  Ni  vous  nt,  fçauriex^ 
me  rendre  vaillant  ,  ni  moi  vous 
tendre  timides  ;  niais  9  nous  nous 
^ônnoijfons  y  demeurons^en  là. 

Dans  des  cems  fort  dijScileSf 
le  peuple ,  devenu  fort  infolçnt, 
s'emporta  contre  lui  »  &  vou- 
loit  que  fur  le  champ  it  lui  ren- 
dit compte  de  fa  conduite  ;  il 
ne  fît  que  leur  dire;  Afe^  bon^ 
'nés  gens  9  avant  toutes  chofes  , 
penfei  comment  vous  .vous  tirere^ 
de  tout  ceci. 

Comme  pendant  la  guerre  les 
'Athéniens  étoient  fort  humbles 
&  fort  fouples  par  la  craint^ 
du  péHl,  6c  que  d'ahord  après 
là  paix  faite  ils  étôiènt  arro^ 
gans  &  crioient  contre  Phocion| 
lui  reprochant  qu'il  leur  avoir 
ravi  la  vidtoire  qu'ils  tenoient 
entre  les  mains  »  il  leur  dît: 
Fous  êtes  bien  heureux  d* avoir  un 
Capitaine  qui  vous  connoît  ,  car 
fans  cela  il  y  a  déjà  long^tems 
que  vousferie[  perdus. 

Un  jour  qu'ils  refufoient  de 

terminer  par  les  voies  de  la  juf- 

jîceles  différends  qu'ils, avoient 

avec  les  Béotiens  pour  leurs 

{a)  Pompon.  Met.  p.  8o. 

(t)  Hefiod.  deor.  Oentrat.  v.  1004. 
Pauf.  p.  i|8 1  140  »  6cf  >  667.  Ovid, 
Mctam*  L.  VU»  Cf  ij.  !-•  Xlt  c»  iGt 
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Umif £|  »  ft  qu'ils  y  ouloic^nt  p.r^pf 
dre  les  armes  »  il  leur  coi^feilU 
de. combattre  contre  eux  avec  d€$ 
parqles  y.  en  quoi  ils  étoient  les  plu$ 
forts  y  &  non  avec  des  armes  «  eis 
quoi^  Hs  étaient  les  plus  foiblesm , 

Upe  autrefois  qu'ils  ne  fair 
Ibienc  aucune  attention  %  ce 
qu'il  difqit  d;ai^s  le,  Conféil  »  il 
leur  ^it  :  Votu  pouvez  bien  me 
forcer  de  faire  ce  que  je  ne  veux 
pas  f  mais  jamais  vous  ne  mefor'^ 
cere[deMre  contre  mon  fentmerti^ 
ce  qu*H  ne  faut  pas. 

Démofthene  y  un  des  orateurs 
qui  lui  étoient  oppofés  dans 
fe  Gouvernement^  lui  dit  un 
jour  :  Pkflcion  ,  les  Athéniens 
voiis  feront  tnourir ,  s'ils  rentrent 
jamais,  dans,  leur  fureur»  Et  vou^  » 
ils  vous  feront  mourir ,  lui  repar<« 
tit-«il ,  s^ils  rentrent  jamais  dans 
leur  bon  fens  , 

THOCIS^  Phocis  j  (a)  novî^ 
que  Pomponius  Mêla  donne  fk 
la  ville  de  Fhoçée.  Foyei  Pho** 
cée. 

PHOCUS,  PAociix ,  a>i:xc4 ,  (ft 

fils  d'Éacus  ^  de  Pfamathé  fœu^ 
de  Thétis  «  étoit  frère  de  Pelée 
&  de  Télamon  qui  avoit  ea 
pour  mère  une  fille  de  Chiron, 
Phocus  donna  fon  nom  À  I4 
Phocide  »  Se  fut  tué  par  un  de 
fes  frères.  Foye^  Phocide  >  Pé^ 
lée  &  Éacus , 

Le  poëte  Afîus»  au  rapport 
de  Paufanias  ^  donnoit  à  Pho-^ 
eus  deux  fils  ,  Panopée  6c  Cri«* 
fus*  On  voyoit  à  Epidaure  le 

Myth;  pir  M.  l*Abb*  fim.  T.  I.  p.  ios«' 
T.  VU.  p.  135.  Mém.  de  l*Acad.  des 
Infcr.    9l  JkU.   tcttr,  Tom«    XVilUi 
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tombeau  de  Fhocas  ;  cVcoît  anè 
petite  émioeoce  environnée 
d^une  batuftrade  &  couverte 
d'une  grande  pierre  toute  brute« 
PHOCUS  ,  Fhocus  ,  ^&t^ , 
(il)  Corinthien  ,  étoit  fiis  de 
Keprune  9  félon  la  fable»  & 
d'Ornytion,  félon  la  vérité. 
Voyci^  Phodde. 

Ce  Phocns  étoit  pedt-fils  de 
Sifyphe.  Un  jour  \  ayant  ren- 
contré Antiope  fille  de  Nyâéus, 
qui ,  hors  d'elle  même ,  couroit 
toute  la  Grèce  >  la  guérit ,  & 
l'époufa  enfuite. 

PHOCUS,  Pkoctts,  <bSrLoç. 
(h)  61$  du  lapithe  Çénée ,  eft 
mis  par  Hygin  au  nombre  des 
Argonautes. 

PHOCUS ,  Phocus ,  «»Sjtcç , 
(c)  an  des  amis  de  Solon*  Plu« 
f  arque  raconte  que  Solon  »  dans 
ies  Poëfies ,  s'adreflant  à  Pho- 
cus f  lui  dit  :  ec  Si  j'ai  épargné 
t>  ma  patrie  »  8c  que  je  n'aie 
3>  pas  voulu  m'en  rendre  le  ty- 
»  ran ,  ni  m'élever  par  la  force 
30  &  par  la  violence ,  en  me 
3o  déshonorant  &  en  fouillant 
»  toute  la  gloire  que  j'avois 
3»  acquife  ,  je  n'en  ai  point  de 
y>  honte  &  je  ne  m*en  repens 
n  point  ;  au  contraire ,  je  pré- 
j^  tends  avoir  furpaflTé  en  cela 
»  cous  les  hommes.  » 

PHOCUS  ,  Phocus ,  a>«Mç  » 
(<f)  Athénien  ,  fils  de  Phocion , 
mais  de  moeurs  bien  différen- 
ces de  celles  de  fon  père*  Il 
n'eut  pas  du  moins  la  réputa- 
tion d'être  un  fort  honnête  hom-* 

(s)  Paof.  p..  9%  »'  568  9  tfof . 
Ci)  Mém.  de  r Acad.  des  lafe.  «t  BeU. 
Leur.  T.  IX,  f .  91» 


ne.  On  dit    qu'étanc   devena 
amoureux    d'une    efclave»  oui 
fervoit  chez  un  de  ces  infâ- 
mes marchands  qui  vendoienc 
des  filles,  il  entendit  un  jour 
par   aventure    dans  le    Lycée 
Théodore  le  fophifle  qui  faifoic 
cet  argument  :  a  S'il  n*eft  pas 
3»  honteux  de  délivrer  de  fervi- 
»  tude  un  ami ,  Il  ne  l'efi  pat 
a»  non    plus   de    délivrer   une 
»  amie  ;  &  s'il  ne  Teft  pas  de 
j»  tirer  de  captivité  un  compa- 
»  gnon  f    il  ne  fauroit  Têtre 
a»  d'en  tirer  une  compagne,  n 
Le  jeune  homme  »  frappé  de 
cedifcours  >  &  l'accommodant  à 
fa  paffion ,  comme  une  règle 
ffire  qu'il  devoir  fuivre  »  cou- 
rut incontinent  chez   le  mar« 
chand  9  &  délivra  fa  maitrefle. 
Un  jour  9  Phocus  voulant  aU 
1er  combattre   aux    jeux    des 
fêtes  Panathénées, fon  père  le  lui 
permit  »  mais  à  condition  qu'il 
courroit  à  pied  »  non  qu'il  fît 
grand  cas  de  cette  viâoire  ^ 
mais  afin  que  fon  fils  exerçant 
te  fortifiant  fon  corps  par  la 
courfe  f  en  devînt  plus  lage  8c 
plus  raifonnable. 

Il  femble  qu'on  n'efi  pas  en^ 
tré  dans  la  finefle  de  ce  paflage 
de  Plutarque  »  8c  qu'on  ne  l'a 
pas  bien  expliqué.  Phocus  de- 
mandoit  à  fon  père  la  permif- 
fion  d'aller  combattre  aux  jeux 
des  fêtes PanatHénées.  Phocion» 
qui  connoiflpit  la  vanité  de  fon 
fils  9^  6c  qui  fentoit  qu'il  ne 
demandoit  cette  permimon  que 

{e)  Plut.  T.  1.  p.  85  >  %ê» 

(d)  Plu;.  i^Qm.  1.  pas.  750  »  751  ; 
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pour  paroitre  fur  lui  clwir  mar 
gniiîque ,  lui  permît  d*y  aller^ 
inais  à  condition  qu'il  ne  pa- 
roîrroit  que  pour  la  courfe  i  Sç 
qu'il  ne  combattroit  qu*à  pied* 
La  manière  donc  Plutarque  s'ex;* 
plique  eii  très-élégante  &  très- 
fine.  Phocus  demandoit  à  aller 
paroîrre  aux  Panathénées  dan^ 
la  courfe  des  chars  ,  &  Phocion 
lie  lui  permet  que  d'aller  com- 
battre à   pied,  ^.le  fait  def- 
cendre  de  ce  char  donc  fon  ima- 
gination çft  remplie  &  flattée  ; 
ciTToCoirm    e^MKey   »    il    l'envoie 
piéton  ;  c'eft-'^-dire  ,  qu'il  le 
renvoie  avec  la  permiffion  de 
combattre   feulement    à    pied. 
Cela  donne  à  ce  pafTage  beau- 
ci)up  de  grâce.  On  fçaic  que 
les  Grecs  appelloient  d-Tro^ecTUP 
celui   qui  defcendoit  du    char 
pour  combattre  à   pied.  Pho- 
cion faifoit  par*Ià  deux  cho- 
fes  avantageufes  à,  fon  fiU  »  il 
tabaiiToit  fa    vanité  y  &  il  lui 
impofoit  la  néceflîté  de  s'exer- 
cer Ôc  de  fortifier  fon  corps  par 
ia  courfe. 

Phocus  ayant,  remporté  le 
prix  de  ces  jeux  ,  plufieurs  de 
fes  amis  demanderenc  à  Pho<* 
cion  la  liberté  de  faire  un  feAin 
pour  célébrer  cetiç  viâoîre. 
phocion  la  refufa  à  tous  les  au- 
tres ^  &  ne  permit  qu'à  un  feul 
de  témoigner  par  cette  fête 
l'attachement  qij^^'il  avoit  pour 
fa  maifon.  L'heure  du  fouper 
venue  ,  il  fe  rendit  chez  ce 
jeune  homme.  Là  il  trouva  des 
préparatifs  magnifiques;  entr'au- 
tres  chofes  ,  il  vit  qu'on  y 
préfentoic  à  tous  les  conviés 


de  ^gr^tides  cuvettes  pleines  df 
vin  préparé  avec  coûtes  fostej 
d^aromates  pour  leur  laver  le^ 
pieds.  Il  appella  £bn  fils  Sç  luf 
dit  ;  Phocus ,  ne  veux-tu,  pas 
corriger  ton  jtmî  qui  gaie  6»  cor^ 
rompt  ta  viSioire  par  ces  délices 
indignas  î  Pour  le  retirer  &  l'^r 
loignér  abfolument  de  cette  ma- 
nière de  .vivre  û  pleine  id9 
luxe  y  il  le  mena  à  I^tfcédémone^ 
&  le  mit  avec  les  jeunes  gens 
qui, étoi^nc -élevés  dans  toute 
la  rigueur  dç  la  difciplîne  df 
Sparte.  Cela  affligea  les  Athé- 
niens ,  oui  prirent  cette  aAioa 
de  Phocion  pour  une  marqua 
qu'i(  .négligeait  ôc  méprifoic 
même  les  mœurs  &  les  coutu-« 
mes  de  fon  pais.  L'orateur  Dé^ 
inadès  lui  dit  un  jour  à  ce  fu« 
jet  :  «  Phocion  ,  pourquoi  ne 
n  confeillons-nous  pas  aux  A« 
x>  théniens  de  prendre  8c  d'i« 
X»  miter  la  forme  du  gouverne- 
X»  ment  deLacédémone  ?  Si  vou$ 
»  l'ordonnez ,  je  fuis  tout  prêc 
t>  à  le  propofer  au  peuple  Sc 
t»  à  en  dreCTer  le  décret.  En 
»  vérité ,  lui  répondit  Phocion  , 
»  il  ce  fiéroit  bien  à  toi ,  parfu- 
x>  mé  d'eflence  &  couvert  d'uQ 
»  fi  beau  manteau  y  de  prêcher 
i>  aux  Athéniens  la  frugalité 
»  des  Lacédémoniens  »  6c  de 
»  louer  Ly curgue.  » 

Phocion  t  étant  près  de  boire 
le  poifon  fatal  «  quelqu'un  de 
fes  amis  lui  demanda  s'il  avoit 
quelque  chofe  à  mander  à  fon 
du  i. Oui  certainement,  dit-il  y 
j'ai  quelque  cho/e  d'important  à 
lui  mander ,  c^eft  qu'il  ne  cherche 
jamais  âfe  venger  des  Athéniens  ^ 
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ér  qt^ll  perde  U  fiuvenir  de  leur 
injuftice. 

Phocui  ne  laifla  pas  de  don- 
ner des  marques  d*un  vif  reffeo- 
tîment  contre  fes  ennemis  ,  & 
contre  ceux  qui  avoient  accufé 
fon  père.  Il  obtint  qu^on  fît 
mourir  Agnonidès,  fon  accufa* 
teur  y  pourfuivii;  Épicure  &  Dé- 
mophile  »  &  vengea  par  leur 
mort  celle  de  fon  père  ^  à  qui 
il  fit  élever  une  ftacue. 

PHOCYLIDE,  Phocylldes, 
^«xi/^Z/m;,  (a)  Philofophe  & 
Poëte  Grec  »  né  à  Milet  dans 
rionie  y  avoit  fait  des  vers  hé- 
roïques &  élégiaques.  Il  florif- 
foit  faus  la  LX^.  Olympiade  » 
vers  l'an  5^40  avant  h  C.  San 
ftyle  étoit  pur  9  6c  ,  ce  qui  lui 
fait  encore  plus  d'honneur  ^ 
1*00  apprenoit  par  la  leâure  de 
fes  ouvrages  ,  à  bien  vivre  & 
à  bien  parler* 

Nous  avons  encore  à  préfent 
des  vers  d'un  Poëte  qui  fe  nom- 
me PhocyHde  ;  mais  ,  cet  auteur 
tû  fupj^é.  Quelques-uns  ont 
cru  que  c'étoit  un  Chrétien  , 
qui  vivoit  dans  les  premiers 
fiecles  de  TÉgliCe  ;  à  quoi  il  y 
a  bien  de  l'apparence  ,  (1  on 
fait  réflexion  qu'on  trouve  dans 
ce  livre  la  vérité  de  la  réfur- 
re<flion  des  corps  ,  qui  n'a  ja- 
mais été  bien  connue  des  An- 
ciens, 
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PHŒB  ADES ,  Phabûdes ,  {b) 
Prêtres  9   qui  ,  chez  les   Ro-- 
mains  ,  avoient  foin  du  culte 
d'Apollon. 

PHŒBÉ  ,  Phale,  (^dCv  ,  (c\ 
fille  du  Ciel  &  de  la  Terre/ 
époufa  Cœuf  fon  frère  9  de  de- 
vint mère  de  Latone  &  d'Af- 
térie. 

PHŒBÉ ,  Phafe  ,  *c/C»,  (d) 
la  même  que  Diane ,  ou  la  Lune» 
Diane  étoit  appellée  Phœbé 
dans  le  Ciel.  Voye{  Diane. 

PHCEBÉ ,  Phctbe ,  «o/Cn  ,  foeur 
d'Hilaïre.  Foye^  Hilaïre. 

PHCEBÉ  ,  Phctbe  ,  <I>o/Ch  ,  (e) 
affranchie  de  Julie  fille  d'Au« 
guft« ,  étoit  miniftre  &  complice 
des  débauches  de  cette  Prîn- 
céfle.  Pour  éviter  le  fupplice 
qu'elle  avoit  fi  bien  mérité  » 
elle  fe  pendit  elle  -  même. 
Augufte  >  rayant  appris .  dit  qu'il 
eût  mieux  aimé  être  le  père  d» 
Phœbé. 

PHCEBÉ  ,  Phœbe ,  ^o'^h  ,  (/) 
DiaconeiTe  de  TÉglife  de  Cen- 
chrées  »  port  deCorinthe.  Saine 
Paul  avoit  une  confidération 
particulière  pour  cette  fainta 
femme  ;  &  Théodoret  préteni 
que  l'Apôtre  logea  chez  elle 
quelque  tems  ,  pendant  fon  fé.* 
jour  à  Corinthe  6c  aux  envi- 
rons. On  croit  qu'elle  porta  à 
Rome  la  lettre  qu'il  écrivit  aux 
Romains ,  &  où  elle  efl  louée  Se 


(./ù  Suid.  T.  II.  pag.  1098.  Athen. 
p.  ^8.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcr.  & 
Bdi,  Letcr.  Tom.  VllI.  pkg.  iiSt 
^  fmtv, 

(0  Myth.  par  M»  PAbb.  &bn.  T.  1. 
p.  514. 

i€)  Heuod.  deor.  Gcneiiat».  v*  1%^  > 


^%6  1  404.  êr  ftif,  Mém.  de  l'Acad.  de« 
Infcrip,  &  Bell.  Leur.  T.  XVlll.  p.  3. 

(d)  Virg.  Georg.  L.  1*  v.  431.  Jlneid. 
L.  X.  V.  »i6. 

(e)  Dio.  Calî.  p.     555.    Crév.  Hîft» 
des  £mp.  Tom.   1.  p.  i8tf* 

.   </)  Ad  Roman.  EpHt.  c.  itf.  f,  i^ 
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recommandée  d'une  manière  fi 
avantageufe.  »  Je  vous  recom- 
3*  mande  notre  fœur  Phœbé  » 
»  dit-i! ,  dîaconefle  de  TÉglife 
»  qui  ertau  port  de  Cenchrées,* 
3>  afin  que  vous  la  receviez  au 
1»  nom  du  Seigneur  d'une  ma- 
•3^  niere  digne  des  Saints  »  & 
X»  que  vous  l'afOiliez  dans  tou- 
3>  tes  leschofe&oùelle  pourroit' 
•»  avoir  befoîn  de  vous  ;  car  , 
3»  elle  en  a  adliié  elle-même 
2d  plufîeurs  ,  &  moi  en  particu- 
to  lier.  » 
'-Quelques  Modernes  ont  avan- 
cé que  JPhœbé  étoit  femme  de 
Saint  Paul  ;  mais, aucun  Ancien 
»*a  rien  dît  de  femblable»  On 
croit  qu'en  qualité  de  Dia-* 
coneflTe  ,  elle  é»oit  employée 
dans  rÉglife  à  quelque  minif- 
rere  convenable  à  fon  fexe  & 
à  fa  condition  ;  comme  de  vifi- 
ter  &  d'inftruire  les  femmes 
Chrétiennes,  de  les  fervir  dans 
leurs  maladies  >  de  leur  diftri- 
buer  des  aumônes.  Les  marty- 
rologes font  niémoire  de  phœbé 
le  troiiieme  jour  de  Septem- 
bre. 

PHCEBEUM  ,  Phœbeum  ,  [a) 
lîeu  du  Péloponnefe  ,  aux  en- 
virons de  Sparte  ,  félon  Tite- 
Live.  Cet  hiflorien  dit  que  ce 
lieu  étoît  tout  ouvert  Ôc  fans 
murailles.  On  croit  que  ce  pou- 
voit  être  un  temple  d'Apollon. 

PHŒBIDAS  ,  Phctbidas  ,  {b) 
^'otCUaq  ,  général  Lacédémo- 
nien.  L'an  38:2^  avant  J;  C.  il  fut 
câvoyé  au  recours  d'Amyntas  roi 

<*)  Tit.   Lîv.  L.  XXXIV.  c.   58. 
(i)  Diod»  Sicul.  p.  567 ,  568  »  $74> 
Plut.  X.  1,  p.  %Bo,   *8st   éo8.   «oy. 
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4e  Macédoine  &  père  de  Phl«*^ 
lippe  a  la  tête  d'une  armée  avec 
laquelle  il  devoit  faire  le  fi^ge 
d'Olynthe  ;  &  comme  il  pre- 
noit  fa  route  par  Thebes  ,  un 
petit  nombre  de  Thébains  »  qui 
vouloient  s'appuyer  des  forces, 
des  Lacédémoniens  pour  être 
en  état  de  réfifter  à  la  faâioa 
contraire  »  le  folliciterent  de 
s'emparer  de  la  citadelle  de 
cette  ville  »  qui  portoit  le  nom 
de  Cadmus  fon  fondateur.  Phœ« 
bidas,  quiavoit  beaucoup  d'axo'- 
bition  &  peu  de  tête  ,  &  qui 
ne  chcrchoit  qu*à  fe  (Ignaler 
par  quelqu'adlion  d'éclat ,  fans 
en  examiner  les  fuites  ni  les 
conféquences  1  fe  laifle  facile- 
ment perfuader.  Pendant  que. 
lès  Thébains  9  tranquilles.  6i  en 
fureté  fous  la  bonne  foi  du  traité, 
de  paix  conclu  depuis  peu  en- 
tre les  Grecs ,  célébroient  te$. 
fêtes  de  Cérès  ,  &c  ne  s'atten- 
doient  à  rien  moins  qu'à  un^ 
pareil  aâe  d'hoftilité ,  Phœbi<« 
das  s'empare  de  la  <;itadeUe* 
Mais  9  dit  Cornélius  Népos  » 
parce  qu'il  s'étoit  engagé  danîi 
cette  entreprife  de  fon  propre 
mouvement ,  &  qu'il  n'en  avoic 
aucun  ordre  de  fes  Souverains  , 
les  Lacédémoniens  lui  ôterenf 
le  commandement ,  &  le  coa* 
damnèrent  à  une  amende  de 
dix  mille  drachmes.  Tout  ce* 
la  n*étoit  de  la  part  des  La- 
cédémoniens qu'un  pur  jeu  de 
politique.  Car»Plutarqueaflure 
que  Phœbidas  avoit  l'ordre  fe« 

Xenoph.   1^.  5  s 6.  €r   fi^.  Corn.   Kep« 
in  Pelop.  c.  i.Roll.  Hift.  Ane.  Tt  IIU 

?•  IMi  et  /«vt 


eret  du  roi  Agérilaûs.  Diodore 
de  Sicile  marque  auffi  que  les 
Éphores  avoîent  donné  commif- 
fion  fecreee  aux  Chefs  &  aux 
autres  Officiers  ,  de  s*emparer 
de  cecre  citadelle;  &  il  ajoute 
tn  même  endroit  le  tems  dont 
00  étoic  convenu  ,  &  le  motif 
qui  avoit  déterminé  les  Lacédé- 
moniens.  Ainii ,  cette  condam- 
nation -de  Phoebîdas  n*étoit  que 
pour  la  forme  ôc  pour  mieux 
déguifer  cette  perndie.  Xéno- 
phon  le  dit  à-peu*près  de  même» 
Ce  qui  achevé  de  confirmer  fans 
réplique  cette  aflertion^c'eft  que 
les  Lacédémoniens  ne  laiflerenc 
pas  de  retenir  la  citadelle  des 
Ttébaios  •   &  d'y  mettre  une 
bonne  gamifon. 
•  Polybe  n'a  pas   manqué  de 
relever  un  procédé  fî  étrange 
éc    fi  injuite.    En   parlant  des 
£toliens  qui  avoienc  élu  pour 
Préteur  Scopas  ,  auteur  de  tous 
les  maux  qu'ils  avoient  faits  aux 
Achéens  »  fans  leur  avoir  dé- 
claré la  guerre  par  un  décret 
Jiublic ,  il  dit  que  de  ne   pa^ 
aire  la  guerre  par  un  décret 
public  ,  6c  cependant  commet- 
tre cous  les  aâes   d'hoftilité , 
s'en  point  punir  les  auteurs  » 
Se  au  contraire  les  honorer  & 
les  élire  pour  Généraux ,  c'é- 
toit  un  adie  qui  renfermoit  tou- 
tes les  injuftices  enfemble;  c'eft 
ce  que  les  Lacédémoniens  firent 
après  que  Phœbidas  fe  fut  em- 
paré de  la  Cadmée  contre  la 
bonne  foi   &  contre  tous  les 
traités.  Ils  punirent  l'auteur  de 
cette  perfidie  ,  6c  ne  retirèrent 
point  leur  garnUbn  «  comme  fi 


rinjuflice  étoit  effiicée  par  la 
punition  de  celui  qui  l'avbic 
coromife  t  &  comme  ii  c'étoit 
là  fatisfaire  les  Thébaios.  Les 
mêmes  Lacédémoniens,  du  tems 
de  la  paix  d'Antalcidas,  firent 
publier  qu'ils  laiflbient  la  li-. 
berté  à  toutes  les  villes  »  mais 
ils  ne  retirèrent  pas  d'une  feule 
les  Gouverneurs  qu'ils  j  avoient 
mis.  Après  avoir  faccagé  les 
Mantinéens  &  ruiné  leur  ville  » 
ils  dirent  qu'ils  ne  leur  avoient 
fait  aucune  injuilice  >  parce  que 
d'une  féule  ville  ils  les  avoient 
fait  pafler  dans  plufieurs.  Or  ^ 
ajoute  Polybe  y  c'eft  une  dé- 
mence jointe  à  une  àialice  énor- 
me ,  de  prétendre  qu'un  homme 
n'a  qu'à  fermer  les  yeux  pour 
empêcher  les  autres  de  le  voir*. 
L'attachement  à  cette  pernicieux 
fe  maxime  de  politique ,  a  attiré 
fur  ces  deux  peuples  de  grandes 
calamités  ,  &  jamais  ceux  qui 
voudront  prendre  de  bons  con« 
feils  &  profpérer ,  ne  doivent 
la  fuivre'»  ni  dans  les  aiTaires 
publiques  »  ni  dans  leurs  afPai- 
res  particulières. 

Cinq  ans  après  »  Phœbidas 
commandoit  une  forte  garnifon 
dans  Thefpies  >  qù  il  fut  aiSégé 
par  les  Thébains.  Mais«ceux** 
ci  f  après  avoir  livré  inutile- 
ment à  la  place  plufijturs  aiTauts  p 
prirent  le  parti  de  fe  retirer* 
rhœbidas  fe  mit  auffi-tôt  à  leur 
pourfuite  ;  &  tombant  tout-à- 
coup  fur  eux ,  il  leur  tua  plus 
de  cinq  cens  hommes*  Mais  ^ 
après  avoir  glorieufemeot  com- 
battu ,  &  reçu  beaucoup  de 
plaies   toutes  par   devant ,  il 
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tnovtrm  en  Héros  dans  cette  fou 
tîe  ,  Fan  375  avant  J.  C. 

PHCEBlGENA,  PhœBîgens^ 
(a)  ç'eft  à  dire .  fils  de  Phœbus., 
C'cftle  nom  que  Virgile  donne 
à  Eiculape ,  comme  fils  de  Phœ- 
bos  ou  Apollon ,  &  de  Coro- 
nîs» 

PHCEBIS,  Phœhb,  4^.T&ç , 
{k}  jenne  Spartiate  ,  qui  avoic 
ét^  élevé  avec  Cléomenefils  de 
Léonidas. 

PHCEBIS  ,  Piceèh  y  (boiO^  y 
(c)  fameufe  Courtifanne  y  donc 
il  eft  fait  mention  dans  un  des 
diaîagties  de  Lucien, 

PHŒBUS ,  Photbus  ,  *oîCe<  i 
(i)  le  même  qu'Apollon«  Voyc^ 
Apollon» 

On  donnoit  ce  nom  à  Apol- 
lon ,  pour  faire  allufion  à  la 
lumière  du  foleil ,  &  à  fa  cha- 
leur qui  donne  la  vie  à  toutes 
chofes*  le  mot  OoT^o^  veut  dire 
lucidus ,  lumineux  ^  luifant. 

PHŒBUS  ,  Fhœhus  ,  <!>crCoç , 
{e)  aflfranchî  de  Néron.  L*impa- 
rience  avec  laquelle  Verpanen 
Aipporcoit  la  honte- qui  rejail- 
liffoit  fur  tout  l'Empire  des  pro- 
cédés de  Néron  travefti  en  ac- 
teur ôc  en  rouficien  de  théâ- 
tre 9  lui  ayant  attiré  une  dis- 
grâce ,  &  une  défenfe  de  pa- 
roître  à  la  Cour  ,  il  demandoit 
à  phœbus  »  qui  rempltiToit  l'of- 
fice d'Huidier  de  la  chambre  , 
cô  il  fe  retireroit  ,  où  il  iroir. 
L'infolent  affranchi  lui  répon- 

(m)  Virg.  iCncid.   L.   VU,  t».  778. 
ih)  Plut.  T.  l.  p    80S. 
C*)  Luctan.  T.  il.  p.  713, 
U)  VirR.  iEneid.L.ni.  v.  371.  L.  VI. 
V*  \^  y   56.  L.  X.  v«  316.  Myih.  ^i 
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Ht  par  un  terme  qui  revieoT- 
à  ce  que  nous  dirions  ,  à  lapo^ 
unce.  Quand  Vefpafien  fut  de- 
venu Empereur  ,  Phœbus  fut 
étrangement  allarmé  ;  il  fepré- 
fenta  pour  lui  faire  d'humbles 
cxcufes  ,  &  lui  demanda  grâce.- 
Vefpafien  fe  contenta  de  répé- 
ter fon  expreffion  :  Fa^t'tn  p 
dit-il  ,  à  la  potence* 

PHŒNICE,  Phœnîct,  (/) 
*o/r/jtM,  ville  de  Grèce  dan» 
rÉpire  ,  félon  Tite-Livc  6c 
Polybe.  Strabon  nous  en  donne 
la  fituacion.  Il  affurc  qu'elle 
étoît  au-deffus  du  golfe  yoifio 
de  Buthrotum.  Cellarius  dit  que 
comme  la  table  de  Peutinger 
met  un  efpace  de  cinquante «fix 
milles  entre  Phœnicé  &  Buthro- 
tum ,  il  faut  qu'il  y  ail  errewr 
dans  cette  table  »  &  qu*on  ait 
mis  le  mot  Buthrotum  pour  celui 
de  Panormus  ,  ce  que  confir- 
ment les  chiffres  de  Ptolémée. 
Ainfi  ,  Phœnice  étoît  dans  la 
Chaonîe  ,  où  la  met  effeéli^ 
vement  Ptolémée.  Cependant  , 
fi  elle  eût  été  auffi  voUîne  de 
Buthrotum  que  Tafiure  Sirabon, 
elle  fe  feroit  trouvée  dans  U 
Thefprotie.  L'Itinéraire  d'An- 
tonin  écrit  Pœnice  pour  Phoer 
nice  ;  c'éft  une  faute. 

Ce  fut  à  Phœnice  que  le  roî 
Philippe  eut  une  entrevue  d'a- 
bord avec  Éropus  ,  Darda  ÔC 
Philippe,  préteurs  des  Épiro- 
tes  f  &  enfuite  avec  T.  Sem-» 

M.  TAbb.  Ban.  T.  IV.  f-  ao4*  ^    , 
(•)  Dio.  Caff.  p.  750.  Crév.  Hift.  det 

Emp.  T.  U.  p.  44)-  T.  111.  p.  jsî- 
(/)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  it.  SiraK 

p,  323.  PtoieiB.  L.  111.  c.  I4t 
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tronitti.  Us  conclurent  eofem" 
le  un  traité  de  paix  9  dans  le- 
quel furent  compris  tous  les  peu- 
ples de  la  Grèce.  C'écoit  alors 
Ifan  ao5   avant  J.  C. 

PHŒNICE  Phœnicet  ^cifkv^ 
{a)  lieu  ou  ifle  qu'Hérodofe  met 
fur  le  golfe  Mariandynus  en 
Bithynie  dans  TAfie  mineure. 

PHŒNICE  ,  Pkœnice  ,  {b) 
^cintiM  t  nom  d'un  port  de  Tifle 
de  Crète  ,  litué  au  couchant 
d'hiver  &  d'été.  S.  Paul  ayant 
mouillé  à  Phœnice  9  lorfqu'on 
le  menoit  à  Rome  «  étoit  d'a- 
vis que  Ton  y  paflat  Thiver  , 
parce  que  la  faifon  étoit  trop 
.avancée. 

PHŒNICIE  ,  Phœnicîa  ,  (c) 
4^cm«tf ,  province  maritime  de 
PAfie ,  dont  les  limites  n'ont 
pas  toujours  été  les  mêmes  f 
il  s*en  faut  bien. 

I.  Quelquefois  »  on  a  étendu 
la  Phœnicie  du  nord  au  midi  y 
depuis  Orthofie  jufqu'à  Pélufe. 
D'autrefois,  on  Ta  bornée,  du- 
eôté  du  midi  ,  au  mont  Car* 
mel  &  à  Ftolémaïde.  Il  eft 
certain  que  depuis  la  conquête 
de  la  Paleftine  par  les  Hébreux» 
elle  étoit  aflez  bornée  «  ôc  ne 
poffédoit  rien  dans  le  païs  des 
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Philîftins  ,  qui  occupoient  pref* 

Îue  tout  le  pais  depuis  le  mont 
)armel  ,  le  long  de  la  Médi- 
terranée ,  jufqu'aux  frontières 
de  TÉgypte.  Elle  avoir  auflï 
très-peu  d'étendue  du  côté  de 
la  terre  >  parce  que  les  Ifraë- 
Ittes  y  qui  occupoient  la  Gali- 
lée »  la  reflerroient  fur  la  Mé- 
diterranée. Aiofi  ,  lorfqu'on 
parle  de  la  Phœnicie  »  il  faut 
bien  diftioguer  les  tems. 

Avant  que  Jofué  eût  fait  la 
conquête  de  la  Palefline,  tout  ce 
pais  étoit  occupé  par  les  Chaoa- 
néens ,  fils  de  Cham  ,  partagés 
en  onze  familles  »  dont  la  plut 
puiffante  étoit  celle  de  Cha- 
naan  ,  fondateur  de  Sidon  ,  Bc 
chef  des  Chananéens  propre- 
ment dits  9  auxquels  les  Grecs 
donnèrent  le  nom*  de  Phoeoi- 
dens.  Ce  furent  les  feuls  quife 
maintinrent  dans  l'indépendance 
fous  Jofué  y  fous  David  ,  fous 
Salomon  ÔC  fous  leurs  fuccef- 
feurs.  Mais  y  ils  furent  aifu- 
jettis  par  les  Rois  d'Affyrie  fie 
par  ceux  de  Chaldée.  Ils  obéi- 
rent eofuite  fuccefCvement  aux 
Perfes  «  aux  Grecs  &  aux  Ro- 
mains ,  ÔC  aujourd'hui  la  Phoe* 
nicîe  eftfoumife  aux  Ottomans^ 


ia)  Herod.  L.  IV.  c.  38. 

(^)  A6tu  Apoft-  c.  «7.  V.  is. 

(e)  Strab.   p.  48»  149,  150,  175» 

»76  f  7i^  »  749  »  75^«  &  fil:  Pompon. 
Mel.  p.  68.  flin.  T.  1.  p.  137  •  S59. 
Ftolem.  L.  V,  c.  15.  Herod.  L.  1. 
c*  I  ,  ».  L.  II.  c.  104.  L.  IV.  c.  39  > 
42.  L.  V.  c.  s8.  L.  YIl.  c.  89  »  90. 
Juft.  L.  XV.  c.  1.  L.  XVUl.  c.  3. 
Caef.  de  Bell.  Civil.  L.  111.  c.  577.  Q. 
Cure.  L.  IV.  c.  I.  ^  /êf.  L.  X.  c»  io. 
Diod.  Stcul*  p.  1%%  $  »o8  *  *ié  »  «35  » 


S44.  &  /Vf.  PInt.  T.  1.  p.  6%%  9  637. 
Lucan.  L.  111.  v.  ti«  »  sai.  Matth* 
c.  15.  V.  %%.  Marc.  c.  7.  v.  %6.  Corn* 
Nep.  in  Cimun.  c.  t.  in  Conon.  c.  4» 
Pauf.  p.  «03,  3091  337,  443»  5*î» 
Thucyd.  p.  6.  KoU.  Hift.  Ane.  T.  U 
p.  3«6.  T.  V.  p.  51»  ,  513.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lettr.  T.  U. 
p.  490.  ér  fitiv,  T.   V.  pag,  8»  t  8j« 

T.  XVI.  p.  ISS-  «^  /•'^'  T-  xvm. 

p.  iSo.  T,  XXVIU.  p,  »9i.  €f  /«#«. 
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a*ayaot  poîac  eu  de  Roîs  dfi 
leur  natioo  »  ni  de  forme  d*Ë« 
rat  indépendant  «  dépuis  plus 
de  deux  mille  ans  ;  car  >  les 
Rois  quç  les  ÂfTyriens  »  les 
Chaldéens  »  les  Perfes  ,  les 
Grecs  y  ont  quelquefois  laifTés , 
étoient  leurs  tributaires  ,  fie 
n*exerçoienc  qu'un  pouvoir  em- 
prunté. 

Les  principales  villes  de 
Fhœnicie  étoient  Sidon  »  Tyr  » 
Ptolémaïdet  Ecdippe,  Sarepta, 
Bérythe»  Biblis  «  Tripoli  ^  Or- 
tbofîe  f  Simire  ,  Arade*  Les 
Phœniciens  pofl*édoient  auflS  an- 
ciennement quelques  villes  dans 
le  Liban* 

Quelquefois  les  auteurs  Grecs 
comprennent  toute  la  Judée 
fous  le  nom  de  Phœnicie.  Dans 
les  anciennes  notices  Ecclé- 
fiaftiques  »on  diilingue  la  Phœ- 
nicie de  deflus  la  mer  ,  &  la 
phœnicie  du  Liban.  La  pre- 
mière contient  les  villes  de  Tyr, 
de  Bérythe  »  d'Arcé  ,  Gégarta , 
Panéas  ,  Triérii  ,  Sidon  ,  Bi- 
blos  ,  Orthofie  9  Arade  ,  Go- 
naïticus  >  Saltus  ,  Piolémaïde» 
Tripoli  ,  Botrys  ,  Entarade  » 
Potitiane  ;  &  la  Phœnicie  da 
Liban  contient  Édefle ,  Abila  t 
Jttftinianopolis  »  Laodicée»  Da« 
mas  ,  Palmyre  ,  Salaminias  , 
EUopolis  «  le  canton  des  Jam- 
brudes  »  le  canton  des  Maglu- 
des ,  le  canton  Oriental*  On 
iroit  par-là  combien  grande 
étoit  alors  retendue  de  la  Phœ- 
siicte* 

IL  «  Les  hiftoriens  de  Perfe  « 
»  dit  Hérodote  ,  rapportent 
9  que  les  Phœniciens  ont  été  les 
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»  premiers  auteurs  de  tous  Ut 

»  défordres  ;    que  de  la  mer 

»  Rouge  étant  entrés  dans  la 

»  nôtre ,  &  s'étant  établis  dans 

»  le  pa'ïs  qu'ils  habitent  encore 

»  aujourd'hui  »  ils  s'applique- 

«  rent  auffi "tôt  à  la  navigation^ 

»  &  entreprirent  fur  mer    de 
n  longs  voyages  ;  que  comme 
»  ils  portoient  de  tous  côtés  des 
»  marchandifes    d'Egypte    & 
»  d'Aflyrie ,  ils  vinrent  auffi  à 
»  Argos ,  qui  furpaflbit  en  ce 
»  tems-là  toutes  les  autres  vil« 
«  les  de  cette  contrée  »  qu'on 
n  appelle  aujourd'hui  la  Grèce; 
Il  qu'y  étant  arrivés  ,  ils  mirent 
»  en  vente  leurs  marchandifes» 
3»  &  que  le  cinquième  ou  fixie- 
»  me  jour  d*après,un  grand  nom* 
w  bre  de  femmes  vinrent  fur  le 
»  rivage  de  la  mer,  &  avec  eU 
»  les  la  fille  du  roi   Inachuo 
»  appellée  lo ,  du  même  nom 
»  que  lui  donnent  les  Grecs; 
»  que  tandis  que  ces   femmes 
n  étoient  auprès  du  vaiflèau  » 
39  &  qu'elles  marchandoientcha* 
3»  cune  à  leur  fantarfie  ce  qui 
»  lui  plaifoit   davantage  »  les 
3»  Phœniciens    encouragés   les 
30  uns  par  les  autres  >  firent  ef- 
30  fort  pour  les  enlever  ;  qiie 
3»  quelques-unes  fe  fauverenc 
»  par  la  fuite ,  &  qu'Io  ayant 
n  été  ravie  avec  d'autres ,  les 
»  Phœniciens   firent  voile  en 
19  même   tems   vers   FÉgypte. 
30  C'eft  donc  ainfî  ,  &c  non  pas 
30  comme    le    rapportent    les 
30  Grecs  »  que  les  Perfes  di- 
»  fent  qu'Io  pafià  en  Egypte  i 
»  &  c*eft-là  ,  fuivaot  leur  opi- 
30  nion^  le  premier  outrage  qui 


PH 

I»  donna  lieu  aux  diflêûfioni  de 
»  ces  peupleSé  Us  ajoutent  que 
3B  quelques  Grecs  ,  doat  ils  ne 
3»  peuvent  dire  les  noms ,  mais 
1»  qui  étoient  de  Tifle  deCrete^ 
p  étant  arrivés  à  Tyr  ,  enle- 
»  vercnt  la  fille  du  Roi ,  ap- 
m  peliée  Europe  ,  Se  que  par 
»  ce  moyen  ils  rendirent  la  pa- 
is reiile  aux  Phœniciens.  n 
On  voit,  d'après  ce  récit, 

Îue  ,  fuivant  Hérodote  «  lt$ 
hœniciens  habitèrent  d'abord 
les  côtes  de  la  mer  Rouge  ,  & 
que  de-là  ils  vinrent  s'établir 
fur  la  Méditerranée  «  entre  la 
Syrie  ôc  l'Egypte.  Cette  opi- 
nion ,  félon  D.  Calmet ,  peut 
aifément  fe  concilier  avec  celle 
de  Moyfe*  Car  ,  ce  dernier  fait 
venir  les  Phoeniciens  de  Cham, 
qui  peupla  TÉgypte  &  les  païs 
.voîfins«  Le  nom  de  Phoenicie 
sie  fe  trouve  point  dans  TÉcri- 
cure ,  dans  les  livres  écrits  en 
Hébrea  ,  mais  feulement  dans 
.ceux  dont  l'original  eft  Grec, 
comme  les  Maccabées  &  les 
livres  du  nouveau  Teflament* 
^'Hébreu  Ht  toujours  Chanaan. 
Cependant  ^  Saint  Matthieu ,  qui 
^crivoit  en  Hébreu  ou  en  Sy- 
xiaque  »  appelle  Chananéenne 
une  femme  que  Saint  Marc  oui 
écrivoit  en  Grec,  a  appellée  5y- 
irophénicienne,  ou  Phoenicieùne 
de  Syrie  ,  parce  que  la  Phœ- 
flicie  faifoit  alors  partie  de  la 
Syrie  ,  &  pour  la  dîftinguer  des 
Phœnîciens  d'Afrique  ou  des 
Carthaginois. 

On  dérive  le  nom  de  Fhoe- 
Skiciens ,  ou  des  palmiers  ,  ap- 
pelles en  Grec  Pkoinix,  qui 
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fonc  communs  dans  la  Phœni- 
cie  f  on  d'un  Tyrien ,  nommé 
Phœnix  ,  dont  parle  la  Fable  « 
ou  de  la  mer  Rouge ,  d'où  vienc 
Punictus&iPhctnktus  colorJD^M»» 
très  le  font  venir  de  l'Hébrca 
Pinchas  ou  Plantes  ;  d^autres,  de 
Bene^Anak  y  fils  d'Énak  ,  on 
defcendu  des  Énacim*  On  fçait 
que  les  Géans  »  fils  d'Énak , 
étoienc  très- fameux  dans  la  Par 
leftine. 

On  attribue'  aux  Pbceaicieaa 
plufieurs  belles  inventions*  Par 
exemple  y  l'art  d'écrire. 

Pianices  prîmi  ,famafi  aredUwr  p 

aufi 
Manfuram  ruditus  vQum  fipum 

fyurîs. 

On  dit  de  plus  qu'ils  ont  lea 
premiers  inventé  la  navigation, 
le  commerce ,  Tafironomie  «  les 
voyages^e  long  cours*  Bocharc 
a  montré  ,  par  un  travail  in- 
croyable, qu'ils  avoient  envoyé 
de^  colonies  ,  &  laiffi^  des  vefli- 
ges  de  leur  langue  dans  prefque 
toutes  les  ifles  &  toutes  le%  cô- 
tes de  la  Méditerranée.  Mais»  la 
plus  fameufe  de  leurs  colonies 
eft  celle  de  Carthage.  On  croie 
qu'à  l'arrivée  de  Jofué  plufieura 
fe  retirèrent  en  Afrique  &  ea 
d'autres  lieux.  Procope  dit  que 
Ton  trouva  à  Tingis  en  Afri* 
que  deux  colomnes  de  marbre 
blanc  I  dreflees  prés  de  la  grande 
fontaine  »  où  l'on  lifoit  en  ca« 
raâeres  Phoeniciens  :  Nousjbm-' 
mes  des  peuples  qui  avons  vris  ta 
fuite  devant' U  voleur  Je/u^  fils 
de  Navé» 


.  IIL  LVoumération  deipaîs, 
fréquentés  également  par  tous 
ies  Fhœniciens  ,  feroit  à  peu 
de  chofe  près  celle  de  toutes 
les  régions  qui  formoienr  l'an- 
cien monde  dans  la  fecondt 
période  des  tems  hiftoriques  , 
c*eû-à-^ire  ,  depuis  he  règne 
de  Séfuftris  jufqu'à  celui  de 
jCyros; période  pendant  taquell^e 
Forient  6c  le  midi  étoient  auflî 
connus  que  l'occident  l'a  été 
dans  les  (îecles  poitérieurs.  Les 
fondateurs  de  ces  puifTaifites  Mor 
narchies  ,  auxquelles  a  fuccédé 
l'Empire  des  Perfes  j  avoiçat 
frayé  ,  par  leurs* armiî's  ,  les  îm- 
ihenfes  régions  de  TAfie  &  de 
l'Inde  à  des  Conquérans  d  uo 
autre  genre,  aux  Phceniciens» 
qui  ,  marchant  pour  ainfi  dire 
à  la  fuite  ÔC  fur  les  traces  de 
«ces  heureux  ufurpateurs  »  éia- 
bliâToient  leur  commerce  dans 
fous  les  lieux  où  s'étendoit  là 
domination  des  premiers.  L'E- 
gypte même  ,  l'Egypte  fermée 
autrefois  aux  étrangers  »  com- 
me la  Chine  l'eft  aujourd'hui  , 
étoit  acceffible  aux  Phœniciens. 
Les  Navires  >  portant  ce  pavil- 
lon ,  pouvoient  remonter  le 
Mil  par  une  de  Tes  embouchu- 
res; âcieur's  Négocians  avoient 
à  Memphis,  dans  le  voilinage 
ilu  temple  de  Vulcain,  un  quar- 
tier appelle  le  Canton  dès  Ty- 
riens  ,  du  nom  de  leur  ville 
principale. 

-     Ce  furent  les  Phœnîciens  qui 

•apportèrent  en  Angleterre  les 

cérémonies  d'Aftarté  ou  d'Ifîs  f 

long  tems  même  avant  que  cette 

Divinité  pût  être   connue  ea 


SaM.  Que  l'on  confulre  fur  ce 
point  quelques-uns  de  nos  ha^ 
biles  critiques  ,  Bochard  »  Vof- 
(lus  ,  M.  Huet ,  6c  autres  fça« 
vans;  ils  nous  diront  que  les 
Phccnicîens  ,  ayant  fait  la  dé- 
couverte des'ifles  Britanniques  9 
;ivant  même  la  prife  de  Troie  , 
y  établirent  '  un  commerce  ré- 
glé ,  qu'ils  y  entretinrent  pien- 
dant  iplufteûrs  fiécles  ;  que  dans 
ja  fuite  9  les  Carthaginpis  ,  co- 
lonie Phœnicienne ,  y  continuè- 
rent leur  négoce  à  l'excludoa 
des  autres  '  nations  ,  à  qui  ils 
encaCh oient  ù  religieufemenc 
ie  parage  ,  comme  Strabon  le 
Remarque,  qu'un  Capitaine  d'u- 
ne barque  Carthaginoife  (e 
Voyant  fuivi  d'un  bâtiment  Ro- 
jiiain  9  aima  mieux  faire  fauiiè 
Toute  )  &  échouer  fur  une  autre 
côte  9  que  d'aborder  à  cette 
terre  ;  tant  les  Carthaginois 
étoient  jaloux-de jouir  feuls  des 
-profits  imnnenfes  qui  fe  nroiens 
•de  i'étaîn  fin  de  ces  iiles  fî  con- 
nues chez  les  Grecs  fous  le  nom 
-de  Cafiitérides. 

Qui  peut  douter  que  la  cor- 
•refpondance  qu'eurent  les  an- 
xiens  Bretpns  pendant  tant  de 
fiecles ,  foit  avec   les   Phœni- 
ciens 9  foit  avec  les  Carthagi- 
nois ,  ne  leur  eût   donné   une 
connoifiance  parfaite»  non-feu- 
lement des  mœurs  ôc  des  cou- 
tumes ,  mais  auiïî  de  la  Reli- 
gion Pbœnicienne  dont  Aftarté 
ou  Uranie  ,  c'eft-à-dife  ,  Ifis-, 
.  prife  pour  la  lune  y  révérée  à 
Carthage  depuis  fa  fondation  » 
faifoit  le  principal  objet  ? 

Ce  commerce  même  m'auroU 
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|ia  (e  fouteoir  peodaot  un  S 
long  efpace  de  t^tns  ,  (î  les 
Phraeniciens  n'euflenc  point  eu 
dans  ces  iûes  de  grands  éta- 
bliflèmens  ,  avec  la  liberté  d*y 
faire  profeffioo  publique  de 
leur  Religioa ,  qui  >  par  con- 
féquent ,  ne  pouvoir  être  igno- 
rée dts  naturels  4u  paî's* 

Diodore  de  Sicile  raconte 
que  le  feu  ayant  pris  à  une 
forêt  épailTe  dont  les  monts  Py- 
rénées étoient  couverts ,  Tem- 
brafement  devint  fi  confidéra- 
ble  ,  que  Ton  vit  couler  fur  le 
terroir  des  environs  f  des  ruifr 
féaux  d'un  argent  raffiné  6l  dé« 
^agé  de  la  matière  qui  le  ren- 
fermoit.  Les  naturels  du  pais 
eo  ignoroient  alors  l'ufage»  & 
les  rhceoiciens  qui  en  cônnbif* 
foient  le  prix  ,  leur  donnèrent 
en  échange  d'autres  marchan- 
difes  de  peu  de  valeur.  Tranf- 
portant  enfuite  cet  argent  dans 
l'Allé  >  dans  la  Grèce  Se  en 
d*autres  endroits  9  ils  en  reti- 
rèrent des  profits  immenfes.Leur 
avidité  pour  ce  métal  fit  qu'en 
ayant  amaâTé  plus  qu'ils  n'en 
pouvoient  charger  fur  leurs  vaif- 
ieaux  9  ils  s'aviferent  d'ôter 
tout  le  plomb  qui  entroit  dans 
la  fabrique  de  leurs  ancres  ^ 
&  d'employer  à  cet  ufage  l'ar- 

feot  qu?ils  avoient  de  trop. 
.es  Phœniciens  ,  ayant  conti* 
nué  ce  commerce  pendant  un 
fort  long-tems  «  devinrent  fi 
riches  ^^u'ils  envoyèrent  plu- 
fieurs  colonies  dans  la  Sicile  8c 


dans  les  ifles  voifînes  ,*dans 
l'Afrique  ,  dans  la  Sardaigne  êc 
dans  i'ibérie  méme« 

IV,  La  coutume  fanguinaire 
.d'immoler  des  vié^imes  humai- 
nes ,  étoit  établie  chez  les  Ph<B« 
fliciens.  C'eft  de  la  Phtsnicie 
qu'elle  pajflfa  dans  la  Grèce  ,  ÔC 
de  la  Grèce  les  Pélafges  la  por«* 
terent  en  Italie.  Les  Juifs  !*«• 
voient  empruntée  de  leurs  vol- 
fins.  C'efl  un  reproche  que  leur 
font  les  Prophètes  ;  ôc  les  livres 
hiftoriques  de  l'ancien  Tefta- 
nient  fourniffent  plus  d'un  fait 
de  ce  genre.  Carthage ,  colonie 
Phœnicienne ,  avoit  adopté  le 
naême  ufage  ,  qu'elle  conserva 
loog-tems.  Platon  »  Sophocle  fie 
piodore  de  Sicile  le  difent  eo 
termes  formels. 

PHŒNICIE  ,  Pitrnirw. 
i^wkm  I  nom  que  porta  ancien- 
nement la  Carie.  Foye^  Carie, 

PHŒNICIENS  ,  Pàanic€s , 
$p/w)c«(  >  le^s  habitaa!^  de  la 
Phoeoicie.  Foye{  Phocnicie. 

PHŒNICUNTE .  Photnicus^ 
ibij^TfVLw<;y  (tf)  montagne  de  l'Afîe 
mineure  dans  la  Lycie.  Straboa 
dit  qu'on  la  nommoit  aufli  0« 
'lympé. 

PHŒNICUNTE,  P*a«/V«/, 
i^om%'iv<;  y  (h)  port  de  .riile  de 
Gythere.  Il  eft  fait  mention  de 
ce  port  dans  Xénophon. 

fHŒmCVUTE,  Phœmcus^ 
^oiYtMÙ^ ,  (c)  port  du  Pélopon* 
liefe  dans  la  MeâTénie  >  étoic 
fitué  dans  le  voifinage  des  ifles 
(Enuffes  >  près  du  promoncoke 


(«)  Strab.  p.   666, 
(è}  Xenoph,  p*  53^4 
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(«)  Pauf.  p.  tSa» 
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Acrite  9  félon  Paufaoias*  Cet 
auteur  nous  apprend  que  c'écoic 
le  port  des  Afînéens» 

VHŒSlCUi^TE,  Phœnicus, 
^otuKovç  y  (4)  port  de  TAfie  mi- 
neure dans  la  Lycie  ,  fitué  à 
deux  milles  delà  ville  de  Pa- 
tare*  Lés  vàifleaux  y  étoient  à 
Tabri  des  vents  &  de  la  ma- 
rée. Mais  a  il  écoit  dominé  par 
des  rochers  d*unè  hauteur  ex- 
trême. 

PHŒNICUNTE,  fhanieus, 
^omjtoyç,  {b)  autre  port  de  TA- 
fie  mineure  9  dans  le  territoire 
d*Érythres  ,  ville  de  l'Ionie. 
Thucydide  met  ce  port  au  pied 
du  promontoire  Mimas.  Tite- 
Live  dit  que  c'étoit  le  premier 
port  dé  la  contrée  Érythréenne, 
ou  du  territoire  d'Êrythres.  LeH 
Romains  mouillèrent  l'ancre  au 
port  de  Phœnicunte  9  l'an  191 
avant  J.  C. 

PHCENISS  A , .  Phanifa  ,  (c) 
nom  que  Virgile  donne  à  Di- 
don ,  parce  qu'elle  étoît  dé 
Phœnicie. 

PHCENIX,  Thctnix,  W^.gj 
(d)  ville  &  port  de  Tille  de 
Crète  >  félon  Ptolémée. 

Ce  port  f  dans  les  AAes  des 
'Apôtres  ,  eft  fitué  au  vent  d'A- 
frique 6c  au  couchant  fepten- 
crional  ;  mais ,  au  lieu  de  ces 
deux  mots  »  le  Syriaque  a  tra^- 
duit  au  midi  ;  &  en  effet  ,  dans 
les  cartes  Géographiques  ,  TA^ 
frique  eft  au  midi  de  Phœnix  ; 
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mais,!!  ne  s'enfuit  paaqaele  porc 
foit  fîtué  au  midi.  Le  vent  d'A* 
frique  qu'il  regarde  d'un  côté» 
eft  entre  le  midi  de  le  couchant  » 
qu'on   nomme  encore  aujour« 
d'hui  dans  cette  mer  Libeccio»' 
&  c'eft  le  même  mot  qui  eft  dans 
le  Grec,  c'eft-à  dire  9  vent  de 
Libye  ou  d'Afrique.  Nous  l'ap- 
pelions dans  rOcéan  fud-ouefl* 
Quant  à  la  pofîtioa  au  couchant 
feptentrional ,  il   y  a  dans   le 
Grec  ôc  dans  le  Latin  corus  ^ 
qui  eft  un  mot  Latin  ;  c'eft  le 
vent  qu*on  nomme  dans  l*0«» 
céan   nord-oueftf   &   dans    1» 
Méditerranée   Maëftro.  Il  fal« 
loit  )  feloi^  cette  (ituation  «  que 
le  port  de  Fhœoix  ne  fût  pas 
droit  ,   mais    en   forme  d'arc. 
On  croit  que  ce  port  s'appelle 
aujourd'hui  Finichia. 

PHCENIX  ,  Photnix ,  ^«/'r/g  , 
{e)  ville  dont  Appien  fait  men- 
tion au  cinquième  livre  des 
guerres  civiles.  Il  la  met  dans 
le  voifinage  du  promontoire 
Coccynum ,  qui  n'eft  pas  trop 
connu. 

PHCENIX  ,  Phetnîx  ,  ♦«V  2  ». 
{f)  fleuve  du  Péloponnefe  dans 
i'Achaïe.  Après  avoir  arroHJS 
le  païs  d'Égium ,  il  alloit  tom* 
ber  dans  la  mer  au-deftbus  de 
cette  ville. 

,  PHCENIX ,  Phctnix  ,  «.iV.g  , 
(jp)  fleuve  de  Grèce  dans  la 
Theflalie.  Hérodote  en  parle 
comme  d'un  fleuve  qui  n'étorc 


ié)  T\U  LU.  L.  XXXVIl.  c.  itf. 
(^>  Thacyd.  p.   578.   Tit.   Li?.  L. 
XXXVl.  c.   45- 

{<;)  Virg.  iEntïd.  L.  I.  v.  674,  718. 


Apoff.  c.  .Vf.  V.   it. 

(«)  Appian.  p.  7]5« 
(/)  Pauf  p.  44]. 

ft)Plm.  T.l.  p.ioo.tt<tod.  L,Vll; 
Ct  176  »  soQi  Lvcaa.  I.  VI.  v.  174. 

pas 
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pas  confidérable»  Il  le  fait,  for* 
tir  des  montagnes  >  d'où  il  aU 
lolt  fe  perdre  dans  rAfope. 
Du  Phœnix  aux  Thermopyles» 
Hérodote  ne  met  qu'un  elpace 
de  quinze  ilades.  La  ville  ou 
le  bourg  d'Anthéla  étqii;  près 
de  ce  fleuve. 

FH<ENIX  ,  Phœnix  ,  (bclni  , 
(4)  fils  d'Agénor  &  frère  de 
Cadmus  j  donna  9  félon  quel- 
ques-uns 9  fon  nom  à  la  Fhœni- 
cie,  &  fut  le  fécond  Roi  de 
Sidon.  Il  conduifît  une  colo- 
nie dan«  la  Bichy nie  9  où  il  porta 
la  connoiiTance  des  Dieux  de 
fon  païs*  Ce  Prince  inventa  « 
'  dit-on  ,  les  lettres  ou  caractè- 
res de  récriture  >  Se  trouva  le 
anoyen  de  fe  fervir  d'un  petit 
'  Termifleau  ,  pour  teindre  en 
couleur  de  pourpre. 

PHŒNIX  ,  Phœnix ,  <I>/y/g , 
(h)  file  d'Amyntor  ,  quitta  fon 
fais  pour  fe  mettre  à  couvert 
'des  emportemens  de  fon  père» 
qu'une  cruelle  jaloufîe  avoic 
sais  en  fureur  contre  lui.  Amyn- 
for  aimoit  une  jeune  perfonne 
dont  il  n'étoit  point  aimé  9  & 
il  méprifoit  fi  fort  (a  femme  9 

S^il  ne  pouvoit  la  foufirir. 
tte  Princefle  ,  pour  fe  ven- 
ger 9  écoit  tous  les  jours  à  fol- 
liciter  Phœnix  fon  fils  de  de- 
venir le  rival  de  fon  père  »  de 
s'attacher  à  cette  jeune  femme  9 
&  de  le  prévenir  9  ne  doutant 
point  qu'il    n'en    fût    bientôt 
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écouté  x9  &  que  fon  père  qui 
étoit  âgé  &  mal  reçu  9  ne  lui 
devînt  encore  plus  infupporca* 
ble  ;  enfin  9  Phœnix  lui  obéit* 
Il  eft  bon  de  remarquer  en 
paflant  la  bienféance  d'Homère 
qui  fait  ce  récit.  Pour  écarter 
toutes   les   idées  défagréables 
&  fâcbeufes  que  l'on  pourroit 
avoir  fur  cette  intrigue  de  Phœ<* 
nix  avec  la  maîtrefiTe  de  fon 
père  »  ce  Poète  a  foin  de  fairo 
entendre  par  un  feul  mot ,  qu'A- 
myntor  n'en  étoit  point  aimé* 
Ainfî  9  ccRe  aétion  de  Phœnix 
étoit  excufable  en  quelque  fa- 
çon. Il  ne  la  fit  que  pour  obéir 
à  fft  mère  9   &  pour  ramener 
fon  père  &  l'obliger  à  bien  vi- 
vre avec   elle  ;   &  fon   père 
n'avoit  eu  aucun  commerce  avec 
cette  maitreife  dont  il  contrefit 
l'amant.  Si  cela  n'eût  pas  été» 
&  que  Phœnix  eut  commis  cetto 
efpece  d'incefte  9  ni  Homert 
n'auroit  préfenté  cette  imag6  à 
fes  leâeurs  9  ni  Pélée  n'auroit 
choifi  Phœnix  pour  le  faire  gou« 
verneur  d'Achille  9  comme  nous 
le  dirons  tout  à  Theure.^  Mais  9 
reprenons  le  premier  récit  d'Ho* 
mère, 

Amyntor ,  qui  s'apperçut  attf« 
fi-tôt  de  l'attachement  de  Pk«« 
nix  9  s'emporta  à  un  tel  excès  i 
qu'il  fit  les  plus  horribles  im- 
précations contre  lui  »  Ci  qu'il 
invoqua  les  terribUs  Furies» 
les  conjurant  qu'il  ne  pût  jamais 


(j)  Myth.  par  M*  PAbb.  Ban.  t.  VI. 
9.  IIS  •  iif.  Méffl.  de  PAcad.  des 
tnfcr.  8l   Bell,  Lent.  T.  %»  p.  10s* 

{k)  H^mer.  lliad.  L.  IX.   ?.    iS8. 


Tom.\XXXir. 


&  Ih*  Psuf.  p»  éte*  Plut*  T.  1.  p.  )5tf. 
Iteooph.  p.  89;^.  Mém.  de  PAcad.  dss 
Infcr.  &  Bell.  Lettr.  T.  11.  p.  10 9  ai. 
T.  V.  p,   ay,  T.   IX.  p.   soS  9    MO» 
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faire  âfleoir  fur  fes  genoux  un 
£1$  forci  de  lui.  Ces  formidables 
Déeâes»  avec  le  Dieu  des  enfers 
êc  la  cruelle  Proferpine,  exau- 
cèrent fes  imprécations»  Dans 
ce  moment  »  la  douleur  &  lé 
défefpoir  penferent  faire  com- 
mettre à  Fhoenix  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes  ;  il  fe   vie 
fur  le  point  d^aller  plonger  un 
poignard   dans  le  fein   de  fon 
propre  père  ;   mais  »    quelque 
Dieu  fecourable  le  retint  au 
milieu  de  fa  fureur  ,  en  lui  re* 
mettant    devant   les   yeux  les 
reproches  éternels  qu'il  afloit 
s'attirer  ,  6c  les  noms  odieux 
d'impie  ëc  de  parricide  ,  dont 
il  alloit  fe  noircir.  Il  prit  donc 
Je  parti  de  quitter  le  palais  de 
fon  père ,  pour  n*être  pas  ex- 
pofé  à  fon  reflentiment.  Tous 
les   amis  Se  tous   fes   proches 
é*empreflblent  de  le  retenir ,  & 
ne  fe  contentoient  pas  <  de  le 
prier  »  ils  alloient  jufqu*à  lui 
faire  violence  de  ne  le  qtiittoient 
pas  un  feul  moment  ;  ce  n'étoic 
que  feftins  continuels,  ôc  que 
facrifices  que  Ton  ofFroit  aux 
Dieux.  On  le  retint  ainfî  neuf 
jours  entiers  »  pendant  lefquels 
on  fe  relayoit  pour  le  garder  à 
vue  ;  le    palais    étoit  éclairé 
toute   la    nuit  ,  on  faifoit  des 
feux  fous  les  portiques  &  dans 
le  veftibuie  qui  menoic  à  fon 
appartement  ;    mais  enfin ,  la 
dixième  nuh  étant  venue ,  il 
trompa  fe$  gardes  malgré  leur 
vigilance  ;  il  rompit  les  portes  , 
êc  il  fauta  par-deflus  le  mur  de 
la  cour  ,  fans  être  vu.  Il  tra- 
verfa  toute  la  Grèce  >  &  arriva 
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dians  le  palais  du  roi  Pelée  >  qui 
le  reçut  avec  bonté  j  le  combU 
de  btens  »  &  lui  donna  un  grand 
Royaume  ,  car  il  rétablit  roi 
des  Dolopes.  Pelée  lui  confia 
éa  même  tems  l'éducation  de 
fon  fils  Achille  ,  auquel  Phce« 
nix  s'attacha  dès  ce  moment  aveè 
une  véritable  tendrefle ,  &  donc 
il  prit  tous  les  foins  poffibles» 
Il  s'appliqua  fur-tout  à  le  for- 
mer à  l'éloquence  âc  à  la  vertu  , 
en  lui  montrant  de  quelle  -ma- 
nière il  falloit  parler  &  agir* 

Il  étoit  fort  avancé  en  âge  p- 
lorfqu'il  accompagna 'fon  élevé 
au  fîege  de  Troie ,  &  il  eft  re- 
préfeoté  dans  Homère  comme 
tin  des  deu^  plu^  illuftres  vieil- 
lards de  Farmée  Grecque.  A- 
chille  9  ne  confultant  que  fon 
impétuofîté  naturelle,fe  brouille 
avec  Agamemnon  «  méprife  les 
remontrances  de  Phœnix  ,  Ôc 
n'eft  pas  long*tems  fans  fe  re* 
pentir  de  n'avoir  pas  écouté  la 
voix  de  ce  fage  gouvemeur.îLe 
caraâere   de   la    vieillefle  ne 
parok  pas  moins  dans  les  dif- 
cours  que  dans  les  aélions.  Le 
difcours  de  Phœnix  eft  telle- 
ment   propre  à   ce  vieillard  » 
tt'il  ne  peut  convenir  qu'à  lui 
eul.  Il    y  a   beaucoup   d'art  « 
d'aiitant  plus  que  l'on  ne  s'ap- 
perçoit  prefque  pas  qu'il  y  en 
ait. 

Achille  vient  de rejetter  avec 
hauteur  les  propofitions  qui  lui 
ont  été  faites  de  la  part  d'Aga- 
memnon  ;  Ôc  bien  loin  d'accor-* 
der  aux  Grecs  le  prompt  fe«« 
cours  qu'ils  lui  demandent  »  il 
déclare  qu  il  eft  réfolu  de  partie 
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dès  demaîo  pour  s*eii  rctp.ursf  r, 
eo  ThelTalie.  IL  Vagit  de  f^ire 
«oe  Dpuvellq  tentative  &vpc4^ 
aê  lui»  6c  de  tâcher  d*empqr.-f 
ter  ce  que  réloquénce'.d'Uly^e 
»*a,  pu  obtenir.  ph^;j;x',Vx 
f  reftdd^ae  ^aQiq;^.a,d]fotfe  £^ 
^finjuatite.  Comme  il  voiî  ^4*^*1 
çhille  o*eft  pas  difpofé  à  epten* 
^re  parler  de  rjécoaciliatioa:) 
il  lui  parle  .d*abard  de  tout€| 
èutre  chpfe.  Il  cpipn(ence  par, 
lui  expofer  li^  raifoçs  qu'il  ^ 
it  demeurer  toujofitrt.al'tach^.^ 
dperfoDne.Il  le  fait  fouyei^ii; 
des  foins  qu*ii  a  pris,  de  ficm  en* 
faiice*.!!  le  promené  aîn^^pai; 
de  longs  circuit^  f  jufiqu'à  ce 

Su'il  ne  foit  plu$:.fur  les  gar««k 
es  y  &  tout  d'un  coupil  trçiivQ 
le  moyen  de  le  ramener  au  but* 
Pour  lors  ,  il  met  tout  en  oeu- 
vre pour  le.  perfuader*  Il  lui 
Iiropofe  l'exemple  4^s  Diçux*. 
1  lui  remet  devant  les  yeux 
les  offres  d'Agamemnon»  il. lui 
raconte  ce  qui  arriva  autrefois 
k  Méléagre»  pour  avoir  été  trop 
opiniâtre  dans  fa  colère.  Enfin  « 
il  lui  demande  avec  inflance  cç 
ue  d'abord  il  n'auroit  pas  ofé 
ui  propofer^ 

Le  difcours  eft  long  ;  mais  » 
on  ne  doit  pas  trouver  étrange 

Îu'un  vieillardparle  long^tems , 
or-tout  lorfqu'il  entreprend  de 
vaincre  Topiniâtreté  d'un  jeune 
homme  fier  &  indocile* 

PHŒNIX  ,  Phctnix. ,  4>êbi , 
{a)  capitaine  6rec  ,  un  de  ceux 
à  qui  les  Grecs  ,  après  la  prife 
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de  Txofe  ^^^»pfiefeiit  la  garde 
du  butin  immenfe  qu'ils  avoient 
affii^mblé  fous  Içs  .portiques  du 
temple  de.  Junon^ 

(fi)  un  des>chefs.de  ceu^  qti^ 

PJiijippej.roi  4«  Macédoine  » 
a^oit  bannis  d«  Thebes.  Les 
Çapitaipef  Macédoniens  ,  qui 
commandoient  dans   Cadmée^ 
qpi  étQÎt  \x  .citadelle  de  cette 
ville  »  en  étan^  un  jour  fortis.^ 
p^rc^  qu'ils  ne  iôupçonnoient 
axicuae  ^embûche  ^   furent  af** 
f^illpéf  par  les  foldats  de  Phœ^ 
nix.  Bien, plus  t  pomme  ceux^ 
ci  forent  ÎGscondés  par  les- ci» 
toyens  ,  qui    accoururent    ça 
foule  fous,  le  prétexte  fpécienx 
de  mettre  la  patrie  en  liberté  ^ 
ils  aiSéger^nt  la  garnifon  ,  Se 
l'enfermèrent  d'un  double  rem^ 
part  &  4'un  double  foffé  »  afin 
qu'on  ne  pût  lui  faire  pafler  ni 
vivres  f  ni  fecoprs.  Enfuite ,  ib 
envoyèrent  des  AmbaffiideurA 
aux  villes  Grecques ,  pour  leà 
prier  de  n'abandonner  pas  ua 
peuple  qui  faifoit    desiefiToria 
pour  recoMvrer  la  liberté  qu'oa 
lui  âvoit   fi  injuftement  ravie* 
Mais,  ces  précautions  furent 
.  inutiles ,  parce  que  les  Macé-» 
dpniens  inftruits  de  ce  qui  {m 
paffoity   marchèrent  prompte* 
ment  au  fecours  des  leurs ,  fle 
exercèrent  dans  Thebes  t6ut# 
(or te  de  cruautés. 

PHŒNiX,  Fh<0nix^  <jo/r/g, 
(r)  Officier  ,  natif  de  Téoédos  » 
commandoit  .un.  corps  de  çavA* 


(^  Y!''S*  ^"^'^'  ^^  '1*  ^*  Zl^^r 


...^. ,—  -,^  „,  ,,  ,w..       I Soppl. In  Q.  Curt.  L.  h  c.  i|< 

Plat.   T.  l.-f.    é;fo;   iKilufa*!     C«)  flut*  Tom.  L  p.  58^.     . 
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terie  étrangère  dans  '  Fatmée 
d'Eumeoc.        - 

PHCENIX,  'PAâî«i*  ;  W^i^  i 
{a)  oifeau  fabuleux,  qui  n'exifta 
femais  que  'dans  rimàgination 
des  Anciens.  G -écoicitHfoienc-; 
ils  ,  un  oiftaa  U»Arabîfe  ;•  \ft ut 
dans  fon  efpece  ^  'de'^a  gran<« 
deur  d'un  aiè;le  V  4,ùî  aVoiè 
vne  houpe  Cur  la  tête  comme 
Taigle,  Son  coup  jfeFbifoît  èoVri^* 
«le  Tor  ,  fie  fa  fête  écoic  toute 
rayonnante.  Son  plumage  étoie 
d&couleur  de  pourpre;  fa  queute 
étoit  bleue ,  entremêlée  de  |>lu- 
snei  de  couleur  de  rofe.  Il  vi* 
voit')  félon  certains  Auteurs^, 
340  ans;  d*autreslui  donnoient 
joo  ans  de  vie  ;  d'autres ,  600  ; 
quelques ->  uns  même  ,  Jùi^u'à 
1460.  Après  quoi  il  fe  rehoa«> 
velloit  lui-même  ,  &  fedonnoit 
une  nouvelle  vie  &  une  nouvelle 
îeunelTé  ;  ce  qui  a  été  pris  pour 
«ne  image  de  la  réfûrreÂion 
parles  AuCeursrEccl^fiaftiques. 
Nous  voyons  le  Ph^Âenlx  réprf- 
feoté  fur  une  médaîtrie  de  Conf-^ 
tantin  le  Jeulie  y  fur  le  haut 
ë^un  rocher  efcarpé  ^  tout  fayori* 
Bant  de  lumière  »  avec  rinfcrip-' 
cion  FelixTimporu/fi  Rtparatio  , 
rhenrêux  rétabliflemecit  des 
tcims  ;  ce  qui  revient  à  l'opinion  . 
dçs^  Aifciens  ,  que  te  Phœnix 
fe  renouvelloif.  Une  autre  mé- 
dailk  de  Conilantin  le  Grand 
nous  offre  deux  hommes  « 
dont  l'un  préfente  à  l'autre  un 
globe  d'une  main  ^  &  de  l'autre 

fs^  Herod.  L.  H;  c.  yj.  TaciC.  Annal. 
L.  VI.  e.  »8.  Ovid.  Mctam.  L.  XV. 
C.9.  Lucian.  T.  11.  p..  771-  PH»'  '^*  *• 
p.  40a»  54*5»  6t%  i  668,  685.  T.  11. 
p.  4»8«  Dio,  CàiC,  p.  638.  Amî^.  ezpU 
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ûnThâfnTx'ràyonnant  comm^e  îé 
précédent.  On  voit  plufieuirs 
fois  fa  figàré  du  Pheenix  dazit 
tes  imagés  de  rÉternrté.' 
■'  LesvÉgiy>tîéns  ,  dit  Hértr-^ 
dpte«  ont  un  oifeau  ,  qM^Hs  rer 

fâréeht  coimné  facW.  C'eft  !1« 
ftœàik  (jue  je  n*'zi  jamais  yji 
qti'^én  peinture.  •>  •  Lorfqué 
chiargé  d'^ann^é's  ,  il  voit  fa  Sri 
irpprocher',  it-fe  forme/ uh  ni<l 
dë'bôis^  Se  de  ymmes  aromà*^ 
tiques  f  dans  lequel  îl^mçu^r* 
De  la  moine  de  fes  os  11^  iiaiî 
on  ver  d'où  fe  for  me  un  autre 
Phoenix.  Le  premier  foin  de  ce« 
Iuf«ci  èft  de  rendre  à  fon  peré 
les  hotineurs  de  là  fépulture  i 
fif  voici  commienc  il  s*y  prend  s 
félonie  même  Hérodote.  | 

*  Il  forme  aveb  de  la  myrfhç 
une  mafle  en  forme  d'oeuf  ;  il 
eflaieenfuite,  en  la  foulevant^ 
a'tràufa  affez  de  force  Vour  la 
{iforter;  Aprës-cet  eflai ,  il  crlsufe 
cette  maSe  9  y  dépo(ele  cbrp^ 
de  fon  père ,  qu'il  couvre  en- 
core de  myrrhe  ;  Se  quand  if 
Fa  rendue  du  même  poids  qu'elle 
étoit  auparavant ,  il  porte  ce 
précieux  fardeau  à  Héliopolis  ,' 
dans  le  temple  du  Soleil. 

•  Lés  anciens  Hiftoriens  ont 
compté'  quatre  apparitions  dâ 
Phœnix  ;  la  première  9  fous  lé 
regnë  de  Séfoilris  ;  la  fécondé  » 
fotis  celui  d'Amafis  ;  la  troifie-^ 
me  3  fous  lé  troifîeme  des  Pto^ 
lémées.  Dion  Caffius  donne  I^ 
quatrième  apparition  du  Fhoe-* 

par  D.  Bem.  de  MÔntf.  T.  1.  p.  3]»'; 
400.  Myth.  par  M.  l'Abb.  fian.  T.  1.  p« 
4)8.  M6n.  de  TAcad.  des  Inlcr.  &  ScU^ 
Lcttr.  T.  IXt  pt  3$» 


1^  éa  Egypte  fous  remptr^  de 
STibere.  Pline  la  fai(  (pmber  à 
Tannée  du  confulac  de  Quiotui 
Piaocius  y  qui  vivoic  Tan  3^Ss4^ 
TEre  yulgair^  ;  &  il  ajoute 
j}a'on  apporta  à  Rome  le  corps 
de  ce  Fhœnix  ;  qu'il  fut  expof^ 
daas  la  grande  place*,  &  que 
la  mémoire  en  fut  confervée 
daas  les  regiftres  publics, 

Reiidons  jûftice  aux  Anciens 
iqui  ont  parlé  de  cet. oîfeau. fa- 
buleux ;  ils  np  Pont  fait^  que 
d'une  manière  qui  détruit  leuç 
pr<>pre  relation.  Hérodote  » 
après  avoir  raconté  l'hiÂpire  du 
Phoeaix ,  ajoute  qu'elle  lui  pa« 
îoit  peu  vraifemblable.  Pline 
dit  que  perfonne  ne.  dout;i  à 
I^ome  que  ce  ne  fût  un  faux 
Phœoixqu^on  y  avoit  fait  voir; 
&  Tacite  donne  la  même  cçn- 
clufioD  à  foo  récit.  .  . 

PHOGOR,  Phogor.  Voyti 
Phagor, 

PHOGOR  ,  Phogor ,  ^^yùf  , 
U)  montagne  de  Paleftine ,  fi- 
tuée  au-delà  du  Jourdain ,  & 
qn'Eufebe  place  entre  Héfébon 
&  Liviade.  Les  monts  Nébo  , 
Phafga  &  Phogor  étoient  près 
l'un  de  l'autre ,  &  ne  formoient 
apparemment  que  la  même  chai- 
re de  montagnes.  Il  eft  aflez 
croyable  que  Phogor  prenoit 
fon  nom  de  quelque  Divinité 
de  ce  nem ,  qui  y  étpit  adorée; 
car  y  Phégor  »  ou  Phogor  »  ou 
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Béel-Fh4gOf  >  étoit  connu  dana 
ce  païs^-là. 

PHQLLATHI .  PholUthi  ,(^) 
^c\«Qf  de  la  race  des  Lévitea» 
étoit  le  huitième  dans  l'ordre 
des  portiers  du  temple. 

PHOLOÉ  »  Pholoe  ,  <»o>ii  • 
{c)  montagne  du  Péloponm'fe 
dans  TArcadie.  C'étoit,  feloo 
Strabon  i  une  des  montagnes  lei 
plus  remarquables  de  cette  pro- 
vince. Pline  dit  qo*il  y  avoit 
dans  TArcadie  une  montagne 
pommée  Fholoé,  avec  une  ville* 
Pomponius  Mêla  ,  Paufanias  j 
Xénophon  ,  Diodore  de  Sicile  f 
parlent  de  cette  montagne.  Pau- 
fanias en,  fait  fortir  le  fleuve 
Leucyanias^Xénophon  dit  qu'on 
y  trouvoit  des  cerfs ,  des  fan- 
gliers  &  des  chèvres  fauvages; 
&  Diodore  de  Sicile  nous  ap- 
prend qu'elle  avoit  pris  fon 
nom  du  centaure  Pholus.  Vbyej^ 
Pholus. 

.  PHÔLÔÉ  ,  Pholoe  ,  OoAoM  ^ 
fi)  jeune  efclave  de  Tifle  de 
jCrete  ,  fçayante  dans  tous  les 
arts  de  Minerve  ,  fut  donnée 
en  préfènt  par  Ënée  à  Sergefte. 
Elle  étoit  alors  mère  de  deux 
enfans  à  la  mamelle. 

PHOLOE ,  PhoU'é,  <t>c7.iyi ,  (0 
pom  d'une  Nymphe.  C'étoit  auffi 
celui  d'une  jument  du  roi  Ad* 
mete. 

PHOLUS,  Pholus,  <t>hoi. 
(/)  un  des  Centaures  »  fils  de  Si* 


(«)  Numer.  c.  13.  Y.  tS.c.  «5.  ?#  )> 
t8.  Pfalm.  loé.  ▼.  ftS. 

(*)  Parai.  L.  1.  c.  té.  v.  ç. 

(0  Strab.  p.  jjft  »  3)8  *  38t.  PliB. 
î*  I.  p.  195.  Pomp.  Mel.  p.  II*.  P)auf. 
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(d)  Virs.  Mn€id.  L.  V.  v.  t«4; 
185. 

(«y  Mychi  par  M.  l»Abb.  Ban.  T.  ir. 
pag.  369. 
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lénus  fc  de^Mélia  ;  avoir  ac^ 
cordé  rhofpîtaHté  k  Herculfri 
Il  ouvrit  en  foo  honneur  un  ton- 
sseatt  de  vîn  qu'il  tira  de  terre. 
On  dit  que  Tancien' Bàcchns 
avoic  doané  ce  tonnçau  à  Pho* 
lus  avet  ordre  de  le  conferver 
^ufqu'à  la  venue  d^Hercule. 
Ce  héros  étant  donc  arrivé  dans 
ce  pais  après  quatre  générations, 
le  Centaure  fe  reflbuvint  de 
Tordre  de  Bacchus.  11  perça  le 
tonneau  ;  &  Todeur  excellente 
qui  en  fortit ,  caufée  par  la 
bonté  &  l'ancienneté  du  vin , 
i'étant  répandue  jufqu'aux  pro<^ 
chaînes  demeures  des  Centatf- 
tt$  9  fut  pour  eux  comme  un 
aiguillon  qui  les  excita  à  s'af- 
fembler  en  fore,  grand  nombre 
autour  de  l'habitation  de  Pho- 
lus ,  &  à  fe  jetter  avec  impé- 
tuofité  fur  cette  boiflbn.  Pho- 
lus  >  tremblant  de'  peur  ,  allii 
fe  cacher;  mais,  Hercule  fe 
défendit  avec  un  courage  fur* 
prenant  contre  les  Centaures 
qui  vouloient  à  toute  force 
emporter  le  tonneau.  Il  les 
isattit  vigoureufemenc  ,  il  eti 
tua  plufieurs  ,  ôc  mit  lt$  autres 
en  fuite. 

Il  arriva  un  accident  fort 
particulier  à  Pholus.  Comme  H 
éroit  de  la  même  famille  que 
les  Centaures  •  il  enterroit  tous^ 
ceux  qui  avoient  été  tués.  En 
'tirant  un  trait  du  corps  d'uh 
d'entr'eux ,  il  s'en  blefla  lui- 

S^cul.  p«  1)4.  Virg.  Geora.L.  Il.'v.  456. 

Ancïd.  L.  VIU.  ▼.  «94.  Paaf.  p.  19e. 

.Mych.  par  M.  V^kib.  Baa.  Tom.  VI. 

P*  557  »  540. 

..  (4)  y  H'  An^df,  U  Xll».v*  141. 
O)  XenoplL  p.  987. 


ftîêM  ;  S'  fa  plaie  écâiit'lnct^ 
tablé  ;yil  èo  mourut.  Herculç 
donna  à  Pliolus ,  fous  une  mon^ 
lagoe  Voiline  de  fon  habita* 
ciottw  une  fépulture  qù7  lûîfut 
plus  honorable  que  ne  l'au^ 
rojt  été  une  colomne  élevée  à 
fa  gloire.  Car  »  cette  mohta*^ 
gae  ayant  été  nommée  Pholoé  > 
conferVa  fidèlement  la  niémoiré 
de  celui  qui  y  aVoit  été  en- 
terré ,  fans^  qu'il  fût  befoiik 
d'aucune  Infcription.  Tel  e(l  le 
récit  de  Diodore  de  Sicile  ; 
mais  9  fuivant  Virgile  ,  Pholus 
fut  tué  par  Hercule. 

PHOLUS,  Pholus,  <^ox6ç, 
(tf)  capitaine  Troyen  ,  perdit 
la  vie  ,  en  combattant  de  prés 
contre  Turnus. 

PHONEX.  Phonex,  i^in'i ,  (b) 
nom'  d'un  chien  de  cha^e  1  fé- 
lon Xénophon.  Ce  mot  veut  dire 
^ui  tue ,  &c. 

,  PHONOLÉNIS ,  Phonolenir^ 
'(c)  un  des  Lapithes,  fut  tué  par 
le  centaure  Phéocome.   Foyc^ 
Phéocome. 

'  PHOQUES  [l'Ifle  des],  Pha^ 
varum  injiila ,  éf/muf  moç  j  (4) 
ifle  du  golfe  Arabique  ,  fituée  à 
l'extrémité  du  continent  ,  près 
du  païs  des  Palmiers ,  fut  ainfi 
appellée  à  caufe  de  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  veaux  ma- 
rins qui  y  paiflbient. 
'  PHORB  AS.  Phorhas,  <t^U%^ 
XO  fils  d'Argus  ,  régna-  à  Ar- 
gos.  Eufebe^  qui  le  donne  pouf 

te)  Ofid.  Mècam.  L.  XII.  c.  ii. 

{d^  Scrab^  p,  771 1 776.  Diod.  âicul; 
p.  it^. 

{9)  Pauf.  p.  lift.  Myth.  pix  M.  PAbk* 
Bao«  Tf  VI.  p.  49» 


le  ^xieme  roi  d'Argos  ,  place 
le  commeDcemenc  de  fon  régné 
Tan  IÇ89  avant  Jefus-Chrift  , 
&  le  fait  régner  pendant  trente- 
cinq  ans. 

PHORBAS.  Phorhas,  <l>lfQa<;, 
{a)  petîr-fils  du  précédent ,  était 
fils  de  Triopas.  Il  fut  père  de 
Pellen ,  &  délivra  les  Rhodiens 
d'une  quantité  prodigieufe  de 
ferpens  qui  défoloieht  leur  ifle  > 
fur-tout  d'un  furieux  dragon  qui 
avoit  dévoré  beaucoup^e  gens* 
Comme  il  étoit  fort  aimé  d'A- 
pollon ,  après  fa  mort  il  fut 
placé  dans  le  ciel  avec  le  dra- 
gon qu'il  avoit  tué  ,  &  c'eft  la 
conftellation  appellée  par  les 
Grecs  Ophiucus  ,  &  par  les  La- 
tins Serpentàrius*  A  Rhodes  » 
toutes  les  fois  que  les  vaiffeaux 
partoîent  du  port  9  les  Rhodiens 
laifoieot  un  facrifice  à  l'heu- 
reufe  arrivée  dé  PhorbaSjpour 
demander  à  Apollon  que  ceux 
qui  partoient  ^  euiTent  une  auffi 
heureufe  aventure  que  celle 
qu'avoit  eue  Phorbas  9  &  que 
par  quelque  grande  adlion  ils 
pufiTent  mériter  la  même  gloire. 

PHORBAS ,  Phorbas ,  <Po>Çaç, 
{b)  père  de  Dioméda  »  une  des 
con^cubines  d'Achille. 

PHORBAS ,  Pharhas ,  ^o'pCaç . 
{c)  fils  depriam  &  d*Épithéfîe  , 
fille  deStafîppusroi  deMygdo- 
nie ,  l'aîné  ôc  le  plus  vigoureux 
de  tous  les  fils  de  Priam  ,  fut 
tué  par  Ménélaûs.  Virgile  feint 
que  le  Dieu  du  fommeil   jprst 
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fa  figure  pour   tromper  Pali« 
nure* 

PHORBAS ,  Phorbas,  4>o>e«c, 
(iO  Égyptien  de  la  ville  de 
Syene  »  périt  en  même  temt 
qu'Amphimédon  ,  dans  le  com- 
bat qui  fe  donna  à  la  cour  dt 
Céphée  y  au  fujet  du  mariage 
de  Perfée  avec  Andromède* 

PHORBAS ,  Phorbas ,  i>SpUi , 
(c)  un  des  Lapithes.  Le  défor* 
dr^  &  le  bruit  caufé  par  le 
combat  des  Centaures  contre 
lesLapithes>n'avoientpas  eu  U 
force  de  réveiller  le  centaure 
Alphidas  »  qui  dormoit  fur  la 
peau  d'un  ours  ^  &  qui  avoic 
encore  le  pot  à  la  main.  Phor* 
bas  »  l'appercevant  en  cet  état  » 
&  dans  un  fi^  grand  repos  au 
milieu  de  tant  de  trouble  :  «  U 
?»  faut  9  dit  il  y  en  approchant 
»  de  lui  ,  que  tu  mettes  dans 
19  ton  vin  de  l'eau  du  Styx  ;  n 
8c  fans  parler  davantage  9  il 
lui  tira  une  flèche  qui  lui  tra« 
verfa  la  gorge.  Ainfi  ce  Cen- 
taure mourut  fans  aucun  fenti'- 
aient  de  la  mort  9  &  remplie 
de  fon  fang  ,  &  le  lit  où  il  re- 
pofoit  9  6ç.  le  pot. qu'il  avoic 
vuidé.  Tel  efi  le  récit  d'Ovide. 

Selon  Diodbre  de  Sicile  « 
Phorbas  étoit  fils  de  Lapithe  8c 
d'Orfinome  »  nommée  Hyrmine 
dans  Paufanias.  Il  choifit  Olene 
pour  le  lieu  de  fa  demeure* 
Quelque  tems  après  »  Aleélor 
roi  des  ÉléenS|  craignant  la 
puiflance  de  i^élops  9   appélla 


f4)  Panf.  p«  ^5a<Plut.  T.   1.  p»  tf». 
Ik)  Homer.  lliad.  L.  IX.  >.  66t. 
(r)  Virg.  4Lneid.  L.  V,  ir.  M». 


(il)  O^fd.  Mctam.  L.  V.  c.  3» 
(#)  Ovid.  Menai.  L.  XU.  c.  9- 1^'^* 
Sicul.  p.  169  9  tsS.  Pftuf.  p.  •t9«  ■ 
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Phorbfls  à  fou  fecours  8c  par* 
tagea  fon  Royaume  avec  lui. 
Phorbas  eucideux  fils»  Egée  & 
Aâor,  qui  furent  après  fa  more 
rois  des  Éiéens.  Foye^  Rhodes. 
PHORBAS,  Phorbas,  «o>ea;. 
ia)  homme  cruel  &  violent  >  qui  « 
s^étanc  faîfî  de  l*avenue  par  où 
on   pouvoic  aller  par  terre  au 
temple  d'Apollon  de  Delphes  > 
contraignoit  tous  Tes  paiTans  de 
fe  battre  contre  lui  à  coups  de 
poings  »  pour  les  exercer  ,  di- 
loit-il  ,  à  mieux  comb;^ttre  aux 
jeuxPythiens  ;  &  après  les  avoir 
vaincus  i  il  les  faifoic   mourir 
cruellement ,    attachant    leurs 
têtes  à  des  arbres.  Mais ,  Apol. 
Ion  ,  pour  punir  cet  impie  9  fe 
préfenta  contre  lui  fous  la  forme 
d'un  athlète  »  &  l'aflbmma  à 
coups  de  poings.  C'eft-à-dire , 
que  quelqu'un  des  Prêtres  ,  qui 
voyoiénr diminuer  tous  les  jours 
ces  offrandes  qu'on  portoit  dans 
le    temple  d'Apollon  >  pat  les 
incurfions  de  Phorbas  »  fe  dé- 
guifa ,  6c  ayant  été  aflez  heu- 
'  reux  pour  tuer  ce  brigand  »  il 
publia  que  c'étoît  Apollon  lui- 
même  qui  avoit  vengé  l'infulte 
faite  à  fon  temple. 

PHORBAS,  Phorbas ,  <l>ipUi , 
(b)  Archonte  d'Athènes.  Pau- 
fanias  obferve  que  Phorbas  fut 
archonte  d'Athènes  tant  qu'il 
voulut  I  parce  qu'alors  les  A^ 
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thénlenr  n'avoîent  point  d'Ar- 
chontes annuels.  Sous  l'archbn- 
tat  de  Phorbas  y  les  Mégaréens 
remportèrent  une  viéloire  con- 
fîdérable  fur  les  Corinthiens. 

PHORCUS  ou  Phorcys  , 
Phorcus  ,  Phorcys  ,  ^opxyç ,  {cj 
Dieu  marin  y  étoit ,  fi  nous  en 
croyons  Héfiode  ,  fils  de  Pon- 
tus  de  de  la  Terre  ,  &  il  eue 
de  fa  femme  Céto  les  Grées , 
dont  les  cheveux  blanchirent 
au  moment  de  leur  naifiance. 
Il  en  eut  auffi  les  Gorgones  « 
qui  demeurèrent  au  -  delà  de 
l'Océan. 

Homère  parle  de  l'antr&qulia* 
bîtoit  Phorcys  ;  &  Porphyre  a 
fait  fur  ce  Dieu  marin  un  fça- 
vant  commentaire  qui  fe  réduit . 
à  quelques  idées  d*unePhvfique 
myilérieufe  &  abilraite.  Varron 
eft  le  feul  qui  ait  ramené  à  l'hif- 
toire  ce  que  dîfent  ct^  deux 
Poètes  ;  &  il  prétend  que  Phor- 
cys étoic  un  roi  de  Corfie« 
Comme  il  perdit  la  vie  &  une 
partie  de  fon  armée  dans  une 
bataille  navale  contre  Atlas  , 
ceux  qui  étoi?nt  refiés  de  cette 
défaite  ,  publièrent  qu'il  avoit 
été  changé  en  Dieu  de  la  mer. 
Voye:^  Gorgones. 

PHORCYDES,  ou  Phor- 
CYHIOES,  Fhorcydts  ,  Pkorcyni^ 
des ,  {d)  nom  que  l'on  donnoit 
aux  Gorgones  >  parce  qu'elles 


(«)  Myth.  par  M.  PAbb.  lan.  f .  IV. 
f,  too. 

(k)  Pauf.  p.  380. 

Ce)  Hefiod,  deor.  Générât.  ¥•  970. 
ir  fiq»  .Vir{.  ^neïd.  L*  V.  v.  140  , 
$«4.  L.  X.  V.  1*8.  Pauf.  p.  II).  Homcr. 
Ody/r.  L.  Xlll.  T.  96,  i^ftf.  Myth.  fai 


par  M.  TAbb.  T.  I.  p.  196.  Tom.  IV* 
?•  I^S  *  3T4*  Mém.  de  l'Acad.  det 
Infcrip.  8l  Bell.  Leur.  T.  UL  p.  %6m 
&  fmiv,  Tom.  vu.  p.  ftftO.  é*  friv. 
T.  XVUl.  p.  6. 
id)  Ofid.  Mctaa»  L»  IV,  c  la^ 


étoient  fille&  de  Fhorcttf  ;  ott 
Phorcys; 

PHORCYS  [Le  port],  Phpr'^ 
€ynis  portas  ,  <P  p«t  oç  Tûfivyi  «  (4) 
porc  de  Tifle  d'Ithaque.  Homè- 
re 1  dans  Ton  Odyffée»  eo  donne 
la  defcription  fuîvante* 

a  U  y  a  fur  la  côte  d'Itha- 
30  que»  un  port  qu*on  appelle 
»  le  port  du  vieillard  Phorcys  « 
»  un  des  Dieux  œarios.  Il  eft 
30  entre  deux  grandes  rades 
»  hériflees  de  rochers  qui  avan- 

9  cent  extrêmement  dans  la 
»  mer  ,  &  qui  le  mettent  à  Ta- 
:»  bri  des  vents*  Dès  que  les 
»  vaifleaux  y  font  entrés ,  ils 
p  n'ont  plus  rien  à  craindre  » 
30  &  ils  y  font  en  fureté  fans 
30  y. être  attachés.  Ce  port  efl 
30  couronné  par  un  bois  d'oli- 
»  viers  y  qui  par  leur  ombre  y 
»  entretiennent  une  fraîcheur  * 
»  agréable  >  &  près  de  ce  bois 
p  elt  un  antre  profond  &  dé- 
»  licieux  confacré  aux  Nym» 
as  phes  qu'on  appelle  Nayades. 
30  Tout  autour  de  Pantr.e^  en 
30  dedans,  on  voit  de  grandes 
ao  urnes  6l  des  cruches  de  belles 
30  pierres  qui  fervent  de  ru- 

10  ches  à  des  eflaims  d'abeillea 
99  qui  y  font  leur  miel.  On  y 
»  voit  auiS  de  grands  métiers 
90  taillés  dans  la  pierre ,  fur 
90  lefqueU  les  belles  Nymphes 
n  travaillent  à  des  étoffes  de 
30  pourpre  qui  font  la  merveille 

.3»  des  yeux.  Ce  lieu  charmant 
9  eft  ^rrofé  par  des  fontaines  , 

is)  Uomer.  Odyff*.  L.  Xlll.  v»  9e, 

(i}  Homer.   Iliai.    L.  11.   v.   $69. 
X..  XVIU  V.  ai8  9  3  Ut  &  /#jft  Pauf« 
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9  -jdflt  Peau  ne  tarit  jamais. 
30  Pour  y  entrer ,  il  y  a  deux 
»  portes  >  Tune  au  fepcentrion  » 
30  toujours  ouverte  aux  hom« 
»  mes,  &  l'autre  au  midi»  pins 
30  divine  ;  car ,  c^le  n'eft  ou- 
9>  verte  qu'aux  Dieux.  » 

Ce  port  d'Ithaque  étoit  con« 
facré  à  Phorcys  ,  &  il  y  avoir 
peut-être  un  temple.  Ce  port 
exiftoit  fans^  doute  du  tems 
d'Homère  ;  &  s'il  n'eft  plus  au« 
jourd*hui  ,  il  en  faut  accufer 
les  (iecles  qui  changent  tout. 

PHORCYS  ,  Phorcys  ,  \b) 
<t>ofKvç  »  prince  Phrygien  ,  fils 
de  Phénops ,  marcha  au  fecours 
des  Troyens  contre  les  Grecs. 
Un  jour  y  comme  il  s'avançoit 
pour  couvrir  le  corps  d'Hip* 
pothoiis ,  Ajax  s'élance  fur  lui , 
&,  lut  donne  un  fi  terrible  coup  9 
qu'il  lui  perice  la  cuirafle  ôc 
)e  ventre  ;  fes  entrailles  déchi- 
rées fortent  par  la  plaie  ;  il 
tombe  à  la  renverfe,  &  rend 
l'am'e  ,  après  avoir  lutté  .quel« 
que  tems  contre  la  mort. 

PHORÉTAi  Phoreta  ,  (c) 
4)ap«/a6ci  ,  le  quatrième  des 
fils  d'Aman ,  fut  mis  à  mort  avec 
fon  père  &  fes  frères*  Ils  'fu>- 
rent  traités  ainfi  comme  ^enne* 
mis  des  Juifs. 

PHORMION ,  Phormio  ,  (d) 
^•PfAtv¥  H  capitaine  Athénien  » 
fils  d'Afopius  f  fuccéda  à  Cal* 
lias  dans  le  commandement  des 
troupes  9  l'an  432  avant  Jefus- 
Chrlft.  Trois  ans  après  ,  il  fut 

pag.  660. 

(e)  Eftb.  c.  9.  y.  8. 

id)   Diod.    Slculé  pas*   SeT  •  4ii« 
Thucyd,p.4i,4a,i55»i56.   , 
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mis  à  h  têce  de  viogt  galères  $ 
avec  Jefquelles  il  fit  le  cour 
du  Péloponnefe  ,   &  vint  dé- 
barquer   à   Nattpaâe.   S*étanc 
rends  maître  du  golfe  de  Crîf- 
fée  9  il  eo  interdit  l'entrée  aux 
Lacédémonîens ,  qui  formèrent 
»ufE-tôc  une  armée  confîdéra- 
t>le  ,  dont  ils  donnèrent  le  com« 
nandeijient  à  un  de  leurs  Rois. 
Pbormion  attaqua  cette  armée 
qui  avoir  quarante-fepc   vaif- 
féaux  f  ir  coula   à  fond  celui 
du  Commandant ,  il  en  démâta 
plufîeurs  autres ,  il  en  fit  périr 
douze ,  avec  tous  les  hommes 
qui écoient  dedans» &  pourfuivic 
le  refle   jufqu'au    rivage.  |Les 
Lacédémonîens  ,    battus  d'une 
manière  fi  furprenante ,  fe  ré- 
fugièrent avec  leurs  débris  à 
Patras  d'Achaie.  Cette  bataille 
fut  donnée  à  la  vue  du  promon- 
toire de  Rhion.  Les  Athéniens 
dreâerent'là  un  trophée  ;   8c 
ayant  confacré  à  Neptune  un 
▼aiflêau  fur  le  rivage  »  ils  pliè- 
rent fe  repofer  à  Naupaéle  , 
ville    qui     leur    étoit    alitée* 
Les  Lacédémonîens  envoyèrent 
d'autres  vaifleaux  à  Patras  »  & 
raflemblerent  au   promontoire 
tout  ce  qui  leur  étoit  échappé 
de  leur  défaftre.  Us  firent  trou- 
ver au  même  endroit  une  ar- 
mée d'infanterie  y  qui  drefTa  foa 
camp    à  la  vue   de  la  flotte. 
Phormion^  animé  par  fa^  viâoire 
récente  >  ofa  attaquer  une  re<« 
ronde  fois  cette  flotte  renou- 
vellée  9  &  qui  furpaflbit  encore 
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Il  fienoe  ;  il  coula  à  fond  quel** 
ques  vaifTeaux  des  ennemis  ; 
mais  ,  ayant  perdu  auffi  quel- 
ques-uns des  fiens  »  il  laifla  la 
viéloire  douteufe.  Quelque 
tems  après  ,  les  Athéniens  lui 
envoyèrent  un  renfort  de  vingc 
galères ,  qui  mirent  les  Lacé- 
démonîens en  crainte  ;  de  forte 
que  n'ofant  plus  s'expofer  à  on 
combat ,  ils  fe  retirèrent  à  Co- 
rinthe. 

PHORMION ,  Phormîo,  (a) 
<tofjntûif  ,  en  faveur  duquel  Dé* 
mofthene  prononça  une  haraa* 

f;ue.  Plutarque  obferve  que  ce 
ut  une  grande  tache  à  la  ré« 
putation  de  Démofthene ,  parce 
que  Phormion  fe  fervit  de  cette 
oraifon  contre  Apollodore. 

PHORMION ,  Phormion ,  (^) 
4>0f^/«r  ,  philofophe  Péripatéti<- 
cien ,  pour  lequel  les  Éphéfiens 
avoient  une  eftime  particulière* 
Annibal  étant  veau  à  Éphefe  g 
il  lui  arriva  »  au  fujet  de  Phor* 
mion  ,  une  aventure  fort  ex- 
traordinaire &  toute  à  fait  plai« 
fante«  Les  Éphéfiens  crurent  ne 
pouvoir  mieux  régaler  ce  grand 
homme ,  qu'en  luifaifant  enten- 
dre leur  Philofophe.  Us  lui  pro- 
poferent  d'aller  à  fon  auditoire^ 
ce  qu'Annibal  accepta  très* 
volontiers.  Ils  le  mènent  donc 
avec  un  grand  concours  de  peu- 
ple. Phormion  fit  un  difcoùrs  de 
plufîeurs  heures  fur  le  devo» 
d'un  Général  d'armée  8c  fu« 
Part  de  la  guerre.  Les  Éphé- 
fieos  charmés  ,  demandèrent  à 


C|^  Plut.  T.  1.  pt  85t. 


(K  Cicet*  de  Oiator»  L.  11*  c*  41. 
&  fit* 


Annibal  ce  qu'il  penfoit  ie  ca. 
perfonnage.  Anbibal ,  s'expli- 
quant  afle2  mal  en  Grec, mais 
avec  ube  franchlfe  digoe  de 
lui  y  dir  qu'il  avoit  bien  vu  en 
fa  vie  des  vieillards  radoter , 
nais  qu'il  n'avoir  jamais  vu  un 
plus  parfait  radoteur  que  leur 
Philofophe.  En  effet.,  quelle 
arrogance  9  ou  plutôt  ,  quelle 
de'mence  &t  quelle  démangeai- 
fon  de  parler  daûs  ce  Grec  » 
qui  n'âvoit  jamais  vu  l'ennemi , 
ni  même  un  camp  ,  qui  toute  fa 
Vie  avoit  été  éloigné  de  toute 
fonAion  publique  >  de  fe  mê- 
ler de  parler  de  l'art  de  la 
guerre  devant  Ânnibal  ,  qui 
avoit  difpucé  tant  d'années  l'Em- 
pire aux  Romains  vainqueurs 
de  toute  la  terre» 

PHORMION,  Phormio-, 
titre  d'une  pièce  de  Térence , 
que  les  Grecs  appelloient  Épi- 
dicazoménos*  Foyc^  Épidica- 
zoménos* 

PHORONÉE,  Phoroneus  ^ 
'€^9ftùt9gvç  f  {a)  fils  d'InacHus , 
étoit  roi  d'Argos.  Chez  lel 
Grecs  4  tout  ce  qiii  étoit  aat^ 
iieur  à  Phoronée  ,  pouvoir  en 
quelque  manière  pafler  pour 
éternel; la  plupart  d*entre-eux 
ne  cônnoiflbit  point  d*époque 
qui  remontât  plus  haut  que 
icelle-là^ôc  cela  edû  vrai,  qu  un 
ancien  Poëte  parle  de  Phoro- 
née comme  du  premier  hom-- 
Bie.  Dans  fon  poëme  intitulé 
la  Phoronide,  i\  eft  appelle  le 
père  des  iHortels;  Pline  lui-m$- 
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lue  lui  donne  le  titre  du  plut 
ancien  Roi  de  la  Grèce. 

On  croit  que  ce  fut  Phoronée 
qui  raffembla  les  Argiens  dil^ 
perfés  dans  la  ville  d'Argos  » 
qui  leur  donna  des  loix  9  &  qui 
fit  la  guerre  aux  peuples  voi« 
fins.  On  croit  auffi  que  ce  fut 
du  tems  de  ce  Prince  qu'arriva 
le  déluge  d'Ogygès.  Il  y  avoir 
à  Argos  un  temple  de  Phoronée* 
&  Paufanias  remarque  ^ue  de 
fon  tems  on  faifoit  encore  l'anni- 
verfaire  de  ce  Héros.  Il  avoit 
époufé  Cerdo.Plufieurs  penfenc 
qu'il  monta  fur  le  Trône  d'Ar- 

tos  l'an  1807  avant  Jefus-Chrift» 
i  qu'il  régna  foixante  ans.  Il 
eut  pour  fucce0eur  Argus  foa 
petit-fils  »  fuivant  Paufanias. 

La  Fable  fait  Phoronée  fils 
du  fleuveinachus;  c'eft-à-dire  , 
que  fes  defcendans,  par  vanité  , 
s'imaginèrent  âc  voulurent  faire 
croire  qu'ils  tiroient  leur  ori« 
gine  du  fleuve  Inachus.  Car  ,  ^ 
dans  tous  les  tems  »  l'orgueil  a 
porté  les  hommes  à  fe  mécoo- 
noître  &  à  fe  faire  une  généa- 
logie ,  finon  fabuleufe  »  du  moins 
faufle  &  illufpire.  Mais  au  fond, 
Phoronée  étoit  fils  d'Inachus 
roi  d'Argos. 

PHORONIDE.  Fbyn  Pho- 
ronée. 

PHOSECH  ,  Phofeck  ,    <0 
4>4<i£x  I  de  la  tribu  d'Afer ,  étoic . 
Tatné  des  enfans  de  Jephlat* 

PHOSPHORE .  PAa/>Aaw , 
^ocpôpo^,  de  ^olç  «  lux  ^lumiere^^ 
&  (pffca  ^  ftro  y  je,  porte ,  nom 


C«)  PHn.  T.  h  p.  413.  Pauf.  p.  7|«f  4es  Infcr.  &    Bell. 
ai»  »  xi8«  é*  /«f.  Myth.  par  M.  rAbb.fp.  150  >  151.  T.  Vil. 
Ban.  T,  VI.  p.  40»  4a.  Mém.  de  i'Acad.  1    Çk)  Parai.  L,  L  c.  7.  v.  %\ 
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que  Ton  donne  à  la  déefle  Ati  » 
à  Diane  »  à  Lucifer  «ou  étoile 
de  Vénu$ ,  &c. 

PHOTIN .  Photlnus  ,  (a)  ut^ 
des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour  d*Égypte ,  fut  mis  à  raorç 
par  l'ordre  de  Jules  Céfar.  Ceft 
Je  même  que  d'autres  nom- 
ment Pothin.  Foyei  Pothia. 

PHRAATA  ,  PAraata  ,  (h) 
^fiioLtcL ,  ville  d'Afie  dans  la 
Médie.  Plutarque  »  dans  la  vie 
de  M.  Antoine ,  en  parle  com- 
me d'une  grande  ville  oià  étoienr 
les  femmes  &  les  enfans  du  Roi 
des  Medes.  On  lit  à  peu  près 
la  même  chofe  dans  Appien* 

PHRAATACE ,  PAr4tf/tfc«, 
4>^«ctTaxs ,  (c).  fils  de  Phraate 
IV ,  roi  d6s  Parthes  ,  commença 
à  occuper  le  Trône  des  Arfa- 
cides,  peu  de  tems  après  la  haif- 
fance  de  Jefus-Chrift.  Il  n'y  étoijt 
monté  qu'en  tuant  fon  père  > 
vengeant  ainfî  uin  parricide  par 
un  autre  >  &  tournant  contre 
Phraate  l'exemple  que  celui-ci 
lui  avoit  donné. 

Le  nouveau  Roi  des  Parthes 
ne  s'effraya  pas  beaucoup  d'a- 
bord des  préparatifs  que  \t%  Ro- 
mains faifoient  contre  loi  %  de  il 
montra  même  de  la  hauteur, 
tant  que  le  danger  fut  éloigné» 
Il  avoit  écrit  à  Augufte  au  fujet 
des  diiférends  des  deux  Empi- 
res ;  &  Augufte  »  dans  fa  répon- 
se •  ne  lui  ayant  point  donné  le 
titre  de  Roi ,  il  répliqua  fur  fe 

(a)  Cxt  de  BelU  Civil.  L.  111.  f,  68«. 

(^)  Plut.  Tom*  1.  pag.  9')).  Appîàn. 
p.  iç8. 

CO  Jofeph.  de  Antiq.  JadaYc.  p.  619  » 
êio,  Oio»  Cafl*.  pag.  555.  Crér.  Hllt 


mttM  ton  ,appellaat  l'Emporeti^ 
fimplement  par  fon  nom  de  Cé- 
far ,  pendant  qu'il  fe  qualifioit 
lui-même  Roi  des  Rois.  Mais  , 
lorfqu'il  fçut  l'arrivée  de  Caïu^ 
en  Syrie ,  il  changea  de  langage  ; 
il  fit  des  foumilEons  à  AuguUe  p 
&  lui  demanda  à  quelles  condi* 
tions  il  pouvoir  regagner  fon 
amitié.  Augufte  n'exigea  autre 
chofe  de  Phraatace  »  nnon  qu'il 
ne  fe  mêlât  plus  des  affaires  de 
TArménie.  Le  Roi  des  Parthet  ^^ 
outre  la  difproportion  des  for* 
cef  »  craignoit  fes  fujets  ,  à  qui 
il  s'étoit  rendu  odieux  par  fes 
cruautés.  Ainfi ,  la  paix  lui  étoit  ^ 
non  pas  avantageufe  »  mais  né- 
ceflaire  ;  6c  il  fe  foumit  fans  di& 
ficulté  à  la  loi  qu' Augufte  lui 
impofoit.  Malgré  cela ,  il  fut 
chafl'é  par  les  rarthes 

PHRAATE  I ,  Fhraates  ,  «) 
^potarviçy  RU  de  Priapatius,  fuc- 
céda  à  fon  père  au  royaume 
des  Parthes.  Il  dohipta  les  Mar- 
des  ,  6c  ne  furvécut  pas  long'- 
tems  à  fa  viâoire.  U  avoit  plu- 
iïèurs  fils  ;  mais ,  paflant  par- 
deflus  tous  les  égards  du  fang 
Se  de  la  nature  ,  il  laîfla  préfé- 
rablement  le  royaume  à  fon  frère 
Mithridate ,  prince  d'une  infi- 
gne  vertu*  U  crut  qu'il  devoir 
plus  au  nom  de  Roi  qu'à  celui 
de  père ,  &  que,  l'intérêt  de  fa 
patrie  devbit  prévaloir  en  fon 
cœur  fur  la  fortune  de  fe$ 
enfans. 

des  Emp.  Tom.  1.  pag.  189  »  190  • 
381. 

(d)  Juft.  L.  XLl.  ç.  %.    Rell.  Hift« 
Ane*  T.  y.  p.  ty». 
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'  VîmAAT£ll,hraates,(a) 

ppKirvi^ ,  monta  fur  lé  trône  des 
Parchés  >  après  la  mort  dé  Mi- 
thridatefon  perCf  Pan  .131  avant 
Jefus-Chrift.  Antiocbut  Sidetej^ 
toi  de  Syrie  f  mena  contre  lui 
une  puiiîante  afmée ,  fous  pré- 
texte de  délivrer  fon  frère  Dé- 
Inétrius  Nicator  9  qui  depuis 
lôDg-tems  étoir  retenu  en  cap- 
tivité. Après  avoir  défait  Phraa- 
te  dans  trois  batailles»  il  fut 
lui-même  vaincu  &  tué  dans 
une  dernière  ^  8c  fon  armée  en- 
fièrement  taillée  en  pièces. 
Phraate  fit  chercher  parmi  les 
morts  le  corps  d*Antiochus  »  & 
le  fit  mettre  dans  un  cercueil 
d'argent.  Il  Tenvoya  en  Syrie 
pour  le  faire  enterrer  honora- 
blement avec  fes  ancêtres  ;  fie 
ayant  trouvé  parmi  les  captives 
une  de  fes  filles ,  il  fut  frappé 
de  fa  beauté  ,  fie  Tépoufa. 

Enflé  de  fes  fuccès  »  fie  de  la 
vidloire  qu'il  avoit  remportée , 
Phraate  voulut  porter  la  guerre 
tn  Syrie  »  pour  tirer  vengean- 
te  de  rinvafîoB  qu'Ântiochus 
avoit  faite  dans  fes  États.  Mais  f 
pendant  quMl  faifi^it  fes, prépa- 
ratifs pour  cette  expédition ,  il 
lui  furvint  une  guerre  de  la  part 
des  Scythes,  qui  lui  donna  afiez 
d'occupation  chez  lui  pour  ne 
plus  fonger  à  inquiéter  les  au- 
tres. Lorfqu'sl  étoit  preiTé  vi- 
vement par  Antiochus  ,  il  avoit 
demandé  du  fecours  à  ces  peu- 
pies.  Quand  ils  arrivèrent ,  Taf- 
faire  étoit  déjà  tetminée  ;  fit 
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égayant  plus  befoin  d'eux  »  il  ne 
TOttlut  pas  leur  donner  les  fom- 
mes  dont  il  étoit  convenu.  Les 
Scythes  tournèrent  auffitôt  leurs 
armes  contre  lui-même  »  fit  lui 
firent  la  guerre  pour  fe  ven&cr 
de  rinjttiticé  qu*il  leur  faitoîr« 

'  C'éix>ic  une  grande  faute  à 
ée  Prince  que  d'avoir  mécon^ 
tenté  des'peuples  fipuiflansptt 
wïc  baflfe  fie  fordide  avarice» 
Il  en  fit  une  féconde  dans  U 
guerre  même  9  qui  a*eft  pat 
moins  confidérable.  Pour  fe  ror<^ 
tifier  contre  cette  nation  j  il 
chercha  du  fecours  parmi  dee 
gens  dont  il  s'étoit  wt  encore 
plus  haïr  que  des  Scythes  ; 
c'étosent  les  troupes  étrangères 
Grecques  r  qui  avaient  été  à 
la  folde  d'Atttiochus  dans  U 
dernière  guerre  contre  lui,  fit 
quiavoient  été  faites  prifonnie* 
.res.  Phraate  s'avifa  de  les  in- 
corporer dans  fes  troiipes  « 
croyant  par-^là  les  renforcer 
confîdérablement.  Mais  ,  dès 
que  ces  foldats  Grecs  fe  virent 
les  armes  à  la  main  »  ils  réfo* 
lurent  de  fe  venger  des  inju- 
res fie  des  mauvais  traitemena 
qu'on  leur  avoit  faits  pendant 
leur  captivité  ;  fie  quand  oa 
en  fut  aux  mains,  ils  {>afie- 
rent  dans  l'armée  ennemie  ,  fie 
firent  fi  bien  pencher  la  ba* 
lence  »  que  Phraate  fut  battu  » 
fie  qu'il  fe  fit  un  grand  car- 
nage de  fon  armée.  11  y  périt 
lui-même  iÀût  la  déroute  »  fie 


iét)  jBfi.  L.  XXXVill.  c.  9.  L.XUl.IRoll.  Hift.  Ane»  Tom*  V,  pt{,  sQt^ 
j^.  1.  Jofepli.  àt  Anciq,  Judsïc.  p.  450.1  &  j»*^* 
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pref<}ue  toute  l'armée  avec  Iui|, 
Vàtk  129  avant  J.  €• 

PHRAATE  m,  Phraates, 
^faeirvii  y  (tf)  farndmmé  Théo$ 
ou  Dieu,  fils  de  SintYîcus  qtr 
Sioatf tfcui  I  fuccéda  à  fon  père 
au  royaume  des  Parties  >raû 
66  avant  Xefu^-Chrift.  Il  ectvoyst 
4es  Ambaffiideurs.à  L»  Lucal- 
lus. après  la  grande  viâ^oûe  qise 
les  Romains  venoient  de  test-* 
porter  &r  Tîgraoe:roi  d'Armé* 
aie.  Il  confervok  en  même  tems 
une  intelligence  fecirete  avec 
ce  dernier*  .Ce  fut  p<mr  lors 
que  Mithridate  lui  écnvit  la 
lettre  que  Sallufte  nous  a  con^^ 
fervée*  Phraate  àvoit  marié 
une  de  fes  filles  à  i|tn  des  fils  de 
Tîgrane  9  qui  portoit'le  même 
nom  que  fon  père..  Ce  jeune 
Prince  s*étant  révolté  contre 
fon  père  »  6c  ayant  été  vaincu 
par  lui,  fe  retira  auprès  de  fon 
beau-pere.  Phraate  non-feule- 
ment le  recueillit  ,  mais  de  con« 
cert  avec  Cn^.  Pompée.  >  il  le 
remena  en  Arménie ,  à  la  tête 
d'une  armée  confidérable  »  ôc 
alla  mettre  le  Gege  devant  Ar« 
taxate,  qui  étoit  une  place  bien 
munie  &  bien  défendue*  Mais, 
comme  le  fiege  trainoit  en  lon- 
gueur» Phraate»  appelle  ailleurs 
par  le  befoin  de  fes  propres 
affaires  »  retourna  dans  fon 
Royaume.  Les  Lieuteoans  de 
Cn.  Pompée  lui  donnoient  de  la 
îaloufî«  en  s'avançant  trop  près 
lie  fes  frontières* 
.    Il  auroit  pourtant  été  bien 
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aife  de  profiter  de  TaffoiMiffe- 
ment  où.  les  Romains  avoiênc 
réduit  le  Roi  d'Arménie  »  pouç 
faire  revivre  de  vieilles  pré-- 
tentions.Ili^evendiquoicen  par- 
ticulier la  Gordyeni|«6c  il  y  étoif 
eptré  en  armes.  Mais  9  il  nVfaj^ 
*  pas  défendre  ce  païs  contre  Afra? 
nius  envoyé  par  Cn.  Pompée  p 
qui  f  s'en  etaJDt  ainfî  rendu  maî- 
tre (ans  réfiftance,  le'refiituf 
g  Tigrane-  Phraate  &  Cn.  Pom? 
pé^e  fecraignoient  mutuellement* 
Phraate  yoyoit  fes  voifins  trop 
maltraités  par  les  Romains  >  pour 
avoir  envie  de  s'expofer  à  une 
femblable  difgraçe  ;  &  Cn.  Pom- 
pée ne  défiroit  nullement,  de 
s'engager  en  une  nouvelle  guer- 
re dans  des  païs  inconnus  ,  8t 
contre  des  peuples  qui  fe  bat<^ 
toient  d'une  façon  à  laquelle  fes 
troupes  n'étoient  point  accou- 
tumées. Il  ne  fouhaitoit  que  dé 
fortir  d'affaire  honorablement  l 
de  en  conférvant  la  majefté  dt| 
nom  Romain.  Ainfî  9  fans  écou- 
ter ni  les  plaintes  de  Tigrane^ 
qui  lui  demandoit  du  fecours  p 
ni  les  exhortations  de  fes  amis, 
qui  n'envifageoient  que  la  gloire 
&  le  profit  d'une  nouvelle  con- 
quête ,  il  réfolut  de  ne  point  fe 
déclarer  ennemi  de  Phraate  ^ 
.&  content  d'humilier  fon  orgueil^ 
en  lui  refufant  le  titre  de  Roi 
d^s  Rois  9  dont  ce  Prince  étoii: 
fort  jaloux,  du  refle,  il  fe  porta 
pour  arbitre  &  médiateur  entrç 
lui  &  Tigrane,  &  dépêcha  trois 
Commifiaires  pour  terminer  fur 


(«)  JDio.  CaC  p.-)»  9  Titf.  fliK.  T  4.  ipag.-  %y% ,.  ^77.  «Sr  /rniv.  Hift.   Rom. 
pag.  «37.  Ron.  Hjft«  At^.  Toffl.  V,  |Tom.  VI.  pag.  }|i  »  337 .  347 ,  34^. 


les  lîeax  leurs  quefçftles ,  8i  ré« 
gler  les  limites  des  deux  Royaa* 
net* 

Il  paroft  que  la  mé^iatioa 
des  Roiéaius  éfoic  peu  liécef- 
faire*  Tîgrane  &  Phraace  ne  de^- 
mandoient  qu'à  fe  concilier.  Le 
premier  écoit  mécontent  de  n'a- 
voir pas  été  fccouru  par  Cn; 
Pompée  ;  l'antre  ^  toute  réfle- 
xion faite  y  s'étoît  perfuadé  qu*il 
lui  éroit  avantageux  que  Tigra- 
ne  fubfiflSt  9  parce  qu'il  pour- 
roit  trouver  en  laî  un  allié  ,  fi 
dans  la  fuite  les  Romains  atta« 
quoient  les  Parthes;  au  lieu 
qu'en  allumant  une  guerre,  il 
écoic  à  craindre  qu'après  qu'ils 
'auroient  éputfé  leurs  forces  l'un 
contre  l'autre  »  le  vainqueur  & 
le  vaincu  ne  devinflent  égale- 
ment la  proie  des  Romains. 
AîdG  ^tout  fe  difpofa  à  la  paix^ 
&  la  tranquillité  fut  parfaite- 
ment rétablie  entre  les  deux 
Princes* 

Phraate  fot  tué  dans  la  fuite 
par  fes  de^x  fils  «  Orode  6c  Mi* 
tridate,  l'an  56  avant  J.  C. 

PHRAATE  IV ,  Phraaus ,  (a) 
tpadrt^  ,  &ls  d'Orode ,  prit  pof- 
feffîon  de  la  couronne  des  Par- 
thes, Tan  36  avant  Jefus-Chrift. 
Orode  avoit  de  différentes  fem- 
mes crente  fils  >  qui  tous  afpi- 
roientau  trône,  âc/econdés  de 
leurs  in  ères  »  faciguoieàt  par 
des  follicitations  importunes  Tef* 

is)  Plot.  T.  I.  p»  93»*  ^  Af*  ^2* 
Ciir.  p«g.  4^^  «  4)6  *  3»9  »  î»5'  '^"A 
L.  LXII.  c.  4»  5.  Jôfeph.  de  Antiq. 
ludatc.  p.  '619,  éio.  Vcllci  Pattrc. 
J..  lU  c.  f  I.  mnu  U  II.  Ode,  t,  y.  17. 
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prit  dn  foible  vieillard.  Enfin  ^ 
après  avoir  long-tems  balancé, 
Orode ,  pour  fon  malheur  & 
pour  celui  de  l'empire  des  Par-* 
tlies ,  fe  détermina  en  faveur  de 
Phraate  l'atné  de  tous  ^  mais  le 
plus  méchant. 

A  peine  Phraatfe  fe  vit-il  afr 
faré  de  la  fucceffion  au  Trône  ^ 
qu'il  s'impatienta  de  n'en  pas 
jouir  affez  tôt  ;  Jk  touvant  quç 
fon  père  le  lui  retenoit  trop 
long-tems ,  il  le  ût  mourir.  On 
juge  bien  qu'il  n'épargna  pa$ 
davantage  le  fang  de  fes  frè- 
res ,  qui  tous  lui  faifoient  om- 
brage ,  &  dont  quelques  -  uns 
avoîent  des  titres  de  préférence 
fur  lui  par  la  nobleue  de  leurs 
mères  ,  au  lieu  que  Phraate 
étoit  né  d'une  femme  fans  nom. 
L'aîné  même  de  fes  fils ,  qui  fe 
trouveit  ep  âge  de  lui  donner 
de  la  jaloufie  ,  fut  facrifié  à  fes 
foupçons.  Lesgrands  du  Rovau* 
me  j  allarmés  &  irrités  d  une 
telle  barbarie  ,  qui  s'étendoic 
auffi  fur  eux  &  abattoit  toutes 
les  premières  têtes  de  la  no«- 
blefle,  entrèrent  dans  des  dîf- 
pofitions  de  révolte,  dont  les 
Romains  auroient  pu  aifémenc 
profiter.  Mais ,  les  Seigneurs 
mécontens  du  gouvernement  de 
Phraate,  n'étant  point  foutenuv 
par  les  Romains,  fe  virent  coo« 
traints  de  s'exiler  eux  -  mêmes 
en  diâférens  pais.  Mpnéfès  ,  l'un 
des    plus  iliuftres  ôc  des  plus 

^  /èf.  L.  1.  Epift.  If.  V.  tj  9  «si 
Apptan*^.  155.  RoU.  Hift.  Ane.  T.  V. 
p.  306  ,  307.  Hîft.  Rom.  T.  Vlll,  p.  390« 
^  fiiiv.   CréT.  Hift.  des  Emp.  T.  U 

p.  57»  5^»  7»  »7*«  **V»i5«» 
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puiflfans ,  fe  retira  auprès  de  M. 
Antoine» 

Ce  Général  étoic  allé  mettre 
le  fiege  devant  Praafpa  ,  s'ima- 
ginant  qu'il  feroit  aifément  la 
conquête  de  cette  place  ;  mais, 
il  fut  trompé.  Les  divers  mau« 
vais  fuccès  qu'il  eue  fuceiSve- 
inenti  Pirriierent  au  point  qu'un 
jour  quelques  cohortes  ayant  lâ- 
ché le  pied  honteufement  »  il 
les  décima.  Ls^fituation  des  Ro- 
mains étoit  fâcheufe ,  &  ils  fe 
yoyoient  menacés  d'un  avenir 
encore  plus  triilé.  Car ,  ils  ne 
poii  voient  plus  aller  au  fourrage, 
ni  faire  aucune  provifibn  Jaos 
livrer  des  combats ,  dans  lef« 
quels  on  leur  tuoit  ou  bleflbic 
beaucoup  de  monde.  Ainfi  ,  à 
la  craime  de  l'ennemi  fe  joi- 
gnoit  celle  de  la  difecte.  Phraate, 
de  fon  côté ,  n'étoit  pas  fans  in- 

?[uiétude.  Déjà  les  premiers 
roids  de  l'automne  commen- 
çoient  à  fe  faire  fentir  ;  &  il 
içavoit  que  les  Parthes  n'avoient 
ni  l'habitude  ,  ni  la  volonté  de 
tenir  la  campagne  pendann  Thi- 
ver ,  de  forte  que  »  fi  les  Ro- 
mains s'armoîent  de  perfévérad- 
ce,  il  appréhendoit  d'être  aban- 
donné de  fes  troupes,  &  obligé 
de  fe  retirer.  Pour  éviter  cet 
inconvénient ,  il  eut  recours  à 
la  fraude  ,  &  il  entreprit  de 
tromper  M.  Antoine  par  defaux 
femblans  d'amitié. 

En  conféquence  de  ce  nou- 
veau projet ,  &  conformément- 
à  fes  ordres  ,  les  principaux 
des  Parthes ,  au  lieu  d'agir  avec 
kur  vivacité  accoutumée  con« 
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cte  les  Romain»  dans  les  four^*^ 
raees ,  3c  dans  les  autres  oc- 
cations  où  ils  fe  rencontroienc 
vis-à-vis  d'eux I  prirent  des  ma- 
nières de  douceur ,  s'écartant  à 
deflein  pour  leur  laiiTer  empor« 
ter  des  vivres  ,■  ou  né  s'appror 
chant  que  pour  louer  leur  va- 
leur furprenante ,  &  les  afluf  et 
<le  toute  Teftime  »  Se  même  de 
^'admiration  de  Phraate.  Ils 
en  vinrent  enfuite  jufqu'à  lier 
avec  eux  des  converfations  trao* 
quilles  &  familières  ,  dans  lef- 

Îuelles  ils  blâmoient  beaucoup 
1.  Antoine  de  ce  qu'il  ne  pro- 
fitoit  pas  de  la  bonne  volonté 
du  Roi  des  Parthes  »  quifouhai- 
toit  la  paix  »  &  qui  n*avoit  nul- 
lement intention  de  faire  péris 
tant  de  braves  guerriers,  a  Yo^ 
»  tre  général,  diCoient  -  ils  » 
n  s'opiniâtre  à  attendre  ici  les 
»  deux  plus  redoutables  eniie- 
»  mis  du  genre  humain  i  la  faim 
n  &  l'hiver ,  qui  fuffifent  pour 
3>  le  détruire  ,  &  auxquels  il 
»  lui  feroit  bien  difficile  d'é« 
»  chapper  même  avec  notre  fe- 
»  cours,  o 

Ces  difcours  ,  rendus  à  M. 
Antoine,  firent  impreffion  fur 
lui ,  3c  Tefpérance  amollit  la 
fermeté  de  fa  réfolution.  Ce- 
pendant ,  il  ne  voulut  point  ba- 
zarder une  démarche,  ni  recher- 
cher de  paix  avec  les  ennemis  » 
qu'auparavant  il  n'eût  fait  de« 
mander  aux  porteurs  de  ces  beU 
les  paroles  ,  s'ils  étoient  auto- 
rifés  par  Phraate  à  tenir  un  pa- 
reil langage.  Us  répondirent 
qu:ils  n'avoient  expjrimé  que  les 
vrais  feotimeos  de  leur  Prince  i 
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&  que  M.  Antoine  pouvoit  t'y 
£er  en  tonte  fureté* 

Cette  réponfe  détermina  le 
Général  Romain  à  négocier  avec 
Fhraate  ,  &  il  lui  envoya  quel- 
ques-uns de  Tes  amis*  Seulement , 
pour  fauver  en  quelque  façon 
ioa  honneur  j  &  pour  ne  pas 
paroître  fe  trouver  heureux  de 
pouvoir  fuir  en  liberté  ,  il  les 
chargea  de  propofer  encore  la 
Teâitution  des  aigles  Romaines 
le  des  prifonniers  qui  étoient 
reilés  au  pouvoir  des  Parches 
depuis  Ja  défaite  de  M.  CralTus. 
Le  Roi  reçut  cette  députation 
avec  faile ,  ai&s  fur  un  trône 
d'or,' de  tenant  à. la  main  un 
aEç  dont  il  pinçoit  la-  corde* 
Vn  appareil  fi  fuperbe  anoonçoit 
uoe  réponfe  fiere.  Auffi  ,  rejet«- 
ta't-il',  comme  déplacée,  la  pro- 
polition  de  rendre  les  prifon- 
niers &  les  drapeaux  ;  il  fe  ré- 
pandit en  reproches  amers  con- 
tre les  Romains  «  leur  promet- 
tant néanmoins  paix  &  fûrecé 
s'ils  vouloient  fe  retirer*  Il  fal- 
lut bien  que  M.  Antoine  fe  con- 
tentât de  ce  qu'accordoit  un  en- 
nemi en  état  de  donner  la  loi, 
&  il  ordonna  que  Ton  fît  tous 
les  préparatifs  du  départ.  On 
fçait  combien  les  Romains  fu- 
rent troublés  par  les  Farthes 
dans  cette  retraite* 

Les  iùccès  qu'avoient  eus 
Phraate  contre  M.  Antoine,  lui 
ayant-  enflé  le  courage  5  il  fe 
livra  avec  plus  d*audace  &c  moïûs 
de  retenue  que  jamais  à  fa  féro- 
cité naturelle ,  &  il  verfa  des 
flots  de  fang.  Ses  fujets  pouffes 
à  bout  perdff  ent  enôn  patîctice. 

Tom.   XXXIF. 
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Us  (ecDuetfetit  le  joug  ,  chafle* 
rent  Phraate ,  fit  mirent  Tirî* 
date  en  fa  place.  Le  Roi  dé- 
trôné recourut  aux  Scythes  ,  dc 
avec  les  troupes  qu'ils  lui  four- 
nirent ,  il  rentra  dans  fon  Royaa- 
me«  Tiridate  s'efforça  de  fe 
maintenir  fur  le  Trône.  Ainli  » 
les  Parthcs  fe  trouvèrent  en  guer« 
re  civile  en  même  tems  que  les 
Romains*  Tiridate  de  Phraate 
recherchèrent  l'ud  &  l'autre  l'a* 
mitié  d'Augufte ,  &  lui  demaii* 
derent  du  (ecours*  Mais  ,  il  en- 
tendoit  trop  bien  fes  intérêts  » 
pour  n'être  pas  charmé  que  les 
forces  d'un  Empire  puifTanr  de 
feul  rival  de  celui  de  Rome  » 
fe  détruififlent  par  elles-mêmes^ 
6c  il  répondit  que  fes  propre» 
aâfaires  l'occupoient  tout  entier* 
Pendant  qu'il  étoit  en  Egypte  , 
la  guerre  entre  les  Farthes  fut 
terminée  par  la  vidloife  de 
Fhraate  ,  &  l'expulfion  de  Ti« 
'  ridate  ,  qui  fe  rétif  a  en  Syrie 
avec  l'un  des  fils  de  fon  enne* 
mi ,  qu'il  avoit  trouvé  moyen 
d'enlever.  Augufle  fe  vit  encore 
foIHcité  par  les  deux  Princes* 
Tiridate  le  preiïbit  de  le  féta<« 
blir  ,  en  promettant  de  fe  ren** 
dre  fon  vaffal.  Phraate  »  au  cdi)« 
traire  ,  lui  envoya  des  Ambaf« 
fadeurs  ,  pour  demander  qu'on 
lui  Jivrât  Tiridate  efclave  re« 
belle,  &  qu'on  lui  remît  fon  fili; 
Auguile  fi'écouta  les  propoii- 
tions  d'atic^un  des  deuX.  Il  fe  cqA* 
tenta  d'âflurer  ufi  afyle  à  TU 
ridate  dans  la  Syrie  ,  &  il  réfo-« 
lut  d'enimehet  le  fils  de  Phraaë^^ 
comme  otage  »  à  Rome  >  où  il  fe 
difpofoit  à  retourner* 
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Quelques  années  après  »  Phraft- 
te  par  fes  AmbafTadeurs^  êc 
Tiridace  en  perfonne  »  renou- 
vellerene  leurs  inftances  pour 
intéreûer  les  Romains  dans  leur 
querelle.  Âugufte  voulue  que 
Tiridate  &  les  Ambaffadeurs 
de  Phraate  fe  préfentaiTenc  à 
l'audience  du  Sénat ,  &  ce  ne 
fut  qu'après  que  l'afFàîre  lui  eut 

'été  renvoyée  par  un  Sénatuf- 
confulce  9  qu'il  entreprit  de  la 
décider.  Il  n'accorda  fatisfac* 
tion  ni  à  l'un  ,  ni  à  l'autre  des 
contendans.il  étoit  bien  éloigné 
d'entreprendre  pour  Tiridate 
une  guerre  contre  les  Parthes» 
&  il  ne  crut  pas  non  plus  qu'il 
lui  fût  permis  de  livrer  un  Prince 
fuppliant ,  qui  étoit  venu  cher- 
cher un  afyle  entre  fes  bras. 
Four  ce  qui  eft  du  fils  de  Phraa- 
te ,  il  confentit  de  le  rendre  à 
fon  père  ;  mais  à  condition  que 
Phraate  de  fon  côté  lui  remet- 
iroit  les  prîfonoiers  &  les  dra* 
peaux  qui  étoient  reflés  au  pou- 
voir des  Parthes  depuis  les  dif- 
grâces  de  M.  Craflus  Se  de  M. 
Antoine. 

Phraate  ne  fe  hâta  pas  d'ac- 
complir cette  condition.  Mais  , 

.  un  voyage  qu'Augufte  fit  en  Sy- 
rie bientôt  après  9  donna  de 
l'inquiétude  à  Phraate  ,  qui  , 
voyant  l'Empereur  Ci  voilm  de 
fes  États  ,  appréhenda  que  fon 
deiTein  ne  fût  d'y  porter  la  guer- 
re. Il  crut  qu'il  étoit  tems  d'ac- 

.complir  les  conditions  du  traité 
conclu  en  dernier  lieu  avec  Au- 
gufte >&  qu'il  paroifibitjufques- 
là  avoir  entièrement  oublié.  11 
lui  renvoya  lei  drapeaux  5c  les 
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prifonniers  Romains.  II  fit  tffi 
core  envers  Augufte  une  démar- 
che qui  fembleroit  plus  fou* 
mife  que  lareftitution  même  dt$ 
drapeaux  &  des  prifonniers  Ro- 
mains. Il  lui  donna ,  comme  ea 
otage»  fes  quatre  fils  avec  leurs 
femmes  5c  leurs  enfans*  Mais  » 
en  agifiTant  ainfi ,  fon  point  de 
vue  étoit  bien  moins  de  mar- 
quer fadéférence  envers  la  gran- 
deur Romaine  y  que  de^pourvoîr 
à  fa  propre  fureté.  Haï  5c  dé* 
tefté  de  les  fujets ,  &  fçachanc 
qu'il  méritoit  de  l'être  à  caufe 
de  fes  cruautés,  il  regardoit  fes 
.  enfans  comme  des  rivaux  »  &  il 
craignoit  fans  cefife  que  les  Par- 
thes ne  vouluflent  tranfporter 
fa  couronne  fur  la  tête  de  quel- 
qu'un, d'eux  ;  au  lieu  que  s*il 
les  éloignoit  une  foia  ,  il  n'ap- 
,  préhenderoit  plus  aucune  révo- 
Jution»  connoiftantrattachemenc 
de  fa  nation  pour  le  fang  des  Ar^ 
.facides.  Ces  Princes  furent  trai- 
tés 5c  entretenus  royalement 
dans  Rome.  Phraate  vécut  de- 
.  puis  en  paix  avec  les  Romains* 
Ce  Prince ,  quoiqu'il  eût  plu* 
fîeurs  fils  légitimes  ,  devint  é<- 
perdument  amoureux  d'une  Ita- 
lienne, que  l'Empereur  lui  avoir 
.  envoyée  entr'autreipréfensqu'ii 
lui  avoit  faits  ,  5c  qui  étoit  par- 
faitement belle.  Il  ne  la  confi- 
déra  au  commencement  que 
comme  l'une  de  fes  concubines  , 
mais  fa  pafiSon  croisant  toujours 
&  ayant  déjà  eu  d'elle  Phrsa— 
tace  ,  il  répoufa.  Comme  elle 
étoit  toute  puifTante  fur  fon  ef- 
prit  y  elle  conçut  le  defiein  de 
faire  tomber  l'Empire  des  Pat:- 
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thes  entre  les  mains  de  fon  fib  ; 
&  parce  qu'elle  ne  le  pouvoir 
efpérer  qu'en  faifanc  éloigner 
les  enfans  légitimes  de  Phraate , 
elle  lui  propofa  Se  le  pria  de 
les  envoyer  en  otage  à  Rome» 
Ce  Prince  ,  qui  ne  pouvoit  lui 
rien  refufer  ,  s'y  réfolut  ;  &  ce 
déteâabie  fils  eut  tant  d'impa- 
tieoce  de  régner  ,  que  fe  laflanc 
d'attendre  la  mort  de  fon  père , 
il  le   fit  tuer  un  an   ou   deux 
avant  Jefua-Chrift  par  le  confeit 
it  fa  mère  9  avec  laquelle  on 
éroit  perfuadé  qu'il  vivoit  d'une 
manière  abominable*  L'horreur 
de  ce  parricide  ,  joint  à  un  in-* 
cefte ,  excita  contre  lui  une  telle 
haine  dc  fi  générale  ,  qu'il  luc 
chaiTé  &L  mourut  avant  que  d'a- 
voir pu  s'aflermir  dans  fa  crimi- 
nelle domination. 

PHRAATE  V  ,  Phraat€s  , 
4>i>ft«cTK ,  (a)  fils  du  précédent  « 
étoît  encore  à  Rome  >  Tan  de 
Jefos-Chrift  35.  Cette  année  » 
kr  prîiKipaux  Seigneurs  Par- 
thes  s'étaot  révoltés  contre  Ar-* 
tabane  leur  roi,^l  ne  leur  man4 
quoit  qu'un  Prince  ^s  Arfaci- 
des  qu'ils  purent  mettre  fur  le 
Trôoe.  Ils  eurent  recours  à  Ti- 
)>ere,  pour  lui  demander  Phraa- 
te.  Leurs  Députés  lui  repréfen** 
terentqtt'ilsn'avoientbefoinque 
d'un  nom  qui  les  autorifât  ;  & 
que  pourvu  qu'un  Prince  des 
Arfacides  parût  fur  les  bords 
,  de  rEuphrate  avec  l'agrément 
de  l'Empereur  Romain  ,  le  fuc- 
cès  de  leur  entreprîfe  étoit  in- 


,  (s)  Tacit.  Annal 
Çié\.  Hift.  fUt 
^j  Tacic.  Annal 
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faillible.  C'étoit  entrer  dans  le 
fyftême  de  Tibère  ,  dont  la  po* 
litique  fut  toujours  d'employer 
les  fourdes  pratiques  contre  l'é- 
tranger y  ÔC  non  les  armes.  Il 
accorda  donc  volontiers  ce  qu'oa 
lui  demandoit  ,  &  il  fit  partir 
Fhraate  avec  un  équipage  &  un 
cortège  dignes  de  fa  naiflance , 
&  de  la  grandeur  à  laquelle  on 
le  deflinoit.  Mais,  Phraate  qui 
avoit  vécu  à  la  Romaine  pen- 
dant plus  de  cinquante  ans  t 
voulant  prendre  les  mœurs  des 
Parthes ,  ne  put  fouteair  le  chan« 
gement.  Sa  fanré  y  fuccomba  f 
Se  étant  tombé  malade  en  Syrie^ 
il  y  mourut. 

PHRAATE  VI  ,  Phraates  , 
^^arirç  «  le  même  que  d'autres 
nomment  Phraatace«f^()»yf{Phraa<i 
tace. 

PHRAATE  ,  Phraates  ,  (b) 
^pMTMç  >  feigneur  Parthe ,  étoic 
Gouverneur  d'unedes  ptusgran** 
des  8c  des  plus  puiffantes  pro- 
vinces du  Royaume  ,  l'an  de 
J.  C.  36.  Foyei  Hiéron. 

PHRADATE ,  Phradaus,  (c) 
officier  qui  commandoir  les  trou* 
pus  Cafpieanes  dans  l'armée  do 
jDarius.  Après  la  mort  de  ce 
Prince,  Phradate,  qui  étoit  alors 
gouverneur  des  Tapyriens ,  fut 
amené  à  Alexandre  le  Grand, 
qui  le  traita  fî  humainement  « 
qu'il  fervit  d'exemple  à  plu- 
fieurs  pour  éprouver  fa  clément 
ce.  Phradate  fut  confervé  dans 
fon  Gouvernement  jufqu'à  ce 
qu'il  donna  lieu  de  le  foupçon- 

(c)  Q.  Cure.  L.  IV.  c.  is«  L.  VI«  c.  4* 
"'"•  Ct  }•  !•»  X.  c.  1. 
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ner  d*afpirer  à  la  CoufOttne* 
Alors,  Phracapherne  fut  envoyé 
en  fa  place  ,  avec  ordre  de  fe 
Taifir  de  lui  &  de  le  faire  con- 
duire au  Roi  fous  bonne  efcorte* 

» 

Alexandre  le  fit  punir  du  der- 
nier fupplîce.    ^ 

PHRADMON  ,   Phradmon , 
.  itpdttftoùy  y  (tf)  fu^pere  d'Agélaûs , 
^qui  tomba   fous  les  coups  de 
I)îoinede. 

PHRADMONIDE,  Phrad^ 
monides  f  ^fetlfimJ'ui  ,  (b)  nom 
qu*^Homere  donne  à  Agélaûs  , 
parce  qu'il  écoit  fils  de  Phrad- 
mon* 

PHRAGANDES,  Phraganda, 
(c)  ville  de  Thrace  au  pàïs  des 
Medes.  Le  Roi  Philippe  fit  ra- 
vager les  terres  de  cette  ville, 
l*an  211  avant  J.  C. 

PHR AORTE,  PhraortiSt 
i^piopTvtç  ,  fut  père  de  Uéjoce  » 
premier  fondateur  de  la  monar- 
chie des  Medes. 

PHR  AORTE,  Phraortes ,  (d) 
<tpdefirfiç,  fils  de  Déjoce  ,  tk 
petit-fils  du  précédent ,  fuc- 
réda  à  fon  père  au  royaume  des 
Medes ,  Pan  657  avant  J.  C.  Ce 
Prince ,  qui  étoit  d'une  humeur 
fort  belliqueufe,  ne  fe  conten- 
tant point  du  royaume  de  la 
Médie  que  fon  père  lui  avoit 
laifTé  ,  attaqua  lesPerfes,  &  les 
ayant  vainco-s  dans  un  grand 
combat ,  il  les  aflujettit  à  fon 
Empire.  Fortifié  par  leurs  trou- 

i)es  ,  il  attaqua  les  nations  voi- 
ines  les  unes  après  les  autres  ^ 

(«)  Homer.  Ilîad.  £•  VlU.  v.  157. 
(é)  Homer.  IlUd.  L.  VUl.  ?.  257. 
U)tiu  Uy.  L.  XXVLc.a5.. 
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en  forte  qo*il  fe  rendît  le  mattré 
de  prefque  toute  la  haute  Afie» 
qui  comprenoit  tout  ce  qui  étoit 
au  nord  du  mont  Taurus  ,  de- 
puis la  Mé^ie  jufqu'au  fleuve 
Halys. 

Ces  heureux  fuccès  lui  en« 
fièrent  extrêmement  le  cœur.  Il 
ofa  porter  la  guerre  contre  les 
AiTyriens ,  aâbiblis  pour  lors  à 
la  vérité  par  la  révolte  de  plu« 
fieurs  nations  ,  mais  encore  très* 
puifians  par  eux-mêmes.  Nabu« 
chodonofor  leur  roi  ,  appelle 
autrement  Saofduchin ,  afiTembla 
dans  fon  païs  une  grande  armée» 
&  envoya  des  Ambafladeurs  à 
plufîeurs  peuples  de  l'Orieoc 
pour  leur  demander  du  fecours* 
Tous  le  refuferent  avec  mépris, 
6c  traitèrent  ignomtnieufement 
fes  Ambafladeurs  j  témoignant 
bien  qu^ls  ne  craignoient  plus 
cet  £mpire  ,  qui  avoit  autre- 
fois tenu  la  plupart  dentr'eux 
dans   une  dure  fervitude. 

Le  Roi ,  aigri  à  l'excès  d*uii 
traitement  fi  indigne,  jura  par 
fon  Trône  &  par  fon  règne,- 
qu'il  fe  vengeroit  de  toutes  ces 
nations ,  &  qu'il  les  pafiferoic 
au  fil  de  l'épée.  Il  fe  difpofa 
enfuite  au  combat  avec  ce  qu'il 
avoit  de  troupes  dans  la  plaine 
de  Ragau.  Ce  fut  là  que  fe  donna 
cette  grande  bataille  qui  fut  fi 
funefle  à  Phraorte.U  fut  défait  ; 
fa  cavalerie  prit  la  fuite  ;  fes 
chariots  furent  renverfés  &  mis 
en  défordre  ;  enfin  ^  Nabucodo^ 

(d)  Herod.  L.  I.  c.  101  »  103  KolU 
Hift.  Ane.  T.  i.  p.  171  >  17»*  Méiiu 
de  PAcad.  des  Infcr,  «  Iclî.  Le  ta.  T|> 
V.  p.  401. 
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flofbr  remporta  une  vi^oire  en« 
ciere.' Profitant  de  là  déroute  des 
Medes  »  il  entra  dans  leur  paîs> 
fe  rendit  maître  des  villes  « 
poufla  fes  conquêtes  jufqu'à  Ec<- 
Datane»  emporta  d*aflaut  tes  tours 
il  (t$  murailles  y  donna  la  ville 
au  pillage  à  fes  foldats  ,  &  la 
dépouilla  de  tous  fes  ornemens. 

L'infortuné  Phraorte, qui  s'é* 
toit  fauve  dans  les  montagnes 
de  Ragau  ,  tomba  enfin  entre 
Jes  mains  de  Nabuchodonofor  ; 
cetruel  Prince  le  fie  mourir  à 
coups  de  jarelot  ,  l'an  635 
avant  Je  fus  -  Chrift.  Son  fils 
Cjaxare  I  lui  fuccéda. 

Il  y  en  a  qui  croient  que 
Phraorte  eft  le  même  qu'Arpha- 
xad ,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
livre  de  Judith.  Foyei  Arpha- 
Xad. 

PHRAORTE,  PhraorteSf 
^ficpTtiç,  (a)  nom  que  Plutarque 
donne  à  Phraate  IV  9  roi  des 
tzTÛies.  Voyet(  Phraate  IV. 

PHRAOTE  ,  Phraotes  ,  {b) 
Roi  Phiiofophe  dans  leis  Indes* 
Voye^  Apollonius  de  Tyanes. 

PHRASICLÈS,  Phrsficles, 
^facixMiç ,  (c)  neveu  de  Thémif- 
tocle  ,  époufa  après  la  mort  de 
ce  grand  homme  une  de  fes 
£lles  9  nommée  Nicomaché  »  & 
fa  propre  confine.  Il  fe  chargea 
to  même  tems  de  la  plus  jeune 


U)  Plut..  T.  1.  p.  9)t.  €f  fiq> 
ih)  Crév.  Hift.  dis.   £mp.   T.  IV. 

(c)  Plut.  T.  1.  p.   i»S. 

{i)  Demoflh.  Orat.   in   Nesr.  pag. 

Sé6. 

(t)  Demofth.  0|at.  in   Polyd.  pa{. 
1090. 


des  filles  de  Thémiftpcle ,  àp- 
pellée  Afie ,  &  fe  retira  dans  la 
ville  de  Magnéfie. 

PHRASICLIDE,  fhrafieli^ 
^dcs  ,  <^/ia0ixAf//i(ç  ,  (<f)  préteur 
des  Athéniens.  Sous  l'adminif- 
trationde  Phraficlide,  les  Athé« 
niens  conclurent  la  paix  avec 
leurs  ennemis. 
PHR  ASICRIDE ,  Phraficndts  , 
^fnniKfdtiç  9  {e)  Athénien  ,  donc 
il  eft  fait  mention  dans  la  ha- 
rangue de'Démofthene  contre 
Polyclès. 

PHR  ASICRIDE,  Phraficrides^ 
^pctQtKpUv;  ,  (/)  étoit ,  feloii 
Démofthene ,  un  fcélérat ,  cou- 
vert des  crimes  les  plus  atro- 
ces. 

PHRASIUS ,  Pbrafius  ,  (g) 
^^«0/0;,  Athénien.  Démofthene 
en  fait  mention  dans  fa  haran- 
gue contre  Callippe. 

PHRASTOR ,  Phrajior ,  (h) 
^picTotf,  Athénien  du  bourg  d'Ë« 
gilium  9  félon  Démofthene  dans 
fa  harangue  contre  Nééra. 

PHRATAPHERNE .  Phra^ 
tapherncs  9  ^pcLretpifivyiç ,  (i)  Satra- 
pe  de  Darius ,  vint ,  après  I4 
mort  de  ce  Prince  »  fe  rendre 
à  Alexandre  le  Grand  »  avec 
ceux  qui  Tavoient.  accompagné 
dans  fa  fuite. 

PHRATAPHERNE ,  Para» 
taphtrnes  ,  ^farttfipniç  ,  (A)  Sa« 

(/)  Demoikh.Orat.  in  Arlftocr.  pag. 
758. 

(£)  Demofth,  Orat.  in  Calîpp.  pag. 
1098. 

ih)  Demoft»  Orat.  in  Nacr.  p»  9é$* 
&  1*1* 

(«)  Q-  Curt.  L.  VI.  c.  4« 

(i^  Q.  Cuit.  L.  Vlll.  c.  1. 

Hiij 
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trape  des  Chorafmiétis  poor  les 
Perfes.  Voyant  les  MaflageteS 
&  les  Dahes.fes  voifîns  y  fub- 
jugués  p^r  les  Macédoniens  , 
il  envoya  vers  Alexandre  le 
Grand  pour  fe  rendre  à  lui. 

PHRATAPHERNE ,  ?*«. 

faphernes  y  c^c«ree^l/>rMÇ  «  (<i)  fut 
établi  par  Alexandre  le  Grand 
Satrape  de  THyrcanie  »  des  Mar* 
des  ôc  des  Tapyriens  «  avec  or-* 
dre  de  fe  faîfîr  de  Phradate ,  au- 
quel il  fuccédoit  »  &  de  l'en- 
voyer fous  bonne  garde* 

PHRATAPHERNE,  Phra- 

faphernes  f  ^DOL-retftpvvç ,  (b)  Sa- 
trape des  Parthaniens  ,  reçut 
tm  jour  ordre  d* Alexandre  le 
Grand  ,  d'apporter  des  vivres 
tout  cuits  fur  des  chameaux  & 
des  dromadaires. 

PHRATAPHERNE,  Phra^ 

tapherneSy  <l>.oa>Ttt^//>i'M»<; ,  (c)  ob- 
tint y  après  la  mort  d'Alexandre 
le  Grand  y  le  gouvernement  de 
PArménie  »  félon  Juflîn.  Dîo- 
dore  .de  Sicile  lui  donne  celui 
àe  la  Panhie  &  de  THyrcanie. 
La  piupart  de  ces  Phratapher- 
r^es  pourroîentbienn'êtrequ'une 
feule  &  même  perfonne. 

PHRÉAR  ,  Phrear  ,  «>/»/«/» . 
{d)  bourgade  de  l'Attique  dans 
la  tribu  Léontide  ,  étoit  (ituée 
fur  le  bord  de  la  mer ,  près 
du  Pirée.  O»  lui  avoit  donné 
ce  nom  qui  fignifîe  un  puits  ,  à 
raufe  d'un  puits  remarquable 
par  cette  fingularité.  Ceux  »qui 

{à)  Q.  Cmu  L.  VIII.  c.  3. 

(i)  Q.  Ciirt.  L.  VI.   c.  4. 

(c)  Juit.  L.  Xni.  c  4.  Dicd.  Sîrul. 
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avoieot  été  exilés  pour  qae1« 
que  meurtre  involontaire  ,  fc 
qui  ,  avant  que  d'être  rappel- 
lés,  étoient  accufés  d'en  avoir 
commis  volontairement  nn  nou-» 
veau  ,  dévoient  aller  fe  jufti'- 
fier  devant  des  Juges  ai&s  près 
de  ce  puits  ;  mais  ,  comme  det 
bannis  n^  pauvoient  pas  met** 
tre  le  pied  dans  l'Attique  »  & 
que  cependant  il  n'étoit  pas 
jufte  ni  de  laifTer  un  nouveaa 
crime  impuni ,  ni  de  le  punir 
fans  entendre  le  coupable»  on 
trouva  ce  milieu  de  faire  venir 
les  accufés ,  &  on  leur  permer- 
toit  de  parler  à  leurs  Juges 
fans  fortir  de  leur  vaiiTeau.  Ain« 
il  9  ils  fe  repréfenioient;  6clans 
violer  leur  ban  «  ils  fatisfaifoienc 
à  la  piété  &  Ma  juftice.  Il  eA 
parlé  de  ce  tribunal  du  puits 
dans  l'oraifon  de  Démofihene 
contre  Ariftocrate*  Il  eft  ap« 
pelle  Phréattys  dansPaufanias  « 
qui  ajoute  que  Teucer  fut  le  pre- 
mier qui  fe  purgea  ainfi  du  meur« 
tre  d'Ajax  en  préfence  de  Té- 
lamon. 

La  bourgade  de  Phréar  avoit 
vu  naître  Tbémîilocle  >  qui  s^ac* 
quir  une  fî  grande  réputation* 
Il  y  en  a  qui  9  au  lieu  de  Phréar  ^ 
lifenr  Phréarrhi. 

PHRÉ ARIEN, PAr^tfwW,  qui 
eft  du  bourg  de  Phréar.  Voye^ 
Phréar.. 

PHRÉARRHI  ,  Phréarrhi. 
Foye{  Phréar. 

PHRÉATTYS  ,  Phreatiys  , 

p.  6»8.  Rofl.  Hift.  Ane.  Tom.  IV. 
p.   S4. 

(d)  Pâuf.  p.  5].  Plat.  T.  1.  p.  111» 
lit. 


0fift^rvç ,  nom  d*uii  trîbttnal. 
Foyei  Phréar. 

PHRICIUM  ,  Piricium  ,  (a) 
^pUw ,  montagne  de  Grèce  dans 
Ja  Locrîde ,  aa-deâus  desTher- 
nopyles ,  félon  Strabon. 

Tîce-Live  fait  mention  d'une 
ville  do  même  nom,  &  il  femble 
h  placer  dans  le  même  quartier 
9Ù  étoit  cène  montagne. 

PHRIXUS ,  Phrix^s ,  4>pi'5oç  , 
(h  fils  d'Athamas,  roi  de  The- 
bes  y  Se  de  '  Néphelé  qu'Atha- 
nat  avoit  époufée  après  avoir 
tépodié  Ino  y  fille  de  Cadrous. 
Phrixus  avoit  une  fœur  nommée 
Hellé.  11  y  en  a  qui  prétendent 
qu'Athamas  ayant  repris  Ino  , 
celle  -  ci  follicica  fortement 
Phrixus  de  commettre  un  in- 
cefte  avec  elle.  Défefpérée  de 
n'avoir  pu  Ty  faire  confentir  , 
elle  Taccufa  d'avoir  voulu  at- 
tenter à  fon  honneur.  Le  Roi , 
déférant  à  cette  faufle  accufa* 
tion  ,  réfolut  de  faire  mourir 
Phrixus.  Cependant,  on  confulta 
rOracIe  pour  fçavoir  par  quel 
moyen  on  feroit  cefifèr  la  famine 
qui  affligeoit  tout  1^  Royaume. 
L'Oracle  répondit  que  les  Dieux 
n'appalferoient  leur  courroux 
que  par  le  fang  de  deux  Prin- 
ces. Phrixus  &  fa  fœur  Hellé 
furent  deftinés  pour  fervir  de 
Viétimes.  Mais  ,  ayant  été  infor- 
més de  la  réfolution  qu'on  avoit 

{a)  Srrab.  pag.  58s,  6a  1.  Tic.  Liv* 
1.  XXX VI.  c.  15. 

(0  Diod.  Sicul.  p.  174.  Pauf.  p>  41 , 
84 ,  5Q4.  Ludan.  T.  1.  p.  989.  Myth. 
par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VI.  ^.  98 , 
ISS-  &  f»iV'  Mém.  de  PAcad.  des 
nfcr.  &  fieli,  Leur.  T.  IX,  pag.  57. 
ir  ftriv* 
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prife  ,  ils  crurent  devoir  fuir 
hors  de  la  Grèce.  S'imagînanc 
être  guidés  par  une  providence 
particulière  des  Dieux  ,  ils  pai^ 
ferent  d'Europe  en  Afie  ,  fur  un 
bélier  à  toifoo  dorée.  Mais  , 
Hellé  tomba  dans  la  mer»  qui 
pour  cette  raifon  même  fut  ap- 
pellée  rHellefpont.  Pour  Phri- 
xus, ayant  heureufement  achevé 
fa  courfe  ,  il  aborda  enfin  dans 
la  Colchide.  Là  il  facrifia  fon 
bélier  pour  obéir  à  un  Oracle  , 
&  il  appendit  fa  dépouille  dant 
le  temple  de  Mars. 

PHRIXUS ,  Phrixus,  <t>piliç , 
(ç)  Spartiate  ,  apporta  un  jour 
aux  Béotiens ,  de  la  part  d'A» 
géfilaus,  dix  talens  pour  prix 
de  leur  retraite. 

PHRONIME  ,  PhronUne ,  (J) 
C>/ey//uH  ,  fille  d'Étéaxque  ,  roi 
d'Oaxus.  Foyei  Étéarque. 

PHRONIUS,  Pàronîus,  (e) 
^^orfeç  ,  fut  père  de  Noë'mon  » 
qui  prêta  un  jour  fon  vaififeau  à 
Télémaque  pour  aller  à  Pylos. 

PHRONTIS  ,  Phrontis  ,  (f) 
<tpo¥rU  i  PrincelTe  d'une  grande 
fagefife  »  avoit  époufé  Panthus  f 
duquel  elle  eut  Euphorbe. 

PHRONTIS  .  Phrontis,  {g) 
<t>/>orrf;,  pilote  Grec»  fils  d'Ooé« 
tor  ,  conduifoit  la  galère  Capî« 
tainefle  de  Ménélaûs,  au  retour 
du  fiege  de  Troie.  Up  jour  que 
l'on    avoit    abordé  à  duniumf 


i 


(0  Plut.  T.  I.  p.  614. 

(i)  Herod.  L.  iV.  c.  154  ,  2^5. 

(9)  Homer.  X>dy£r.  L.  II.  ▼.  jStf. 

(/)  Homer.  lliad.  L.  XVII.  v.  40. 

(X)  Homer.  Odyff.  ]L.  lU.  ▼.  *77' 
ér  Jiq*  Pauf.  p.  657.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcrip.  &  fiell.  Lettr.  Tom.  Vl« 
p.  446,4$a»  , 
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Apollon  le  tga  tout  d*ua  coup 
Par  Tes  douces  flèches ,  comme 
il  étoît  au  gouvernail*  C'étoit 
le  plus  habile  de  cous  les  Pilo* 
tes  y  &  le  plus  expérimenté , 
&  celui  qui  fçavoit  le  mieux 
gouverner  un  vaifTeau  pendant > 
les  plus  affreufes  tempêtes.  Quel-. 
que  prelTé  que  fût  Ménélaûs  de 
continuer  fa  route  ,  il  fut  re- 
tenu là  pour  enterrer  fon  com- 
pagnon èc  pour  faire  fur  fon 
tombeau  les  facrifîces .  ordinai- 
res. 

ce  Les  feuls  noms  qu'Homère 
90  donne  à  fes  perlonnages  »  dit 
M  Madame  Dacier  ,  enfeignent 
30  fouvent  des  chofes  utiles  âc 
j>  curieufes ,  comme  je  l'ai  déjà 
X»  remarqué.  Le  premier  Pilote 
»  de  Ménélaûs  s'appellePhron- 
»  tîs,c'eft-à-dire  ,  prudent,  & 
lï  il  eft  fils  d'Onéior  ,  qui  figni- 
»  fie    u;ile ,    profitable.   C'eft 
.3>  pour  faire  entendre  que  l'art 
»  des  Pilotes  demande  beau- 
»  coup    de  prudence  ,  &  que 
»  c'eft  en  cet  art  que  confifte 
»  toute  la  marine  ,  qui  eft  aux 
n  hommes  d'une  grande  utilité. 
»  Ao  refte ,  les  arts  méchani- 
»  ques  l^^nt  fi  peu  honorés  daqs 
M  notre  fiecle  ,  que  j'ai  vu  des 
»  gens  s'étonner  de  voir  qu'Ho- 
M  meire  nomme  ici  le  père  d'un 
i>  Pilote  ,  &  que  dans  le  cin- 
»  quieme  livre  de  l'Iliade  il  a 
»  fait  la  généalogie  d'un  chaî'- 
»  pentier.  Phéréclus  ,  àXi-W^  fils 
i>  d'un  charpentur  très- habile  & 
»  petit' fils  d'Harmonus.  Mais  , 
i>  dans  ces    tems-là  ,  les  arts 

iéi)  Xenoph,  p.  987. 
(*)  Tercnt.  T.  U.  p.  $• 


P  H 

3>  étoient  honorés ,  &  ceux  qol 
»  s'y  diftingttoient,  étoient  mis 

Il  parmi  les  perfonnages  les  plus 
»  confîdérables,  C'eft  ainfi  que 
»  l'Écriture  Sainte  a  traité  les 
»  célèbres  artifans.  Dans  le 
»  troifieme  livre  des  Rois ,  elle 
»  marque qu'Hiram,célebrefoiw 

»  deur ,  étoit  fils  d'une  femme 
»  veuve  de  la  tribu  de  Neph- 
»  thâli ,  &  que  fon  père  étoit  de 
»  Tyr.  Je  prends  plaifir  à  rap-t 
»  peller  ces  conformités  d'i- 
».  dées  &  de  flyle  ,  parce  que 
»  rien  ne  fait  tant  d'honneur  à 
»  Homère.  » 

Telles  étoient  les  mœurs  de 
ce  tems-là.  Aujourd'hui  ,  un 
bon  Pilote  n'eft  qu'un  Pilote. 
Alors,  c'étoit  un  homme  utile 
à  l'État ,  &  tout  mérite  glorieux 
ou  utile  à  l'État  avoit  fa  récom- 
penfe.  Une  infcrîption,  une  fta- 
tue  y  un  tombeau  élevé  aux  dé- 
pens du  public  9  ces  marques 
d'honneurs  entretenoient  l'ému- 
lation ,  &  portoîent  les  hom- 
mes à  toutes  fortes  de  belles 
aélions. 

PHRONYME.  rayeçPhro-^ 

nime. 

PHRURA  ,  Phrura  ,  «>/)oi/pa  * 
(j)  nom  d'un  chien  de  chafTe 
dans  Xénophon.  Ce  mot  veut 
dire  garde  ,  garnifon  ,  &c. 

PHRYGIA  ,  Phrygia,  (h)  ef- 
clave  attachée  à  Bacchîs  >  dans 
rHeautontimoruménos  de  Té- 
rence. 

PHRYGIE,  Phrygiay  <t>pviU  ; 
(c)  province  de  TAfie  mineure  , 

I    ce)  Plin.  T.  1.  ^  •S^ ,  189  »  »^- Q* 
jCuil.  L.  1».  c.  I.  L.  IV.  c.  I».  L.  Vi. 
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fur  les  bornes  de  laquelle  îl  y 
a  de  grandes  difficultés  parmi 
les  Auteurs  qui  eu  ont  fait  men* 
cion. 

L  M.  d'An  ville  4  dans  Tes  car- 
tes, fait  occuper  à  la  Phrygie 
tout  le  centre  de  l'Alie  mineure  > 
Se  lui  donne  pour  limites  ,  à 
l'orient  la  Cappadoce ,  au  nord 
la  Galatie  &  la  Bithynie,  à  Toc- 
cident  la  My(îe  »  la  Lydie  &  la 
Carie  ,  &  au  midi  la  Lycie  ,  la 
Pifîdie  &  la  Cilicie.  De  cecte  ma- 
nière 9  rifaurie  6c  la  Lycaonie 
fe  trouvent  jointes  à  la  Phrygie. 
Ces  limites,  qui  paroiflent  aâ*ez 
exaéles  ,  ne  s'accordent  pas 
cependant  avec  celles  dont  il 
eft  parlé  dans  nos  anciens  Géo- 
graphes. Mais  ,  ceux-ci  ne  font 
pas  non  plus  d'accord  enfemble 
fur  cet  article. 

Pline  5  par  exemple  ,  étend 
la  Phrygie  à  Tentour  de  la  Troa- 
de  y  éc  la  borne  au  nord  par 
la  Galatie  ,  au  midi  par  la  Ly- 
caonie ,  la  Pifîdie  &  la  Mygdo- 
nie  ,  &  à  l'orient  par  la  Cap- 
padoce. Mais ,  toute  la  Phry- 
gie ne  fe  trouve  pas  renfermée 
dans  ces  bornes  ;  car  ,  elles  ne 
comprennent  pas  la  Phrygie  de 
I^Hellefpont,  qui  étoit  la  partie 
la  plus  confîdérable  de  la  Troa- 
de«  Elles  ne  comprennent  pas 
noD^lus  la  Mygdonie,  qui ,  fé- 
lon Etienne  de  Byzanpe ,  faifoit 
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partie  de  la  grande  Phrygie» 
quoique  l'on  puifie  avec  encore 
plus  de  raifon  la  ranger  fous 
là  Phrygie  Épiâete  de  Strabon ^ 
à  laquelle  elle  touche.  La  faute 
de  Pline  vient  de  ce  qu'en 
marquant  les  bornes  de  laPhry-* 
gie  du  côté  du  midi ,  il  joint  la' 
Mygdonie  avec  la  Lycaonie  &  la 
Piiidie  9  quoique  deux  chapitres 
plus  haut ,  il  l'eût  jointe  avec 
d'autres  pais.  Il  y  a  donc  dans 
la  defcription  de  Pline  »  un  dé- 
rangement qui  vient,  ou  de  la 
négligence  de  l'auteur,  ou  de 
celle  des  copiftes. 

La  Phrygie  eft  divifée  dans 
les  anciens  Auteurs  en  grande 
êc  en  petite.  C'eft  pourquoi , 
Tice-Live  «  en  parlant  de  ce 
pais  9  dit  :  Phrygia  utraque ,  l'une 
&  l'autre  Phrygie.  Dans  un  au- 
tre endroit  »  il  dit  «  en  parlant 
dt%  terres  que  les  Romains  ôte- 
rent  à  Antiochus  ,  &  qu'ils  don- 
nèrent à  Eumene  :  a  Ils  ajoute« 
»  rent  en  Afie  les  deux  Phry« 
»  gies  9  l'une  qui  eil  fur  l'HeU 
»  lefpont  9  &  l'autre  qu'on  ap- 
n  pelle  la  grande  Phrygie.  » 
Strabon  &  Ptolémée  connoiflTcnc 
audî  deux  Phrygies  ;  mais  9  Pto- 
lémée place  dans  la  grande  Phry- 
gie des  villes  qui  fe  trou  voient 
renferniées  dans  les  bornes  qu'il 
donne  à  la  petite  9  ôc  Strabon 
varie  fur  les  noms  9  appellanc 
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la  petite  Phrygie ,  tantdl  Phry- 
git  de  rHeilefpont,  taDtôt  Phry« 
gre  Épîclete,  c*cft-à-  dire,  Phry. 
gie  acquife.  Quelquefois  il  pa- 
role diitinguer  ces  deux  noms  ; 
quelquefois  il  les  confond ,  com- 
ine  s'ils  jQgDiHoient  la  n>ême  cho- 
fe  ;  &  quelquefois  il  femble  ren- 
fermer laPhrygîe  Épiâetedans 
la  grande  Phrygie-  «  Le  païs« 
»  dit-il  9  qui  éû  en  de-çà  du 
3»  fleuve  Halys,  contient  laBi- 
»  thynie  »  la  MoèHe  de  la  Phry- 
»  gie  qui  cil  fur  THeilefpont  , 
3>  &  dont  la  Troade  fait  par- 
•  lie  •  .  ,  &  dans  les  terres  » 
»  a?OQce-t-il ,  cette  Phrygie  , 
y>  dont  la  Gallogrece  ,  ap- 
a>  pellée  Galatie  •  TÉpidete  , 
jo  la  Lycaonie  &  la  Lydie  font 
»  partie.  »  Mais  9  Strabon  étend 
tttop  loin  les  bornes  de  la  gran- 
de Phrygie  ;  car ,  il  y  comprend 
la  Lydie  &  la  Lycaonie  ,  que 
les  autres  Géographes  en  fépa-i 
rent.  Il  eft  certain  que  les  Gal- 
logrecs  s'emparèrent  d'une  par- 
tie de  la  Phrygie.  Mais ,  pour 
ce  qui  eft  de  PÉpîAete  que 
Strabon  joint  ici  avec  la  grande 
Phrygie  y  ailleurs  il  la  com- 
prend fous  le  nom  de  petite  Phry- 
gie ,  c'eft-à- dire»  fou&  le  nom 
de  la  Phrygie  »  qui  étoit  fous 
rHeilefpont.  Le  fleuve  Gallus  « 
dit-il  »  prend  fa  fource  près  de 
Modra  ,  dans  la  Phrygie  qui 
eft  fur  rHeilefpont  ;  &  c'eft 
celte  qui  eft  appellée  Épiâete. 
Il  ajoute  un  peu  plus  bas ,  en 
parlant  de  la  Phrygie  fur  rHei- 
lefpont ,  qu'autrefois  on  l'ap- 
peiioît  petite  Phrygie  ,  &  que 
ks  roif  Attales  U  nommoienc 
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Épiâete.  Enfin  y  il  dit  daos  un 
autre  endroit  >  que  la  grande 
Phrygie  eft  celle  dont  Midai 
étoit  roi ,  de  dont  les  Galates 
occupèrent  une  partie ,  &  que 
la  petitePhrygieétoit  fur  rHei- 
lefpont f  de  même  que  dans  le 
▼oidnage  du  mont  Olympe  9  ^ 
qu'on  Tappelloit  Épiâete*  On 
voit  par-là  que  la  petite  Phry« 
gie  éroir  compofée  de  deux  par* 
ries  ;  l'une  étoit  fur  l'Hellefponty 
&  en  tiroir  fon  nom  ;  l'autre 
étoit  éloignée  de  l'Hellefponc  9 
&  s'étendoit  du  côté  du  mont 
Olympe.  Celle-ci  avoitétéfou- 
mife  au  roi  PrufiaSi  &  fut  cédée 
aux  rois  Attales  ou  à  Eumene  i 
ce  qui  fut  caufe  qu'ils  la  nont-^ 
merent  Épiâete.  Ainfi  ^  l'Épie- 
tête ,  dans  un  fens  étendu ,  éroir 
la  même  que  la  petite  Phrygie  i- 
maïs»  rÉpiâete»  proprement  di« 
re  y  étoit  diftinguée  de  la  Phrj^ 
gie  de  l'Hellefpont. 

Euftathe  remarque  fur  le  81  o*. 
vers  de  Denys  le  Périégete  » 
qu'il  y  avoit  trois  Phrygiei  ^ 
1^.  la  grande  Phrygie  ,  qui  étoit 
le  royaume  de  Midas  ;  2^«  la 
petite-)  qui  étoit  fur  l'Hellef- 
pont  éc  aux  environs  de  TO- 
lympe;  3^.  la  Phrygie  Épiâere* 
Cette  diflinâion  eft  jufte  par 
rapport  au  nombrç  ;  mais  ,  il 
parott  qu'Euftathe  fe  trompe  en 
joignant  la  Phrygie  fituée  dans 
le  voifinage  du  monr  Olympe 
avec  celle  qui  étoit  fur  rHei- 
lefpont ,  &  en  la  féparant  de 
l'Épiâete,  quoique ,  félon  Stra- 
bon, la  Phrygie  des  environs 
de  l'Olympe  &  l'Êpiftete  foieot 
ia  n£»e  chofe ,  ce  qui  psroir 
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p^  les  villes  que  Strabon  place 
dans  i'ÉpîAete  ,  qui  font  Azani  , 
Nacoléa  ,  Cotacîum  ^  Midaîum, 
JDorilxum  &Cadi.  Cependant, 
Strabon  ne  femble  pas  s'accor* 
dcr  en  cela  jivec  lui-même  ; 
car ,  dans  le  livre  fécond  ,  il 
met  ces  villes  dans  la  grande 
Pbrygie. 

n.  M.  Frérec  a  montré  ,  par 
une  fuite  de  témoignages  com«> 
binés  entr'euxj  que  les  Phry3 
giens,  aiafi  que  tous  les  peuples 
de  l'Afie  mineure  »  formoienc 
dans  Torigine  une  même  nation 
avec  les  Pélafges  ,ou  Grecs  Eu- 
i^opéens.  De  toutes  les  preuves 
qui  établirent  ce  fait ,  nous  n'en 
capporterons  qu'une  feule ;c'e(l 
que  La  langue  de  toutes  ces  na- 
tions Afîatiques  »  la  même  mal- 
gré les  différences  qui  caraélé- 
rifoient  les  dialedtes,  avoit  beau- 
coup de  rapport  pour  le  fond 
avec  celle  des  Grecs  d'Europe , 
comme  le  montrent  les  noms 
Grecs  donnés  dans  TUiade  aux 
Troyens  ôc  à  leurs  alliés ,  6c 
les  entretiens  que  leurs  Chefs 
ont»  fans  interprète  9  avec  ceux 
de  l'armée  Grecque* 

Hérodote  dit  que  les  Phry- 
giens étoient  plus  anciens  que 
]«s  Égyptiens  9  de  Taveu  même 
de  ces  derniers.  Il  ajoute  ailleurs 
que  les  Phrygiens  s'appelloient 
Brygiens  ,  tant  qulls  demeurè- 
rent en  Europe  ,  &  qu'ils  ne 
changèrent  ce  nom  en  celui  de 
Phrygiens  que  lorfqu'ils  furent 
paâTés  d'Europe  en  Afîe.  Ho- 
mère» qui  femhJe  ne  reconnoître 
que  trois  peuples  illuflres  > 
compte  dans  ce  petit  nombre  les 
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Phrygiens  »  quoiqu'il  les  traite 
encore  de  barbares. 

m.  Cybele  &  Atys Ton  amant 
étoient  les  grandes  Divinités 
des  Phrygiens.  Tout  le  monde 
fçait  qu'on  en  a  débité  des  fai- 
bles monftrueufes  ,  auxquelles 
on  ne  peut  rien  entendre  aujour- 
d'hui y  parce  qu'on  n'en  connoîc 
pas  Je  premier  état.  Mais ,  on 
n'y  perdra  rien  ,  (i  on  veut  feu- 
lement fçavoir  quelles  étoient 
ces  Divinités.  Lorfque  Méné- 
laûs  ,  près  de  fe  battre  avec 
P&ris  ,  demanda  que  les  ofifres 
qu'Heélor  venoit  de  faire  aux 
Grecs  y  fuflent  aflurées  par  ua 
traité  folemnel:  «Afindecon- 
»  dure  ce  traité ,  dit-il  aux 
y>  Trpyens  ,  faites  apporter  un 
n  agneau  blanc  &  une  brebis 
39  noire  ,  que  vous  facrifîerez  à 
o  la  Terre  &  au  Soleil  ,  & 
»  nous  ferons  de  notre  côté  un 
»  facrifice  à  Jupiter.  »  Voilà 
d'une  part  le  Dieu  fouveraia 
de^  Grecs ,  &  de  l'autre  les  gran« 
des  Divinités  des  Phrygiens» 
On  fit  les  facrifîces  ;  6c  afin 
qu'on  y  reconnotfiTe  mieux  Cybe« 
le  &  AtyS|  ce  fut  un  héraut  Idéea 
qui  amena  les  vidtimes  de  Troie* 

IV.  On  attribue  aux  Phrygiens 
l'invention  de  l'art  avec  Tai- 
guille  ;  leur  ouvrage  étoit  re- 
levé en  bofles.  Les  Babyloniens 
au  contiraire  ne  formoient  qu'un 
tiffu  qui  n'étoit  chargé  que  de 
la  différence  des  couleurs  ;  après, 
quoi  ils  ne  laiflaient  pas  cepen« 
dant  d'employer  l'aiguille.  Les 
uns  Ôc  les  autres  rendoient  éga- 
lement les  figures» 

V.  La  Pbrygie  fait  aujourd'hui 
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partie  de  U  Turquie  d'Afie.  Ce 
qu*on  appelloic  la  grande  Phry- 
l^ie  >  fé  nomme  préièmement 
Germian  ou  Dargu-Lili  ;  &  U 
petite  Phrygie  s'appelle  Sarcum, 
PHRYGIE  ÊPICTETE,PA/y- 
gia  EpiEietos  ,  ^pvytcL  EViJtTH7o<» 
yoye^  Phrygie. 

PHYGIE  SUR  L'HELLES- 
PONT,  PhrygU  Hellefpontiaca, 
^*y>/a£A^MC9ro)'Ti«xv\^<y/tf^Phry- 

PHRYGIE   PACATIANE, 

ûti  Capatiane  ,  Phrygia  Paca" 
tiana  ,  Capatiana  »  Province|de 
TAfie  mineure.  Elle  cQ.  connue 
dans  les  notices  EccléfîaAiques» 
PHRÏGIE  PARORÉE  ,PA/y- 
gfa  Paroreios  ,  4)/>^7/«  Uoiprùpiio^  , 
\a)  c*eft-à-dire  ,  Phrygie  Mon. 
fueufe.  Il  eft  parlé  de  cette  con- 
trée dans  Strabon.  C'éroit  une 
partie  de  la  Phrygie.  Elle  eft 
furnommée  Montueufe  ,  parce 
qu'elle  étoit  fîtuée  vers  les  mon- 
tagnes. 

PHRYGIE  SALUTAIRE  , 
Phrygia  Sàlutaris  ,  province  dé 
YAxit  mineure.  Les  notices  Ec- 
>léfiaftiques  en  font  mention. 

PHRYGIEN  [  Le  mode  ]  , 
un  des  principaux  &  des  plus 
anciens  modes  de  la  mufique  àt9 
Grecs.  Le  caraâere  en  étoit 
fier  &  guerrier  ;  auffi  étoît-ce , 
félon  Athénée  ,  fur  le  ton  Phry- 
gien que  Ton  fonnoic  lef  trom- 
pettes &  autres  inftramens  mi- 
litaires. Ce  mode  occupe  le 
milieu  entre  le  Lydien  &  le 

C«)  Strab.  p.  S7^* 
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Dorlen  >  8c  eft  à  union  de  Pa« 
&  de  l'autre.  Voye^  Mode. 

PHRYGIENS,  Phryges^ 
^pv'ïH  '  peuple  de  T Afie  mineu- 
re ,  qui  habhoic  la  Phrygie* 
Foyer  Phryeîe. 

PHRYGÎUS  AMNIS  ,  (0 
ruîflcau  ou  fleuve  Phrygien , 
dont  parle  Tite-Live.  Il  le  met 
dans  le  voifînage  de  Magné&e  » 
au  pied  du  mont  Sipy le.  On  croît 
que  c'eft  le  fleuve  Hyllus. 
PHRYGIUS,W/ygiiix,  <t>pJv^u 
(c)  un  des  principaux  con6den» 
d'Alexandre  le  Grand ,  pendant 
que  ce  prince  étoit  encore  jeu- 
ne ,  fut  banni  de  Macédoine  par 
Philippe.  Mais  ,  il  fut  rappelle 
dans  la  fuite  par  Alexandre  » 
&  jouit  de  la  plus  grande  fa-; 
veur  auprès  de  ce  Prince. 

PHRYNÉ,  Phryne,  <l>fvpip 
{d)  fameufe  courtifanne,  vivoit 
environ  l'an  328  ans  avant  !•  C» 
Praxitèle  en  devine  fort  amou- 
reux. Un  jour  ,  Phryné  l'ayant 
prié  de  lui  donner  le  plus  bel 
ouvrage  qui  fût forti  de  fes mains» 
à  la  vérité  il  ne  la  reCufa  pa$2< 
mais  ,  comme  il  ne  vouloît  par 
lui  dire  quel  étoit  celui  de  fes 
ouvrages  qu'il  efttmoit  le  plus  j^^ 
elle  vint  à  bout  de  le  connoî- 
tre  par  une  rufe  dont  elle  s'a-» 
vifa.  Un  jour  que  Praxi- 
tèle étoii  chez  elle  ,  un  domef- 
tique  à  qui  elle  avoit  donné  lé 
mot»  accourant  de  toute  fa  force» 
vint  dire  à  Praxitèle ,  que  le  feu 
étoit  à  fa  maifon;  qu'une  bonne 

p.  SS8  »  567  »  58s  »  S8S  »  59»«  Quîniîlian. 
L.  H.  c.  16.  Pauf.  p.  34  t  5^^!  t  5^*  « 
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jpartîe  de  fes  ouvrages  étoh  déjà 
brûlée,  Ôc  qu'il  n'en  reftoît  que 
fort  peu  qui  ne  fuflenc  pas  en. 
dommages.  Praxkeie  fortancauf- 
fi-tôt  s'écria  :  Je  fuis  perdu  ,  Ji 
mon  Satyre  &  mon  Cupidonjbnt 
kriUés,  Alors,  Fhryné  le  raflura, 
ëc  loi  dit  qu'aucun  malheur  n'é- 
toîr  arrivé  ;  qu'elle  avoir  feule- 
neoc  voulu  fçavoir  par  lui-mê- 
me quel  écoit  celui  de  fes  ou- 
vrages dont  il  faifoic  le  plus 
de  cas  ;  &  fur  le  propre  té- 
moignage de  Praxitèle ,  elle  fit 
choix  de  fon  Cupidon. 

On  juge  bien  que  Praxitèle i 
livré  comme  il  étoit  à  Phryné  , 
ne  manqua  pas  d'employer  le 
travail  de  fes  mains  pour  celle 
qui  s'étoit  rendue  la  maîrrefle 
de  fon  cœur*  Une  des  Statues 
de  Phryné  fut  placée  depuis  à 
Delphes  même ,  entre  celles 
d'Archidame  roi  de  Sparte  & 
de  Philippe  roi  de  Macédoine. 
Si  les  richeâes  étoient  un  titre 
pour  y  trouver  place ,  elle  la 
snéritoit  bien  ;  car ,  les  (iennes 
étoient  immenfes.  Elle  eut  l'ef- 
fronterie de  s'engager  à  rebâ- 
tir Thebes  à  fes  dépens  ,  pour- 
vu qu'on  y  mît  cette  infcription  : 
Alexandre  a  détruit  Thebes  y  & 
Phryné  l'a  rétablie. 

Apollodore  dxilingue  deux 
courtifannes  du  nom  de  Fhryné , 
dont  Pu  ne  étoit  furnommée  Sa- 
perdion  de  l'autre  Clauligélota. 
On  leur  donne  encore  d'autres 
furnoms.  Car  ,  on  dit  que  l'une 
t'appelloit  Sefios ,  parce  qu'elle 
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dépouilloit  fes  amans  de  lews 
biens ,  &  l'autre  Thefpienne  du 
nom  du  lieu  de  fa  patrie.  C'eft 
de  celle-ci  qu'on  raconte  ce  qui 
eft  rapporté  ci-delTus.  Ariftogi- 
ton  9  dans  fa  harangue  contre 
Phryné ,  dit  que  fon  nom  pro^ 
pre  étoit  Mnéfarete* 

Quintilien  parle  d'une  Phryné 
qui  fut  accufée  d'impiété*  Son 
Avocat  gagna  fa  caufe  en  lai 
découvrant  le  vifage  »  d'autres 
difent  le  fein  »  devant  ^t%  juges. 
PHRYNICHUS ,  Fhrynkhus  , 
<b^vnX^^  9  (^)  nom  commun  à 
trois  Poètes ,  qui  y  fuivant  la 
plus  commune  opinion ,  fe  font 
diftingués  dans  le  genre  drama- 
tique ,  deux  pour  la  tragédie  , 
&  le  troifîeme  pour  la  comé- 
die. 

Le  premier  Phrynichus  étoic 
Athénien,  fils  de  Polyphradmon, 
félon  quelques-uns  >  &  de  Mi- 
nyras  ou  de  Chorodès  »  feloa 
quelques  autres  y  au  rapport  de 
Suidas  9  qui  le  fait  père  de  Po- 
lyphradmon  ,  auflî  poète  tragi- 
que. Il  fut  difciple  de  Thefpis  » 
l'inventeur  de  la  tragédie;  &L 
par  conféquenti  il  doit  palTer 
pour  très-ancien,  &  même  pour 
antérieur  à  Efchyle  ;  comme  il 
femble  que  l'onpuiiTe  le  recueiU 
lir  d'Ariftophane,chez  qui  Eu- 
ripide accufe  Efchyle  d'avoir 
produit  fur  la  fcene  d'imperti- 
nens  adleurs ,  élevés  &  indruits 
chez  Phrynichus  ,  duquel  il  let 
avoit  empruntés.  De-là  il  s'en*» 
fuit  qu'Eufebe  a  eu  tort  de  le 
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ranger    après  £fchyl«   fous  la 
LXXIV^  Olympiade  ,  &  que 
Suidas  9   qui  le  fait  fleurir    Ôc 
remporter  lé  prix  dès  laLXVÎl^ 
eil  be^ucop  mieux  fondé  ,  com- 
me le,  remarque  Périzonius  fur 
£lien*  Cette  ancienneté  paroît 
de  plus  confirmée  par  cette  con- 
iidération,  que  pour  perfeâion- 
ner  la  tragédie  encore  informe 
de  fpn  tems  ,  il  y  introduiiit  di- 
vers ufages ,  comme  l'afTure  le 
même  Suidas.  Tel  fut  celui  des 
mafques  >  pour  transformer  les 
adleurs  en    adtricès  ;  [car  les 
femmes  ne  fe  montroient  point 
fur  le  théâtre  des  Grecs,  6c  les 
Foëtes  dramatiques  originaire- 
ment ne  compofoient  pour  elles 
aucun  rôle;]  ôc  tel  fut  encore 
l'ufage   des  ver$  ïambes  tétra- 
mètres  ,  ou  de  huit  pieds,  donc 
le  Scholiafte  d*Ariftophane  af- 
fure  que  Phrynichus  fut  l'inven- 
teur. Ce  fut  lui  qui  compofa  la 
tragédie  dont  Thémiftocle  Bt  les 
lirais  ,  fous  l'archontat    d'Adi- 
mance  ,  dans  la  LXXV^.  Olym- 
piade 9  6c  dont  il  donna  le  fpec- 
tacle  aux  Athénien^  avec  tant 
de  fuccès  »    qu'il  remporta  le 
prix  fur  fes  concurrens  ,  de  con- 
facra  une  plaque  d'airain  »  dont 
rinfcription  devoitimmortalifer 
cette  viAoire.  Plutarque  ,  à  qui 
nous  devons  cette  particularité 
touchant  le  poëte  Phrynichus., 
oe  nous  apprend  point  le  nom 
de  cette  tragédie  ,  qui  fit  tant 
d'honneur  à  Thémîfiocle  &  à 
l'Auteur, 

Suidas  lui  en  attribue  neuf» 
dont  voici  les  noms:  i^.  Les 
Égyptiens  ;  i\  Alcefie;  3^  les 


r. 


Danaides;  ces  trois  font  auffi 
mifes  fur  fon  compte  par  Hé- 
fychius  ;  4^.   AiXéon  ;  5^  An* 
tée  ou  les  Libyens  6**.  les  Juf- 
tes  ;  7*».  les  Perfes  ;  8°.  les  Af- 
feffeurs  ;  9*.  &  Pleuron  ;  c'eft 
le  nom  d'un  Grec  9  fils  d*Êto<- 
lus,  6c  celui  d'une  ville.  Il  eft 
fait  mentiQn  de  cette  dernière 
pièce  dans  les  SchoUes  de  Tzec« 
zès   fur  Lycophron  9   &    dans 
les  Phociques  de  Paufanias  ,  où 
cet  écrivain  déclare  que  pour 
la  fable  de  ce  tifon  fatal,  donné 
ar  les  Parques  à  Althée  9  de 
a  durée  duquel  dépendoit  la  vie 
de  Méléagre  9  &  que  fa  mère 
irritée  alluma  elle-même  ,  c'èft 
Phrynichus  fils  de  Polyphrad-^ 
mon  ,  qui  l'a  débitée  le  premier - 
dans  fa  pièce  intitulée  Pleuron» 
a  Méléagre»  dit^il»  ne  putévi* 
3>  ter  la  mort ,  fa  cruelle  mère 
30  mit  le  feu  au  tifon  fatal  ^  âc 
i>  du  même  feu  fon  malheureux 
39  fils  fe  fentit  confumer.  n  Au- 
près quoi,  Paufanias  ajoute  cette 
réflexion  :  Qu'à  la  vérité  Phry- 
nichus  ne  s'étend  pas  fur  cet 
événement»  commetout  Poeté  a 
coutume  de  le  faire  fur  une  idée 
qu'il  imagine  9  &  qu'il  veut  rea* 
dre  croyable ,    mais  qu'il  dû 
(implement  le   fait  9  comme   fi 
c*eût  été  une  chofe  connue  de 
toute  la  Grèce. 

Suidas  parle  d'un  fécond  Phry- 
nichus  9  Athénien  fils  de  Mé- 
lanthe  &  poëte  tragique.  Il  le 
fait  auteur  de  deux  pièces  » 
Andromède  &  Érigone  9  ainfi 
que  de  plufîeurs  airs  appelles 
ryrrhiques  ,  dont  la  cadence 
&  les  paroles  animoient au  com<- 
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ibu,  8e  que  de  jeunet  genr  ar- 
més chant  oient  en  danfant  avec 
grande  vivacité.  Il  lui  attribue 
encore  une  troiHeme  pièce,  in- 
titulée ia  pri/e  dt  MiUtpar  Da" 
rius  roi  de  Perfc  ,  laquelle  fie 
yerfer  des  larmes  aux  fpeâa- 
teurs  ;  ce  qui  fut  caufe  que  les 
'  Athéniens  »  iiitéreflés  dans  la 
perte  de  cette  ville  >  condam- 
nèrent ie  Poëte  à  une  amende 
de  mille  drachmes  »  après  l'a- 
voir chaûe  du  théâtre.,  pour  le 
punir  d'avoir  »  par  cette  tragé- 
die f  rouvert  un«  plaie  fi  fenfi- 
J>le  à  toute  la  nation;  ôc  ils 
défendirent  de  rejouer  à  l'a- 
venir cette  pièce*  Ce  fait  eft 
rapporté  par  Hérodote  »  par 
Strabon ,  par  Plutarque  ,  par 
Éliea  &  par  d'autres  ;  &  la 
conilernation  où  une  telle  dif- 
grace  jetta  Phrynichus  y  avoir 
pafiï  en  proverbe  chez  les  Grecs; 
en  forte  qu'on  difoit  de  quicon* 
que  fe  trou  voit  accueilli  de  quel- 
que in  fo  rtune  :  Phrynichus  trcm* 

tie  de  ptur  f  ffrira-eï  o  ^^vnxoç, 

M.  Bentley,  dans/a  difierta- 
rion  Aogloife  fur  Phalaris,  pu- 
bliée à  Londres,  in-9^, ,  ne  croit 
point ,  fur  la  foi  d'Élien  &  du 
Scholiafie  d'Ariflophane  »  que 
cette  exprefiîon  'jrryitrTel  o  4>/>t/- 
r/^C'^c  s  ait  paiTé  en  proverbe  chez 
Itt  Grecs  ,  pour  marquer  un 
homme  qui  tremble  de  peur.  Sa 
raifon  d'en  douter  eft  fondée 
fur  les  mots  fuiyans  »  c^Wc^ 
tt^iicroop  I  comme  un  coq  ;^  ce 
qui  fait ,  félon  lui ,  une  com- 
paraifon  très  -  peu  jufte  ,  le 
coq  étant  ^  dit  -  il.,  un  oifeau 
des    plus    courageux    &    des 
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plos  hardis.  Cette  confidéra- 
cion  détermine  le  fçavanc  An«- 
glois  à  faire  un  changement 
dans  ce  texte  ,  en  lifant  wAjîoeer, 
il  frappe  ,  au  lieu  de  -Tnioctî, 
il  tremble.  Mais  «  ce  qui 
fembleroit  s'oppofer  à  une  pa- 
reille conjeâure  ,  c'eft  un  paf- 
fage  de  Plutarque,  où  il  com- 
pare Alcibiade  humilié  par  les 
leçons  de  Socrate  ,  à  un  coq 
baifi[ànt  l'aile  &  craintif;  ce  que 
THiftorien  exprime  par  ce  vers  : 

M.  Bentley  ne  diflîmule  point 
l'ufage  que  l'on  pourroit  faire 
de  ce  pafiage  contre  fou  opi- 
nion. Mais, il  trouve  une  gran- 
de différence  entre  ce  paifage 
&  celui  d'Ariftophane.  Il  s'agit 
dans  le  premier  d'un  coq  qui  a 
été  battu  »  &  qui  par-là  peut 
fort  bien  être  mis  en  comparai- 
fon  avec  Alcibiade  »  dont  So- 
crate rabat  la  préfpmption  ;  au 
lieu  que  dans  le  dernier  ,  il  ed 
queftion  d*un  coq  ayant  route  fa 
vigueur.  On  doute  cependant 
que  la  réfiexion  de  M.  Bentley  ^ 
quoique  fpécieufe  9  perfuade  les 
Critiques  moins  hazardeux  que 
lui  f  de  la  nécefiité  de  corriger 
le  texte  Grec  d'Ariftophaoe  en 
cet  endroit ,  contre  le  témoi- 
gnage ^  non-feulement  du  Scho- 
liafte ,  mais  encore  d'un  auteur 
tel  qu'Élien. 

Ou  eft  en  peine  de  fçavoîr^ 
fi  ce  fécond  Phrynichus  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  le  pre- 
mier ,  malgré  la  diftinélion  de 
Suidas.    Périzonius  ,   dans  fes 
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Içavantcs  notes  fur  Étien  »  ferott 
aiTez  de  cet  avis  ^  Se  il's'appuîe 
pour  cela  fur  les  raifons  fui- 
vantes. -i^*  Les  Auteurs  qui  par- 
ient de  la  tragédie  fur  la  prife 
de  Milet ,  la  donnent  tous  à 
Phrynichus  le  poëte  tragique, 
qu'ils  nomment  tout  fîmplement 
&  fans  y  joindre  aucune  quali- 
fication qui  pût  faire  foupçon- 
ner  qu'ils  reconnufTent  fous  ce 
Aom  plus  d'un  Poëte  de  ce  genre, 
a^.  La  diverfité  des  pères  don- 
nés par  Suidas  &  par  les  Scho- 
liaftes  aux  deux  Phrynichus  pré- 
tendus ,  eft  de  peu  d'autorité , 
pour  décider  la  queftion  ;  puif- 
que  s'il  falloit  admettre  autant 
de  Phrynichus  diiFérens  y  que 
les  noms  de  leurs  pères  allé- 
.  gués  par  ces  écrivains  fouâTrent 
de  variations  ,  on  multiplieroit 
ces  Poëces  jufqu'au  nombre  de 
quatre*  D'où  il  fuit  qu'on  fe- 
roit  également  »  &  peut-être 
mieux  fondé  à  les  réduire  au 
feul  Phrynichus ,  difciple  de 
Thefpis.  3^.  Tzetzès ,  dans  fes 
Schoiies  fur  Héfiode»  dit  for- 
mellement qu'avant  Efchyle  » 
Phrynichus I  poëte  tragique, fut 
puni  par  une  amende  de  mille 
drachmes  ,  pour  avoir  dit  la 
vérité  dans  fa  tragédie  intitulée 
la  prife  de  Mile i^  4^;  Riefn  n'em- 
pêche que  l'Auteur  de  cette 
pièce  n'ait  pu  vivre  jufqu'au 
tems  de  Thémiftocle.  Ue  tou- 
tes ces  raifons,  on  pourroitcon-» 
clure  ,  félon  Périzonius  9  que 
ItB  deux  Phrynichus  de  Suidas 
ne  font  qu'un  feul  &  même 
Poëte  tragique. 
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Aux  douze  tragédies»  fpé* 
cifiées  plus  haut  fous  le  nom  de 
Phrynichus  »  il  faut  ajouter  en- 
core ces  deux-ci ,  Tantale  y  fé- 
lon Héfychius  ,  &  les  Phéni-» 
ciennes  9  félon  Athénée.  M. 
Bentley  »  dans  fa  diflertatioci 
Angloife  citée  plus  haut,  de  pu- 
bliée deux  ans  ,  avant  l'édition 
des  notes  fur  Élien  »  dues  à 
Périzonius ,  e(l  perfuadé  »  com- 
me celui-ci ,  que  les  deux  Phry- 
niéhus  ,  produits  par  Suidas 
comme  deux  Poètes  tragiques 
dififérens  ,  n'en  font  qu'un  feuh 

A  l'égard  du  Poëte  comique 
de  ce  nom  ,  il  étoit  auflî  d'A- 
thènes ,  &  âorifToit  vers  la 
LXXXVI^  Olympiade ,  parmi 
les  derniers  Poètes  de  la  vieille 
comédie  »  au  rapport  de  Suidas 
qui  le  fait  auteur  de  dix  pièces 
de  ce  genre*  Il  étoit  contem-. 
porain  d'Alcibiade ,  &  Plutar- 
que  9  dans  la  vie  de  celui-ci  » 
fait  mention  de  ce  Phrynichus, 
Se  en  allègue  on  paffage  favo- 
rable à  ce  fameux  Athénien.  On 
accufoit  ce  Poëte  d'être  froid 
dans  fes  comédies.  Pétiza- 
nius  prétend  qu'on  l'a  confondu 
mal-à-propos  avec  un  Athénien 
du  même  nom  ,  que  fes  conci- 
toyens élurent  Général  d'ar« 
mée  9  parce  que  ,  fuivant  Élien  9 
il  avott  compofé  pour  le  Théâ- 
tre des  chaûfons  &  dti  danfes 
guerrières  ,  qui  avoient  oc- 
cupé agréablement  les  fpeAa- 
teurs  y  de  mérité  leur»  applau- 
diflemen»  ;  ce  qui  arriva  du 
tems  d'Alcibiadei  vers  la  XCI1^« 
Olympiade. 

PHRÏNICHUS, 
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•-  PHkYNICHUS, WrywVili^/; 

'^ptfvix^i  y  (a)  Athénien  >du  bourg 
'de  Dirade.    Alcibiade ,   après 
s^être   retiré  auprès  de  TiiTa- 
"phente  ,  envoya  un  jour  fecré- 
tement  à  Sàmos  vers  les  prîn- 
^paux  de  l'armée  Athénienne  f 
leur  donner  quelque  èfpérance 
'qu'il   leur  procurerort  TaiBitié 
de  TifTapherne  ,  non  pas  pour 
'faire  phiifir  au  peuple-  qui  lui 
ëtoit  toujours   fufpeâ  &  donc 
il   fe   défioit ,  mais  pour  obli* 
ger  &  fervir  les  Nobles  ,  s'ils 
avoient  afl'ez  de  courage  pour 
entreprendre  de  réprimer  Tin- 
folence  du  peuple  6c  de  fe  ren- 
dre maîtres  des  affaires.  Tous 
les  Chefs  de  l'armée  prêtèrent 
volontiers  l'or eîi le  à  fes  promef- 
«-fes.Phrynichus ,  l'un  d'eux  ,  fut 
le  feul ,  qui,  foupçonnant,  ce 
'^ui  étoic  vrai  ,  qu'Aicibiade  fe 
foucioitauffi  peu  de  l'oligarchie 
que  de  la  démocratie ,  éc  qu'en 
blâmant  &  en  calotnniantle  peu-* 
pie  y  il  ne   cherchoit  qu'a  fe 
mettre  dans  les  bonnes  grâces. 
des  Nobles  &  à  fe  faire  rap* 
peller  >  eut  la  hardiefle  de  s'op- 
pofer  aux  réfolucions  qu'on  vou- 
loit  prendre.  Maïs  ,  voyant  que 
fon  avis  ti'avoit  pas  été  fuivi , 
&    Tentant  bien  que  par  cette 
cppofition  il  s'écoit  fait  un  en- 
'nerni  d'Alcibiade,  il  envoya  don- 
ner fous  main  avis  à  Aftyochus , 
capitaine    général  de  la  flotte 
ennemie  ,  de  faire  obferver  & 
arrêter  Alcibiade  qui  étoit  infi- 
dèle aux  deux  partis.  Il  nefça- 
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voit  pat  ;  imprudent  qn^il  étoit» 
nqoe  traître  il  s'adreÔbit  à  un 
autre  traître.  Car  ,  Aftyochus  » 
de  fon  côté^  faifoit  la  cour  à 
Tiflapheroe  ;  6c  comme  il  fça- 
voitqu'Alcibiade  étoit  tout  pui£- 
fant  auprès  de  lui  ,  il  lui  com« 
nuniqua  les  avis  qu'il  avoit  re* 
çus  de  Phrynichus. 
*    Alcibiade  y   fans  perdre  un 
moment ,  envoya  à  Samos  dé- 
noncer &  accufer  Phrynichus  , 
qui  9  voyant  que  tout  le  monde 
étoit  irrité   &  foulevé   contre 
lui  y  &  qu'il  n'y  avoît  aucun  au- 
tre remède  à  fes  itoalheurt ,  tâ- 
cha de  remédier  à  ce  crime  par 
un  plus  grand   crime.    Sur  le 
champ  y  il  envoya  à  Aflyochus 
lui  faire  des  plaintes  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  gardé  le  fecret  qu'il 
lui  avoit  confié  ,  &  lui   offrir 
de  lui  livrer  les  vaifleaux  dc 
toute  l'armée  des  Athéniens  ; 
mais  ,  cette   nouvelle  perfidie 
de   Phrynichus    devint   inutile 
par  la  féconde  perfidie  d'Aftyo- 
chus ,  qui  avertit  encore  Alci- 
biade de  l'ofiTre  qu^on  lui  fai- 
foit. Phrynichus  preffentit  heu- 
reufementce  qu'on  tramoit  con- 
tre lui  ;  &  s'attendant  de  jour 
à  autre  à  une  féconde  acci>fa« 
tion  de    la  part    d'Alcibiade, 
pour  le  prévenir  ,  il  avertit  les 
Athéniens  ique  les  ennemis  dé- 
voient venir  incefiTamment  fon- 
dre fur  eux  9  &  les  exhorta  à 
fe  tenir  fur  leurs  gardes  ,  à  de» 
meurer  dans  leurs  vaiffeaux  8c 
à  fortifier  leur  camp.  Les  Athé- 
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nieos  KVment  à  pelie  ptiHiîi 
àt  cet  avis  ^  qu'ils  reçttrèoe  d*àu* 
très  letcres  d'AI^ibiade  qui  lèt 
preflbic  d'avoir  l'œil  fur  Phry- 
iiichus  qui  s'étoh  engagé  de  li^ 
vrer  leur  flotte  aux  Spartia- 
tes ;  mais,  ils  n'ajoutèrent  point 
de  foi  à  cette  âccufation ,  dao« 
la  penfée  qu'Aicibiadé  ,  iofor» 
«id  du  deflein  des  entaemis  t  s'é- 
co^c  adroitement  fervi  de  cette 
conjofxflure  pour  'calomnier 
PhrynichuÂ  à  caufe  de  la  haine 
qu'il  lui  portoit. 

Malgré  cette  prévention  trop 
favorable  ,  Phrynicbui ,  ayant 
été  bleâfé  quelque  cems  après 
en  pleine  aâfemblée  d'un  coup 
de  poignard  par  un  àet  gardes 
d'Hermoii  i  capitaine  du  guet  » 
&  étant  mort  de  fa  bleiïure  9 
la  chofe  examinée  en  fuftice  » 
les  Athéniens  fifent  le  procès 
au  mort  »  le  déclarant  coupable 
de  trahifon ,  &  décernèrent  des 
couronnes  à  Hermon  &  à  fés 
complices. 

PHRYNION  ,  Phrynion,(a) 
4^pvyia)v  9  frère  de  Démochàre  j^ 
félon  Démofthene  dans  fa  ha- 
rangue contre  Nééra. 

PHRYNIS ,  Phrynùi  V»iç  , 
{h)  poëte  muficien ,  étoit  de  Mi- 
tylene  ,  capitale  dé  Tifle  de 
Lesbos.  Suidas  «  fur  la  foi  dlf- 
rer  ,  dans  fes  Mélopéens  «  le  fait 
6\s  de  Caoope  »  que  Pollux 
nomme  Cabbn  ou  Camon  ;  Se 
Suidas  ajoute  qu'il  fut  d'abord 
cuifinier  chez  Hiéron  le  tyran , 
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qui  5  le  voyant  s'exercer  ïjoiifjr 
4e  lé  âûte  ,  le  mit  avec  quçi- 
ques  autres  chez  AHnoclîde  o|a 
Arffîociite  pour  s'y  perfe^âion- 
çerdans  l^  mufique.  Suidas, qui 
n'eft  prefque  ici  que  le  copiiie 
du   Schpliafle    d*Ariftophane^ 
trouve  peu  d'apparence  de  vé« 
rite  dans  ce  témoignage  del'hi(% 
torien  Ifter.  Il  eft.perfuadé  que 
fi  Phrynis  eût  été  originaire- 
ment efclave  ôc  cuifinier  ^  les 
Poètes  comiques  qui   n'étoieoc 
pas  de  fes  amis ,  ôc  qui  fe  font 
déchaînés  fou  vent  contre  lui^ 
n*auroient  pas  manqué  de  Iqi 
reprocher  la  baffeife  de  fa  pre- 
miei'e   condition;    fur  quoi  le 
Gyraldi  a  pris  le  change.  Quoi 
qu'il  en  (oit ,  il  fut  l'écolier 
d'Arifloclyte  pour  la  cithare^» 
&  il  ne  pouvoît  tomber  en  cke 
hieilleures  mains  ;  ce  maître  étant 
un  des   defcendans  du  fameux 
Terpandre  »  &  floriflant  vers  le 
tems  de  Xerxès. 

Phrynis  devint  donc  grand 
Joueur  de  cithare.  Su  fut ,  dit-on^^ 
le  premier  qui  remporta  le  prix 
de  cet  inftrument  aux  jeux  des 
Panathénées,  célébrés  à  Athènes 
fous  l'archontat  de  Callias  9 
c'efl-àrdire  ,  vers  la  cent  qua- 
tre-vingt-treizième année  de  .la 
chronique  de  Paros  ,  la  qua^* 
trieme  année  de  la  LXXX^  0« 
lympiade  «  457  ans  avant  J.  C» 
Il  n'eut  pas  le  même  bonheur 
lorfquMl  difputa  le  prix  contre 
le  muficien  Timothée»  Car ,  ce 


<#).  Demofth.  Orat*  In  Nesct  p.  8M» 

(l)Suid;  T.  11.  p.  109t.  Plot.  T.  1. 
g.  799.  RoU»  Hift*  Ane»  Tom»  V» 
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Put  proclamé  va!ii4}ii£iir9 
comme  iî  s'en  glorifioit  lui-mê- 
me par  des  vers  que  Plutarque 
nous  a  confervés» 

On  doit  regarder  Phrynis 
comme  Tauceur  des  premiers 
^angemens  arrivés  dans  Tan* 
cieone  mufîque  ,  par  rapport  au 
feu  de  Ja  cithare.  Ces  change- 
mensconfiftoient,  x^*  dansTad- 
didon  de  deux  nouvelles  cor- 
das aux  fepr  qui  compofoienc 
cet  inftrumenfc  avant  lui  ;  2^. 
dans  le  cour  de  la  modulation  , 

Îuî  n'avoit  plus  cette  ancienne 
mplicité  noble  &  mâle  ,  mais 
^MÏ  écoic  devenue  efFémioée  , 
rompue  dans  fes  cadences ,  or<- 
liée  de  fieurtis ,  de  diminutions 
de  d'inflexions  de  chants  diffici- 
les à  exécuter»  Les  Poètes  co- 
iniques  >  dit  Suidas  ,  ou  plutdt 
le  Scholiafle  cité  plus  haut  y  fe 
ioolevereot  contre  €t%  nouveau* 
tés  9  iSc  $*en  moquoient  fur  les 
fliéâtres  ;  âc  de  ce  nombre  étoic 

Îriocipalément  Ariitophane  & 
hérécrate.  Car,  c'efi  ainfi  qu'il 
faut  corriger  avec  Méziriac  le 
texte  du  Scholiafie  qui  porte 
Ariftocrate  »  nom  tout-à-faitia- 
fTonnu  parmi  les  comiquesGrecs* 
Voici  l'endroit  d*Ariilophane 
eu  il  eft  <}ueft»on  de  Phrynis* 
C^eft  dans  la  comédie  des  Nuées, 
'  où  la  Juftice  parle  ainfi  de  l'an* 
irienne  éducation  des  Jeunes 
gens  :  «  Ils  alloient  eniemble 
»  chez  le  joueur  de  cithare  ••« 
n  où  ils  apprenoient  à  chanter 
»  Thymol  de  la  redoutable  Pal- 


»  .i|t^  Ott  quelqu'autre  canti« 
»  que  y  entonnant  les  ions  ton* 
»  formément  à  l'harmonie  qu'ils 
n  tenoient  de  leurs  ancêtres» 
»  Si  quelqu'un  d'entr'eux  s'a*» 
»  vifoit  de  chanter  d'une  na« 
s»  niere  bouffonne,  ou  de  mêlet 
»  dans  fon  chant  quelque  io« 
10  flexion  dé  voix  femblabje  à 
3»  celles  qui  régnent  aujour* 
a»  d'hui  dans  les  airs  de  Phry* 
»  nis  9  on  le  châtioit  févere-» 
»  ment.  »  le  poëte  Phérécratt 
nous  a  laiiTé  fur  ces  innovationi 
de  Phrynis  dans  l'ancienne  mu** 
fique  y  un  détail  plus  circoiiftan* 
cié ,  que  nous  devons  à  Plu« 
tarque. 

Phrynîs  s^étant  préfenté  pour 
quelques  jeux  publics  à  Lacé* 
démone  avec  (a  cithare  X  neuf 
cordes  »  l'éphore  Ecprépès  f* 
mit  en  devoir  d'en  couper  deux» 
&  lui  XdiiSk  feulement  à  choifîf 
entre  celles  d'enhaut  &  celleâ 
d'enbas.  Timothée  »  peu  d^ 
tems  après  >  s'étant  trouvé  eft 
pareil  cas  aux  jeux  Carnlensf 
les  Éphores  en  uferent  de  mê- 
me à  fon  égard*  Proclus  »  ou« 
tre  la  multiplication  des  cord^ 
de  la  cithare  »  attribue  encore 
à  Phrynis  d'avoir  introduit  dans 
la  poéfie  nomique  l'union  alter* 
native  d'un  vers  dithyrambiquf 
avec  un  vers  hexamètre. 

PHRYNÔN,  Phrynon,  {é) 
^fvroÊ9»  capitaine  Athénien  »  f# 
battit  contre  Pittacus  ,  qui  1# 
vainquit  de  le  tua. 

fHKYNOU  ,  PàrynoA ,  (i) 


C«)  RoH.  Hift.  Ane.  t.  tt.  p.  75.    l8eU.  Uttc.  X«  klV.  pé  S8« 
O)  Mém.  de  l^Acad,   àuinSss.  ÊLl 
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^pv'ym  ,  autre  capitaine  Athé« 
nien  ,  fut  un  des  Réputés  que 
Too  envoya  un  jour  d* Athènes 
en  Macédoine»  pour  y  préparer 
les  premières  voies  d'un  accom* 
nodement  avec  le  roi  Philippe* 

PHRYNON  ,  Phrynon  ,  {a) 
<t>pt/¥of¥.  Grec  du  tems  de  Dé- 
nofthene  §  fut  un  mauvais  ci* 
toyen. 

PHRYNON  ,  Phrynon  ,  (h) 
9fuvûù¥  9  Athénien  ,  avoit  profti- 
tué  fon  propre  fils*  Ce  Phry- 
non pourroit:  bien  être  le  même 
que  le  précédent. 

PHRYNONDAS  ,  Phrynon^ 
das  ,  ^pvtmJ^eiç,  (c)  fameux  fcé- 
lérat ,  dont  parle  Platon  dans 
'fon  Protagoras  »  &  Lucien  dans 
fon  faux  Prophète.  Étant  à  A- 
thenes  ,  il  fe  mêla  dans  les  af- 
faires du  Péloponnefe.  C'étoit 
un  homme  adroit ,  mslin  ,  trom- 
peur 9  toujours  prêt  à  entrer 
dans  quelque  mauvaife  intrigue; 
çn  forte  que  fon  nom  étoit  paâ% 
en  proverbe  »  &  qu'on  difoit 
d'un  homme  qui  lui  refl*embloit  : 
C*€ji  un  autre  Phrynondas. 

PHTHIA  ,  Phthia ,  ma,  {d) 
femme  d'Admete  roi  des  Mo- 
IplTes.  Thémiftode  étant  arrivé 
i^  la  Cour  de  ce  Prince  9  pour 
implorer  fa  prote(flion  ,  on  pré- 
tend que  ce  fut  Phthia  qui  lui 
enfeigna  la  manière  de  fe  ren- 
dre fuppliant  du  Roi  fon  mari , 
qui  fe  montra  favorable  aux 
yoeux  de  ce  grand  homme* 

(«)  Lucian.  T.  II.  p*  941  • 
ih)  Deaiofth.  p.  383. 
(e)  Lucian.  T.  1.  p.  86o*    . 
(il)  Plut.  T.  1.  p.  IS4. 
(t;  Plut*  T.  t.  p.  }8|« 


PHTHIA,  Phthia,  moLs  [t\ 
fille  de  Ménon  le  TheiTalien  » 
qui  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation dans  la  guerre  Lamiaque» 
époufa  Éacidas ,  roi  des  Moïof- 
fes,&  devint  mère  de  Pyrrhus 9 
de  Deidamie  &  de  Troiade. 

PHTHIA,  Phthia,  moL ,  (/) 
fille  d'Alexandre ,  roi  d'Épire  , 
&  d'Olympias.  Après  la  more 
d'Alexandre  »  Olympias  ayant 
été  déclarée  régente  du  Royau- 
me 9  implora  le  fecours  de 
Démécrîus,  roi  de  Macédoine  , 
contre  les  Étoliens,&  lui  donna 
fa  fille  Phthia  en  mariage , 
quoiqu'il  eût  déjà  époufé  la  fœur 
d'AntiochuSy  roi  de  Syrie,  pour 
en  obtenir  par  le  droit  de  cette 
alliance  ce  qu'il  refufoit  à   la 

Îitié.  Phthia  fut  donc  mariée  à 
)émétrius* 

PHTHIE,  Phthia,  mtt.  (g) 
ville  de  Grèce  dans  la  Thef- 
falie  ,  ou  plutôt  dans  la  Phthio- 
tide  ,  fur  le  golfe  Maliaque* 

Alexandre  le  Grand  voulue 
que  cette  ville  fût  exempte  de 
toutes  charges  ,  parce  que  c'é- 
toit  la  patrie  d'Achille  ,  donc 
il  croyoit  être  defcehdu* 

Pline  donne  Phthie  comme 
la  plus  célèbre  ville  de  la 
Phthiotide*  Pomponius  Mêla  p 
Etienne  de  Byzance  &  d'autres 
Auteurs  la  connoiffent*  Procope 
dit  que  de  fon  teros  la  ville 
de  Phthie  ne  paroilToit  plus  » 
&  que  le  tems  qui  détruit  tout  p 

(/)Jull.  L.  XXVIII.  c.  I. 

Cf)  Strab.  p.  4)1  ,  4%%.  Plin.  T.  !• 
p.  mg,  Pooip^Mel.  p.  iio.Homer.  Iliad* 
L.  11.  ▼.  190.  Fnetoah*  Suppl*  in*Q^ 
Curt.  L.  1.  Cl  lit 
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a*en  avoit  laiâTé  aucun  veilige.; 
ce^ui  ne  favofife  pas  le  fenci- 
mène  de  ceux  qui  prétendent 
^u*on  la  nomme  préfentemeQt 
Pharfala 

PHTHIENS  ,  Phthii ,  oe/c/ , 
C^)  les  habicans  de  la  ville  d^ 
Fhthie.  Strabon  remarque  que 
.l'on  n*appelloit  pas  feulement 
Fhthiens  ceux  qui ,  au  fiege  de 
Troie  ,  étoient  commandés  par 
Achille  »  mais  encore  ceux  qui 
obéifibient  à  Protéfilatis  &  à 
PhîloAete,  Voyei  Phthîe. 

PHTHIOTES^ ,  *•  Phihiota  , 
^9idna/,leshabitansde  laPhchio- 
iîde.  Foyei  Phthiotide 

PHTHIOTIDE,  Phthiotis, 
(h)  ^^tSrtç  «  contrée  de  Grèce 
dans  la  Theflalie. 

Strabon  divife  toute  la  Thet- 
falie  en  quatre  parties  »  dont 
la  première  étoit  la  Phthiotide» 
Elle  comprenoit  la  partie  méri- 
dionale de  la  Theâalie ,  fituée 
près  du. mont  (Eta  >  depuis  les 
golfes  Malîaque  &  Pylaïque 
îufqu'à  la  Dolopie  &  au  mont 
Pinde  d'un  côté  ,  &  de  l'autre 
.îû/qu'anx  terres  de  Pharfale  Se 
aux  plaines  de  la  Theflalie.  Le 
même  Strabon  donne  un  état  des 
villes  Ôc  dès  peuples  qui  appar- 
renoient  à  la  Phthiotide.  Entre- 
autres  villes  9  il  nomme  Alos , 
ThebeSy  Échine  9  .Lamia  ,  É/i- 
oée  9  Coronée  ,  Mélitée,  Thau- 
xnacus,  Froërna ,  Pharfale  >  Éré- 
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trie  9  Héraclée ,  Sec  ;  8c  parmi 
les  peuples  qui  habitoient  la 
Phthiotide  »  il  compte  les  Para- 
chéloïtes,  les  (Etéens  qui  éioienc 
divifés  en  quatorze  cantons  « 
lesCEoeiades,  lesDolopes,  &c* 
Avant  cette  énumération  »  Stra* 
bon  ay  oit  dit  que  tous  les  phthio* 
tes  s'appelloient  Achéens.  Auffi^ 
Tite-Lîve  dit  les  Fhthiotes  A^  . 
chéens ,  &  la  Phthiotide  Achaïe. 

PHTHIRES  ,  PàMra  ,  (c) 
^hlfoii ,  nom  d'une  montagne  de 
l'Afie  mineure  dans  la  Carie* 
Nous  apprenons  d'Homère  »  que 
les  habitans  de  cette  montagne 
marchèrent  au  fecours  des 
Troyens  contre  les  Grecs.  Hé- 
catée  afllire  que  c'eft  le  monc 
Latinus  ,  près  d'Héraclée. 
,  PHTHUR,ott  Phthuru 
^py^i  Phaturès. 

PHTHURIS,  Fhthuris.  Voye^ 
Phaturès. 

PHUA  ,  Thua  »  H^t^vi ,  {d)  le 
fécond  des  fils  d'Iflachar  ^  fut 
chef  de  la  famille  des  Fhuaïtes. 

PHUA  ,  Phua  ,  <Doi;«  ,  (e)  de 
la  tribu  d'IOTachar  9  fut  père  de 
Thola  9  un  des  Juges  d'ifraël. 

PHUA,  Mua  9  ^nui,  (f) 
fage- femme  des  Hébreux  en 
Egypte.  Il  y  en  avoit  dans  le 
même  tems  une  autre  nommée 
$éphora.  Pharaon  ordonna  à 
ces  deux  fages-femmes  ,  quand 
elles  accoucheroient  des  fem- 
mes Ifraëlitet  9  de  faire  mourir 


(s)  Strab.  p.  4)s«  IDiod.  Slcul.   pig.   Cj).  Hcradi.  L.  1; 

(^)  Strab.  p.  4)0iu  é^  /f^.  Ptolem.  L*  Ip*  s6. 
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tous  les  ènfans  mâlei  »  K  de  ne 
réfcrver  que  les  filles.  L'Écri- 
ture dît  qu'elles  n'obéirent  pas 
«u  commandement  du  Roi ,  & 
que  retenues  par  la  crainte  de 
Dieu,  elles  conferverent  les 
enfans  mâles.  Et  lorfque  Pha- 
raon leur  en  fit  des  reproches  , 
elles  répondirent  :  a  Les  femmes 
»  desHébreux  ne  font  pas  corn- 
»  ifte  les  Égyptiennes;  car,  elles- 
»  fçayent  elles-mêmes  accou- 
»  cher ,  6c  avant  que  nous 
I»  foyons  venues  ,  elles  font  dé- 
»  livrées.  »  Le  texte  Hébreu 
porte  1^  la  lettre  :  «  Les  femmes 
30  des  Hébreux  font  des  bêtes 
"»  farouches  ;  elles  accouchent 
m  avec  autant  de  facilité  que 
I»  les  bêtes  de  la  campagne.  » 
•D'autres  traduifent  :a  Elles  font 
»  fi  pleines  de  vigueur,  qu'eU 
»  les  n'ont  pas  befoîn  du  fecours 
»  de  fages-Cemmes  pour  accou- 
»  cher.  » 

Ou  croit  que  Phua  St  Séphora 
6rent  un  menfonge  ,  en  difartc 
cela  au  Roi  ;  car  ,  quoique  les 
femmes  Égyptiennes  ,  de  en  gé- 
néral les  femmes  d'Orient,  ac- 
couchent avec  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  âc  que  fouvent  elles 
n'aient  pas  befoin  de  fages-fem- 
ines ,  on  ne  peut  pas  affurer  que 
cela  ait  été  générai  pour  toutes 
les  femmes  desHébreux.  Quand 
Moïfé  dit  que  Dieu  récompenfa 
'  les  fages- femmes  8c  établit  leurs 
maifons  ,  en  confîdération  de  la 
crainte  dé  Dieu  qu'elle!  avoienc 
fait  paroître  >  il  ne  loue  pas  ni 


VapprouVe  pas  le  menfonge'^ 
mais  feulement  la  piété ,  la  com^' 
pâflion,  la  crainte  de  Dieu  donc 
elles  donnèrent  des  marques 
dans  cette  rencontre. 

Au  lieu  de  ces  paroles  ^  Diem 
étailît  leurs  maifons ,  l'Hébreli 
porte  fimplement ,  H  leur  hitk 
des  maifons.  Ce  que  les  uns  en« 
rendent  comme  d  Pharaon  slVote 
fait  faire  exprès  des  maifons 
pour  y  loger  ces  fagés-femme#> 
afin  que  les  femmes  déé  Hébreulc 
s'y  rendirent  pour  y  faire  leu#s 
couches  ,  en  f  réfence  des  Com« 
hiiflaires  nommés  par  le  Roi  p 
qui  examînoient  fi  les  enfanrs 
étoientmâles  ou  femeHes.  D'au* 
très  le  rapportent  à  Dieu  ,  qili 
récompenfa  les  fages-femroes  , 
en  leur  donnant  une  liombreufe 
poftérité  ;  car  ,  c'eft  le  fens  de 
ces  paroles  :  //  leUr  bâtît  déâ 
maifons.  Mm  t  le  texte  Hébreu 
fait  voir  que  cela  regarde  ,  non 
les  fages- femmes,  mais  les  Hé« 
breux  ,  dont  Dieu  établit  les 
maifons  ,  en  leur  donnant  beau* 
coup  d'enfans* 

PHUAlTËS  ,  Phuahm  ,  fa- 
mille  Hébraiqué.  Fbyr;^  Phua* 

PHUL  ,  Pkul ,  ^ovi ,  (a)  roi 
d'AfTyrîe.  L'Écriture  nous  ap- 
prend que  Phul  étant  venu  dans 
la  terre  d'Ifraëi  ,  Manahem, 
roi  des  dix  tribut  ,  lut  donna 
mille  talens  d'argent ,  afin  qu'il 
le  fecourftt  /  &  qu'il  afferma 
fon  règne. 

On  croit  que  ce  Phuf  eft  le 
roi  de  Ninive  qui  fit  pénitence 


(a')  Rejr»  t.  IV.  c.  1^  V.  19  ,   to.  |  Mém.derAta<f.éetInfcr.  icBcIi.Lcitr, 
Koil.  Hitt*    AAC.  T.  I.  p,  1^6  g  347*  M*  V.  p.  nj  f  l'jM, 
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tyeç  tQut  fon  peuple  A  b  pfé- 
^ication  de  Jonas. 

On  Iç  croit  aufli  père  de  Sar- 
daoapale ,  dernier  roi  fies  AiTy- 
riens  ,  appelle  j  feloq  la  cou"* 
(urne  des  Orientaux  ,  Sardan- 
phul ,  c'eft-à-dire»Sardan^  fils 
^ePhuU 

.    PHULLIS  ,   Phullis.    Foyer 
Phillîs.  ^ 

PHUNON  ,  Phunon  ,  4>itâ  , 
{4)  un  des  caropemens  des  If- 
raëlite^  dans  le  défère.  De  Sal- 
în.ooa  ils  vinrent  à  Phunon  ,  ÔC 
de  PhuQon  ils  allèrent  camper 
a  Oboth.  Phunon  s*appelle  auffî 
TPh^ao  f  Phaino  &  Métallo  Fhae- 
pop  9  parce  qu'il  y  avoit  là  de^ 
mines  de  métaux*  Eufebe  dit 
<gue  ce  lieu  étpit  fitMé  çntre  Pér 
fra  &  Ségor  ;  &  ailleurs ,  il  le 
inet  à  quatre  milles  de  Dedaa* 
Saint  Atbanafe  dit  que  ces  mines 
dePhainos  jfont  (i  dangereufes  , 
que  les  meurtriers  qu  on  côo- 
daipne  à  y  travailler  ^  n'y  peu- 
vent vivre  que  peu  de  jours* 
On  trouve  quelques  Evêques  de 
Phunon  dans  lés  foufcriptiont 
des  Conciles* 

On  croit  que  ce  fût  à  Phunpn 
que  Moïfe  éleva  le  ferpent  d'ai- 
jain  ^  pour  la  guérifon  des  li- 
raëlites  murmurateurs  «  qui  a- 
voient  été  mordus  par  des  fer- 

£ens*  D'autres  croient  que  cjç 
ic  au  campement  de  Salmona* 
PHUR,  PHURîM,  {h)rou, 
comme  prononcent  les  flébreux, 
fvR  9  ruRiM  ,  Phur^  Phurim^ 
Pur  f  Pmm  t  terme  qiiî-  veut 
dire  fort ,  fortune*  Il  vient  de 


I^  racine  Thur ,  qui  fignifie  ren- 
dre inutile ,  brifer  &,  mettre  eo 
Îiieces.  C'étoit  une  fête  très-fo« 
emnetle  parmi  les  Juifs  ,  quii 
fut  inilttuée  à  Sufe  par  Mardo^ 
ch^e  âc  Efther ,  femme  du  roi 
A^érus  i  en  mémoire  8c  ei^ 
aâion  de  grâces  de  ce  que  Diei^ 
avoit  fait  avorter  les  defleîni 
d'Aman  ^  &  tomber  fur  lui  j8^ 
fur  toute  fa  famille  le  fupplicf 
qu'il  leur  préparoit* 

Les  Juifs  çélébxoient  cette 
fête  le  quatorzième  ou  le  quiiir 
zleme  du  mois  d'Adar ,  qui  eft 
notre  lune  de  Février  ;  parcç 

?[ue  ce  fur  en  ce  jour  qu'ils  ce(« 
erent  de  tuer  leurs  ennemis  p 
dont  le  nombre  des  morts  fc 
montoit  à  foixaiite-quinze  mille» 
tant  de  ceiix  qui  furent  égorgea 
dans  Sufe  »  que  dans  les  autre^ 
provinces  de  l'Empire*  Ils  com- 
mencèrent ce  grand  carnage  I0 
premier  jour  d'Adar ,  &  dan^ 
celui-ci  9  &  dans  les  fuivans,  iJa 
firent  mourir  dans  la  feule  cz^ 
pitale  huit  cens  hommes  ,  fana 
compter  Aman ,  fes  dix  fila  ,  8ç 
toute  la  famille  de  ce  barbare. 
Cela  fut  caufe  que  les  Juifs  qui 
habîtoient  à  Sufe  »  ne  f^ifoien.c 
cette  fête  que  le  quinzième  dvi 
mois  d'Adar  ,  parce  qu'ils  ne 
cefTe^remdetuer  quecejour-là  ; 
au  lieu  que  les  ptres  la  célé« 
broient  le  quatorzième ,  parce 
qu'ils  finirent  le  ma^acre  un  jour 
plutôt.  Us  confacroieot  ces  jours- 
U  uniqueinetit  .^ux  pUifirs  8c  ^ 
la  réjouiffance  ;  on  ne  voypk 
que  danfes ,  que  banquets  &  qut 


(s)  Nttmtr.  €.  3|.  v*  41 1  43*  |   (I)  EAh.  f,  |*  v*  7 
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feûins  f  &  on  h'eoteiidoic  par- 
*cout  que  cris  de  joie  Se  que 
chanfons.  Dans' la  fuite,  on  fe 
prépara  à  cette  grande  fête  par 
un  jeûne  qui  la  précédoit  »  & 
on  Tappelloit  le  jeûné  de)  cla- 
meurs ,  des  cris  &  des  gémifle- 
mens,  parce  qu'à  tel  jour  les 
Juifs  furent  dans  les  pleurs  dclei 
cris  9  pour  la  craiiïté  qu^ils  eu- 
irént  de  Tarrêt  qu'Aman  avoic 
obtenu  contr*eux« 

Lesjuifs  d'aujourd'hui ,  quand 
ils  lifenc  dans  leurs  fynagogues 
l'hiftoire  de  ce  cruel  perfécu- 
teur  de  leur  nation ,  font  un 
bruit  épouvantable  avec  des 
teajliets,  battant  des  mains,,  & 
frappant  de  toutes  leurs  forces 
leurs  bancs  &  leurs  chaifes.  Ils 
écrivent  en  gros  cara<fleres  le 
nom  d'Aman  ,  fur  lequel  ils  cra- 
chent ôcqu'ils  déchirent  en  mille 
j)ieces ,  déceftant  avec  mille  ma- 
lédiâions  &  imprécations  ce 
"nom  infâme ,  comme  le  remar- 
que Antoine  Margarit  dans  l6 
livre  qu'il  a  fait  des  coutumes 
des  Juifs ,  &  Grégoire  de  Tou- 
loufe  dans  le  livre  de  fes  Do* 
'cumens*  On  dit  que  les  Juifs 
avoient  aufli  autrefois  la  coutiï- 
me  de  faire  une  croix  <Je  bois', 
fur  laquelle  ils  faifoient  pein- 
dre Aman  ,  &  le  tjaînoient  ainfi 
par  la  ville  &  dans  la  campa- 
gne ,  afin  que  tout  le  monde  pût 
la  voir.  Après  lui  avoir  fait  tou- 
tes les  ignominies  qu'ils  pou- 
voient    s'imaginer  »  ils  la  brû- 

loient  âc  en  jettoient  les  cendres 
•  .  •  ' 

(s)  Genef.  c.  id.  v.  6.  Parai.  L.  I. 
e.  I.  V.  8.  Nahum.  e.  ).  ▼.  9.  Piin. 
T.  1.  p.  »54.  Ptûlem.  L.  IV.  c«  $• 
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dans  fa  rivière ,  ainlî  «que  récriH 
Saint  Athaiiafe.  Mais  »  pârco 
que  plufieurs  Juifs  »  après  la 
înort  de  Jefus  Chrift ,  fous-  pré- 
texte de  fe  moquer  d'Aman,  iii*^ 
fultoient  à  la  croix  du  Fils  de 
Dieu  ;  le$  empereurs  Honoriut 
&  Tl^éodofe  leur  firent. défènfé 
lie  jotiéf  dât)S  ta  fuite  cette  ef<^ 
pece  de  comédie. 
•  PHUt  ou  PrtuTH  ,  -m/t 
Phuthy  e^otî/,  ^ov^j ,  (<«)  lé  troî- 
fîeme  des  fils  de  Cham.  On  croit 
qu'il  peupla  le  canton  de  Phthem^ 
phu  ,  Où  Phthembuthi  \  oit 
rhthemphuthf»  marqué  dans  Pli* 
ne  âc  dans.ptolémée  9  dont  la 
capitale  étûitTava ,  dans  labaflé 
Egypte  >  drânt  vers  la  Libye  ; 
ou  le  canton  furnomméPhthéné* 
thu  ou  Phthénotès ,  dont  ButuS 
écoit  la  capitale.  Les  Prophètes 
parlent  alTez  fouvent  de  Phuth. 
Du  tems  de  Jérémie  ,  Phuth 
btéîflbità  Néchao  roi  d'Egypte. 
*Naliqm  met  le  peuple  de  Phut  ao 
iDombre  de  ceux  qui  doivenç 
Venir  au  fecours  de  No-Ammoa 
ou  Diofpolis. 

PHUTIEL  ,  Phttticl ,  (t^vnux  , 
(b^  fut  père  d'une  fillequ'époufa 
"Êléaiar  fils  d'Aaron. 
"    ?RY ACE,  Phyaccs.royti 
PhyUx. 

PHYGADOTHÉRAS,  P*y- 

gadôtheras  f'  ^vya^t^^patX  %  (c) 
c'eft  -  à  -  dire  ,  le  limier  des 
fuyards  >  de  (pvy^  ,  fuga ,  fuite  » 
6c  hipoL ,  venatÎQ ,  chaUe ,  far  nota 
qui  fut  donné  à  Archias  ^  ca- 
pitaine des  gardes  d'Antipater« 

(^)  Exod.  c.   6.  V.  «5. 
(0  Plut*  X>  1*  P*  8S9*  P>tt£  P*  14* 
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^ittee  quMI  s'étoit'  chargé  d^ufle 
cominiffion  bien  barbare  »  ëe  re« 
mettre  entre  les  mains  du  roi 
fon maître»  tous  ceux  des  Athé- 
niens qu'il  pourroit  prendre.  Il 
en  faint  piufieurs  ,  cntr'autres  » 
l'orateur  Hypéride.  Il  n'y  eut 
que  Démofthene  qu'il  ne  put  li- 
vrer à  Ântipater.  Voyc[  DémoC* 
thene. 

On  dit  que  cet  Archias  étoit 
originaire  de  Thurium  ,  qu'il 
avoic  joué  autrefois  des  tragé- 
dies ,  âc\que  le  comédien  Polus 
d'Égine  i .  cet  excellent  aAeur 
(^ui  furpafloit  infiniment  tous  les 
autres  dans  fon  art ,  avoit  été 
fon  difciple.  Mais»  Hermîppus 
compte  cet  Archias.  parmi  les 
difciples  du  rhéteur  Lacritus  » 
&L  Démétrius  affure  qu'il  avoit 
été  à  l'école  d'Anaxrmene. 

PHYGÉEN  ,  Fhygunfu  .  {a) 
€)ai  eft  du  bourg  de  Phyga ,  ou 
Phygé.  Plutarque .»  dans  la  vie 
d'Alcibiade  »  fait  mention  d'un 
fréraut ,  nommé  Théodore ,  qu'il 
dit  être  Phygéen. 

PHYGÉLA ,  Phy%da.  Voyt^ 
VygéH. 

PHYGELLA,  Phygella. 
Voye^  Pygéla. 

PHYLACE  ,  Phylace  ,  (b) 
^v^etw  f  ville  de  Grèce  dans  la 
.Moloifide.  Elle  fut  foumife  aux 
Romains  par  L.  Aniciûs  f  Vàn 
xÉpy  avant  J.C. 

PHYLACE ,  rkylace,  <t>uxiKvi  f 
Xc)  ville  de  Theflalie  dans  1^ 
Pbthiotide.  Il  en  eft  fait  men- 
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tian  dans  Homère.  Strabon  dit 
que  Protéfîtaûs  étoit  maître  ds 
cette  ville.  Ses  habitans ,  en  ef- 
fet ,  allèrent  au  fiege  de  Troie 
fous  la  conduite  de  ce  Capitaine* 
Phylace  n'étoit  pas  éloignée  du 
pais  des  Maliens.Foy^^Phylacus. 
PHYLACE ,  Fhylace ,  <t>Lxé%v  , 
(d)  ville  di^  Péloponnefe  dans 
l'Arcadie.  L'Ajphée  prenoit  f« 
fource  près  de  cette  ville.  Les 
Phylacéens  6rent  partie  ancien- 
nement des  Tégéates  »  s'il  en 
faut  croire  Paufanias. 

PHYLACÉENS,  Fhylaccn-- 
fes\  4>(y>axfTç  »  les  habitans  de 
Phylace.  Foyei  Phylate  ,  ville 
du  Péloponnefe. 

PHYLACIE  ,  Phylacîa  ,  (é) 
^iT^xKiet ,  ville  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Plutarque.  Nous 
apprenons  de  cet  Auteur  ,  qu'A- 
xatus  fut  défait  dans  une  bataille 
près  de  cette  ville,  par  Bithyst 
l'un  des  Lieutenans  du  roi  Uér 
métrius. 

Plutarque  n'en  dit  pas  aflex 
pour  faire  connoStre  dans  quel 
^aïs  on  doit  placer  la  ville  de 
Jhylacie.  Il  y  a  apparence  que 
c'eft  la  même  que  quelqu'une  de 
'celles  que  d'autres  nommeiii^ 
Phylace.  P^aye^  Phylace. 

PHYLACIS  ,  Phy lacis  ,  (f) 
^yjio^k ,  fille  d'Apollon  &  d'A- 
^acallis. 

PjHYLACIUM ,  Phylacium  ', 
Ot/TkRx/cr  I  (i)  courtifanne  entre- 
tenue par  Stratoclès.  Voyei  Stra- 
toclçs. 


(s)  Plut.  T.  I.  p.  t»t« 

O)  Tic.  Lit.  L.  XLV.  c.  %6. 

(r)  Strab.  p.  433.  Homer.  lliad.  L.  11. 

T.  tes.  OdyC  Ui^U  V»  165.  1.  XV. 

V.  »j«.  ^ 


{d)   Pauf.  pag.  $b8  »  541. 
{$)  Plut.  T,  1.  p.  104a, 
(/}  Pauf.  pv  637. 
[g)  Plat*  T«  1.  p.  S9)t 


\  PHYLACTERES  ,  Piy latte- 
ria  y  ^»xecM.rffpw*  (a)  Ce  nom,  qai 
lignifie  en  Grec  ce  qui  c^nferve 
ou  ce  qui  préferve ,  a  éré  donné 
i  ce  que  les  Juifs  appelloienc 
Theptùlim  ,  c'eft-à-dire  ,  inilru« 
«lenc  de  la  prière.  Ces  Phylao» 
teres  des  Jnîfs  étotent  des  mor- 
ceaux de  parchemio  bien  choi« 
lis  f  fur  lefquels  oa  écrivoit  en 
leicf es  quarrées  »  avec  foin  5c 
avec  de  l'encre  préparée ,  des 
f  arolea  de  la  Loi*  On  les  rou- 
Joîr  enfuice  ^  &  on  les  envelop* 
poitxtas^une  peau  de  veau  noir; 
on  les  actachoit  enfuire  à  deux 
morceaux  quarrés  de  ta  même 
peau  >  dont  IVn  écoît  attaché  au 
nroar  >  &  l'autre  au  brar.  Il  eft 
parlé  de  ces  PhylaAeres  dans 
l'Évangile  de  Saint  Matthieu  , 
oà  it  eft  dit  que  Içs  Pharifiens 
éfendoienr  leurs  PhylaAeres  ; 
c^efl'à-dire>  qu^is  les  portoiepc 
plu»  grands  que  les  autres» 

..  Quelqoef^uns  eroî enr  que  Moi- 
fe  eft  auteur  de  ces  Phy.Iajâere»» 
,&  (e  fondent  fur  ce  commande- 
jment  du  Deutéronome  :  Vou^ 
Jierei  ces  paroles  pour  fignes  fur 
V0Î  mains  ,  &  elles  vous  ferons 
\»mme  des  fronteaux  entre  vof 
feux.  Mais  ,  Saint  Jérôme  fpu- 
lienc  >avec  raifon  ^  que  ce  font 
les  Pbarîfîens  qui  ont  introduit 
cet  ufàge ,  Si  que  l'expreffioB 
Je  Moïfe  dans  le  Deutéronome , 
fft  figurée  ;  qu'il  veut  feulemenc 

IgytitoA,  c*  it*  V.  9»  ftf.  Deuter. 
e»  6.  w,  S.  M«tth.  c.  •}•  V.  5* 

(k)  Homer.  CMyflV  L.  XV.  ▼.  t%i. 
{€}  Uomci,  iliaA»  I^  llr  ▼•  tii  »  aist 


dire  qoe  les  Juifs  doivent  f<Mi4 
jours  avoir  la  loi  de  Dieti  de« 

vaut  les  yeux  6l  la  pratiqiter  p 
tomme  il  fe  fert  de  la  même 
expreifion  fur  la  cérémonie  é0 
la  Pâque  ,  afin  d'en  recomman^ 
der  le  fbtivenir  Se  la  pratique* 

La  fupetftition  d*écrîre  ce» 
Phylaâeres  s^eft  beaucoup  aug- 
mentée parmi  les  Juifs ,  &  quel^ 
ques-uns  ont  été  aflez  extra- 
vagans  pour  fe  perfuader  que 
Dieu  portoic  des  tbephUim  fur  U 

tête. 

PHYL ACOS ,  Phylacus  ,  (5> 

^J^i^xfç    père  d'iphiclus  ,  étoit 

fils  de  Déjonée  ,  roi  de  la  Pho- 

cide.  Il  avoit  dopné  fon  nom  à 

la  vîllè  de  Phylacc  en  TheOa^. 

lie  où  il  regnoît.  "^ 

PHYLACUS  ,  Hyîacus  ,  (c^ 
^v%ny(,9ç  t  prince  Grec  >  dont  le 
petit  fils  ,  nommé  Podarce ,  alla 
au  fiege  de  Troie.  Il  doit  êtrp. 
le  même  que  te  précédent» 

PHYLACUS ,  PAy^w,  (dï 
^i^'x«Ktç,  Capitaine  qui  fut  tuç 
au  fiege  de  Troie  par  LéitiM  » 
qui  rabattit  à  fes  pieds. 

PHYLACUS  .  PhyJaats ,  (#) 
*t/We5,  fameux  Héros,  bonnrS 
à  Delphes ,  oii  çn  lui  avoit  coa« 
lacré  une  enceinte.  Oiijditqu*tt 
étoit  venu  fauver  cette  ville  dé 
rirrqption  des  Perfes. 

PHYL  ANDRE ,  Phytanâer-i 
*»><w/p«; ,  (/)  fils  d^ApolloD  ^ 
de  !a  nymphe  Acacallis. 

L.  xin.  V.  é^* 

id)  Homer.  iHad.  L.  Tk  f  •  %\i 
(O  PBuf.  p.  és|  »  65J. 
(/î  Fauf.  p.  ét^ 
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PHYL  ARQUE .  Phylarekus , 
C^AapxK»  (tf)  céUbre  Hiftorien, 
dont  le  nom  fe  trouve  écrit  dif- 
féremment dans  les  ouvrages  dea 
Aociens'.Il  eft  appelle  Philarquc 
par  les  um  ,  6c  Pbylarque  par 
l«s  autres  ,  &  ceux-ci  font  en 
plus  grand  nombret  il  y  a  bien 
de  Tapparencf  que  le  texte  des 
première  eft  corrompu.  En  effet , 
plusieurs  varient  dans  leurs  cs- 
fations  ;  tantôt  iU  le  nomment 
Philarque  t  &  tantôt  Pbylar^ 
que.  Tels  font  Suidas  &  le  com» 
pîiateur  de  l'Étymologique» 

Dans  les  ouvrages  de  Por- 
phyre ,  de  Plutarque  9  de  Par- 
théaius  »  de  Diogene  Laerce  & 
d'Apolloniiis  Dyfcolus  ,  Qn  lit 
Pbylarque.  Les  uns  fie  les  au- 
tres ont  fuivi  Poiybe ,  à  l'auto- 
rité duquel  on  doit  ici  déférer 
infiniment.  Il  avoit  examiné  les 
écrits  de  Phylarque»  &  prefque 
contempi>rain  ,  il  ne  pouvoit 
guerea  ignorer  fon  véritable 
nom.  Poiybe ,  comme  le  prouve 
VoOîus  ,  eft  né  la  quatrième  aft- 
née  de  la  CXLUI«.  Olympiade , 
êc  Phylarqde  »  dans  fes  écrits  , 
«voit  parlé  d'évenemens  pofté- 
ricurs  à  la  CXLVII^.  Le  tems 
précis  »  &  de  fa  nailTance  »  & 
die  fa  mort  »  eA  abfolument  io- 
connu*  Nous  dirons  la  même 
chofe  de  fa  patrie ,  tant  les  fea- 
dmens  font  partagés  là-deflus . 
Athénée  nous  afTure  que  félon 
les  uns  il  étoit  Athénien  1  & 
Naucratite  félon  les  autres  ;  il 
y  en   avoit  encore    d'autres  • 
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«u  npport  de  Suidas  »  qui  le 
croyoieot  de  Sicyone.  Quant  à 
ceux  qui  le  font  Égyptien ,  on 
ne  doit  pas  les  regarder  comme 
les  auteurs  d*une  quatriende  opi- 
nion ,  puifque  Naucratis  eft 
comptée  parmi  les  villes  de  TÉ- 
'gypte.Refteroit  maintenant  à  dit* 
curer  laquelle  de  ces  traditions 
mérite  la  préférence.  Malheu- 
reufement  elles  nie  fourniiTent  au- 
cune des  preuves  néceflaîret 
pour  former  une  décifîon  favo« 
rable.  Il  eft  vifible  que  les  An- 
ciens eux-mêmes  ont  été  aflVs 
mal  informés  de  la  patrie  de 
Phylarque.  Bien  plus  »  aocuo 
d'eux  n*a  pris  foin  de  nous  ap- 
prendre le  détail  des  circonf» 
tances  de  fa  vie  ;  ainfi  ,  noua 
paiTerons  aux  ouvrages  qui  lui 
,  ont  acquis  quelque  réputation» 
Le  plus  confidérable  de  tout 
étoit  une  biftoire  de  l'expédi- 
tion de  Pyrrhus  roi  d*Épire« 
dans  le  Péloponnefe.  Ceft  le 
titre  que  portoit  cet  écrit  ,  an 
rapport  de  Suidas,  Mais  »  ce  ti« 
tre  parott  fort  fufpeâ  »  à  cauiê 
de  l'étendue  de  l'ouvrage.  Celui 
d'hiftoire  conviendroit  infini* 
ment  mieux  ;  &  il  n'eft  prefque 
pas  douteux  que  Phylarque  ne 
iVût  employé.  Les  Anciens  ne 
le  citent  jamais  autrement.  Quqî 
qu'il  en  foit,  on  ne  fçaurosc 
afl*ez  regretter' la  perte  de  ce 
monument.  A  en  juger  par  les 
fragmens  qui  nous  en  reftent  « 
il  commençoit  à  la  mort  d*Ale« 
xandre ,  U  finiflbit  à  celle  de 


{s)  Sttid.    T.  11.  p.  1098.   Athcn.  I  tell,  tettr,  Tt  VUh  pag,  118  é* /M»; 
^.  $8.  Mém.  de  l'Asad.  4ta  Infc.  &  | 
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Cléoraenè  roi  de  Lacédémone. 
Cet  intervalle  »  qui  comprend 
plus  de  cent  ans  ,  a  été  fécond 
en  grands  éveneroens.  Lorfque 
les  Macédoniens  fe  virent  fans 
Chef  9  Tambirion  mit  les  armes 
ik  la  main  des  Généraux  les  plus 
dtftingaés de U nation;  TEmpire 
fut  partagé  »  &  chacun  de  ces 
Princes  laifla  des  fuccefl*eurs  , 
()ui  cherchèrent  prefque  tou- 
jours à  s^agrandir  aux  dépens  de 
leurs  voiuns.  Voilà  les  maté- 
riaux dontPhylarque  avoit  for- 
«é  fon  hiftoire  »  qui  coniprenoit 
outre  ce^a  les  démêlés  des  vil- 
les Grecques.  Le  but  que  fe  pro- 
pofoît  l'Auteur  ,  étoît  de  tranf. 
mettre  à  la  poftérité  ce  qui  re- 
gardoic  la  Grèce  proprement 
dite  y  de  les  Monarques  qui  en 
tîroient  leur  origine.  Que  fi 
quelquefois  il  venoit  à  parler 
des  nations  étrangères  ,  il  y 
étoîî  entraîné  par  la  liaifon  né- 
ceâaire  que  certains  faitsavoient 
avec  fon  objet  principal. 

Cependant  >  il  étoit  arrivé  de 
tems  en  tems  à  Fhylarque  de 
fe  jetter  dans  des  digrelEons  ab» 
fotumeht  inutiles.  Plutarquel'en 
accufe,  5e  a  produit  un  endroit, 
où  ^  dans  la  vue  de  remuer  le 
leâeur ,  il  fait  tenir  à  un  cer- 
tain Nicocle  dt  Démopolis  , 
fils  de  Thémiftocle ,  des  difcours 
dont  la  faufleté  fe  découvroit 
fans  peine  aux  yeux  des  per- 
ibnnes  les  moins  habiles  6t  les 
moins  attentives.  Pourvu  que 
cet  écrivain  excitât  la  commi- 
fération ,  il  ne  lui  importoit  pas 
que  ce  fût  au  préjudice  des  rè- 
gles ,  que  tout  bon  Hiftorien. 
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doit  fcrupuleufement  obferver* 
Ces   fortes   de   déclamatioos  > 
quand   elles    font    déplacées.» 
bien  loin  de  plaire ,  ne  man- 
quent jamais  de  caufer  du  dé- 
goût; &  que  peufer  de  celles 
de  Phylarque  puérilement  écri« 
tes ,  au  jugement  de  Polybe  ? 
Il  ajoute  que  cet  Auteur  avoic 
/ouvent  déguifé  la  vérité.  Clép- 
mene  étoit  fon  héros  ;  toujours 
attentif  à  le  juilifier ,  il  avoic 
tout  mis  en  œuvre  pour  noircir 
la  mémoire  d'Aratus  &  d'Anti- 
gonu    ,  entremis  de  ce  Prince.  II 
arrive  bien  des  chofes  dans  la 
guerre,  qui,  détachées  de  leurs 
caufes  &  de  leurs  motifs  »  fem- 
blent    cruelles   &  '  inhumaines*. 
Phylarque^qui  vouloiti  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  9  rendre  les 
Achéens odieux,  s'étoit  attaché 
particulièrement  à  relever  cer- 
taines aétions  barbares  en  appa- 
rence ,  juftes  pourtant.  6c  né- 
ceffàires  eu  égard  aux  circonf- 
tances  qui  les  avoient  précédées* 
Les  repréfaillesde  tout  tems  une 
été  permi fes  »  &  la  crahifon  ne 
doit  jamais  refter  impunie*  Or» 
notre  Auteur ,  content  de  rap« 
porter  les  faits  •  diflimulott  ma- 
licieufement  les   perfidies  ^ui 
avoient  attiré  tant  de  malheurs 
fur  les  alliés  de  Cléomeoe*  De 
pareillesiofidélités  ne  fçauroienc 
s'excufer ,  8C  Polybe  en  donne 
des    preuves  qui   ne  fouffrenc 
point  de  réplique. 

Il  fait  voir  de  plus ,  que  l'e- 
xagération étoit  fort  du  goût  de 
Phylarque.  Il  eft  vrai  que  fon 
peu  d'adrefle  à  la  ménager  ne 
pouvoit  gttcret  «n  impofcr  i^ 


fies  perfdones  éclairées.  En  toï* 
ci  UQ  exemple  ;  il  afluroit  que  la 
pHfede  Mégalopolis  avoir  pro- 
duit près  de  fix  mille  talens  aux 
Lacédémoniens;fupputanon  qui 
oe  fait  hooneurni  à  fa  fiucérité» 
ni  à  fou  jugement ,  comme  le 
démontre  le  raifonnement  de 
Polybe,  Toutes  les  richefles  du 
Péloponnefe  ne  montoient  point 
à  cette  fomme  de  beaucoup  trop 
forte  pour  une  ville  infé;*ieure 
à  piufieurs  autres  de  la  Grèce. 
Mantinée  pou  voit  avec  avantage 
lui  difputer  la  préférence.  Ce- 
pendant, le  butin  de  Mantinée  > 
dont  les  habitans  même  avoient 
été  vendus ,  n'excédoit  pas  trois 
cens  talens.  Il  y  a  plus ,  c'eft  que 
Cléomene ,  dont  »  au  récit  de 
Phylarque  ,  les  finances  étoienc 
épuifées  t  le  vit  forcé  ,  contre 
fes  propres  intérêts ,  d'en  venir 
aux  mains  avec  Antigonns  ;  & 
cela  j  dans  des  çirconftances  où 
la  perte  de  la  bataille  le  privoit 
de  fes  États ,  prefque  fans  ap- 
parence de  remonter  jamais  fur 
le  Trône  de  fes  ancêtres  ;  en 
quoi  cet  Écrivain  fe  contredit 
groffierement.  Cléomene ,  félon 
lui  «  venoit  de  remplir  fes  cof- 
fres* Il  pouvoit  aifément  avec 
fix  mille  talens  payer  fes  trou- 
pes ,  &  par  conféquent  ne  point 
hazarder  un  combat  dont  il  con^ 
noKToit  l'importance. 

Malgré  tant  de  défauts  effen- 
fiels  ,  il  feroit  à  fouhaiter  que 
les  tems  euffent  refpeâé  cet  ou- 
vrage de  Phylarque  ;  on  y  ap- 
prendroitbien  deschofés  incon- 
nues aujourd'hui,  &  la  plupart 
ftroiént  également  curieufes  & 
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sotérèflântes.Il  s*eD  feroit  trouvé 
nombre  de  ce  genre  dans  un  au- 
cre  morceau  que  cet  Auteur  avoic 
publié  ,  &  dont  les  démêlés 
d'Antiochus  le  Grand  &  d'Eu- 
mene  faifoient  le  fujet.  Lorfque 
les  Romains  déclarèrent  la  guer- 
re au  premier  de  ces  Princef , 
il  tenta  la  voix  de  la  négocia- 
tion y  pour  engager  le  Roi  de 
Pergame  à  joindre  fes  troupes 
à  celles  de  Syrie  ;  ce  fut  en  vain; 
Eumene  demeura  fidèle  à  fes  al- 
liés; &  Antiochus,  réfolu  de  pré- 
venir la  jonélion  de  fes  enne- 
mis ,  entra  dans  les  terres  de  U 
domination  d'Eumene.  Il  y  eac 
vraifemblablement  des  combats 
&  des  fîeges ,  dont  à  peine  reC- 
te-t-il  quelques  veftiges  dans  les 
écrits  des  Anciens  ,  qui  font 
échappés  à  la  barbarie  des  fic- 
elés pafilës.  L*hiftoire  dont  il  eft 
queftion  en  a  extrêmement  fouf* 
fert.  Il  ne^paroît  pas  qu'il  ea 
exiAe  le  moindre  fragment.  Sui* 
das  I  le  feul  qui  fafle  mention 
de  cet  ouvrage  ,  ne  marque  pas 
de  combien  de  livres  il  étoic 
compofé« 

On  eft  un  peu  plus  inftruic 
de  celui  que  Phylarque  avoic 
mis  au  jour  fous  le  titre  d* Abrégé 
de  la  Mythologie.  Il  devoit  être 
confîdérable  ;  le  Scholiafte  d*A« 
pollonius  en  cite  le  feptiemc 
livre  ;  âc  Sextus  Emnirtcus,  le 
neuvième  ,  à  l'occanon  de  la 
mort  d'EfcuIape.  Phylarque 
prétendoit  que  la  guérifon  des 
enfans  du  malheureux  Phinée^ 
avoit  attiré  fur  le  fils  d'Apolloo 
la  colère  de  Jupiter*. 

Nous  joindrons  à  cet  abrégé 


\ 


lit       vu 

1IQ  ouvrage  de  Phylarquè ,  ^tfl' 
naturellement  ne  doit  pas  en 
être    féparé.   Il    étoit    inthdé 

r apparition  de  Jupittr,  Les  DieuX| 
fuivaAt  la  doârine  des  Payens  , 
JiODoroiem  quelquefois  de  leur 
préfeoce  les  temples  ai  les  vil- 
les* On  j  confervoit  avec  foio 
le  fouvenir  de  ces  fortes  de  fa- 
veurs; &L  il  eft  probable  que 
Fhylarque  avoit  compofé  fon 
traité  dans  là  vae  de  rendre 
plus  célèbre  quelqu'un  de  ce« 
endroits  y  oà  Jupiter  avôit  cou- 
tume de  fe  manifefter*  Aprèft 
touti  il  n'eft  guère  poffible  au- 
}Ourd*hui  de  faire  connottre  quel 
étoît  le  deCein  de  cet  Autdur. 
Le  nom  de  l'ouvrage  eft  la  feulef 
chofe  qui  foit  venue  jufqu'à 
nous  y  &  cela  »  grâces  à  rattea-* 
rion  de  Suidas  ,  qui  de  plus  fait 
mention  de  deux  autres  mor«* 
ceaux  ',  qui  fans  lui  feroient  en* 
tserement  Ignorés* 

Les  découvertes  ,  faites  ^a 
éifférens  fiecles  ,  étoieot  lefu«» 
jet  du  premier.  Plù£eurs  ttctï^ 
vains  avant  Phylarque  avoient 
travaillé  fur  la  même  matière  ; 
&  les  uns  de  les  autres  fe  propo* 
foient  de  marquer  la  naiflance,  It 
progrès,  les  auteurs  5c  lesavanta* 
ges  de  tant  de  rares  invemiona 
dont  ilsétoient  redevables  à  Tin* 
jduftrie  de  ceux  qui  les  avoienc 
précédés.  Tel  étoii  le  plan  que 
notre  Hiftorien  avoit  fuivi  dans 
Touvrage  que  nous  examinons. 

Le  fécond  flc  le  feul  dont  il 
nous  reile  à  parler  «  traitoit , 
^  ce  que  prétend  Suidas  «  -ntpi 
mafîiw^%m9f  t^imt  qui  ne  fe 
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frotnre  nvMt  autre  part  ,'&  dâttf 
par  conféquent  on  ne  fçauroit 
entreprendre  de  fixer  la  (îgni* 
£cation«  Peut-être  même  que 
cet  endroit  eft  corrompu  ,  dc 
peut-être  ^  toutes  réâexsonsfai* 
te$  y  vaudroit-il  mieux  lire  '^^i 
itdtftK&wù/*,  Alort  9  le  fens  de 
Suidas  fera  que  Pbylarque  avoir 
publié  neuf  livres  de  digreffions^ 
qui  probablement  étoienc  une 
efpece  de  fuppiément  à  fes  au«» 
très  ouvrages*  Dans  la  chaleur 
de  la  compofition,  on  omet  fou* 
vent  des  chofes  qui  paroiffent 
enfuite  néceOalre«.  Il  s'en  pré« 
fente  d'autres  très-propres  9  à 
jetrer  un  grand  jour  fur  des  éve« 
nemens  peu  développés*  On  fe« 
roit  donc  tenté  de  penfer  que 
notre  Auteur  ,  dans  le  deftein 
de  ne  rien  laiâer  à  défirer  à  fet 
leâèurs ,  avoit  donné  cet  ou^ 
v^age ,  ne  jugeant  p&snt  à  pro* 
pos  de  travaillera  une  neuvelle 
édition  de  fes  hiftoiret* 

Nous  finirons  cet  article  pef 
le  jugement  que  les  Anoieni 
avoient  porté  dtê  traités  de 
Phylarque*  On  lit  daosPolybe^ 
que  quelques  perfonnes  en  faî* 
foient  une  eftime  particulière  s 
mais ,  il  foutient  en  même  temsi 
que  cette  cftime  ne  lui  étoir 
point  juftement  due*  Nous  ii*ee 
rapporterons  point  les  preuves» 
elles  ont  été  produites  ci-def^ 
fus.  Venons  donc  au  ftyle ,  qui  p 
quoique  moins. efleotiel  dans  un 
Hiftorien  que  le  difcernecnent 
&  l'impartialité  ,  ne  fçauroit 
être  pourunt  négligé  par  cens 
qui  fouhaitent  que  leurs  tra* 
¥aux  foiem    reçus   favorable" 
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neat  do  {Hiblic.  L'ut'^e  Ac  l*i« 
gré«ble  4oiveiM:  inarcher  et 
compagnie. Prcfifae  tous  leshom- 
■leclbnc  feofîbles  aux  charmes  du 
langage  ;  on  ne  mépnfe  pas  iiii<» 
pttfiéttenc  le  choix  &  Tafrange* 
neac  des  oiojcs  dontréfulte  i'har« 
lboiii€  ;  elle  plate  aujoard^hui  » 
elle  «  plii  dans  cotts  les  fiecles 
çà  les  icieaces  ont  été  culci vées* 
LesGrecs  &les  Romains  en  fai- 
faieoc  une  étude  férieufe  »  &  la 
pl&pa^  en  ont  pratiqué  les  rè- 
gles avec  fuccès* 

Quelle  différence  «  par  exem» 
)>le^  entre  le  ûyle  d'Hérodote  êc 
celui  de  Polybe*  Apulée  ne  ref«- 
femble  point  à  Cicéron;  de  Phy- 
iarque  »  à  ce  que  nous  apprend 
Oenys  d'Halicaroafle  »  critique 
iiabile  &  }udideux ,  avoît  abaa^ 
idcnné  les  grands  modèles.  Sa 
éiâion  d'ailleurs  étoit  peu  cha^^ 
liée;  Phfjnîcus  du  moins  traite 
avec  le  dernier  mépris  certain» 
fïes  perftMioes  »  qui ,  for  l'auto*- 
«Sffédecet  Ëcrivaia^aroient  oïê 
tiazarder  une  expreilion  vicieuie* 
Ceci  ,  joint  à  tant  d'autres  dé- 
fauts >  prouve  fttffifammem  que 
Fhylarque  mérttoit  à  peine  de 
tenir  une  place  parmi  les  Écri« 
•Tains  médiocres  de  la  Grèce. 

FHYL  ARQUE ,  Fhylarches , 
Phylarchus ,  ^v>.oL^x^i  i  ^w«f»X«?  » 
chef  d'une  tribu  ,  de  ^o>iî ,  tri'- 
lus^  tribu  ,  &  ifxi  >  irnptrium^ 
commandement» 

Le  peuple  dies  grandes  villes 
Grecques  ,  étoit  partagé  en  un 
certain  nombre  de  tribus  qui 
parvehoiené  Aicceffivemênc  âc 
dans  des  tcmi  réglés  au  gouver* 
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ipeaeatd«  la  République.  Cha- 

Îue  tribu  avoît  fou  Chef  d« 
hylarque  qui  préfidoit  aux  af« 
femblées  de  fa  tribu  »  &  qui 
avoit  l'intendance  &  la  direc- 
tion de  fon  tréfor  6i  de  fes  a^ 
faires.  Aridote ,  dans  fes  Poli« 
tiques^  parle  de  ces  Phylarques» 
Hérodote  rapporte  que  Cailif- 
thene  j  ayant  augmenté  le  non»- 
bre  des  tribus  d* Athènes ,  &  eai 
ayant  formé  dix  de  quatre  an« 
ciennesyil  augmenta  auffi  daiia 
la  même  proportion ,  le  nombre 
des  Phylarques.  Les  marbres  de 
Cyzique  font  mention  de  plu* 
fieurs  Phylarques  ;  on  fit  fur  um 
inarbre  de  Nicomédie  »  qu'Au* 
rélius-Earinus  avoit  été  Piiy* 
Iarque  d'une  des  tribus  de  cett« 
.ville^ 

Dans  la  fuite  »  ce  tenue  per^ 
dit  fa  fignification  oatureile  9l 
«primitive  ,  en  devenant  le  titre 
«l'une  dignité  militaire.  On  y  fub- 
Aitua  le  nom  d'Épimelete  ,  Ad*» 
miniftrafeur,Fréfident,  afindM« 
viter  toute  équivoque  t  de  die 
n'être  pas  fans  cefle  dans  le  rif« 
^ue  de  confondre  le  comman** 
-demeut  d'une  troupe  de  cavale* 
rie  ,  avec  un  Magiflrat* 

^  Il  eft  auffi  parlé  de  Phylarques 
dans  l'empire  Grec ,  où  l'on  don* 
noit  ce  nom  au  Chef  des  trou* 
pes  »  que  l'on  fournifloit  aux 
alliés  ,  ou  que  les  alliés  fouf- 
niiïbient  à  rEmpire  ;  c'^eft  aiofi 
qu'il  fut  donné  au  Chef  des  Sar- 
razins  ,  parce  que  leurs  troupes 
auxiliaires  étoient  divifées  eo 
tribus. 

PHYLAS  ,  Phylas  ,  *i?a«ç  ^ 
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ia)  pare  de  Midée  ,  de  laquelle 
Hercule  eoc  Antiochus  »  régna 
fur  les  Dryopes.  Foyei  Dryo- 
pes. 

PHYLAS  ,  Pfylas  ,  i^J^cti , 
{h)  fils  d'Anciochusy  &C  petit- 
&ls  d'Hercule,  époufa  Déi- 
phile,  de  laquelle  il  eut  Hip- 
patès  de  Théro  qui  fçuc  char- 
•mer  Apollon. 

PHYLAS  ,  Phylas ,  «^Jx»? , 
(c)  fut  père  de  Polymele  qui  eut 
de  Mercure  Eudorus*  f^oye^  Eu- 
dorus. 

PHYLAX,  Phylax,  (J^Jxa^, 
{d)  rot  de  Scythîe ,  eft  repré- 
fente  par  Ovide  comme  un  très- 
cruel  Prince.  Il  y  en  a  qui  li* 
fent  Piache  ;  d'autrea  ,  Phyace. 
PHYLAX,  Phylax,  (D^^ag, 
ie)  nom  d'un  chien  de  chaffe  , 
félon  Xénophon.  Ce  mot  veut 
dire  fencinelle,  6(c. 

PHYLE ,  PhyU,  (/)  nom  que 

»  quelques:  uns  donnent  à  la  ville 

.d'Éléphancine.  Ce  mot  en  Arabe 

veut  dire  Éléphant*  Foye^  Ëlé- 

phantine. 

;  PHYLÉ  ,  Phyle  ,  ^vxi ,  (g) 
place  forte  de  Grèce  dans  l'Ai- 
tique.  Ce  fut  là  que  Thrafibule, 
ayant  formé  le  généreux  def- 
fein  d'affranchir  Athènes  fa  pa- 
trie ,  fe  cantonna  avec  trente 
perfonnes  feulement  ,  qui  vou- 
lurent être  les  compagnons  de 
fa  fortune. 

'  U)    Pauf.   pag.   6%6.   Diod.   SiciiL 

pag.  i«8. 
ik)  Pauf.  p.  ça  ,  éo5  «  606, 
(c)  Homer,  Iliad.  L.  XVI.  v.  181. 
(d)  Ovid.  de  Ponco.  L.  IV.  £pift.  lo. 

V.  al* 

(§)  Xenoph.  p.  987. 

(/)  Mém.  de  TAcad,  des  Inki.  à. 
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'  Phylé  étoit  une  bourgade  de 
PAttique  9'  fîtuée  près  de  Tana- 
gre  fur  les  confins  de  la  Béo- 
tie  f  au  nord  d'Athènes  ^  à  en- 
viron cent  ftades  de  cette  der- 
nière ville.  Mais  ,  les  cartes  de 
M.  d'Anville  donnent  à  cette 
bourgade  une  pofition  bien  dif- 
férente ,  puifqu'elles  la  mettencf 
au  midi  d'Athènes  ,  au  pied  da 
monr  Hymette. 

Etienne  de  Byzance  place 
Phylé  dans  la  tribu  Œnéide* 
Orofelitmal-à-proposPhilene» 
au  lieu  de  Phylé.  Les  habitant 
font  appelles  Philéens  dans  Sui« 
das. 

PHYLÉE  ,  PhyUui ,  9i>ivi. 
(h)  fut  père  de  Mégès  >  un  des 
capitaines  Grecs"  qui  partirent 
pour  le  ficge  de  Troie.  Homère  * 
dit  que  Phylée  fut  aimé  de  Ju« 
piter ,  &  qu'ayant  encouru  Pin-  ' 
dignation  de  fon  père  9  il  fuc 
obligé  de  fe  retirer  à  Duli- 
chium.  Par  ces  mots  %  fut  aimi 
de  Jupiter ,  ^omere  fait  allufioa 
à  rhiftoire  de  Phylée ,  qui ,  pour 
avoir  rendu  témoignage  à  la  vé- 
rité contre  fon  propre  père  Au- 
géas  »  roi  d'Élide ,  qui  refufoic 
-de  donner  à  Hercule  la  récom- 
penfe  qu'il  lui  avoit  promife  » 
&  dont  il  étoit  convenu ,  attira 
fon  indignation  ;  mais  »  il  fut 
protégé  par  Jupiter.  L'hîftqire 
eft  racontée  au  long  par  Apoi<« 

Bell.  Lettr.  T.  V.  p.  )ao. 

(l)  Corn.  Nep.  in  Thrafyb.  c.  a.  Strab; 
p.  404.  Xcnopb.  p.  470.  &  /#f .  Diod. 
Sicul.  p.  41s  >4i4*  Suid.  T.ll*  p.  1098» 
Plm.  T.  1.  p.  89).  Juik.  X.  y.  c.  9. 

(h)  Homer.  Iliad.  L.  U.  ?•  1)5  »  i%€* 
L.  XV.  f.  530.  &  /#!• 

lodore. 


lodore*  Ceux  qui  âiAeiit  la  vé* 
rite  font  aimés  de  Jupiter. 

Fhylée  avoit  apporté  autre* 
fois  de  la  ville  d*Éphyre  des 
bords  du  fteu ve  Sêlléii ,  une  cui* 
rafle  dont  le  Rôi  Euphete  lui 
âvoic  fait  pré  Cent  pour  gage  de 
l'hofpitalicé  qui  étultentre-eux. 
*  Elle  ravoit  fidèlement  fer  vi  dans 
piufieurs  batailles  >  &  l'aVoic 
toujours  garanti  de  la  mort. 
Lorfque  megèa  partit  pour  le 
fiegede  Troie  ^Phylée  lui  don- 
aa  cect«  cuiraliè  ,  êc  elle  lui 
feodic  les  mêmes  ferrices  qu'elle 
.  avoit  tendus  à  Phjlée* 

PH  YLÊE ,  PiyUus  »  <t>o\at6c , 
(4)  fils  dXuryface  &  petîc-fils 
à^AjàX  »  donna  aux  Athéniens 
rifle  de  Salamine)  fc  fut  fait 
•dioyen  d*  Athènes. 

VHYLlDtS  ,  Phylidês ,  {h) 

'  iibuMU  M< ,  c*efl  à*dire  ,  fils  de 

Pbjlée»  Homère  appelle  ainfi 

M^gèi  j  parce  qu'il  étoic  fils  de 

i^hylée. 

PHYLIS,  Phylis,  (c)  Romaia 
1^  qui  Horace  adreiîe  une  ode , 
^9itiê  laquelle  il  i*sovite  à  venir 
célébrer  chez  lui  la  naiflance 
de  Mécène» 

PHYLLlDAS,PAy//iiiSi* 
^c^i^a(/«c ,  Thébain ,  que  d'autres 
fiommeat  Philidas,  Voyci  Pbi« 
lidas. 

PHYLLlS  ,  PhyUis^  Foyn 
Philiis. 

PHYLLIS,  Piyilis,  (0  fille 
de  Lycuf gde ,  roi  des  Daiiliéns  » 
peuple  deThrace*  Démophoon  f 

(4)  Piuf.  p.  64^^ . 
(»)  liumêr.  îliad.  L.  XïtU  ▼»  $9%, 
}$)  Ronx,  h,  IVi  Ode  lOé 
id)  Xenophi  p»  566 ,  567* 
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roi  d^Athenes,  fils  &  fuccefieuf 
de  Théfée  »  étant  padé  à  Dan* 
lis ,  s'en  fit  aimer  ;  mais ,  ayant 
appris  que  Mneilhée  étoit  mort 
au  retour  de  la  guerre  de  Troie  » 
il  fut  obligé  de  partir  pour  allée 
prendre  poflllfion  du  royaume 
d'Athènes  que  ce  Prince  avoia 
ufurpé   fur   Théfée»  Il  promit' 
à  Phyilis  de  revenir  dès  que  fea 
affaires  feroient  finies  ,  &  lui 
marqua  à  peu  près  le  tem^*  L# 
jour    qu'elle    l'attcndoit    étant 
arrivé,   elle  courut  neuf  foU 
au  rivage  où  il  devoir  aborder ^ 
&  n^en  apprenant  aucune  oou* 
velle  9  elle  fe  pendit  de  défef» 
poir  ,  ou  9  félon  d'autres ,  fe 
jetta  dans  la  mer.   Le  lieu  dà 
elle  finit  fes  jours  fut  appelle 
les  Neul* Chemins  > 'en  mémoire 
de  cette  courfe  oeuf  fois  réité«> 
rée.  C'a  été  auflî  le  premief 
nom  de  la  ville  d'Amphipôlis  ^ 
bâtie  au  même  endroit  ^jgv^Kn'^ 
tipater   dans    une    épi^ammé 
de  l'Anthologie  appelle  le  tom« 
beau  de  Phyl)isà 

Nous  avons  daiis  Ovide  Uftft 
belle  épitre  de  cette  PrinCefift 
à  Démo'phooit ,  où  elle  lui  mar* 
que  tout  fonamour»  3c   l'em* 
preiTcihent  qu'elle  a  de  le  re^ 
voir,  &  dans  laquelle  il  parotc 
que  Démophoon   avoit  proihii 
de  revenir  au  bout  de  quatre 
mois.  Voilà  la  vériirable  hiftolft 
de  Phyliis  :  mais  «  pOUr  dontl^f 
.    du   merveilleux  à   cette  aVifl» 
ture  t  on  publia  que  l^%  Diettjl 

fî^  Pcré.  JJâtyr.  »•  v*  46*  Mytii*  m 
M.  l'Abbé  fian.  T.  Vllh  p^  ^«  é^fi^ht 
Mém.  de  TAcad»  del  In(cf.  &  WêÛk 
fcctir.   Tom«   lié  p(  i9|  I  i^i 


I4<5  P  H 

f  avbient  changée  en  afps^n.dSçr  ; 
parce  qu*en  effet  cet  arbre  s'ap- 
pelle en  Grec   Fhylla  «  felo,n 
quelques-uqs/  Hygin  ne  parle 
point  de  cette  mécamorphofe  ; 
il  dit  feulement  qu'il  vint  des 
arbres  fur  le  tombeau  de  cette 
fille  ,  dont  les  feuilles  dans  une 
certaine  faifon  de  Pani^ée  pa- 
roiflent    mouillées  >  comme   fi 
elles    répandoient    des   larmes 
pour  elle.  Il  ne  falloit  dans  ces 
anciens  tems  qu'un  peu  de  ref- 
femblance  pour  coudre  une  mé« 
tamorphofe  au  bout  d'une  vé- 
ritable hifto^f  e.  Mais  ,  fi  on  de« 
mande  la  raifon  pour  laquelle  » 
au  retour  de  Démophoon  ,  Ta- 
mandier  fleurit  i  on  répondra 
que  cette  circonftance  n'eft  que 
le  jeu  de  l'imagination  de  quel- 
que Poète  a  ou  qu'elle  renferme» 
tout  au  plus  f  quelque  trait  peu 
important  de  Phyfique.  On  pré- 
tend que  commei'amandier  fleu- 
rit peajl^nt  que  le  vent  Zéphyre 
foufil^&  que  ce  vent  foufile 
dans  la  Thrace  du  côté  d'Athè- 
nes ,  oo  dit  que  c^étoit  l'amant 
de  t^hyllis  qui  venoir  la  vifiter , 
ic  qu'elle  fe  réjouifloit  de  fon 
retour  en  s'épanouiflant. 
.    PHYLLIS .  PhyUis,  {a)  nom 
dVne  bergère  »  dont  parle  Vir- 
gile dans    fes   Écloeues*  Elle 
^toît  fort  aimée  de  Ménalque. 

PHYLLIS ,  PhyUis ,  (b)  nour- 
tice  de  Domitien  ,  prit  foin  de 
la  fépulture  de  ce  Prince.  Elle 

(s)  Vîr{.  Edog.  |.  T.  76.  &  /tf . 
Edog*  5.  r.  10.  Edog.  7.  y.  10»  )f  » 

Ik)  Dio.CaiT.  p.  7S8.  Créf^Hift* 
4es  Saspr  X.  IV,  p.  loa* 
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lui  fit  de  modiques  fuAéraîllcf 
dans  une  maifon  de  campagne 
qu'elle  avoit  fur  la  voie  La- 
tina.  Enfuite,  elle  fit  porter 
^rtîvement  les  cendres  dans  le 
temple  de  la  maifon  Flavia ,  é: 
elle  les  mêla  avec  celles  de 
Julie  fille  de  Titc  ,  qu'elle  avoic 
aufli  élevée  dans  fon. enfance» 
PHYLLiyS  ,  Phyllius  ^  ^ix- 
7U0Ç ,  Héros  fabuleux.  Voy^i  Hyr 
rie. 

PHYLLIUS  ,  Phyllius ,  (c) 
Ot/AAioç ,  Spartiate  ,  fe  diftingua 
entre  tous  les  autres  par  la  ma- 
nière courageufe  dent  il  com^ 
battit  contre  les  troupes  de  Pyr- 
rhus qui  afiîégeoit  en  perfonne 
Lacédémone.  Après  avoir  ré- 
fiflé  long-tems  »  oc  tué  de  fa  maia 
tous  ceux  qui  s'écoient  préfea* 
tés  devant  lui  pour  forcer  le 
paffage  t  enfin  feotant  fes  forces 
lui  manquer  par  le  grand  nom* 
bre  de  bleffures  qu'il  avoit  re- 
çues ,  &  par  la  quantité  de  fang 
qu'il  avoit  perdu  ,  il  appella 
un  des  Officiers  qui  comman- 
doient  à  ce  polte  »  lui  céda  fa 
place  &  alla  tomber  mort  aa 
milieu  des  Sens ,  pour  ne  pas 
laiiîer  fon  corps  aux  ennemis. 
PHYLLODOCE  ,  Phylh^ 
doc€^{d)  une  des  Nymphes  com- 
pagnes de  Cyrene.  Ce  mot  eft 
compofé  de  ipu^hw  ^folium ,  feuiV 
le ,  &  /f x^M»  •  ^^P^^  »  î«  prends* 
PHYLO,  PA>^/o,*i/^«,  (#) 

n\  Plut»  T.  l.  p.  40*» 

a\  Virg-   Gcotg.  L.  IV.  v.  \lZ. 

($)  Homcf .  Odjff.  L.  ir.   f  •  i%Si 

ér  fit* 
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h  tfoîlîeme  des  femmes  d'Hé* 
le&e  ,  félon  Homère» 

PHYRCUS  ,  Phyrcus  ,  (a) 
Wfxs; .  lieu  forti6é  de  Gre^e  > 
feion  Thucydide.  Cet  auteur 
D'en  dit  pas  affez  pour  faire  ju- 
ger daos  quel  todroic  ce  lieu 
étùh  fittté. 

PHYSC A  ,  Phyfca  ,  4^jAtt  » 
(^}  ville  de  Mygdooie  ,  dans 
ie  canton  nommé  Eordie,  Il  eft 
fait  mention  de  cette  ville  dans 
Thucydide. 

PHYSCON  ,  Phyfcon  ,  (c) 
^éuw.^  c*eft-à-dire,  Ventru, 
foroom  donné  à  Ptolémée  Évec* 
geie ,  roi  d'Egypte. 

PHYSIGNATHUS ,  Phyjig^ 
narkus  ,  ^velypti^c^ ,  {d)  un  des 
Rois  des  Grenouilles  dans  la 
Batrachomyomachie. 

.  PHYSIQUE,  Phy/ica,  (e)  du 
Grec  (pjctç  •  natara  ,  nature  ^ 
fcience  que  Ton  appelle  auffi 
quelquefois  Philofophie  natu- 
relle»  Ç*eft  la  fcience  des  pro- 
priétés des  corps  naturels  ,  de 
feurs  phénomènes  ôc  de  leurs 
effets  j  comme  de  leurs  diffé- 
rentes affeâions ,  mouvemens. 

On  fait  remonter  Torigine  de 
laPhyfique  aux  Barbares  ,  c*eft* 
à-dire  ,  aux  Brachmanes  »  aux 
Mages  9  au^  Prêtres  Égyptiens  > 
Acc.  De  ceux-ci  elle  pafla  aux 
S^ges  de  la  Grèce»  Elle  fit  feule» 
ou  prefque  feule  >  pendant  plu» 
fieurs  (îecles  ,  leur  occupation 
iBc  Jeurs  délices.  Elle  régna  dans 

Ci)Thucyd.  p.  179* 
U)  Thucyd.  p.  168* 
ff)  Plut.  T,  U  p.  siS«* 
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cette  contrée   pendant  quatre 
cens  ans. 

Les  Fhtlofophes  Grecs  fe  par- 
tagèrent en  deux  écoles  fameu* 
fes,  rionique  ,  donc  Thaïes  fuc 
le  chef ,  &  litalique  qui  fuivit 
Py  thagore.  Mais,les  Philofophef 
qui  fe  font  fait  le  plus  de  ré- 
putation par -rapport  à  la  Phy- 
lique  ,  font  Démocrite  Se  Leu- 
cippe ,  parce  qu'£picure  adopta 
leur  fyâéme  ,  qui  nous  a  ét^ 
expofé  avec  étendue  par  Lu- 


crèce. 


Ce  fyftême  n'admettoit  pour 
principes  que  les  atomes  ÔC  le 
vuide  ;  deux  points ,  dont  Pun  » 
le  vuide,  n'eft  guère  conceva* 
ble  ,  &  Pautre  répugne  à  Im 
raifon  ,  fur-tout  par  rapport  à 
Pinclinaifon  qu'Épicure  donne 
à  Cen  atomes.  Malgré  les  obfcu* 
rites  qui  fe  trouvent  dans  ce 
fyfléme  ,  les  Épicuriens  forte 
néanmoins  ,  à  proprement  par* 
1er,  lesfeulsPhyficiens  de  PAii* 
tiquité.  Ils  ont  vu  au  moins 
qu'il  ne  faltoit  chercher  les  caU-> 
fet  de  ce  qui  arrive  aux  corps» 
que  dans  les  corps  mêmes  »  dC 
leurs  propriétés ,  le  mouve» 
ment ,  le  repos  «  la  figure  ;  & 
avec  ce  principe  ,  ils  n*expH« 
quent  pas  mal  certains  effets 
de  détail ,  quoiqu'ils  foient  dans 
des  erreurs  groffieres  fur  les 
premières  caufes. 

Ce  ne  fut  qu'un  fiecle  avant 
la  naiflance  de  Jefus-Chrift  que 
la  Phyfiquè  commença  à  fe  pro* 
duire  à  Rome  ,  de  à  y  parler 

»f    <^  Homer»  Battochom» 
I    (I)  Roll.  Hift  Ane.  T.  VI*  pi    )l| 

K  i) 
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le  langage  des  Romains  par  la 
bouche  de  Lucrèce.  «  Enfin , 
»  dit  ce  pbëte  phyficien,  les 
30  fecrets  de  la  nature  ne  font 
»  plus  des  myfteres  ;  &  je  puis 
3»  me  vanter  d'avoir  fait  paroî- 
»  tre  le  premier  la  Fhyfique 
»  dans  Rome  avec  les  agrémens 
y>  de  notre  langue.  »  Séneqùe 
avoue  que  c'eft  depuis  peu  qu'on 
y  connoît  certainement  la  caufe 
des  éclipfes  de  lune  »  &  de  plu« 
iieurs  autres  phénomènes  de  la 
nature.  On  ne  fçait  s'il  à  rai- 
fon.  Dans  lé  fiécle  de  Pline  ,  il 
y  avoit  déjà  long-tems  que  Ton 
prédifoit  de  le Jour&  l'heuredes 
éclipfes  y  &  Cicéron  aiTure  que 
dès  fon  tems  l'heure  &  là  gran- 
deur detoutes  leséclipres,tant  de 
la  lune  que  du  foleil,  avoient  écé 
annoncées  pour  tous  les  fiecles  à 
venir.  On  fçait  que  Sulpicius 
Gallus,  la  veille  du  combat  que 
devoit  donner  Paul  Emile  con- 
tre Perfée»  prédit  une  éclipfe 
de  lune  qui  devôit  arriver  la 
nuit  fuivante ,  &  en  découvrit 
la  raifon  à  l'armée.  L'éclipfe 
arriva  précifément  à  l'heure 
marquée,  ce  qui  le  fit  regarder 
comme  un  homme  divin.  Cet 
exemple  prouve  que  ces  fortes 
de  connoiflances  écoient  fort  ra- 
res alors  parmi  les  Romains  , 
&  ils  ne  fe  font  jamais  fortement 
appliqués  à  l'étude  de  la  Phy- 
£que  t  '  ni  des  autres  fciences 
fupérieures. 

Il  n'en  avoit  pas  été  ainfî  des 
Grecs  ;  elles  furent  long-tems 
cultivées  parmi  eux  ;  &  fî  l'hon- 
neur de  l'invention  ne  leur  eft 
pas  dû  ,  on  ne  peut  leur  refu- 
fer  celui  de  les  avoir  beau-^ 


coup  perfeâionnées.  Il  eft  dit* 
ficiie  de  trouver  un  fyftême  du 
monde  applaudi  d^  nos  jours  , 
que  les  Anciens  au  moins  naienc 
entrevu.  Si  nous  fixons  la  terre  • 
comme  Tycho ,  pour  faire  tour« 
ner  autour  d'elle  le  foleil  en-> 
vironné  de  Mercure  &c  de  Vé* 
nus  f  c'eft  un  fyâême  conn^  de 
Vicruve*  Il  y  en  a  qui  fixent  le 
foleil  &  les  étoiles  pour  faire 
tourner  la  terre  précii)$ment  fur 
fon  centre  de  l'occident  k  To- 
tient  ;  &  c'eft  le  fyftême  d'Ec- 
phante.  Pythagoricien,  du  moins 
en  partie  ,  &c  celui  de  Nicétas 
le  dyracufain.  Le  fyftême  à  la 
mode  aujourd'hui^  c'eft  celidf 
qui  met  le  foleil  au  centre  d'uo 
tourbillon ,  qui  range  la  terre 
au  nombre  des  planètes ,  de  qui 
fait  tourner  les  planètes  autour 
du  foleil  dans  cet  ordre.  Mer* 
<:ure ,  le  plus  proche  du  foleil  p 
Vénus»  la  terre  tournoiant  fur 
fon  centre  avec  la  lune  qui  cir* 
cule  autour  de  la  terre  ;  Mars  p 
Jupiter ,  Saturne.  Ce  fyftéme 
de  Copernic  n'eft  point  nou- 
veau ;  c'eft  celui  d*Ariftarque, 
&  d*une  partie  des  Mathémati- 
ciens de  l'Antiquité  ,  celui  de 
Cléanthe  de  Samos  >  celui  de 
Phiiolaiis  »  des  Pythagoriciens 
enfin  ,  de  apparemment  de  Py- 
thagore  même. 

En  effet ,  il  feroir  étonnant 
qoè  ce  fyftéme  de  Copernic  p 
qui  parott  fi  raifonnable  »  ne  fûc 
venu  dans  l'efprit  d'aucun  deï 
anciens  Philofophes'.  Nous  di- 
fons  que  ce  fyftême  paroît  fore 
raifonnable.  Car  »  fi  la  terre 
ét'oit  immobile  9  il  faudroit  que 
le  foleil  Se  tous  les  autres  aftres» 
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201  font  de  crès-grandi  corps  i 
ffent  en  vingt-quatre  heures 
autour  de  la  terre  un  tour  im- 
nénfe  ;  &  que  les  étoiles  fixes  , 
qui  feroient  dans  le  plus  grand 
cercle  ,  où  le  mouvement  eft 
toujours  le  plus  fort  »  parcon- 
xuflent  en  un  jonr  trois  cens 
nillioDS  de  lièùes  ,  &  ailaffent 
plus  loin  que  d^ici  à  la  Chine  » 
dans  le  rems  qu'on  pourroit  pro- 
noncer ces  mots  :  jUle^  vue  à  la 
Chine.  Car ,  il  faut  qoe  tout  cela 
arrive,  li  la  terre  ne  tourne 
pas  furelle-même  en  vingt- qua- 
tre heures.  Il  n*eft  pas  difficile 
de  comprendre  qu'elle  fafle  ce 
tour ,  qui  n*eft  tout  au  plus  que 
de  neuf  mille  lieues,  lefquelles, 
tn  comparaifon  de  trois  cens 
millions  ,  ne  font  qu^uoe  baga- 
telle. 

Parmi  les  Modernes  ^  la  Phy* 
fique  raîfonnée,  jufqu*à  Defcar- 
tes  9  avoir  fait  peu  de  progrès. 
Il  prit  des  Épicuriens  le  prin- 
cipe t  que  pour  expliquer  les 
effets  corporels  ,  il  ne  faut  re- 
courir qu'aux  cor  ps.  Mais  ^éclai- 
ré'par  la  Religion  y  il  rejetra 
leurs  principes  impies  de  la  né- 
ceffitédc  du  hazard.U  pofe  pour 
principe  de  fa  Phyfique  un  Dieu 
lenteur  ,  &  premier  moteur. 
Il  prôfcrivit  auiE  ^  vuide  qu*on 
ne  conçoit  point ,  &  les  atomes  » 
reconnoiflant  la  matière  divifi- 
ble  à  l'infini  >  ou  ^  comme  il  par- 
le lui-même  »  à  Pindéfioi. 

Avec  de  la  matière  &  du  mou- 
vement 9  qu'il  reconnoît  ne  pou- 
voir recevoir  que  de  Dieu  ,  il 
eucTauilacede  créer  un  monde; 
&  9  au  litu  de  remonter  des  «£* 
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fets  à  leurs  caufes  »  il  prétendit 
établir  les  caufes,  &  en  déduire 
les  effets.  De- là  fon  Hypothefe 
des  tourbillons  »  qui  eft  ce  que 
Ton  a  dit  jufqu'ici  de  plus  vrai- 
femblable  fur  les  caufes  de  TU- 
nivers ,  quoique  dans  un  grand 
nombre  de  conféquences  de  dé« 
tail ,  Defcartes ,  par  un  effet 
de  la  foibleffe  attachée  à  la 
nature  humaine  ^  fe  foit  aflè2 
fouvent  trompé.' 

Sa  Phyfique  regooit  paifîble-  . 
ment,  lorfque  M.  Newton  à  en- 
trepris de  troubler  cette  pof- 
feffion.  Il  a  renouvelle  le  vui- 
de.; il  a  prétendu  démontrer 
l'impolEbilité  des  tourbillons  ; 
en  un  mot  ^  renverfer  toute  la 
Phyfique  Cartéfienne.  Grande 
guerre  »  dans  le  monde  littérai- 
re 9  &  qui  fe  pouife  avec  beau- 
coup de  vivacité  &  de  chaleur  . 
de  part  &  d'autre.  Si  le  fçavant 
Anglois  a  réuffi  ou  non  ,  c'eil 
une  queftion  qui  ne  fera  paa  fi- 
tôt  décidée.  Au  moins  ,  il  a  été 
plus  çirconfpeâ  que  Defcartes  j 
en  ce  qu'il  s'eft  propofé  de  par- 
tir d'effets  connus  pour  décou- 
vrir les  caufes. 

En  général»  Il  faut  avouer 
que  par  rapport  aux  matières 
de  P(iyfiquet  ^^^  Modernes 
ont  beaucoup  petfeâionné  les; 
connoifiTances  des  Anciens  9  âc 
qu'ils  y  ont  ajouté  beaucoup  de 
découvertes  nouvelles  &  très- 
importantes.  Et  cela  n'a  pu  ar- 
river autrement.  Seroit-il  poffi- 
ble  que  dans  le  cours  de  tant  . 
de  fiecles  >  tant  de  beaux  gé« 
nies  ,  qui  fe  font  appliqués  fuc- 
ceffivement  àobferver  la  nature» 
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A'euflenr  point  enrichi  la  Phyfi- 
^ue  ,  fur-tooc  depuis  qu*ils  ont 
trouvé  des  fecours  extraprdi* 
naires  pour  réufiir  dans  ce  tra« 
vail ,  lefquels  ont  manqué  aux 
Anciens.  La  nature  eft  un  fond 
inépuifable  »  &  la  curioficé  n'a 
gueres  de  bornes,  Auffi  ,  ce  n'é* 
toit  point  illuiîon  »  quand  Se- 
neque  prévoyoit  que  la  pofté- 
Ytté  découvriroit  dans  la  nature 
beaucoup  de  fecrets  ignorés  de 
foQ  tems.  a  La  nature  ,  difoit  ce 
30  grand  homme,  ne  dévoile  pas 
»  tous  fes  myfteres  à  la  fois. 
f»  On  verra  un  tems  où  la  lu« 
n  miere  fe  répandra  fur  les  cho- 
9>  fes  qui  nous  font  cachées.  On 
:»  fera  furpris  qu  elles  nous  aient 
9»  échappé  »  &  le  vulgaire  même 
*»  fçaura.ce  que  nous  ne  fçavons 
»  pas.  »  Ce  fentiment  eft  ({put 
à  fait  raifonnable  &  plein  de 
bon  fens.  Plufieurs  raifons  ont 
contribué  au  progrès  confîdé- 
jable,  quela  Fhyfique  a  fait  dans 
les  derniers'teilis* 

On  peut  dire  Qu'elle  a  changé 
eoùerement  de  race ,  &  qu'elle 
a  pris  un  nouvel  eflbr  ,  depuis 
qu'on  s*eft  fait  une  loi  d'étu- 
dier la  nature  dans  la  nature 
même^de  faire  ufagede  fes  yeux 
&  de  fa  raifon  pour  en  décou- 
vrir les  myfteres  »  de  ne  plus 
s*airujettir  aveuglément  6c  fans 
examen  au  jugement  des  autres  ; 
en  un  mot ,  depuis  qu'on  a  fe- 
coué  le  joug  de  Tautorité ,  la- 
«^uelle^dans  les  matières  de  Phy- 
iiqoe  »  n*a  point  droit  d'afier- 
vir  nos  efprits  ,  &  n'eft  propre 
qu'à  les  retenir  ,  par  cet  im- 
bécille  refpeél ,  dans  une  oiù* 
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▼e  8e  préfomptueufe  igaoraoefi» 
Quel  progrès  la  Phynqoc  a-c« 
elle  fait  dans  le  cours  de  qua« 
torze  ou  quinze  fiecles^  oiil'au^ 
torité  d'Ariftote  &  celle  dH 
Platon  faifoient  la  loi  tour  h 
cour  ?  Cette  voie  n'a  fervi  qo'h 
exciter  de  vaines  difpotesj  qu'à 
arrêter  tout  effort ,  qu'à  éiein^ 
dre  toute  curioiité  &  tdutt  ému- 
lation ;  fit  la  vie  des  Philofo* 
phes  les  plus  capables  de  per* 
feâionner  la  Phyfique  ,  fe  paf- 
foit  à  fçavoir  ce  que  Ton  avoic 
jadis  penfé  ,  plucdc  que  ce  que 
l'on  devoit  penfer. 

On  fçaii  jufqu'à  quel  petai 
la  nature  femblé  aÉeéter  de 
nous  cacher  fes  fecrets.  Pour 
découvrir  fes  myfteres  »  il  faut 
la  fuivre  pas  à  pas;  il  fauc> 
pour  ainfi  dire  »  la  furprendre 
dans  fes  opérations  ;  il  .faut  dct 
obfervations ,  des  expériences  4 
il  faut  un  jufte  amas  de  phéna* 
menés  9  pour  établir  un  priiw 
cipe  propre  à  les  expliquer  ; 
il  faut  des  expériences  pour 
vérifier  les  conjeélures*  Les  An- 
ciens ont  pratiqué  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  jufqu'à  un 
certain  point  &  avec  quelque 
foccès.  Mais  ,  la  fagacité  des 
Modernes  »  aidée  par  rînveiw 
tion  de  plufieof s  inftrumens  nou- 
veaux ,  a  beaucoup  enchéri  fur 
leurs  connoiflances.  Ces  inven- 
tions nouvelles  font  principa- 
lement le  télefcope  9  le  microC- 
cope  9  le  tuyau  de  Toricelle  8c 
la  machine  Pneumatique. 

Nous  ajouterons  que  ce  qui 
a  le  plus  contribué  au  progrès 
de&obfcrvatîoas  PhyfîqueSf  cil 
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Miabliflemeoc  des  Actiimieu 
Le  dernier  fiede  en  vît  oatire 
quatre  fort  célèbres  prefqu'en 
même  tems  ,  fous  la  preceâion 
des  Princes  ;  à  Florence  ,  l'A* 
cadémie  del-Cîmento  ;  à  Lon« 
drés  ,  la  Société  Royale  d'An« 

fleterre  ;  à  Paris  ,  l'Académie 
Loyale  des  Sciences  ;  en  Aile» 
magne ,  PAcadémie  des  Curieux 
de  la  Nature.  Le  défîr  de  fou- 
tenir  la  réputation  de  fa  corn- 

Î>agnie ,  &  de  s*y  dîftinguer 
bi-méme  par  des  ouvrages  im« 
portans ,  eft  un  puiflant  éguiU 
Ion  pour  des  Sçavans  t  qui  ne 
leur  laifle  gueres  de  repos* 
D'ailleurs  ,  il  n'y  a  que  des 
Compagnies ,  fie  des  Compagnies 
;protégées  par  le  Prince,  qui 
puifleot  fuffire  à  faire  Tamas 
néceflaire  d'obfervations  &  de 
faits  bien,  avérés  «pour  établir 
dans  la  fuite  un  fyftême.  Ni  les 
lumières  «  ni  les  foins ,  ni  la  vie  » 
ni  les  facultés  d'un  particulier 
n'y  fuiSroieot.  Il  faut  un  trop 
grand  nombre  d'expériences  >  il 
en  faot  de  trop  d^fpeces  dif- 
férentes ,  il  faut  trop  répéter 
les  mêmes  9  il  les  faut  varier  de 
tr<5p  de  manières» il  faut  les  fui- 
yre  trop  long-tems  avec  un  mè- 
ne efprit. 

PHYTALIDES ,  PhytaliJs , 
îbvra^ïi'at  ,  les  defcendahs  de 
Phytalus.  Voye^^  Phytalus. 

PHYTALUS,  Phytalus ,  (4) 
^t»Ta>o(,  Arhénien»  reçut,  dit- 
ôo  ,  thtz  lui  Cérès  ;  ÔC  cette 
Déefle ,  par  reconnoifiance ,  lui 

(«)  Panf.  p.  69.  Plot,  T«  !•  P«  5  >  i^»l 
ih)  Thncdy  p.  144.  I 
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£r  préfent  de  l'arbre  qui  porte 
des  figues.  Ce  fait ,  fi  l'on  eo 
croit  Paufanias,  étoit  actefté 
par  une  épitaphe  en  vers ,  qui , 
du  temi  de  cet  auteur ,  fe  lifoit 
encore  fur  le  tombeau  de  Phy- 
talus. 

La   divine   CMs   fatisfain   dm 

{eU 
Qui  Phytalus  un  jour  fçut  i^* 

moigntrpour  tlle-, 
Fit  fréfcnt  au  Héros  if  k/i  fruh 

délicieux^ 
Que  Von  ne  connoiffbit  qu*i  ts 

table  des  Dieux  ; 
Ce  fruit  des  autres  fruits  ohfcur^ 

cijfant  la  gloire. 
Du  Héros  dont  il  yiemfait  bén», 

la  mémoire. 

Les  defcendans  de  Phytalus 
furent  appeHés  de  fon  nom  Phy« 
talides.  Ce  fut  par  eux  que  Thé- 
fée,  fe  fit  purifier  après  qu'il  eur 
fouillé  fes  mains  dans  le  fang 
d*uoe  multitude  de  brigands ,  6c 
entr^autres  de  Sinis  fon  propre 
parent.  Ce  Prince  1  pour  les  ré<« 
compenfer  de  l'accueil  diftingué 
qu'ils  lui  avoientfait,  leur  don- 
na dans  la  fuite  l'intendance  d'un 
facrifice  qu'il  avoit  établi. 

PH YTIÈ ,  Phytia ,  *ï/t/«  ,  (*) 
ville  du  Péloponnefe  dans  l'É- 
lide.  Thucydide  fait  mention  de 
cette  ville. 

PHYTON ,  Phyton ,  ^vr»f , 
(c)  un  des  principaux  habitane 

(e)  Diod.  Stcal.  p.  551*  é*  Af-MU, 
Hift,  Ans,  X.Ul.  P' s^8  «  •o»!  . 
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de.Rhege,  fut  établi  par  fet 
concitoyens    Commaodaot    de 
leurs  troupes  ,  Tao  388  avant 
lefUs-Çhrifty  pour  défendre  la 
▼îlle  contre  le  tyran  Denys  qui 
raffiégeoic.  Phyton,  qui  étoit  un 
;iiorome  brave  ic  intrépide,  que 
le  danger  rendoic  encore  plus 
courageux  »  fai^foitde  fréquent 
tes  &  rudes  forties  ^  dans  l'une 
defqueUes    Denysi    reçut    une 
Sledure  »  dont  il  eut  bien  de  la 
peine  à  fe  remettre.  Après  un 
fiege  de  onze  mois  ,  ce  Prince 
fe  rendit  maître  de  la  place  par 
la  famine  ;  &  il  fit  tomber  fur 
Phytontout  le  poids  de  fa  co- 
lère &  de  fa  vengeance.  Il  com- 
liença  par  faire  jetter  fon  fils 
dans  la  mer.  Pour  lui ,  il  le  fit 
^tacher  à  une  très*haute  ma- 
chine 9  comme  $*il  alloit  donner 
en  fa  perfonne  le  fpeAacle  d'un 
l^ppiice  extraordinaire.  Là ,  il 
lui  envoya  dire  par  un  de  fes 
gens  que  fôn  (ils  avoit  été  jette 
dans  la  mer  dès  la  veille.  Phy- 
cofi  répondit  que  fon  fils  avoic 
été  plus  heureux  d*un  jour  que 
fon  père.  Après  cela  >  Denys  le 
fit  promener  par  toute  la  ville 
fuivi  d'un  homme  qui  le  fouet- 
roit)   Se  qui  lui  faifoit  toutes 
fortes  d'outrages  ,  &  précédé 
d*un  crieur  public,  qui  difoit 
^ue  Denys  chitioit  aiou  trèsjuf- 
cemént  un  homme  qui  avoit  ex» 
cité  fa  ville  k  la  guerre.  Mais  » 
iPhyton,qui  avoit  défendu  Rhege 
courajgeufement,  pendant  leue- 

Îe ,  &  dont  toute  la  vie  avoit 
té  fans  reproche  1  fupporta  cou- 

(a)  Sirab.pag.  t|i.  Flin.Toa.l*  pag.  157»  190.  Pomp.  HtU  pag.  11e  »  i|i 
f  tolem.  L»  IIL  c*  J«         . 
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fjigeufement  encore  fa  fia  fluil«* 
heureufe;  &  confervant  jufquet  -^ 
au  bout    la  conftance  de  foa 
ame ,  il  difoit  à  haute  voix  qu'il, 
n'étoit  puni  que  pour  n'avpir 
pas  voulu  livrer  fa  patrie  à  un 
vainqueur  înjufte ,  dont  le  Ciel 
dreroit  bientôt  vengeance.  La 
vertu  &  la  conftance  de  Phy-. 
ton  portèrent  la  cofl^paffion  juf»    . 
ques  dans  Tame  des  foldats  de 
Denys  ;  &  Ton  appercevok  déjà    < 

Îuelque  mouvement  parmi  eu^« 
>e  forte  que  Denys  >  craignant  . 
u'on  n'arrachât  Phyton  d'entre 
*e^  mains  ,  fit  cefièr  lei  mauvais 
trakemeos  »  &  le  fit  prompte*.  . 
ment  jetter  dans  la  mer  avec 
toute  fa  famille.  Telle  fut  la 
criielle  &  indigne  £n  de  cec 
homme  vertueux»  La  plupart 
d'entre  les  Grecs  déplorèrent 
long-tem^  fon  malheur  »  qui  dans 
la  fuite  fervit  même  de  fujet  de 
lamentation  ou  d'élégie  à  dififé» 
rens  Poètes. 

PHYTON  ,  Phytom  ,  Partba 
d'origine  9  le  même  que  d*au*«     - 
très  appellent  Pithon,.  F<^i  Pi*    . 
thon. 

PI 

PIACHE,  Piactts.  Foyc^ 
Phylax. 

PIALIEtPiWitf,  ville  de 
Grèce  dans  la  Theflfalie,  fîtuée 
au  pied  du  mont  Cercétius  »  fe^ 
Ion  Etienne  de  Byzance. 

PIALIS  »P/W«.  Foyei  Piélus^ 
.  PICENTES ,  Picenus.  Voye^ 
Picénum. 

PlCENTUf  S  »  Picentini  9  (a) 
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jlMpIe  d*Italîe.  Les  PIcentIns 
habstoienc  fur  les  côtes  de  U 
mer  Thyrrhene  »  depuis  le  pro- 
montoire -de  Minerve  «  qui  les 
féparoic  de  U  Campanie  ,  jus- 
qu'au fleuve  Silarus ,  qui  étoic 
Iji  borne  entre  les  Picentins  êc 
let  Lucaoiens.  Dans  les  terres  » 
ijlt  s'étendoient  jufqu'aux  liroi* 
tus  des  Samnites  &  des  Hirpi- 
aieos  »  limites  qui  nous  font  ab- 
solument inconnues.  Les  Cam« 
panieos  occupèrent  ancienne* 
ment  le  païs  ;  ce  qui  eft  caufe 
que  Strabon  ,  en  donnant  les 
bornes  de  l'ancienne  Campanie  « 
la  fait  plus  grande  que  la  nou- 
velle ,  car  il  rétend  jufqn'aa- 
fleuve  Silarus. 

Selon  cet  Auteur  »  les  Picen- 
tins étoient  une  colonie  des  ha- 
bitans  du  Picénuro  ,  païs  fitué 
ibcla  mer  Adriatique. Ils  avoient 
été  transférés  de  ce  païs  par  les 
Romains  fur  le  golfe  Pofido- 
siate»  appelle  depuis  Paeftanus  ; 
d'où  vient  que  la  ville ,  fîtuée 
«u, milieu  de  ce  golfe i  fut  nom- 
mée  Pa^us.  Strabon  ajoute  que 
les  Picentins  avoient  eu  pour 
capitale  Picentia  ,  mais  que  de 
fon  temsils  n'habitoient  plus  que 
dans  des  villages  ,  ayant  été 
chaiTés  de  leur  ville  par  les  Ro- 
mains ,  en  punition  de  ce  qu'ils 
•'étoient  joints  à  Annibal. 

Strabon  confond  le  nom  des 
Piceocins  avec  celui  des  habi- 
f  ans  du  Picénum.  Pline  çft  bien 


plds  exaél  à  diftinguer  les  noms 
de  ces  deux  peuples.  U  appelle 
Picentts  les  habit  ans'  du  Pic^- 
num  fur  la  mer  Supérieure ,  Çc 
nomme  Picgmiai  ceux  que  les 
Romains  trasférerent  des  bords 
de  la  mer  Supérieure  fur  ceux 
de  la  mer  Inférieure  »  .entre  la 
Campanie  Si  la  Lucanie.  Ptolé« 
mée  diftiogue  pareillement  les 
Pictntini  de%  Picentes  ou  PUenii 
mais  fil  fe  trompe,  en  ce  qu'il 
attribué  aux  premiers  Noie  » 
Nucérie  ,  Sapi  ;  Oftia  &  Sur* 
reotum  »  lieux  que  tous  les  An- 
ciens mettent  dans   la  Campa* 

>  nie.  Pomponius  Mêla  fe  trompe 
encore  davantage  ,  en  attri- 
buant à  la  Lucanie  tous  les  lieux 
qui  fe  trouvent  depuis  le  golfe 
Pcflanus  &  la  ville  de  même 
nom  ,  jufqu'au  promontoire  de 

\  Minerve  ,  fans  en  excepter  mê- 
me ce  promontoire* 

PlCÈHVMiPiccnum,(4) 
contrée  d'Italie  »  baignée  par  la 
mer  Adriatique  y  depuis  Pem- 
bouchure  de  l'Éfus  jufqu'au  lieu 
nommé  par  les  Anciens  Caftrum 
novum» 

Strabon  dit  que  les  habitaos 
du  Picénura  étoient  Sabins  d*o* 
rigine  ;  qu'ils  avoient  quitté  leur 
patrie  pour  fe  retirer  dans  ce 
païs  »où  ils  avoient  été  conduits 
par  un  nivert ,  en  Latin  pi^itr.y 
oc  que  c'étoit  de*là  qu'ils  avoient 
pris  leur  nom.  Us  regardoienc 
cet  oifeau  comme  confacré  au 


O)  Scnb.  p.  «40  9  S4I*  Flla«  T.  1. 
p»  170.  Ptoleni.  L.  III.  c.  I.  Pomp. 
MtU  p.  IS4.  Tit.  Li?.  L.  X.  c.  10. 
L.  XXI.  c.  €%,  L.  XXU.e.  v  t.  XXVII. 
s.  4}.  SaUuft,  in  L.  Cacilt  Ct  i8i|  Tacit. 


Annal.  L.  IH.  c  9*  Hift.  L.  III.  c  4a* 
Vellel.  Patncut.  L.  1.  c.  15.  Plut.  T.  I. 
p.  tfsi.  Roll.  Hift*  Rom.Tf  U.  p.  444. 
Mém*  de  PAdid.  des  Infcr.  9t  I^U 
Lettit  Tom.  111.  p.  ^t 
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dieu  Mars.  Us   babitbient  lei 
plaines  (îruées  entre  les  monta-' 
gnes  &  la  mer  ;  &  leur  pais 
éf oit  beaucoup  plus  long  que 
large.  Il  produrfoit   toutes  les 
chofei  ncceflaîres  à  la  vie ,  mais 
il  étoit  cependanr.  plus  fécond 
en .  fruits    qu'en    froment.   Ce 
pa¥s  ,  dans  fa  largeur  ,  depuis 
l^s  liiootagnes  jufq\i*à  la  mer» 
étoit  aflez  inégal  en  divers  lieux* 
Depuis  l'Éfus  jufqù'à  Caftrum 
Novum ,  la  diftance  par  mer, 
en  cècoyant  le  rivage  «  étoit  de 
huit   cens    Aades.   Toutes  ces 
cîrconfiances  nous  ont  été  con- 
fervées   par  Strabon  »  qui  met 
dans  cette  contrée  Ancone»  Au- 
xumum  )  Septempéda  ,  Fneuen* 
tsà  ,  Potentia ,  Firmum  Picenum  , 
fanum   Cyprae  ,  villes  fituées , 
f^r  le  bord  de  la  mer  ,  ou  à  peu 
de  diftance  ,  enfuite  le  fleuve 
Truentinus  avec   une  ville  du 
ihême  nom  »  &  le  fleuve  Ma- 
trinus.  Strabon  ajoute  à   cette 
énumération  Adria  Ôc  Afculum , 
deux  villes  qu'il  place  d^hs  les 
terres. 

Pline  compte  lePîcénum  pour 
H  cinquième  région  de  l'Italie. 
Ce  fut  autrefois ,  félon  cet  Au- 
teur ,  un  païs  très-pèuplé  , 
l^uifque  les  habitans  étoient  au 
slombre  de  trois  cens  foixante 
mille ,  lorfqu'Hs  fe  fournirent  aux 
Romains  »  Tan  268  avant  J.  C. 
Pour  perpétuer  la  mémoire  d'un 
événement  fi  mémorable  ,  on 
en  grava  la  repréfentation  for 
fût  M  monnoie  d'argent  qui  fut 
frappée  cette  même  année. 
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tè  Picénum  cft'  apnclW  PP 
cenus    ager  dans  plufîeurs  Au- 
teurs. Il  y  en  a  même  qui  fc 
fervent  indifféremment  du  ter- 
me Picenum  ,  &  de  Pexpreflion 
Picenus  ager ,  pour  défigne^  ce 
païs.  Les  habitans  étoient  nom- 
més Picentes,  &  il  ne  faut  par 
les  confondre  avec  les  Ficen- 
tins ,  autre  peuple  d'Italie.  Ce- 
pendant ,  Strabon  appelle  les 
j^reniiers  ï\i%tin:mv<;  i  Picentinos  , 
&  les  derniers  n<xgyTïç  ,  Picen» 
tes   dans  un  endroit ,  &  ni)Cêi- 
T?Koii; ,  Picentinos  dans  un  autre. 
Mais ,  cette  façon  d'écrire  les 
noms  de  ces  deux  peuples  ne 
s'accorde  pas  avec  celle  des  au- 
teurs Latins,  qui  diftinguent  exjr 
prefi^ment  l^s  Picentes  des  Fi- 
ccntins.  .  ^  «       « 

PICTES  ,  Vim ,  {a)  Peuple 
de  la  Grande  Bretagne  ,  donc 
l'origine  eft  aflez  obfcure. 

Lorfque  les  Romains  attaquè- 
rent la  Grande  Bretagne  ,  les 
Fiûesoccupoient  la  partie  orient 
taie  de  l'ifle ,  depuis  laTine  juf- 

Su'à  l'extrémité  feptentrionale. 
ous   les  premiers   Empereurs 
Romains  ,  il  ne  fe  pafla  dans  la 
Grande  Bretagne  rien  de  remar- 
quable où  les  Piftes^  aient  ea 
part.  Leur  nom  paroît  pour  U 
première    fois  dans   l'Hiftoiré 
fous  le  règne  de  Conftânce  Chlo- 
re ;&  cette  nati^  pourroit  bictt 
être  la  même  que  celle  con- 
tre laquelle  l'empereur  Sévère 
avoit,  cent  ans  auparavant ,  ex- 
ercé fcs  armes  é  &  qui  ,  au  rap- 
port  d'HérodiçB  ,  étoit    danS 


{m)  Créf.  Hift.  des  Etnp.  T,  VI.  j^.  1*8. 


rafnge  de  fe  raillarder  le  corpi; 
Sl  .  d'y  deifiner  avec  le  fer  des 
figures  (Taoîmaux;  d^où  le  nom, 
de  Pi&i  ou  peints  leur  aura  été 
donné  par  les  Romains*  Conf- 
t^nce  Chlore  marcha  en   per- 
foone  contre  les  Piâes  »  &  mou- 
rut à  Yorck  au  retour  de  cette 
tixpéditîon  ,  Tan  de  J.  Ç»  306. 
julien ,  à  qui  l'on  avoit  donné 
le  gouvernement  deTOccident, 
initruit  descourfes  que  I^  Pic* 
tes  &Jes  Ëcofloisfaifoientdans 
la  Grande  Bretagne  »   envoya 
Lupicinus  pour  les  réprimer  ; 
maïs, il  lerappeilabientôt.Sous 
Valentinien  I,  Ton  commença  à 
attaquer  les  Pides.  Ces  peuples ) 
de  concert  avec  leurs  voifins , 
ayant  attaqué  la  province  Ro- 
maine ,  NeAaridius  ,  gardien 
àes  côtes  «  le  duc  Buchobaude  y 
Sévère  &  Jovin  ,  entreprirent 
de  les  foumettre.  Ce  fut  encore 
inutilement ,  car  ils  furent  dé- 
faits tour  à  tour.  Enfin  »  Théo- 
dofe  TAncien ,  y  ayant  été  en- 
yoyé  ,  augmenta  les  terres  ^es 
Romains  d'un   grand  paî's  ^qui 
^ppartenoit  aux  Piéles. 

Dans  la  fuite  »  les  Pidles  re« 
muant  encore  »  on  envoya  con- 
tre eux  Maxime  »  qui ,  dans  le 
deflein  de  conquérir  toute  Tiile , 
fit  alliance  avec  les  Pidles  ;  dc^ 
avec  leur  fecours  ,  il  fe  rendit 
maître  du  paî's  des  Écoflois* 
Mais,  lorfqu'il  voulut  tomber 
fur  les  Piéles  mêmes  ,  il  lui 
iurvint  des  affaires  qui  l'en  dé- 
fournerent.  Stilicon  «  tuteur 
d'Honoriu$>  envoya  Vidlorinus 
dans  la  Grande  Bretagne  pour 
réprimer  les  Piâes  »  qui  »  de- 


PI  155 

puis  la  mort  de  Théodofe  y  re- 
commençoient  à  faire  des  coût- 
fes  dans  la  province  Romaine^^ 
Les'PiâeSy  voyant  que  Vidlo  ri- 
nus  vouloit  les  traiter  avec  bau*' 
teur  »  rappellerent  les  Écoflbis  t 
qu'ils  avoient  aidés  aux  Ro-^ 
mains  à  chafler  ;  de  ces  deux 
nations  s'étant  réunies ,  fe  6renC 
céder  tout  le  pais  au  nord  de 
i'Humber ,  dont  elles  fe  mirent 
en  poiïefilion. 
Vers  Tan  5  x  i  de  J.  C. ,  les  Pic* 
tes  s'étant  alliés  avec  des  Saxons» 
affiégerent  Âréclute  ;  mais ,  Ar- 
thur fit  lever  le  fiege,  ravagea 
leur  paî's  d'un  bout,  à  l'autre  » 
Ôc  Tauroit  entièrement  ruiné  » 
fans  TinterceiTion  des  Évéques. 
DepuisPirruption  des  Anglo- 
Saxons  »  la  Bretagne  avoit  été 
partagée  entre  les  Bretons  oa 
Gallois ,  les  Ëcoflbis  >  les  Pic* 
tes  &   les  Anglo-Saxons.  Let 
Piéles  &  les  Écoflbis  habitoienc 
la  partie  feptentrionole  de  Tifle* 
L'Efca  &  la  Twede  ,  avec  les 
montagnes  qui  font  entre  cet 
deux  rivières ,  les   féparoienc 
des  Anglois.  Les  Piâes  étoienc 
à  Torient ,  les  Écoflbis  à  l'oc- 
cident. Le  mont  Grasbain  étoic 
leur  borne  commune  »   depuis 
l'embouchure  de  la  Nyflfe  juf- 
quau  lac    Lomond.   Albernetli 
étoit  la  capitale  des  Piâes  j  & 
Edimbourg  étoit  encore  à  eux* 
Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de 
ces  terres.  En  670 ,  il»  attaque* 
rent  Egfrid  j  roi  de  tout  le  Nor- 
thuroberland  9  qui  les  battit  8c 
les  contraignit  de  lui  céder  une 
partie  de  leur  paî's  pour  avoir 
la  paix»  Peu  de  tems  après  ,  ils 
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eurent  leur  revanche  »  Se  9*em« 

Sarervrnt  d'une  province  de  la 
ernicie.  Mais  ,  Tan  840  ayant 
perdu  deux  grandes  batailles 
contre  Kncth  roi  d'Écofle  ,  le 
vainqueur  »  qui  vouloic  venger 
la  mort  de  iôn  père  »  qu'ils 
avoient  tué  ,  &  dont  il  avoient 
traîné  le  corps  avec  indigpité  , 
en  tifa  avec  eux  de  la  manière 
la  plus  inhumaine.  Il  les  exter* 
mina  tellement ,  que  dépuis  ce 
tems  îl  n*eft  plus  refté  que  la 
mémoire  de  cette  nation  ;  c*eft 
par  la  defiruftion  des  PiAes 
que  Kneth  eft  regardé  par  les 
Écoflbis  comme  un  des  princi* 
paux  fondateurs  de  leur  Monar- 
chie* 

PICTONES,  Piéhnes,  (a} 
n/tcTOFfc  «  peuple  de  la  Gaule 
Celtique.  Il  eft  fait  mention  des 
Pidlonesen  pluHeursf  ndroits  des 
Commentaires  de  Jules  Céfar; 
ai  comme  leurs  dépendances  s'é- 
tendoient  jufqu'à  la  mer  y  Jules 
Céfar  dit  en  avoir  tiré  des  bâ« 
timens  ,  ainfî  que  du  pais  des 
Saticones  »  dans  la  guerre  qu'il 
£t  aux  Vénetes* 

Strabon  Se  Ptolémée  font  con- 
iioftre  que  les  Pi Aones  n*étoient 
bornés  que  par  la  Loire  ,  qui 
les  féparoit  des  Namnetes.  Car, 
ielon  Strabon ,  la  Loire  fe  rend 
dans  la  mer  entre  les  Piâones 
èc  les  Namnetes  ;  fie  félon  Pto- 
lémée ,  les  Piflones  occupent  la 
partie  feptentriooale  de  TAqui- 
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talne,  le  long  de  la  mer  &  fur  la 

Loire. Ainfi, les  Géogra{i|^es,qni» 
dans  les  carres  précédentes  delà 
Gaule  ,  ont  limité  les  Piétones 
par  les  bornes  aâuelles  du  dîo* 
cefe  de  Nantes  9  ne  font  point 
conformes  au  témoignage  for- 
mel  des  Anciens.  Ils  paroiflenc 
avoir  ignoré  que  le  dîocefe  de 
Nantes  ne  s'étend  au  midi  de  la 
Loire  ^ue  parce  qu*au  nenvie* 
me  iiecle  la  jurifdiâion  fpiri«. 
tuellé  des  Évêques  de  Poitiers 
a  fouSert  un  démembrement  de 
ce  côté-là.  On  fçait  d'ailleurs 
que^  le  territoire  des  Piâones 
renfermoit  un  canton  qui  a  été 
uni  au  diocefe  dangers ,  &  qui 
fe  nomme  les  Mauges.  Au  refte  « 
perfonne  n'ignore  que  le  dio« 
cefe  de  Maillezais ,  dont  le  fiege 
a  été  transféré  à  la  Rochelle  y 
ôc  celui  de  Luçon ,  font  des  par« 
ties  détachées  dii  diocefe  de  Poi« 
tiers  par  Jean  XXII  >  pour  l'ér 
tabliflement  de  ces  Évêchés  »  en 
13 17. 

Quant  au  nom  de  PiHones  » 
comme  il  fe  lie  dans  les  plus 
anciens  Auteurs  ,  Jules  Céfar  9 
Strabon  ,  Pline ,  Ptolémée  f  la 
forme  un  peu  différente  qu'il  a 
prife  dans  le  nom  de  Piâavi , 
doit  avoir  été  ufitée  avant  la 
chiite  de  l'Empire  dans  la  Gau- 
le »  puifque  c'eft  ainfi  que  la 
capitale  »  lorfqu^elle  a  été  dé* 
fignée  comme  la  plupart  des 
autres  >  par  le  nom  du  peuple  » 


(«)  Caet.  de  Bell.  Gall.  L.  111.  p.  lOt.l  4)6.  Notice  delà  6t^l.  par  M.  d^AnvIlf. 
L.  TU.  pag.  1^8*  t69.  &  /ff.  Strab.|pi|.  )i9>  5»o.  Métn.  de  PAcad.  des 
p.  190.  Ftoteo.  L.  11.  c.  7.  Plin.llnfcr.  &  BcU»  Letir.  T.  XIX.  p.  é^» 
3|om,  1.  pag,  aai*  Lucian.  tt  U  Vt)  &  /nv^ 
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«ft  appelles  dans  Ammiea  Mar« 
celiin  &  dans  le$  Notices* 

Vercingécorîx  fe  joigolc  aux 
Pîâones  oc  à  divers  autres  peu- 
ples pours'oppoferauxRomains; 
Se  les  Princes  de  la  Gaule  or- 
donnèrent aux  Fiâones  de  four- 
nir huit  mille  hommes ,  lorf- 
2u*il  fut  queftîon  de  lever  le 
ege  de  devant  Alife. 

•Lucain  parle  des  Piâonea 
comme  d'un  peuple  libre  ;  & 
Ptoliémée  leur  donne  deux  vil- 
les 9  Auguiloritum  &  Limonum. 
Cette  dernière  prit  dans  la  fuite 
le  nom  de  PiSavi  ,  d*oii  s'eft 
formé  celui  de  Poitiers  qu'elle 
porte  aujourd'hui*  Pour  les  Pic- 
cones  f  leur  dénomination  s'eft 
auffi  confervée  dans  celle  de 
Poitou  y  qu'on  attribue  à  préfenc 
à  fa  Province  dont  Poitiers  eft 
la  Capitale* 

PICUMNUS ,  Picttwnw,  (il) 
frère  de  Pilumnus*  On  les  ho- 
fioroit  tous  deux  comme  des 
Dieux.  Picumnus  avoir  inventé 
l'ufàge  de  fumer  les  terres,  d'où 
il  fut  furnommé  Sterquîlinus  ; 
&  Pîlumnus,  celui  de  moudre 
le  bléd  ,  c'eft  pourquoi  il  étoit 
particulièrement  honoré  par  les 
ineâniers.  Nonius  Marcellus  dit 
^ue  Pilumnus  6c  Picumnus  pré- 
fidoient  aux  aufpices  des  maria- 
ges ,  6c  pour  appuyer  fon  opi- 
nion il  cite  un  paflage  de  Var« 
Ton  9  qui  dit  que  fi  Tenfant  que 
•venoit  de  recevoir  la  fage-fem- 
sne  9  avoir  Tapparence  de  vivre 

{s)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  1. 
p.  )45.   T.  IV.  f,  4tft* 

{^)  Ovid.  Metam.  L.  XIV.  c«  8,9. 
Javen»  Satyr,  8.  f»   131»  Virg«  JLneïd. 
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loog-temt  »  elle  le  pofoit  à  terre 
pour  conjeôurer  s*ii  teroit  â*une 
taille  bien  droite  ;  &qu*ondref- 
foit  dans  \t%  temples  des  lits 
pour  les  dieux  Pilumnus  &  Pi- 
cumnus ,  divinités  qui  préfi-- 
dolent  aux  mariages. 

PICUS  ,  Ficus  ,  (t)  fils  de  Sa- 
turne 6c  roi   des  Aborigènes  » 
peuple  d'Italie  »  fut  un  Prince 
accompli.  Ovide  fait  un  port- 
erait charmant  de   ce   Prince* 
Comme  il  périt  à  la  chafie  dans 
un  âge  peu  avancé ,  6c  qu*oa  ne 
trouva  point  fon  corps  «  on  pu- 
blia qu  il  avoit  été  changé  en 
pivert ,  oifeau  dont  le  nom  la- 
tin eft  le  même  que  le  fien; 
6c  pour  donner  quelque  créance 
à  cette  fable^  on  ajouta  que  c'é- 
toit  Circé  qui  avoit  opéré  ce 
changement.   Elle  Tavoit   ren- 
contré f  dit  le  Poète  que   Ton 
vient  de  citer  ,  dans  un  bois  où 
elle   étoit   venue   cueiUir  des 
herbes  pour  fes  opérations  ma- 
giques ;  elle  avoit  fenti  dans  le 
moment  un  violent  amour  pour 
lui;  6c  Payant  trouvé infenlible» 
elle  le  frappa  de  fa  baguette  , 
&  au(C-tôt  fon  corps  fut  revêtu 
de  plumes  ,  6c  il  difparut  \  6cc* 
Servius  prétend  que  cette  fic- 
tion n*eft  fondée  que  fur  ce  que 
ce  Prince  ,  qui  fe  vantoit  d'e^xr 
celler  dans    Tart  de  connoîcre 
Pavenir,  fe  fervoit  d'un  pivert 
qu'il  avoit  fçu  apprivoifer,  0« 
peut  affurer  que  la  relfemblance 
da  nom  de  ce  Prince  avec  celui 

L.  Vil.  V.  48  »  \yi  »  187»  é"  ffi 
Myth.  par  M,  rAbb.Ban.T.  111.  p.  ^|{  , 
44«.  T,  IV,  p,  477,  ér  fi/ifé 
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dans  la  partie  méridtoiiale  de 
ce  royaume  ,  le  long  du  golfe 
Tfaermaïque. 

Ptolémée  borne  la  Piérîé  ,  au 
nord  par  le  fleuve  Lydius ,  gc 
au  midi  par  le  fleuve  Pénée ,  & 
y  met  auatre  villet ,  Dium  & 
Pydne  fur  le  bord  de  la  mer, 
Vallès  &  Phy  laces  dans  les  ter- 
res. L*Âliacmon  ÔC  le  Phari- 
bus  f  félon  le  même  Ptolémée^ 
arrofoienc  la  Piérie. 

Strabon  donne  des  bornes  dif- 
férenrcis  à  cette  contrée.  Il  ne 
la  fait  commencer  ,  du  côté  du 
midi,  qu'à  PAliacmoo ,  &  la 
termine  »  du  côté  du  nord  ,  à 
FAxius. 

Pline  dit  que  la  Piérie  fut  aiofî 
appellée  d'uae  forêt.  C'eft  la 
forêt  de  Piérie  »  dont  il  eft 
parlé  ci-après.  Il  ne  met  dans 
la  Piérie  qu'une  feule  ville  qu'il 
appelle  Égimium. 

PIÉRIE  ,  Puria ,  UttfU  ,  (4) 
contrée  d'Afie  dans  la  Syrie. 
Elle  tiroir  fon  nom  du  mont  Pié- 
rus ,  queles  Macédoniens  av  oent 
ainli  nommé  à  Timitation  du  mont 
Piérius  qui  étoit  dans  leur  patrie. 
On  ne  peut  point  dire  quelle 
ville  maritime  Ptolémée  donne 
à  la  Piérie  ;  car  ,  dans  fà  def- 
cription  de  la  Syrie  ,  il  fe  con* 
tente  de  rapporter  tout  de  fuite 
les  lieux  qui  font  le  long  de  la 
côté  ,  depuis  la  Cilicie  )ufqb*à 
la  Phénicie »  fans  diflinguer  ceux 
qui  appartiennent  à  la  Piérie , 
\  la  Séleucide  &  à  la  Caffiotide. 
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Il  donne  feulement  à  la  ï^lérle 
trois  ou  quatre  places  dans  leâ 
terres. 

PIÉRIE  ,  Pietîa  ^  Tttifih  ,  (Ê) 
montagne  d'Aiîe ,  ainfi  appel* 
lée  à  Timitarion  d'une  ntonta* 
gne  du  même  nom  éo  G^ece* 
Cette  montagne  dônnoit  le  nôA 
à  une  contrée  qui  faifoit  partie 
de  la  Séleucide.  Strabon  die 
qu'elle  s*étendoit  du  midi  a^ 
nord  9  &  alloit  fe  joindre  avec 
le  mont  Amanus.  Ortélius  foup-* 
çonne  que  ce  pourroit  être  U 
mf  me  montagne  que  Guillaume 
de  Tyr  appelle  Mortana  Njjgra» 

PIÉRIE  [La  forêt  de],  PiK 
fïafylva,  (c)  fiorêt  de  Macédoine 
dans  la  Piérie  ^  avoit  donné  fon 
nom  à  cette  contrée.  Ce  foc 
dans  cette  forêt  que  fe  tetira 
le  roi  Perfée  ,  après  avoir  été 
vaincupar  les  Ilomains»  l'an  x^ 
avant  J.  C 

PIÉRION ,  Pierion  ,  n/«^V, 
(i)Poëte  inconnu.  On  fçait  feu- 
lement qu'il  avoit  fait  des  vera 
contre  lesLieutenans  d'Alexan- 
dre le  Grand ,  oui  s'étoient  IzïSé 
battre  par  les  JBafbares. 

PIÉRIS  ,  PUris.  nyei  Pîé- 
rus  f  ville  de  Grèce .  dans  in 
Theflalie.  ' 

PIÉRIUS  ,  Phrius ,  mf^n^  , 
montatagne ,  que  d'autres  ap* 
peHent  Piérus.  f^cygi  Piéroa. 

PIÉRIUS  .  Pierius  ,  tliipioç. 
prince  Macédonien  ,  que  d*au« 
très  nomment  Piérusr  Foye^  Ps6« 
ruf. 


.    C*>  Ptoicm.  t.  V.  c.  iç.  Strali.  •.[jrcf. 
W  *^«l*«.  Vy-  «•  »5.  ««rak.  pj    i^iyplai,  T.l,  a.  éft.  ' 
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Î grince  des  Apôcrcf  $  né  î  Èeth- 
aide  9  écoù  nlt  de  Jean ,  8i  frère 
4e  Saint  André.  Son  premier 
nom  étoii  Simon»  Le  Sauveur  , 
en  rappellent  à  TApofiolat  , 
changea  ce  nom  en  celui  de  Cé- 
|Jus»  c^èft-à^direy  en  Syriac  , 
rierrc»  ou  rocher.  Il  étoîc  ma- 
rié &  avoit  fa  maifon  ^  fa  belle* 
mère  tk,  fa  femme  à  Caphar* 
naiim  f  fur  le  lac  de  Généta» 
reth.  Saiot  André  ,  ayant  été  le 
premier  appelle  par  Jefus-Chrift, 
rencontra  Simon  fon  frère  »  te 
tvi  dit  :  Nout  avons  tronvé  le 
Mei&e,;  &  il  Tamena  à  Jefus» 
îefui  ,  l'ayant  regardé ,  lui  dit  : 
(Vons  êtes  Simon  fils  de  Jean  » 
vous  ferez  dans  la  fuite  appelle 
Céphas  »  c'eft-à*dire ,  Pierre  ou 
f  ocber.  Après  avoir  ^paflTé  un 
jour  avec  le  Sauveur  >  ils  s'en 
retournèrent  à  leur  occupation 
ordinaire  qui  étoit  la  pèche.  On 
croit  cependant  qu'ils  alEfterent 
avec  lui  aux  noces  de  Cana. 

Sur  la  6n  de  la  même  «nnée  » 
^  lefus-Chrift  étant  fur  le  bord 
du  lac  de  Génétareth ,  vit  Pierre 
8c  André  occupés  à  pêcher  »  k 
.  qui  lavoient  leurs  filets.  Il  entra 
dans  une  de  leurs  barques ,  8c 
dit  à  Pierre  de  jetter  les  filets 
pour  pêcher»  Pierre  obéit  »  quoi* 
qu'il  eût  déjà  péché  toute  la 
muic .  fans  rien  prendre.  Mais , 

M  Msttli.  c.  .6.  Y.  14 1  15.  e.  10. 
V.  s.  c.  14.  f  •  «8.  ér  fêf»  c  164  w.  11. 
i^  fiq,  t.  If.  f.  u  ir  /ff.  t.  i8. 
«.  SI  9  •*.  Ci  19*  V.  «7»  é  féf»  c*  fti. 

V.  40.  et  fi^,  hUUé  €,  1.  f .  sç.  #  /<f« 

c.  9*  ▼•  )».  &  fif*_  c.  II  »  ift.  ^  /if. 
c*  14.  ?•   17»   &  fif,    c.   t6.  ?»  p 
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Va  prirent  tant  de  poiifons  auè 
leurs  l^arques  en  furent  entte* 
rement  remplies.  Alors  »  Pierre 
fejetu  au)c  pieds  de  Jefus»  & 
lui  dit  :  Éloignez-vous  de  moi, 
Seieneur  s  car  je  ne  fqts  qu'un 
pécheur.  En  même  terni  ,  Jeful 
lui  dit  rSuivez-moi  »  flc  je  voua 
ferai  pêcheur  d'hommes.  Il  dit 
la  même  chofe  à  Jacques  &  à 
Jean  ;  flc  auIG-têt  ils  quittèrent 
leurs  barques  &  leurs  filets  >  êc 
fuivireût  le  Sauveur. 

Quelque  tems  après,  Jefui, 
étant  venu  à  Capharnaûm  »  eft« 
tra  dans  la  maifon  de  S.  Pierre» 
où  il  trouva  fa  belle-mere  qui 
avoit  la  fièvre  ;  il  la  guérit  auf* 
fi-tôt ,  &  cette  femme  commença 
à  le  fervir.  Pea  de  tems  avant 
la  fête  de  Piques  de  l'année 
fui  vante  ^  Jefus  étant  de  retout 
en  Galilée  >  fit  eholx  de  douié 
Apôtres  ,  à  la  tête  defquels  S» 
Pierre  eft  toujours  iharqué»  Une 
nuit  que  Jefus-Chrift  marchoit 
fur  les  eaux  du  lac  de  Généza* 
reth  ,  Saint  Pierre  lui  demanda 
la  permiffion  d'aller  vers  lui^ 
Jefus  le  lui  permit.  Mais  »  ayant 
vunnegrofiTevague»!!  eut  peur^ 
&  commença  à  enfoncer.  Alors  ^ 
Jefuf  le  retint  ^  8c  lui  diti  Hom* 
me  de  peu  de  foi  ^  pourquoi 
craignee-vous  ?  Étant  enfuite 
abordé  de  l^autre  côté  du  lac  » 
Ac  1er  troupes  qu'il  avoit  nour« 

titç.  c.  4,  V.  |3 ,  1^.  e»  fé  t.  t.  é'fUé 
c.  6.  t.  i|.  é>  fit.  c.  9.  t.  45.  é  M* 

c.  •êé  f.  f.  é*  Af.  «.  «4.  V.  I«« 
&  fêf4  Jota,  c  t.  n  40.  ^  fêié 
c.  tf.  f •  éf  y  fo.  Ce  i|.  f •  tfé  et  />!« 
c.  18.  V.  10.  è  f$i.  c.  •*•  «•  Ai  éfli* 
Aâ«.  ApWI.  Cé  S«  é  /l^ 
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«es  le  jour  précédent  au- deli 
de  ce  lac  >  étant  venues  le  trou- 
ver à  Capharnaùm  »  il  lear  parb 
de  fon  corps  &  de  fon  fang , 
qu'il  dévoie  donner  à  manger 
&  à  boire  à  Tes  Difciples.  Cela 
ayant  fcandalifé  les  troupes  ,  & 
plufieurs  rayant  quitté  »  il  de* 
jnanda  à  Tes  Apôtres  s'ils  vou« 
loient  auffi  s'en  aller.  Mais , 
Pierre  prenant  la  parole  »  lui 
dit  :  Seigneur  »à  qui  irions^ous? 
▼ottsavez  les  paroles  de  la  vie 
éternelle* 

Un  jour ,  le  Sauveur  étaocaux 
environs  de  Céfarée  ^e  Philip- 
pes  I  demanda  à  fes  Apôtres  qui 
l'on  difoit   qu'il  étoit.  Ils  lui 
répondirent  :  Les  uns  difent  que 
vous  êtes  Jean-Baptifte  ;  les  au« 
très  f  Élie  ;  les  autres  >  Jérémie> 
ou  quelqu'un  des  anciens  Pro« 
phetes.  Et  ^ous ,  qui  dites-vous 
que  je  fuis?  Simon  Pierre  lui 
dit  :  »  Vous  êtes  le  Chrift,  Fils 
»  du  Dieu  vivant*  Jefus  lui  dit  : 
n  Vous  êtes  heureux  ^  Simon 
m  fils  de  Jean  »  parce  que  ce  ne 
j>  font  point  la  chair  ni  le  fang 
^  I»  qui  vous  ont  révélé  ces  cho« 
3>  fes^  f  mais  c*eft  mon  Père  qui 
10  eft  dans  le  Ciel*  Et  mot  je 
n  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre , 
m  &.  que   fur   cette  Pierre  je 
»  bâtirai  mon  Églife  »  Se  les 
39  portes  de  l'Enfer  ne  prévau- 
n  dront  point  contre  elle*  Je 
9  vous   donnerai  les  clefs   du 
»  Royaume  des  Cieux  ;  tout  ce 
9  que  vous, aurez  lié  fur  la  terre 
»  fera  lié  dans  le  Ciel  ;  &  tour 
»  ce  que  vous  aurez  délié  fur 
0  la  terre  fera  délié  dans   le 
»  Ciel.  •>  Envkoo  huit*  jouta 
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«près  t  le  Sauveur  ,  voulant  fe 
ttansfigurer  fur  une  montagne 
à  l'écart  »  prit  avec  lui  Pierre, 
Jacques  &  Jean>&  leur  fit  voir 
un   échantillon    de    fa    gloire; 
Alors  9  Saint  Pierre  ,  tout  hors 
dç  Iui<-méme  »  voyant  Moïfe  tc 
Élie  avec  Jefus  y  s  écria  :  a  Sei- 
x>  gneur  »  il  fait  bon  id  ,  fai« 
3»  fons-y»  s'il  vpus  plaît,  trois 
i>  tentes  »  une  pour  vous  »  une 
»  pour  Ëlic  8c  une  pour  Moife.» 
Comme  Jefus  s'en  retournoit 
de-là  à  Capharnaiim  «  les  Apô* 
très  difputbient  en  chemin  qui 
d'entr*eux  ferott  le  plus  grand 
dans  le  Royaume  de  Dieu  »  qu'ib 
croy  oient  être  fort  proche.  Jefus 
&  Saint  Pierre  arrivèrent  les 
premiers  à  Capharnaùm  »  aflez 
iong^tems  avant  les  autres  Dif- 
ciples  ;  ôc  ceux  qui  levoient  le 
demi-ficle  par  tête  pour  le  tem* 
pie ,  vinrent  demander  à  Pierre 
S  fon  maître  le  vouloir  payer* 
Alors ,  Jefus  dit  à  Pierre  de  jet* 
ter  ù  ligne  dans  la  mer ,  &c  qu'il 
trottveroit  de  quoi  payer  liC  de? 
mi-fîcle  pour  eux  deux ,  danslt 
gueule  du  premier  poiflbn  qu*lt 
prendroit*  Pierre  ooéit  >  trouva 
un  ûc\t  dans  la  gueule  du  poif- 
fon ,  $c  le  donna  pour  Jefus  jSC 
pour  lui*  Alors  ,  les   Apôtres 
arrivèrent  ;  &  Jefus  leur  ayant 
demandé  de  quoi  ils  s'entrete«« 
noient  en  chemin ,  leur  donna 
de  belles  leçons  d'humilité  de 
de  mod«ftie,  montrant  afifez  qu'il 
n'ignoroit    rien   de    ce   qu'ils 
avoient  dit  entr'eux* 

Un  jour  que  Jefus  partoit  fo9 
le  pardon  des  injures ,  S.  Pierre 
lui  demanda  combieo  de  fois  U 


falbh  }imrdan&er  ,  s^il  fufifolt 
ûe  pardODtter  fept  fois.  Jefus 
lui  Ht  ■:  Je  ne  vous  dî|i  pas  de 
}»ardoâneir  feulettieût  fepc  fois  ^ 
iaais  jusqu'à  feptante  fois  fe^c 
fois«  Dans  une  autre  occafion , 
comme  le  Sauveur  pailoit  du 
danger  des  richcflès»  Pierre 
tni  dit  t  Seigneur  ^  nous  avoos 

S  quitté  toutes  choies  pour  voui 
uivre ,  quelle  récompenfe  en 
recevrons-nous  i  Jefun  lui  ré- 
pondix  t  tt  En  vérité  je  vous  le 
Si  dis»  que  vous  qui  aves  quitté 
j»  toutes  chofes  pour  me  fui- 
s»  vire >  v^us  recevrez  le  cen- 
j»  tuple  dés  ce  monde ,  âc  la  vie 
s»  élemelle  dans  l*autre;dcau 
t»  dernier  jour, lorfque  le  Fils  de 
u  rHomines'afleî'era  pour  juger 
H  le.  monde ,  vous  ferez  aiÏÏs 
SI  roi*  douze  trt&nes  pour  juger 
9  les  douze  tribus  dlfraël.  » 
Le  mardi  d'avant  la  Pa/Iion  ^ 
l^ierre  montra  au  Sauveur  le 
£guier  qu'il  avoît  maudit  la  veiU 
le  ,  &  qui  étolt  defl<îché  ;  de  le 
lendemain  étant  affîs  fur  la  mon*' 
tagne  des  Oliviers  ,  il  demanda 
li  Jefus  avec  les  autres  Apôtres  ^ 

Îuand  le  temple  feroit  détruite 
.elendl»  il  fut  envoyé  avec 
Saint  lean  ,  pour  difporer  tou-^ 
tés  chofes  pour  la  Pâque  ;  fur 
ie  foir  Jefus  étant  venu  dans  la 
Ville  avec  les  Apôtres  ,  êc  s^é^ 
tant  mis  à  table  9  lorfqu'il  parla 
de  celui  qui  devoit  le  trahir^ 
$aiat  Pierre  4it  fîgne  à  Saint 
Jean  de  lui  demander  qui  c^ér 
toitk  Après  la  Cène  >  comme 
lesDifciplesétoîent  en  dîfpute» 
|)Oor  fçavoit  qui  d'entr'euJt  fe- 
f^it  ie  {»lus  gf-abd  ,  Jefuâ^Cbriâ 


t|u)tta.:fei  Kabits  Se  fn  mie  en 

devoir  de  leur  laver  les  pieds  ^ 
pour  leur  donner  en  fa  perfonmi 
un  exemple  d'humslité^  Saint 
Pierre  (il  d'abord  beaucoup  de 
difficulté  à  fe  Jaiifer  laver  lel 
pieds  par  fon  maître.  Mais  >  le<^ 
fus  lui  ayant  dit  :  Si  je  ne  voui 
lave  point  les  pieds  >  vous  n^au» 
rez  point  de  part  avec  moi  | 
SaintPierre  répondit  :  Seigneur  ^ 
lavez-moi  non  •  feulemeot   leii 

C'eds  -9  mais  même  les  mains  81 
tête. 

Quelque  tems  après  ,  JefuI 
lui  dit  :  ti  Pierse  ^  Satan  vous  à 
19  demandé  a  pour  vous  criblei'  1 
»  vous  &  les  autres  Apôtres  ^ 
0  comme  on  trible  le  froment» 
»  Mais ,  )'ai  prié  pour  Voul  1 
^  afin  que  votre  foi  ne  défailli 
^  point  ;  &  lorfque  vous  vous 
p  ferez  relevé  »  conifirmez  vol 
»  frères.  »  Il  vouloir  marquet 
la  châce  prochaine  de  S.  Pierte^ 
&  Ton  renoncement,  dont  avett 
le  fecours  de  Dieu  ,  U  devoif 
fe  relever*  Saint  Pierre  lut  de» 
manda  où  il  alloit  »  &  lui  dé* 
Clara  qu'il  étoit  prêt  de  le  fui^ 
vre  par-tout ,  jufqu'à  la  ptifoDi 
&  à  la  mort  même.  Mail ,  i.  C» 
lui  prédit  que  bien  loin  de  lé 
fuivre  jufqu'à  la  mort  >  Il  1^ 
renobceroit  trois  fois  cette  hiê» 
me  nuit,  avant  !e  chant  du  coq  1 
ou  avant  le  point  du  jour^  Ali^ 
forrir  de  la  Cène  »  étant  allé  a^ 
Jardin  des  Oliviers  ,.  il  prit 
Pierre  ,  Jacques  &  Jean  ,,&  alU 
avec  eux  à  Técari  ,  afin  qu'iU 
fuflent  témoins  dé  fon  agonie* 
Pierre  ,  qui  avoifc  témoigné  taâl 
dn  courage  ^  l^ëndofmlt  (B«||fli 

L  ij 
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danc  comme  les  autres  »  ee  qui 
fut  caufe  que  Jefus-Chrift  lui 
dir  ;  Simon  y  vous  dormez  >  vous 
n'avez  pu  veiller  une  heure  avec 

■M)}.  / 

Judas  étanc  venu  avecdei  fol- 
dats  pour  arrêter  Jefuf ,  Pierre 
mit  la  main  à  Tépée  ^  de  coupa 
|*orei!le  droite  d*un  homme  nom- 
mé  Malchuf  ,  qui  étoic  un  des 
ferviceurs  du  Grand  Prêtre* 
Mais,  Jefus  lui  dit  de  remettre 
foa  épée  dans  le  fourreau  $  & 

3ue  tous  ceux  qui  frappéroienc 
e  Véfééi  périroieût  par  Tép^e , 
it  en  même  tenis  i(  guérit  i*o- 
feille  de  Malchus.  Pierre  fuivit 
Jefus-Chrift  de  loin  jufqu'à  la 
maifon  de  Caïphe  i  &  il  y  en* 
tra  même»  par -le  moyen  d'un 
«utre  Difctple  »  qui  étoit  connu 
dans  cette  maifon*  Les  foldats 
ik  les  ferviteurs  qui  avoient  ar- 
rêté Jefus  ,  ayant  allumé  du  feu 
au  milieu  de  la  cour  »  Pierre  fe 
snlla  avec  eux  pour  fe  chauffer; 
9c  une  fervante  Payant  regardé 
attentivement  «  dit  :  Aflurément 
cet  homme  étoit  avec  Jefus  de 
Nazareth.  Pierre  répondit:  Je 
,Sie  fçats  ce  que  vous  voulez 
dire  ;  je  ne  connois  point  cet 
horame«-là*  Un  moment  après, 
il  fortit  de  la^cour  flc  alla  dans 
le  veftibule*  Une  autre  fervante 
dit  jà  ceux  qui  étoient  préfens: 
Cet  homme  étoit  avec  Jefus  de 
Nazareth*  Pierre  le  nia  avec 
ferment*  Environ  une^  heure 
après  9  un  homme  de  la  com« 
pagoie  afiura  que  Pierre  étoit 
di&iple  de  Jefus.  Les  autres  ia- 
fiftçreat,  &  dirent  qu'aflurémenc 
il  en  étoit»  &  que  fon  Uiogage 
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mêée  étoit  une  preuve  qu*!f 

étoit  Galliéen.  Enfin  ,  on  dé 
ceux-là ,  qui  étoit  parent  de 
Malchus ,  que  Saint  Pierre  avoic 
blefifé ,  lui  dit  :  Ne  vous  ai- je 
pas  vu  avec  lui  dans  le  jardin  t 
Pierre  le  nia  avec  ferment  » 
proteftant  qu*il  ne  connojiflbit 

f»oint  cet  homme.  En  même  te  mSf 
e  coq  chanta*  Alors  ,  Jefus  qui 
étoit  dans  cette  même  cour  ,  tc 
aflez  près  de  Pierre,  le  regarda  ; 
&  Pierre ,  fe  fouvenant  de  ce 
que  Jefus  lui  avoit  dit,  qu'avant 
que  le  coq  chantât ,  il  le  retion« 
ceroit  trois  fois  «  fortit  de  la  cour 
de  Caïphe  ,  &  pleura  amère- 
ment. 

Il  demeura  apparemment  ca« 
ché  ,  6c  dans  les  pleurs  pendant 
tout  le  tems  de  la  Paflion  j  c'eft* 
à-dire  ,  tout  le  vendredi  6c  le 
famedi  fuivans. Mais,  le  diman« 
che  au  matin  ,  JefuS  étant  ref- 
fufcité  >  &c  Marie  étant  allée  au 
tombeau  »  nV  trouva  point  le 
Corps  de  Jeius ,  &  vint  promp« 
tement  à  la  ville ,  pour  dire  à 
Pierre  &  à  Jean  qu'on  avoit  en- 
levé fon  maître  ,  &  qu'elle  ne 
fçavoit  où  on  l'a  voit  mis.  Pierre 
8c  Jean  y  coururent.  Jean  arriva 
le  premier,  mais  n'entra  pae 
dans  le  Sépulcre.  Pierre  arriva 
enfuîte ,  fe  pencha  &  vit  les  lin* 
ges  qui  avoient  enveloppé  la 
Corps  ;  il  entra  dans  le  sépul- 
cre ,  &C  Jean  avec  lui  ;  aprèa 
quoi  ils  s'en  retournèrent  à  Je« 
rufalem,  ne  fçachant  ce  que  c'é* 
toit  que  tout  cela.  Mais  bientôt 
après ,  Jefus  s'apparut  aux  Sain- 
tes Femmes  qui  étoient  Venues 
les  premières  au  Sépulcre  ^  flc 


leur  dit  de  donner  avis  de  fâ 
Réfurreûion  aux  Apôrres ,  & 
en  particulier  à  Pierre.  Et  It 
même  jour  le  Sauveur  t*apparot 
auffi  à  Pierre  »  comme  pour  le 
confpler^&raffurer  qu'il  avoir 
fa  pénitence  pour  agréable. 

Quelques  jourt. après  j  Saint 
pierre  s*en  étant  retourné  en 
Galilée  »  comme  Jefus  le  lui 
avoit  dit  »  &  étant  allé  pêcher 
dans  la  mer  de  Galilée,  ou  dans 
le  lac  de  Génézareth  i  avec  quel- 
ques-autres Apôtres ,  Jefus  leur 
apparut  fur  le  bord  »  &  leurdit 
«le  jetter  leurs  filets  du  côté 
droit  du  bateau  ;  Ils  les  jette- 
reot  »  &  ils  prirent  une  telle 
quantité  de  poiubns  »  qu'ils,  ne 

{vouvoient  plus  retirer  leurs  fi- 
ets.  Alors  «  Saint  Jean  dit  k 
Pierre  :  C'eft  le  Seigneur.  Auf- 
fitôt  Pierre  fe  ceignit  de  fa  tu- 
jiique  ,  car  il  étoît  nu  ;  ôc  s'é- 
tant  jette  à  la  nage,  il  arriva  où 
dtoit  Jefus  ;  &  ayant  tiré  à  bord 
les  fîlçts  pleins  de  poiflbns,  Je- 
fus dîna  avec  eux.  Après  le  re» 
pas  ,  Jefus  dit  à  Pierre  :  Simon 
ils  de  Jean»  m'aimez-vous  plus 

Sue  ceux-ci  ?  Il  répondit:  Oui, 
eigneur ,  vous  fçavez  que  je 
•VOUS  aime.  Jefus  lui  dit  :  Paiflèz 
jiskes  agneaux.  Il  lui  fit  une  fer 
conde  fois  la  même  queftion  ; 
jk  Pierre  ayant  répondu  de  mê- 
jme  ,  Jefus  lui  dit  :  Palflez  met 
agneaux.  Enfin  ,  le  Sauveur  loi 
ayant  fait  une  troifieme  quc£> 
tion  femblable  aux  deux  pre- 
mières ,  Saint  Pierre  en  fut  a6> 
fiigé  y  &  il  répondit  t  Vous  fça^ 
vez ,  Seigneur ,  que  je  voua  ai- 
^c.  Jdiis  lui  repaftit  ;  «  PaiC* 
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»  fex  met  brebis.  Je  tous  dia 
»  en  vérité  que  quand  voui 
n  étiez  jeune  ,  vous  vous  cei^ 
n  gniez  6c  alliez  où  voua  vou- 
n  Titi  ;  mais  à  préfent  que  voua 
»  êtes  vieux ,  un  autre  voua 
»  ceindra  6l  vous  mènera  oA 
»  vous  ne  voudriez  pas.  »  Ce 
que  Jefus  difoii  pour  lui  prédira 
le  genre  de  mort  qu*il  devoii 
fouttrir.  En  même  tema ,  Pierre 
ayant  apperçu  Saint  Jean  l'é- 
Vangélifie  ,  dit  au  Sauveur  : 
Seigneur  ,  que  deviendra  celui* 
ci  ?  Jefus  lui  répondit  :  Si  je 
veux  qu*il  demeure  ainfi  ,  que 
vous  importe  i  fuivez-moi  ,  ae 
voulant  point  lui  dire  de  quelle 
manière  Saint  Jean  finiroit  fa 
vie. 

Aprèi  eue  Jefus* Çhrill  fut 
monté  au  Qel ,  &  que  les  Ap6<» 
très  eurent  été.  témoins  de  foa 
Afcenfioa ,  ils  revinrçnt  à  Jérii« 
falem  ,  pour  y  atteiidre  le  S« 
Efprit  I  que  le  sauveur  leur  avoit 
promis  ;  &  s*étaat  aflVmbléa 
dans  une  maifof^  >  >*!>  y  demeo* 
rerent  dans  la  prière  Se  daaa 
l'Union  de  la  charité ,  jufau'au 
moment  qne  le  S.*  Efprit  defcen- 
dit  fur  eux  en  forme  de  langoet 
de  fcn.  Pendant  cet  intervalle  ^ 
Saint  Pierre  propofa  aux  Apô» 
trea  &  à  l'aflemblée  des  fidelea 
de  {aire  remplir  la  place  que  le 
tf  attre  Ju^daa.avoit  par  fa  mort 
laiflle  vacante  dans  rApoftelat. 
La  prdipofîtioo  fut  a^éée  de 
tout  le  monde ,  êc  on  préfenta 
deux  pèrfoones ,  Jofeph  Barfa» 
bas  de  Matdiias.  Tous  fe  mireaa 
en  prières,  pour  demander  à 
Dieu  gu'U  lai  plftt  dèdarea  ft 
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ipoloftté  fur  le  çhoî'x  JeTuii  â0 
€*â  deux  fujets.  On  }étta1e  fort , 
9^  le  fort  tomba  fur  Matthias, 
^ùj  dès-lors  fuc  compté  parmi 
m  dou:&e  Apôtres. 
•  Le  dixième  )our  après  TAf- 
ifenfion  du  Sauveur ,  le  S.  Efpric 
^fantdefcendu  fur  les  Apôtres 
0t  fur  COQS  les  fidèles  qui  étoienc 
;jSemblés  avec  eux ,  &  les  ayant 
iN^mpUs  de  fes  dons  furnaturels  ^ 
fc  fur-» tout  du  dan  des  langues  , 
tous  ceux  qui  furent  témoins  disi 
ce  miracle  y  en    témoîgnerené 
leur  admiration.  Comme  c^étoit 
le  jour  de  la  Pentecôte  ,  &  qu'il 
jl^  avoic  alors  à  lérufalem  àe$ 
luîfô  de  toutes   les  provinces 
écrient ,  ils  ne pouv oient  com* 
preitdre  comment  ces  gens ,  oui 
four  la  plupart  étoient  Gali-» 
l^^ns  ,  parloienc  les  langues  de 
<rbâcun    d'eux    en   particulier. 
Quelques-uns  difoieni  que  les 
Apôtres  étoient  remplis  de  vim 
^aiot  Pierre ,  prenant  la  parole, 
leur  dit  quèçequ4l8  vayoient 
*e  pottVoit  être  r^ffetderivreA 
ïe-  »  i^ais  que  c^étoit  IVxécution 
ite.  la   p^romçSe'  quelle  Saîni* 
tfjjtit  avoifcfaifç par  leprophciè 
^oel ,  d'emroyér'foo  S.  Éfprif 
fut  saute  chair  ,  'fit  dé  -donner 
Vefprit  de  propliéïtcf  aux  jeu- 
i(^s  di  aux  vteûxy  aux  hommes 
îÇç  aux  fèinme$..1l1ettr  parla  en;- 
ïtoite  de  Jefus-ChTift,  &41  leuiT 
4|t  qu'il  ^toir  le  vrai  Meffie; 
ftoH)  titok  reffufcit^  comme  PÉ^ 
triwt  l-avoîl  prédit i  que  lui 
(Si  les  autres  Apurés  avbsent 
Mti  téwoitti^dc  fa  RéfiiTreflion; 
.ftvi^il  4loiff  monté  «a  Cfel  ,  fc 
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ETpKr,  dont  ÎIs  voyoîeot  les  ef-? 

£ets  dé  leurs  yeux  »  par  le  don 
des  langue^  dont  ils  avoient  éc4' 
fubitement  remplii. 

Alors  y  ceux  qui  Técautoieiif  p 
furent  touchés  de  componâiaB, 
de  demandèrent  aux  Apôtres  t 
Mes  frères  >  que  ferons- nous  I 
Pierre  leur   répondit  :   Faitcf 
pénitence ,  que  chacun  de  voua 
reçoive  le  baptême,  devons  re« 
cevrez  le  S.Efprit.  Il  les inftroî*^ 
fit  donc  9  les  baptira.j,&  ri  f 
eut  ce  jour- là  trois  mille  P^^** 
fonnes  qui  embraflerent  la  roi. 
Quelques  }ours  après ,  S«  Pierre 
8c  S.  Jean  allant  au  temple  k 
l'heure   de  None  ,.    qui  étoit 
l'heure  de  la  prière ,  ils  ttou- 
verent  à  h  porte  du  temple  Ufi 
homme  &gé  de  plus  de  quarante 
ans  y.  qui  ,  depuis  fa  naiffance  |^ 
étoit  teillêmenc  perclus  de  &t 
}ambes  \  qu'il  ne  pouvoit  mari 
cher.  Cet  homme  I  vbpnt  Pierre 
Jk'  Jean  ^  leur  demanda  t'aumônîà 
AÎpr^  ■;  Pittre  hii  dit  :  le  n^il 
sî'or/ni  argent  ;  mais  ce  qyté 
}*fti  ^  }e  vous  le  donne  au  notai 
de  7efbs:-Chrift  de   Nazaredi  ; 
lèv^»vous'>  6c  marchez..  Ao(^ 
fit^  il  fe  leva  «iharcha  8c  eatea 
«veeeux'daiis  le  temple  »  levant 
it  yxSÛ,  8c  glorifiant  IHeu.  Il 
senoit  Saint  Pierre  >  &  racontrit 
iltT  peuple  aFémblé  ce  qui  Itit 
perdit  arrivé.  Alors ,  Fierté  pre» 
nant  la  parole  >  dit  à  tour  \m 
peu)) le  ^  que  ce  n'étois  pis  pat 
la  prdpré  rértu  qu'il  avoir  fait 
le  miracle  qu'ils  admir6ient  s 
i^iie  c*étoit'par  la  vertu  de  }«  C« 
^.u^  cet'lidmme  avoit  reçu  hi 
l^ujésiftMsvR'ieur  repr^ftnta  eo^ 
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ibite  le  crime  qv'îb  avetem 
coomiis ,  en  faifaoc  mourir  J.  C» , 

Ïui  ^coic  le  Sauveur  du  monde  ^ 
c  le  Mei£e  ;  &  après  leur  avoir 
montré  que  félon  toutes  les  pro- 
phéties  »  le,  Chrîft  devoit  mou- 
rir «il  les  exhorta  à  la  pénitence» 
&  à  profiter  de  la  mort  dvk 
f'ils  de  Dieu. 

Il  parloir  encore  au  peuple  t 
lorfque  les  Prêtres  flc  les  dad- 
4ucéens    étant    furveous  >    fe 
faifirent  de  lui   &  de  Jean  ,  & 
les  menèrent  en  prjfon  jufqu*au 
lendemain  ;  car  ,  il  étoit  déjà 
^âèz  tard.  Or ,  le  nombre  de 
^eux   qui   furent  convertis  ce 
jour- là  à  cette  féconde  prédi- 
cation de  Saint  Pierre ,  fut  d'en« 
yiroo    cinq    mille.  Le    lende- 
snain  ^  les  Sénateurs  »  les  Magif- 
trats  »  &  les   principaux    des 
prêtres  s'étant  alTemblés  «   on 
fit  comparottre  le$  deux  Apô- 
fres  devant  eux  ,  &  on  leur 
demanda   au  nom  de   qui    ils 
xvoient  fait  le  miracle   de  la 
guérifoo  de  cet  homme  perclus 
de  fes  jambes.  Saint  Pierre  leur 
répondit  »  c*eft  au  nom  de  Je« 
fus-Chrift  de  Nazareth  ,  que 
yous  avez  crucifié ,  &  que  Dieu 
»  refluifcité  d'entre  les  morts. 
C'efl  lui  qui  eft  la  pierre  ad* 
gulaire  que  vous  avez  rejetcée, 
mais  qui  eft  le  feul  en  qui  noui 
•puiilipna  efpérer  de  trouver  le 
falur.  La  réfolution  de  Pierre 
6c  de  Jean  les  étonna  :  &  lés 
ayant  fait  fortir  hors   dé  Taf- 
femblée  ^   pour,  délibérer  en* 
tr'eux  fur  ce  qu'ils  avoient  à 
faire ,  ils  réfolurent  de  leur  or- 
donner de  ne   plus  parler  au 
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aom  de  Jefus-Chrift  ;  &  les 
ayant  fait  rentrer  dans  la  falle , 
ils  leur  firent  défenfe  de  riea 
dire  ou  enfeigner  en  fon  nom» 
Mais  ,  Pierre  &  Jean  leur  ré- 
pondirent :  Jugez  vous-mêmes 
s'il  eft  plus  jufte  devant  Dieu 
de  vous  obéir ,  que  d'obéir  à 
Dieu  ;  car  >  nous  ne  pouvons 
ne  pas  parler  de  ce  que  bous 
avons  vu  &  oui.  Let  Sénateus 
les  renvoyèrent ,  en  leur  fai- 
faot  de  grandes  menaces ,  s'ils 
n'obéiflbient  pas  à  leurs  ordres. 
Les  deux  Apôtres  revinrent 
donc  trouver  leurs  frères  >  6t 
leur  racontèrent  ce  qui  s'étoic 
paffé.  Quand  ils  eurent  entendu 
cela  f  ils  élevèrent  leurs  voix  » 
&  deitianderent  à  Dieu  qu'il 
leur  donnât  la  force  d'anoon- 
cer  fa  parole  avec  une  entière 
liberté  ;  &  lorsqu'ils  eurent 
achevé  leur  prière  ,  le  Heu  où 
Us  écoient  aftemblé s  trembla  >  & 
ils  furent  de  nouveau  remplis 
du  Saint-Efprit.  En  ce  tems-là  » 
pIufieursFideles  vendirent  leurs 
biens  f  &  en  apportèrent  le  prix 
aux  pieds  des  Apôtres.  De  ce 
nombre  furent  un  homme  nom- 
mé Ananie  ,  de  Saphire  fa  fem- 
me ,  lefquels  de  concert  retin- 
rent une  partie  du  prix  de 
leurs  fonds  »  8c  apportèrent 
le  refte  à  Saint  Pierre.  Ana- 
nie vint  le  premier ,  &  Saint 
Pierre  lui  ayant  dit  :  Ananie  » 
comment  Satan  a*t-iltenté  votre 
coeur  «pour  vous  porter  à  men* 
tir  au  Saint- Ef prit ,  &  à  dét<»nr. 
ner  une  partie  de  votre  fonds 
de  terre  ?  Ce  n'eft  pas  aux  hom*. 
mes  que  vous  ave2  menti ,  mais 
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à  I>i«u;  auiB>tôc»  Ananle  tomba 
morr^on  l'emporta,  &  on  Te»-* 
(crra«  Eavjron  trois  heures 
après  ft  Saphire  fa  femme  vint 
au(&.  Saint  Pierre  lui  dit  à  peu 
près  U  même  chofe  qu*à  fon 
mari  ;  &  fur  le  champ  ,  elle 
tomba  à  fes  pieds  »  Sç  rendit 
Terprit.  Cet  événement  répaa« 
dit  une  grande  fra^reur  dans 
rÊgiife»&  parmi  tous  ceux  qui 
f  n  entendirent  parler* 

Le  nombre  de  ceux  ^ui 
croyoient  augmentoit  de  jour 
ep  jour  ;  de  forte  qu'on  appor* 
toit  les  malades  dans  les  rues  y 
lifin  que  lorfque  Pierre  paflTe* 
rpit ,  fon  ombre  couvrit  queU 
qu'Hun  d'eux  ,  &   qu*iU  fuHeat 

!;uéri$de  leurs  maladies.  Alors  t 
e  Grand  -  Prêtre  de  ceux  de 
h  fuite  y  c'eft  -  à  -  dire  ,  les 
Sadducéens  s  firent  arrêter  jes 
Apôtres»  &  les  firent  mettre 
en  prifon*  Mais  ,  un  Anga 
les  en  tira ,  8ç  leur  dit  d'aller 
dans  le  temple  annoncer  les 
paroles  de  vie  que  Dieu  leur 
avoit  enfeignées*tls  obéirent;  Se 
les  Princes  des  Prêtres  les  ayant 
f^ît  venir  .en  leur  préfcnce  ,  & 
leur  ayant  demandé  pourquoi 
ils  n'avoient  pas  obéi  aux  ordres 
qui  leur  avoient  été  donnés  de 
ne  pas  pailler  di^vàntage  au  nom 
de  Jefus-Chriil  I  Pierre  &  les 
autres  Apôtres  répondirent:  Il 
vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes-  Cette  réponfe  les  rem- 
pUt  de  fureur,  &  ils  étoient  fur 
Je  point  de  les  faire  mourir. 
Mais  4  Gamaliel  les  fit  changer 
de  réfolutioo  9  en  leur  remon- 
irant  que  6  cette  affaire  venoit 
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ie  bhvL  »  !I  ferolt  inutile  Ai 
•*y  oppofer;  que  fi  elle  «'co 
irenoit  pas  ,  elle  fe  diffiperoif 
d'elle-même.  Ainfi ,  oa  reovojs 
les  Apôtres  »  après  leur  avoir 
fait  donner  trente^neuf  coups 
de  fouet  5  avec  défenfe  de  par- 
ler à  l'avenir  au  nom  de  J.  C* 
Après  le   martyre   de  Saint 
Etienne  »  la  perfécution  s^allumi^ 
contre  les  Fidèles  à  Jérufalem, 
&  ils  furent  obligés  de  fe  re« 
tirer  en  divers   endroits.  Lea 
Apôtres  feuls  demeurèrent  à  Je* 
rufalem;  Le  diacre  S.  Philippe 
étant  allé  à  Samarie  »  les  Sanui* 
ritains  reçurent    la  parole  du 
Seigneur  »  8c  plufieurs  furent 
baptifés.  Alors,  Saint  Pierre 
&  Saint  Jean  y  vinrent ,  pour 
leur    donner  le  Saint-Efprit  ; 
ce  que  Saint  Philippe  »  n'étant 
que  diacre»  n^avoit  pu  faire.  Si* 
mon  le  magicien»  qui  avoitreçta 
le  baptême  a^ec  leê  autres  »  ad« 
mirant  lapuiflance  qu'avoient  lec 
Apôtres  de  donner  le  S.  Efprit  » 
voulut  acheter  le  même  pouvoir 
&  offrit  pour  cela  de  Pargent  à 
Saint  Pierre.  Alors  »  Pierre  lui 
dit  :  a  Que  ton  argent  périffe 
30  avec  toi  ;  toi  qui  as  cru  que 
Il  le  don  de  Dieu  pouvoit  s*ac* 
y»  quérir  avec  de  l'argent.  Ta 
»  n*as  point  de  part  »  &  tu  ne 
»  peux  rien  prétendre  à  ce  mU 
«  niftere  ;  car  9  ton  coeur  n'eft 
y>.  pas  droit  devant  Dieu.  Fai» 
»  donc  pénitence  de  cette  mé« 
9»  chanceté  »  &  prie  Dieu ,  que 
o  s'iteftpoffible,  il  te  pardonne 
M  cette  mauvaife  penfée  de  toa 
0  cœur.  I»  Après  cela ,  Pierre 
fie  Jeàp  revioreet  à  Jérufalem* 
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^  lorfiinele  feu  de  Uptttécn^ 
tioo  lue  éteint  »  Saint  Pierre 
ferdt  tie  Jérttfftleni ,  &  vifirant 
de  viile  es  vilie  tout  les  Dif-« 
ciple»yTÎDC  auffi  voir  les  Saints 
^ui  habmient  à  Lydde«  Il  y 
trcttva.un  bomme ,  nommé  Énée» 
qui  étoit.paralici^ue  depois  huit 
ans.  Saint  Pierre  lui  die  :  Êoée» 
levez-TOus  ;  le  Seigneur  Jofus- 
Chrift  vous  guérie.  Auffi  -  tôt 
il  fe  leva  ;  8c  tous  ceux  qui  de- 
meuroient  à  Lydde ,  ayant  été 
témoins  du  miracle ,  fe  coover* 
tirent  au  Seigneur.  Il  y  a  voie 
auffi  i  ^opjpé  une  fainte  femme 
nommée  Tabitfae.  Cette  femme 
étant  venue  k  mourir  pendant 
que  Saine  pierre  étoit  à  Lydde  « 
lesDifcipies  TeAvoyerent  prier 
de  venir  jufques  chez  eux.  S. 
Pierre  y  vint  auffi-tôc  ;  8c  étant 
entré  dans  la  chambre  où  écoic 
Sabithe  ,  il  £t  fortir  tout  le 
inonde  ffé  mit  en  prières  ;  puis , 
ie  tournant  vers  le  corps  »  il 
dit  :  Tabithe  »  levez- vous.  An 
même  inftant ,  elle  ouvrit  les 
yeux  ;  Ac  ayant  vu  Pierre  >  elle 
le  mit  fur  fon  féani •  Ce  miracle 
fit  grand  bruit  à  Joppé  «  &  fut 
caufe  flue  plufieurs  fe  converti- 
rent. Saint  Pierre  y  demeura 
plufieors  jours  chez  un  cor- 
royeur  nommé  Simon. 

Il  y  avoit  à  Céfarée  de  Pa- 
leftine  un  centenier  ,  nonmié 
Corneille  &  craignant  Dieu  »  à 
qui  ri  fut  dit  par  ua  Ange  d'en* 
voyer  chercher  à  Joppé  un  hom- 
me qui  s'appelloit  Simon  Pierre» 
êc  qui  loi  diroit  ce  qu'il  devoit 
£dre.  Aui&tftt  Corneille  fit  par« 
tsi  denx  de  iesiomtftiquesi  k, 
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pondant  ùu*H*  étoieot  en  che« 
min  9  le  Seigneur  envoya  à  S» 
Pierre  une  vifion  ,  pour  le  dif» 
pofer  à  aller  fans  difficulté  chex 
un  homme  qui  n'étoit  pas  Juif; 
car  y  jufqu'alors  la  porte  de  TÉ- 
vangile  n'étoit  pas  encore  ou- 
verte aux  Gentils.  Saint  Pierre 
étant  au  haut  de  la  maifon  oà 
il  logeoit  ,  fut  ravi  en  extafe« 
fie  vit  comme  une  grande  nappe 
qui  defcendoit  du  Ciel ,  de  qui 
étoit  remplie  de  toutes  fortea 
d'animaux  &  de  reptiles  purs  & 
impurs.  Il  eut  cette  vifion  juf* 
qu'à  trois  fois ,  de  il  entendit  une 
voix  qui  lui  dit  :  Levez-vous  9 
&  mangez.  Pierre  répondit  :  Je 
n'ai  p;arde  ,  Seigneur  ;  car  ,  Je 
n'ai  jamais  mangé  fien  d'impur. 
La  voix  lui  repartit  :  N'appel- 
iez pas  impur  ce  que  Dieu  n 
Î aurifié.  Après  cela  »  la  nappe 
ut  retirée  dans  le  Ciel.  Erana 
le  même  tems ,  arrivèrent  lea 
hommes  que  Corneille  avoir  en# 
voyés.  Ils  lui  racontèrent  ce  qui 
étoit  arrivé  à  leur  maître ,  de 
le  prièrent  de  venir  avec  eux  à 
Céfarée.  Le  lendemain,  S.  Pierre 
partit  avec  eux  ,  de  quelques- 
uns  des  Frères  de  la  ville  de 
Joppé  l'accompagnèrent. 

Il  trouva  Corneille  avec  fe| 
parens  &  fes  amis  qui  l'atten- 
dojent.  Dès  que  Corneille  l'eue 
apperçu ,  il  fe  jetta  à  fes  pieda 
dei'adora*  Mais  >  Pierre  le  re- 
levant 9  lui  dit  :  Je  ne  fuis  qu^ua 
homme  ainfi  que.  vous.  Étanc 
entré  dans  la  maifon  ,  pierre 
dit  à  ceux  qui  étoient  affemblés  : 
a  Vousfçavczcombienles  Jui^ 
90  ont  d'horreur  dé  ceux  qui  ne 
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*  font  fzs  circoffcrs ,  8f  «TêC 
»  i|tieîle  précaution  ils  évitent 
»  de  fe  rencontrer  avec  eux  , 

*  &  d'aller  dans  lectrs  maifons  ; 
^  maî^ ,'  Dîeti  m'a  fait  voir  ^ue 
»  îe  rte  dévots  regarder  aucmt 
^  homme     comme     impur    & 

*  &  fbttillé  ;  c'eil  pourquoi  fé 

>»  n'ai  fait  Bolle  difficulté  de  ve- 

»  mr.  Je  vott»  prie  donc  de  me 

»  dire  pourquoi  vous  m^aves 

a»  mandé.  3»  A!or»  f  Corneilïe 

M  raconta  ce  qui  lui  éfoîr  ar« 

rivé  ;  8c  Pierre  ♦  après  avoir 

rendo  grâces  à  Dieu  ,  qui  n'a 

^oifir   d^égard   aux   coodttiong 

des  perfonnes,  commença  à  prê-** 

èlrer  lefus-Chtif!  à  Coraeiite & 

à  tons  ceux  qui  écoient  préfent. 

Fendant  qu'il  parloît  encore  i 

Te   Sainr-Efprît    defcendit   fur 

tons  ceux   qui  l'écoutoient ,  & 

iis  pà^rloiem  dîverfes  langues» 

Alors  y  Pierre  dit  :  Peut- on  re« 

tefufèr  t'eao  du  Baptême  à  ceux 

foi  ont  déjà  reçu  le  S.  Efprit 

eomme  nous  ?  Et  il  commanda 

?a*oa  les  baptifât  au  nom  du 
eignettr  Jefos«Cbrt{l* 
Saint  Pierre  étant  de  retour 
%  Jérufalem  ,  les  Fidèles  cir- 
concislui  dirent: Pourquoi  avez* 
vous  été  cbez  des  hommes  in» 
circoncis»  6c  pourquoi  avez- 
irous  mangé  avec  eux  ?  Mais, 
Pierre  leur  ayant  raconté  tout 
ée  qui  s'étoit  paâTé ,  ils  s'ap- 
jvaiferent  &  glorifièrent  Dieu, 
^ui  avoit  accordé  aux  Gentils 
comme  aux  Juifs  ,  le  don  de  la 
Pénitence ,  qui  mené  à  la  vre. 
On  croit  que  peu  de  tems  a^rèsjt 
Saint  Pierre  alla  à  Aniioche  » 
fc  y  (oDda  rBgtife  Cbréiieiuie  » 
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dMf  il  for  le  premier  élr  j^vl^ 
Saint  Cllryfoftome  dit  qu*!!  y 
demeura  long-tems  ;  fie  oircfoic 
qu'il  y  fut  lept  ans  ,  no«  de 
fuite  ,  maïs  en  dhrerfes  repris 
Tes.  Il  alla  pendant  'çe  tems»lè 
à  Jérufalem  ,  dans  les  provins 
ees  de  l'Afie  Mineure  9  dan»  la 
^hynie»  dans  la  Cappadoce  dc 
dans  le  Font  >  comme  on  Tin* 
fere  de  Tépître  qu'il    adrefti 
aux  Frdelee  de  ces  provinces 
quelqoe  tems  après»  De-là  »  ii 
alla  à  Rome  ^  l'an   de  Jeiap^ 
Cbrtft  42  ,  À  la  deuxième  a«-* 
née  de  l'empire  de  Claude,  ett« 
viron  vingt- cinq  ans  avant  Con 
martyre  ,  qui  eft  le  tems  qne 
TÉglife  Romaine  donne  comm«N 
ftément  à  l^épifcopat  de  Saint 
Pierre*  On  croit  qu'en  quittast 
Antioclie  >  il   J  établit   Saioi 
Ignace  en  fa  place» 

On  dit  qu'étant  à  Rome  foos 
Claude  f  il  y  fit  amitié  avee 
I%iIon  ,  jvt%(  d'Alexandrie  ,  Cc 
qu'il  eut  àet  conférences  avee 
lui.  On  croit  auffi  ^lue  le  prtQ«* 
cipal  fujet  de  Ton  voyage ,  étoit 
de  combattre  Simon  le  «agi-* 
cien  ,  qui  par.  Tes  preftiges  avoit 
trompé  un  grand  nombre  de  per* 
Tonnes»  de  yiavoit  mime  été 
itonoré  comme  un  Dieu.  La  pré* 
fence  de  Saint  Pieirre  »  6c  lea 
vrais  miracles  qu'il  «ppofa  atiaj; 
preftiges  de  Simon  ^  imânerent  » 
eu  du  moins  affbiUireiK  beau* 
coup  la  puiflaftce  de  ces  im* 
pofteur*  Si  Saint  Pierre  ne  de* 
meura  pas  pour  cette  fois  afïes 
long«tems  à  Rome  »  pour  y  dé» 
tromper  ton»  ceux  que  Simoa 
nvoit  réduits  ^41 7  revisf  dass 
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la  folte,  &  le  renverfa  iu  «il^ 
lieu  des  airt  comme  nous  le  ver* 
TOUS  bientôt. 

Saint  Pierre  étant  venu  à  Té- 
rufalem  à  P&que  «Tan  de  J.  C 
44  9  Hérode  Agrippa  fe  mit  à 
^erfécucer  TÉglife.  Il  fit  mou- 
rir par  l'épée  Saint  Jjjcques  le 
Majeur  »   frère  de   Jean  ;  &  ^ 
voyant  que  cette  mort  avoît  été 
agréable  aux  Juifs ,  il  fit  encore 
arrêter  Pierre  &  le  mît  en  prî- 
fon  ,  dans  le  deflein  de  le  taire 
nsourir  devant  le  peuple  après 
la  fête  de  Pâque.  Cependant, 
FÉglife   faifoit  fans  ceife  des 
prières  à  Dieu  pour  lui.  Mais  ^ 
hi  nuit  même  qu*Hérode  devoit 
le  faire  mourir  ,  comme  Pierre 
dormoit  entre   deux    foldats  , 
chargé  de  deux  chaînes  «l'Ange 
du  Seigneur  Téveilla ,  brifa  les 
chaînes  ,  lui  duvrit  les  portes 
At  la  prifon  ,  êc  le  conduifît  le 
long  d'une  rue.  Alors ,  TAnge 
Payant  quitté ,  il  dit  :  Je   re^ 
^onnois  maintenant  qtie  le  Sei« 
gnenr  m*a  tiré  âti  matns  d'Hé«- 
irode  ,  &  de  toute  Pà'ttente  des 
f  ttifs.  De-là  »  il  vint  à  la  maifon 
de  Marie  mêrè  de  Jean,  fur^ 
ssommé  Marc  9  oà  ^itifi'ètirs  Fi- 
dèles étoient  aflemblés  en  priè- 
res. Quand  il  eut  firappé  à  la 
porte,  une  fille  nommée  Rhodé  , 
itaot  venue  pour  la  lui  ouvrir', 
A  ayant  reconnu  fa  voix  »  cou« 
tut  toute  *tranfportée  de  joie 
-dire  d^ins  la  maifon  que  c'étoit 
lierre.  Ceux  qui  Pouitent»  n^en 
Voulurent  rien  croire  ;  &  ils  di- 
Toient  que  c*étoir  fon  Ange» 
-an  lieu   de  lui.  Mais ,  enbn  » 
nconme  H  contiouQirfc  frapper  > 
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on  lot  ouvrit  la  porte  9  &  il 
leur  raconta  ce  qni  lui  écoic 
arrivé. 

Il  fortit  de  Jérufalem  ;  mais  » 
on  ne  nous  apprend  pas  ce  qu'il 
fit  jufqtt*au  Concile  de  Jérufa« 
lem ,  tenu  Tan  de  Jefus-Chrifl 
)  I.  Avant  ce  tems ,  il  7  a  afles 
d'apparence  qu*il  alla  une  fe" 
coode  fois  à  Rome  9    d*oà   il 
écrivit  fa  première  Epître*  vert 
Pan  de  Jefus-Chrîft  50.  Elle  eft 
datée  de  Bahylone  »  c*eA-à-dire , 
de  Rome;' comme  les  Anciens 
Pont  expliqué.  On   croit   que 
Saint  Marc  ,  qui  étoit  fon  in- 
terprète y  lui  aida  à  la  com«- 
pofer  pour  les  termes.  Elle  eft 
adreflee  aux  Fidèles  de  la  Bi« 
thynie  »  du  Pont  »  de  la  Gala- 
tie ,  de  PAfîe  êc  de  la  Cappa» 
doce.  Elle  regarde  principale- 
ment les  Juifs  convertis ,  quoi- 
qu'elle s*adrefie  auffi  aux  Fidè- 
les paflRîs  de  la  Gentilité  dans 
PÉglife.  Elle  fut  envoyée  par 
Sylvain»  qui  eft  apparemment 
celui  qui  eft  fi  célèbre  <ians  les 
Adles  ,  fous  le  nom  de  Silas. 
Elle  a  été  écrite  en  Grec  ,  8c 
on  y    recônîBott  une  force  de 
une  vigueur  dignes  du  Prince 
des  Apôtres. 

'  Saint  Pierre  fut  obligé  de 
fortir  de  Rome  »  par  Pordre 
que  Pempereur  Claude  donna 
à  tous  les  Juifi  d*en  fortir  »  à 
caufe  des  tumultes  qu'ils  y  ex^ 
ciroient  continuellement ,  pouf<r 
fés  pat  un  certain  Chrift,  dit 
Suétone  ;  entendant  apparem- 
ment par  ce  nom  Jefus-Chrift. 
Le  Prince  des  Apôtres  revint 
en  Judée>  oU  Kin  tint  le  Coactlfe 


I7A  P I 

de  Jérofaleiiifdatif  lequel  S.ISer«» 
tCt  après  avoir  beaucoup  exami* 
né  avec  les  Apôtres  ôc  les  Prê- 
tres affemblésy  la  matière  dont  il 
a^agiiToit ,  leur  parla  avec  beau- 
coup lie  fagefle  ,  difant  que 
Dieu  ayant  donaé  fon  Saint- 
Efprst  &  le  don  de  fa  Foi  aux 
Gentils  y  comme  aux  Juifs  »  fans 
exception  de  perfonne ,  ils  ne 
deroient  point  impofer  aux  nou- 
veaux convertis  le  jong  des  cé- 
rémonies légales  9  que  ni  nous  , 
ni  nos  pères  ,  ditril  |  n'avons 
pu  porter.  Mais  »  nous  croyons 
que  ç'eft  par  la  grâce  de  L  C. 
qoe  nous  ferons  fauves»  auffi- 
Kea  qu'eux.  S.  Jacques  le  Mi« 
neur  ,  évéque  de  Jérufalem  y 
appuya  le  fentiment  de  Saint 
Pierre  ;  8c  le  Concile  conclut 
qne  Ton  n*impoferoit  aucune 
nouvelle  obligation  aux  Gen- 
tils >  mab  feulement  qu'on  leur 
diroït  de  s*abftenir  de  la  forni- 
cation ^  de  Tufage  du  fang  Se 
lies  viandes  immolées  aux  ido- 
les. On  écrivit  la  réfolution  du 
Concile  apx  Fidèles  d'Antiô- 
cheV  parce  que  c'étoit  chez  eux 
que  cette  difpute  «voit  com* 
SEiencé. 

Quelque  cems  après ,  Saine 
Pierre  étant  venu  à  Antioche  , 
liDVoit  &  mangeoit  avec  les 
Gentils  >  fans  s'arrêter  à  la  dif- 
tinâion  des  viandes  marquées 
par  la  lot.  Mais  »  quelque  tenu 
aiprés ,  des  Fidèles  de  Jérufa- 
lem ,  du  nombre  des  Juifs  con- 
vertis ,  étant  venus  ii  Antioche  » 
Saint  Pierre  de  peur  de  les 
Méfier  »  fe  fépara  des  Gentils 
ceavettit  »  0c  w  voulut  plni 
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ÉMBger  «vee  eux  comme  9fgp99, 
ràvant.  Saint  Paul  ,  cra^p^JMlr. 
que  Ton  n'interprétât  ce  que. 
faifoit  Saint  Pierre  »  comnie  «*il 
ayoit  voulu  obliger  les  Ges-t 
tils  à  Judaifer  &  à  fe  fournée- 
tre  au  joug  de  la  loi ,  &  détruire 
ainfi  ce  que  lui-même  avoit  pro« 

{lofc  dans  le  Concile  de  Jéru^ 
alem  ,  lus  réfifta  en  face  &  le 
reprit  devant  tout  le  monde  ». 
lui  difant  qu*il  avoit  tort  de. 
vouloir  obliger  les  Gentils  1  par 
fa  manière  d'agir^  à  vivre  comme 
les  Juifs.  Saint  Pierre  reçut  cette 
réprimande  avec  filence  6c  hu- 
milité ,  de  ne  fe  prévalut  point 
de  fa  primauté  pour  fouieoir  ce 
qu'il  avoit  fait  ;  fie  toute  l'É- 
glife  9  dit  le  pape  Pélafge  ,  ré* 
vere  rbumilité  avec  laquelle  it 
a  cédé  euxraifont  de  Saior  Paul» 
fie  a  changé  de  (ei>timent.  Tout 
le  monde  fçait  la  difpute  qtt*tl  j 
eut  autrefois  entre  X  Auguftia 
fie  S.  Jér&me  ,  au  fujet  de  cette 
réprimande  faite  à  S.  Pierre 
par  S.  Paul.  Mais ,  elle  R*eil 
point  de  notre  fujet. 

On  ignote  les  pariicularitéi 
de  la  vie  de  Saint  Fieire  »  de- 
puis Pan  de  Jefus  -  Chrift  ^i  § 
que  fe  tint  le  Concile  de  Jéru- 
falem^ufqu'àfon  dernier  voyage 
de  Rome  »  quelque  temt  ayant 
fa  mort.  Alors  »  ayant  appris 
par  révélation  que  le  tems  de 
la  6n  étoit  proche  »  il  voulut 
écrire  aux  Fidèles  quHl  avoit 
convertis ,  fie  les  faire  reflou* 
venir  des  vérités  qu'il  leur  avoit 
eofeignées.  Il  leur  envoya  donc 
fa  féconde  Épttre  i  par  laquelle 
al  let  exhorte  à  pet&vérer  ààm^ 
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f «  JoArlne  des  ApAfres>icdaflt 
la  prafiqae  des  boanei  œuvres  » 
fans  fe  iaifler  féduire  par  lea 
finix  Doâeurs.  Oa  croit  qu'il 
€0  veut  aux  difciples  de  SImoo 
le  nagiciea.  Il  parle  avec  éloge 
des  Épttres  de  5alnt  Paul ,  dont 
il  die  que  quelques  ignorans 
abafoieiit  dès-lors.  Oo  a  douté  , 
pendant  quelque  cems»   de- la 
caaomcké  de  cette  lettre  »  oà 
l'on  croyoit  remarquer  un  ftyle 
éiSitetti  de  celui  de  la  première 
£pftre.  Mais»  cette  diverOté  p6u« 
▼oit  venir  de  la  différence  des 
Interprètes  ;  car  ,  les  Anciens 
sioua  apprennent  qu'outre  Saint 
Marc  y  il  avoir  auifi  pour  inter* 
prête  Glaudas  ,  que  l'héréfiar- 
qne  Bafilide  fe  glorifioii  d'avoir 
€u  pour  mattre. 
^  Saint  Pierre  &  Saint  Paul  ar- 
rivèrent à  Rome  vers  le  même 
cems,  c'eft-à*dire  »  vers  Pan  de 
lefos-Chrift  65.  Ils  y  firent  plu- 
fleurs  miracles  êc  plufieurs  con« 
yerfions.  Simonie  magicien  con«> 
tinnoh  à  tromper  le  peuple  par 
fet  pteftiges  ,  voulant  (e  faire 
«recobaottre  pour  le  Meffie  »  fc 
ayant  même  entrepris  de  monter 
nu  Ciel.  Mais  ^  comme  il  s'é* 
toit  fait  enlever  en   l'air  par 
les  Démons  dans  un  chariot  de 
lieu  ,  Saint  Pierre  &  Saint  Paul 
-fe  mirent  en  prières  ;  &  cet  im- 
pofteur  f  abandonné  de  fes  Dé- 
mons ,  tomba  par  te^re  de  mou- 
rut de  fa   chdte  ,  non  fur  le 
champ  ;  mais ,  s^taat  cafiTé  les 
jambes  ,  il  fe  fit  porter  dans  un 
lieu  y  où  il  fe  précipita  de  dou- 
leur 4c  de  bonté  f  du  haut  en  bas 
àt  Im  maifoo  qA  il  étosc*  &•  Aoh 
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brolfe  raconte  que  les  Payons  , 

irrités  contre  Saint  Pierre  ,  à 
caufe  de  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Simon  le  magicien,  le  cher- 
choient  pour  le  faire  mourir , 
êc  que  les  Fidèles  le  prefilbieat 
de  fortir  de  Rome  9  pour  fe 
fouftraire  à  leur  fureur.  Il  étoic 
déjà  à  la  porte  de  Rome,  lorf- 
qu'il  vit  Jefus-Chrift  qui  ea« 
troit  par  la  même  porte.  Il  lui 
demanda  :  Seigneur  ,  oà  ailes* 
vous }  Jefus-Chrift  répondit  :  Je 
viens  à  Rome  pour  y  être  cru- 
cifié de  nouveau*  Saint  Pierre 
comprit  à  ces  paroles  ,  que  le 
Fils  de  Dieu  vouloit  qu'il  le 
glorifiât  par  fa  mon.  ii  rentra  « 
6c  raconta  aux  Fidèles  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  ;  il  fut  pris  6c 
mis  en  prifon ,  où  Ton  croit  qu'il 
demeura  neuf  mois.  Enfin,  il 
fut  crucifié  à  Rome  fur  lé  che- 
min d'Oftie  ,  le  29  de  Juin  ^  le 
même  jour  8c  au  même  endroit 
que  Saint  Paul  fut  décapité.  On 
aflure    qu'il  fut   attaché   à  la 
croix  ou  au  poteau ,  la  tête  en 
bas ,  comme  il  l'avoit  lui-même 
demandé  aux  exécuteurs.  Il  le 
fit  par  un  fentimeift  d'humilité  » 
de  peur  qu'on  ne  crût ,  dit  S« 
Ambroife  #  qu'il   affèâoit   la 
gloire  de  Jefus-Chrift ,  êc  pour 
augmenter  encore  la  douleur  de 
ce  fupplice. 

On  dit  que  le  .corps  de  Saint 
Pierre  fut  d'abord  enterré  aux 
Catacombes ,  à  deux  milles  de 
Rome  ;  de  oue  de-là  on  le  tranf- 
porta  au  Vatican  ,  où  il  a  été 
toujours  depuis.  On  fait  fa  fête 
avec  celle  de  Saint  Paul  le  29 
4t  Jtfinf  Saint  Pierre  mourHt 
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l'an  de  Jefus-Chrîft  66 ,  a^prèii 
avoir  tenu  le  fiege  de  Rot»e 
pendant  environ  vingt-quatre 
ou  vinet- cinq  ans.  Il  povvoit 
être  âge  de  foixante-dixou  foi'- 
xante-quioze  ans.  On  lui  donne 
ordinairement  Saint  Lin  pour 
fuccefleur.  Selon  Nicéphore  , 
Saint  Pierre  n'étoit  pas  gros  ^ 
mais  afles  grand  6c  droit;  il 
avoir  ie  vifage  blanc  &  un  peu 
pâle  ;  la  chevelure  &  JLa  barbe 
/épaifles  f  crépues  &  non  lon«- 
gues.  Ses  yeux  étoient  noirs  & 
comme  arrofésdefang;  fes  four^ 
cils  t  éminens  &  fort  en  dehors; 
fon  nez  »  aflez  long  »  &  plutôt 
camus  que  pointu, 

PIERRES  ROUGES,  roy^i 
Roches  Rouges. 

PIERRES.  On  voyoit ,  du 
tems  des  Anciens ,  à  côté  des 

Îrands  chemins  »  des  tas  de 
'ierres ,  auxquelles  chacun  de 
ceux  qui  paubientf  fe  faifoic 
nn  devoir  de  religion  d'en  ajou^ 
ter  une  en  l'honneur  de  Mer- 
cure f  à  qui  ces  tas  de  Pierres 
étoient  confacrés.  On  doonoi^ 
inêffle  à  ces  tas  de  Pierres  le 
nom   de  Mercures.  ' 

PIÉRUS  ,  PUrus,  nlmc ,  (a) 
montagne  de  Grèce  dans  laThel- 
falie  ,  félon  Pline.  Paufauias  la 
place  dans  la  Macédoine  >  & 
dit  qu'elle  prit  fon  nom  de  Piér 
rus  Macédonien.  Cette  monta* 
gne  devoit  être  dans  la  Piérie , 
contrée  de  Macédoine.  Thucy« 
dide  rappelle  Piériut  ,  fie  la 

(s)  PHn.  T.  1.  p.  199.  Pauf.  p.  584. 
Thucyd;  p.  15  s. 

>)  Pltn.  T.  1.   p.   199. 
*    U)  Pauf.  p.  449.  Hciod*  t«  It  €.  145. 
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«let,  eommel^lin^e^dans  làThef» 
falie.  Apparemment  qu  Vile  étoic 
fur  les  confins  de  cette  pro- 
vince de  de  la  Piérie  »  qu{ 
étoient  limitrophes. 

PIÈRUS ,  PUrus ,  n/f poç ,  (*) 
ville  de  Grèce  dans  la  Thefla* 
lie  9  fuivant  quelques  éditions 
de  Plîne.  Mais  ,  cet  auteur  ne 
dit  point  que  ce  foit  une  ville  ^ 
il  fait  entendre  au  contraire 
qu'il  parle  d*uoe  contrée  ,  qui 
s*étend  depuis  PhereS  jufqu^à  la 
Macédoine.  Le  Père  Hatdouin  ^ 
qui  rentendauifi  d*une  contrée» 
préteiul  qu'il  faut  lire  PUris  au 
lieu  de  Phrus  >  êc  que  cette 
contrée  eft  la  même  que  celle 

Îui  fe  nomme  plus  communément 
iérie. 

PIÉRUS  ,  Pierus ,  n/éf«4 ,  (0 
âeuve  du  péloponnefe  dans  l^A* 
chaïe.  tt  Le  fleuve  Piérus  »  die 
I»  Paufanias ,  pafle  fort  près  des 
ji  murs  de  Phares  ;c*eft  le  même 
j»  je  crois  ,  qui  baigne  les  rui^ 
j»  nés  d*Olene  »  &  qui  eft  ap* 
9  pelle  Pirus  du  côté  delamef* 
9  On  voit  fur  fes  rives  comme 
»  une  forêt  de  platanes  i  cei 
0  arbres  font  fi  vieux ,  que  vous 
9  les  trouvez  creux  pour  la 
»  plupart  9  &  il  font  en  même 
9  tems  d'une  fi  prodigieufe  grof» 
J»  feur  9  que  pluGeurs  petfoo« 
»  nés  y  peuvent  maùger  dt  dor* 
^^  mir  comme  dans  un  antre*  n 

PIÉRUS  ,  PUrus^  nUpoi .  {J) 
prince  Macédonien  ,  qui  donna 
Ion  nom  à  une  montagae  de 

(il)  Ptuf.  p.  584*  Méffl.  de  PAcad* 
des  Infc.  &  Beli.  Lent.  X.  X.  p.  ly^ 


PI 

lfaoédcâiie«4i  Étaot  veéo  à  TheC 

»  pies,  dit  Paulkoias,  il  ^ablic  le 
3»  aoinbl^e  de  œuf  Mufet ,  &  im« 
»  pofaà  rouies  let  neuf  les  nomf 
9»  q«*elies  oo€  Aujourd'hui ,  fok 
9  qu'il  (dt  infpiré  par  fa  pro- 
»  pre  r^efle  ,  ou  guidé  par 
»  quelquM[)ra€le.,  foit  qu'il  eâc 
m  pris  ces  côofioiflances  de 
9  quelque  Tturace  ;  car  y  de  cour 
•  ciniiS)  lesThraces  ooc  été  plus 
»  ^avans  que  les  Macédonieos , 
»  &  plus  foigneux  des  cfaofet 
ai  divines*  D'autres  difenc  que 
m  ce  Piérus  avoit  neuf  filles  , 
»  &  qu*il  leur  donna  les  mémet 
»  noms  donc  on  appelloit  les 
»  Mufes  «  d'oé  il  eft  arriyé  que 
3»  Tes  petîfs^fils  ont  paâe  dans 
Si  r<ipric  des  Grecs  pour  être 
»  les  enfans  des  Mufea.  Cepen* 
»  daoc  >  MitQoerme  »  qui  a  écrit 
9»  en  vers  élégiaques  le  combat 
»  des  S«yrnéens  contre  G  ygèi 
n  roi  de  Lyd^ie  «  nous  apprend 
»  dès  rentrée  de  fon  poëme, 
a»  que  les  Mufes  les  plus  an- 
M  ctennes  font  filles  du  Ciel ,  &^ 
m  q«'il  y  en  a  d^autres  d'une 
»  »oi«dre  antiquité  »  qui  font 
m  âlïeê  de  Jupiter.  » 

Plutarque  »  qui ,  au  lieu  de 
Fiérus  ,  lit  Piérius  ,  dit  que  ce 
prince  étoit  natif  de  Piérie ,  & 
il  ajoute  que  c'étoit  un  poète 
nuficien  ,  qui  avoit  fait  des  ou- 
vrages fur  les  Mufes« 

izetzès  fait  Piérus  pcre  de, 
Liaus.  I,^e  Gyraldi  foutient ,  au 
contraire  ,  que  Piérus  étoit  fils 
de  ILinus  9  &  cite  pour  garant 
Charax  ,  faiftorien  Grec ,   que 
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fums  A^avosf  plua.  Si  Ton  ea 

croit  M«  Fabrîcius  dans  fai 
Bibliothèque  Grecque  «  oa  mtt^ 
tra  d'accord  ces  deux  Écrt« 
vains  ,  en  lifant  dans  le  texte 
de  Txetxès  AiV&L»  fvroQ-x-^ptç  ^ 
Taccena  aigu  fur  Taiitépémaltie* 
me ,  fils  de  Linus  ,  au  lieu  de 

Alnu     (pyromofaç   ,    l'acceut   fuc 

la  pénultième  ^  père  de  Li^ 
sius«  Mais ,  ce  que  n'a  pas  ob« 
fervé  ici  M*  Fabjriçiua»  comme 
il  eft  eflentiei  aux  vers  po2iti« 
tiques  ,  tels  que  ceux  de  Txe- 
tzès  ,  compofés  de  quinxe  fyl« 
labes ,  d*avoir  Tacceot  fur  le 
quatorzième  ;  il  faudroit  deac 
alors  tranfpofer  les  deux  dtr^ 
niers  mots  du  vers ,  &  lire  p»v«tf-> 
v6f9ç  A  if  ot;  %  au  lieu  de  A^m 
f  i/To0X9^Q(*  On  ne  peut  guère  à 
moindres  frais  accorder  deux 
Auteurs.  Il  n*en  coûte  qu'ue 
accent  déplacé  ,  &  la  tranfpofi* 
taon  de  deux  mots. 

Dureile,  fi  Ton  confidere 
l'extrême  dévouement  de  Pié<» 
rus  aux  neuf  Mufes  «  foo  zèle 
pour  l'établifiement  de  leurcoU 
te ,  les  talens  des  Piérides  (t» 
filles  po^r  la  Poëfie  ôf.  pour  U 
Mufique  9  on  ne  doutera  peine 
qu'il  n'ait  lui  même  excellé  dan$ 
l'un  &  dans  l'autre  de  ces  arts  g 
&  que  rhiftoire  fabuleufe  de 
ces  Divinités,  aiofî  que  leurs 
louanges ,  n'ait  fait  le  principal 
fujet  de  fes  poëmes ,  comme 
nous  l'apprend  Plutarque ,  d'à* 
près  Héraclide  de  Pont. 

PIÉTÉ  ,  Piaas ,  E'velCsTtt   (4). 
vertu  déifiée  par  les  Anciens  9 


(#)  Vatef •  Maxim.  L.  V.  c.  4.  Plin.fc.    34.    Anciq.  cxpliq.  par  D. 
7.   1«  p.  }94,  19$.  Tit.  Iiv«  L.  XL.tdcMontf»  Tom«  1.  ptg.  151.  • 


Bera. 


i76  Tl 

Ïui  rhoooroienc  comme  Ùéttè* 
cace  l'invoque  dans  une  de  fes 
piecet*  Noua  voyons  fouvenc  fon 
image  fur  les  monumens  de  Vxn^ 
tîquîté. 

Les  Anciens  encendoient  par 
la  Pièce  9  non  feulement  la  dévo« 
cion  des  hommes  envers  lea 
Dieux  ,  &  le  refpeAdes  enfant 
pour  leurs  pères  &  mères  »  mais 
aufli  certaines  aâions  pieufes 
des  hommes  envers  leurs  fem- 
blables.  Il  eft  peu  de  gens  qui 
n'affeâenf  cette  bonne  qualité  , 
lors  même  qu'ils  ne  Tont  pas. 
Tous  les  Empereurs  fe  faifoient 
âppeller  Pieux  i  les  plus  impies 
&  les  plus  cruels  comme-- les 
aotrea. 

La  Piété  écoit  repréfentée 
comme  une  femme  affife  »  ayant 
la  tête  couverte  d'un  grand  voi- 
le f  tenant  de  la  main  droite  un 
timon  9  &  de  la  main  gauche 
une  corne  d'abondance.  Elle 
avoit  devant  fes  pieds  une  ci- 
gogne s  qui  eft  le  fymbole  de 
la  Piété ,  à  caufe  du  grand  amour 
de  cet  oifeau  pour  fes  petits* 
C'eft  pour  cela  que  Pétrone  ap« 
pelle  la  cigogne  Pietatis  cul^ 
irix  p  amatrice  de  la  Piété.  La 
Piété  eft  quelquefois  défiguée 
fur  ât$  médailles  par  d'autres 
fymboles  «tantôt  par  un  temple, 
ou  par  les  inftrumens  des  facri- 
fices  ;  tantôt  par  deux  femmes 
qui  fe  donnent  la  main  fur  un 
autel  flamboyant. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  le  tem- 
ple bâti  dans  Rome  à  la  Piété 
par  Maaius  Acilius  Glabrion  p 


PI 

M  inémoire  d'une  bélte  aAios 
d*une  ille  envers  fa  mère. 
Voici  comme  Valere  Maxime 
taconte  la  chofe*  Une  femme 
de  condition  '  libre  ,  convain* 
eue  d'un  crime  capital  »  avoit 
été  condamnée  par  le  Préteur 
8c  livrée  à  un  Triumvir  pour 
être  exécutée  dans  la  jprifoa* 
Celui  •  ci  f  n'ofant  pofer  fes 
mains  fur  cette  criminelle ,  qui 
lui  paroiflbit  digne  de  compaf* 
6on  ,  réfolut  de  la  laifler  mou- 
rir de  faim»  fans  autre  fuppltce* 
U  permit  même  à  une  £llé 
qu'elle  avoit  d'entrer  dans  la 
prifon  ;  mais  avec  cette  précau- 
tion f  qu'il  la  faifoit  feuillet 
exaâement  9  de  peur  qu'elle  ne 

Portât  à  fa  mère  de  quoi  vivre* 
lufieuri Jours  fe  palTent  1  ôc  la 
femme  eft  toujours  en  vie.  Le 
Triumvir  étonné  ,  obferva  la 
fille  f  8c  découvrit  ou'elle  don« 
donnoit  à  tetter  à  ta  mère.  U 
alla  auffi*t6t  rendre  compte  au 
Préteur  d'une  chofe  fi  eztraor-» 
dinaire*  Le  Préteur  en  fit  fou 
rapport  aux  Juges  t  qui  firenc 
grâce  à  la  criminelle.  Il  fut  mémo 
ordonné  que  la  .prifon  feroit 
changée  ea  un  temple  confacré 
k  la  Piété  ,  félon  Pline  »  «c  les 
deux  femmes  furent  aourriea 
aux  dépens  du  public.  Les  Pein- 
tres ont  fuivi  cette  tradition 
dans  les  tableaux  oà  ils  ont  re« 
préfenté  cette  hiftoire ,  qu'on 
appelle  communément  des  Chi« 
rites  Romaines. 

Feftns  9   &  quelques  autres 
Hiftoriens  »  mettent  un  pece  ae 


Uph*  par  M»  TAbb.  Baat  T«  1.  p.  §49.  T.  V,  p,  asf • 
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d^iitie  mère  dans  l'àoecdott 
qu'on  vient  de  lire  ;  mais ,  cette 
circoofiance  ne  change  rien  au 
fait.  Ce  temple- ci  étoit  dans  iè 
marché  aux  herbes.  Pline  parle 
d'un  autre  temple  confacré  à 
la  Piété  ,  &  fitué  dans  le  neu- 
vième quartier  près  du  théâtre 
de  Marceilus.  Nardtni  doute  fi 
ces  deux  temples  ne  font  pas  le 
même.  Ce  qui  eft  certain  «  c*eft 
que  la  Piété  avoit  divers  tem- 
ples &  diverfcs  ftatues  dans  les 
provinces^  ^         - 

Nous  avons  dans  Boiflard  une 
itatue  de  femme  vêtue  de  la 
îlole  »  coeffée  en  cheveux ,  à  la 
snaniere  de  Matidie.  EUe  eft 
^e  bout ,  fa  main  droite  eft  ap- 
puyée fur  ÙL  poitrine  »  de  la 
gauche  elle  tient  un  jpan  de  fa 
xobe.  Devant  elle  en  un  autel 
!fur  lequel  eft  une  préféricule  & 
une  patere.  Au  bas  font  gravés 
jces  deux  mots  ,  Pictaii  jéugufta. 
Elle  eft  auffi  quelquefois  re- 
!préfentée  fous  la  figufè  f  "«>? 
femme  nue  ,  tenant  un  oifeau 
.dans  fa .  main*  Dans  Spon  fe 
trouve  une  infcrîpiion  à  la  Piété 
4* Adrien*  Il  j  en  a  quatre  autres 
ilans  Grutter* 

PIGRÈS  ,  P/^eil,  n/7>iiç ,  (4) 
prince  Carien  >  étoit  f  félon 
Suidas  ,  frère  d'Artémîfe  I, 
reine  de  Carie.  Mais  .  c'eft  une 
méprife  de  la  part  de  ce  gram- 
.mairien.  Peut-être  a-t-il  été 
trompé  par  le  texte  d'Hérodote , 

Îui  compte   Pigrès    parmi  les 
iapitaioes  Cariens  qui  accom- 
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pagnereot  Xerxés  dans  fon  ex« 
pédition  ;  mais  »  un  peu  d'atten** 
tion  auroit  garanti  Suidas  de 
cette  erreur.  Car»  Pigrès  eli" 
nommé  dans  cet  endroit 'là  mé^ 
me  fils,  de  Seldomus  ;  8c  Arté« 
mife,  de  l'aveu  de  tous  les  Hif«- 
toriens  9  étoit  fille  dç  Lygda* 
mis.  Elle  fut  mère  de  Pigrès ,  à 
ce  que  rapporte  Plutarque ,  qui 
ne  dit  pas  un  mot  9  non  plus 
que   les  autres  Anciens  »    de 
la    portion   dji    Hoyaume   qui 
lui  échut  e a  passage*  Ils  fe  font 
contentés   de  nous  apprendre 
que  fes  ouvrages  de  poëfie  lui 
.avoient  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation. Suidas,  le  fait  auteur 
de  la  Batcachomyomachie  «  & 
du  poëmç  connu  autrefois  fouis 
le  titre  de  Ma^v^t^-  H   aflot/t 
encore   que    Pigrès  avoit  mn 
.riliadeen  vers  élégiaques.  Mal* 
gré  fon  attachement  aux  intérêia 
de  la  Perle  «  dont  Plutarque  lui 
.fait  un  .crime^  t  Pireodélis  fou 
frerç  »  jSç  vraisemblablement  foU 
aîné  ,  obtint  le  royaume  d*Ha*» 
licamafie* 

PIGRfeS ,  Pigrès .  n/rpv;  ,  (*) 

fils  de  Seldomus^  un -des  capi- 

'  taînes   Cariens  ,  qui  •  fuivireiu: 

Xerxès  dans  fon  expédition  eôe« 

tre  la  Grèce. 

PIGRÈS  ,  Pigrès,  UhpM^.,(^ 
interprète  dahs  l'armée  de  Cy** 
rus  le  Jeune. 

I^ICÎRËS  •  Pigrès ,  Xîtyf^ç  ,  (d) 
Capitaine  de  réputation  du  tems 
d'Eumene.  Suivant  le  texte  grec 


féi  Said.   T.   H.  MK.   S«î.  Hewd.  I    (M  Heroa.  t.  VII.  p.  ,«. 
toictip.  &  fcU.  Lettr.  T.  «.  f.  Mj4    <f  ""•»•  »•  ^  î*»'... 
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dePlucarque»  il  faudfôlc  firf 
Pigris  ,  âc  non  pas  Pigrès« 

PILA,  Pi/a»(tf)  ville  de  Pa<> 
leftine.  Ulula  ,  haUtétonsfila^ 
Ilc-OB  dans  Sophtonie;  c'eft-à« 
dire ,  heurlesj  voui  qui  habites 
ié  lieu  nomibé  Pila  »  ou  le  mor* 
tier.  L'Hébreu^  ^orce  Machtes* 
Quelque8*ao$  croient  que  Mach» 
tés  I  dans  readroit  cité  de  So^ 
phonie  ,  fignifie  la  ville  de  Je» 
Tufalem  »  qui  ell  ÀOinmée  dans 
un  feni  figuré  >   le   mortier, 
dans  lequel  dévoient  6tre  broyés 
A  mis  en  poudf  e  tous  ceux  quî 
Vy  rénc0ntreroient  ^  au  tems  de 
fa  prife  par  Nabuchodonofor. 
Saint  Jérôme  femble  croire  que 
•Maclitès  étoit  un  quartier  de 
Jérufalem  près  de  la  fontaine 
-de  Siioé.  Ce  quartier  pouvoit 
être  nommé  le  Mortier  ,  à  caufe 
de  fa  profondeur.  Le  rabbin  Sa« 
dJomon  Pexplique  de  Tibériade, 
'parce  qu'elle  ét^ic  fituée-  dans 
Vendroit  te  plus  cieUk  dti  pals. 
Le  Ghaldéen  Tenrend  de  la  val- 
lée de  CédroA.--  *  *    • 

PILA    HORATIÀ.  nyrc 

.Horatia«      -    •    .    

PILATE  [Pohcë],  PQTuius 
yPUatus  y  niHfes  niA«Vo$  «  (k) 

«vffider  Romaifk «'dent  le  nom 
n'eftque  trop  célèbre  dans  l'hif- 
(teire  de  la  PafCtoi  de  h  C.  Nous 
jae  coonoiiTons  ni  fa  famille  t 
ni  fa  patrie  ;  mai^.t  Qn  croit 
qu*il  était. de  Ron^e  t  ou  au 
soins  d'Italie.  Il  fufc  envoyé  fous 

C^)  Sofhon.  c.  I.  V.  II. 

<()  Jacit,  Annal.  L.  Xir».c.  44» 
Jofeph.  de  Antiq,  Jadktc.  t':'.  XVUU 
p.  é%\^é^Jt^*  Mattb*  c.  99 >  V.  %,  é^  f$f*, 
Ifarc.  c»  4|.  ?•  1.  é (ki^'tJU^  V»  I* 
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Pcrtpire  de  Tibère  »  vers  f  aé 
de  Jefîis-Chrift  16  ou  2/  ,  pouir 
fuccéder  àGratus ,  commandant 
de  la  Judée»  qu'il  gou  vèriva  peu* 
dant  dix  ans.  Comme  il  étoik 
d'un  caraAere  violent  &  o^i^ 
niâne  >  il  troubla  le  repos  de 
la  Judée ,  &  donna  lieu  à  dea 
tnouvemens  de  à  des  féditions» 

Ayant  envoyé  fes  troupes  de 
Cé&rée  à  Jétûfalem  pour  y  paf^ 
fer  rhiver ,  il  y  fit  en  même 
tenrs' porter  les  drapeau^  ,-;oÂ 
étoienc  les. images  de  TEmpe^ 
reur;  au  lieu  que  les  autres 
Gouverneurs  n^lvoient  pas  voula 
faire  entrer  les  drapeaiix  dans 
la  ville  I  pour  ne  pas  irriteir 
les  Juifs  »  qui  croypieot  que  toil>- 
tes  images  &  toutes  repré»- 
fentatîèns  étbîent  contrÀires  h 
leur  Religion.  C*eft  pourquoi  t 
Pilate  ne  Tes  fit  entrer  que  coa^ 
certes,  3t  feulement  pendant  H. 
nuit.  Mats ,  le .  léndemahi ,  l)i 
'chofe  ayant  été  découverte,  lea 
ImiH  de  \^  campagne  accouru- 
rent d^nk  là  ville  >  &  allèrent 
enfbitcfeA  grand  nombre  àC^ 
farée  conjurer  Ptlate  de  faire 
'6tér  ces  images.  Pilate  te  refufa  » 
&  le  peuple  perfifta  cinq  }otti% 
Bc.  cinq  ^itii  à  le  lui  demander» 
fans  iroôlblt'  fe  retirer. 

Enfin  y  le  fixieme  jour ,  Ptlate 
ayant  fait  drefler  fon  tribunal 
dans  une  grande  place  de  Cé« 
farée  ,  mapda  les  Juifs ,  comme 
pour  leur  faire  réponfe;  mais» 

V.  1.  c.  I).  f.  t.   €•    S|.   V.    I.  &  fi§i 

Joann.  c.  18.  ▼.  19.  c.  19.  v.  i.  ^  ftp 
Créf.  lâft.  des  Ampt  tom»  h  fi  »& 
T.U.  jp.ia.  • 
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il  aroifc  f«tt  poft«f  des  (oldàtl' 
autour  delà  place,  qui  les  en- 
V^ïoppereDf  ,  lorfqu'iis  furent 
atfemblés  ,  ôi  let  menacèrent 
de  les  faire  tous  m^flaerer  ,  s'ils* 
ne  fe  retiroient.  Alors- ,  les 
Juifs  fe  jetterent  le  vifage  con- 
tre terre  »  Se  préfenc^rent  le 
col  à  découvert ,  comme  prêts 
i  recevoir  la  mort.  Pilate  «  écon«' 
mé  de  leur  courage  »  fit  aùffî-tôt 
reporter  les  images  à  Céfar^e. 
Saint  Luc  oous  apprend  que 
Klate  avûit  mêlé  le  fang  de 

2 niques  Gallléens  avec  leiirs 
orifices  >  &  que  la  chofé  ayant 
été  rapportée  à  JefusChrift  » 
il  dît:  tt  Penfee^vous  que  ces 
»  Gftiiléetïs  'fuflent    les    plus 
»  grsiHispéehèurs  de  tousceu^' 
a»  de  là  Galilée  »  parce  qu'ils 
»  ent  été  traités  ainfî  ?  Non  , 
»  je  vous  en  alTure.  Mais  ,  fi- 
«s  vous  ne    faites   péiiitencè  , 
3»  vous  périrez  touscômmeetix.i» 
On  ignore  qui  étoient  ces  Ga- 
Uléensque  Pilate  lit  tuer  dans  le 
•emple  »   pendant    qu'ils  faéri- 
Soient  ;  car  ,  c'efi:  ce  que  veu^' 
lent  dite  ces  paroles  »  dont  il 
Ifeéla  te  fang  avec  leurs  facrî»' 
âct$0  Quelques-uns  croient  que 
c'étofent  desdifciples  de  Judas 
le  Gaulonite,  qui  enfeignoienc 
^ue  let  Juîfe*  ne  dévoient  point 
payer  de  tribut    aux  Princes 
étrangers,  6c  que  Pilate  th  ^voit 
fiilf  tuer  quelques-uns  jufques 
daos  le  temple  ;  mais ,  on  n*a' 
aucune  .preuve  de  ce  fait. 
'  Pendant  la  Palfion  du  Sau- 
veur f  Pilate  fit  quelques  centa- 
ffives  pour  le  délivrer  des  mains 
Juifs^^Iirçavoit  qtt*iU  ne  le 


t>'i     .      179 

lui  avoient  livré ,  &  <)u^îls  os 
pourfuivoient  fa  mort  avec  tanc 
de  chaleur  ,  que  pat  haine  8c 
par  jaloufie.  Sa    femme  ',    qui' 
avoir  été  tourmetitéé  la  nuit  par 
de  fâcheux  fonges  ,  loi  envoya' 
dire  qu'il  ilé  fe  mêlât  point  de 
raffatre  de  cet  homme  jufte.  Il 
ëflaya  dé  fléchir  ta  >cblere  des 
Juifs  9  de  de  ieuf  donner  quel- 
que fatisfaAlOn,  en  faifant  fouêt« 
ter  Jefus-ChriÔ.  Il  chercha  à  le 
tirer  de  leurs  mains,  en  pfo«, 
pofant  au  peuple  de  le  délivrer  p 
du  Barrabas  ,  au  jour  de  la  fêcè 
de  Pâque.  Enfin  ,  il  voulut  fe 
décharger  de  portier  un  juge- 
ment contre  lui,  en  te  renvoyant 
a  Hérdde  ,  roi  de  Galilée. Lorf- 

?iu'il  vit  que  tout  cela  n*appai- 
bit  pas  les  Juifs  ,  &  qu'ils    le' 
menaçoient  même'  en   quelque 
forte,   en   difant    qu*il    n*étoit 
point  emi  de  TEmpereur ,  s'il, 
le  renvoyoit ,  il  fe  fit  apporter 
de   l'eau   en  préfence   de  tout 
fe  peuple  y  lava  fes^m^ÎQ^,  St 
déclara  publiquement  qu'il  écoic 
innocent  du  fang  de  ce  Jufie.  Ea 
même  tems ,  il  le  livra  à  fes  fol- 
dâts  ,  pour  être  çfuçifié.  C'ea 
étoît  alfez  pour  juûifîer  Jefus- 
Chîili,  &  pour  faire  voir  qu'il 
le  tenoit  pour  innocent.  Mais^' 
c'en  étoittrop  peu  pour  mettre 
à  couvert  la  confcience&rhoo« 
nèur  d'un  Juge  ,  dont  le  devoir, 
tfft  de  venger  l'innocence  op- 
pi'imée  ,  8c  de  punir  le  crime 
de  l'injuflîce. 

Il  fit  mettre  fur  la  Croîik  da 
Sauveur  comme  le  précis  de  fa 
fentence  ,  &  le  motif  de  fa  con« 
damnation  f  hfus  de  Na^aniA  p 

Mil 
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Âoi  des- Juifs  ;  ce  qtû.  fttt  écrif 
eo  Latiii  f  en  Grec  &  eo  Hébrçu* 
Quelques  Juif»  en  ayant. mur- 
inuf é  9  &  lui  ayant  remontré 
qu'il  falloit  écrire  >  Jefus  de 
Na^aritk  »  f  vi  fi  du  Roi  des 
Juifs  ;  Pilate  ne  voulut  rien  chan- 
ger à  fon  infcription  »  Se  répon- 
dit: Ce  que  j[ai  écrit  eft  écrit.  Sut 
le  foir  on  viut  lui  demander  la 
IjermiiSon  de  détacher  de  la 
croix  les  corps  de  ceux  qui  a- 
voient  été  cruçi6és,  afin  qu'ilsn'y 
demeuraflent  pas  le  lendemain , 

Îui  étoit  la  Pâque  &  le  jour  du 
abbath,  5cil  le  permit.  Il  accor« 
da  auffi  à  Jofephd*Arimathie«le 
Corps  de  Jefus  >  pour  lui  rendre 
les  derniers  der oirs.  Enfin ,  lorf- 
i|ue les  Prêtres,  qui  avoient  foUi* 
cité  la  mort  du  Sauveur  »  vin- 
rent le  prier  de  faire  mettre 
des  gardes  au  tombeau  ,  de 
peur  que  les  Difciples  ne  le 
vinffent  voler  pendant  la  nuit» 
il  leur  répondit  qu'ils  avoient 
des  troupes,  de  qu'ils  pouvoient 
^  en  mettre  eux-mêmes.  Voilà 
à  peu  près  ce  que  l'Évangile 
aous  apprend  de  Pilate. 

Après  la  mort  de  J.  C,  »  il 
entreprit  de  faire  conduire  des 
eaux  à  Jérufalem  par  un  aque- 
duc. Ces  eaux  étoient  à  environ 
deux  cens  ilades  de  la  viU 
fe  »  c'eft- à-dire  %  à  fept  ou  huit 
lieues.  Pour  exécuter  cette  en- 
4^eprife  »  Pilate  prit  l'argent  du 
iréfor  facré.  Le  peuple  fe  fou- 
léva^  &  t'aflembla  par  troupes 
de  plufieurs  mille  »  &  com- 
mença à  crier  contre  le  Gou- 
verneur. Il  y  en  eut  même  qui 
t'emportèrent  jusqu'à  dire  coq- 


PI 

m  lui  des  paroles  itoiolttttHè 
Pilate» étant  venu  dans  la  ville^f^ 
fit  cacher  plufieurs  foldats  dé« 
guifés  parmi  le  peuple  ;  &  ayant 
2)Âèmblé  la  multitude  ,  auiu-târ 
qu'ils  commencèrent  à  crier  8c 
ii  parler  infalemment.»  il  fit  fi* 
gne  aux  foldats ,  qui  frappèrent 
indiâféremment  tous  ceux  qui  fe 
trouvèrent  autour  d'eux ,  fans 
diftinguer  l'innocent  dtt  coupai 
ble*  Par  ce  moyen  violent  j  il 
arrêta  la  fédition. 

Après  cette  hiftoirç»  Jofephe. 
raconte  celle  des  Samaritains  p 
qu'un   impofteur    aflembla    em 

Srand  nombre ,  leur  promettant 
e  leur  découvrir  plufieurs  va* 
les  précieux  ,  qu'il  di&it  avoir 
été  cachés  par  Mt>ïfe  dans  lo. 
mont  Garizim.  Le  peuple»  ayanr 
pris  les  armes ,  fe  rendit  au 
bourg  de  Tirathaba  »  afin  4# 
monter  tous  enfemble  fur  le» 
mont  Garizim.  Mais ,  Piltfte  s'é- 
tant  faifi  de  la  hauteur  avec  de 
la  cavalerie  &  de  l'infanterie  « 
4lla  attaquer  les  Samaritains 
dans  Tirathaba  »  les  battit  »  &. 
en  tua  un  grand  nombre  •  mic- 
le  refte  en  fuite  «  &  fit  mourir 
les  principaux  qui  tombèrent  en-, 
tre  fes  mains.  Alors  *,  les  ^ma^ 
ritains  portèrent  leurs  plaintes  h 
Vitellius  f  gouverneur  de  Syrie  » 
difant  que  l'aflembiée  du  peu-, 
pie  à  Tirathaba  ne  s'étoit  pas 
faite  dans  un  efprit  de  révoitev 
mais  dans  la  vue  de  fe  mettre  à 
couvert  des  vexations  de  Pilate»- 
Sur  cela  ,  Vitellius  envoya  Mar* 
cellus  ,  un  de  fes  amis  y  eh  Jtt« 
dée ,  pour  prendre  foin  de  cette  : 
province  p  &  donna  ordre  ca 


«limé  tems  à  Pllate  d'aller  ï 
Rome  rendre  compte  de  fa  con- 
duite à  l'empereor  Tibère. 

Ce  ne,  fut  la  que  le  commence* 
tteot  des  difgraçes  de  Pilaté. 
Arrivé  à  Rome ,  il  y  en  éprouva 
d'autres.  La  tradition  de  Vienne 
M  Dauphiné  eft  qu'il  fut  relé* 
gué  dans  cette  ville.  L'excès 
de  fes  malheurs  le  porta  au  dé* 
fefpoir  ,  &  le  réduifit  à  fe  tuer 
lui-même.  Sa  mort  eft  tappor- 
fée  par  M.  de  Ttllemont  à  l'an 
de  J.  C.  40. 

PILENTUM  ,  riUntum ,  (4) 
efpece  de  char  couvert  &  fuf* 
pendu  y  en  ufage  chez  les  Ro* 
-saaios  /  plus  honorable  que  le 
carpentum»  qui  étoit  un  char 
découvert.  Tite-Live  rapporte 
que  Tan  de  Rome  361  »  le  Se* 
Bac  j»  voulant  récompenfer  la 
magnanimité  des  Dames  Ro* 
naines ,  qui  avoient  facrifié 
leurs  joyaux  »  pour  fournir  la 
fomme  promife  aux  Gaulois  > 
leur  accorda  lé  privilège  d'u* 
fer  de  ce  char  couvert  &  fùf* 
pendu,  à  condition  cependant 
quelles  ne  s'en  ferviroient  que 
les  jours  de  fêtes  pour  fe  ren- 
dre aux  jeux  &  aux  Tacrifices , 
fit  que  les  jours  ouvriers  elles 
B*ir oient  dans  les  rues  que  dans 
des  chars  découverts.  Mais  »  la 
implicite  des  Dames  Romaines 
rendit  cette  permiffion  inutile  ; 
elles  ne  longèrent  point  à  en 
profiter.  Le  changement  de  leurs 
aœurs  produifit  dans  la  fuite 
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PeCet  contraire  ;  la  févérîté 
des  loix  échoua ,  quand  il  hit 
queftion  de  borner  leur  luxe  i 
elles  les  tranfgreflerent  avec 
hauteur  ,  &  elles  ne  voulurent 
plus  que  des  voitures  douces  » 
des  brancards  ,  des  litières  , 
des  chars  à  quatre  roues  ^  tout 
dorés  y  &  tirés  par  des  che- 
vaux blancs. 

PILÉON  ,  Pilion  ,  m\ftm\ 
{h)  nom  d'une  grenouille  dana 
la  Batrachomyomachie.  Elle  fut 
tuée  par  une  'autre  nommée 
Troglodyte. 

PILÉUS  ,  PUeus  ,  (0  efpectt 
de  bonnet ,  dont  la  forme  que 
nous  voyons  fur  tes  médailles  ^ 
approchoit  aflez  de  nos  bonnetr 
de  nuit.  On  le  donnoit  aux  ef- 
daves ,  loffqu*on  les  affranchie» 
foit ,  &  qu'on  les  mettoir  en 
liberté  ;  c'eft  par-là  que  le  Pi- 
léus  devint  le  fymbofe  de  la 
liberté.  On  le  voit  fouvent  au 
revers  des  médailles  Romaineis 
avec  l'infcription  Libertas,  Sué«* 
tone  dit  qu'à  la  mort  de  Néron  t 
lé  peuple  plein  de  joie  fortic 
ayant  le  bonnet  ou  le  Piléus  ea 
tête. 

Selon  Servius  »  ce  mot  Px/eacr 
étoit  uo  nom  générique  qui 
marquoit  plufieurs  fortes  de  bon* 
nets.  Sytonius  ^  dit-ll  »  en  mec 
trbis  différens  dont  les  Prêtres 
fe  fervoient  ;  le  premier  nommé 
apex  ;'  le  fécond  ,  tutulus  ;  le 
troifiem'e  »  galerus.  L'apex  étoit 
fort  léger  ,  0c  avoit  une  verge 


.  (j)  TIt.  Liv.  L*  V»  c.  %y  Ant2q^ 
eipl.  par  O.  Bemi  et  Moncf.  T.  IV. 
p.  ijl» 


(^)  Homer.  Bacncliom. 
(c)Tit.  Uv.  L.  XXIV.  e. jt,.  AnÛ^i 
fapUpat  P«  Bcf  A»4c  MontU  T.  Ul.  p.  |^^ 
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.a|u  milîeti  iU  luculus  fourti  dp 
llainq  ^'léleyoît  eu  pointe  j  le 
j;aleru3  cioit  fdic  dç  peaux  df 
.vidiines, 

HUA ,  Pilia.  (a)  Dame  Roi- 
inaine  qu'avoicépouféeT.  Pomi- 
ponîus  Acticus  ,  au  rapport  dé 
Cornélius  Népos*  Cet  auteur 
aflure  que  les  Athéniens  »  noo 
contens  d'avoir  dreâfé  des  fta; 
tue$  à  T.  Pomponius  Atticus  ^ 
'^près  qu'il  eut  quitté  leur  ville  , 
^rent  le  même  honpeur  à  Piiia  fa 
femme.  Mais  ^  le  mariage  de 
T.  Pomponius  Atticus  fuivit  de 
jrrop  loiirfan  retour  d'Athènes  y 
pour  que  les  Athéniens  aieni 
longé  à  ériger  des  ftatues  à  fy 
femme.  Cornélius  Népos  y  au» 
roit-il  fait  fi  peu  d'attention  » 

ÎQur  nous  parler  des  ftatue^  de 
ilia  >fans  dire  ce  qu'elle  était? 
JPa  famille  Pilia  ne  fait  aucune 
4gure  d^ns  l'ancienne  hiftoire 
llomaine*   Il  çit  étonnant  que 
sotte  Auteur  ne  dife  ni  bien^ 
jfiï  mal  4^  cette  Dame  ;  qu'il 
^îc  même  ,  fuivaot  les  apparent 
ces  f    oublié  de    marquer  fop 
pD|n  ;  &qu*i)  faille  que  ç)*autres 
nous  l'apprennent.  T.  Pompo^» 
Bios  Atticus  l'épK^ufa»  l'afi  de 
.|lome697.  Il  n'étoitplu^ jeune; 
^1  avoit  ci^oquante-troî^  ans  ;  ^I 
ne  s^'étqit  pas  hâté  de  «'enrôler 
dap^  cette  milice  ;  T^iftoire  ne 
>4i(  p^s  comment  il  fc  çompf>rr{i 
jivec  elle.  Il  i^  (e  vant^  de  rien 
IJi^-d^^uV  .On   peuf  cependant 
^•«ueilUr  4t  qiielquei  unes  des 


Jeftrer  de  Cicéren  ,  que  fïiim 
aimoii  fon  marij  cai:  »  par  u» 
autre  paflagç  de  cet  mêmea  let^ 
tjes  f  où  quelques-*un$  opi  cru 
voir  qu'elfe  fongeoit  à  faire  dt* 
.vprce  ,  il  eft  vifîble  qu'il  doir 
être  autrement  lu  ,  3c  qu'il  figf 
iiifiè  qu'elle  étoit  nenacée  dt 
paralyfie. 

PILIUS.  Pi/iiix,(*)qii}ac» 
cuf;^  de  concuiSon  M*  SerTÎltuf» 
étoit  allié  de  T.  Pomponius  Ao* 
ticus ,  à  caufe  diJi  m;iriage  dt 
Pilia  fa  fœur  avec  ce  dernier» 
Foyei  Pilia. 

PILUM  ,  Pilum,  (c)  efpect 

de  javelôc ,  ou  d'arme  de  jet  ^ 

que  portoient  chez  les  Romains» 

les  Haftats  Si  les  Princes.  Plint 

attribue  à  l'amazone  Pentéfiléie 

l'invention  dix  Pilum  ,  que  lef 

Grecs  appellent  icciç»  C'écoic 

l'arme  propre   des   Romains  ^ 

:comme  le   dit  Servius.  Feftue 

prétend  que  c'eft   povir  ^cettf 

raifon  que  le  peuple  ^  Romai» 

étoit  caradlérifé  dans  l'hymne 

des  Saliens  par  l'épitheie  de  Fs- 

iumnus*  Les  auteurs  Grecs  % 

Romains  s'acCordens  à  ne  don^ 

i^er  cette  arme  qu'aux  foldacf 

légionnaires*  Lucain  &  Valé^^ 

xips  Flaccus  défignenc  le»  hv* 

saillaos  Romains  par  l«s  aigl^ 

j^  par  Je  Pilum  qui  leur  écott 

-aum  propre  que  lei(  ajgle^* 

Ovide  ,  pour  dire  que  les 
premiers  Roimaîns  ne  conooiT^ 
foient  d'autre  étude  que  cell^ 
.de  la  guerre  »  l'exprime  idiifi  • 


(«)Corii.N(p.  fnT.  Pomp*  Atcîcc.  ).  IMomf.  Tt  IV.  p.  ^  »  «4.  Ilfém.  et 
^)  Clcer>ad  Amic,.JL.  Vlll.  Epift.  8.|PAcad.    des    Infcr.    h.    BelU  r  Utti. 
)  A9ti).  eapl.  par.  P«  9«»«  ds|T.  XXIX.  p.  nu  er  faiv. 
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jigaù  htnè  pugméét  ;^  Hmêném 
novêrai  artem  ;  -       * 

'   Minere  qui  pottrat  PUa  ^  dS- 
ftrius  itrat* 

V  Florui  faic  nectemear  entcn» 
<re  qu«  ccti«  efpecc  de  jave* 
fot  b*étoit  point  ei}  ufage  chea 
lesGreci,  lorfquc  dans  la  guer» 
te  contre  Philippe  ,  il  repré- 
wnte  les  Macédoniens  tSrs^é% 
des  grandes  blefluxes  que  leur 
iaifoient ,  dît  «il ,  non  pas  des 
traits  ,  des  flèches  ,  ni  de$  ar- 
«ea  eaiplojrées  chez  les  Grecs  , 
fc  plus  petites  que  celtes  dea 
Romains  ,  mais  de  gros  jarc- 
lots  &  des  épées  pareilles ,  qui 
•'ouvroîent  un  paflàge  beaucoup 
plus  large  qu'il  ne  falloic  poutf 
porter  la  mort. 

Les  Sçavans  ont  beaucoup 
travaillé  pour  expliquer  la  for- 
me de  ce  javelot  ;  &  Jofeph 
Scaliger  ,  peu  fatisfait  de  tout 
re  qui  avoit  été  dit  à  ce  fujet , 
i'occapoit  encore  de  cette  re- 
cherche lorfqu'il  mourut.  PoIjT- 
be  ,  Denys  d*Halicarnafle ,  Ap- 
pien  ,  Véçece ,  &  la  figure  mô-. 
ine  de  ces  javelots  »  que  rinjùré 
déa  tems  a  épargnée  fur  quel- 

2ues  monumens  antiques  »  Tem- 
lent  pourtant  nous  donner  fur 
ce  point  aflez  de  lumière. 

Voici  ce  qu*en  dit  Çolybe  : 
f  Ces  javeloas  ont  plus  ou  moins 
3»  de  groiTeur  ;  les  plus  forts 
»  font  tantôt  ronds,  tantôt  quar^ 
9  rés  ;  ils  ont  quatre  doigts  de 
^  contour;  les  moindres  ref- 
it femblent  à  de$  épieux  dé 
^,  ffQ&ux  médiocrç  ;  la  hampç 
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»  des  ttna  8c  dea  antres  efl  à« 
»  peu-près  de  trois  coudées; 
3»  elle  eft  armée  d*uB   fer  da 
n  même  longueur  ,  qui  fe  ter« 
»  mine  à  la  bafe»  en  deux  poin- 
o  tes  un  peu  recourbées.  Ce  fer 
30  emboite    la  hampe  îufqu'aû 
3»  milieu  de  fa  longueur  »  &  jr 
»  eft  attaché  par  piufieurs  che- 
a  villes  de  fer  d'une  manière 
39  fi  fûre  ôc  û  folide  »  que  dani 
3»  l'effort  du  coup ,  le  fer  rompe 
3»  plutôt  qu*ii  ne  fe  détache^ 
39  quoiqu'il  ait  un  doigt  &  demi 
39  de  grofleûr  dans  la  partie  in-^ 
39  férieure  où  il  joint  le  bois,  m 
Il  y  a  dans  le  texte  Grec  da 
ce  paflage  quelques  difficultés  , 
fur  lerqucHes  on  peut  confultér 
les  notes  de  Jufte-Lipfe.  Suivant 
tette  defcription  ,  le  javelot 
avoit  quatre  doigts  de  contour^ 
fa  longueur  étoit  de  quatre  cou» 
dées  &  demie  divifée  en  troiâ 
parties  égales  ,  chacune  d'uùe 
coudée  &  demie  »  c'efi-à-dire  ^ 
de  deux  pieds  trois  pouces.  Cet 
trois  parties  étoienti  le  bois  hora 
du  fer  ,  le  bois  revêtu  du  fer ,  8C 
le  fer  hors  du  bois*  Les  deux 
pieds  trois'pooces  de  fer  qui  ex- 
cédoient  la  hampe  i  n*étoient  pas 
entièrement  employés  ï  faire  la 
jointe  triangulaire  ;  plus  de  la 
moitié  de  cette  partie  confiftolc 
en  une  verge  de  fer  ,  qui  fai-» 
foit  le  col  du  javelot  »  &  qui 
s*étendpit  de  la  bafe  du  trian- 
gle à  la  tête  de  la  hampe  oà 
elle  fe  partagebit  en  deux  bran* 
ches  pour  ^mbrafler  le  bois ,  en 
forte  que  le  triangle  ne  faifoit 
guère  que  la  fixieme  ou  ièptie« 
me  partie  de  javelot  entiert 

Mîf 


4»r  PI 

Denj$  d*Hallcàrnafle,  fur  fan 
de  Rome  251 ,  décrit  le  Pilum 
Kîoo; ,  d'une  façon  un  peu  dif- 
férente, a  C'eft,  dit-îl,une  arme 
»  de  jet  I  que  les  Romains  lan- 
»  centde|^rèsfurrennemi»quand 
m  ils  en  viennent  aux  mains  ; 
s»  la  hampe  eft  longue  de  dé 
i»  grofleur  à  remplir  la  main  ; 
a»  le  fer  qui  s'allonge  en  ligne 
n  droite  par  les  deux  extrêmi- 
9  tés ,  n'a  pas  moins  de  trois 
»  pieds  de  long.  »  Cette  def- 
eription  dîâSire  en  deux  chofes 
de  celle  de  Polybe.  i».  Elle 
donne  trois  pieds  de  longueur 
au  fer  ;  (i  Denys  d'HalicarnafTe 
n'entend  que  la  partie  du  fer 
liora  du  bois,  elle  n'a  voit,  félon 
Polybe ,  aue  deux  pieds  trois 
pouces  ;  s  il  y  joint  la  partie 
du  fer  qui  enclavoit  le  bois  >  le 
fer  avoit  quatre  pieds  &  demi. 
Juile-Lipfe  croit  que  l'Auteur 
repréfeote  le  Filum  tel  qu'il 
étoit  de  fon  tems  ,  &  que  la  lon- 
gueur du  fer  entier  avoit  été  ré- 
duite de  quatre  pieds  &  demi 
h  trois  pieds  »  dont  la  moitié 
fervoit  à  emmencber  la  hampe. 
^^.  Denys  arme  ce  javelot  par 
les  deux  extrémités.  Jufle-Lîpfe 
corrige  le  texte  en  cet  endroit , 

&   an    Heu  d**ïLCt'rtpov   Tqcv  ix.fimv  f 

au  deux  bouts  >  il  lit  :  iit  Sarif «n  ^ 
ou  s  S  f-fifiov  TcD'r  «x^Qi»»  y  à  l'un  des 
deux  bouts.  Cette  correâion 
femble  jufte  ;  le  Pilum  n*avoit 
'^  l'extrémité  inférieure  qu'un 
fer  obtus  de  trois  ou  quatre 
doigts  9  pour  ^tre  plus  aifément 
fiché  en  terre,  La  pique  des  ca- 
valiers pouvoit  avoir  une  pointé 
mux  deux  beuti  ;  c^'écoic  un  dou- 
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trk  aranèage  de  pouvoir  la  f  aft^ 
cer  ^  foit  d'un  cèté  ,  foit  de 
l'autre  ;  mai»  »  comme  les  rangs 
des  fantaifins  fe  fuîvoient  46 
plus  près  f  la  féconde  pointe 
auroit  couru  rifque  de  bleflêr 
le  foldac  de  derrière ,  dans  le 
mouvement  par  lequel  onbalan- 
çoit  le  javelot  pour  le  jettet 
avec  plus  de  force.  Cependant  $ 
Fabretti  remarque  que  far  lâ 
colomne  Trajane-  on  voit  un 
foldat  qui  tient'de  la  main  gau« 
iche  un  javelot  long  d'eoviroa 
cinq  pieds  ,  avec  one  pointe 
des  deux  côtés.  Si  ce  foldat 
n'eft  pas  un  cavalier  démonté  f^ 
la  cbofe  eft  extraordinaire. 

Appien  ,  pour  faire  connol* 
tre  aux  Grecs  «  pour  qui  il  écrit  p 
la  forme  de  ce  javelot  »  lui  donne 
d'abord  le  nom  générique  de 
hafte  y  /o^v.  oc  il  ne  reflemble 
3>  pas  ,  dit-il ,  au  javelot  Grec 
aE>  nommé  «xeynoir  ;  les  Romains 
39  l'appellent  v^riç,  La  hampe ^ 
»  qui  fait  la-,  moitié  de  ce  ja- 
»  velot  »  eft  quarrée  ï  le  refle 
»  eft  d'unferyauffi  quadrangu-* 
i  iaire  &  mo^u,  excepté  à  la 
30  pointe,  n  On  croit  qu'Appîea 
veut  dire  dans  ce  paflage  »  que 
le  bois  ,  en  y  comprenant  U 
partie  emmanchée  dans  le  fer  p 
étoit  quatre  ,  &  faifoit  la  moi- 
tié de  la  longueur  du  javelot  en* 
tier  ;  que  l'autre  moitié  étoit 
d'un  fer  quarré  8c  mou  ,  faat 
doute  afin  qu'il  fe  recourbât  par 
la  violence  du  coup  ,  excepté 
la  pointe  qui  étoit  d'un  fer  trian* 

Î;ulaire  ,  dur  &  acéré.   Mais  ^ 
bit  qu'il  nous  décrive  le  Piluia 
tel'  qu'il  étoit  du  temt  de  le 
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gtt«fre  itt  Gauloîs  ;  dont  il 
parie  en  cet  endroit  »  &  qui 
arriva  1m  de  Rome  395  ,  en- 
viron deux'cen$  ans  avant  Po- 
lybe  ,  foit  qu'il  le  donne  tel 
f  u*il  étoit  de  fon  tems ,  c'efi-à- 
dire ,  fous  Adrien ,  on  voie  que 
fa  defcripcioo  diffère  de  celle 
de  Polybe ,  de  il  eit  certain  que 
lePilun  achangé  plufieursfois; 
do  cemi  de  Tite-Live  »  le  bois 
dcoit  loujoartquarré  »  du  moins 
à  rextrêmîté  fupérieure. 

C.  Marius  y  fit  4»n  change* 
a^nf  que  Plutarque  exprime  en 
ces  termes  :  »  La  hampe  du  ja- 
»  velot  emboîtée  dans  le  fer , 
»  7  étoit  auparavant  attachée 
»  par  deux  chevilles  de  fer. 
I»  Xfarius  en  laifia  fubfîfter  une; 
a»  mais  ,  à  la  place  de  Tautre,  il 
»  employa  une  cheville  de  bois 
»  aifée  à  rompre  »  afin  que  cette 
»  chevile  étant  rompue,  le  fer 
a»  fe  recourbât  au  moment  qu'il 
a»  entroit  dans  le  bouclier  de 
a»  Tenoemi,  &  que  le  javelot  , 
a»  formant  un  crochet  par  fa 
a»  pointe ,«  y  reftât  engagé  «  fans 
»  pouvoir  en  être  arraché.»Cef 
te  invention  de  C.  Marius  fuppo» 
lé  que  Tembotture  de  la  hampe 
ne  confîftoît  que  dans  deux  lames 
de  fer  qui  s^allongeoient  le  long 
du  boia>,  &  Tembrafloient  à 
droite  &  i  gauche*  La  cheville 
fupérieure  ,  qui  atcachoit  ces 
lames  9-ériinc  rompue  ,  le  bois, 
iqui  fi*étolt  plus  aflujetti  en  cette 
partie,  te  débottoit  Se  fe  rabat- 
toit.  Nous  voyons  par  le  récit 
de  Jules  Céfar  ,  dans  fes  Com- 
mentaires 9  que  les  Romains  con* 
linuereac  d'employer  €•  mcyea 
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iPembarrafler  i'eooemi  t  k  de  le 
mettre  horsd^tat  de  faire  ufage 
de  fon  bouclier. 

Végece  nous  donne  encore 
une  autre  defcription  du  jave- 
lot, «c  L'infanterie  pefammeat 
w  armée  avoir  »  dit-il ,  deux  ar- 
»  mes  de  jet,  l'une  plus  grandr; 
3»  le  fer  en  étoit  triangulaire^ 
»  de  neuf  pouces  de  long  ,  for 
9  une  hampe  de  cinq  pieds  &  de* 
P  mi; on  l'appelloît  autrefois  Pi- 
30  lum  ,  aujourd'hui  on  la  nomme 
»  Spiculum;c*étoità  lancer  cec< 
»  te  arme  qu'on  exerçoit  princi- 
39  paiement  les.  foldats,  parce 
»  qu'étant  jettée  avec  adreffe  8c 
»  avec  force  ,  elle  perçoit  foit« 
»  vent  les  fantaffins  avec  leurs 
»  boucliers  »  &  les  cavaliers 
»  avec  leurs  cuirafles.  L'autre 
V  javelot  étoic  plus  petit  ;  le 
»  fer,  qui  éroit  auffi  triangtt- 
»  laire ,  a'étoit  que  de  cinq 
»  pouces,  &  la  hampe  de  trois 
3».  pieds  de  demi  ;  on  le  nommoic 
»  alors  verriculum  ,  mainte- 
»  nant  on  le  nomipe  verutum.  m 
Il  paroit  par  ces  termes ,  que 
ces  deux  efpeces  de  javelots 
fubfiftoient  encore  de  fon  tems» 
fous  Valeminien  II  ;  mais ,  dans 
le  premier  livre ,  où  il  a  déjà 
parlé  de  la  première  forte  de 
javelots ,  il  a  obfervé  qu'ils  n'^« 
soient  plus  guère  en  ufage.  Sur 
la  colomne  Trajane  >  Its  java- 
lots  f  qui  font  entre  les  maios 
des  foldacs ,  font  conformes  à 
la  première  efpece  décrite  pur 
Végece;  on  en  voit  une  de  U 
féconde  efpece  à  la  vingt- qua« 
trieme  planche,  dans  la  main 
gauche  d'une  figute ,  qii«  Ci^* 
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ctontts  croit  être  Trajan  ionntàt 
«ludieoce  aox  députés  âc9  Da« 
ces.  Piufieurs  fçavans  Antiquai* 
f es  renvoient  pour  la  Corme  du 
Pilum  à  une  médaille  d'Hélio- 
gabale  ADVE^TUS  AVGUS^ 
TI,  gravée  dans  le  livre  de  Gu^ 
Aérios^iic  jure  Pontff.  vet.  Ro- 
mon.  Le  Prince  y  eft  repréfenré 
à  chçval  j  tenant  de  la  maingact- 
•che  le  Pilom  avec  le  fer  trianga^ 
laire»  Il  y  a  au  cabinet  du  Roi 
une  médaille  toute  pareille  ; 
mais  ,  on  n'y  apperçoit  point  da 
tout  le  triangle  de  fer  »  qui  fait 
Teâfence  du  Pilum  ,  &  vqui  fe 
voit  dans  la  gravure  donnée 
par  Gutbérius.  Dans  Gruter  > 
font  gravés  fur  le  tombeau  d'un 
ttffi'anchiy  nommé  C.  Fulmonius 
Amtochus  »  quatre  javelots , 
deulK  à  deux  >  en  fautoir  ;  Sca- 
liger  croit  que  c'eft  le  Pilum. 
Toutes  ces  defcriptions  diver- 
ie$  font  eoanottre  que  cette  ar- 
»e  a  varié  dans  des  tems  dif^ 
lérens  ;  le  fer  de  la  hampe  ont 
été  tantôt  plus  longs,  tantôt  plua 
courts  ;  le  bois  tantôt  rond  , 
tantôt  quarré  ;  mais»  ce  qui  n*a 
jamais  varié  ,  c'eft  que  le  fer 
a  toujours  été  triangulaire  >  &t 
bue  ce  javelot ,  fous  toutes  ces 
formes  diverfes ,  étoit  une  arme 
pefanre  ,  qui  ne  fe  lançoit  que 
ëe  prèa. 

C'écoit  auffi  Parme  la  plus 
nMortriere.  Lancée  avec  roi« 
deor  ,  elle  perçoit  tout  à  la 
lois  le  bouclier  ÔC  la  cuirafle* 
Tite»Live  *  comparant  \t%  ar- 
mes des  Romains  avec  celles 
des  Macédoniens  »  donne  an 
Kium  Pâvaaiage  d'avoir  beaiu 


coup  plus  de  force  qnelallsiftê) 
qaelaofotent  les  Grecs  »  comm0 
les  Romains  lançoient  la  ptqtt# 
Vélitaire  ;  maisi  celle*ci»  pltt* 
légère^  fe  jettoitde  loin;  !• 
Pilum  ne  partoit  de  la  main  àé 
foldât  qu'à  quelques  pas  dt 
Fenaemi.  Saamaife  a  donc  eti 
tort  de  croire  que  le  Pilum  f# 
tenoit  à  la  main  »  &  ne  fe  lan* 
çoit  pas;  il  eil  démenti  f>ar  cent 
endroits  des  auteurs  Grecs  Ak 
Latins»  Végece  y  dans  les  paf-» 
.fages  cités  ci-deâus,  appelle  ces 
javelots  miffilia.  Polybe  y  racon* 
tant  un  combat  contre  tes  Gaii^ 
lois  ,  dit  que  les  Tribuns  6rent 
donner  aux  manipules  delà 
première  ligne  les  piques  des 
triaires  »  /ô/eaToe ,  pour  percer 
les  Gaulois  au  vifage.  Ceft  une 
preuve  que  les  javelots  Jwip 
qui  étoient  Parme  des  d'eux  pre« 
mieres  lignes  j  étoient  moins 
propres  à  être  tenus  à  la  matn^ 
le  fer  dont  ils  étoient  chargés  » 
leur  donnant  trop  de  pefanieur 
pour  pouvoir  être  maniés  avec 
facilité.  Mais  >  on  ne  les  lançoit 
que  quand  on  étoit  déjà  fur 
l'ennemi ,  Sx.  près  de  tirer répéet 
comihe  Paflure  Tste*Live.  Et  cm 
qui  marque  encore  plus  piéci* 
fément  que  ces  javelots  ne  fe 
lançoient  que  de  près  i  c*éfl  ce 
paflage  de  Lucain  : 

Ut  rapîio   curfu  p  fati  fitfnmm 

moraniem 
Ccnfumppre  iocum  ,  pâma  îêUum 

dirempti  •  •  •  • 
Pi/<s  parata  dm   un/ts    ttnutn 

ûcêrtis» 


PI 

Auffi  FQÎt-on  fottvent  que  tef 
Toldats  Romains  courent  fî  vît^ 
à  l*ennemi  »  qu*ils  n'ont  pa$ 
.aflez  d'efpace  pour  lancer  leurs 
javelots.  Au(E-tôt  que  lePiluni 
eft  jette ,  on  tire  Tcpéc  ;  &  Vé- 
gece ,  pariant  d'un  combat  de 
près  ,  dit  :  Càm  sd  Pila ,  ut  ap^ 
f  filant .  vcnitur  >  Sr  manu  ad  /ff4S« 
num  gladiis  pugnatur»  TibulU 
donne  à  ce  javelot  l'çpUhete  de 
lentum ,  jparce  que  fa  longueur 
j&  1^  pefanteur  du  ftr  le  faîloient 
jplier.  Pour  le  lancer  ,  dit  Vé- 
^ece  9  on  portoit  le  pied  gau-* 
che  en  avant  »  P^rce  que  dans 
cette  attitude  «  le  bras  droit  4 
plus  de  force. 

Schélius  à  très- bien  prouva 
contre  Saymaife ,  que  le  Pilum 
eft  toujours  ce  que  les  auteurs 
precs   appellent  JoqJ;  ,  &  no« 

}')ait  Jopv^  qui  ne  fignifie  que 
a  pique.  Jofephe  donne  à  tous 
les  Ugionnaires  l'arme  qu'il  apr 
pelle  ivorw.  qu'Héfychius  & 
Suidas  expliquent  par  dn&fTt'it  ; 
c*eft  le  Pilum ,  que  les  autres 
auteurs  Grecs  nomment  &  000c  9 
quelquefois  dnipuvf.  Tous  les 
légionnaires  portèrent  cette  ar- 
me depuis  C-  Marius* 

PILUMNUS,  fi/«w«ftf,  (4) 
l^s  de  Jupitçr  Sç  de  Garamaa^ 
jMs  »  &  roi  d'une  partie  de  TA- 
jpulie  I  fut  ainfi  appelle  >  felo9 
4)uelques-u.ns ,  parce;  qu'il  avoir 
inventé  le  moyen  de  piler  ou 
écrafer  le  froment  pour  en  faire 
«le  la  farine  &  du  pain.  C'eft 

(a)  Vitg.  ÀnM.  L,  IX.  f .  4*  L.  X 
^*  76  »  «10.  X.  Xil.:  ▼.  S).  Myth.  par 
M.  TAbb.  T.  Up.  345*  ,f,  lUi  p.  sSx. 
f,  IV.  p,  4U* 
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lux  qu!  reçut  dans  {e$  États  Da« 

naëy  iîlle  d'Acrifius  »  fU|;itive. 
Il  répoufa  &  en  eut  Danaûs  » 
père  de  Turnus,  célèbre  par 
les  guerres  avec  Énée.  Pilumnus 
éroic  frère  de  Picumnus.  Foyei 
Picumnus* 

PIMPLA,  PIMPLEIUS,!» 
PiMPLZVS ,  Pimpla  t  PimpUhu , 
PimpUus  ,    (k)  montagne  que 
quelques  Géographes  joignent 
au  mont  Hélicon  ,  de  qu'ils  di« 
fent  avoir  été  confacrée  auic 
Mufes  ;  ce  qui  fait  qu'Horace» 
en  s'adreâant  à  fa  Mufe  ,  l'ap« 
pelle  PimpUa  dulcU ,  &  ce  qui 
a  fait  dire  à  Catulle ,  Pimplium 
fçandtrt    monttm.    Mais  «  peut« 
être,  dit  Cellarius,  ferott-il  plus 
naturel  de  .placer  cette  mon« 
tagne  dans  U  Piérie  ,  province 
de  Macédoine  ;  parce  que  Stra* 
bon  dit  que  ce  furent  les  Thra* 
ces  qui  confacrerent  aux  Mufes 
la  Piérie  &  les  monts  Olympe  » 
Pimpla  &  Libéthrus  ;  mais  que 
de  fon  tems ,  les  Macédoniens 
poiTédoient  tous  ces  lieux.  Pef** 
tus   remarque  que  les    Miifes 
furent  appelléesPimpléîdes,  du 
nom  d'une  fontaine  de  Macé« 
doine ,  q^i  avoit  été  ainfi  nom» 
mée  à  caufe  de  la  légèreté  dt 
ies  eauxv 

PIMPLÊENNES,  çu  Pim- 
PLÉlDfS  ,  PimpUa  ,  PimpUidts  , 
un  des  noms  donnés  aux  MufeSt 
Voye^  Pimpla. 

PINARE  ,  Pinara  ,  Ulp.mpa  ^ 
(c)  ville  de  PAfie  Mineure  dan| 

(1)  Horat.  L.  I.  Ode  ti.  v.  9.  ScnW 

p»4ri. 

<c)  Strab.  p*  665  »  669.  Plia.  T.  lé 
pag.  a^  »  »72.  Ptolcm.  L»  V»  c,  §« 
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la  Lycie.  Straboo ,  qoî  mec  cette 
▼ille  att-deflbùt  du  inoac  Cra- 
gus  ,  dît  qtt*el!e  écoic  one  des 
plot  grandes  de  ta  Ljde  ,  Ac 
qu'on  y  adoroir  Pandare.  Il 
ajoute  que  ce  héro$  étoit  peut- 
être  le  même  que  Paadare  le 
Trojeo* 

«  Érienoe  le  géographe ,  dît 
9  ia  Martiniere  »  place  mal-à- 
»  propos  la  ville  de  Finare  dans 
9  la  Cilicle.  Il  ajoute  qu'elle 
a»  étoîr  bârie  (ur  une  montagne* 
»  Dans  un  autre  endroit ,  il  dît 
»  qu'une  partie  des  Xanthiens 
»  habîtoienr  une  colline  ronde 
3»  fiir  une  montagne  ;  qu'ils  a- 
»  voient  nommé  leur  ville  fina- 
3»  ra  ,  &  qne  dans  la  langue  des 
*  Lyciens  lï/rapot  fignîfioic  une 
m  chofe  ronde.  Je  crois ,  dit 
a»  Cc^llarius,  que  Pinara  étoit 
»  batle  fur  une  colline  >  au  pied 
»  du  mont  Cragus.  Il  y  avoir  > 
3»  félon  Sirabon ,  fur  le  mont 
«  Cragus ,  une  ville  du  même 
a» .  nom  ,  c'eft-à-dire  ,  nommée 
a»  auiB  Cragus.  Aiofi  y  il  n'y  a 
3»  pas  d'apparence  que  la  grande 
»  ville  dé  Pinara  fût  fur  la  mê- 
».4iie  montagne.  Les  habirans 
»  de  cette  ville  étoieot  appel* 
a»  lés  PinaritéB.  n 

Toutes  ces  réflexions  ne  font 
goeres  que  du  verbiage.  La 
raifoo  eo  eft  qu'il  y  avoit  dans 
h  Qlicie^  ainfique  dans  la  Ly- 
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cie  \  nne  ville  nommée  Pioare  l 
6c  une  montagne  appellée  Cra« 
gus.  Pline  fait  mention  des  deux, 
villes  9  6c  Strabon  parle  dea 
deux  montagnes.  ' 

PIN  ARE  »  Pinara  t  Tlhaipa^ 
(a)  ville  d'Afie  dans  la  Cœlé- 
fyrie  ,  félon  Pline  >  6c  dans  la 
Piérie ,  félon  Ptolémée.  Pline  la 
nomme  PinaritéB  »  Pinarites* 

PIN  ARE  ,  Pinarus  >  n/t  «^«c  'i 
{b)  fleuve  d'Afie  dansIaCiltcie* 
Il  étoit  fur  les  confins  de  cette 
province  &  delà  Syrie. Il  avoic 
fa  foufce  an  mont  Amanus  »  fur 
les  frontières  de  la  Comagaae  » 
&  alloit  fe  rendre  dans  la  mer 
Méditerranée ,  à  quelque  diftaa*. 
ce  diffus. 

Le  nom  de  ce  fleuve  eft  cor« 
rompu  dans  quelques  Auteurs»' 
On  trouve  Pyde  dans  Polybe  » 
Pinde  dans  Strabon  de  Pindare 
dans  Plutarque.  Il  y  en  a  oui 
confondent  mal-à-propos  le  ri- 
nare  avec  le  Pyrame  »  qui  étoit 
un  autre  fleuve  de  la  Cilicie* 
Voyetl  Pyrame. 

PIN  ARIA  [la  Famille]» 
Domus  Pinaria  ,  (c)  famille  Ro» 
maine  ,  avoit  produit  plufîeurs 
grands  hommes.  Voye^^  Pinarius» 

PIN  ARIENS  ,  Pinarit  ,  (d> 
Prêtres  d'Hercule.  Ce  héro» 
ayant  tué  Cacus  en  Italie  y  tout  - 
les  pafteurs  du  voifinage  accot»-* 
rurent  vers  Êvandre  »  qui  étoit 


Freinsii.  SiippK  in  Q.  Can»   L.  II. 
cil. 
M  Flin.  T.  1.  p.  ft66.  Ptolem.  L.  Y. 

(^)  Plat.  Tom.  I.  ptg.  «69.  Scrib»  _ — 
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▼esu  t*écaUk  depuis  pM  dai» 
ce  païs^  pour  fe   plaindre  du 
meurtre  de  leur  confrère  >  & 
lui   ea    demander   vengeance. 
Évaodre  fie  venir  Taccufé ,  qui 
lui  avoua  le  fait,  &  lui  apprit 
la  raifon  qui  Ta  voie  porté  à  pu» 
aiir  ce  brigand*  Alors  »  remar- 
quant   dans  cet  étranger  une 
caille  t  un  air  ,  une  phyfîono- 
inie  peu  ordinaires  dans  un  mor- 
tel  ^  il  lui  demanda  qui  il  étott* 
Pèt  qu'il  lui  eut  fait  connoitre 
fà  patrie  &  fa  nailTance:  «  Her* 
»  cuie  9  fils  de  Jupiter ,  dit-il , 
a»  foyez  le  bien  venu  dans  ce 
m  païs«  Ma  mère  »  qui  connoif- 
»  foit  la  volonté  des  Dieux,  & 
»  qui  l'interprétoit  aux  hom- 
*  mes  f  m'avoit  afifuré  que  vous 
m  vous  élèveriez  jufqu'au  rang 
9»  des  immortels  par  votre  ver« 
»  tu  ;  &  qu*oa  vous  confacre- 
9  roit  ici  un  autel ,  fur  lequel 
s»  la  plus  opulente  de  toutes  les 
M.  nations  vous  ofiriroit  des  fa- 
»  crificés  avec  une  vénération 
»  fingulîere*  »  Alors  ,  Hercule 
lui  préfenta  la  main ,  lui  dit  qu'il 
acceptpit  l'augure  ,&  qu'il  au-* 
rpit  foin  de  remplir  fà  deAi« 
née  f  &  de  fe  rendre  digne  des 
honneurs  dont  il  le  flattoit.  Et 
4iès*lorSyrautel  ayant  été  élevé, 
on  y  immola  pour  la  première 
fois ,  à  ce  Dieu  préfumé  j  un 
boeuf  choîfî  dans  fon  troupeau 
Blême.  On  choifit  les  Potitièns 
&  les  Pinarieos  ,  les  deux  plus 
illuftres  familles  du  pais  ,  pour 
avoir  foin  du  facrifice  Ôc  du  fef- 
tin   dont  il  devoît  être  fuivi. 
Par  hazard  ,  les  Potitièns  arri- 
vèrent les  premiers ,  6c  on  leur 
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lefvit  les  meilleures  parties  de 
Ift  viâlfiie.  Les  Pinariens  ,  étant 
venas  trop  tard  ,  furent  obli* 
fiés  de  fe  contenter  des  refies. 
Ce  fut  une  règle  pour  coûte  la 
fuite  dfit  cems  ;  êc  tant  que  lee* 
Pinariens  fubfifterent,  ils  ne 
goûtèrent  jamais  de%  morceauk 
choifis.  D  où  leur  vient ,  dit  on  » 
le  nom  de  Pittarii  ,  throv  'nS' 
%§7w  ^fame  opprimi ,  avoir  faim* 
Les  Potitièns  apprirent  d^É«- 
vandre  même  les  cérémonies  * 
qui  dévoient  s'obferver  à  Té- 

Îjard  d*Hercule  ;  de  pendant  pfa« 
leurs  fiecles  ,  ils  ont  été  les 
Prêtres  de  fon  temple ,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  ayant  abandonné  ce 
minîftere  aux  exclaves  publics  » 
ils  périrent  avec  toute  leur  race. 
.  ael  eft  le  récit  que  nous  troo* 
vous    dans  Tite-Live«  Denyt 
d'Halicarnafle    raconte     cette 
aventure   avec  quelque  difiS- 
rence   dans   les  circouftancés. 
a  On  prétend  qu'Hercule  ,  die 
»  ce  dernier  Hillorien ,  pria  fét 
»  peuples  du  pais  de  lui  con* 
n  ferver  toujours  les  honneurs 
»  divins  ,  puifqu'ils  avoient  été 
»  les  premiers  à  le  reconnottre 
30  comme  un  Dieu  ;   qu'il   les 
t»  conjura  d'immoler  tous  les 
a>  ans  un  jeune  taureau  qui  n^efic 
»  point  encore  porté  le  joug , 
a>  &L  d'obferver  dans  ces  facri« 
s>  fices  les  cérémonies  Grec* 
»  ques;  qu'en  outre',  afin  que 
»  leurs    lacrifices    lui    fui&oc 
9  toujours  agréables  »  il  leur 
»  enfeigna  la  manière  de   les 
»  faire  ;  qu'il  choifit  pour  cet 
»  effet  deux  des  plus  illuftres 
99  familles ,  celle  des  Potitieiis 
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3D  &  celle  des  Piaarieni  i  ifvtî 
9  apprirent  alors  les  c^r^mo- 
y>  nies   Grecques*    Leufs.defv 
a»  cendans  ont  eu  pendant  plu- 
y>  fleurs  ficelés  l*intendance  de» 
n  ces  facrifices ,   félon    le   rit 
s»  inflitué  par  Hercule)  maît, 
«  avec  cette  différence  que  les 
9  Poticiens  étoient  les  chefii  de 
9  la  ccrémonie  »  ^  participoient^ 
3>  les  premiers  à  la  viâime  dèr 
9  qu^on  en  avoit  jetcé  les  pré- 
».  mices  dans  le  feu  ;  au  lieu  que 
3»  les  Pinarieni  étoieni  exclus 
a»  de   la  participation  des  en-» 
»  tr  ai  lies  »  &  n'avoient  que  le: 
j>  fécond  rang  dans  toutes  les. 
».  fonâioos  que  ces  deux  famil- 
9  les  fâifoient  en  cooimun  ;  &L 
a»  cela  ,  dit-on.,  pour  les.  punira 
»  de  ce  qu'ayant  eu  ordre  de  fe 
9»  trouver  de  bon  matin  au  {tt^^ 
39  crifîce  «   ils  y  étoient  venut) 
3»  trop  tard  »  .les  entrailles  ëes> 
»  viûimes  étant  déjà  mnngéBt^ 
a»  Ce  n'eft  plus  aujourd'hui  iàut» 
H  poflérité  qui  a  le  foin  det  fa* 
30  çrifîces;  ce  font  de  jeutiea  g^nv 
»  achetés  de  l'argent  du  ptâilie 
n  qui  en  font,  la  cérémonie^  »  ' 

PiNARitiE.  Foye^  Pinare.- 

PINARITES  ,  PinarUa  ,  IT/^ 
y«tf/Ta<  j  les  habitans  des  villet 
du  nom  de  Pinare.  Voyt\  Ptnare4 

PINARIUS  [L.]  ,  L.  Pina^ 
flus  ,  (a)  fut  créé  Cooful  avec 
p.  Furius  ,  Tan  de  Rome  182  > 
&  470  avant  J-  C. 

PINARIUS  [L.]  MAMER- 
CINUS  f  L.  Pinarius  Marner* 
cinus  f  (b)  un  des  Tribuns  mîli«* 
caires  .  qui  furent  créés  y  Pan 

(«)  Tit.  Lîf.  L.  II.  c.  $e. 
O)  Tit.  U?.  U  ly,  c.  •!• 
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PINARIUS  fL],  L.  Pinà^' 
rius^  {c)  fut  cholfî  maître  de  la 
c<ivalerie  fa»  le  diâeteut  L» 
MaoHus  Iitipéfioftis  t' l'an  de 
Rome  391 9  &  3^0  avant  Je  C. 
Quatorze  afts  après  »  U  fur 
nommé  Préteur  >  6c  eut  ordre 
de  défendre  les  tôtes  mariiimei' 
contre  la  defcentè  &  lés  incur""^ 
fions  des  Grecs. 

PINARIUS  [L.]  ,  L.  Pinà^ 
rius ,  (d)  OAdêr  c^ui  eomman*« 
doit  dans  Enna  la*  garnifoti  Ro«-' 
ipàine  1  l'an  de  Rome  538  ,âe* 
314  avant  Jafus-Chrlfl.  £n  ce 
tems-là  I  dé  toutes  parts  9  lef 
garnirons  Romaines  étôîent  oùl 
ohafTées  des:: cita delleé  quVIler 
gardoient ,  ou  oppriinéès  pat  llf 
perfidie  é€9  habitant.  C'efl  ceT 
qui  étoic  arrivé  depuis  peu  ^ 
Murgantie.La  vfiled'Enna  pro^ 
jettoit  d'en  faire  autant»  Mais  ,- 
le  Commandant  de  la  place  n*é*^ 
t^it  pas  homme  à  fe  laif!<ïr  fur* 
prendre*    C'étoit    un   Officiel 
plein  de  courage  ;  appliqué  ,  ôC 
qui  faifoic  dépe:ndre-  fon  falaé 
de  fa  vigilance  À  de  fes  pré^ 
cautions  1  beaucoup  plus  que  d^ 
la  fidélité  des  Siciliens  ^  de  Fe^^ 
xemple  de  ranc  de  villes  qui  fe 
révoltoient  y  ou  qui  «ég^orgeoient 
leurs  garnifons ,   avoie  eni^or^ 
augmenté  fa  défiance  naturelle^ 
C'eft  pourquoi  )  joui*  &L  nuit ,  it 
étoit  fur  pied  »  ayant  grand  foifi 
que  les  fentinelles  âc  lescbrps^ 
de-gardes  fe  tinflent  alertes  ;  K 
il  ne  permettoit  pas  aux  foldate 
de  quitter  un  moment  leurs  ar^ 

I     («)  Tù.  Lîf.  L.  vil.  e.  5,15. 

I  .(4>  Tit.  U«»  i«  X^V.  c.  t7*&  M^ 
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■lei  ««ieiif  s  poftes.  Lis  premleft 
4'£oaa  9  qui  écoient  d^jà  conver 
luis  avec  Himilcoo  de  lui  livrer 
li^  .garn^foa  Romaioe  9  voyant 
40e  celui  qui  coinmandoit  ne^ 
donnoif  aucune  prife  fur  lui  9 
&  qtt'iln'éfoicpas  poflible  d'exé- 
cuter leur  projçt  par  la  fraude  » 
(e  d^erminerenc  à  employer  la 
force  ouverte.  lU  déclarèrent 
donc  à  L.  Finarius  ,  qu*iU  de<* 
voient  avoir  en  leur  puiflance 
leur  ville  &  leur  citadelle  ,  s'il 
éfoit  vrai  qu'ils  enflent  été  ad<» 
viis  dans  l'amitié  dei  Romains  « 
comme  des  hommes  libres  ,  & 
aoa  pas  livrés  à  leur  domina- 
tion 9  comme  des  efclaves  que 
leurs  maîtres  tiennent  enfermés» 
Qu'asnfi  f  il  eut  à  leur  rendru 
les  clefs  d^$  portes.  Que  le  plue 
fur  lien  de  la  fociété  éioit  la 
bonne  foi  ;  6c  que  le  peuple  Ro^ 
main  n'auroit  pas  grande  obli«* 
gation  à  ceux  d'Enna^  fi  Hier aintc 
feule  lui  répondoit  4e  fa  fidén 
lité  &  dt  fon  attaçsfaement.  Le 
Gouverneur  réppndit  qu'il  te^ 
sipit  de  foa.G^ral  Taocorité 
qii*i!avoicfur  la  garoifon  &  dans 
la  place  '$  que  c'étoit  ce  même 
Général  qui  lui  avoit  confié  les 
clefs  des  portes  dp  la  citadelle» 
avec  ordre  de  les  garder  Se  de 
ae  les  livrer  qu'à  lui  feul  $ 
que  par  conféqqent  «  il  ne  lui 
étoh  pas  libre  d'en  (âifpoier  aU 
grédeshabitans.;  que  félon  la 
difcipline  &  les  loix  de$  Ro* 
inains  «  on  ne  pouvoit  quitter 
Ion  pofte  fans  commettre  un  cri« 
ine  i  que  les  pères  mCmes  avoient 
Souvent  expié  par  le  faog  de 
îcttrs  propres  v..ea£Mii;  que  le 
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confttl  M.  Marcellos  a^étoat  pàt 
bien  éloigné  ;  qu'ils  lui  envoyaf- 
fent  des  Ambafladeurs ,  pourlui 
faire connottre  leur  intention,  Ôç 
apprendre  la  iienne.  Ceux  d'£n<^ 
Da  répliquèrent  fièrement  qu'ils 
n*avoient  que  faire  d'envoyer  4 
M«  Marcel  lus  ;  &  que  s'ils  aa 
gagnoient  rien  par  la  douceur  ^ 
ils  étoient  réfolus  d'employer  la 
&rce  ,  pour  recouvrer  leur  lin 
bercé.  «  Si  vous  avez  de  la  lé^^ 
9  pugoance  à  envoyer  vers  1» 
a  Cooful ,  dit  alors  L«  Pinarius  p 
9  feignant  de  fe  radoucir  ,  ais 
n  moins  accordez -moi  une  af^ 
»  femblée  du  peuple  ^  afin  qua 
a  je  fçache  fi  vous  me  parlez  aia 
p  nom  de  toute  la  ville  yOufeu« 
»  lement  de  quelques  particn^ 
»  liers*  I»  Ils  acceptèrent  ca 
partie  &  indiquèrent  l'aflembléa 
pour  Je  jour  fwi?ant. 

L.  Pinarius  le  retira  dans  l^a 
citadelle  après  cet  entretien  a 
$c  ayant  auemblé  fes  foldats^ 
a  Je  crois  y  leur  dit-il,  camai^ 
I»  rades.,  que  vous  n'ignore^ 
p  pas  la  trahifoB  &  la  cruauté 
a  que  les  Siciliens  ont  exercéea 
»  depuis  quelques  jours  coittrii 
y»  les  Romains  qui  étoient  ea 
»  garnifon  dans  leurs  villes.  Si 
»  vous  avez  évité  ce  malheur* 
a  vous  en  êtes  redevables  pre« 
»  mieririnent  à  la  bonté  dea 
»  Dieux  t  puis  à  votre  valeur, 
X»  à  votrç  vigilance ,  &  à  la 
»  précaution  que  vous  avez  prif 
3»  fe ,  de  refter  jourfc  nuit  foua 
a  les  armes.  Plût  aux  Dieu« 
jQt  qu'il  nous  fâc  permis  dans  I4 
»  fuite  de  conferver  notre  vie, 

tk.  Uns  itiaquec  celle  de»  autres 


L 


ï9*  .        P'        - 

a»  Mais  f  les  mefures  (jfue  nôut 

»  avons  prifes  jufqa*ici  contré 

iB  les  embûches  fecr  êtes  d*Enna y 

lù  vont  nous    devenir    inutiles 

»  contre  la  force  ouverte  qui^ils 

To  font  fur  le  point  dVmployer. 

a»  Car  ,    aui»urd*foui  ;    voyant 

w  qu*îU  ne  peuvent  bous  op- 

a»  primer  par  la   fraude  Se  la 

3»  perfidie ,  ils  me  redémandenc 

9  hautement  les  clefs  de  la  ci- 

9  tadelle  ;  &  je  ne  lés  leur  au- 

':^  rai  pas  plutôt  ttndvmÈ  f  que 

»  les  portes  en  fer^^nt  ouvertes 

p  aux    Carthaginois  ;  -  8c  noua 

i»'fefonitoos  ég^rgé's ,  avec  èa« 

#  tfore  pliis  'd'inhtttîianîté  que  U 

Jw  -garnîfi^i^  fte'Mtirgantfei^Pour 

9  vous  faire  conbbitréle'daa^  ^ 

3»  ger  qui  vous  menacé  »  je  léut 

»  ai  demandé  un  jour  de  délai  > 

»  fous  prétexte  de  délibérer  fur 

»  leur  dejiita^erfi^  j'ai  eu  biea 

»'  dé^là  peine  à  Fobtenir.'Dès 

;»  ^ueié  jour  parottra ,  ils  doi* 

/a»'  vei^t   aiTembler    le  peuple , 

ar'  pour- nous  accu  fer  devant  lui 

.à  êc    ranimer  à  notte  perte* 

t»  Ainfi  f  voua  devez  vous  at- 

n  tendre  que  demain  Enna  fera 

ap  inondée  ou  de  vïOtre  fatig  » 

»  ou  de  celui  de  fes  citoyefns. 

a»  Si  vous  vous  laiflfez  préve« 

9»  nir,  vous  êtes  perdus  ;  fi  vous 

m  prévenez  vos  ennemis  ,  vous 

i»  n*avez  rien  à  craindre.  Ceux 

s»  qui  tireront  les  premiers  Té- 

a»  pée  »  font  aflurés  dfe  là  vic^ 

»  toire.  Muniflez-vous  donc  et 

V  vos  armes  ;  &  en  voos  tenant 

^  fur  vos  gardes  »  attendez  le 

a», lignai  que  )e  vous  donnerai. 

»  Je  ferai  dans  l'aflemUée ,  & 

d  je  tîterai  les  A^ftê  ca  îen^. 
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fi  gucur  ,  en  difputauf  contre^ 
n  eux ,  pour  vous  laifler  tout  le 
n  tems  de  vous  bien  préparer, 
a». Quand  je  vous  aurai  donné 
n  le  iignal  avec  ma  robe  9  tires 
a»  fur  le  champ  vos  épées ,  Sc 
»  jettez-vous  »'eii  pûuflant  de 
»  grands  cris  »  -fur  cette*  fouie 
1»  confufe  de  peuple,  Ac  gar- 
n  dez  -  vous  bien  dé  lailTer 
a»  échapper  qui  que  ce  foit  donc 
a»  vous  puiffiez  appréhender  ou 
a>  la  perfidie ,  ou  la  violence* 
an  Je  vous  prie  Se  je  vous  coo-* 
a»  jure  ,  Cérès  de  Proferpine  » 
»  j8c  vous,  Dtetix  I  tant  du  Ciel 
3»  que  des  Enfers  ,  qui  habites 
agi  ces  lacs  âc  ces  bois  facrés  ^ 
df  oous  être  favorables  dana 
un  defléin  que  la  feule  né^ 
ceffité  de  défendre  notre  vie 
nous  a  fait  former  ^  &  non 
Tenvie  d'attenter  à  celle  dea 
autres.  Je  vous  ferois  un  plus 
long  difcoorS)  foldats  ,fi  voua 
deviez  trouver  delà  réfîftance 
dans  vos  eonemis.  Mais ,  if  a 
viendront  à  l'aflembiée  faDs 
a»  crainte  de  fans  armes.  La  làiE* 
»  tude  feule  mettra  des  bornes 
a»  à  votre  vengeance  ;  &t  ce  qui 
»  doit  vous  raflurer  à  l'égard 
».  d'Himilcon  6c  d«s  Carthagi- 
ai^  Dois ,  c*eft  que  le  Conful  eft 
n  près  d*ici  avec  fon  armée*  a» 
Les  foldaîts  »  ayant  entendu 
le  difcours  de  L*  Pinarius  ,  f<e 
retirèrent  pour  aller  prendre  de 
ta  nourriture  &  du  repos»  Le 
lendemain ,  les  uns  fe  placèrent 
d*an  c6té  i  les  autres  d^un  au* 
tre  »  pour  être  plus  en  état  de 
fermer  le  chemîn  de  la  Tetratte 
aux  habitans*  La  pliius  grande 

partie 


!» 

k 

b 


tii 


la 


[  ■ 


PI 

ftttit  fe  pofta  aux  eovirbifi'du 
tteâcre ,  ou  fur  le  théâtre  mê- 
tee,    ce  qui  oe  donna  -  aucuif 
foupçon  à    un  peuple  qui  les 
vojroir  tous  les  jours  affifter  avec 
lui  aux  aflemblées  ou  aux  fpec« 
tacles.  Les  Magiilrats  de  la  ville 
iiyaiir  préfenté  L.  FiikaHus  au 
peuple»  cet  oiScier  dit  que  c'é- 
^oit  au  Cobful ,  &  noii  à  lui  , 
qu'il  falloit  s*adrefler  pour  ob- 
tenir ce  qu'ils  demandoient  ;  & 
Il  ajouta  ptufieur s  raifons  qu^l 
^voit  déjà  employées  la  yeiile!» 
Alors  i  un  petit  nombre  de  gens 
é'abord  >  puis  un  plus  grand ,  & 
enfin  toute  la  mctltitùde  »  d*une 
voinmune  voix  »  le  fomraerent 
fie  rendre  les    cleli ,  kvec  ma» 
Baces  de  fe  porter  contre  lui 
aux  derni'eres  extrémités,  s'il 
n'obéiflbtt*' Comme  tl  différoit 
encore,  ilsétc^iént  fur  le  point 
ll*én  venir  à  la  dernière  violeh- 
«ie,  lorfque  L.  Pinarius  fit  aux 
Cens  avec  fa  robe  le  fignal  donc 
il  étoit  convenu.  Auffi' tôt)  les 
foldats  »  qui  attendoient  depuis 
long-tems ce  mouvement,  après 
^voîr  pouflTé  des  cris  affreux  «  fe 
fetterent  fur  cette  populace  qui 
IjBur  toum'oit  le  dos.  Les  uns 
fondent  fur  elle  d'un  lieu  élevé; 
les  autres  arrêtent  aux  portes 
ceux   qui  veulent  s'échapper. 
Enfermés    dans    i'enceînce    du 
théâtre  ^  on  les  égorge  comme 
|4es  vi Aimes  ;  ih  tombent  par 
IBonceaux  Içs  uns  fur   les  au- 
tres ,  tant  ceux  qui  font<  tués 
que  ceu*  qui  fuient  &  quiu'em- 


.    '^.  yi     .  193 

barranent  réciproquencnit  ;  SC 
l'Oif  voitpfrle-mêle  rënverféspar 
terre  les  vivans  fur  les  morts  » 
&  les  fains  fur  les  blefiTés.  En- 
fuite  ,  les  foldats  fe  difperfent 
dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville  »  ils  pillent,  ravagent  8c 
tuent  tout  ce  qui  fe  trouve  fous 
leur  main ,  comme  ils  auroîenc 
pu  faire  dans  une  place  prifè 
d'afiaut,  auiE  irrités  &  au(G  fu* 
ffcux  contre  des  gens  fans  dé* 
feofe  &  f^ns  artneç  y  que  s'ils 
avoient  trouvé  de  la  rénftance  » 
'6c  que  le  péril  eût  été  égal  de 
parc  A:  d'autre.  Ce  fut  aiiifi 
X}u^Enna  fut  cotifervée  aux  Ro- 
mains ,  par  une  entreprife  que 
la  néceiGté  feirie  peut  faire  ex* 
cufer.  M.  Marcellus  n'en  fçuc 
pas  mauvais  gré  à  L.  Pinarius. 
fi  accorda  même  tout  le  butia 
aux  foldats^  convaincu  que  pour 
empêcher  les  Siciliens  de  facri- 
fier  les  garnifons  Romaines  auas 

-  Carthaginois  ,  il  ne  falloit  paé 
lAoins  que  l'exemple  d'une  venr 
geance  auifi  redoutable, 

PINARIUS  [M.]  POSCA  ; 
M.Finarhs  Pcfca-t  (â)  fut  créé 
Prér<»ur,  l'an  de  ,Rome  ^70  ; 
&  181  avant  Jefos-Chriil ,  &  eue 
la  Sardaigne  pour  départeroenr. 

^  PINARIUS  [L.]  ,  L.  Pina* 
rius  ^  {b)  petit -fils    d'une   des. 

*  foeors  de  Jules  Céfâr  ,  fut  infti- 
tué  héritier  de  ce  dernier  pouc 
un  huitième  ^eulement*^    , 

PINARIUS  [T.3.  T.Plna^ 
TÎus  (c)  ami- de  Cicéron*  »  Je 

.  »  vous  recommanda  «  <crit  Ci- 


•  («)  Tît<  Uv.  t.  XC.  c.  18.  I     (0  Ciceri  ad  Amie.  L;  XU.  £pi&.  t4t 

O)  Créf.  Hift.  Rom/T*.  Vtlhfr70>| 

Xw.  xxxir.  N 
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•  cétûn  à  un  de  fet  imlf^Ti 
9  Pinirius  mpo  boo  ami  le  plut 
I»  nffeâueufement A  le  plus  for- 
»  ceiseoc  qu'il  m  efl  pç(&bïe.  J« 
»  Taime  crèf-partîcuUerement  » 
9  taac  à  caufe  de  toutes  Tes  ra« 
»  rei  vertus  y  que  de  nos  étu« 
»  des  communes.  C*eft  lui  qui 
m  conduit  les  affaires  de  notrç 
m  $tnt  Denys  »  que  vous  aimez 
n  beaucoup,  &  que  j'aime  pins 
j»  que  perlonne.  Je  ne  dois  p» 
I»  vous  It  recommander  ;  & 
m  néanmoins  }e  vous  le  recom- 
9  mande.  Faites  donc  en  forte 
99  que,  T.  Pinarius  »  qui  eft 
»  l'homme  du  monde  le  plus  re- 
»  conuoiâTant ,  nous  faâe  voir, 
P  par  fef lettres ,  Taffeâion  que 
n.vous  avez  pour  lui  &  pour 
s».  Denys.  » 

:  PINARIUS  NATTA,  Pi«4. 
rius  Natta,  (4)  client  de  Séjan » 
fut  un  des  accufateurs  de  Cré* 
mutius  cordus  9  Tan  de  Jefus* 
Chrîft  2Ç. 

;  PINARIUS  VALENS  ,  Pir 
narius  VaUns ,  {b)  oncle  de  l'em- 
pereur  Ma3iîme  y  fut  nommé  par 
ce  prince  À:  par  Balbia ,  préfet 
du  Prétoire. 

;  PINDARE  ,  Pindarus  ,  (0 
tll}fi9Lf6^%  le  prince  des  Poëtei 
lyriques  Grect,  naquit  à  The- 


PI 

bel  ;,  eapjtale  de  la  B&oi^».OJ(» 

peut-être  dans  un  bourg  yoA^n^ 
nommé  Cyooîcéphale.  C'eft  IuIp: 
même  qui  nous  en  aiTure  %  apr 
pellant  cette  ville  fa  mère  •  ^. 
déclarant  auïS  que  par  la  beaut^ 
de  fes  vers ,  il  feroît  bien  voif. 
que  (es  compatriotes, n*étoient 
plus  de  ces  pourceaux  de  Béo* 
tie,  tels  que  le  vieux  proverbes 
les  qualifioit  autrefois ,  à  cauTfB 
de  leur  gfoi&ereté.  Ses  parens^ 
peu  diftittguéf  par  leur  fortune  ^ 
clroieùt  cependant  lenr  originf 
ides  iEgides  >  tribu  çqnfidéra^ 
ble  à  Sparte  y  &  d'où  fortoit  I4 
famille  d'Arcéfilaûs  roi  à^^  Qfr 
répéens,  à  laquelle  Pindare  pr^- 
.teodoit  être  allié*  Le«-Auteur$ 
varient  fur  le  tems  de  fa  naif^ 
fance.  Mail  »  l'opinion  de  ceux 

?ui  la  placent  dans  la  LXV% 
olympiade.  Tan  5  20  avant  J.  C.^ 
efl  la  mieux  fondée  »  :puifqn|r 
Pindare  »  comme  le  témojgneoc 
divers  écrivains,  a  voit  quarante 
^Ds ,  lorfque  les  Grecs  défirent 
la  flotte  de  Xerxèsà  la  bataille 
4e  Salamiue  ,  qui  fe  donna  If 
LXXV^  Olympiade,  Pan  489 
avant  Jefus-Cbriil.  Plutarqué 
obfer ve  que  cette  naidancé 
concourut  avec  la  célébration 
des  jeux  Pythiene  »  âjout;ant  quf 


•   id)  Tadt.  AnaaI.  L.  IV.  o.  )4. 
t,(&)  Crév.  Hiâ.  des  JSmp.  Tidm.  Y. 
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(O  Suid.  T.  11.  p.  518.  Pauf.p.  3f> 
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Athcn.*p.  19  »  *•  »  40.  ér  fe^*  Hcfych. 

i>Sf.  5^  ^^^^*  'ï*^'"*  l'P»?-  7t>  J9Î. 
Quintilian.  L.  VIU.  c.  6.  L.  X.  c.  i. 

Horât.  L.   IV.  lOdft»   Lf.    1.  1^  ftq, 

iicct.  Oiatt  •#  3*  VcUall.  Fatcrc.  L,  1, 


c.  i8.  Lockn.  Y.  11.  p.  «40»  508^ 
9*a,  9Vf.  Stvab.  p»  155  1. 170.  et  Jê%, 
I^oll.  Hift,  Anç.  T.  U.  p.  119.  T.  VI. 
paf.  X4tf  i4|.  Mém.  de  TAcad.  den 
Infcripv  fc  «cil.  Lettr.  T«  IK  p.  %i^ 
àr  fmiit.  r.  IV  p.  486.  &fi'iv.  T.  VW 
p.  95.  6r  fmivé  T.  Vl.  p.  aSi.  &,fi»iti^ 
Tom.  VlK,  p.  io6«  Tom.  Vlll.  p.  ^tj. 
Tom.  IX.  p.  |é6.  ér  f»iv,  Tom.  XII.. 
p.  97.  Tom.  Xlli.  p.  341.  Tom*  XV^ 
Fvl57»  d»- >•».  .      .^ 


tttte  AttcôntTC  fit  ^àSihtn&ÉP 
préftge  àt  la  gloire  quePindarë: 
dtvoic  acquérir  par  fe$  liyhnîé» 
en  Ttomieur  d*ApoUbo»  à  qui 
cette  fête  éroit  coofiicrée* 

Le  père  de  ce  Poëte  oi^eft  bieo 
décidé  ,  fii  pour  le  itoin  ,  ni 
|$dur  la  profeffion.LeS'UDs  l'ap*^ 
pellenr  Uaïphante  ,  8f  le  difénf 
iioflmie  de  guerre.  Les  autres  le 
BonraèDC  Fagonide  ou>  Scopé-. 
linas,  5c  le  foot  joueur  de  flûtes 
Il  pouroit  être  l'un  &c  Tautr^. 
lia  prektiere  dénomination  pa* 
tcU  la  plus  vraifemblablé  »  foft 
par  le  plus  grand  nombre  de 
tfeuji  qui  la  lui  donnent ,  foit 
parce  qu'il  y  avoit  alors  un  au* 
tre  Piodare  de  Thebes  ,  auffi 
pôëte  lyrique  9  coujSn  du  pre- 
mier» 6c  qui  avoit  pour  père 
lin  ScdpéHttus^  cequi  aiirâ  caufé 
irae  équivoque.  Peut  -  être  la' 
Mère  de  notre  Piiidare  époufa-c- 
^!e  en  fécondes  noces  un  joueur 
de  flûte  de  ce  nom  ,  &  qui  par 
ré  mariage  deviût  le  beau-perè 
^e  nôtre  roëte.  On  o*a  pas  plus 
de  certitude  fur  le  vrai  nom  de 
la  mère  de  Piodare  «  les  uns 
l'appelJant  Clidice  ;  les  autres  » 
Myrto.  Mais,  il  y  a  grande  ap* 
parencé  qu'on  a  confondu  h 
ftrere  avec  la  Myrtis  qui  loi  en* 
feigna  Part  poëtiquci  II  eut  un 
frère  nommé  Érotion  ouÉiritime, 
dont  THiftoire  ne  nous  apprend 
autre  èhofe  ,  finpn  qu'il  écoit 
bon  châffeur  &  bon  athlète  au 
Fuciiat  de  à  la  Lotte. 
"  On  raconte  que  Pindare ,  eii- 
^ore  9u  berceau»  ayant  été  ex- 
pofé  pendant  quelque  rems  hors 
Ile  }a  maifon  paterneilci  ieà 


«freifléV'irtntènt  l'y  nourrir  de 

leur  miel ,  au  lieu  de  lait.  Fàu« 

fanias'  ràj>]^orfe-  différemmenr 

cette  aventure  ;  car ,  ce  pour- 

rôit  bien  être  la  mêine  ^  dont 

on  en  auroit  fait  deux.  Selon 

luij  ce  Poète,  étant  encore  daiKT 

fa  première  jeonefle ,   un  jouf 

d'é<é  qu'il  s'enalloit  à  Thefpief^ 

ilfe  trouvir^frfatigué'de  la  cha* 

leur  f  ^u*il  fe  coucha  à  rerrir 

près  du  grand  chemin  »  êc  s'en* 

dormit.  Uurant  fon   fommeil  ^ 

des  abeilles  vinrent  fe  repôfer 

fur  fes  lèvres  y  êc  y  laiflerenï 

un  rayon  de  miel ,  ce  qui  fut 

comme  un  augure  de  ce  qu'on' 

devoir  un  jour  attendre  de  lai; 

Son  père  ou  fon  beàu-pere , 

après  l'avoir  inftruit  d'abord 

dans  Part  de  jouer  de  la  flâte  ; 

qui  étoit  fa  profe£Bon ,  le  donna 

pour  écolier  à  Myrtis ,  femme 

que  diftinguoit  alors  fon  ta  le  ni 

pour  la  poëfie  lyrique.  Ce  fut 

dans  cette  école  qu'il  fit  con^' 

néiflance  avec  Corinne,  &  qu'il 

mit  â  profit   les  bons  avis  dé 

cette  fiUe ,  par  rapport  i  i*ar< 

poëtique.  Il  devint  ênfuite  dif* 

eiple  de  Lafus  »  qui  excelloié 

dans  ce  même  genre  de  poëfie  i 

êc  peut-être  »  ce  Laibs  eft-il 

TAgathocle   dont  il   eft  parld 

dans  le  petit  poëme  Grec  e4 

vers  héroïques  fur  la  vie  dé 

pindare.  Celui-ci  prit  auffi  des 

leçons  du  célèbre  Simonide  ^ 

déjà  vieux.  Mais  ,  il  furpafla 

bien-tôt  tous  fts  maîtres  ,  St  il 

fioriflbic  en  mêihe  tems  que  la 

poëte  Efchylé  fe  fignala  dans 

le  poëme  dramatique  ,  cbtl  Jea 

Athéniens. 


.  La  haute  téputatiaj9</de,:Fiilf.; 
dare  paur  le}yn<|iie;9^1e^l^€b^«r; 
rir  de  plufi^urs  Friciçes.  fe<: 
contemporaios  ,  &  fur^-^out  de$^ 
achUtes  du  premiei;  <)r4re  9  qui 
iè  'faîfoienc  un  graftd  honneur 
de  ravoir  pour,  panégyrîÂe  , 
dans  leurs  viâoires  agoniliiques. 
Alexandre  ,  £U  d'Amyntas  roi, 
de  Macédoine  »  reHo^nmé .  po'ur 
£es  grandes  rîcheOTôs  ,étoitdoué 
4'uo  .goût  naturel  pour  tous  les 
beaux  arts,  ôc  prioripalemeat 
pour  la  poëfîe  &  pour  la  mufi- 
c|ue.  Il  prenoit  platfir  d'attirer 
chez  lui ,  par  fies  bienfaits  »  ceux 
qui  briUoient  dans  l'un  oul'au- 
cre  genre  9  &  il  fut  un  des  ad* 
snirateurs  de  Piodar^e ,  qu*il. ho- 
nora de.fes  libéralités.  Ce  Poëce 
n'eut  pas  moins  de  crédit  à  la 
Cour  de  Gélon  &  d'Hiéron, 
tyrans  de  Syracufe  ;  ôc  de  con- 
cert avec  le  poëte  Simonide  9 
il  contribua  beaucoup  à. culti- 
ver ôc  à  orner  l'efprit,  de  ce 
dernier  Prince ,  à  qui  fon  ap- 
plicatioQ  continuelle  au  métier 
de  la  guerre  9  avoit  fait  négli- 
ger totalement  l'étude,  des  bel- 
les-leittres;  ce  qui  Tavoit  rendu 
Tuilique  &  d'un  commerce  peu 
gracieux. 

.  Findare  fçut  joindre  aux  agré- 
inens  de  la  poëGe  ,  les  pcécep-, 
tes  le$  plus  fublimes  de  la  phi- 
lofophie  9  ayant  embraffé  celle 
de  Pythagore  •  comme  TalTure  S* 
Clément  d'Alexandrie, quî  ajou- 
te, que  ce  Poëte^  avoit  eucon- 
yipiuançe  de  l'Écriture  Sainte  , 
flk  en  particulier  du  livre  des 
Proverbes  9  dpnt  il  jivoit  em- 
prunté (|uelques  fentepces.  Ce 


Pli: 

i|^:t:€^:te  donne  mcam^ 
pout^'l^veoceur  de  cea  danfei^yr 

^,4âp^  les  cérémoni,ç,s  relir> 
gieufes  >.•  ^ccompagnoi^t    les^ 
chœurs   de  mufique*  &  qu'oa» 
ap^elloi^-Hyporchêmes. 
;  S4  piéfé   envers  les^Dieuac, 
éclate  dans  tous  les  ouvrage*- 
qui  nous  relent  de  lui.  Il  ren«- 
doit  fur^tour  un  culte  fpécialà. 
Cybele  9  à  Jupiter,  à.  Pan  de* 
à  Apollon.  Ce  n'étoit  pas  feu- 
lemen^'en  cantiques  Ôc  en  facri* 
£ces  qu'il    faifoit  cenfifter  ce 
culte  ;  il  vouloit  en  perpétuer, 
le  fouvenir  par  les  monumens  les- 
plus  durables.  Il  fit  ériger  à  The* 
bes  9  pr^  du  temple  de  Diai^e, 
deux  Aatues,  l'une  à  Apollon  ,. 
l'autre  à  Mercure.  Il  fit  conf^. 
truire  pour  la  mère  des  Dieux 
&  pour  le  dieu  Fan  9  au-delà 
du  fieuve  Dircé  ,  une  chapelle 
où  l'on  voyoit  la  ftatue  de  la 
Déefife  ,  faite  de  la  main  d'A-. 
fiilomede  &  de  celle  de  So-», 
crace  9  habiles  fculpteurs  Thé* 
bains.  La  maifon  de  Pindare  étoic 
tout  auprès  9  Se  l'on  en  voyoxc 
encore  les  ruines  du  tems  da 
Paufanias» 

Le  Scholiafte  Grec  »  d'apris 
Ariftodeme  ^  auteur  d'une  vie 
de  Piodare  »  laquelle  nous  n'a«. 
vons  plus  I  .accompagne  ce  fait 
de  quelques  autres  particulari- 
tés. Il  dit  donc  que  Pindare  &c 
Olympique,  l'un  de  fes  difci^ 
pies  pour  la  flûte  9  a'étant  re<« 
tirés  un  jour  fur  une  montagne 
voifine ,  pour  y  être  plus  tran- 
quilles  9  furent  fort  étonnés  d'ea« 
tendre  d'abord  un  grand  bruit  « 
puis  de  voir  des  flammes  s^éiaa^ 


r,-iftt  jpîMea  dfcfqîiéHéf  forV6ft 
une  ftaïue  de  piètre  ,iqaî  repré- 
ïenroit  Vi  idéeffe  C^'Bëlé  ;&  gui 
«-^Tançttîr  vers  ëùx  ^T  ^ùe^  I^in'- 
■^aré  ,  frappé  vîvetneàt  '  de  xè 
yrodigè  ,  fil  pofer  dc^van?:  fy, 
'-mzit^n  la  ftatue  de  la  Déefle  ; 
après  qiàdî ,  ayant 'député'  àDeh 
•J^héi v*1>otJr  «'informer'  de  cè"^ 
iqii*îi  y  avoir  à  faire  en  pareille 
cccafron  ,  l'Oracle  répondit 
4u*il  failoit  bâtir  un  tehfple'à  la 
%sere  des  Dieux  ;  ce'  qui  fut 
at'COmpH  par  Pindare.  Dépuis , 
ion  rendit   à' Cybele  tin    culte 

Ïublic  dans  cet  édifice  Tacré. 
fotre  Pqëte,  non  content  d'à* 
voir  envoyé  à  TOracle  de  Ju- 
^itef- Ammon  dts  hymnes  qu'il 
lavoit  compofés  en  rhbribeur  de 
'ce  dieu  ,  lui  xronGicra  /non  une 
Chapelle  9  comme  Tavance  un 
Écrivain  moderne  ',  mâfis  feulé^ 
isent  une  ftatue  >  qui  fut  roa« 
vrage  du  fameux  fculpteur  Ca- 
laçniS}^  que  Pindare  dédia  dans 
ié  temple  qutt  Jupiter  Animon 
avoit  chez  les  Thébains. 
-•  -Tant de  marques  de  prêté  de 
la,  part  de  ce  Poète  y  ne  lui  fu- 
rent point  infruâueufes.  Les 
Oiettx  ,  ou  leurs  Minîilres  »-  eu« 
reot  foin  dé  Ten  récom^è'nfer  > 
partotrtce  qu'ils  exécutèrent 
ifans  H  fuite  en  fa  faveur.  Le 
bruit  s^étant  répaâdu  quel^  dieu 
Fan  aimoit  fort  les  cantiques  dt 
Pindare ,  &  que  fur  les  monta- 
f  aes  voifinés  il  et»  chantoit 
Quelques-uns  Bc  les  danfoit  en 
^cadencé  >  te  Poët*  voulut  en 
'erre  témoin  hii-même;  ôc'ayanc 
^ru' ènt^fkd^e  ce  Ditu  les  diaQ"- 
*^€r  ;y  U  tm  reâentic  une  extrême 
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JbWiSâsy'cé  qui  mit  le  comble 
à  fa  gloire  ,'  dit  Paufanias  «  ce 
fut  cette  fameufe  dédaratioa 
-de  la  Pythie  ,  qui  enjôignoît 
aux  habitsns  de  Delphes  '  dé 
donner- à  Pindare  la  moitié  de 
toutes  les  prémices  qu*on  oP- 
froità  Apollon.  Et  enconféquen* 
c'e;  lorfque  le'^Pôete  afliftoit  aux 
facrifices ,  lePrêtre  lui  crioit  à' 
haute  voix  dé  veiiir  prendre  fa 
part  au  banquet  du  Dieu.  C'é« 
toÎY  fans  doute  en  reconnoiflance 
de'  tous  les  Péans  &  de  toutes 
les  autres  poëfies  que  fa  Mufe 
lui  avoit  '  didlés  à  la  louange 
d'Apollon  9  &  qu'il  venoit  chan- 
ter  lui-même  dans  le  temple  de 
Delphes ,  affis  fur  une  cha'ife 
dé  fer  j-qn'ony  montrott  encore 
du  tems  de  Paufanias  >  contmt 
un  refte  précieux  d'antiquité.  ' 
Quant  aux  mœurs  de  Pindare  J 
relativement  aux  autres  devoirs 
de  la  fociété  civile,  on  peut 
dire  que  la  fublimité  de  fè$ 
idées  ^  reothoufîafme  de  fa 
poë(ie  ne  le  rendoient  pas  d'uil 
commerce  plus  épineux.  Pleîa 
d'humanité  ,  de  candeur  &  de 
politefle  ,  il  fe  faifoit  également 
aimer  de  fes  citoyens  &  des 
étrangers*  Ses  ouvrages  font 
remplis  de  préceptes  de  la  plus 
fute  '  morale.  On  ne  trouve 
point  qii'il  ait  jamair  dit  dti 
mal  de  per-fonne ,  non  pas  mê^ 
me  de  fes  enniemis  ;  fe  confo^ 
lant  de  leur  mraligBtté  par  cette 
maxime  \  Qu*il  vaut  mîtux  «x* 
dur  NnvU  quê  la  phit.  Il  les 
menaçoit  quelquefois  de  leur 
teiidre  la  par^iVle  ,  mais  on  n^ 
VcdiBttlie^tfadede  fâvengeanciP. 

Ik-T      •  •  • 
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Sa  femme  »  coonue  feofeiàçç^ 
fou»  le  nom  de'  Timoxene  ,  lui 
donna  deux  ntlei ,  Eumetis  a^ 
JPolymeiis,  &  Protoniaque»  8ç 
un  £(s ,  que  Suidas  appelle  Dio- 
|>haQte,  il  que  tous  iei  âutrei 
iiomment  Daïphaore  ,  comme 
Son  ayeul.  Ceft  de  (es  deux 
$\\è$  ^  fi  Ton  en  crpic  les  $chor 
iiaftes,  que  Pîodaire  veut  par- 
ler f  lorfq[u*il  dit  en  quelque 
jsndroït  «  que  des  vîçrgi^s  aU 
îoient  Couvent  pendant  la  aui( 
i^ans  le  temple  de  Cybele  »  four 

i chanter  les  louanges  de  cette 
éeffe  &  celles  du  dieu  Pan  ; 
&  en  efièt ,  notre  Poëceavoit 
jfa  maifon  tout-auprès. 
.  On  le  taxoil  d'aimer  un  pe|i 
irop  l'argeot ,  ce  qu'(l  avoir  de 
Commun  avec  fon  vieux  maître 
Simonide.  Il  ne  s'en  déJPend 
l^às  9  ne  parlant  de  Por  &  des 
licheSes  qu*avec>dmiMcion  VâC 
déclarant  en  propres  termes» 
ûuefa  Mufe  étoit  vénale  comme 
jrétûit  celle  de  tous  les  Foëtel 
fie  fon  tems.  Cela  fait  dire  i^ 
Tancien  Scholiai):e,  q^&«out  le 
jnonde  fçavoit  la  paiSon  que 
Pindare  avoir  pour  Por  ;  qu'il 
ilécauvroit  fcin  cara<flere  int<Sr 
t^effé  ,  non-feMlement  en  faifant 
par-tout  Péloge  4cS' ticheires% 
inais  ^n  ioKîf^uani;  à.  fes   Héros 

Sue  c*eit  au  poids  de  Ver  qu'otp 
oit  payer  fe$  cajMiqaes.  Il  o*ér 
(oit  pas  moins  evide  de  louan* 

|;es  9  éc  ne  fé  les  épargnoit  pas 
ui-m6me  »  dans,  toutes  les  oc- 
f^\9ts  ;  en  quoi  il  e  fuîti  Ter 
icenaple  de  prefque  tous  fes  coq- 
îrerei^i;^  ne  fe  font  point  piqué» 

ii|e  ^odeftie  fur  cet  article  »  ^ 


Pi: 

jq  uf  oiit  été  fi  déleme  ne  imités  fâf 
le.ur Su  fucce fleurs.  j 

:  L^^rta^t)^ent  aux  richeflei 
Ine  le  .^çminoir  pas  celLémenc  p 
qu'iL  lui  eut  ôté  le  goût'pouç 

d'autres  obj^^  P^^^  aimables-; 
c*eft-à*d[re  ^  qu'il  étoit  d'unç 
co|iiplexioii.tr^s^amoareMGaL  ^^Sc 
f^  phyfionomie  Pannonçpit.  ^^Sf 
mi  fes  difciples  >  il  y  en/evoij; 
,  un  qu'il  a&edtiopaoit  plus  qu^ 
tous  les  autfçs  ,  &  qui  fe  noinf 
IQpit  Thépxene.  Il  étoit  de  Pifl^ 
deTénédos,  ^  Pindarç  &(  pour 
jiui  des  vers  ,  bien  dinerens  de 
çeuxque  nous  lifons  aujourd'hui 
.dans  fes  Odes*  On  trouve  queJ^» 
ques..^ct^aqti\lQns  defes.poëfien 
^moureufes  dans  les  colleâiooi 
li'Athénée.  Us  doivent  nousfairè 
regretter  1^  perte  de  tout  ce 
que.  Pindarp  avoir  compofé  e9 
ce  gen^e  »  ce  qui  pouvoir  Je 
mettre  en  parallèle  avec  Ana»* 
cçéoo  &  oapho* 

On  Poète  du  mérite  ïe  de  la 
réputation  de  Pindare,'ne  pou^ 
voit  manquer  d'avoir  des  jaloux 
ÔL  des  rivaux  ,  conunâ..avaoc 
lui  Homère  &  Héfiode  avoienç 
eu  le.j^  leurfi  II  e^t  ^opç  pouf 
ceufeur^  déclara  4e  fes  poefies  « 
pu  AmptiiiM»^  d^  l'ifle  d^  Cos  p 
don^  parle  Diogene  Laërce.  Il 
fe.vû  en  concurrence  avec  ^ac^ 
chylîde  ,  neveu  de  Simonide  » 
pOMr  les  Odes,  où  iU  chaii« 
toieetl'un  &  l'autre  les-viAoî^ 
res  rempor^é^l  aux  ieux.publscs 
de  ta  Grèce  i  par  Hier  on  roi  de 
Syi^cufe  ;  ^  il  crut  avoir  liée 
de  fe. plaindre  du  peu  d'égard 
qu'avoir  pour  lui  no  pareîl 
«oo€)»rfCAt^Myrtis>çeiie  feoMW 


fliMttl  ;bvpu  «ofeigné  fet^prt^ 
miers  éléroens  de  la  poëfie  ly« 
rlquc»  vpttlac  eocier..  «o.  lîc^ 
çootrç  lui  ,  dans  ces  mêmes 
iplemnit^s.  Mais ,  il  lui  fit  feotif 
iQute  la  fupériorit^  qu'il,  avoic 
fur  elle,  &  demeura  viâorieux» 
Il  eft  vrai  que  Corinne  «  /o<!tie 
de  la  même  école ,  fut  plus  heu- 
reufe  ,  &  qu'avant  difputé  Ici 
jprix  çpnttt  Pindare  »  eUe  j^ 
vainquit  jufqu'à  cinq  fois.  Il  eut 
encore  le  chagrin  de  voir  fçf 
jDitbyrambes  décriés,  &  tournéi 
en  ridicule  par  les  Poètes  çp<« 
sniques  4e  fon.tems*  Âthénéc 
remarque  de  plus  qu'il  s'auir a 
ta  ialoufie  %  8c  peut*  être  le  mé-* 
pris  de  fes  confrères  les  lyrif 

Îues  »  pour  avoir  cpmppfé  wt 
)de  qu'on  appelloic  A'0f7/uo7fl»'M<- 
^fîccif.,  parce,  que  la  lettré  dtyf^x, 
4  f  Be  s*y  trouvoit  en  aucun  en^ 
âroit  ;  foit  qu'il  leur  fût  impofr 
fiblç  d'^n  faire  autant  >  foit  qu'ils 
p'eoi&nt  aucune  eftime  pour 
cette  ^efpece  de  Poëfie. 

Il  reçut  de  la  part  de  fes  ci* 
toyens  une  autre  moirtijScatipn , 
qui  ne  lui  fut  pas  moins  fenfi* 
|>]e.  Les  Thébains  ,  alors  enner 
inif  déclarés  des  Athéniens  ,.  le 
condamnèrent  à  «ne  aineade  de 
#nf|le  drachmes,  pour  avoir  ap* 
l^ell^  Çfii  derniers  ,  dans  une 
pièce  de  ppëfie  ^  le  plus  ferme 
^ppui  de  la  Grèce  »  &  en  con- 
jTéquenc/e ,  il  lui  fallut  efluyer 
les  bfocards  Se  les  raillerie» 
if 'un  peuple  irrité*  Mais»  il  ee 
fut  bien  dédommagé  par  les 
«Athéniens  mêmes  i  qui ,  pour 
Jui  marquer  combien  ils  lui 
:^(oiçs«X€ÇOQnoiffiif)|  defci.éjor 


ge^y  MO^fenlement  l«ireodirenc 
1^  double  de  la  fomme  qu'il  avoic 
payée  9 .  n^iis,  lui  firent  ériger 
une  ftatue  d*atrain  dans  Achenee» 
devant  |e  portique  Royal  •  ao* 
près  du  temple  de  Mars;  hoq:« 
oeur  que  Ces  compatriotes  n'ont 

Sas  da^oé  lui  accorder  »  &  cette 
atuelerepréfentoicvêtn ,  affisy 
la  lyre  à  U  main  ^  la  tête  ceinte 
d'un  dijidême  •  &  portant  far 
fes  genoux  un  petit  livre  dé* 
roulé.  On  la  voyoit  encore  dans 
Athènes  ,  du  tems  de  Faufa« 

Cet  Hiijorien  nous  appreed 
que  Pindare  «  fur  U  fin  de  fee 
jours  f  eut  une  vifion  en  fonge* 
Proferpine  s'apparut  à  lui  »  fe 
plaignant  d'être  la  feule  Di^ 
vinité  qu'il  n'eût  pas  célébrée 
ilaos  fes  vers*  Mais,  ajopta-t* 
elle ,  j'aurai  mon  tour.  Quspdl 
je  vous  tiendrai ,  il  faiidra  bieù 
que  vous  fafliez  auffi  un.caQttp> 
que  en  mon  honneur.  Piôdare 
pe  vécut  pas  dix  purs  après 
ce  fonge.  Il  y  avoit  è  Thebet 
une  femme  vénérable  ,  parente 
du  Poëte  »  9i  qui  chaotoit  fore 
^bien  fes  Odes.  Une  nuit  qu'elle 
dormoit  ^  elle  vit  en  fonge  Pin- 
dare, qui  lui  chanta  un  canjti» 
Î|ue  qu'il  avoit  fait  pour  Pro« 
èrpine.  Cette  femme,  àfonré* 
veil ,  fe  rappella  le  cantique  » 
&  le  mit  par  écrit*  Le  Poëte 
y  donnoit  plufîeurs  fumomsà 
Pluton ,  mais  entr'autres  celui 
de  Çhryféniur,qui  ,.fans  doute  » 
doit  s'entendre  de  l'enlèvement 
4e  Proferpine ,.  dans  un  char 
dont  les  chevaux,  avoiem  dea 
rtnetd'efit 


-i 


f^Iutarque  raconte  que  quel* 
que  rems  avant  la  mort  de  Pin* 
darè ,  lesThébains ,  à  fa  follîci- 
tatîon  ,  envoyèrent  confulcer 
l'Oracle  de  Delphes  ,  fur  ce 
qu'il  y  avoît  de  plus  avanta- 
]geux  à  rhomme.  La  Pythie  ré- 
pondit aux  députés  »  que  celui 
qui  les  avoir  ehvoyés  ne  dévoie 
pa^  rignorer  ,s*îl  étoit  vrai  que 
l'hiftoire  d'Agamede  &  deTro- 
phbnius  fût  de  lui  ;  mais  que  la 
chofe  lui  feroit  bientôt  mani* 
feftée«  Cerce  'hiiloire>^  portoit 
qu*aprè$  que  Trophonîus  éc  Aga>* 
«nede  eurent  corftruit  à'  Del- 
phes ie  temple  d'Apollon  ^  ils 
•lui  demandèrent  leur  paiement; 
-que  le  Dieu  lesTemic  à  la  hui- 
taine 4  6c  leur  ordonna  de  Ce 
bien  réjouir  en  attendant ,  ce 
qu'ils  ne  manquèrent  pas  d'exé- 
cuter ;  âc  que  s*étant  endormis 
la  feptiemé  nuit,  le  lendemain 
-on  les  trouva  morts  dans  leur 
îîr.  Pindare^  ayant  reçu  cette 
réponfe»  fe  inît  à  penfer  férieu* 
fement  à  la  mort ,'  ÔC  mourut 
en  effet  quelque  te'm^  après', 
dans  leGyn»na-fè  ou  dansle  théâ- 
tre de  Thébes.  Sa  mort  fut  des 
plus  fubitès  &  des  plus  douces  , 
félon  fes  Souhaits*  Durant  le 
fpeâacle  ,  il  s'étoft  appuyé  la 
tête  fur  les  genoux  deïhéoxene 
/on  élevé  ,' comme  pdur  s'en- 
dormir ;  &  Ton'  ne  s*apperçut 
qu'il  étoit  mort  ,  que  par  les 
efforts  inutiles  que  Ton  fit  pour 
l'éveiller  avant  que  de  fermer 
les  portes. 

Les  Auteurs  ne  font  point 
d'accord  entre-eux  fur  l'aUnée 
de  cette  mort«  Suidàs  ne  fait 
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vivFe'^Tindare  que  ciifiquanceâ 
cinq  ans*  Thomas  Magifter  ne| 
lut  donne  d'abord  que  foixante* 
iix  ans  de  vie  ;  puis ,  félon  d'au«* 
très  Écrivains,  il  le  faijc  allei^ 
fufqu'à  fa  quatre  -  vingtième 
année  ,  qu'il  place  dans  Ift 
LXXXVP.  Olympiade  ,&  qu'il 
fait  concourir  avec  l'archontal! 
d'Abion  chez  les  Athéniens* 
Mais  ,  Thomas  Magifter  s'eft 
trompé  ;'car ,  on  ne  trouve  dans 
Diodore  de  Sicile,  pour  les 
Ârehbotès  des  quatre  années  dé 
cette  LXXXVl».   Olympiade'  ; 

2 lie  Naufimaque ,  Antilochidé  |^ 
;harès  &  Apfeudès  ;  &  l'ar-j. 
chantât  de  Blon ,  qui  fans'do^te 
ettl'Abion  deThomasMàgîflèr^ 
^eitapfit  latroifiemè  année  de  lii 
LXXX*.  Olympiade  ,  félon  lô 
4tiême  Diodore  dé  Sicile.  M* 
Fabricius  prétend ^que  ccf  Pôëté 
mourut  pluis  que  nonagénaire* 
<  -  On  éleva  un  tombeau  ^l  Pin* 
dàre  dans  l'Hippodrome  dé  The* 
bes  ,  &  ce  monument  s'y  voyoît 
'è^n'côre  du  rems  de  PauGinias. 
On  trouve  dans  F  Anthologie 
Grecque  (ix  *  épigrammes  à  là 
louange  de  Pindare  ,  dont  il  y 
en-  â  deux  -qui  peuvent  paffe^ 
pour  des  épitaphes ,  de  dont 
fes  quatre  autres  ont  été  faâtei 
pour  fervip  d*infcriptit>fis  à  difi; 
férentes  ftatues  de  ce  Poëte. 
'Sa  renommée  fe  foutint  aprèè 
fa  mort ,  jufqu'au  point  de  mé* 
riter  à  fa  poilérité  les  diftinc- 
tions  les  plus  mémorables.  Lor£*' 
qu'Alexandre  le  Grand  faccageà 
la  ville  de  Thebes  ,  il  ordonna 
expreffément  qu'on  épargnât  là 
maifen  du  Foëte>  &  qu'on  ne  fit 


«tCQti  tort  è    h'  (amilTe.   le^ 
Làcédémoniéhsy  loqg-cems  au* 
paravant ,  ayant  ravagé  la  Béo<^ 
rie  ,  ^  AÏS  le  feu  à  cette  capi» 
fale  »  len  avoient  ufé  de  même^ 
livertis    par    cette,   infcriptioq 
qu'ils  virent  lut  3a  porte  <iu  lo- 
gis :  C'efi  ici  là  mai/on  de  Tin'' 
darcy  ne  ia  brûle^  point,  La  çon- 
fidératioD  poo/ce  Pûëte  fut  de 
it  longue  durée,  ^ue  fès  defceii^ 
dans  ,  du  tèins  de  Plutarque  » 
idans  les  fêtes  Tbéoxénîennes  > 
joûîflbient  enclore  du'  privilège 
de  recevoir  lîa  meilleure  ponioa 
«e  l^-friiftlnie  ftc'rifîèe. 
'     Q''^"^.^^^  <>u^^.3ges  de  Pin-^ 
'dare,  il  en 'avoit  coinpbfé  uii 
^rand  nombre^  en  divers  genres 
"de  poëfie.  Le  plus  tonfidérablé 
•de  toJDs  ,   celdi  auquel   i}  eft 
^principalement  redevable  de  Û 
grande  répiirta^tio'n  V'&  le  feul 
qui  ooûs  refte'âùjoiifrd'huij  eft 
ïe  recueil** tfefeV Odes,  dc/lU 
ii^és  î  chanter  lés  loti  anges  des 
*Athletei    vdîh^ueùrSi'  dans   les 
«uatregranh'jetiy  dé  la  Grèce', 
ies  Olyin'^ic{U^eï,'f^s':^ytîi]eni  ; 
lès  sKéméeût  X'hi  Ifthmîens. 
^Iles  font  tidtéféiirîtb  dans  Ife 
'ï>îaleae    Dbrîëh '&'  i'Éôlién. 
'Celles  de.fts  yttCfie^  qùè.nbui 
ji*avoxi8  plus^'/dcdbïit  il'né^àoxis 
^efte  que  des  fragpbns ,  étaient 
l'ode  où  lé  ^bn&tiife  figma  ne 
%*rroUvt)ît  éifâfecpn  vçrs ,  aînilt 
*4tte  noui  ra^^otts  àèjl  Véiii'àtquë; 
des  poëfîes  Bacchiques  ,  d'au- 
«tfesqut  re<ha»toienc  dans  la 
fête  des  Por^e^-Lauxiens ,  plu- 
^feurs  livres,  de  î)ithyi:ambe$  , 
dix-reptiragédies  f.des  éloges; 
des  épigrammes  en  vers  héroïr 


ior 
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(j^àeii  i^i  lamentations  ,  des 
f  arthéniesjdès  péans  à  la  louao- 
ge  des  hommes  &  de's  Dieux, 
hxr- tout  d'Apollon  ,  des  prpfo- 
diéS'/des  chants  fcholiens  ,  des 
hymnes,  des  hyporchêmes  ,  ic 
des  .pôëfies  faites  pour  la  céré^ 
Hionie  de  monter  fur  le  Thrône* 
"  PrcfqTïe  tous  les  anciens  Au- 
teurs »foit  Grecs  ,  foit  Latins, 
qui  ont  faîr  menti  on  de  Pindare  ^ 
n*én  ont  parlé  qu'avec  de  grands 
éloges.  Tels  font  Pfaton  ,  Ef- 
ehine»  Arcéfîlaiis  dans  Diogene 
Laërce,  Denys  d^HalicarnaiTe , 
Lbugin:,  Paufanias^  Pk}t;arque  , 
Athinée ,  Horace ,  Pline  »  Quinr 
tiliea  rMacrob^  >  &c« 

/Ce  qui  fait  )é  mérite  perfoa- 
oel  &  le  caraâere  dominant  d^ 
Ftndafe ,  c'eft  cette  nobleîTe  , 
cette  grandeur  •,  cette  fublimité 
qui  i'élevent  fouveftt  au-delTus 
deis  règles  ordinaires  ,  acoxquel* 
les  il  ne  faut  pas  exiger  quelles 
f  r6du<!iio;)8.  des  gtands  génies  ' 
ïbient    fervilement    aflu}etties* 
On^yq^t. dans. f es. odes  un  «fr  * 
fet  fèofible  de  ce  qVoàtf  ppelle 
enthoufijaûne.  U  pourroit  (néms 
y  paroftre  un  peu  trop  dé  har* 
diefTe,  û  wn  mélange  de  traits 
plus  agréables  Q*y  îervoit  d*a^ 
douciujSim^Qt.  Le  Poste  Ta.  bieii 
ïéntî  ;  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait 
.d^e  i;em$,.ep  tems  rép^dre  dea 
ileturs. à  pleines  mains  ^.en  quoi  ' 
Ya  rivale  ,  la  célèbre  Corinne  ^ 
lui  a  même  reproché  l'excè^. 
;   Vïirîtaljlèmenf,  Horace  ne  1^ 
loue  que  par  le  caraâeje  de  fu« 
blimité.  Selon  lui ,  c'eft  uncy« 
gne  qu'un  efiôrt  impétueux  C| 
le  fecours   des   veats  élevenî 


ju>x  V I 

jnfquei  daos  le»  nues^NcVft.iill 
torrent,  qui,  groffi  parTaboD* 
daoce  de»  eaux  •  renverfe  tout 
^e  qui  s'oppofe  à  rimpécuoficé 
^e  fôn  cours.  Mais  /à  le  regar- 
der par  d*au^res  endroits ,  c'eft 
an  ruifleau  palfible ,  dont  Feaa 
claire  &  pure  coule  fur  uo  fable 
d*or  entre  des  rives  fleuries. 
C*ctt  une  abeille  »  qui ,  pouf 
èompofer  foa  neâar ,  rana^^e 
fur  les  fleurs  ce  qu'elles  ôù% 
de  plus  précieux. 

.    Son  ftyle  eft  toujours  pro* 

f»ortionné  à  fii  manière  de  pen« 
er  ,  ferré  ,  concis  »  &  fans  trop 
de  liaifoos  dans  les  mots.  LVw 
prit  en  découvre  aflest  iians  Iâ 
fuite  deS'  çhofes  qu'ail  traite  j^ 
les  vers  en  ont  plus  de  force. 
%*e  foin  d'aji^ejr  des  traitfitions , 
ne  feroic  que  rallentir  le  fea 
4u  Poète»  en  donnant  àrrenchou** 
jGafme  Ui  tems  de  fe  refroidjir. . 
En  parlant  de  Pindare  »  corn* 

pie- noua  avons  fait*  nous  ne 
prétendons  pas  le  donner  pour 
«D  auteur  faoi  défauts.  Il  en  a> 
^tt'ii  eft  difficile  d^excufer  ; 
vais ,  lé  nombre^fic  la  grândeu^ 
lies  beautés  qui  lés  accompa^ 
gnent  ^  doîvenr  les  çoorrÎT  ,  8c 
les  faire  préfque  diPparottre. 
Il  fallôîs  qu'Horaée  »  bon  juge 
caKmtt  manière  ,  mais  fur' tout 
ca  celle-ci»  eût  coiiçû  une  haute 
idée  de  Ion  mérite ,  puifqaMl  né 


craint  point,  de  dire  qu*on  ut 
peut  )fans  une  témérité  vifiblei 
prétendre  l'égaler. 

PINDARE ,  PiW4r»s  ,  M 
n/y/a^  f  poète  l][rique  $  né  4 
Thebes  ,  comine  le  précédent  ^ 
dont  il  étoit  proche  parent  t 
étoit  fils  de  ScopéUnus.  On  lu| 
attribue  un  poëme  de  la  priGe 
de  Troie  ,  qui  a.  ^tt  imprimé  i 
Bafle  de  ailleurs. 

PINDARE  ,  Pindarus^  (*) 
n/v/asoQ(  ,  iin  des  affiraochis  d^ 
C.  Caffius.  Ce  général  Romain  , 
ayant  été  vaincu  à.  la  premier^ 
bataille  de  FhiUppes,  Tan  dç 
Rome  710  ,  &  4%  avant  J.  C«  » 
n*eut  pas  le  courage  de  furv%- 
vre  à  fa  défaite.  De  défefpoir  , 
il  fe  retira  dans  .une  tentf  aban» 
donnée ,  fuivi  dePindare ,  qu'i^ 
gardoit  aupr^i^  de  fa  perfonne  « 
depuis  le  temps  des  malheurs  djp 
M.  Craffus  dans  la  guerre  con- 
tre les  Parches  ^  afin  oue  dane 
le  befoio  il  devint  »  enlu}  6tanc 
la  vie,  fa  4«.rpîerc  tfflource. 
Cet  affranchi  lui  cotupa  la  ttte^ 
car  00  U  ifoikvâ  leparée  da 
corps.  Pindare»  l»i;Hnême  .bc 
parut  plua  depuujçéj.ioomeotî 
ce  qui  fit  foupçow|er  à  quel- 
ques-uns f  mais  .contre  toute 
yraifemÊlancc  Vil^ïnU  «voit  atf 
ïans  ordrej^     ';;      -  - 

PINDE ,  «a A4  ^  n/r/oc ,  (e) 
montagne  4e  Çrece ,  confacnS© 
aux  MufesrAulS  nVt-ellè  1^ 
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#t4  oubliée  dâos  les  écrhi  des 
^oëtes.  Ce  o'étoit  pas  propre- 
jÂcnc  une  montagdë' feulé  »inais 
fine  chaîne  de  moDtagoe;s,  habi- 
tée par  differens  peuples  de 
ytpné  &  dé  la  Thcflalie  ,  en- 
|;r*autres  par  les  Athananes  >  les 
jËfthice$  &  les  >errhé|)es.  Elle 
féparoiila  Macédoine ,' la  Thef- 
fane  &  rÊpke.'te.Pinae,  dît 
Scfabon  »  efl  une  grande  monr 
t^gne  qui  a  la^'  Macédoine  au 
hptdy  les  Perrliebés  au  couchant , 
les  Dolopes  ail  mjdî.^  &  qui 
éft.copnpnfe  dans  la  .TheMa-r 
K^.  Piîne  là.  plâc<i.<fa;îi8  TÉpirc^ 
Four  accorder  ci^s  deux  auteurs, 
irTùific  dé  dire .  jcpie  le  Pinde 
^tjpit  entre  l'Épjre  &  la  Thef- 
fgtie  f  6c  que  jes  peuples  qui 
l'habitoientdu  côté  dèlaThe^a- 
lié ,  étoient  âppilléiTheflaliens, 
de  que  ceux  qui  i'habiioient  du 
fôté,  de  TiÊpire:*  étoieot  répu- 
f^^:Ép|rpteSf  TitetLive.  nomme 
jcette  ^ontagnp  Lyocus  ;  & 
Oialcondyle  ,  de  mimt  que 
Sôphien  ,  dit  que  le  nom  iao- 
iderne  eft  Mezzoro* 
:  ;P1NDÊNISSE  ^.  Phdifiifus , 
(^)  ville  de  VAût^  Mineure  »  dç 
i«  dépendance  des  Éleuthéroci- 
liciens-y  ou  peuples  libres  de  U 
Cilicie.  Cic^ro/i,  ayant  ai&ég^ 
fii  pris  ce^e  place» in.. luforo»! 
un  de  Tes  amis  en, ces  termes  : 
m^  Je  fis  avapcer  Parmée  devant 
«k  Pindénifle»  ville  des  peuples 
SI  librea,  de .  la  Gilicie  f  fituée 
m  fur  un  lieu  très  «élevé  de 
I»,  trés-forte  d^flîeite ,  ôç  d'ail- 
?»  leurs  habitée  par  un  peuple 

..(«)  Cicer.  a4  A«kfc.  X.  11.  Bpiit  to.| 
K  Xir,  £)pm,  4.  «4  T;  Fémp.  Attila  1 
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»  qui  D*a«oit  jamais  voulu  re- 
T»  comioftre  aucun  Roi  »  qi^i 
n  recévoit  les  fugitifs,  &  at- 
Il  tendoient  fièrement  l'arrivée 
»  ,des  Parihes*  Je  crus  qu*il  y 
»  àlloit  de  rhonneur  de  l'En)*- 
j»  pire  Romain  ,  de  réprimer 
;9^1eur  audace  ,  afin  d*abatt;re 
»  plus  aifément  le  courage  des 
0  autres  qui  étoient  ^mal  io« 
'r>  tentioniiés  pour  nous.  J!a/Ii4- 
x>  ^eai  donc  la  place  >  Si  j^ou* 
x>  vris  la  tranchée;  5c  ayant  fait 
»  faire  autbuc  fix  foVts  avec  de 
»  très-grandes  lignés  «  je  Tat- 
o  tiquai' par  des  terrafles  %  des 
s»  vinées  &  des  tours  ;  &  à  force 
»  d'in^rumens  Ôc  de  machines 
»  de  guerre  que  j'y  employai 
»  avec  un  grand  nombre,  d'ar* 
Il  çhers  1  j'en  vins  enfin  à  bout 
»  après  cinquance-fept  jours  de 
n  fiege  ,  avec  beaucoup  de  tra- 
»^  vail  f  ce  fiuis  que  dos  alliés 
«T  en  euiTent  foùffert  aucune  ijn- 
n  commodité  ni  aucune  dépeii* 
»  le  ;  en /forte  que  tous  les 
V  quartiers  de  la  ville  étant  00 
a»  renverfés ,  ou  brûlés /ils. fu* 
»,  rent^-f^ffés  de  fe  rendre  ft 
3»-  ma  difcrétion.  » 
,  yiNDÉNISSITES  .  Pîndi^ 
^hîj^ts^  les  habitans  de  la  ville 
jdé  Pindénifle,  Voyez  Piodénifle* 
^Mmt^Tineus. {h)  TOI  à%. 
lyriê  y  isuquel  les  Romains  en** 
vby'efent  une  âmbâ0ad'e  ,  Tab 
de  Rome  535  »  &  217  avant 
h  G*  ppur  lui  demander  le 
paiement  du  tribut  qu'il  de  voit  9 
ou  des  6tages  •  s'il  n'étoit  pas 
en  état  de  payer  à  Péchéaace^ 

L.  V.  Epi(l«  10. 
(h)  Xit.  JLir.  SnJCXII,  e.  ||/   "    . 
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FINES ,  Pinesy  (a)  T^nnçnte^) 
TuD  des  principaux  chefs  de  ia 
Bâtîoh  ,  qu*il  pacifia  ,  en  fc  li- 
vrant lui  «ma  me  aux  Romains', 
fous  l'empire  d'Augufie  «  Tan 
de  Jefus-Chrift  8. 
TWI^.Foyti  Aurîgarîî. 
PINUS  ,  Pinus  ,  nirvç ,  (g) 
lieu  de  infle  de  Çhio  ;  dont  fl 
'ttt   fait    mention  dans    la   vie 
d'Homère.    Suivant    Je  ^  texte 
'Grec ,  il  faudroit  lire  Fitus. 

PINUS  ,  Pinus  ,  Wnç  ,  (c)  un 
des  filsde  Nùraa  Pompiliùs^fut, 
félon  qoelques-uns  ,  la  tige  de 
"fa  famille  des  Pinariens.  Tite- 
'Live  &  DenyS   d*Halicarnaflè 
donnent  à  cette  maifon  une.ori« 
gtne  encore  plus  noble  &  j>Ius 
^ancienne  ;  car ,  ils  la  (ont  def^ 
'cendre  des  Pinariens  qui  étdieht 
lei  Prêtres  d*Hercule  ;"&  Vir- 
gile at'fuivi  cette  tradîtion. 
î    MPA  ;  -ou  PipÀRA  ;  P^pày 
Ptpdra ,  (d)'  ûlie  d*Attàfe,  roi 
*«les  Marcomans'  y  devînt  unè.jdès 
^cûn^ùbines  deGaîiiènrCe  prince 
SsYôir  Cédé  à  Attalé  un'ejprbVrndi 
ùôtfr^âvoîf  fa  iillé.     3^      '*    ' 
^  PIPiPX  ;  Pîppa,,  C^X^ÎciR^rf^ 
ae  ,  qui  fervlt  aux  pjaVfîrs  de  C. 
"Verres.  CTétoit  la  feîiiliie  "d'un 
'Syi'a^ufaln  »  nommé".  Efthîrjon  \ 
*qUi  àvoit*  fourni  matière   âArtï 
"toute  la  Sicile  à  pîufifeuVs'clîanr 
Ibis'gàlàhtes  fur  fés  amôUi^  invet 
«.Verres- 

PIQUE.  Foy^  Hàfte. 
^  Lts  jii^u*e$,que  nousvoyotfsf jO 

(s)  Vélleû  Parère.  L.  tl.  c.  ii«  «  ii4« 
Wtéff  Hift.  des  Emp.  T.  I.  p,  fti|. 
O)  Horoer.  Vit.  c.  zq^,.  '>     i      ' 
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fur  lès  môiiumens ,'  font  du'icttir 
des  Empereurs  Romains.  Elles 
font  à- peu-près  d'une  même 
longueur  y  d'environ  fix  pîedf 
&  demi  en  y  comprenant  le  fer« 
On  les  voit,  encore  plus  claîref» 
ment  dans  les'  bas-reliefs  dt 
Trajan  trànf(ldrfés^à  l'arc  de 
Conftahtin;  où  Jtfes  femblerft 
un  peu  paffer' cette  mefûrequç 
Ton  prend  fur  la  taille  de  plu^ 
fleurs  hôiÀirt'ôs^flftii  les  portent» 
Les  piqueî.HeTCulîenties^.donC 
^àrle  Ti-^l^elfius  Pollioii  dans  U 
vie  de  Veirtpere^t  Claude  le  Go- 
thique, ^tôi^nlt^eut-être  des  VU 
;ques  plus  lôngu'e'syu  plus  ortiéek 
que  lei.  aiinres.' 1  ;  ' 

Oïl  fèmarqùé  fb^  h  colomne 
de  Trajan  deux  Piques  ,'.  dbni 
le  fer  eft  en  demi-ltine  convexe  ^ 
Elhes  font.  efliteleV  mains  dp 
cetTx  qu*ôn  a^jièlloît  prîmïpiH\ 
qui  pdrtoîènt  dejt  peanx  de  lion 
fur  la  tête.  Lès  Piques  'étoienè 
encore  pins  petites  du  tems  dé 
Mârc-Aurtle.  '  Ot(  en  Voit  nj^ 
grand*' nombre  fuir  fa  colomâb 
qui  ne.  patTc^nt  guère.  la  raiHè 
•des  fol(iats:.H  y.  en  z  cj'autres 
beaucQup  plus  petites  ,  comnié 
de»  Javelots  que  Pon  voh  queU 
.'qu e fois  '  entre  les  mains  de 
PEmperéur ,  6c  on  en  femarquê 
tfc  tneme  fiir  Tatc  deCanftanttA . 
daAs  les  combats  de  ce  prince» 
Les  Piques /d^  tcmjj  de-  Théo* 
ddfe  9  font  beabcoup  "plus  pe^ 
tites  >  fit  hefaroiflentmvoir  gué^ 

(^0  Cré?.  Hift.  des.  Emp.  Tom.:  Vi 

p,    445.  ....  vC^ 

(#)  Cicer.  in  Verr.  L.  VU.  c.  éç. 
Cf)  Antiq,  EypU   pal.  D,  BscR.  df 
M6mf.T;ïV,*p.  ïs.*-        '  '  ^ 
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lirplos  de*miatre  pied&Je  long. 
.  PIRAICfe.[Le  paî's],  regio 
Pirdice ,  Fif  nuftuuM  9  (4)  païs  de 
Grèce  dans  la  Béotie*  Thucy-. 
dide  dît  que  les  Péloponeélîens  , 
paflànt  par  la  Béotte  ,  ravagè- 
rent le  païs  de  Pîraïce  ,  que 
cukivoient  les  Oropiens  9  aflii- 
iettîs  aux  Athénieos* 

PIRASIENS  ,  Pirafii  ,  (h) 
Uetfiœciot ,  peuple  de  Grèce  dans 
la  Tfaeflalie.  Il  en  eft  fait  men- 
tion dans  Thucydide* 

FIRÊE  f  Piraus  ,  ïteifauvç^ 
(c)  porc  de  la  ville  d'Athènes  ^ 
qui,  félon  Scrabon»  étoit  à  crois 
fens  cinquance  fiades  de  Schœ- 
nus,  ville  fituée  vers  Tifthme 
deCorÎQChe»  &  à  trois  cens- 
trente  du  promontoire  de  Su- 
HÎum.  On  prétend  que  ce  lieu 
fut  d*abord  une  iile  ,  qu'on  ap- 
pella  Pirée  9  àcaufe  de  fa  fîtua- 
tion  au-delà  du  rivage  de  TAt- 
fique  9  nommé  Aâé. 

Ce  fut  ce.  porc  qpi  contribua 
le"  plus  à  la  grandeur  &  à  la 
puiflaoce  d'Achenes.  Avant  Thé- 
jniiloc]e,c'étoit  une  fîmple  bour- 
gade. Les  Athéniens,  pour  lors  f 
n'àvoienc  d'autre  porc  que  le 
Phalete  «  qui  étoit  fort  borné  & 
fort  incommode.  Thémiilocle  , 
qui  fongeoit  à  tourner  coûtes 
les  forces  d^Athehes  du  c6té  de 
la  mer ,  fentic  bien  qu'il  falloir  » 
pour  faire  réuflîr  ce  deflein  ^ 
Téritablement  digne  d*un  grand 
iiomme  »  préparer  une  retraite 


« 


r«)  ThocyH.  p.  iiç, 

{*)  Thucyd.  p,  11^. 

/r)  Strâb.  p.  58  ,  59,  ^91  ,  595  , 
f  9tf£  Plifi.  T»I.  p  1 14,  i97<PauC  p.  i»  ». 
'Çtntk,  Ncp,  in  Jheakijk»  c.  6»  in  Alcibiid. 


PI  2py 

aflbrée  pour  un  grand  nombre 
de  vaiflfeaux.  U  jeccà  Tes  vue*, 
fur  le  Pirée  »  donc  les  cerrçs  fc 
courboienc  en  crois  arcs  diBc^r 
rens  »  &  faifoienc  par  leurs  dé*^ 
cours  crois  ports  naturel^  9  que 
l'ancrage  ,  l'abri  &  la  capacité 
rendoiencadmirables«Cecce  corn*. 
modité  du  cerrein  engagea  Thé* 
miftocle  à  préférer  ce  porc  à. 
l'ancien  porc  de  Phalere.  Il  y  fie 
cravailler  fans  relâche ,  eut  foin 
de  le  bien  forcifîer  ,  &  le  mic^ 
bien-tôt  en  étac  de  recevoir  de 
nombreufes  flocces.  Mille  vaif* 
féaux  ,  félon  Pline  »  &  quatre 
cens  feulemenc  j  félon  Scrabon», 
pouvoient  y  mouiller  commodé- 
ment'fur  neuf  y  dix  ,  ou  doaize 
brafles  d'eau ,  &  même  en  quelr 
ques  endroits  I  fur  quinze  «Mais  >, 
aujourd'hui  que  nos  vaiiTeaux 
fonc  de  grandes  machines  «  qua* 
rance  ou  cinquante  atnroienc  ô^ 
la  peine  à  s'y  ranger. 
.  Ce  porc  écoit  éloigné  de  U 
ville  d'environ  deux  lieues  ». 
diilance  avancageufe  «  félon  Im 
remarque  de  Plutarque  »  pour 
écarter  de  la  ville  la  licence 
qui  règne  ordinairement  daiia 
les  porcs.  La  ville  école  en  écac 
d'être  fecourue  par  le  Pirée  >! 
&  le.  Pirée  par  la  ville  ,  fana 
que  le  bon  ordre  qui  devoit  êcr.c, 
obfervé  dans  la  ville  ,  en  fouf« 
frîc. 

Ce   fut  Périclès  qui   }qîgnîf; 
Athènes  au  Pirée  parlé  fameux 

c.  6.  in  Thrafyb.  c.  1.  Jufi.  L.  V.  c.  8. 
Xenoph.  p.  462.    &  fej.  Diod.  .Sicul. 
p.   i64  >   31»  ,  7^6.    Thucyd.   p.  4i  »% 
109 ,  16}.  &  /#f  Roll.  Hifi.  Aqc«  t.  lU 

P»  M>  •  Hi*  T.  y;,  p.  $78 ,  5w..  .  ^  \ 
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mur  f  dont  la  longueur  étoîc  de 
deux  lieues ,  q\x\  faifoic  la  beauté 
&  la  fâreté  du  Firée  &  dé  la 
ville  ;  on  Tappelloit  la  longue 
Muraille.  Démétrius  de  Phalere»' 
pendant  qu'il  gôuyernoic  Athè- 
nes 9  s'appliqua  parriculieremenif 
S  fortifier  6c  à  embellir  le  Pirée. 
C*arcenal ,  qui  y  fut  alors  conf»' 
rruit  f  a  été  regardé  comme  un 
des  plus  beaux  ouvrages  qu'il  y 
arît  eu  dans  la  Grèce.  Démé- 
trius  en  donna  la  conduite  à 
Philon  ,  l'un  des  plus  célebrefs' 
Archite(^es  de  fon  teras.  Il  s'ac- 
quitta de  cette  rommifEonavec' 
tout  le  fuccès  qu'on  devoit  at- 
tendre d'un  homme  de  fa  repu-' 
tation. 

Nous  trouvons  dans  Paufa- 
oias  le  détail  de^  monumens 
dont  le  pirée  étoit  décoré,  i^. 
Un  lieu  confacré  à  Jupiter  &' 
à  Minerve  ,  où  le  Dieu  &  la 
Déëfle  étoient  en  bronze  ;  Ju- 
piter tenoit  on  fceptre  &  une 
viâoire;  Minerve  ,  une  pique. 
t)ans  ce  lieu  étoit  encore  un 
tableau  d'Arcélilaiis  ,  qui  re- 
préfentoit  Léofthene  &  fes  en- 
fàns.  2^.  Un  grand  &  long  por- 
tique ^  où  l'on  tenoit  un  marché 
pour  ceux  qui  hàbitolent  lé 
long  de  la  mer;  car,  ceux  qui 
en  étoient  éloignés  y  avoient  le 
'Teur  à  part.  Le  long  du  porti- 
que qui  dohnoit  fur. la  mer,  on 
Toyoit  une  ftatue  de  Jupiter , 
éc  une  autre  qui  repréfentoit 
^e  peuple  d'Aihenes  ,  toutes 
deux  faites  par  Léocharès.  En- 
fin ,  fur  le  bord  de  la  mer  ,  on 
Yoyoit  un  temple  de  Vénus, 
Mti  ftt  Conooi  en  mémoire  du 


c6v^htt  naval ,  64  îl  déft  fë- 
flotte  de  Lacédémone  auprès  de 
Gnide ,  dans  la  CHerfonncfe  de^ 
Carie.  * 

'  Les  Grecs  modernes  appel-* 
Tent  le  Pirée  Porti-Draco  ;  flc 
les  François ,  Porto-Lione  jî'u» 
&c  l'autre  à  caufe  d'un  beau  lioi< 
de  marbre  irois  fois  plus  grand 
que  nature, qui  eft  fur  le  rivage 
au  fond  du  porr.  Il  eft  affis  fuç 
fon  derrière, la  tête  fort  haute  , 
percée  par  lin  trou  qui  répond 
à  la  gueule  ;  & ,  à  la  marque 
d'un  tuyau  qui  monte  le  long^ 
du  dos ,  on  connoît  qu'il  fer- 
voît  à  une  fontaine  ,  comme  ce^ 
lui  qui  eft  proche  de  la  villeJ 
Je  ne  pus  apprendre  •  dit  Spon  > 
de  nouvelles  dé  celui  qu'on  di^ 
être  dans  la  citadelle ,  fi  ce  n'eff 
qu'on  ait  pris  un  devant  de  che- 
val dans  le  mur»  au  nord  du 
château  ,  pour  celui  d'un  lion* 
Quelques-uns  attribuent  à  IMma- 
gination  frappée  de  ces  lions  , 
Je  monilre  dont  une  femmeTur^ 
que  accoucha  à  Athènes  ,  dant 
la  citadelle  «  l'an  1665  au  moi^ 
d'Oâobre.  Elle  le  porta  neuf 
mois  comme  un  enfant.  Quand 
il  vint  au  monde  ,  il  fauta  aufli* 
tôt  en  terre  ,  &  commença  91 
marcher,  à  crier  de  à  marmottes!, 
certains  accens  ,  qui  appro- 
choient  de  l'aboiement  d'utt 
chien.  Il  ayoit  les  oreilles  droi-^ 
tes  comme  un  lièvre  ,  Se  fo* 
mufeau  reiTembloit  à  celui  d'uii 
lion.  Ses  yeux  étoient  étince* 
lans  ;  deux  grofles  dents  lui 
fortoienf  de  la  bouche.  Ses  pieds 
paroiflbient  comme  ceux  d'ua 
enfant ,  8c  fcs  mains  comme  dté 


fmet  d^ttU  plfeau  de  proie.  Eir* 
fin ,  on  eut  de  ]a  peîoe  à  pou* 
vpir  difcerner  ion  fexe.  Le 
Vaivode  &  le  Cad»  rallerent 
Toirf  rois  jours  après  fanaifiàncet 
9c  ordottoereot  qu*on  feroir  une 
grande  fofle  »  Si^  qu'après  y 
avoir  jeaé  ce  monftre ,  oa  U 
remplirok  de  pierres  ,  ce  qui 
(ut  exécuté  le  8  d'Oâobre. 

L'entrée  du  port  eft  étroite; 
de  forte  qu'à  peine  y  pourroit*^ 
si  pafier  deux  galères  à  la  fois* 
Mais  9  quand  on  eft  dédans  »  il 
y  a  un  bon  fond  par>tout»  fi  ce 
a*eft  dans  un  enfoncement  *  qui 
étoic  peut-être  comme  une  darfe 
pour  les  galères»  &  qui  eft  pref« 
que  tout  comblé.  Il  eft  de  bonne 
tenue  &  bien  fermé  ;  &  quand 
inéme  les  vaîfleaux  feroient  por- 
tés à  terre  par  quelque  tempête» 
ila  ne  fe  romproient  pas  i  parce 
qu'il  y  a  aflez  d'eau  &  qu'il 
n*y.  a  point  de  rochers  »  ni  de 
brifans  cachés  ;  ce  que  l'on  a 
vu  par  rexpérience  de  cinq 
vaiueaux  Aoslois,  qui  eurent 
cous  leurs  cables  rompus  dans 
mne  nuit  par  une  bourrafque.    . 

On  voit  le  long  du  port  quel- 
ques fondemens  de  murailles  » 
éc  ceux  d'une  tour  quarrée  vers 
rembouchure.  Le  tombeau  de 
TMroiftoçle  eft  près  de  là; 
nais\  on  n'oferoit  affurer  que 
ce  foit  un  grand  cercueil  de 
pierre  ,  qui  eft  environ  à  cent 
pas  du  port  9  près  de  quelques 
|;rottes  tailjées  dans  le  roc.  Il  ne 
re&e  plus  rien  de  la  petite  ville 

• 

^.<ii)Tbucyd.  p.  564* 
II)  Plut.  Tom.  1.  p.  i|  »  4^« 
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die  Pirée^  ni  de  fes  beaux  por-> 
tiques ,  dont  Paufimias  fait  meo» 
tion*  Le  feol  bâtiment  qui  fubf- 
fifte  «  eft  un  magafin  pour  rece<-. 
voir  les  marchandifes>.&y.  payer^ 
}es  droits  de  la  douane. 

En  revenant  de  là  à  Adieoee, 
on  voit  prefque  tout  le  long  dm 
chemin  »  les  fondemens  de  la  mit- 
raille  qui  joignoit  le  Pirée  à 
la  ville  9  ce  qui  fut  détruite 
par  L.  Sylla. 

PIRÉÉ  Piraus^  Uf4fmo(;,(my 
port  que  Thucydide  attribue 
aux  Corinthiens.  Dès  le  çem# 
de  cet  Hiftorien ,  il  étoit  déjà 
défert.  Ce  port  étoit  fitué  fur 
les  confiiM  du  territoire  d'Épi« 
daure. 

PIRÉE  [La  porte»  otf  lee 
portes  du  ]  ,  (})  porta  PirMca^., 
porta  Pirdica  f  irij^yi  Iîftpau%i  , 
vrô}<m  lîufeuKo.]  f  porte  d'Athe- 
oes ,  qui ,  fans  doute ,  fut  aioli 
nommée  »  parce  que  c*étoit  celle 
par  où  l'on  fortoit  pour  aller  au 
Pirée. 

PIRÉE ,  Piraus ,  mlpw9ç ,  (c} 
fidèle  compagnon  de  Téléma- 
que  «  étoit  fils  de  Clytius.  Uo 
)our  qu'il  étoit  arrivé  uo  étrapH. 
ger ,  lélémaque ^  partant  pour 
aller  vifiter  une  petite  terre  qui 
n'étoit  pas  éloignée  d'Ithaque  « 
s'adrefla  à  Pirée  ,  &  lui  dit  : 
«  Mon  cher  Pirée  >  de  tous  vof 
n  compagnont  qui  in'ont  fuivl 
n  à  Py ios ,  vous  m'avez  toujours 
»  paru  le  plus  attaché  à  moi,&Ic^ 
»  plus  prompt  à  exécuter  mies 
»  ordres  ;  je  vous  prie  de  mener 

(e)  Homer.  OdyAT.  L.  ^V.  v.  5|i, 
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»  chez  vous  cet  hôte qife  jeTOuè 
»  confie  ;  ayez  de  lui  tous  les 
y>  foins  poffibles ,  &  faites- lui 
a»  tous  les  honneurs  qu'il  nié- 
»  rite  »  jufqu'à  ce  que  je  fois 
»  de  retour  à  Ithaque.  »  Pirée 
lui  répond  :  «c  Télémaque,  vous 
»  pouvez  être  fur  que  queÙ 
»  que  long  féjour  que  vous  fafr 
»  liez  à  la  campagne  ,  j*aurai 
»  foin  de  Fhôtc  que  vous  me 
»  confiez  I  6c  qu'il  ne  manquera 
3o  chez  moi  d  aucune  des  cho- 
»  fes  que  demande  rhofpita* 
»  lité.  »         ' 

\  Peu  de  tèms  après ,  Téléma- 
que, de  retour  à  Ithaque,  voyant 
rirée  qui  menoit  à  la  place  cet 
étranger  ,  fe  levé  promptement 
&  va  au-devant  de  lui.  Pirée  ^ 
en^  l'abordant ,  lui  dit  :  a  Or- 
»  donnez  tout-à-Theure  à  des 
»  femmes  de  votre  palais  de 
»  venir  chez  moi  >  afin  que  je 
i>  vous  envoie  les  préfens  que 
h  Ménélaus  vous  a  faits.  »  Té- 
lémaque  lui  répond  :  «  Pîrée  , 
»  fi  les  pourfuivans  de  Péné- 
»  lope  viennent  à  bout  de  me 
30  tuer  en  traîtres  dans  mon 
»  palais  &  de  partager  mes 
»  biens ,  j'aime  mieux  que  vous 
»  ayez  ces  préfens  qu'aucun 
»  d'eux  ;  &  fi  j'ai  le  bonheur 
•»  de  les  faire  tomber  fous  mes 
â>  coups  4  alors  vous  aurez  le 
»  plaifîr  de  les  faire  porter 
»  chez  moi ,  &  je  les  recevrai 
h  avec  joie,  o 

;  PIRENE ,  Pinnc ,  nir^irn  ,,(4) 
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fomabe  de  Corinthe«  ci  On  rap* 
i>  porte  9  dit  Taufanias  ,  que 
»  rirene  ,  inconfolable  dé  U 
»  mort  dé  Cetichrîas  fon  fils  » 
»  qui  avolt  été  tué  mâlheureu- 
»  fement  par  Diane  «  yerfa  tanè 
»  de  larmes  9  qu^elie  fut  chaa«» 
»  gée  en  cette  fontaine  »*qui 
»  depuis  a  porté  fon  nom  ;  aùffi  , 
»  a-t-on  pris  grand  foin  de 
»  l'embellir.  Elle  eft  bâdé  de 
n  marbre  blanc  9  &  l'on  a  pra« 
»  tiqué  des  enfoocemens  en  ma* 
»  niere  de  grottes  ^  d'où  l'eau 
»  fe  répand  dans  urr  grand  ba(^ 
a>  fin  ;  cette  eau  eft  fort  bonne 
»  à  boire.  Plufieurs  croient  que 
»  les  Corinthiens  plongent  dans 
»  ce  bafiîn  leur  cuivre  au  for'- 
»  tir  de  la  fournaife  »  pour  lui 
n  donner  une  meilleure  trempe  ^ 
a»  mais  c'eft  une  erreur  ;  car  ^ 
^  les  Corinthiens  n'ont  pas  mê- 
»  me  de  cuivre  chez  eux.  Près 
»  de  cette  fontaine,  on  a  placé 
11  un  Apollon  qui  eft  entouré 
I»  d'un  petit  mur  à  haûtenr 
»  d'appui  y  où  l'on  a  peint  lé 
aa  combat  d'Ulyfie  contre  les 
3»  amans  de  Pénélope.  » 

PIRENE  ,  Pir(rie  ,  mr/>*M» 
(h)  fille  d*Achéloûs,  félon  queU 

?[ues'uns.  Cependant,  dit'Pau* 
anias  «  fi  l'on  s'en  rapporté  à  ce 
poëme  qui  a  pour  titre  ,  les 
Femmes  Illujtres,  Pirene  fut  fille 
d'CEbalus,  La  tradition  des  Co^ 
rinthiens  étoit  que  Cenchrias  Sc 
Léchés  étôient  tous  deux  fils 
de  Neptune  &  de  Pirexie.  f^oye^ 
l'article  précédent. 


..  (*)  Pauf.  p,  89.  Ofid.  Metam,  t,  Vll.l    (O  Pauf,  p.  88. 
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WRITHOUS ,  Pirhhus ,  (tf) 
PMvç  .  fils  dlxion  Ôc  de  Dia  > 
foccéda  à  fon  père  au  royaume 
d«s  Lapithes  »  &  fut  lié  d'une 
•miiié  (î  étroite  avec  Théfée  » 
ffoi  d* Atheoes  »  qu'on  a  cités  ces 
deux  Prince»  dans  tous  les  tems, 
%:<MBine  un  modèle  de  deux  par- 
Caits  amis.  Voici ,  félon  Plutar- 

2ue^  quelle  fut  l'occafioti  qui 
f  Battre  leur  amitié. 
Pirithoûs ,  ayant  entendu  par- 
ler de  ia-  valeur  de   Théfée  > 
*^ouluc  fe  roefurer  avec  lui ,  poor 
«*aflurer  fi  fa  réputation  étoit 
fondée.  Il  fe  rendit  donc  h  Ma- 
rathon ,   ôc    enleva  des   trou- 
peaux de  bœufs.  Théfée  •  averti 
de  cette  infulte  ,  le  fui  vit  ;  de 
Pirithoûs,  qui  ne  demandoit  qu'à 
Tactirer  au  combat  >  viat  à  fa 
rencontre.  Mais  ,  quand  ils  fu- 
rent en  préfence  »  charmés  tous 
deux  de  la  bonne  mine  &  de 
la  hardieffe  l'un  de  l'autre  >  ils 
perdirent  l'envie  de  fe  battre  ; 
êa  Pirithoûs  tendant  le  premier 
la  main  à  Tf^éfée  ,   le  fit  lui- 
hiéme  le  juge  du  dommage  qu'il 
lui  avoit  caufé  dans  cette  cour- 
fe  ,  lui  promettant  de  le  payer 
ce  qu'il  i'eftimeroît;  maïs.  Thé- 
ine ne  lui  demanda  rien  ,  &  le 
pria  feulement  d'être  fon  ami  & 
fon  frère  d'armes  ,    &  fur  le 
champ    ils    confirmèrent    leur 
amitié  par  ferment* 


t,çt  Centaures  ,  comme   pa<- 
rens  (FIxioa  ,  voulurent  avoir 
part  à  fa  fucceilîon  ;  6c   Piri«> 
thoûs  ayant  refufé  d'entrer  ea 
partage  avec  eux  ,  ils  lui  décls^ 
rerent  la  guerre.  Après  quelques 
hoftilités   de  part  &  d'autre  j 
le  jeune  Prince  entra  eo  corn- 
^ofition  avec  eux  »  &:  fit  unt 
paix  qui  ne  dura  pas  long-tems» 
Ayant  été  priés  à  fon  mariage  » 
ils  réfalurent  d'enlever  Hippo- 
damie  fon  époufe  &  les  autres 
Dames    qui  affifioient  à    cettç 
fête.  Hercule  ,  Théfée  &  les 
autres  Lapithes  vengèrent  Thon» 
neur  de  Pirithoûs ,  6c  firent  un 
grand  carnage  des  Centaures  ; 
6c  après  les  avoir  entièrement 
chafles  de  la  TheiTalie ,  ils  les 
obligèrent  d'aller  fe  cacher  dans 
les  montagnes  d'Arcadie. 

Après  la    mort  d'Hippoda- 
mie ,    Pirithoûs     alla  trouver 
Théfée  à  Athènes.  Là  ,  ayan( 
appris  que  Phèdre  ,  femme  d« 
Théfée,  éroit  morte, il  lui  per* 
fuada  d'enlever  Hélène  ,  filie  d« 
Jupiter  &  de  Léda,  qui  étoic 
alors  âgée  de  dix  ans  Se  extrê<» 
mement  belle.  Théfée  &  Piri- 
thoûs ,  étant  partis  pour  Lacé* 
démone  avec  plufîeurs  de  leuM 
gens  ,  6c  ayant  trouvé  une  oc* 
cafion^^^avorable  ,    enlevèrent 
Hélène  enfeisbie  &  l'emmené» 
rent  à  Athènes.  Ils  convinrent 


(«)  Homer.  Iltad.  L.  I.  v.  i<)*  c.  14» 

ir.  5x8.  OdyiT.  L,  ÏI,  v.  6jo.  L.  XXI. 
V.  a95.  PIui.  T.  1.  p.  14  >  15-  Diod. 
SicQl.  p.  i«a ,  184.  é"  fiq-  Ovid.  Metam. 
|..  Xll.  c.  tf.  Pfluf.  p*   )0 ,  58  4  tos  • 
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T.  VL  p.  3U.  ^  fmiv.  T.  VU.  p.  lit. 
&  friv.  Antiq.  expl,  par  D.  Berc|. 
de  Moncf*  T.  1.  p,  161  ,  %^iv  ,  401* 
Mén.  de  PAcad.  des  Infcr.  «1c  Bell. 
L^tn  Tom.  lu.  p.  fto»  »i.  Tlom.  VIU 


4^6tf.   Locian.  T.  1.  p.   i)}.   Tom.  IKip.  1589  Ujt  X,  IX.  p.  93 
t*g.  io»7.  Myth.   par  M.  l'Alib,  fian.l  ^ 
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eofuite  que  le  fore  déclafêffoîc 
à  qui  appartieodrou  Hélène» 
&  que  celui  à  qui  elle  tombe-, 
roit  eir  partage ,  feroit  ferment 
de  St'expofer  à  toutes  fortes  de 
périls  pour  aider  fon  ami  à  trou- 
ver une  autre  femme.  Le  fore 
échut  à  Théfée.  Mais  ,  voyant 
lesi  Athéniens  irrités  de, cet  en- 
levemenx ,  il  jugea  à  propos 
d'envoyer  cette  jeune  fille  à 
Aphidne  y  ville  d'Attique  ;  & 
il  la  donna  en  garde  à  JEthra 
fa  mère  »  &  aux  plus  braves  de 
fes  amis.  Pirithoiis  de  fon  c6té 
voulut  avoir  Proferpine  pour 
femme ,  &  il  fomma  Théfée  de 
i'âidér  dans  cette  entreprife. 
Théfée  tâcha  d'abord  de  le  dif- 
fùader  de  cette  impiété  ;  mais  » 
Pirithoûs  le  prenant  toujours 
datrantage  ,  il  fut  enfin  obligé 
de  tenir  fa  parole  t  &  de  l'ac- 
crompagner  dans  les  Enfers. 
Quand  ils  y  furent  defcendus, 
on  les  y  retint  tous  deux  pour 
les  punir  de  leur  audace.  Dans 
la  fuite  «  on  délivra  Théfée  en 
tonfîdération  d'Hercule  ;  mais  ^ 
Fifithous  demeura  dans  les  En- 
fers ,  pour  y  foufirir  une  puni- 
tion éternelle. 

Pour  parler  félon  l'Hiftoire , 
Proferpine  étoit  femme  d'Aido> 
née  w,  roi  d'Épire.  Pirithoûs  &c 
Théfée  partirent  pour  allfer  dans 
ce  païs.  Mais  »  Aidonée ,  qui 
fut  informé  de  leur  deflein , 
étant  allé  à  leq^  rencontre  >  fit 
Ucher  quelque^  dogues  qui  fe 
jetterent  fur  Pirithoiis ,  &  le  dé- 
chirèrent ;  &  Théfée  qui  fc  dé- 
roba à  leur  fureur  »  fut  retenu 
prifonnier  jufqu*autcms  oi  Her* 
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èule  le  délivra.  Comme  Aido- 
née faifoit  travailler  aux  minés  'i 
&  habitoit  dans  un  lieu  bas  par 
rapport  aarefte  de  la  Grèce  » 
c*cft.à.dire  ,  l'Occident  ,  lea 
lieux  occidentaux  >  où  i'o« 
croyoit  que. les  aftres  defcenr 
doient  pour  aller  fe  plonger  dant 
l'Océan»  étoiene  auffi  regardés 
comme  le  féjour  des  morts  ;  car  p 
comme  dit  élégamment  Pline  p 
in  feit  manium  opes  quarimits^ 
nçs  ad  infcros  adiguni»,  AinQ  ^^^ 
ne  parla  du  voyage  de  ces  deux 
Princes  que  comme  d'une  des- 
cente dans  le  royaume  de  Plu- 
eon ,  le  Roi  d'Épire  ayane  éti 
confondu  avec  cette  Divinité; 
&  c'efi  ce  qui  a  fait  dire  àjCha-  ' 
r on  dans  Virgile  : .  ■ 

Nec  vtrb  Alcidem  mefum  lêttatus^^ 

iuntem 
Accepijfe  Ucu  »  tue  Thefea  Pifi'- 

thoumque  , 
Quanquam  dis  gtnitL 

Ces  derniers  mots  jpourroient  *■ 
faire  de  la  peine  fur  la  généalo- 
gie de  Pirithoût ,  qu'on  ne  fait 
Îas  ordinairement  defçendre  det 
)icux,  fi  on  ne  fçavpit  que  Ju- 
piter dit  lui-même  dans  Homère»  « 
qu'ayant  éié  couché  des  char* 
mes  de  la  femme  d'Ixion  ;.  il 
l'avoit  rendue  mère  de  Pirithoûs^  ; 
5;  ce  qui  veut  dire  que  les  grands 
hommes  de  ce  fiecle  avoient  t6à« 
jours  une  origine  divine. 

Paufanias  nous  apprend  ea 
deux  mots  le  détail  de  cette 
expédition,  a  Ce  qui  m'a  paru  » 
n  dit-il  ,de  plus  vraifemfolable  ^ 
9  fe  réduit  à  ceci  ;  que  Théfée 
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■»  vint  dans  la  Thefprotié  avec 
i>  Pîrithoûs  à  deflein  de  l'aide^ 
30  à  efilever  la  femme  du  Roi 
»  des  ThefprotieDS  ;  qu'en  efiec 
»  Pirhhoûs.défirantpaffionaé- 
9  ment  de  l'époufer  ^  écoit  en- 
3».  cré  dans  le  païs  avec  une  ar- 
9  mée  »  mai»  qu'ayant  perdu 
»  une  grande  partie  de  fet  trou-» 
»  pes  ,  il  avoit  été  pris  lui  de 
3»  Théfée'  par  le  Roi  des  Thef- 
9  proriens  qui  les  tint  prifoii*» 
m  nicrs  dans  Pifle  de  Cichyros,  9 
Hercule  «  dans  la  fuite ,  délivra 
iThéféc  )  mais  Piritbous  mourut 
dans  fa  prifoD.       , 

terme jgià}  dans  la  langue  Égyp- 
tienne 9  ugM^jnt  bon  &  ver- 
tueux. Suivant/ Hérodote  ^  on 


donnoit  ce  noi 
bois  qui  reprçj 
très  Ëgyptii 
dit  qu*on  lui  ci 
]>es,  dans 


des  ftatues  de 
dent  les  Prê- 
Cët  Hiftorien 
It  voir  à  The- 
grande  falle  > 


trois  cens  quarante-cinq*  Il  y 
àvoit  eu  ]^iqix*2L\oTt  un  pareil 
nombre  dé  Prêtres  ;  car»  cha- 
que Prêtre  avoxt  foin  de  placer 
dans  cett^faHe  fa  ftatue  de  fon 
vivant.  Il  faut  obferver  que  ces 
Prêtres  étoient  en  même  tems 
Roi^^'On  prétendoit  que  ces 
Prêtres  Rois  s'ëioîem  fuccédés 
fans  interruption  fous  le  nom 
dé  Piromîf . 

PIROUS,  Firous^  mfrotf; , 
(^)  capitaine Troy en,  étoit  avec 
Acamaa.  à  la  tête  des  Thraces 
^tt'eafermoit  l'Hellefpont. 

(«>  HcMd*  L.ll.  c.  t4t« 
ihy  H«men.  Iliàd.  L.il.  v«  951  >  %%%* 
Ce)  Komer.  Ujad.  L.  iV.  ? .  510.  &l<f^» 
^  Cdf.  de  Bell.  GaU«  L,  V.  p.  157. 
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PIRUS  ^Pirus ,  n«rfoç,  fleuve. 
Voyez  Piérus. 

PIRUS ,  Pirtts  t  n«/>Dç  •   (c) 
capitaine  Troyen  ,  fils  d'Imbra- 
fus  ,  étoit  venu  de  la  ville  d'iE- 
nos  »  &  commandoit  les  Thra- 
ces. Un  jour,  Firus  »  ayant ren-r 
verfé  Diorès  ,  général  des  É- 
péens  ,  fut  attaqué  à  fon  tour 
par  Thoas  qui  lança  Contre  lui 
ton  javelot  ,  &  le  frappa  au- 
deflus  de  la  mammelle.  Le  ja- 
velot lui  perce  le  poulmon  »  & 
y  demeuré  enfoncé.  Thoas  s'a- 
vance ,  arrache  ce  javelot,  6c 
tirant  fon  épée  ,  perce  Pirus  de 
part  en  part  ,  &  le  renverfe 
tnort  fur  la  pouïfière  ;  mais ,  ît . 
ne  put  le  dépouiller  *de  fes  arô- 
mes. Car  ,  les  belliqueufes  trou- 
pes de  Thrace  ,  qui  ne  por- 
toient  des  cheveux  que  fur  \c 
haut  de  la  têie  ,  l'environnè- 
rent^* &  fans  s'effrayer  de  fa 
grande  taille ,  de  fon  audace  » 
Se  des  furieux  coupa  qu'il  p6rt« 
à  ceux  qui  le  joignent  de  près , 
elles    le    répouuent  à    grands 
coups  de  pique»  &  le  forcent 
de  fe  retirer. 

PIRUSSES ,  ou  Prusses  ,  Pi- 
rujfit ,  Prujpt  ,  peuple.  Foye^ 
Piruftes. 

PIRUSTES ,  Pirufta,  n«^9?tf- 
Tcttf  (</)  peuple  dlliyriéJulesCé- 
far,  ayant  appris  que  les  Piruf* 
tes  faifoient  des  courfes  fur  la 
frontière  dé  la  province  ,  s'y 
rendit  en  diligence.  Il  ordonna 
d'abord  à  chaque  ville  de  four. 

Strab.  p.  }i4.  PHn.  T.  1»  p.  179.  Pomp' 
Mel.  p.  11».  Ptolem.  L.  U.  c.  17* 
Appian.  p.  76}.  Tic.  Liy.  tt  Xl^* 
«•  atfn 

Oij 
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nir  un  certain  nombre  it  fol* 
dats  y  à  qui  il  aflBgna  un  rendez- 
vous  ;  mats ,  pendant  ce  tems- 
là  lés  Barbares  lui  envoyèrent 
dire  qu^ils  écoient  prêts  à  ré- 
parer le  dommage,  &  rejette* 
irent  la  faute  fur  quelques  par- 
ticuliers ,  alléguant  que  la  chofe 
se  s'^étoit  pas  uite  par  une  déli- 
bération publique.  Après  avoir 
reçu  leurs  excufes  »  il  leur  de« 
nanda  des  otages,  qui  ne  furent 
pas  plutôt  fournis  »  qu*il  élut 
dès  arbitres  pour  eflimer  la 
perte. 

Il  y  a  beaucoup  de  variétés 
^ans  lès  Auteurs  pour  la  manière 
d'écrire  le  nom  de  ce  peuple. 
Strabon  les  appelle  Pyruftes  ;  & 
Ton  tradudleur  Latin,  Peiruftes. 
Le  même  Strabon  les  range  par- 
m  les  nations  Pannoniennes. 
Pliné  ,  ainfi  que  Pomponius 
Mêla  ,  Ht  Pyréens  ;  Ptolémée  , 
Piruflesou  PruÀes  ;  &  Appien^ 
Pyrifieens»  On  croit  que  ces 
différentes  façons  d'écrire  ce 
nom ,  ne  regardetit  que  le  même 
peuple. 

PISANDRE  .  Pîfandcr  ,  (a) 
tlilcari'foi  9  capitaine  Troyen  , 
fils  d'Anti'maque  &  frère  d'Hip- 
polochus.    Voyei  Hippolochus. 

PIS  ANDRE,  P//^/i«^^r,  m/w 
J'f>êi\  (i)  autre  capitaine  Troy en , 
f'avança  un  jour  contre  Mené- 
laùs.  Sa  malheureufe  deAinée  , 
dit  Homère  ,  le  traînoit  à  fa 
dernière  heure.  Quand  ils  fu- 
rent aflez  près  l'un  de  l'autre 
pour    fe    mefurer  ,   Ménélaiis 

fii)Homer.  Ilîad.  L.  H.v.  lia.  i^/ef.i    (e)  Homer.  liiad.  L»  XVI.  v.    i%i, 
<^)   H«m€r.  liiad.  L.  Xlli.  v.  6ioi.  1  &  Af • 
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lance^e  premier  fa  piqve  t  fic 
tnanque  fon  coup.Pifandre  don<v 
ne  dans  le  bouclier  de  Mener 
laûs ,  6c  plein  de  joie ,  il  fit 
promet  déjà  la  vidloire;  mais« 
le  fuccès  répondit  mal  à  foa 
attente  t  car  fa  pique  fe  romptc 
fous  le  bouclier.  Ménélaûs  tira 
en  même  tems  fon  épée  »  Sç  fa 
jette  fur  fon  ennemi  ,  qui,  fo 
couvrant  de  fon  écu ,  prend  una 
hache  à  deux  tranchans  ,  qui 
étoitjpendueà  fon  côté.Furieux^ 
ils  fe  portent  des  coups  terri* 
blés.  Pifandre  »  d'un  coup  dç 
hache  »  abat  Paigrettedu  cafquq 
de  Ménélaiis  ;  &  comme  il  al- 
loit  redoubler,  Ménél|ûs  lui 
décharge  un  grand  coup  d'épée 
fur  le  bas  du  front  au-deflus  du 
oez  ;  fes  os  6rent  un  bruit  efr 
froyable  fous  le  tranchant  de  la 
fatale  épée  ;  fes  yeux  fangians 
tombent  à  fes  pieds ,  À  il  eft 
étendu  fur  le  fable  entre  les  bras 
de  la  mort.  MéaélaUs  le  dépouiU 
le  de  fes  armes  »  qu'il  donnt 
à  emporter  à  fes  compagaons* 

PISANDRE,  Pifander,  (c) 
ns/r«p/p»ç .  capitaine  Grec  »  m$ 
d«  Ménélaùs ,  étoit ,  aprèa  Pa- 
trocle ,  le  plus  adroit  des  Thef« 
faliens  à  bien  manier  la  lance# 
Il  commaodoit  fous  Achille  un 
corps  confîdérable  de  troupes* 

PISANDRE  ,  Pi/ander\ 
n^/oflEy/fc^s  iils  de  Beliérophan  » 
appelle  au(£  Ifdndre«  Foye^ 
Ifandre. 

PISANDRE  ,  Pîfaniier ,  (^ 
/  UehcLi/^^ç ,  un  des  pourfuîvans  de 


^fif 


Id)  Hoaicr,  OdylT,  JL  XXIL  v.  141»  %$$• 
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'Pénélope,  fuivani  Honere  »  fut 
tué  par  Phîloâîus* 

PISANDRE  ,  Pifandtr  ,  {a) 
Jlf/oor/peç^  autre  amant  de  Pé- 
nélope y  fuivaoc  Ovide. 

PISANDRE,  Pifander,  {h) 
Ilf /«■«j'/^oç ,  Héros  dont  Homère 
a  décrit  la  hache;  &:  Paufanias 
feniar4]ue  que  d*aprè$  la  def- 
criptîon  que  fait  ce  poète  de 
tette  hache  «  il  eft  prouvé  que 
dans  les  tems  héroïques  toutes 
les  armes  étoient  d'airain. 

PISANDRE,  Pifandtr,  {e) 
flsfW/^oç ,  poëte  Grec ,  né  à 
Camire  ,  ville  deTifle  de  Rho- 
des ,  &  plus  ancien  qu'Hoo^ere 
&  qu*Héliode  ,  félon  quelques 
Auteurs ,  mais  feloh  d*autres  ,  il 
viyoit  en  la  XXX*.  Olympiade. 
Il  avoir  écrit  en  vers  les  tra- 
vaux d'Hercule  ;  &  fi  Ton  en 
croit  Macrobe^  il  avoir  auffi 
compofé  une  hiftoire  fabuleufe 
qui  remontoit  depuis  fon  tems 
jufqù'au  mariage  de  Jupiter  avec 
Juoon ,  &  qui  comprenoit  toute 
ta  guerre  de  Troie. 

PISANDRE,  PV^^/K/zr,  (i) 
ïls/oar/^ç  capitaine  Athénien  , 
*étoit  de  la  faélion  d'Alcibiade 
qu'on  avoit  exilé.  Un  jour  ,  il 
fut  envoyé  de  Samos  à  Athè- 
nes avec  quelques-uns  de  la  mê- 
me faâion  pour  propofer  le  re- 
tour d'Alcibiade  &  Talliance  de 
Tiflapherne,  avecTabolition  de 
.la  démocratie.  Ils  firent  enten- 
dre qu*en  changeant  de  gouver- 
nement, &  en  rappellani  AIci- 
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biade  9  on  tireroit  dû  Roi  dn 
Perfe  de  puiflani  fecours.,  qui 
feroient  un  moyen  fur  de  triom- 
pher de  Lacédémone.  A  cette 
Eropofition,  le  plus  grand  pom- 
re  fe  récria  ,  &  fur -tout  les 
ennemis  d'Alcibiade.  Ils  allé- 
guoient,  entr'autt es  raifons  ^  les 
imprécations  &  les  exécrations 
prononcées  par  les  Prétrei  8ç 
par  tous  les  autres  Minifirçs 
de  la  Religion  contre  Alcibiade  » 
&  même  contre  ceux  qui  pro« 
po feroient  de  lerappelier.  Mais^ 
rifandre  s'avançant  parmi  la  fop« 
le  ,  leur  demanda  s'ils  fçavoienc 
quelqu'autre  moyen  de  fauver 
la  République  dans  le  trille  état 
où  elle  étoit  réduite.  Et  comme 
ils  avouoieni  qu'ils  n'en  coa- 
noifloient  point  d^autres.il  ajoura 

Îu'ii  s*agifibit  de  fauver  l'Étal 
c  non  pas  l'autorité  des  ioix  « 
auxquelles  on  pourroit  pour» 
voir  dans  la  fuite  ;  mais ,  que 
pour  le  préfent ,  c*étoit  là  l'u* 
nique  voie  de  parvenir  à  !'»« 
mitié  du  Roi  &  à  celle  de  Tifla- 
pherne.  Quoique  ce  change* 
ment  déplût  fort  au  peuple  ,  il 
y  confentît  à  la  fin  ,  dans  ref«H 

Êérance  de  rétablir  un  jour  la 
>émocratie  ,  comme  Pifandre 
le  promettoit ,  &  ordonna  qu'il 
iroit ,  fuivi  de  dix  députés  « 
traiter  avec  Alcibiade  &  TifiaW 
pherne. 

Pifandre ,  de  retour  à  Athe-? 
nés ,  trouva  les  chofesbien  avan« 
cées,  pour  le  changement  qu*il 


(«)  Ovid-  Epift.  1.  HeroTd.  v.  91.     I     (iVPlat.  T.l.  p.toj.Thucvd.p.  5$$ 
ï  * 

^9. 


h)    Pauf.  p.  t6%, 

\€)  PauL  p.  116  f  488»  Scrab.  p.  éjs , 


ér  /«f.  Corn,  New.  la  Alcibnd.  c.  5, 
RoU.  Hitt.  Anc«  T.  U.  p.  491»  &  fui'». 
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avoit  propofé  en  partant ,  &  il  ' 
y  mît  bientôt  la  dernière  roàin. 
Pour  donner  une  forme  à  Cje 
nouveau  gouvernement  ,  il  fit 
nommer  dix  commiOaires  avec 
lin  pouvoir  abfolu  »  qui  dévoient 
pourtant ,  dans  un  cemt  marqué  » 
rendre  compte  au  peuple  de  ce 
qu'ils  avoient  fait.  Quand  ce 
rems  fut  expiré  »  ils  convoquè- 
rent Taflemblée.  On  commença 
par  ftatuer  qu'il  feroit  permit 
à  chacun  de  propofer  ce  qu*il 
lui  plairoit  ,  fans  qu*on  pût 
Faccufer  d'avoir  violé  les  loix , 
iii  lui  faire  rien  fouffrir  en  con< 
féquence.  Enfuite  ,  il  fut  arrêté 

Îu'on    formeront   un    nouveau 
lonfeil ,  qui  feroit  maître  des 
affaires,  8c  qui  éliroit  de  nou- 
veaux Magiftrats.)?our  cet  effet, 
on  établit  cinq.  Préfidens  ,  qui 
nommèrent  cent  hommes,  dont 
tIs  faifoient  partie;  Se  chacun 
d'eux  en  choifit  &L  en   affocia 
rrois  à  fa  volonté  y  ce  qui  fai* 
foff  en  tout  quatre  cens  ,  aux- 
quels  on  donna  un  pouvoir  ab- 
folu. Mais  9  pour  amufer  le  peu- 
p\c  ,  &  lé  confoler  par  une  om« 
bre  de  gouvernement  populaire , 
pendant  qu'ils  établilToient  une 
véritable  Oligarchie  i  il  fut  dit 
que  ces  quarre  cens   appelle- 
roîent   au  Confeit  cinq  mille 
citoyens  ,    quand   ils   le  juge- 
f  oient  à  propos.  Le  confeil  & 
les  aflemblées  du  peuple  fe  te- 
noient  à  l'ordinaire  ;  mais  >  rien 
pà  Ce  faifoit  pourtant  que   par 
l'ordre  des  quatre  cens.  C'eft 
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ainfi  que  le  peuple  d*Atheoe# 
fut  dépouillé  de  fa  liberté  >  dont 
il  jouiffbit  depuis  près  de  ceoc 
ans  qu'il  avoit  aboli  la  tyran-  ' 
nie  des  Pififtratides. 

Ce  décret  fut  propofé  à  la 
vérité  par  Pifandre.  Mais ,  celui  : 
qui  l'imagina ,  ce  fut  Antiphon  » 
dont   Thucydide  fait   un    bel. 
éloge  dans  fon   dernier  livre. 

PIS  ANDRE  ,  Pi/4/ïitfr  .  {a) 
nf/ff-ocy/po;  %  capitaine  Lacédémo- 
nien ,  fut  établi  commandant  des 
troupes  de  mer  par  le  roi  Agé* 
filaûs.  En  quoi  ce  prince  parut, 
avoir  fait  une  faute  confîdéra-- 
ble  f  parce  qu*ayant  auprès  de 
lui  plufieurs  autres  Capitaines 
plus  âgés  &  plus  expérimentés» 
cependant  fans  aucun  égard  à 
ce  qui  pouvoit  être  utile  à  fon 
paîs  g  &,  pour  honorer  un  allié 
oc  faire  plaifir  à  fa  femme  qui 
étoit  fœur  de  Pifandre  »  il  lui 
avoit  confié  le  commandement 
de  la  flotte  »  emploi  qui  étoit 
bien  au-deflus  de  fès  forces» 
quoiqu'il  ne  fût  point  fans  mé^ 
rite. 

En  effet,  la  flotte  de  Pifandra 
rencontra  bientôt  près  de  Cnide; 
^  celle  des  ennemis ,  commandée 
par  Conon.  l>e  combat  s'enga^ 
gea.  Pifandre  avoit  de  grands 
motifs  de  moïKrer  du  courage 
dans  cette  occafîon,  pour  ne 
pas  dégénérer  de  la  gloire  de 
fon  beau-frere,  &  pour  jufti^ 
fier  le  choix  qu'il  avoit  fait  de 
lui  en  le  nommant  Amiral  de 
la  flotte.  En  effet ,  il  fit  paroltre 


.  (0)  Plat,  Tom.  I.  p^%,  Sof.  Corn  I  ^iS.  Jufk,  L.  VI.  c.  ).  Bdll.  Hift.  Amcj 
Hep.  in  Conon.  c.  4.  Xenoph.  p.  50»  ,|  T.  11.  p.  i^i^.  6a8 ,  619. 
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beiucoup  de  vaUor  ;  &  eut* 
«Tabord  quelque  avantage. MaiSi 
le  combat  s'écant  échauffé  ,  & 
Tes  alliés  àe  Sparte  ayant  pris  la 
fuite»  il  ne  put  fe  réfoudre  à 
les  fuivre  •  &  mourut  les  armes 
la  main ,  Tan  395  avant  J.  C* 

PISANDRE  ,  Pifander  ,  (a) 
II<f0ar/po( ,  certain  perfonnage  » 
que  Xénophon  introduit  dans 
ion  traité  du  Banquett 

PISANUS  AGER  ,  le  terri- 
toire  d»  Pife»  ville  d'Italie. 
Foyei  Pifc.  ^ 

•  PISANUS  SINUS ,  {h)  golfe 
de  Pife.  Tacite  appelle  ainfi  la 
-pmtûe  de  la  mer  Méditerranée  » 
ad-deffus  de  laquelle  étoit  fîtuée 
la  ville  de  Pife. 

PISATIDE .  Pifatis.mc&rtç, 
<c)  nom  que  Strabon  donne  au 
païs  de  Pife  dans  le  Pélopon* 
nefe. 

^  PIS AURE  ,  Pifaurum  ,  (d) 
▼îlle  d'Italie  «fituée  fur  le  bord 
de  la  mer  Adriatique,  à  Tem- 
bbucliure  du  fleuve  du  mêtne 
»om  ,  dans  le  païs  des  Sénones , 
entre  Ariminum  &  Faniim  For- 
tunae. 

L'an  de  Rome  568  ,  &  184 
avant  ^fus*Chriftj  les  Romains 
envoyèrent  une  colonie  à  Pi- 
iaure ,  &  on  donna  6x  arpens 
de  terre  à  chacun  de  ceux  qui 
lacompofoient*  Les  Triumvirs  » 
qu^on  chargea  de  la  commiffion 
de  conduire  cette  colonie  »  Ac 
de  lui  dîAribuer  tes  terres  »  fu- 

C«)  xenoph.  p.  S^i. 
C*)  Tacit.  Hift.  L.  III.  c.  4%, 
.  €)  Scrab.  p.  356. 
d)  PIÎD.  T.  1.  p.  171.  Fcolem.  L.  lil. 
•.  1»  Pomp»  Md.  p*  117.  Plut.  T»  il 
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f  eat  Q.  Fabius  Labéoo  &  M. 
&  Q.  Fulvius ,  l'un  furnomliaié 
I^laccusiSt  l'autre  Nobilior..  Dm 
ans  après  ,  M.  Fulviiis  Fiacçus: 
fit  paver  Pifaure  de  terre  gra* 
veleufe  »  &  conftruire  dans  cette 
ville  un.Tempiç  en  Thonneur  de 
Jupiter. 

Suivant  Plutarque,  la  villev 
de  Pifaure  étoit  une  colonie  de 
M.  Antoine  ,  &  elle  fut  englou- 
tie dans  un  abîme  qui  s'entrou* 
vrit  fous  elle  par  un  fuirieux- 
tremblement  de  terre.  Maïs, 
elle  fe  rétablit  bientôt  après. 
Elle  avoit  été  priCe  plufieurs. 
années  auparavant  par  Jules  Ce-. 
far  ,  pendant  la  guerre  civile.  - 

On  lit  dans  une  infcriptioa 
COLONURUM.  PISAFR. 
ETFANEST, 

Cette  ville  fut  détruite  par 
Totila  »  &  rétablie  quelque  tems . 
api'ès  par  Bélifaire .  plus  belle 
qu'elle  n'étoit  auparavant.  Elle 
eft  encore  aujourd'hui  en  boa^ 
état.  Ç'eit  la  plus  grande  da. 
duché  d'Urbin.  Elle  fe  nomme 
Péfaro.  Elle  eft  dans  une  agr^a* 
ble  iituation  ,  (ur  une  hauteur  p 
au-deflbus  ide  quelques  petits 
coteaux.  L'air  en  eft  aflèz  pur  ; 
cependant  ^  il  eft  dangereux  .« 
pendant  les  mois  de  Juillet  6e 
d'Août.  Rien  n'eft  fi  agréable 
que  les  petits  coteaux  (jui  envi* 
ronnent  Pifaure  ;  c'eft  un  mé- 
lange réjouiflant  de  pâturages  »^ 
de  vignobles  8c  de  vergers.  Les 
olives  en  font  admirables  ;  mais» 

p.  f43.  Tic.  Lîv.  L.  XXXiX.  c.  ^. 
L.  XU.  c.  «7.  Caef.  de  Bell.  CitiL 
L.  1.  p.  i|4f ,  447<  Velki*  Pacerctth  L,  1, 

O  if 
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]«s  figafs  furpaflèfrr  les  autres 
fruits  en  bonté  &  en  réputation* 
ElJe  eu  paflablentent  bien  for- 
tifiée s  quoiqu'iin  peu  à  Tan- 
tique  f  &  les  maifons  font  com- 
munément tiÛez  jolies.  On  n'y 
trouve  aucun  ancien  monu^- 
roenr.  If  y  a  une  fort  belle  fon- 
taine dans  la  grande  place  ,  6c 
vne  (tatue  du  pape  Urbain  Vltl , 
fous  le  pontificat  duquel  cette 
ville  &  tout  le  duché  d'Urbain 
furent  réunis  à  l'état  Eccléfîaf- 
tique. 

PISAURE  ,  Pifaurus  ,  {a) 
fleuve  d'Italie  »  qui  avoît  fa 
fource  dans  la  même  chaîne  de 
montagnes  que  le  Tibre  ;  avec 
c«tte  différence  que  l'un  pre- 
AQÎt  fon  4;ours  vers  le  nord  ,  & 
l'autre  vers  le  midi.C'eft  lePî- 
fâure  qui  coulolt  au  nord  »  au. 
travers  du  païs  des  Sénones»  & 
alloit  fe  rendre  prefqu'en  ligne 
droite  dans  la  mer  Adriatique. 
Il  donnoit  fon  nom  à  une  ville 
iituée  à  fon  embouchure. 

Vibius  Séquefler  dit  qu'on  le 
nommoît  auili  Ifanrus  ;  &  eo  ef- 
fet ,  on  lit  dans  Lueain  : 

Crujlumiumque  rapax  &  junâo 

Sàpis  IJaura, 

mats  ,  peut-être  la  quantité  a-t- 
elie  obligé  Lueain  de  dire  Ifauro 
pour  FÏfauro.  Ce  fleuve  s'ap- 
feïlc  aujourd'hui  la  Foglia ,  fe* 

■  •   i  ; 
<4>P1in«T.  1.  p.  17X.  Lucan.  L.  II. 

¥.'405. 
(.k)  Mytli.  par  M.  PAbb.  Ban.  T.  Vlll. 

p.  ij^i. 

(€)  Xenoph.  p.  5^4^ 
(d)  Tbficyd.  p.  116. 
(«I  Sttàb.  p.  ai» ,  %%s*  PHn..  t.  1. 
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làh  Mâgîn  y  carte  de  la  mârcIie 
d'Ancone. 

FISC ATORIENS  [  Jeux  ]  ; 
Lttdî  Pïfcatorii  9  {b)  jeux  desRo-^ 
maiàs  ,  qui  étoient  renouvelle* 
tous  les  ans  au  mois  de  Juin  9, 
par  le  Préteur  de  la  ville  etf 
rhonneur  de  Ceux  des  pêcheurs 
fur  le  Tibre;  dont  le  gain  étoiè 
pofté  dans  le  temple  de  Vol- 
cain  y  comme  un  tribut  qu^oa^ 
payoit  aux  morts. 
.  PISCIS  ,  Pifcis  ,  l\^ùç  .  (c) 
nom  d'un  lieu  du  Peloponnefe  v 
vers  Tembouchure  del'Alphée» 
C'étoit  un  port  de  mer,  feloa 
Xénophon. 

piscis ,  Pîfcis ,  ix^iç .  (dy 

nom  d'un  promontoire  du  Pélo- 
ponnefe  ,  dans  l'Élîde  »  félon 
Thucydide. 

PISE  ou  PiSES  ,  Pifa  ,  Pifê  i 
Iffa ,  nlisai ,  (0  ville  d'Italie  , 
dans  l'Êtrurie  »  vers*les  confins' 
de  cette  contrée  &  de  la  Ligu- 
rie.  Strabon  place  cette  ville 
entre  deux  fleuves  \  l'Arnus  Se 
rÉÎer ,  ou  l'Avifer ,  au  confluent 
de  ces  deux  fleuves.  11  ajoute 
qu'elle  fut  fondée  par  les  Pi- 
féens  du  Péloponnefe,  qui  étoient 
partis  pour  la  guerre  de  Troie 
avec  Neftor,  &  qui,  à  leur 
retour  .furent  jettes  les  uns  vers 
Métaponte  ,  &  les  autres  vers 
le  territoire  de  Pife.  Pline  at- 
tribue la  fondation  de;  Cette  ville 


p.  iço.  Pomp.  Mel.  p.  iti.  Ptolem. 
L.  m.  c.  I.  Juft.  L.  XX.  c.  1.  Tît, 
L.  XXr.  c.  59.  L.  XXXV.  c.  j.  L.XXXIX. 
c.  ».  L*  LX.  c.  4)*  L.  XLV.  c.  t%. 
Virg.Gcorg.  L.  lll.v.  180.  JEutU.  L.  X. 
V.  179  9  iSo.  Lycoph.  ».  i»4i. 
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i  Pélops  &  aux  Piféeiif  du  Pé- 
lopoonefe  ,  ou  aux  Teutanienrs  r 
nation  Grecque. 

L'an  de  Rome  572  ,  &  180 
^vant  JeAif-Chrift  «  les  habicans 
de  pife  dtaqi  allés  oârir  aux 
Romains  des  terres  pour  i'éu- 
blifTemenc  d'une  colonie  »  le 
Sénar  leur  en  marqua  beaucoup 
de  recoiinoiflance.  Les  Trium- 
virs ,  que  Ton  créa  pour  con* 
d.oire  cette  colonie  dans  le  pau« 
furent  Q.  Fabius  Butéon,  M. 
&  P.  Potilius  Lénas. 

Les  fondateurs  de  cette  ville 

I  âvoient  nommée  Alphée^  du 
nom  d'un  fleuve  de  leur  patrie* 
C'eil  du  moins  ce  que  dit  Vir- 
gile  au  dixième  livre  dç  rÉ« 
oéïde. 

Aîpheé  ab  origine  Pif» 
*    Urbs  Etrufcafolo. 

On  trouve  la  mêmechofe  dans 
RtttiJius. 

Alfhtct  veterem  contempler  origînis 

urbenip 
Quam  cingunt  geminii  Amus  &' 

Aufur  aquis* 

II  appelle  Aufiir  le  fleuve  que 
Fline  nomme  Âufen  Polybe  , 
]^tolémée,  Lycophron ,  6c  les 
.autres  Grecs  »  écrivent  Fiffif 
pour  Pi(ée  ;  tnai$«  toutes  les 
infcriptions  Romaines  portent 
Pifie. 

Cette  ville  conferve  encore 
ion  nom.  Elle  a  été  la  capitale 
d'une  République  »  qui  fe  ren» 
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Ait  fameufe  par  fes  cèaqottet 
en  Afrique  »  ôc  dans  la  Médi* 
terranée  ,  où  elle  s*étoil;  ém« 
parée  àt%  ifles  Baléares  ,  &  de 
celles  de  Corfe  &  de  Sardai- 
gae  »  qu'elle  avoit  conquifés  fur 
les  Sarrafins.  Son  port ,  à  deux 
lieues  de  Tembouchure  de  la 
rivière  d'Arno  »  dans  la  mer  , 
étoit  un  lieu  d*tfn  trës-graod  , 
commerce.  Elle  a  autrefois  en- 
tréteau  jufqu'à  cinquante  ga<« 
leres  ;  mais  ,  les  guerres  ci v tr- 
ies l'ayant  afFotblie  9  les  Floren- 
tins Taffiégerent  &  la  prirent  ea 
1406*  Elle  n'a  jamais  pn  Te 
relever  depuis*  On  dit  du  noîot 

Jtt'elle  eft  encore  à  préfent  fore 
éferte  9  &  que  malgré  les  foins 
que  l'on  fe  donne  pour  aug<« 
meater  le  nombre  de  fes  habt* 
taivs  »  fes  belles  rues  ,  prefquè 
toutes  tirées  au  cordeau  ,  6t 
bordées  de  très-belles  maifoas , 
fpnt  couvertes  d'herbe  comme, 
un  pré.  C'eft  dans  la  vue  dy 
attirer  du  monde  que  l'on  y  a 
établi  un  arfenal  de  cohilruéiîoa 
pour  les  galères  »  qu'on  y  a 
placé  le  chef  d'ordre  des  Che- 
valiers de  Saint  Etienne ,  qu'on' 
a  augmenté  le  nombre  des  Pro- 
fefleurs  de  l'univértité ,  &c.  Ce 
n'étoit  qu'un  évâché  ;  mais ,  fur 
la  fin  du  onzième  fieciei  on  l'é» 
rigea  en  métropole»  • 

PISE  »  Pifa ,  Uiact, .  {a)  ville 
du  Péloponnefe  dans  l'ÉIide.Du' 
tems  de  Paufanias  »  il  n'en  ref-* 
toit  plus  ni  mur  9  ni  édifices  ;i; 
ce  lieu  étoit  alors  un  vignoble. . 


C4i)  Pauf.  p«s90.,  }84*  é'Af-  Strab.YL.  V.  ç,  ir  »  i).  DIod%  Sicul.  p.  497^. 
u  156.  Piin.  T.  1.  p.  i9|.Ovi4.  MeMmJ  Heiod.  t..  11.  c.  7* 
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Mereaiefc  prèparoft  hn  jour 
katâsier  ceux  de  Pife  ,  h  caofe 
iHilero«rs  qu'il»  avoient  fonri» 
sox  habitant  «l'Élis  contre  lui, 
Kaî»  ,  il  en  fut  détourné  pat 
»  Oracle  ^ui  l'avertiûbirque 
loptter  protégeoit  Pife  ,  ainS 
q»'Apolloii  protégeoit  Delphes. 
Pife  fur  redevable  de  fon  falot 
à  cet  Oracle.         . 

On  dit  que  cette  viFIe  àvott 
•B  poorfoodateutPifus»  fils  de 
Périérè»  &  petit-fils  dTÊoIe. 
Les  habkans  furent  eux-mêmes 
caufe  de  leur  ruine»  lis  irrite- 
vent  les  Éléens  en  voûtant  cé- 
lébrer les  jeux  Olympiques  de 
leur  propre  autorité.  Les  Éléen^ 
pk>»x.de  leurs  privilèges  ,  ap- 
peHereac  à  leurfecours  Phidon 
d'Argos  ,  qui  par  fa  tyrannie 
i^étoit  rendu  odieux  k  tous  les 
Grecs  ;  iSt  fbotenus  par  un  fi 
puiflant  «Uié  ,  ils  donnèrent  ces 
|e«x  en  la  VIH^  Olympiade. 
Les  Piféens  êc  Pantaléon  leur 
soi  9  fils  d*OmphaItoa  »  ajaor 
raffêmblé  toutes  leurs  forces, 
donnetent  à  leur  tour  ce  fpec«- 
saclee»  la  XXXIV*.  Ces  Olym- 
piades  étoiem  regardées  par  les 
Éléens  comme  de  faufies  Olym- 
|ttades>&  il  n'en  étolt  point 
lait  mention  dans  leurs  Faftes , 
fXM^plus  que  de  la  CIV*. ,  en 
laquelle  les  Arcadiens  voulu- 
rent préfider  aux  )eux«  En  la 
XLVIIin ,  Damophoo ,  fils  ^e 
Pantaléon  ,  le  rendit  fufpeâ 
aux  Éléens  ,  parce  qu^après 
avoir  marché  avec  eux  contre 


Pife,lk  force  de  pr  fer  es  &  d'inC' 
tances  ,  il  les  obligea  de  reve- 
nir fans  avoir  rien  exécuté  de 
confidérable.  Sons  le  règne  de 
Pyrrhus  ,  fécond  fils  de  Panta- 
léon &c  freré  de  Damophoo  , 
ceux  de  Pife  déclarèrent  U 
guerre  aux  Éléens.  En  même, 
teiiis ,  les  Màciftiens  &  les  Scilr 
lontiensy  peuples  de  la  Thrt« 
phylte ,  fe  fouleverent  contre 
les  Éléens  ;  6i  ceux  de  Dif- 
ponte  9  qni  étoient  encore  plut. 
voifinSi  fuivirent  leur  exemple* 
Ceux-ciavoient  toujours  eu  une 
fecrete  inclination  pour  Pife^ 
à  caufe  de  Difponiée ,  fils  d^- 
Domaiis  »  qu*iU  reconnoiflbient 
pour  leur  fondateur.  Mais ,  le 
fuccès  de  cette  guerre  fat  que 
les  Piféens  &  leurs  alliés  fe 
virent  chafl*és  de  leurs  villes  » 
d^où  s'enfoiVît  leur  ruine  totale» 

Quelques-uns ,  Idoa  Strabôii^ 
ont  prétendu  qu'il  n'y  avoit  ja- 
mais eu  de  ville  du  nom  de  Pife 
dans  rÉlide. 

PISÉENS  ,  Pifai  ^  nmaloi  « 
Tlt^irai ,  les  habitans  de  la  ville 
&  du  pais  de  Pife ,  dans  le  Pér 
loponoefe.  Voyci  Pife ,  ville  do 
Péloponnefe. 

PISÉUOK ,  Pifenor  9  nuoi^ô»^  , 

(a)  fut  père  de  Glicus  »  com- 
pagnon de  Polydamas. 

PISÉNOR ,  Ptfenor,  néMiTr*/.  > 
(k)  fut  perc  d'Ops  &  ayéul  d'Eu- 
ryclée.  Il  n'eft  pas  fans  douté 
dîtfërent  de  celui  qu'Homère 
dit  ailleurs  être  un  homme 
plein  de  prudence  &  de  fagefife^ 


|«)  Hmkt.  lUad.  L«  XV.  v.  445*1    (»)  Romer.  OdylC  L.  1.  u  4»^.  I..n. 
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•  II.  en.  fan  au  .  mèmit  .^nàroH  . 

un  Héraut. 

PISÊNOR  .Fifinor,  micir^p , 
(a)  un  des  Centaures  ,  prie  I4 
fuite  avec  plufieors  autres  Ceo« 
taures ,  dans  le  combat  qu'il  j 
ept  entre  euTC  &  les  Lapithes. 

PISIANAX  ,  Fifianax  ,  {h) 
Uihfctfeti  9  Athénien  i  parent 
d'Alçibiadé ,  &  père  d'Euryp- 
toleme. 

PISIDIE  .  Pifidia  ,  UitUia  . 
XiiTijiKi,  (c)  province  de  l'Afie 
Mineure  •  qui ,  félon  les  cartes 
de  M.  d'Anville,  ayoit  au  nord 
la  Phrygie  &  Tlfaurie,  à  To- 
tient  partie  de  cette  dernière 
avec  la.  Cilicie>  au  midi  la  Pam- 
phylie  »  êc  à  l'occident  la  Lycie> 
la  Milyade  &  partie  de  la  Phry- 
gie. 

La  Pifidie  étoit  un  pais  fitué 
^ans  tes  montagnes  ,  pour  la 
plus  grande  partie  »  &  qui  com- 
prenoit  Textrémité  occidentale 
^u  mont  Taùrus  ,  félon  Plin^  & 
Strabon.  De-là»  dit  Cellarius  i 
il  naît  une  quefiion  aflez  dif- 
ficile ^  décider  ;  fçavoir  ,  fi  la 
Pifidie  doit  être/rangée  dans  la 
partie  de  l'Afie  qui  eft  ende-çà 
du  mont  Taurus ,  ou  dans  celle; 
qui  eA  au^-delà.  Par  le  traité 
de  paix  fait  entre  Antiochus&: 
ies  Romains  ,  l'Afie  étoit  par- 
tagée fntre  Antiochus  8c  les 
Komains ,  de  manière  que  ce 
(gui  étoit  ende-çà  du  mont  Tau- 


rus  «  érolç  aux  Romains  ^  &  ce 
qui  étoit  au-delà  étoit.  à  Antio- 
chus. Les  Romains  eux-onémes 
ont  été  la  caufe  du  doute  qui  fe 
trouve  dans  cette  queftion  ;  car» 
le  décret   qu'ils  rendirent  eu 
cette  occaiion  »  ne  parle  point 
de  la  Pifidie»  &  ne   prefcrit 
point  les  limites  du  païs  qu'ont 
ôtoit*^  Antiochus  «  en  de-çàdu' 
mont  Taurus.  Tite  -  Live  »  ea 
rapportant  ce  partage  »  dit  feu* 
lement  que. la  Lycie  &  la  Carie 
jufqu'auMéandrey^^ furent  cédées' 
aux  Rhodiens ,  &  que  le  roi  £u« 
mené  eut  J'une  &  l'autre  Phry-" 
gie ,  la  Myfie  »  la  Lycaonie  ,  la; 
Myliade  &  la  Lydie.  Cependant/ 
fuivant  le  même  Tite-Llve  «  let 
Ambafiàdeurs  de  Rhodes  direur 
en  plein  Sénat ,  que  toute  la  Pi- 
fidie avoitétéôtéeà  Antiochus* 
D'ailleurs ,  une  chofe  femble  le 
décider  ;  cVft  que  I4  Lycaonie 
qui  eft' au-delà  de  la  Pifidie» 
fut  comprife  dans  la  partie  qui 
étoit  en  de-çà  du  mont  Taurus. 
Au  refte  >  foit  que  la  Pifidie  ait 
été  à  l'extrêmîté  du  mont  Tau* 
rus  9  foit  qu'elle  ait  occupé  une 
partie  confidérable  de  cette  mon- 
tagne 9  il  eft  certain  qu'elle  ne 
s'éteodoit  pas  au-delà  du  mont 
Taurus.  . 

Nous  apprenons  de  StraboQj 
que  lesPifidiensdes  montagnes  « 
divifés  entr'eux  ,  de  même  que 
les  Ciliciens  »  à  caufe  de  leurs 


(m)  OviJ.  Mctam.  L.  Xll.  c.  8. 

(h)  Xenopb.  p.  419, 

Co  Plin.  Tom.  1.  p.  a^i  »  674.  Strab. 
p.  34,  ijO,569«570,577»6ii,6a9, 
464,  678.  Poihp.  Mef.  p.  ao>  Pcolein. 
IL.  ?•  €.  j.  Tit.  Lit,  L.  XXX V/c.  i|» 


L.  xxxvn.  c.  f4 ,  5tf.  L.  xxxvm; 

c.  15.  VU)é.  Sicul.  pag.  éjo  •  6J9, 
Corn.  Nep.  in  Dàtam.  c.  4,6,8* 
Plut.  Tom.  I.  pa^.  ia7.  Freinsh.  Suppl'^ 
in  Q.  Curs^  L.  Il*  c.  n  j  is*  •      j 
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Tyrans  »  ér^oieot  accoutasiésaini 
brigandages  ;  6l  oa  dît  f  ajoute 
Çcraboo  ,  que  les  Léteges»  geos 
TagaboASi  s'écanc  mêlés  ancien» 
pement  avec  eux  ,  ils  avoienc 
ficvk  enfemble  à  caufe  de  la 
teâemblance   de  leurs  moeurs. 

.  Artémidore  »  cicé  par  Stra- 
fcon  f  campte  parmi  les  villes 
#e  laPifîdie.SelgeySagaiaSus, 
Petoélfflus,  Pitjraâtis,  Amblade, 
Anabure,  Sinde,  Caraffus^Tar- 
k^Gus  6i  Termeflus.  Ces  villes 
étûteoç  iicuées  ,  les  unes  dan» 
le»  .montagnes  y  les  autres  au 
pied  des  montagnes  »  vers  la 
rampbylie  &  la  Myliade  ,  fur 
les  confins  da  Phrygiens ,  des 
I^ydiens.  de  des  Cartens. 

On  affure  que  la  Pifîdte  fe 
0omme  aujourd'hui  Verfacgliou 
Verfacgelî  ;  ce  qu*il  y  a  de 
Men  (îtr ,  c*eft  qu^elle  fait  main- 
tenant  partie  de  la  Turquie 
rAfie. 

PISIÛIENS  ,  Plfida ,  nt^ai  > 
les  habitans  de  la  Pifidte.  Foyir 
^Ifidîe. 

;  PISiSTR ATE,  Pififiratus.  {a) 
n£i0iWpa7o; .  fils  aîné  deNeftor» 
€fpit  un  Prince  donc  Homère 
fait  fur-tout  remarquer  Thuma- 
ôîté ,  la  prudence  &  la  juftice« 
Il  fut  lié  d*une  étroite  amitié 
avec  Télémaque  »  qu'il  accom- 
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ÎagHa  dans  fet  voyages.  Voye^ 
'élémaque. 

Hérodote  dit  qu'Hipporcrate  # 
râppeilant  dans  fa  mémoire  Pi' 
fiftrate  »  fils  de  Neftor ,  donna 
à  fon  fils  le  même  nom.  Ce 
dernier  eft  ce  Pifîftrate  qui  fc 
rendit  tyran  d* Athènes. 

PISISTR  ATE.  Pififlratus  ,  {h) 
Xleio/arpaToc  «  fils  du  Précédent  » 
au  i^apport  de  Paufanias.  Cet 
auteur  dit  qu'il  ignoré  ce  que 
devint  ce  Pifiilrate. 

PISISTRATE  .Pififiratms,  (r) 
Ilf  o/oT^cKToç,  Athénien  »  éteicfiU 
d'Hippocrate.  De  fon  tems ,  il 
y  àvoit  à  Athènes  difiKrentea 
faâions,  donc  il  fçut  habile- 
ment profiter  pour  envahir  là 
Souveraineté.  Lycurgue  écMt  à 
la  tête  de  ceux  de  la  plaine  ,  SC 
Mégaclès  commandoif  ceux  dé 
la  côte.  Pififtrate  prit  fous  (a 
proteAion  \e^  montagnards  ^ 
auxquels  s*étoient  joints  les  mer« 
cénaires  qui  vivoient  de  leurs 
bras  >  À  qui  en  vouloîent  l'é  pins 
aux  riches.  Xa  ville  Qbfervoît 
néanmoins  les  loix  de  Selon  ^ 
mais  il  n*y  avoit  pas  un  de  feS 
habitans  qui  ne  fût  poui^  la  nfon^ 
veauté ,  &  qui  ne  foohaitâc  dtf 
voir  changer  la  forme  du  Gon<i* 
vernement  ,  non  pas  dana  la 
vue  de  rétablir  Tégalité  ,  mais 
dans  i'efpérance  -que  ce  chan« 


/r«)  Homcr.  OdyiT.  L.    lU.    é*  /«f.jAula.   Gell.   L.  VI.  e.   r^.  L.  X¥ir# 
Srrab.  pag.  ^^'o ,   %6y»    Heiod.  L.  V.'c.  ti.  Achcn.  pag.  190  t   53»  t    s%y 


(»    Piuf.   pag.  117. 

{€)  P!ut.  T.  1.  p.  78  >  79  »  94*  1^  /•«• 


Strab.  p.  39^,  197.  Corn.  Nep.  ia 
Milciad.  c.  7.  Roll.  Hiil.  Ane  T.  Il* 
paf(.  %%.  &  fmiv,  Mém.  de  TAcad.  4ea 


Kcrod.  L.  I.  c.  59<  &f'l»  L»  V.  c.  6}.   Infcrip.  &  Èe\U  Lettr.  T.   V.  p.  %y6 
ér  )kq,  Pauf.   p.  $  »  40  »   s>7f  45b.  |Toin.  VI.  paf.  i^ét  é'  i*'v.  Ton*  iX# 
Jtift.  L.  H.  c.  8.    Valer.  Max.  L.    I.   pag.  ))<S ,  409. 
€.  )•  Lt  V^  c.  1>  }.  L.   Vlii.  c.  9.) 
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gemtof  les  mettroit  au*<lefl*aè  dé 
leurs^  adrerfatr^s. 

Piiiftfaceétoit  ud  hcmine  poli» 
doux  ,  infiouam  »  prompt  à  fe- 
courir  les  pauvre^  «  ^age  &  mo» 
4^ré  envers  fes  eiwemis ,  le  plus 
habile  des  hoaunes  à  diiflSmuler  , 
^ut  avok  cou«  les  deiiors  de  la 
verra  aurdeflus  néme  des  plus 
vertueux ,  qui  paroiflbic  zélé 
diéfenfeur  de  l'^gaiité  eotre  les 
citoyens  f  ic  abfolumeot  déclaré 
contre  toute  innovation  &  tout 
changeaient.  Il  o*eut  pas  de 
peine  à  tromper  le  peuple  par 
cet  air  impofant  ;  mais  ,  Sol  on 
connut  tout  d*un  coup  où  ilten* 
4oit  par  ki  déguifemens  &  fes 
«rtifices«  Cependant ,  il  le  mé* 
nagea  dans  le  commencement, 
cfjpérant  peut-être  de  le  rame* 
per  doucement  à  foh  devoir* 

Cependant  9  Pififtrate  pouflbît 
tov]ourt  fa  pointe  ;  ôc  pour  ar- 
river à  Ton  but  g  il  employa  une 
f  iife  q«ii  eut  tout  le  fuccès  qu'il 
en  atteodoit.  S'étant  bleflî  lui- 
même^  &  enfanglanté  par-tout 
le  corps  y  il  fe  fit  porter  fur  la 
place  dans  ua  chariot  »  de  ex- 
cita la  populace  en  lui  faifanten* 
fendre^  quec'étoient  fes  ennemis 
qui  Tavoient  mis  en  cet  état , 
&  qu'il  étoit  la  viâime  de  foa 
zèle  pour  la  République*  On 
convoqua  fur  le  champ  Taffem^ 
bléc  du  peuple  «  &  il  y  fut  ré^ 
foiu  «  quelques  remontrances 
que  fit  Solon  »  qu'on  accorde- 
xoit  cinquante  gardes  à  Pifif- 
trate pour  la  fureté  de  fa  per* 
fonne.  Il  en  augmenta  bientôt  le 
Dombre  autant  qu'il  lui  plut ,  8t 
parleur  moyen  le  rendit  maître 
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de  la  citadelle.  Tout  {e$  enne<>> 
mis  prirent  la  fuite*  Chacun 
trembloit  dans  la  vide  &  éioic 
dans  le  trouble ,  excepté  Solon  » 
qui  reprochoit  hautement  àux 
Athéniens  leur  lâcheté  ,  êc  an 
Tyran  fa  perfidie.  Et  comme  on 
lui  demanda  ce  qui  pouvoir  Ivi 
donner  une  telle  aflurance  9t 
une  telle  hardiefle  ,  c'eA  nui 
vieîlleiTe  ,  dit-il.  En  effet  ,  it 
étoit  fort  âgé  ,  &  il  f<^mbloit  ne 
hasarder  jas  beaucoup  ,  etan^ 
près  de  nnir  fes  jours  ;  û  ce 
n'eft  qu'il  arrive  fouvent  qti*oé 
devient  plus  attaché  à  la  viei 
à  proportion  qu'on  à  moi  ni -de 
raifon  &  de  droit  de  fouhatter 
qu'elle  ibir  prolongée* 

Mais  y  Pififtrate ,  après  avoiè 
tout  fournis  )  regardoit  fa  coom 
quête  comme  imparfaite  t  s*ii 
n'y  ajoutoit  celle  de  Soloa.  Bieaj 
,  inâr uit  des  moyens  par  iefqueî^ 
un  vieillard  peut  être  gagné  ^ 
il  n'y  eut  point  de  carefies  qu'if 
ne  lui  fit  )  poipt  de  marque^ 
d*eftime  &  d^amitié  qu*il  nt  lui 
donnât  I  en  lui  faifatit  toutes 
fortes  d'honneurs  y  en  lappeK'' 
lant  fouvent  près  de  fa  per* 
fonne  j  en  fe  déclarant  hautew 
ment  pour  fes  loix,  qu'il  oh«; 
fer  voit  efFcûi  vement  lui  -  même  j 
0c  qu'il  faifoit  obferver  par 
tous  les  autres.  Solon  ^  voyant 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  porw 
ter  Pififtrate  à  renoncer  à  la^ 
tyrannie  y  ni  de  la  lui  ôter  y' 
crut  qu'il  étoit  de  la  prudence^ 
de  ne  pas  irriter  l'uturpateur 
en  rejettant  les  avances  qu'il 
lui  faifoit  ;  il  efpéra  qu'en  en« 
trant  dani  fa  confidence  &  dani 
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foD  confeil ,  il  lerbir  es  étzï^ih 
reâîfier  au  moins  &  de  con- 
duire une  domination  qu'il  ne 
pouvoir  abolir  ,  &  d'adoucir 
des  maux  qu'il  n'avoir  pu  em- 
pêcher. Auffi,  Pifîilrace  obfer- 
voir<^il  prefque  roures  les  loix 
dé  Soion  9  ocles  faifoir  obfer- 
vér  à  fes  amis  ;  jufques  -  là 
même  qu'ayant  été  accufé  d'un 
meurtre  devant  la  Cour  de  l'A- 
réopage ,  quoiqu'il  fût  le  maître» 
il  fe  préfenta  modeilement  pour 
fe  défendre  &  pour  fe  juflifiér; 
pliais ,  l'accufateur  abandonna 
fa  pourfuite. 

Pififtrate  fit  auffi  plulieurs 
loix  f  &  entr'aurres  celle  -  ci  : 
Que  ceux  qui  4iuroient  été  efiro* 
fus  ,i  la  guerre  ,  feraient  nourris 
aux  dépens  du  public.  Héraclide 
dit  pourranr  que  Solon  avoir 
déjà  fair  ordonner  la  même  chofe 
en  faveur  de  Therfippe  »  &  que  . 
Fififirare  ne  fit  que  renou- 
veller  cerre  loi  &  la  rendre  gé- 
nérale. Théo  phraile  raconre  en- 
core que  la  loi  contre  les  pa- 
refleux  n'étoit  pas  de  Solon  , 
nais  de  PifiArate  ,  qui  rendit 
,  par  ce  moyen  la  ville  plus  pai- 
fible  8c  la  campagne  mieux  cul- 
tivée. 

Le  commencemenr  de  la  Ty- 
rannie de  Piliftrare  fe  rapporte 
à  l'an  560  avant  Jefus-Chrift  » 
^  la  mort  de  Solon  arriva  Tan* 
née  fuivante.  Les  deux  partis  , 
q^ui  avoient  pour  chefs  Lycur- 
gué  &  Mégaclès  ,  s'étant  réu- 
nis >  chafierent  Pififtrate  d'A- 
thènes. Il  y  fut  bientôt  rap- 
Îellé  par  Mégaclès  même ,  qui 
li  doaoâ  (a  fille  «n  mariage* 
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Maisivtn   diâférend    furvétitt 
au  fujer   de    ce  mariage  >  Icv 
ayanr  brouillés  de    nouveau  » 
les  AIcméonidcs  eurenr  du  deC> 
fous,  &  fureur  obligés  de  fe  re- 
rirer.  Pififtrare  fur  dérrâné  deux 
fois;  &  deux  fois  il  fçur  remon- 
rer  fur  le  Troue.  Les  artifièear" 
Ty  placèrent  >  la  modération  l'y 
maintint  ;  &  fans  doute  que  foii 
éloquence  ,  fort  grande  9  au 
jugemenr  même  de  Cicéron^le  • 
fir  beaucoup  gourer  aux  Athé- 
niens V  déjà  rrop  fenfibles  au36 
charmes  de  la  parole,  puifqu-ils 
leur  firenr  oublier  le  foin 'de 
leur  liberré.  Une  exaâe  fou* 
miffion  aux  loix  le  diftingua \'dtt 
ceux  qui.,  comme  lui»  avoient. 
ufurpé  l'auroriréyâc  1^  douceur 
de  la   domination  fii^  honte  à 
plus  d'un   Souverain  légicîtne» 
Au(0  a-(t-il  mérité  qu'on  l'op- 
polat  aux  autres  Tyrans.  Cicé- 
ron ,  dans   l'incertitude  de  la 
manière  dont  Jules  Céfar  ufe- 
roit  de  la  viAoire  après  la  jôur-^ 
née  de  Pharfale  >  manda  à  foUt 
cher  T.  Pomponius   Atticos  : 
ce  Nous  ne  fçavons  pas  enebre 
»  fi  le  deftin  de  Rome  veut,  ou 
»  que  nous  gémiffions  fous  on 
Il  Fhalaris  9  ou  que  nous  vi« 
3D  vions  fous  un  Pififtrate.  » 

En  effet ,  ce  Tyran ,  s'il  faut 
l'appeller  de  ce  nom ,  fe  nlon- 
tra  toujours  fort  populaire  & 
fort  modéré  ,  jufqu'à  foufFrir 
rranquillemenr  les  reproches  8e 
les. injures  qu'il  pouvoir  venger 
d'un  feul  mor.  On  dtr  que'  ce 
fur  lui  qui  le  premier  ouvrit  une 
bibliothèque  publique  à  Ache* 
flcs  «  laquelle  s'augmenta  b^aiis 
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roa|r  éêtu  la  fuite  ,  Se  fox  tt$nt^ 
portée  en  Perfe  par  Xerxès  , 
lorfqu'îl  prit  h  ville.  Mais  p 
Séleuctia  Nicaoor  ,  long- te  mt 
après  »  la  fit  rapporter  à  Athe- 
nesm  Cicéron  croit  que  ce  fut 
Pafiibrate  âuffi  ^ui  le  premier 
donna  aux  Athémeas  la  connoif- 
£uice  des  poëmea  d* Homère  » 
qui  en  difpofa  les  livres  dans 
Tordre  ou  nous  le$  avons  >  au 
lieu  qu'auparavant  ils  étoîeat 
coofus  &  dérangés;  fc  qui  les 
fie  réciter  pobliqueineiic  dans 
lea  f^tea  qu'on  appelloit  Pana* 
riiénées.  Platon  attribue  cet  hon- 
neur à  fon  fils  Hipparque* 

Pifîftrate  mourut  tranquille- 
ment -g  &  tranfmlt  à  fes  enfans 
la  fouveraineté  qu'il  avoit  ufur- 
pée  il  y  avoit  trente-trois  ans, 
dont  il  en  avoit  régné  dix-fept 
en  paix.  Ses  enfans  étoient  Hip- 
pias  &  Hipparque.  Thucydide 
en  ajoute  un  troifieme  »  qu'il 
appelle  Tliéfiralua.Ilparoîtqu'ils 
avoient  hérité  de  leur  père  le 

Jroûc  pour  lea  lettres  &  pour 
es  gens  fçavans. 

Là  durée  de  la  tyrannie  de 
Pififtrate  &  de  celle  de  fes  deux 
fils  9  Hippias  fie  Hipparque ,  a 
été  en  tout  de  cinquante-un  ans , 
félon  le  témoignage  formel  de 
Thucydide  &  d'Ariâote.  Ces 
cinquante-un  ans  ont  fini  vingt 
ans  avant  la  bataille  de  Mara- 
thon ,  &  cent  ans  avant  la  tyr-^ 
fannie  des  quatre  cens  à  Athe« 
»es.  La  bataille  de  Marathon  , 
antérieure  de  dix  ans  à  la  ba- 
taille de  Salaraine  ,  fut  donnée 


Taa  490  avant  Jefiit  *  Qiriâ  ; 
la  fia  de  la  tyrannie  dc$  Pifif- 
tratides  tombe  par  conféquent  à 
l'an  509  ,  de  le  commëocemeoc 
de  Pifîftrate  à  l'an  560  ^  atofi 
que  nous  l'avons  déjà  obfervéw 
Voici  ea  deux  mots  le  plus 
bel  éloge  qu'on  puifle  faire  des 

Îoalités  du  coeur  de  Pififtrate. 
1  fe  faifoit ,  dit-on  «  toujoiMrs 
fuivre  par  deux  ou  trois  encla- 
ves chargés  de  petites  pièces 
d'argent  »  qu'il  employoit  à  £>q- 
lager  les  malades  &  à  faire  et»» 
terrer  les  pauvres  ;  &  quand  il 
voyott  un  homme  trifie,  il  l!ap« 
peUoit,&  luidemandoitlacauie 
de  fa  triftefte  ;^  fi  elle  venoit 
de  fa  pauvreté ,  il  lui  fourtâf- 
foit  fur  le  champ  tout  ce  qui.  lui 
étoic  aécefl*aire  »  aoa  pas  pour 
nourrir  fa  pareflè,  mais  pour 
lui  donner  le  moyen  de  (ubfif- 
ter  de  fon  travail.  Il  n'avoit  point 
de  portier  à  fes  jardins  »  ni  à 
fes  maifons  de  campagne;  il  ea 
laiftbit  l'entrée  libre  à.  tour  le 
monde  ,  qui  pouvoir  r  y  aller 
6c  prendre  tout  ce  dont  il 
avoit  befoin.  Au  refie*  quand 
on  parle  des  pauvres  >  il  oeCaut 
pas  entendre  ceux  qui  deman* 
dent  Taumàne  ;  car  ^  ilrn'y 
avoit  pas  de  ces  mifirables  à 
Athènes*  En  ce  f eau-là,  dit 
Ifocrate  »  il  n'y  avoit  point  de 
citoyen  qui  mourût  de  faim  # 
ni  qui  en  mendiant  déshonorât 
fa  ville- 

flSlSTKATE,  Pififtratuj,  (a) 
neioiWp«roç,  roi  d'Ûrcbomene* 
Les  Sénateurs  de  cette  ville  , 
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indignés  que  ce  Prince  file  plus 
favorable  au  peuple  qu'à  U  no>- 
bleife  ,  TaflaffinereTit  ;  chacuù 
d^eux  emporta  fotM  fa  robe  un 
de  fes  membres  ;  &  Tléfima- 
chus  y  pour  prévenîp  une  éroo* 
tion  populaire  ,  feignît,  qu'il 
nvoîc  vu  Pifiilrate  monter  an 
foRunrr  du  mont  Ptfëe  ,  foti;;  la 
figure  d'un  Dieu%  C'eft  aiofî  que 
le  rapporte  Théophile  dans  fon 
liiftoire  du  Pélopoanefe. 

nSlSTRATE,  Pififtrattts,  la) 
■  Ufi(ii67far9^  ,un  des  principaux 
des  Béotiens.  Ceux* ci  >  Pan  de 
Rome  5569  &  I96avabt  J.  C'y 
ayant  choifi  pour  Béotarque ,  où 
Chef  de  la  nation  «  un  certain 
Brachyllas  ,  Pififtrate  »  entr'au- 
très,  défapprouva  ce  choix.  Il 
eut  même  la  plus  grande -part 
à  la  mort  de  Brachyllas  qui  fut 
tué  peu  de  tems  après  qu'il 
eut  été  nommé  Béotarque.  Sur 
la  dénonciation  que  firent  des 
gens  à  qui  onavoit  donné  la 
queftion  y  Piiiftrate  fut  arrêté  ; 
éc  après  qu'an  lui  eut*  arraché 
de  force  l'aveu  de  fon  crime  , 
on  le  fit  mourir.  Voyet^  Zeuxippe. 

PISISTR ATIDAS ,  Pififlra^ 
ùdas ,  Qff^i#T/»ceT//«ç  V  (^}  an  des 
Ambafladeurs  que  les  Lacédé*^ 
moniens  envoyèrent  un  jour  verf 
letLieutenans  du  Roi  de  Perfe. 
Ces  Seigneurs  Perfan»  leur  de- 
mandèrent s'ils  venoient  de  la 
part  de  leur  République ,  où 
s'ils  venoient  de  leur  chef.  Si 
nous  obtenons  noi  demandes ,  ré- 
pondit Fifîftratfdas  ^   nous  ve^ 


nôns  de  la  part  de  notre  Ripif^ 
Hique  9  fi' non  nous  venons  de 
notre  chef, 

PISISTRATIDÉS  ,  Pîfifira^ 
tida  »   Item^TpxrlJ'ou  »  (c)   nom 
^ue  Ton  a  donné  aux  defcen- 
dans  de  Pififtrate  ,  tyran   d'A- 
thènes. Les  Lacédémoniens ,  à 
4a  follicitation  des  Alcméoni- 
des^  envoyèrent  une  arraéepoor 
chaffer  les  Pififtratides.  Ceu^- 
ci ,  ayant  appris  cette  nouvelle  « 
demandèrent   du    fecours    aux 
Theflalîenst  car  ils  avoient  fait 
alliance  avec  eux  ;  6c  les  Thef- 
faliens  '  leur    envoyèrent    d*ùa 
commun  -  confentement    mille 
liommes  de  cheval  avec  Cinés^s 
leur  roi.   Quand   Us   Pififtra- 
iSdes  eurent  reçu  ce  fecours  de 
leurs  alHés  y  ils  firent  applanir 
la  campagne  de  Phalere,  pour 
y  envoyer  leur  cavalerie  contre 
les    troupes  des  ennemis. .  De 
forte  que  cette  cavalerie  «  tom- 
bant fur  les  Lacédémoniens  ,  etk 
tua  un  grand  nombre  ,  ÔC  re«- 
poufla    les    autres    dans  >leur$ 
vaifleaux.   Ce   mauvais  fuccès 
n'empêcha  pas  les  Lacédémo7 
ntens  d'envoyer  déplus  grandes 
troupes  contre  la  ville  d'Athè- 
nes y  non  pas  par  terre  »  mais 
j)ar  mer  ,  fous  la  conduite  de 
Cléometie.  Quand  il  fut  entré 
fur  les  frontières  de  l'Attique  ^ 
la  cavalerie  dés  Theflaliens  vint 
l'attaquer;  mais,  elle  fut  bien- 
tôt mife  en  fuite.  Quelques-uns 
réitèrent  fur  la  place  ,   ôc  lé 
fefte    fe   retira   en  Theflalie. 
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^s  cela  ,  Cléomene  marcha 
^roic  contre  la  ville  avec  les 
Athéniens  qui  vouloient  recou- 
yrer  leur  liberté»    &  alïlégea 
les  Tyrans  qui  avqieot  été  ré- 
duits à  fe  retirer  dans  la  forte» 
refle.  U  eft  vrai  que  les  Lacé* 
démoniens ,    qui    ne    s'étoient 
point  préparés  à  faire  uo  iiege  , 
ne  pou  voient  pas  aifément  venir 
h   bout  des   Piiifiratides  ,  qui 
«voient  fait  provilîon  de  toutes 
fortes    de    munitions*    Auili  , 
après  avoir  tenu  Jes  Tyrans  af- 
liégés  durant  quelques  jours,  ils 
«*en  retournèrent  à  Sparte.  Mais, 
il  arriva  une  chofe  qui  fut  mal» 
.heureufe  pour  les  uns  &  heu« 
ffeufe  pour  les  autres  ;  c'efl  que 
les  Lacédémoniens   prirent  les 
enfâns  des    Pififlratides    qu'on 
vouloit  fecrétement  faire  fortir 
4u  paî's.  Cet  accident  troublait 
fort  les. affaires  de  ces  derniers  , 
qu'ils  fe  fournirent  »  pour  rache<* 
^  ter  leurt  enfans ,  à  toutes  les 
conditions  que  leur  prefcri vi- 
rent les  Athéniens  »  &  s'oblige- 
xent  de    fe  retirer   dans   cinq 
.  fours  du  pais  d'Athènes;  ce  qu'ils 
exécutèrent  après  un  règne  de 
cinquante«uo  ans. 
.   PISON  ,  Pi^a  ,  mlm^  ,  (4) 
un  des  trente  Tyrans  ,  que  les 
La^cédémoniens  établirent  à  A- 
fhenes. 

PISON ,  Fifo ,  {b)  nom  d'une 

,  branche  de  la  famille  Calpur- 

sia  ,  défcendoit,  à  ce  que  Ton 

croit,  de  Numa  Pj^mpilius.  Elle 

(«)  Xenoph.  p.  461. 
,ik)  Plin.  T.  H.  p.  97 
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fut  ainli  appellée  à  pîfi  ,  un 
pois  ,  comme  Lentulus  à  Unt€  , 
une  lentille  ,  ou  ,  félon  Pline» 
à  pïfendo,  £lle  a  produit  quaiîw 
tité  d'hommes  illuilres  qui  ont 
occupé  les  premières  places  ^ 
&  rendu  de  grands  fervices  à 
la  République  Romaine. 

PISON  [  C.  Caipurnius  ],  (c) 
C.  Caipurnius  Pifr  ,  fut  créé 
Préteur,  l'an  de  Rome  <4i ^ 
&  an  avant  JefusChrîit ,  6c 
chargé  de  rendre  la  juftice  à 
Rome.  II  commanda  depuis  les 
troupes  Romaines  dans  l'Étru* 
rie.  Il  ëcoit  encore  dans  cette 
province  ,  lorfque  le  diÔateur 
Q,  Fulvius  lui  écrivit  de  fe  ren- 
dre àCapoue»  pour  tenir  dans 
cette  ville  ,  &  dans  l'armée  qui 
étoit  campée  à  Tes  portes  ,  la. 
place  que  la  Didlature  i'avoic 
obligé  de  quitter. 

PISON  [C.  Caipurnius]  , 
C*.  Caipurnius  Fifo  »  (£^)  fût  élèvé^ 
à  la  Préture  l'an  de  Rome  566  > 
de  186  avant  Jefus-Chrift  ,  Sc 
eut,  pour  département  TEfpagne 
Ultérieure.  On  donna  celui  de 
l'EfpagneCicérieurc  à  L.  Quia» 
tius  Crifpînus.  Au  cominnence* 
ment  du  printems  de  l'année  fui- 
vante,  nos  deux  Préteurs  ayanc 
tiré  leurs  troupes  des  quartiers 
d'hiver  ,  fe  joignirent  dans  la 
Béturie  ,&  paiïerent  de- là  dans 
la  Carpétanie  ,  où  les  ennemis 
étoient  campés  »  dans  le  deiTein 
de  leur  faire  la  guerre  avec 
beaucoup  d'union  &  de  concert. 


c«  10  *  15 ,  SI.  ip.  xxvrr.  c.  6 ,  fti. 
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Les  fourrageurs  des  deux  partis 
en   vinrent  d'abord  aux  mains 
près   des  villes   d'Hippone  & 
de  Tolède  ;  &  bientôt  après  les 
Généraux  ,  à  force  d*envoyer 
du  renfort  aux  leurs  »  mirent 
infenfiblement  toutes  leurs  trou- 
pes en  bataille.  Dans  cette  ac- 
tion tumuhuaire  «  les  ennemis 
profitèrent  fi  bien  des  avantages 
du  lieu  ,  &  de  la  manière  dont 
le  combat  fe  donna  ,  qu*ifs  mi- 
rent les  deux  armées  Romaines 
«n  déroute ,  &  les  pouflerent 
jufques  dans  leur  camp.  Mais  > 
ils  n'oferent  Fattaquer  du  même 
pa^  ,  en  forte  que  les  Préteurs , 
craignant  que  le  lendemain  ils 
ne  revinOTent  à  la  charge  ,  pro« 
fiterent  du  filence  de  la  Huit , 
&  fe  retirèrent  à  petit  bruitavec 
leurs  armées.  Dès  oue  le  jour 
parut  y  les  Efpagnols  s'appro- 
chèrent en  bataille  des  retran- 
chemens  des  vaincus ,  &  étant 
encrés  dans  le  camp  \  qu'ils  ne 
croyoient  pas  trouver  abandon- 
né ,  pillèrent  ce  qu'une  fuite 
précipitée    n'avoit  pas  permis 
aux  Romains   d'emporter.  Les 
Préteurs  perdirent  y  tant  dans  le 
combat  que  dans  la  fuite»  envi- 
ron cinq    mille   hommes    Ro-. 
nains  ou  alliés ,  dont  la  dépouille 
&  les  armeslrèfterent  aux  vain- 
quebrs  ,  qui  »  après  cette  expé- 
dition y  le    retirèrent  vers   le 
Tâge. 

Les  Préteurs  cependant  ne 
perdirent  pas  leur  tems ,  mais 
s'âpplsquereot  àramafierdes  fe- 
coi>rs  parmi  leur%  alliés  »  &  à 
raffurer  leurs  troupes  atlarmées 
de  la  perte  du  combat;  &  dès 


PI 

qu'ifs  purent  compter  fur  lenrt 

forces  y  &  fur  lecourage  des  fol- 
dats  qui  furent  Us  premiers  à 
demander  qu'on  leur  donnât  oc- 
cafion   d>ffacer  leur  première 
honte  ,  ils  allèrent  camper  à 
douze  milles  du  Tage  ;  &  dès 
la  troifieme  veille  de  la^nuic 
fuivante  ,  ils  fe  mirent  en  mar- 
che «  rangés  en  bataillon  quarré  j 
&  à  la  pointe  du  jour  arrive* 
reot  fur  les  bords  de  ce  fleuve* 
Les  ennemis  étoienc  campés  de 
l'autre  côté  fur  une  hauteur.  Sur 
le  champ,  les  Préteurs  le  firenc 
pafier  à  leurs  troupes  par  deux 
endroits  où  il  étoit  guéable  « 
C.  Calpurnius  Pifon  à  la  droite 
&  L.  Quintius  Crifpinut  à  lai 
gauche  ;  fans  que  les  ennemis 
fiflent  aucun  mouvement  ^  éton- 
nés qu'ils  étoient  de  l'arrivée 
imprévue  des  Romains  »  fit  dé* 
libérant  fur  le  parti  qu'ils  de« 
voient  prendre  ;  au  lieu  de  fon«  ■ 
dre  fur  eux  »  pour  les  mettre  ea 
défordre  t  comme  ils  le  pou* 
voient  ,  tandis  qu'ils  pafiToienr 
la  rivière.  Pendant  cette  inac- 
tion des  Efpagnols ,  les  Romains 
ayant  auffi  fait  pafler  leurs  ba- 
gages »  les  ramaflerent  dans  us 
même  lieu  ;  de  comme  ils  vi« 
rent  que   l'ennemi  commençoic 
à  s'ébranler  «6t  qu'ils  n'auroienc 
pas  le  tems  de  fe  retrancher, 
ils  prirent  le  parti  de  fe  mettre 
en  bataille.  Ils  placèrent  dans 
le  centre  les  deux  légions  »  donc 
C.  Calpurnius  Pifon commandoic 
la  cinquième  f  Se  L,  Quintius 
Crifpinus  la  huitième.  C'étoic 
toute  la  force  de  leur  armée* 
L'e/pacej  qu'ils  avoient  devanc 
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tttx  |afqu*au  camp  dnettftemhf 
iioU  entièrement  découvert ,  & 
9e  leur  ImAoîc  appiréhender  au- 
çu&e  furprife. 

.   Dès  que 'les  £fpagi|o)s  s*ap*^. 
perçurent  que  les  deux  armées 
des  Fréteurs  avoieot  paiTé  le 
Tage  9  pour  ne  pas  leur  donner 
|e  tems  de  fe  joindre  9  &  d'a- 
càever  de  Te  mettre  tm  bataille  » 
ilafortireot  brufqueinent  de  leur 
caœp,&  coururent  au  combat 
Avec  beaucoup  d'ardeur  &  de 
promptitude»  L*aâioncoromen«' 
ça  avec  une  extrême  aaimoiicé 
encre  deux  armées  9  dont  Tune 
écQÎc  encore  toute  fiere  de  foa 
premier  fuccès»  ic  Tautre  cher*- 
choit  à  laver  dans  le  fang  et* 
^fpagiiols  9  une  honte  à  laquelle 
elle  n'étoic  point  accoutumée» 
^ais  9  comme  c*étott  au  corps 
de  bataille ,  que  les  deux  vail^- 
lantes  légions  des  Préteurs  por- 
f  oient  les  plus  grands  coups  9 
}et  eonemif  »  après  avoir  fait 
de  vains  éSbrta  pour  les  enfon^ 
cer,  formèrent  un  bataillon  poin- 
tu »  avec  lequel  ils  les  preflbienc 
vivement»  envoyant  fans  ceilè 
fie  nouveaux  foldats  pour  le  for- 
ciier  5c  pour  prendre  la  place 
de  ceux  qui  éroienc  las. Alors» 
le  Prétetîr  C.  Calpuroius  Pifoa 
les  voyant  fur  le  point  de  pHer» 
envoya  promptement  T.  Quin. 
ailius  Varus  &  L.  Ju  ventius  Thaï* 
ma.  f  deux  de   fes  lieutenans  » 
chacun  de  leur  côté  »  pour  les 
f  ^horter  à  tenir  ferme  »  6c  leur 
repréfenrer  que  c'étoit  de  leur 
yaleur  que  dépendoienc  la  vict- 
oire &  la  confervation  de  VEC^ 
pagne.  Que  fi  eliesL  lâchoic&t 
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le  pied  V  eucuR  foldac  de  toute 
cttte  armée  ne  reverroic  l'autre 
rive  du  Tage,  bien  loin  de  re- 
tourner jamais  en  Italie.  Fôue 
lui ,  avec  la  cavalerie  des  deux 
légions  »  il  fit  un  petit  circuit  ^ 
te  vint  prendre  «n  flanc  le  ba-* 
taillon  Éfpagnot  qui  continuoic 
à  mal  mener  les  deux  Légions. 
Dans  le  même  tems  »  L.  Quin« 
tins  Crifpinus  »  avec  fes  c'ava*^ 
liers  ,  attaqua  les  ennemis  paè 
Taotre  côté.-Mars  »  ceux  de  C 
Caipurnius  Pifod  combactoient 
avec   bien  plus    de   vigueur  » 
ayant  à  leur  tête  le  Préteur  qui 
leurdoonoit  l'exemple.  Car ,  ce 
fut  lui   qui  le  premier  frappa 
Teonemi  »  &  qui  fe  jetta    dans 
la  mêlée  »  de  façon  qu'on  dif^ 
cîoguoit  à  peine  de  quel  parti 
il  étoir.  Ainiî  »  comme  la  valeur 
du  Général  avoit  ranimé  la  va- 
leur descavaliers ,  celle  des  ca* 
valieri  ranima  l'infanterie*  Le» 
premiers  Centurions  eurenthoB- 
te  de  voir  le  Fréteur  au  milied 
des  armes  ennemies  »  de  de  n'y 
pas  courir  fur  Ces  pas.  A  l'envi 
les  uns  des  autres,  ils  preiTeot 
les  enfeignes  d'avancer  ,  &  les 
foldats  de  les  fuivre.  Tous  en- 
femble  jettent  de  nouveasxcris  p 
&  fondent  fur  l'ennemi  comme 
d'un  lieu  élevé.  Semblable  à  un 
torrent  impétueux,  ils  le  pouf- 
fent »  iiis  le  renversent  »  &    I^ 
mettent  en  déroute,  fans  qui! 
fafle  la  moindre  réfîftance.  La 
.  Cavalerie  le  pourfuivit  jufqu'^ 
fes  récranchemens  »  Ôc  pénérri. 
dans  le  camp  pêle-mêle  avec 
les  fuyardsl  Là  elle  fut  obligée 
de  mettre  pied  à  terre»  pour  re<« 
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commeficer  un  nonreau  cohibai 
contre  ceux  qu'on  avoic  laiïï^s 
pour  les  garder.  Ils  en  létoienc 
aux  mains  y  quand  la  cinquième 
légion  furvtnt  >  puis  inlenfible* 
ment  tous  les  antres.  On  fit  un 
grand  carnage  dies  Efpagnols 
clans  toutes  les  parties  du  canfp , 
il  ne  s'en  fauva  pas  plus  de 
quatre  mille  »  dont  trois  mille 
qui  avoient  confervé  leurs  ar« 
mes  9  s'emparèrent  de  la  monta- 

?;ne  voifîne ,  8c  les  mille  autres 
é  difperfefent  dans  les  monta- 
gnes d'alentoup.  Ce  fut  tout  ce 
qui  échappa  de  plus  de  trente- 
cinq  mille  Èfpagools  qui  s'étoient 
trouvés  dans  l'aûion.  Les  vain- 
queurs prirent.cent  treote-trois 
étendards.  Les  Préteurs  ne  per- 
dirent guère  plus  de  fix  cent 
hommes  «  tant  Romains  qu'al- 
liés ,  avec  autour  de  cent  cin- 
quante des  troupes  auxiliai- 
res de  la  province.  La  mort 
.de  cinq  Tribuns  des  foldats  âc 
de  quelques  cavaliers  Romains  » 
aurojt  pu  faire  juger  la  viâoire 
plus  fanglante*  Le  vainqueur 
refta  dans  le  camp  des  eone- 
snis  «n'ayant  pas  eu  le  cems  de 
fortifier  le  fîen.  Le  lendemain  , 
C.CalpuroiusPifonfit  en  pleine 
sflembléè  l'éloge  des  cavaliers  » 
leur  fit  préfent  de  plufîeurs  ri- 
ches harnois  9  &  déclara  que 
t^étoît.  fur.-  tout  par  leur. cou- 
t^g^  <)ue  les  ennemis  avoienc 
été  vaincus ,  &  leur  camp  forcé 
&,  pris.  L'autre  Préteur  donna 
î  Tes  cavaliers  des  agraffes ,  & 
les  chaînes  qui  leur  fervoient 


de  colliers.  Plulieurs  t!eiica^ 
rions ,  tamr  de  l'une  que  de  l'au« 
tre  armée  9  eurent  aulS  leur  ré«^ 
compenfe  ,  fur  •  coût  ceux  qui 
avoient  combattu  dans  le  cenr 
tre. 

L'année  fuivante ,  C.  Gabur-f 
nius  Pifon  &  L.  Quintiiis  Ùtit» 
pinus  étancde  retour  à  Rome  y 
Y  obtinrent  l'honneur  du  sriom« 
phe ,  du^  catofentement  unanime 
des  Sénateurs»  C*  Calpûr^ 
nius  Pifon  triompha  le  pr^-* 
mier  des  Lufitains  âc  des  Celrî^ 
aériens  ,  &  fit  expofer  quatre^ 
vingt-trois  couronnes  d'or  ,  Se 
dix-huit  mille  marcs  d'argent* 
Quelques  jours  après ,  L.  Quin« 
tius  Crifpinus  triompha  déà 
deux  mêmes  nations  >  Se  porta 
dans  fa  marche  la  m£me  quan* 
cité  d'or  Se  d'argent  que  fou 
collègue. 

Dans  la  fuite ,  la  toloniè  de 
Gravifca  ayant  été  transférée 
dans  un  canton  de  T6fcane> 
C.  Calpurnius  Pifon  fut  un  de# 
Triumvirs  que  l'on  chargea  de 
cet  établiflement.  11  parvint  au 
Confulat  avec  A.  Ponumius  Al-> 
binus  LufcuSy  l'an  deRome5720 
&  180  avant  J.  C.  I  mais  il  mou- 
rut ,  peu  de  tems  après  fa  no— 
.mination  >  d'une  maladie  conta—^ 
gieufequi  défoloit  Rome  &  Vï> 
caiie.  Sa  mort  néanmoins  pamk 
fufpeâe ,  £c  on  foiipçonnaQuar** 
ta  Hoiiilia  fa  femme  de  Tavoir 
empoifooné. 

PIS  ON  [  L.  Calpurnius  3 ^ 
Z.  Calpurnius  Pifo  j  {a)  fut 
créé  Conful  avec  Sp»  Poftumittê 
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Albitîut  »  l*an  de  Rome  604 ,  flt 
148  avant  Jefus-Chrifl.  Énnc 
arrivé  en  Afrique  »  au  commen- 
ceinent  du  p^intems  ,  L.  Calpur- 
fiius  Pifon  n*7  fit  rien  de  con«- 
iid érable^  pendant  taute  la  cam- 
pagne. Repoufle  de  devant  Clu-» 
pée  9  qu'il  avoit  attaquée  par 
crrre  &  par  mer  »  il  prit  & 
pilla  une  autre  ville,  vosfine. 
Z)e-»là  s'étant  préféaté  devant 
Bippone  ^  dont  il  fe  propofoîc 
bien  de  punir  les  faabitans  »  il 
aŒégea  en  vain  pendant  tout 
l'été  cette  place  od-  il  croyoit 
£»ire  un  grand  butin.  Les  affic-. 
gés  ,  dans  deux  forties  qu'ils 
firent ,  brûlèrent  toutes  les  ma» 
<bines  des  ennemis..  Enfin  i  L* 
Calpurnius  Pifon»  n'ayant  réuffi 
beureufement  dans  prelqu'au* 
cune  de  fes  entreprifes ,  alla 

{rendre  des  jquartieri  d'hiver  à 
Ftique.  Voilà  ce  q^ue  nous  ap- 
prend Appien»  U  nous  apprend 
•ncore  que  quand  on  içut  à 
Kome  la  manière  dont  le  Conful 
avoit.  fait  la  guerre  >  le  peuple 
en  témoigna  beaucoup  de  rné* 
contentement. 

PISON  [L.  Calpurnîus], 
X*  Calpurnius  Fifo ,  {a)  (urnommé 
Frugi ,  étoit  Tribun  du  peuple 
an  commencement  de  la  féconde 

Îuerre  Punique  »  l'an  de  Rome 
03  ,  6c  149  avant  J.  C*  <%  fous 
fe  çonfulat  de  L.  Marcius  Cen*» 
fcridus  £c  de  Man»  Manilius. 
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L^avarice  &  Pinjtiftice  des  Ma- 
giArats  Romains  »  qui  alloienc 
toujours  en  croiflant ,  donne* 
rent  lieu  à  L.  Calpnrnius  Pifon 
de  propofer  cette  année  y-  ea 
qualité  de  Tribun  du  peuple  9 
une  loi  erès-fage  t  qui  autori- 
foit  les  peu  pies  iur  qui  les  Cou- 
verneurs  de  provinces  avoienc 
exercé  des  conculfions^  à  s'a- 
drefifer  aux  Juges  pour  fe  faire 
reilituer  ce^qui  leur  avoit  été 
enlevé  injufiement.  Peut-  être 
eft*ce  cette  loi  qui  valut  à  L« 
Calpurnios  Pifon  l'honorable 
furnom  de  Frugi ,  ou  homme  de 
bien* 

Il  fut  créé  Conful  l'année  fi|i« 
Vante  §  avec  Sp.  Poftumius  Al* 
binus.  Il lefut de  nouveau  plu* 
fieurs  années  après  ,  avec  P« 
Mucius  Scévola;  La  guerre  des 
eiclaves  faifoit  alors  d'étrangee 
ravage«  en  Sicile.  L.  Calpurniua 
Pifon  9  jiyant  eu  cette  iue  pour 
département .  arrêta  le  cours 
du  mal  par  le  bon  otdre  qu'il 
remit  dans,  les  troupes  »  &  par 
la  févérité  de  la  difcipline  qu'il 
rétablît.  Un  Officier  Romain  » 
qui  cemmandoit  un  corps  de  ca« 
Valérie  ,  s'étaot.  laiiTé  envelop- 
per par  les  efclaves ,  s*étoît 
rendu  à  eux  ,&  leur  avoit  livré 
fes  armes  »  à  condition  d*avoir 
la  vie  fauve.  L«  Calpurnius  Pi* 
fon  le  condamna  à  demeurer  , 
pendant  tout  le  tems  quUl  fervîr 
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f  oit ,  depuis .  le  matin  'jufi|o*att 
Mr  pi«ds  nuds  dans  la  princi- 
pale place  dix  camp  «  avec  uoe 
tdge  caupée  ignominieufemeoc 
&  uQie  tunique  fan s'   ceinture^ 
tpuces   botes    d'infamie.   li  lui 
f^t  défendu  d'ufer  des  baina^ 
ni  de  fe  trou  ver;  à  aucun  re* 
pas  ;  de  tous  fes  cayalîert  furem 
démontés  6c  obiigés  de  fervir 
dans  les  compagnies.de  fron** 
deurs  ,   qui   étaient  regardées 
comme    les  derniers,  corps  de 
Farmée*  Une  pumcion  fi  mar- 
quée f  reteint  toutes  les  trou- 
pes de  tous  les  Of&ciers  daoa 
le  devoir  9  de  fut  fui  vie  d'heo** 
reux  fuccès.  Les  rebelles ,  in- 
dignés contre  les  Mamertins^qulr 
fèuls  a  voient  contenu  leurs  ef-* 
cla  ves  dans  i'obéiflance  &  la  fou* 
miffion  t  parcequ'iis  les  avoient 
toujours  traités  avec  bonté  & 
avec  douceur  )  aOiégeoieiit  ac-  . 
ruellement  leur  ville,   G*eft*à« 
éhe^  Mefilne  i  avec  de  nom-* 
breufes  troupes.  L.  Calpurnius 
fifon  fit  marcher  fon    armée, 
contre  eux  9  &  leur  donna  ba* 
taille*  Huit  mille  refterent  fur 
>a  place ,  &  rous  ceùx*^  qu'on 
Jit  prifonniers  ,  expirèrent  fur 
la    croix;  Dans  la  difiribution 
des  récompenfes   dues  à  ceux 
^ui    s'étoient  (ignalés  dans    le 
combat  ^  il  déclara. que  fon  fils 
méritoit  une  couronne  d^or  dts 
poids  de  trois  livres^  mats  que^ 
comme  il  ne  convenoit  pas  qu*un  * 
Magiftrat  fît  faire  à  la  Répu- 
blique les  frais  d'un  préfent  qui 
devoit  entrer  dans  fa  maifion  j 
il    diftingueroit    Thonneur    du 
prix  d^avec  la  valeur  de  la  ma- 


ifere;  que  comme  fon  Générât  ^ 
il  iui  en  accordoit  aâuellemeftÇ 
l'honneur ,  &  comme  fon  per0 
il  lui  en  afifuroit  la  valeur  par 
fon  teftament.  Une  telle  déli-* 
caceâTe  vérifie  bien  le  famom 
de  Frogi  que  portolt  L.Caipur<« 
nitts  Pifo|i*,  6c  eft  digne  de  ce»> 
lui  qui  le  premier  établie  U  loi 
contre  les  concuffiot». 

C*  Grkctrhus  ay^nt  ordomié 
qu'on    diftribueroit   par    moi* 
aux  dépens  du  public  ,  uat  tfer'»' 
caine  quantité  de  bied  aux  pau- 
vres citoyens  I  ces  diAtibutiona 
£e  trpuvèreiit  indéfinies  »  car  if 
paroit  {qu'elles  s'éiendoientio- 
diftioâemene  aux  riehe»  &  auic 
pauvres*  L.  Calpurnius  Pifota 
avoit  été  un  de  ceux  qui  s*é~; 
teieâc  oppofés  le  plus  fortemenr 
à  la  loi  de  C*  Graccbus.  Qu8ti4> 
cette  loi  eue  vaincu  tous  les 
obAacles,  ^qu^elle  commençai 
à  s'exécuter  #  C*  Graccbus ,  lei 
voyant  parmi  ceuj^  qui  fe  pré'» 
fenioieïit  pour  la  dÙiributioo  ^ 
Fapoftropha  devant  tout  le  peu^ 
pie  ,  &L  Ivi  reprocha  qu'il  étoi» 
en  contradiâion  avec  lui-»è« 
me  9  demandant  fa  part  de  bled 
en  cooféquence  d^une  ior  donà 
si  avoit  combattu  TétabUflemeot* 
tt  Je  ne  voudrois  pas  »  lui  re^ 
»  pliqua  L.  Calpurnius  Pifon  « 
I»  que  vous  diftribuaffiez  mo» 
jD  bien  aux  citoyens.  Mais»  fi 
»  vous  le  foifiez  ,  je  vietidroi# 
»  au  moins  en  demander   m% 
3»  part*.  »  Pafler  ainfi  >  cMtaic 
condamner  ouvertement  la  \oh 
de  Ç.  Gracchus  comme  rutnanr 
letréfor,  &  épuifant  Ippatri* 
moine  public  j   dont  pourtana 


PI 

Ce  Gracchus  fe  vancoir  dans 
fouê  Tes  dîfcours  d'être  le  dé- 
fcnfeur  &  le  coûfervateur ,  mais 
f^t  aAioDs  prouvoienc  tout  le 
contraire. 

'  X'.  Calpurnîus  Pifon  fut  Cen» 
feur  avec  Q.  Cécîlius  Métel- 
Ims  Baléartcus.  Il  étoit  Jurif* 
confulte»  Orateur  &  Hiftorien. 
Il  avoit  compofé  dei  oraifons 
^tiî  ne  fe  trouvoient  plus  du 
rems  de  Cicéroo,  8c  des  annales 
écrites  d'un  ftyle  aâez  bas ,  au 
îvgement  de  cet  orateur.  Pline 
#0  porte  un  jugement  plus  fa* 
vorablc.  Qurre  la  loi  dont  nous 
iivons  fait  mention  ,  L.  Calpur* 
sîus  Pifon  en  avoit  encore  pu- 
blié d'autres. 

PISON   [L.    Calpurnîus], 
Z.  Calpumius  Pifo  i  {a)  fils  dn 
précédent  ,  ne  dégénéra  point 
de  la  délicatefle  de  fentimens 
que  fon  père  avoit 'montrée.  Il 
fut  envoyé  avec  Tautorité  de 
Préteur  en  Efpagoe  9  o\x  ifs'é- 
toit  élevé  <|uelques  monvemess. 
Là  9   pendant   qu'il  s'exerçoit 
à  faire  àt%  armes» il  arriva  que 
la  bague  d*or  qu'il  portoit  au 
doigt  fe  rompit,  il  a'agiflbit  d'en 
faire    une   autre.  L.    Calpur- 
sius  Pifon  »  jaloux  de  fe  mon- 
trer digne  de  la  vertu  de  fon 
père  ^  de  de  rhonorable  fur  nom 
de  Frugi  «  ou  homme  de  pro- 
bité y  qu'il  avoi^  hérité  de  lui , 
te  ne  voulant  point  que  per- 
fonne   pûc  foupçonner  que  la 
bague  dont  il  fe  ferviroit,  fût  un 
préfent  qu'il  eût  reçu  dans  fa 

C«)Cicer.  in  Verr.  t*l.  c.  %%*  L.  IH» 
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trovTOce  %  prit  une  précautioa 
ien  finguliere.  Il  fit  venir  un 
orfèvre  dans  la  place  publique 
de  la  ville  de  Cordoue  ,  où  il 
étoit  aéliiellemeflt  ;  il  lui  donna 
&  lui  pefa  l'or  à  la  vue  de  tous 
ceux  qui  étoient  dans  la  place» 
&  lui  commanda  de  le  façon* 
oer ,   &   de  lui  en  faire  une 
bague  fur  le   lieu  même  y  en 
préfence  de  tout  le  monde.  Ainfî, 
dit  Cicéron ,  qui  nous  a  con- 
fervé  ce  fait  »  quoiqu'il  ne  fût 
queftion  que  d'une  demi- once 
d'or  >  L.  éaipurnius  Pifon  von* 
lut  en  confiater   rorigine  »  & 
que  toute  l'Efpagoe  ^ût  qu'il 
l'avoit  fournie  du  fien ,  de  ne  la 
tenoit  de  perfonne.  Cette  déli* 
catefle  1  que  peut-être  bien  des 
gens  parmi  nous  regarderoient 
comme  exceffive  »  ne  peut  dé* 
plaire  aux  jufles  eftimateurs  de 
la  vertu.  S'il  y  a  de  l'excès  »  que 
cet  excès  eft  louable  !  &  qu'il 
feroit  à  fouhaicer  que  les  hom« 
mes  péchaflent  pour  avoir  trop 
de  refpeél  pour  les   loix  «  & 
trop  de  foin  de  conferver  pure 
leur  réputation  î  L.  Calpurnius 
Pifon  fut  tué  en  Efpagne  ,  on  ne 
fçait  pas  comment ,  ni  à  quelle 
occafion. 

PISON  f  Cn.  Calpurnius}  « 
Cn.  Calpurrùus  Fifo ,  (jb)  fut  créé 
Conful  avec  M.  Pompilius  hé^ 
nas  f  Tan  de  Rome  612 ,  &  139 
avant  J.C. 

PISON  [C.  ou  Q.Calpurniui]# 
C.  ou  Q.  Calpurnius  Fifo  ,  (c)' 
fut  créé  Conuil  avec  Ser.  Ful- 

(*)  Crév,  Hift.  Rom.  T.  V.  p,  itt.  ; 
{€)  Cfév.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  141. 
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vius  Flaccus  ,  Tan   de  Rome 
617  ,  6c  135  avant  J.  C. 

PISON  [  L.  Calpurnius  ]  , 
JL.  Calpurnius  Pifo  »  {a)  parvînt 
au  ConiuJat  avec  M«  Livius 
Drufus  »  l'an  de  Rome  640»  dt 
112  avant  Jefus-Cbrift.  Cin^ 
ans. après  ,  il  alla  fervir  en  qaa* 
litéde  Lieutenant  fous  le  conful 
L.  CafEus ,  &  fot  tué  avec  ce 
général  dans  un  combat  contre 
Int  Tîgurins. 

PISON    [  C.  Calpurnius  ]  , 
C.  Calpurnius  Pifo  ,  {h)  fut  créé 
Conful  avec  Man,  Âcilius  Gla- 
brîo  «  Tan  de  Rome  685  ,  &  6j 
avant  Jefus-Chrift.  La  brigue, 
pour  arriver  aux  honneurs  ,étoit 
alors  portée  à  de  grands  excès. 
Outre  les  motifs  ordinaires  qui 
l'aaimoient,  il  y  en  avoit  un 
.  récent  qui  en  augmentôit  Tac- 
livité.  Le  grand  nombre  de  Sé- 
nateurs ,  dégradés  par  les  der- 
niers  Cenfeurs  »    fouhaitoient 
avec  paillon  de  recouvrer  leur 
dignité  «  &  la  voie  pour  y  réuf- 
fir  étoit  d'obtenir  du  peuple  une 
des  charges  Curoles  ,  en  vertu 
.  defquelles  on  avoit  de  droit  l'en- 
irée  au   Sénat.  C.   Cornélius  y 
tribun  du  peuple  ,  faifit   cette 
occafion  »  &  propofa  contre  la 
.  brigue    une    loi    plus    févere 
^ue  les  précédentes.  Le  Sénat 
>.  ^e  pouvoit  pas  s'oppofer  hon- 
nêrement  à  une    pareille    loi. 
Mais  ,  il  ne  voulut  pas  fe  laif- 
fer  infulter  par   un  Tribun.  Il 
engagea  le  conful  C.  Calpur- 

(«)  Applan.p. 75 s* Créf.  Hift. Rom. 
T.  V.  p.  310  ,    )99. 

i^)  Plot:  T.  1.  p.  «|i  «  6|).  DIo. 
Cair.  p.  18.  éf  /«|.  Yaler.  Maaim.  L.  lU. 
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nius  Pifon  ;  qui  ^oit  refté  féal 

dans  Rome  9  fon  collègue  étant 
parti  pour  la  Bithynie ,  à  porter 
lui-même  une  loi  contre  cet  abus» 
mais  un  peu  diâTérente  de  celle 
du  Tribun.  Cette  loi  confolaire 
étoit  très-rîgoureufe  9  &  con— 
damnoit  celui  qui  feroit  coupa- 
ble de  brigue  ,  à  perdre  non- 
feulement  la  charge  qu'il  auroic 
briguée  ,  mais  le  rang  de  Séna:^ 
teur ,   &  à  payer   encore  une 
amende.  Ni  le  Tribun  du  peuple 
ne  renonça  pour  cela  au  projet 
de  fa  loi ,  ni  la  brigue  ne  ceflk 
d'aller  fon  train  avec  une  telle^ 
fureur  ,  qu'il  y  eut  des  hommes 
tués  dans  la  place  publique.  Le 
Conful  &  le  Sénat  1  obligés  donc 
de  réiifler  en  même  tems  &  aux 
défordres  de  la  brigue  ,  &  à  To- 
piniâtreté  du  Tribun  ,  s'armè- 
rent de  courage.  Le  Sénat  or- 
donna qu'il  fût  informé  contre 
les  auteurs  des  meurtres  cotn* 
mis  dans  les  afl«mblées  qui  s'é- 
toient  tenues  pour  l'éleâion  des 
Magiftrats.  Le  Conful  prit  une 
garde  ;  &  dans  une  vive  con- 
teftation  entre  lui  &  le  Tribun 
du  peuple  ,  fe  voyant  pouflfé  à 
bout ,  il  éleva  fa  voix  ,  &  em* 
ploya  cette  formule  confacrée 
à  marquer  l'extrémité  du  péril  : 
Que  tous  ceux  qui  aiment  le  falut 
public  9  fe  rangent  autour  de  moip 
&  fe  réuniffent  pour  faire  paffer  la 
loi  que  je  propofe,   il  l'emporta 
enfin  ;  &  fa  loi  fut  autorifée  par 
les  fufirages  du  peuple* 

c.  8.  CIcer.  Orat.  pro  L.  Flacc.  c.  y%i 
Roll.  Hift.  Rom.  Tom,  VI.  paf.  tfS. 
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'  C.  Caipurnius  Pifon'ï  comm6 
on  le  voit^  étoic homme  de  tête  ; 
^^^c'efl  de  quoi  il  donna  une 
nothrelle' preuve  lofqu*il  s'agît 
de  Téleâion  de  fes  fucceflebrs 
au  coafular.  La  faveur  populaire 
&  la  recommendation  des  Tri* 
buns  portoient  à  cette  fupréme 
dignité  un  certain  M.  Lollius 
Palicanus  ,  homme  fore  propre 
à  fe  faire  écouter  d'une  multi- 
tude Ignorante  »  mais  du  refte 
fans  mérite  ,  fans  naiflaace  ^ 
fans  probité  ,  fans  honneur» 
Les  Tribuns,  qui  s'intéreflbient 
pour  lui ,  amenèrent  le  conful 
C.  Caipurnius  Pifon  à  la  tribune 
aux  Harangues,  &  là  ,  en  pré^ 
fence  du  peuple  aflemblé  ,  ils 
lut  demandèrent  s'ils  déclare- 
roient  M.  LoHius  Palicanus 
Conful  ,  fuppofé  que  ce  candi- 
dat eût ,  la  pluralité  des  voix. 
Car  4  îl  appartenoit  au  Conful 
qui  préfidoft  à  l'éleâion  de  pro- 
noncer le  réfultat  des  fuffrages 
donnés  par  les  Centuries  9  &  dé 
déclarer  ou  Conful  y  ou  Fréteur , 
ou  Cenfeur  9  celui  que  le  peu- 
ple venoit  d'élire.  A  la  quefUon 
captieufe  des  Tribuns  ,  C.  Cai- 
purnius pifon  répondit  qu'il  nt 
cr^yoit  pas  que  le  peuple  Ro- 
main pût  être  aflTez  aveugle  pour 
coaférer  la  première  charge  de 
l'État  à  un  fùjet  aufE  indigne. 
ce  Mais ,  Il  le  cas  arrivoit ,  re- 
»  prirent  les  Tribuns,  que  fe- 
79  riez-vous  ?  Je  protefte  «  re- 
30  pliqua  C.  Caipurnius  Pifon , 
m  que  je  refuferai  de  conclure» 
^  &  ne  nommerai  jamais  Conful 
m  un  homme  tel  que  M.  LoUius 
t>  Palicanus.  »  Cecte  fermeté  du 
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^Conful  donna  l'exclufion  à  ce 
féditieux  ,  Sc  épargna  à  la  Ré- 
publique la  honte  &  le  malheur 
d'avoir  Un  fi  iniférable  8c  fi  dan* 
gereux  Chef. 

'   C.  Caipurnius  Pifon  ne  mon* 
cra  pas  moins  de  fermeté  au  fu*»' 
jet  de  la  loi  que  propofa  le 
Tribun  du  peuple  A.Gabinius, 
pour  donner  à  Cn«  Pompée  le 
commandement  des  mers.  Il  fe 
fignala  dans  cette  affaire  par- 
deflus  tous  les  autres  >  puifqu'il 
fe  porta  jufqu'à  dire  à  Cn.  Pom«> 
pée  f  que  puifqu'il  marcHoit  fur 
les  pas  de  Romulus  ,  il*  dévoie 
s'attendre  à  finir  comme  lui.  Il 
efl  bon  de  remarquer  ici   ea 
pafiant  ,  que  Romulus  ,  qu'od 
adoroit  comme  un   Dieu  fous 
le  nom  de   Quirinus  ,    étoit»/ 
fous  vn  autre  rapport  &  comme 
Roi ,  détefté  du  Sénat ,  &C  paC 
foit  pour  opprefleùr  des  droits 
de   la  patrie  &  de  la  liberté 
publique.  C.  Caipurnius  Pifoa 
fe  vit  expofé  aux  mêmes  dan- 
gers dont  il  inenaçoit  Cn.  Pom- 
pée. La  multitude  s'attroupa  au- 
tour de  lui  ;  &  il  auroit  coûta 
rifque  de  la  vie  j  iî  A.  GabiniuS , 
qui   ne  vouloit  pas  fe  rendre 
odieux  par  un  excès  auffi  hor- 
rible   que    le    meurtre     d'un 
Conful ,  n'eût  retenu  la  futeuc 
de  la  populace.  f|| 

•  C.  Caipurnius  Pifon  étoit  ora- 
teur ,  &  Cicéron  parle  ainfi  de 
lui  :  <K  C.  Caipurnius  Pifon  par^ 
a>  loit  fans  agitation  ;  fôn  dif- 
ti  cours  étoit  égal  &  uniforme  ; 
»'  il  avoît  la  conception  tardive; 
»  .  mais ,  en  payant  de  bonne 
»  mine  »  &  couvrant  adroite* 
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»  ment  foii  jeu,  îl  parotflbic 
»  plot  fin  ôc  plus  habile  qu'il 
»  n*étoir«  » 

PISON  [  C 1 ,  C.  Pifr,  (a)  hîf^ 
torien  ,  qui  avoic  écrit  de  (a 
vie  de  C.  Marius.Il  eftcité  par 
Pîurarque.  Ceft  peut  -  être  Je 
néme  que  Je  précédem. 

PISON  [  Cn.  ],  C/i.  P//a,  (*) 
jeune  homme  faâieux,  que  l'in- 
digence ôc  l'ambition,  reodoient 
capable  de  tout  ofer  ^fut  un  des 
principaux  complices  de  la  pre- 
mière  conjuration  de   L.   Ca<* 
tiiîna.  Le  plan  des  conjurés  étoic 
de  tuer  les  deux  Confuls  dans 
le  Capitole  »  le  premier  de  jan- 
vier de  l'an  de  Rome  687 ,  âc 
6j  avant  Jefus-Chrift*  Mais ,  ii 
y  eut  entre  eux  un  mal  entendu 
qui  fit  échouer  cette  criminelle 
cntrepriie.  On  ne  fit  point  de 
recherche  fur  des  faits  fî  graves; 
éc  le  Sénat  ayant  voulu  former 
un  décret  contre  ceux  que  tout 
le  monde  regardoit  comme  cou- 
pables^ un  Tribun  du  peuple 
•'7  oppofa*  Cn.  Pifon  fut  même 
envoyé  en  Efpagne  par  le  crédit 
de  M.  Craflus  ^  qui  voulpifte 
ménager    un  appui   contre    la 
puifiTance  de  Cn*  Pompée  ;  dont 
il  prenoit  beaucoup  d'ombrage« 
On  a  prétendu  que  Joies  Céfar 

^  ira  encore  avec  Cn.  Pifon, 
'il  fut  convenu  entre  eux 

^ travailleroient»  l'un  à  faire 

foulever  i'Efpagne  »  l'autre  la 
Gaule  Cifalpine.  Mais»  tous  ces 


(é)  Plat.  T.  1.  p*  4)ft« 

ik)  Snet.  in  Juli.  Cxf.  e^  9*  l^io. 
Cafl*.  p.  11*  Salluft.  in  L.  Catil*  c.  11 , 
1).  CréY.  Hitt.  Rom.  T.  VI.  p.  )88»  389. 

<^>  SaihiA*  in  L.  Catil.  c.  }•• 
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^ojets^  fut 6nt  renverfifs  par  Ta 
mort  de  Cn.  Pifon  ,  qui  fut  af^ 
faiSné  prefque  en  arrivant  dans 
fa  province  y  foie  que  les  EA 
pagnols  ne  puflent  foufifrir  fa 
dureté  6c  fon  arrogance ,  fok 
que  les  meurtriers  fuiTent  les 
clsens  de  Cn*  Pompée  >  qui  le 
défirent  d*un  adverfaire  qu'on 
élevott  contre  lui* 

PISON  [C.],iC.  Fifo,  (O 
étoit  ennemi  implacable  du  Ju* 
les  Céfar ,  qui  l'avoit  cité  ea 
juftice  comme  concuffionnaire  , 
pour  avoir  puni  injnftemenc  un 
certain  homme  de  '  de-là  le  Pô* 

PISON  [M.  Pupius],  Af* 
Tupius  Fifo  i  {d)  Lieutenant  Ac 
créature  de  Cn.   Pompée  »  fe 
mit  fur  les  rangs  pour  parvennr 
au  Confulat  »  l'an  de  Rome  691  » 
&  61  avant  Xefus-Chrift.  Cn* 
Pompée  y  qui  croyoit  que  dans 
le  haut   rang  de  gloire  &  de 
puifiance  où  il  éroit  alors ,  oa 
ne  pouvoir   lui  rien  refufer  » 
écrivit  au  Sénat  pour  prier  que 
l'on  différât  les  aflemblées  oh  fe 
devoit  faire  TÉleélion  àt%  Ma* 
giftrats ,  afin  qu'il  eût  le  tems 
d'arriver  6c  d'appuyer  en  per- 
fbnne  les  pourfuitesiie  fon  Lieu* 
tenant.  Dans  le  Sénat ,  on  incli* 
Boic  afifez  à  lui  accorder  fa  de^ 
mande.  Caton  s'y  oppofi  »  non 
qu'il  regardâr  la  chofeen  elle^ 
même  comme  fort  importante  ^ 
mais  afin  que  Cn.  Pompée  ne 
s'en  autoridt  poiût  pour  pré<» 

(iDCttier.  ad  "K.  Pomp.  Attic.  L.  U 
Epift.  Xlll.  Csf.de  BcU.  Gail.  L.l.  p.  4. 
Oio.  Cafl;  p.  49  ,  50.  RoIUHifl.  Rom*- 
T.  VI.  p»  5  ,  18.  é*  /«Mv.'    . 
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tendre  donner  la  fdIrLés  tf. 

femblées  fe  tinrei^t  donc  à  l-or- 
diâake  ;  ce  <)ui  n'empêcha  pas 
qiie  la  recommandation  de  Cn. 
PompiJe  n'eût  fon  effet.  M.  Pu- 
pi»i  Pifon  fut  élu  tout  d^uiie 
volx«  On  fui  donna  t)dur  col-* 
lègue  M,  Valérius  Metfala. 

M.  Fiipîii»  Pîfoii  eft  caraÔ^ 
riCé  pn  Cieéfon  ,  dans  «ne  de 
les  Jcnre»  h  T.  Pomp.  Attîcut^ 

*  C'eit ,  die  Ckér^n  ,  fin  petit 

*  efprit  ;  êc  le  peu  qu'il  a  d'ef- 

*  ptit ,  il  Ta  mauvais  &  mai 
3*  totiméi  It  veut  être  plalfant  > 

*  mais  il  n'eft  que  ridicule.  Ce 

*  n'eft  poinr  un  Conful  popu- 
»  lâire  ,  &  a  fc  ftpare  totale* 

*  «eni  des  Chefs  de  T Arîftocra- 
»  tie.  La  République  n'a  point 
P  de  bien  à  en  efpiéfér  ,  parce 

*  qtt*il  n'eft  pas  capable  de  le 
»  vouloir  >  «i  aucun  mal  à  en 

*  craindre,  parce  qu'il  n'eft 

*  pas  affez  hardi  pour  le  faire,  n 
M;  Pupiûs  Pifoi^  étoit  orateur^ 

*con  croît  que  c'eft  de  lui  que 
Ctcéron  a  dit  :  <t  II  n*avoh  «en 
»  qu'il  û'edt  acquis  par  fou 
y»  ^tude  ;  &  l'on  peut  dire  que 

*  de  tous  ceux  qui  Tont   pré- 

*  cédé  ,  c'cft  celui  qui  a  eu  le 
i>  plus  de  connoiflknce  des  fcien^ 
»  ces  dé$  Grecs.  La  nature  lui 
»  avoît  donné  une  fubtilicé  de 

*  génie  ,  qu'il  avoit  fçu  ren- 
»  dre  plu«  parfaite  par  le  fe- 

*  cour»  de  l'art.  Il  étoît  ftibtîl 
»  &  adrait  à  poiotîller  fur  fes 
9  paroles  >  de  même  en  cela  il 

Hift 


as  fe  rendoit  fouvenr  fScheuiç 
»  &  incommode.  Quelquefois 
»  il  racontoit  froidement  ;  mais 
»  d'autres  fois  auffi  ,  il  dtoit 
»  agréable.  » 

PISON  [  Cn.  Calpurnius  J  , 
Ctt.  Calpurnius  Pifç  ,  {a)  jeune 
homme  qui  en  ufaavec  une  graà- 
de  liberté  avec  Cn.  Pompée.  Il 
accufoit  on  certain  Manilius 
Crifpus  9  notoirement  &  évi- 
demment criminel ,  mais  protégé 
par  Cn.  Pompée.  Cn.  Calpur- 
nius Pifon  ,  voyant  que  le  cou* 
pable  alloit  lui  échapper ,  s'ea 
prenoit  à  fon  prote^eur  ,  à  qui 
il  faifoit  les  plus  fangians  re« 
proches,  a  Que  ne  m'acculez- 
3»  vous  donc  moi-même,  lui  dit 
9>  Cn.  Pompée,  i»  Cn.  Calpur* 
nius  Pifon  repartit  :  et  Donnez 
»  de  bons  garans  à  la  Républi- 
3»  que,  comme  vous  n'exciterez 
9  point ,  (i  je  vous  accufe ,  une 
n  guerre  civile.  En  ce  cas  ,  je 
9  vous  déclare  que  je  pourfui-^ 
9  vrai  votre  condamnation  avane 
a>  celle  de  Manilius  Crifpus*  3» 

PISON  te. 3,  C.  Pifo,(b) 
&rnommé  Frugi ,  gendre  de  Ci« 
céron  ,  étoit  un  jeune  homme 
d'un  grand  mérite.  JPendant  l'e- 
xil de  Cicéron  ,  il  employa 
pour  fon  rappel  les  follicitattons 
&  les  prières  les  plus  vives  &  li||| 
plus  inftantes.  Mais,  après  s'être 
montré  inviolablement  attaché  à 
la  caufe  de  fon  beau-pere ,  il 
ne  put  recueillir  le  fruit  de  fa 


<s)  Valer.  Maxim.  L.  VU  c.  a.  Crév;  IQuIrii.  poft.  redit,  c  s-  P«<l.   rtéit,  fft 
i*}  ^iuu  T.  i.  p.  ^0.  Ci«r.  Orat.  id  I^ .  596  ,  tfoj  ,  £36  ,  657. 
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▼eretj  ,  étant  mç>rt  on  peQ  atrmi: 
One  cfe  îe  voir  de  retour. 

PISON  [C.1,C.  Pifa,{a) 
fvoî*i{lear  de  Sext.  Ebutîu$ 
conrre  A.  Cécina^  au  r^ipporc 
lie  Cîcéron. 

'  FISON  [  L.  Caipurnîus  ] , 
£»  Caipurnîus  Pifo ,  h)  be au- 
bère de  Jules  Céfar  ,  fut  élevé 
aô  Confuiat  avec  A.  Gabinius  , 
Tan  5R  avant  Jefus-Chri(t«  Mais, 
avant  que  d^y  parvenir  »  il  fut 
àccufé ,  de  ce  ne  fut  pas  fou 
innocence  qui  le  fanva;  If  re* 
venoit  d'un  gouvernement  de 
l^rovince  »  oii  il  avoit  vexé  les 
fttjèts  de  la  République  par 
toutes  fortes  de  rapines  &  de 
concuffions.  P.  Clodxus,  digne 
Tengeur  des  loîx  offenfées  «  fe 
déclara  foh  accufateun  Le  pro- 
cès fur  tnftruît  ;  &  plufieursdes 
loges  opinotent  avec  févérîté» 
L.  Calpurnitts  Pifon  ,  profterné 
en  terre,  leur  baifoit  les  pieds 
|K>ttr  tâcher  de  les  fléchir  l  8c 
comme  il  fur  vint  dans  ce  mo- 
teenr  nne  grande  pluie  ,  il  fe 
remplit  tout  le  vifage  de  boue. 
Cette  humiliation  toucha  fes  Ju- 
ges ,  au  rapport  de  ValereMa^ 
jcime  ;  mais ,  il  eft  vraifembla* 
lie  que  le  crédit  de  Jules  Cé- 
far contribua  bien  davantage  à 
faire  abfoudre  celui  qui  étoic  , 
Çtt  alloit  devenir  fonbeau-pere. 
'  Ce  fut  fous  le  Confulat  de 
L.  Caipurnîus  Pifon  &  d'A.  Ga* 
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biniot  i  qtxe  Cicéron  fut  «xilé 
par  la  faâion  du  tribun  P.  C\o* 
dius»L.  Calpornius  Pifon  por« 
toit  un  nom  qui  fembloit  confa«* 
cré  à.ia  vertu  ;  &  il  en  afiêc-^ 
toit  les  dehors ,  un  air  févere  ,, 
des  manières  férieufes  &  triftes  ; 
qui  annonçoient  prefque  Tauf* 
térité  >  un  grand  éloignement 
du  lu:i^e  ,  &  |in  goût  de  fimpli* 
cité  dans  fes  équipages»  dan» 
fon  habillement  6c  dans  toute  fa 
perfonne.  Par-là ,  il  avoit  iœpofiS^ 
non- feulement  au  public ,  mats 
à  Cicéron  lui-même  »qut  avoie 
d'autant  plus  aifém^m  efpérd 
trouver  en  lui  de  i*apput,que  foi» 
gendre  étoit  de  k  même  tamille 
&  portoit  le  même  nom  que  ce 
CpnfuU  Mais  g  L.  Calpurnin» 
Pifon  n'étoit  rien  moins  que- ce 
qu'il  vouloir  parottre.  C'étoic 
un  vrai  Épicurien  «  non-feule^ 
ment  pour  la  fpécuîation  ,  mais 
pour  la  pratique.  Cicéron  loi 
reproche  des  mœurs  tout*à-faic 
corrompues.  Ce  n'eft  pas  là* 
defliis  que  nous  lufiftons;  ce 
que  nous  obferverons  principa<« 
lement ,  c'efi  que  L.  Calpnr-» 
nius  Pifon  loiioit  &  fuivoit  ces 

maximer^P^^"'^^^^^'  ^^^  ^^°* 
à  la  deftruction  de  toute  fociété  ; 

âue  le  fage  ne  penfe  qu'à  foi ., 
c  rapporte  tout  à  fon  utilité; 
qu'un  homme  fenfé  ne  doit  point 
fe  fatiguer  du  foin  &  de  i'em* 
barras  des  affaires  publiques  ; 


'   (s)  CIcer.  Ont.  fto  At  Csctii*  c«  %$, 

♦  fil- 
{k}  Valer.  Max.  L.  Vlll.  c.  1.  Cmf. 

de  Bell.  Gatl.  L.  1.  p.  9.  delell.  Civil. 

L.  L  p.  41 1.  Cicer.  Orat.  in  L.  Câlp. 

fiib.  Cf  1»  6  fif.  Plttt.  T.  h  p,  B7J. 


Appian.  p.  4)^.  Dto.  CaC  p.  66^»  €9  m 
1 50*  Crév.  Hift.  Rom.  T.  VI.  p.  580  » 
S8i  *  SV4*  &  faiv.  T.  Vtl.  p.  87  ,  88  » 
«4  f  535-  T.  Vni.  p.  «7  .  •«  •  »J1- 
é*  fftiv,  Mém.  de  TAcad.  dei  lofer. 
&  Bell»  Lcttff»  T,  m.  p.  ftfé ,  t4yw 


^«e  rteii  n*eû  plus  excelleflt 
qu'une  vie  oifiyc  ,  (k  toute  rem- 
plie par  les  plaifirs  ;  &  qu'an 
contraire  ,  il  y  a  de  la  folie 
&  «tue  force  de  fanatifine  à  pen- 
fer  que  Too  doive  refpeâer  let 
lois  de  rhooneur ,  procurer  le 
1>iefl  public  9  confulrer  dans  la 
conduite  de  la  vie  fon  devoir 
&  oofi  fou  iotéfét  ;  enfin ,  s*ex- 
pofer  aux  dangers  ,  aux  blefTu- 
ttSy  à  la  mort  même  pour  la 
patrie.  L«  Calpumius  Pifon ,  gâté 
par  cei  principes  fi  pernicieux  , 
nir-cout  dans  un  fouverain  Ma- 
giftrac  y  &  A.  Gabinius  conduit 
au  même  but  par  inilindt  &  par 
la  feule  cofrupcioo  de  fon  cœur , 
fe  concertèrent  aifémenc  avec 
P.  Ciodias  ;  &  moyennant  de 
bons  goQvernemens  de  provin- 
ces 9  qui  leur  furent  promis  par 
ce  Tribun  ,  ils  fe  montrèrent 
cous  deux  prêts  i  féconder  fes 
fureurs« 

L.  Calpurnitts  Fifon  ne  tarda 
pas  à  faire  connoftre  qu'il  éroit 
d'intelligence  avec  A.  Gabinius. 
Il  le  déclara  neçtement  à  Cicé« 
ron  y  dans  une  vifîte  que  celui- 
ci  vint  lui  rendre  ,  accompagné 
de  fon  gendre  C.  Pifon.  <e  A. 
»  Gabinius  f  dit  le  Conful  à 
JB  Cicéron  ,  eft  abtmé  ;  il  ne 
«»  peut  fe  foutenlr  que  par  un 
A  gouvernement  de  province. 
«»  Le  Sénat  ne  le  lui  donnera 
»  eas  ;  il  Tattend  du  Tribun. 
n  Moi ,  j'ai  de  la  déférence 
l>  pour  mon  collègue ,  comme 
^  vous  en  avez  eu  pour  le  vôtre 
Si  dans  votre  Confulat.  N'efpé- 
»  rez  aucun  appui  de  la  part 
m  des  Coofuis.  Chacun  eft  ici 
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ti  pour  foi;  n  Cicéron  fut  doue 
obligé  de  quitter  Rome  ,  où  il 
fut  néanmoins  rappelle  dans  U 
fuite. 

Cependant  i  L.  Caipurnius 
Pifon  obtint  le  gouvernement 
de  Macédoine.  £t  Cicéron  ,  de 
retour  à  Rome ,  auroit  regardé 
comme  une  confolation  pour 
loi ,  qu'on  eût  rappelle  de  foa 
gouvernement  un'  de  fes  enne^^ 
mis  déclarés.  Ses  défirs  en  ce 
point  étpient  judes.  Ce  n'étoic 
pas  feulement  l'intérêt  de  fa 
vengeance ,  c'étoir  ie  bien  de  In 
République  qui  demandoit  que 
l'on  privât  un  homme  au(fi  vi- 
cieux du  pouvoir  qu'il  n'avok 
acquis  que  par  le  crime ,  &  dont 
il  ne  fe  lervoit  que  pour  en  com« 
mettre  de  nouveaux.  En  efièr, 
L.  Calpornius  Pifon  ne  tache* 
toit  fes  vices  par  aucune  vertu. 
Cruel  envers  les  alliés  «  ÎSiché 
vis-à«vis  des  ennemis  ,  il  aroic 
fi  mal  réuffî  dans  quelques  pétiÂ 
tes  guerres  tentées  mal-à-pro« 
pos contre  les  nations  barbares^ 
voifines  de  la  Macédoine ,  qu^il 
n'avoit  pas  même  ofé  écrire  i 
Rome  pour  demander  les  hon« 
neursles  plus  communs.  Malgré 
cela  9  il  ne  fut  obligé  d^aban^ 
idonner  fon  Gouvernement  que 
Tannée  fuivante. 

Il  parvint  à  la  Cenfuré  avet^ 
App.  Claudiùs  Pulcher ,  l'an  50 
avant  Jefus-Chrift.  Ces  deux 
Cenfeurs  font  regardés  comme 
les  derniers  qu'ait  vus  Rome  li- 
bre.  Mais ,  L.  Calpurnius  Pifon 
en  particulier  n'avoit  pas  aflti* 
rément  dequoi  faire  honneue 
i^  la  Cenfure  expirante.  Il  n*a« 
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▼oit  prît  cette  magiftrature  <|u*à 
regrec  &  comme  par  force.  Tour 
lui  étoit  iodifiTérent  >  hormis  fa 
tranquillité  &  Ton  repos  ,. qu'il 
ii*avoic  garde  de  troubler  en  fe 
fatfant  des  eooemis  par  une  jufte 
févérité.  D'ailleurs  »  étant  b«au« 
père  de  Jules  Céfar ,  il  cher- 
choit  f  en  ufanc  d'iodulgencQ^ 
à  gagner  à  fon  gendre  des  amis 
Se  des  créatures. 

Après  U  mort  tragique  d^ 
fon  gendre  ,  L.  Calpurnius  Pi- 
fon  étant  chargé  de  l'exécution 
defonteftameot  I  plufieurs  s*ap«' 
procherent  de  lui  Se  lui  infînue- 
rent  qu'il  devoit  le  fupprimer  » 
&  faire  à  petit  bruit  la  céré<* 
nonie  de  la  fépulture.  Il  réfifta; 
ils  le  preflereat ,  difant  qu'il  fe 
rendroic  refponfable  de  la  difr 
{ipation  de  richefles  immenfei 
qui    dévoient  appartenir   à  la 
République.    Cétoit    fupppfer 
Jules  Céfar  tyran  ,  de  par  cette 
raifon  fa  fuccefCon  caduque  j  âc 
tout  ce  quMl  avoit  pofTédé  fur 
jet  à  cbnfifcation.    Alors  »   L. 
Calpurnius  Pifon  éleva  fa  voix, 
&  invoqua  l'autorité  des  Cqo- 
fuis.  M  Quelle  tyrannie  ,   s'é« 
3>  crioîc-il»  de  la  part^de  ceux 
»  qui  fe  vantent  de  noi^s  avoir 
it  délivrés  d'un  tyran!  lu  entre- 
y>  prennent  de  priver  des  det" 
»  niers  honneurs  un  Pontife  ; 
7>  ils  me  menacent  ,  fi  je   fa^ 
19  paroitre  au  jour   fon  tefta- 
y>  ment  ;  ils  prétendent  confif- 
x>  quer  fes  biens.  Hommes  vrai^ 
p  ment  admirables  I  qui  deman* 
a>  dent  que  ce  que  Jules  Céfar 
ao  leur  a  accordé  demeure  fta- 
»  blc  de  folide  ,  &  que  les  dift* 
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»  pofîtions  qu^il  a  faites  de  €9 
s>  qui  lui  appartenoic  foienc  aov 
at>  nullées.  Sénateurs  t  U  fépuU 
a»  ture  de  Jules  Céfar  dépend 
M  de  vous  ,  mais  fon  teftameot 
x>  eii  en  ma  puiflance  ,  &  je  ne 
»  trahirai  point  le  dépôt  qui 
»  m'a  été  confié  »  \  moins  qu'il 
n  ne  fe  trouve  quelqu'un  qui 
n  me  tue  auflii  après  lui.  «i 
U  n*étoit  pas  poiCble  ,  après 
avoir  confirmé  les  aâes  de  Ju» 
les  Céfar  par  rapport  aux  afFai- 
rcs  publiquea»  de  lui  refufer  la 
libre  difpofîrioa  de  fes  poâef- 
fions  particMlierea  %  ni  de  le  pri* 
ver  de  la  fépulture  •  dès  qu'il 
n'étoit  pa^  déclaré  t/ran.  D*ail* 
leurs  y  l'affaire  avoit  été  agitée 
avec  M.  Brutus  »  qui ,  malgré 
l'oppoGtion  de  Cf  Cafiius»  avoit 
çonfenti  à  tout*  L>  Calptiriùua 
Pifon  obtint  donc  ce  qu'il  vou-* 
lut.  Il  fut  UilTé  le  maître  d'ou- 
vrir &  de  faire  exécuter  le  tef- 
tament  de  Jutes  Céfar  »&  l'on 
décerna  au  Diâsteur  l'honneur 
des  funérailles  publiques.  c*eit« 
à-dire  «  faites  fous  l'autorité  6( 
aux  dépens  de  TËtat. 

L'année  fuivante»  L.  Calpur- 
nius Pifon  fut  député  avec  deux 
«utres  perfonnages  Confulaîret 
vers  M.  Antoine*  Mats,  comme 
il  étoit  ami  de  ce  dernier  ,  il 
s'acquitta  de  fa  commilfion  ea 
homme  qui  n'y  apportoit  p«s  un 
grand  zèle  t  &  il  fe  contenta <le 
remettre  par  écrit  à  M.  An- 
toine les  ordres  dont  il  étoit 
porteur.  U  étoit  fi  peu  affec^ 
tionné  à  la  caufe  dont  il  étoit 
chargé  ,  qu'il  prit  fur  lui  de 
supporter  au  Séoat  la  répoaCt 
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de  M.  Ancoine  »  qu!  pouvoic 
pafler  pour  UDè  déclaration  de 
guerre. 

.  PISON  [L.Ca!purnîus]» 
Z.  Calpumius  Pifo  ,  {a)  fils  du 
précédent  «  fut  d'abord  Gouver- 
neur de  Pampbylie.  Pendant  qu'il 
écoîc  dans  cette  province  »  il 
eut  ordre  de  pafler  en  Europe , 
pour  s'oppofer  aux  Befle^  »  peu- 
plé de  Thrace*  Les  Befliss  ne 
2'attendirent    pas  ;   mais,   dès 

Îju'ils'  fçurent  Ton  arrivée  ,  ils 
e  retirèrent*  L.  Calpurnîus  Pi« 
foâ  les  alla  attaquer  dans  leur 
paîs  ,  &  reçut  d'abord  un  échec, 
finfuite  9  il  les  battit ,  ravagea 
leurs  provinces  ,  &  celles  des 
peuples  voifins  qui  s'étoient  fou- 
levés  avec  eux.  Tous  les  ré- 
voltés fe  fournirent ,  lès  uns  vo- 
lontairement y  les  autres  forcés 
par  la  crainte  ^  ou  défaits  en 
bataille  rangée.  Il  s'éleva  en- 
core ,  quelque  tems  après  »  de 
nouveaux  troubles  dans  les  mê- 
mes provinces.  L.  Calpurnîus 
Pifon  les  appaifa ,  &  fubjugua 
les  mutins.  Pour  le  récompen- 
fer ,  on  ordonna  en  fa  faveur 
des  prières  publiques  ,  &  on 
lui  décerna    lès   honneurs    du 
triomphe.  Ce  fut  à  l'occafion  de 
cette  guerre  que  T^rmure  Macé- 
donienne y  nommée  Caufia  ,  fut 
préfentée  à  L.  Calpurnîus  Pi- 
fon ,  &  qu'Antipater  le  Theffa« 
îoolcienfitrépîgramme,ou  Vini* 
criptioi^  qui  devoit  accompa- 
gner ce  préfent. 

(*)  Tadr.  Annal.  L.  VI.  c.  lo-  Plin* 
T.  I.  p.  7t9.  Vellâ.  Parère  L.  11.  c.  98. 
DiOk.  Cafl*.  p.  £45  •  é||.  Saeton.  in 
Xibcû.  c.  4t,  ScACç^  fpifi.  8).  Cré?.« 


L.  Calp«rnius  Pifon  devint 
dans  la  fuite  un  compagnon  de 
fable  de  Tempereur  Tibère  % 
qui  pafla  deux  jours  &  deux 
nuits  fans  interruption  à  manger 
&  à  boire  avec  lui  &avec  Fom- 
ponius  Flaccus.  Ce  Prince  ré<- 
compenfa  enfuîte  ^t%   compa- 

Pnons  de  débauche ,  en  faifanc 
omponius  jFlaccus  gouverneur 
de  Syrie  ,  8c  L.  Calpurnîus  Pi-^ 
fon  préfet  de  !a  ville  ;  de  il 
n^eut  pas  honte  de  découvrir 
fon  motif  dans  les  provifions 
qu'il  leur  donna  1  où  il  les  trai- 
toit  d'amis  agréables ,  d*amîs  At. 
routes  les  heures. 

Tacite  remarque  que  L.  Caf- 
purnius  Pifon  nefe  porta  jamais 
de  lui-même  \  ouvrir  dans  le 
Sénat  un  avis  bas  5c  fervile ,  & 
lorfqu'il  s'y  voyoit  contraint  , 
il  fçavoit  ufer  de  fagçs  rempé« 
ramens.  Cependant  »   il    jouit 
d^une  longue  vie  ,  toujours  ei| 
honneur  &  en  dignité ,  5cil  mou- 
rut paîfiblemeot  à  l'âge  de  80 
ans.  Peut-être  fut-il  en  partie 
redevable  de  cette  tranquillité 
fortunée ,  à  fa  conformité  avec 
Tibère  dans  l'inclination  pour 
le  vin.  Séneque  dit  de  lui  qu'il 
ne  s'enivra  qu'une    feule  fois 
dans  fa  vie  »  &  que  depuis  le 
premier  moment^  qu'il  eut  été 
ivre  ,  il  ne  cefla  de  l'être  juf-: 
qu'à  fa  morr.  Il  paâbit  à  table 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  ; 
&  il  dornioit  jufqu'à  midi  ;  c'é-^ 
toit-là  fon  point  du  jour.  Ce' 

Hift.  der  Emp.  T.  1.  p.  if6 ,  5^09  »  510» 
578.  M^cn.  de  rAcad.  des  infc.  ft 
Z^Vl%  Lecir,  T»  U.  pag,  «84.  é*  /•««• 
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qui  eft  étonnant ,  c*eft  qu*avec 
ce  vice ,  il  ne  laifTa  pas  de  rem- 
plit ^  pendant  une  longue  fuite 
d*années  »  à  la  fattsfadtion  du 
Prince  de  des  Citoyens ,  une 
charge  très-importante  ,  6c  qui 
paroît  fur-tout  demander  de  la 
vigilance. 

Velleîus  Patercu1us>  dans  le 
portrait  qu'il  fait  de  L.  Calpur^ 
siui  Pifon  »  ne  s'éloigne  pas 
de  celui  qu'en  trace  Tacite.  Car, 
îl  lui  donne  pour  caradlere  une 
grande  douceur ,  &  en  même 
tèms  beaucoup  de  vigueur  &  de 
fermeté,  «t  On  auroit de  lapeine, 
»  ajoute-t4l,  à  trouver  une  pér- 
il fonne  qui  aime  plus  le  repos; 
a»  &  cependant,  il  n'y  a  guère 
X»  d'homme  plus  adlif,  ni  qui  foit 
»  plus  appliqué  à  faire ,  fans  au- 
"^v  cune  ostentation  9  tout  ce  qui 
3»  eft  de  fon  devoir.  »  Il  avoit 
dit  quelques  lignes  plus  haut  i 
Quem  hodieque  ailigentijpmum  at* 
que  cundem  IcniJJimum  fecuritatis 
lirbana  cufiodem  kabemus.  D'où 
il  paroît  que  L«  Calpurnius  Pi- 
fon vivoit  encore ,  fit  étoit  Pré- 
fet de  la  ville  de  Rome  ,  dans 
le  tems  que  l'Hiftorien  parloic 
de  lui. 

L'attachement  que  le  poëte 
Antipater  eut  pour  L.  Calpur- 
nius Pifon  ,  eft  une  preuvç  que 
cet  illuftre  Romain  aima  les 
lettres  »  &  fur-tout  la  Poëfîe#. 
Après  cela  ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tpnner  fi  Horace  lui  dédia  fon 
Art  Poétique,  ni  fi  plufiéurs  Cri- 
tiques ont  cru  que  c'étoit  poUr 
lui  qu'avoit  été  fait  le  petitPoë- 
mc  f  qui  palTe  aujourd'hui  pour 
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avoir  été  com|>ofô  par  Lucain 
en    faveur    d'un    autre    Pifon. 
Cette  derniei:e  opinion  ,  donc 
Hadrianus  Junius  eft  rauteur  ,  , 
ne  nous  paroît  pas   trop   bien 
fondée  ;  &  nous  ne  trouvons 
rien  dans  tout  le  poème  qui  ne 
convienhe  parfaitement  au  Pi-* 
fon  d' Antipater   &    d'Horace. 
A  la  vérité,  nous  ne  nous  opi- 
niâtrerions  pas  à  vouloir  foute- 
nir  que  cette  pièce  fut  d'Ovide , 
comme  on  l'a  prétendu  autre- 
fois. Mais  ,  nous  aurions  beau- 
coup de  penchant  à  croire  qu'el- 
le feroit  de  quelque  Poëte  con- 
temporain d'Ovide  ,  ou  même 
plus  jeune  que  lui. 

Lorfque  L.  Calpurnius  Pifoa 
eut  triomphé  des  Befles  >  &  des 
autres  peuples  qui  s'étoient  fou- 
levés  fous  prétexte  d'honorer 
Bacchus  Se  fon  Prêtre  ,  il  mar- 
qua fa  reconnoiflance  au  Dieu 
dont  il  crut  avoir  éprouvé  le 
fecoors  ,  6c  lui  érigea  une  fta- 
tue.  Ce  fut  Antipater  de  Thef- 
falonique  qui  fit  l'infcription. 
Le  fujet  &  le  ftyle  font  afiez 
voir  qu'elle  eft  de  lui.  Cepen- 
dant y  elle  eft  attribuée  à  An- 
tipater le  Sidonien  dans  l'An- 
thologie imprimée  ,  ob  elle  eft 
conçue  en  ces  termes  :  a  Fidèle 
Il  gardien  de  cette  maifon  donc 
»  je  fais  le  bonheur  ,  je  fuis 
»  Bacchus  y  le  dieu  tutélaire  du 
n  vaillant  Pifon.  Vous  avez 
»  choifi  une  demeure  digne  de 
»  yous  j  ô  Bacchus.  La  maifoii 
»  convientauDieu,&le  Dieuil 
n  la  maifon.  t>yoyei  Anripacer. 

PISON  [  Cn.  Calpurnius  ]  v 

•  •  •       .         .  -     '  .  •      - 
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itn.  Càlpurnius  Pifof  (tf)qU*Aii^ 
f  ufte  fe  doDna  pour  collègue 
4ans  le  Coofulac ,  l'ao  %^  avant 
Jfefus-Chriil ,  avoic  été  l'un  dés 
jilus  fiers  de  des  plus  ardens  eo- 
s>emis  de  la  grandeur  ^t%  Cé« 
fars.  Cn.  Càlpurnius  Pifonfigna*^ 
la  fon  zèle  pour  le  parti  Ré« 

Îublicain  dans. la  guerre  que 
cipioA  &  Cacon  renouvelle- 
renc  en  Afrique  contre  iules 
Céfjsr  après  la  bataille  de  Phair- 
fale*  Il  s'attacha  enfuice  à  M. 
Brutus  &  à  C.  Caifius  ;  de  lorf- 
que  ces  deux  défenfeurs  de  la 
liberté  Romaine  eurent  péri  »  il 
obtint  la  permiflion  de  revenir 
à  Rome*  Mais ,  confervant  tou« 
jours  jfon  cara<ftere  hautain,  il 
a'abftint  de  demander  les  char- 
ges ;  &  il  fallut  qu'Augufte  fît 
les  premières  démarches  vers 
)ui ,  de  le  priât  de  vouloir  bien 
accepter  le  Coofulat. 

PISON  [  Cn«  Càlpurnius  ]  , 
*  Çn*  Càlpurnius  Fifo  ,  (b)  £ls  du 
précédent  >  fut ,  comme  fon  père, 
un  homme  altier  ,  impérieux  , 
violent  »  &  qui  nefçavoit  point 
obéir  ;  &  fa  fierté  naturelle  s'é- 
coit  encore  beaucoup  augmen- 
tée par  fon  mariage  avec  Plan- 
cine ,  en  qui  l'orgueil  de  la  naif- 
fance  ,  qu'elle  tiroir  du  célèbre 
Plancus ,  étoit  rehauffée  par  de 
grandes  richeffes. 

Un  jour  ,  fous  l'an  de  Jefus- 
Chrift  i6 ,  il  ne  vouloit  point 
que  le  Sénat  fongeât  à  prendre 
4es  vacations  ,  quoique  Tibère 
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eâr  annoncé' une  abfence  qui 
dureroit  quelque  tems.Il  pré* 
tendoit  au  contraire  qufe  c'écoit 
un  motif  de  travailler  plus  vi- 
vement aux  affaires  ,  de  qu'il 
étoit  honorable  pour  la  Répu- 
blique qu'en  l'abfence  ou  en  la 
préfence  de  l'Empereur  ,  les 
Sénateurs  de  les  Magiftrats  rem- 
pliâfent  également  leurs  fonc- 
tions* Cet  avjs  avoit  un  air  de 
liberté  qui  pbuvoit  plaire  è  bien 
des  perfonnes.  Comme  donc  Co. 
Càlpurnius  Pifon  s'étoit  (ai(i  de 
ce  genre  de  mérite,  un  autre 
Sénateur  ^   nommé  C.  Aiinius 
GaUus  ,  prit  le  parti  de  faire  fa 
cour*  Il  foutint  que  les  aiTem* 
blées  du  Sénat  tiroientleur  prin- 
cipale dignité  de  la  préfence  du 
Prince  ,  de  qu'il  coovenoit  de 
lui  réferver  le  concours  qu'at» 
tiroient  à  Rome  de  de  l'Italie  , 
de  des  provinces  »  les  jugemens 
de  les  délibérations  du   Sénat* 
La  difpute  fut  vive  ;  on  s'é*^ 
chauffa  de  part  de  d'autre  ,  fans 
que  Tibère  parût  s'inréreâTer  à 
la  chofe  9  ni  proférât  une  feule 
parole*   L'avis    des  vacations 
l'emporta. 

L'année  fui  vante,  Cn»  Caipur* 
nius  Pifon  fut  nommé  gouver*» 
neur  de  Syrie.  Tibère  ,  en  lui 
donnant  ce  gouvernement ,  eut 
en  vue  de  ménager  un  adverfalre 
à  Germanicusqu'ilavoit envoyé 
en  Orient.  CuXalpurnius  Pifon» 
pour  les  raifons  que  nous  avons 
dites,  fe  regardoit  comme  obligé 
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à  peine  de  le  céder  i  Tibère. 
Mais  ,  peur  les  Princes  fes  fils» 
il  ies  croyoic  beaucoup  au-def- 
fous  de  lui  ;  6c  il  /çavoit  qu'H 
n'étoit  mis  en  place  que  pour 
fa'^re  réte  à  Germanicus  ,  de 
pour  réprimer  un  roi  qui  pa* 
roilTotr  trop  ambitieux  à  Tibère. 
Quelques-uns  crurent  que  Cn. 
Caipurnius  Pifon  avoit  fur  cela 
des  ordres  fecrets.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  ne  remplit  que  trop 
bien  les  vues  de  TEmpereur. 

Pour  parvenir  plutôt  à  l'exé- 
cution des  projets  de  Tibère  , 
Cn.  Caipurnius  Pifoa  vint  bruf- 
quement  à  Athènes  ;  Se  après 
avoir  efîrayé  les  habitans  par 
fon  entrée  imprévue  >  il  leur  fit 
une  févere  réprimande  qui  tom«- 
boit  tndireélemem  fur  Germa- 
nicus»  &  à  qui  il  reprochoii 
'  d'avoir  abaiiTé  la  majeiié  du  nom 
Romain  ,  en  témoignant  tant  de 
bienveillance  ôc  de  civilité  , 
non  aux  Athéniens  qui  ne  fub- 
fiftoîent  plus  qu'en  idée ,  mais 
à  un  amas  ronfus  6c  méprifa- 
ble  de  diverfes  nations,  qu'il  ac« 
cufoit  au  reile  d'avoir  fervi 
Mithridate  contre  L.  Sylla,  6c 
M.  Antoine  contre  Augnfte  ; 
à  quoi  il  ajoutoit  des  reproches 
repris  de  fort  loin  ,  comme  d'à- 
/roir  formé  contre  Its  Macédo- 
niens des  deffeins  qui  avoient 
tourné  à  la  ruine  de  leur  ville, 
&  d'avoir  ufé  de  violence  6c 
de  cruauté  envers  leurs  propres 
citoyens.  Il  étoit  irrité  en  par- 
ticulier contre  ce  peuple ,  de 
ce  qu*it  avoît  refufé  à  fes  prie- 
ras la  grâce  d'un  certain  Théo^ 
■fhi\e.f  que   l'Aréopage   a  voie 
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condamné  comme  fauflaire*  Cà» 
Caipurnius  Pifon  traverfa  en^ 
faite  les  ifles  Cyclades  ,  6c  pat 
ia  route  la  plus  courte  »  il  alla 
joindre  Germanscns  à  Rhodes  » 
où   on  avoit   déjà  informé  ce 
-général    des    înveâives    qu'il 
avoit  faites  k  Athènes  contre 
lui.  Mais ,  il  avoit  naturelle** 
ment  tant  de  douceur  6e  d'hti« 
manité  ,  qu'il  envoya  des  tri'- 
Temes  pour  fauver  fon  ennemi 
d'un  naufrage  qu'une   tempête 
foudaine  rendoit  inévitable  »  6C 
qui  pouvoir   être  imputée   aU 
hazard.  Un  fervice  fi  important 
n'adoucit  point  le  naturel  fa- 
rouche de  Cn.  Caipurnius  Pi- 
fon ;  de  manière  qu'étant  à  peine 
Yefté  avec  Germanicus  un  jour'^ 
il  le  quitta  »  6c  fe  rembarqua 
pour  arriver  le  premier  dans 
la  province.  Dès  qu'il  eut  mit 
le  pied  dans  la  Syrie ,  il  s'àt«- 
tacha  à  gagner  la  faveur  des 
légions  y  par  fes  largelfes  6c  fdn 
brigues  ,  faifant  du   bien  auk 
plus  vils  des  foIdatSi  6c  les  ca«* 
reffant  d'une  manière  baffe  ;  fie 
à  force   d'écarter  les    anciens 
Centurions  Ôc  les  Tribuns  amis 
de  la  difcipline  9  pour  donner 
leurs  places  à  fes  cliens  »  ou  aux 
plus  déréglés  de  l'armée,  il  in« 
troduifît  la  pareffe  dans  le  camp  » 
Ja  licence  dans  ies  villes  ,  6e  iè 
pillage  dans  les  campagnes  »  oà 
les  foldats  erroient  impunément; 
6c  la  corruption  alla  fi  loin  » 
qu'il  foufFrît  que  la  multitude 
l'appellât  publiquement  le  père 
des  Légions. 

Cependant,  Germanicus  avoit 
déjà  rétabli  la  paix  parmi  ies 
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alliés  ;  nais  »  ce  qui  TempSchoit 
de  goûter   Ja  joie  qu'il  deyoic 
en  reflencir  ,  c'^foic   i*orguefi 
deCn.  Caipurnius  Fifon  >  qui, 
ayaoc  eu  ordre  de  neoer  uoe 
partie  de«  légions  en  ArméDie , 
ou  de  les  y  faire  cooduîre  par 
foD  fils ,  n'avoic  esëcuré  ni  Tuo , 
ni  Tautre.  Enfin ,  ils  fc  virent  à 
Cyrrhus  ,  où  la  dixième  légion 
hivernoir,  Cn.  Calpurnius  Pi- 
fon  afieélanc  de  paroître  intré- 
pide f  &  Germanicus  cachant 
fon  refiTentiinent  »  outre  que  na- 
turellemenc  il  éfoit  porté  à  ta 
douceur  y  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué.  Mais,  Tes  amis  » 
pour  profiter,  comme  il  arrive 
d'ordinaire,  de  cette  méfintel^ 
ligeoce  ,  Taigriffoient  par  leurs 
rapports  mêlés  de   vrai  &  de 
faux,&  formoienc  mille  accu^ 
fations  contre  'Cn.  Calpurnius 
Pifon  ,  Plancine  &  leurs  enfans. 
A  la  fiti ,  ils  s'expliquèrent  en 
préfence  de  quelques-uns  des 
principaux  Omciers ,  Germani* 
eus  parlant  en  homme   irrité  « 

Ïuoiqu*avec  diilimulation  ,  0c 
)n.  Calpurnius  Pifon  lui  faifant 
4es  excufes  forcées  ,  6c  dans 
lefquelks  fon  arrogance  pa- 
roiâoit  aflêz  clairement  ,  en 
forte  qu'ils  fe  féparerent  auffi 
ennemis  qu'auparavant.  Depuis 
ce  jour  ,  Cn.  Calpurnius  Pifon 
fe  tf ouva  rarement  au  tribunal 
de  Germanicus  ,  &C  n'y  ailifta 
jamais  qu*avec  un  air  de  fierté  » 
6c  toujours  oppofé  à  fes  fentl- 
gnens.  Il  fit  même  éclater  fon 
d^pit  quelques  jours  après  ,  à 
un  repas  que  leurdonnoit  le  Roi 
'  eks  Nabathéens*  Car  i  comm«  oa 
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eut  préfence  des  couronnes  d'or 
d'un  poids  confîdérable  à  Ger-* 
manicus  &  à  Agrippine ,  Ôc  dé 
plus  légères  à  Cn.  Calpurnius 
Pifon  ëc  aux  autres  conviés  ^ 
il  jetca  la  fienne  parterre  ,  di- 
fanc^oe  ce  n'étoit  pas  pour  le 
fils  d'un  Roi  des  Parthea,  mais 
poui  ceftti  d'un  Empereur  Ro- 
main f  que  ce  feflin  avoit  été 
préparé.  Et  en  même  tems  ,  il 
s'emporta  beaucoup  contre  lé 
luxe ,  taxant  indirectement  Ger* 
manicus ,^qui ,  quoique  mécon* 
tent  de  cette  liberté  ,  la  fup^ 
portoic  cependant  avec  patient 
ce. 

On   ne  voit  pas  clairement 

Îuelle  étoit  la  penfée  de  Cn. 
lalpurnius  Pilon  en  parlant  ain- 
fi.  Quelques-uns  croient  qu'il 
veut  feulement  condamner  c^ 
luxecommecaocraireauxmoeurt 
des  Romains.  Mais ,  il  y  a  plut 
d'apparence  que  fon  defiein 
étoit  de  faire  entendre  qu*pn  ne 
de  voit  pas  mettre  entre  Germa* 
nicus  &  lui,  tous  deux  nés  à 
Rome ,  oà  la  liberté  n'étoit  pas 
éteinte,  &  de  familles  égale* 
ment  illuftres  ,  la  même  diffé- 
rence qui  fe  trouvoit  enffe  le 
fils  d'un  Souverain  d'Orient,  èc 
fes  autres  fujets  qui  étoienc 
tous  efclaves  »  fuivant  ce  paiTage 
du  I.  L.  des  Hiil.  de  i  kcite  y 
où  Galba  dit  à  Pifon ,  en  l'adop- 
tant :  a  II  n'en  eft  pas  de  Rome 
n  comme  des  nations  qui  obéif- 
•I  fent  à  des  Rois ,  &  où  tous 
w  les  fujets  font  efclaVes  d'un 
n  feul  homme.  Vous  allez  gou. 
»  veroer  des  citoyens  qui  ne 
ir  font  pas  encore  afiez  foumjs 
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»  pour  fupporter  la  fervirude» 
9  ou  qui  n'ooc  pas  eocore  ou-. 
»  blié  leur  liberté  »  îufqu'aii 
9»  point  de  fouffrir  une  entière 
V  fervicude.  n 

Germanicus  »  à  ion  retour 
d*un  voyage  qu'il  avoit  fait  en 
Egypte^  trouva  toqs  les  règle- 
n^os  qu'il  avoit  donnés  aux  lé- 
gions &  aux  villes ,  ou  abolis , 
Qu  changés  en  d'autres  touc-à- 
fait  contraires;  ce  qui  lui  donna 
lieu  de  traiter  durement  Cn* 
Calpurnius  Pifon  i  qui  i  de  fon 
côté  ,  méditoit  d'en  tirer  une 
cruelle  vengeance.  Quelque 
cems  après ,  il  réfolut  de  fortir 
de  Syrie.  Mais  »  ayant  changé 
de  deffein  ,  fur  une  maladie  qui 
furvint  à  Germanicus»  quand  ^1 
apprit  qu'il  étoit  mieux,  de  qu'on 
rendoit  aux  Dieux  des  aâions 
de  grâces  pour  fa  convalefcence , 
il  ordonna  à  fes  liâeurs  d'aller 
renverfer  les  autels  avec  tout 
l'appareil  des  facrificefi  >  & 
chaâer  des  temples  le  peuple 
d'Antioche ,  que  cette  cérémo- 
nie y  avoit  auemblé.  Enfuite'j  il 
s'en  alla  à  Séleucie  pour  y  at- 
tendre les  fpites  d'une  rechute 
d'autant  plus  dangereufe  »  que 
.  Germanicus  étoit  perfuadé  qu'el- 
le étoit  caufée  par  le  poifon  que 
Cn.'  Calpurnius  Pifon  lui  avoit 
donné.  En  efiet ,  on  trouvoit  des 
cadavres  arrachés  de  terre  &  des 
caveaux  où  ilsavoient  été  pla- 
cés ,  des  charmes  Se  des  forti- 
Jeges  j  le  nom  de  Germanicus 
gravé  fur  des  lames  de  plomb  ^ 
des  os  à  moite  brûlés  .&  encore 
fanglans  ,  &  d'autres  maléfices  » 
par  lefquels  on  faifoic  croire 
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au  yiitgaire  ignorant  »  que  Içf 
amet  étoient  dévouées  aux  'Di- 
vinités infernales.  D'ailleurs  , 
on  voyôit  aller  &  venir  des 
gens  y  qu'on  accufoit  Cn.  Cai« 
purnius  Pifon  d'apofter  pour 
épier  les  fympiômes  de  la  maU« 
die  du  Prince  »  &  lui  en  rendre 
coimpte.  Toutes  ces  démarches  , 
dont  on  informoit  Germanicus  p 
ne  lui  caufoient  pas  moins  d'aU 
larmes  que  d'indignation.  Enfin^ 
il  fe  détermina  à  écrire  à  Cn, 
Calpurnius  Pifon  pour  lui  dé- 
clarer qu'il  renonçoitàfon  ami- 
tié ;  la  plupart  ajoutent  qu'il 
lui  ordonna  de  fortir  de  la  pro- 
vince. Car,  Cn.  Calpurnius  Pi- 
fon s'éloigna  auffi-tôt  <k  fe  mie 
en  mer  ,  fans  cependant  s'éloi- 
gner beaucoup  des  côtes  de  Sy« 
rie ,  pour  être  à  portée  d'y  ren- 
trer ,  dès  que  la  mort  de  Ger« 
manicus  le  lui  permettroit.  Ce 
Prince»  après  avoir  écé  flatté  de 
quelqu'efpoir  de  guérifon ,  re- 
tomba dans  une  langueur  qui  le 
conduifît  en  peu  de  tems  au  tom* 
beau. 

Cn.  Calpurnius  Pifon  reçue 
dans  l'ifle  de  Cos  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Germanicus.  il  ne 
put  contenir  fa  joie  ;  il  alla  au 
temple  reodregraces  auxDieux, 
il  immola  des  viâimes;dcFiaa- 
cine  ,  encore  plus  infolente  que 
lui ,  quitta  à  cette  occafion  le 
deuil  qu'elle  portoit  de  fa  fœur* 
En  même  tems ,  des  Centurions  , 
créatutes  de  Cn.  Calpurnius  Pi- 
fon ,  fe  rendoient  en  grand  nom- 
bre auprès  de  lui ,  l'aflurantqoe 
les  légions  le  défîroient ,  Sc 
l'exhortant  à  venir  fe  remettre 
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011  pofleifion  de  foB  GoQTerfié* 
«sent ,  doot  on  Tavoic  injufte- 
meat  dépouillé  »  &  qui  reftoic 
^âuellement  vacant.  Il  dntcon- 
feil  ;  ^  M.  Pifon  fon  fils  ne  fut 
pas  de  cet  avis.  Il  penfoit  au 
contraire  que  le  bon  parti  étoit 
4e  Ce  hâter  d'aller  à  Rome.  Ûo« 
mitius  Celer  ,  intime  ami  de 
Cn.  Caipurnius  Piibn,  embrafla 
le  fentiment  oppofé.  -Cn.  Cal* 
purnius  Pifon  y  naturellement 
enclin  aux  partis  hazardeux»  fe 
détermina  aîfément  à  fuivre  uo 
confeil  conforme  à  fon  goût.  Il 
écrivit  à  Tibère  une  lettre  pleine 
4'inveâives  contre  Germaaicus» 
qu'il  accufoit  de  luxe  &  d'arro* 
gance.  a  II  m'a  chaflTé  de  Syrie  f 
n  ajoutoit-il  ,  afin  de  -tramer 
»  plus  librement  les  complots 
p  qu'il  méditoit  contre  votre 
y>  fervice.'  Maintenant  je  vais 
P  reprendre  ^e  commandement 
»  de  iyrmée  avec  la  même  fi« 
j$  i^Hté  avec  laquelle  je  l'ai 
»  toujours  exercé.»  Après  cette 
précaution  ,  il  difpofa  toutes 
chofes  pour  Texécutioii  de  fon 
.defiTein.  Il  Bt  partir  promptement 
Doroitius  Celer  ,  à  qui  il  donna 
ordre  de  gagner  la  Syrie  ,  en 
.éritant  les  côtes  &  prenant  le 
Jarge»  Pour  lui  »  il  .travailla  k 
fe  former  un  corps  de  rroupes 
i^^mppféde  gens  ramaffés ,  de 
Hléferteursqui  accouroient  à  lui  » 
de  valets  d'armée ,  déToldats  de 
recrue  qui  alloiertt  joindre  les 
légions  de  Syrie  ;  ilenvoya  de- 
mander du  fecoursi  aux  petits 
Princes  qui  tegnoient  dans  )a 
Cilicie  ,  fe  fervant  utilement 
pour  ces  difiercntes  opératioos 
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du  mioiftere  de  fon  fils  ,  qoi  lé 
Cecondoitavec  courage  dans  vint 
entreprife  qu'il  n'avoit  point 
confeillée.  Cn.  Caipurnius  Pifon 
fe  remit  enfuite  en  mer  ;  6c  cô-^ 
toyant  la  Lycie  &  la  Pamphy* 
lie  9  il  rencontra  Tefcadre  qui 
menoit  à  Rome  Agrippine  veuve 
de  Germanicus.  La  haine  réct^ 
proque  les  porta  d'abord  à  faire 
de  part  &  d'autre  les  prépara** 
tifs  d'un  combat;  mais ,  lacrainté 
les  retint  •  &  ils  fe  harcelèrent 
feulement  par  des  reproches  Sc 
par  des  menaces. 

Cn.  Sentius  Saturninus»  a  ver* 
ti  des  mouvemens  de  Cn«  Cal** 
purnius  Pifon  »  prit  toutes  les 
mefures  néceâaires  pour  en  em* 
pécher  l'effet.  Il  rendit  inutiles 
les  tentatives  que  Domitius  Cé« 
1er  >  arrivé  à  Laodicée  en  Sy- 
rie »  faifoit  auprès  des  légions 
f»Our  en  corrompre  la  fidélité* 
1  marcha  avec  des  forcés  de 
terre  &  de  mer  au-devant  de 
Cn.  Caipurnius  Pifon  ;  &  celui- 
ci  fur  obligé  de  s'enfermer  dans 
Une  place  de  Cilicie  nommée 
Célendéris.  Il  fe  livra  entr'eux 
un  combat  dans  lequel  Cn.  Sen- 
tius Saturninus  eut  tout  Cavantii" 
ge.«Mais  »  l'opiniâtreté  de  Cn« 
'  CalpurniusPifonétoitindompta* 
ble  >  tantqu'iMui  reftoit  quel- 
que ombre  d'efpérance.  Il  ef« 
faya  de  furprendre  la  âotte  en^ 
nemie  ;  il  fe  montra  aux  légions, 
&  les  haranguant  du  haut  du 
mur  9  il  tâcha  dé  les  attirer  à 
lui.  En  effet  y  le  porte-Enfei- 
gne  de  U  fixieme  légion  paffa 
avec  fon  drapeau  du  côté  de  Cn. 

CalpuruittS  Pifon.  Mais  ,  Ca. 

/^   •  •  • 
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Sencius  Saturnimis  fit  fbaoèf 
Ipuces  les  trompecres,  afin  que 
Von  DÇ  pûc  point  entendre  les 
difcours  du  corrupteur  ;  &  il 
le  préparoit  à  donner  l'aflaut 
à  la  place  ,  loT{()ti*en6n  Cn. 
Calpurniuspifan  ,  qui  fentoit 
£i^foîb(e(re9  propofa  un  accom* 
œoden^ent  ,  ôc  offrit  de  mettre 
•rtnei  bas  v  paorvo  -qu'on  lui 
permît  de  demeurer  dans.Cé!en« 
«iéfî^julqu'à  ce  que. l'Empereur 
tvti  expliqué  fes  iutpnrions  fur 
le  gouvernement  de  la  Syrie. 
Ses  offres  furent  rejettées^  &  oa 
«le  voulut  lui  accorder  que  des 
vaiffeaux  ,  &  la  liberaé  de  re« 
totirner  su  Italie.  11  fallut  qu'il 
fe/oumît  à  ces>condhions  ;  8z 
tel' fut  le  fuccès  d*UDeentreprîfe 
iàfenfée  ,  qui ,  eo  ajoutant  le 
crime  d'État  à  ceux*  dont  Cn* 
Cafpurnius  Pifon  étoit  d^jà  cott» 
j>able  ou  fufpedlj  rendort  fa  cooe 
«lamnation  éc  fa  perte  infailli* 
blés. 

•  Après  que  Pon  eut  ^rendu  à 
Home  les  derniers  devoirs  à 
Germanicus  I  on  fut  .occupé  de 
la'  vengeance  de  fa  mort  ;  8c 
le  peuple  murmuroît  déjà  de 
-ce  qae  Cn.  Calpurnîus  Pifon  i 
au  lieu  de  fe  rendre  à  Rome 
pour  répondre  auis.  acçufations 
•qui  l'attendoient,  fq-proinenoit 
<San$  les  contrées  délicteufet  de 
•FAfie  &  de  l'Achaïe  ,  êc  par  ce 
délai  également  plein'  d*ârro*- 
^ance  ôc  d'artifice  ruinoit  les 
preuves  de'  fon  crime.  'Cepen- 
•dant  9  il  appeochoit  ^  &  lorf- 
4]u*il  fut  entré  dans  la  mer  A' 
.driatîque',  il  dépêcha  for>  fils 
à  Rome  y  avec  des  ^ndrudlions 
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qui  tendoîent  à  fléchir  Ttberi 
À  à  le  rendre  favorable  à  fâ 
caufe.  Pour  lui ,  il  alla  fe  pré^ 
fenter  à  Drufus,  qui,  après  let 
obfeques  de  Germanicus  «  étoit 
retourné  en  Illyrie ,  &  it  parut 
devant  lui  avec  confiance  » 
comptant  le  trouver  moins  irrité. 
de  la  mort  d'un  frère ,  que  fft« 
tis£ait intérieurement  d'être  dé*, 
livré  d*un  rival. 
:  Tibère ,  affeâant  de  fe  mon* 
rrer  équitableî  &  impartial»  '8^ 
çut  le  feune  Pifon  avec  bonté  » 
&  lui  accorda  ia  gratification 
qui  étoit^  d'ufage  en  pareil  caê 
à -l'égard  des  fils  de  famille 
d'une  naiffance  illuftre.  Druftie 
répondit  à:Cn.  Caipurnius  Pt^ 
fon  ,  que  fi  ce  que  l'on  publiolc 
étoit  vpat  ,  '  il  lut  appartenoit 
de  donner  l'eicempie  aux  aurres 
de  la  dboleur  Se  du  reffentimenr;. 
mais  qu'il  foiahs^roie  que  cet 
bruits  fe  '  troiivaflèni  v^ins  ât 
Xaûx  »  &  que  la  mort  deCei^ 
tnantcusne  devint  funefte  à  j^er* 
foone.  ' 

-  Ayant  fait  le  trajet  de  la  mer 
AdrtatiqueyCn.  Caipurnius  Pi- 
fon vint  aboïder  à  Ancobe  ,  o4 
il  laiffa  les  vaHIèaux  qui  ravoieot 
amené.  De^h  -tra^verfani  le  Pî- 
céiM^m  ',  ^il  ^joignît  une   léjgioii 

3Qf  venolt  4^  ^^  Pannonie  4 
Lomé  ,  &  qui  (tevoît  •*ttfeife 

(f  affer  en  Afrique  pour  U  guerre 

■contre  Tacfarina«.  Dans  une 
pèrfonne  odieufe  tout  eft  re- 

-marqué  ,  tout  èû  fufpeâ.  On 
prétendit^  qu'il  s'était  *  montré 
avec  affdétâtion  aux  foidats  d^ 
cetre  légion  *  comme  s'il  eûr  eu 

•deSiiûï  de  4:eftter  leur  fidélité.  « 
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te  de  fe  Icj  attacher  pour  sVn 
faire  un  appuîé  C'<ftoit  à  quoi 
Î1  né  penfoit  guère  vraifem- 
blablemem.  Arrivé  à  Narnia  y 
foit  pour  évicer  ce  foupçon , 
i}ue  Tes  amis  de  Rome  ne  loi 
avoîent  pas  laiilé  ignorer,  foie 
parce  qu*un  cfpric  frappé  de 
crainte  change  aîfément  de  ré- 
folution  j  il  prit  la  rivière  & 
defcendit  le  Nar  »  &;  enfuite  le 
Tibre  jufqu'à  Rome.  La  mulii- 
tude  fut  bleâ*ée  de  le  voir  abor- 
der vis-à-vis  des  tombeaux  des 
Céfars.  Oo'  trouva  mauvais 
^u*it  fûtdefcendu  de  fon  bateau 
eti  plein  jour  ,  fur  une  rive  très» 
fréquentée  y  efcorté  d'un  grand 
nombre  de  cliens  ,  &  Plancine 
efcortée  d'un  nombreux  cortège 
de  femmes ,  toux  deux  faifant 
paroitre  fur  leur  vifage  un  air 
ë'affurance  &  de  férénîté.  La 
mai  fon  de  Cn.  Calpurmus  Pifon 
donnoit  fur  la  grande  place  ; 
àinfi  ,  rien  de  ce  qui  s*y  pafla 
te  put  demeurer  caché  ,  &  Ton 
remarqua  avec  indignation  le 
repas  par  l'equel  Cn.  Calpurhius 
Pifon  célébra  avec  fes  amis  fon 
heureux  retour  ,  &  toutes  les 
jtaarques  de  réjoùiflance  »  les 
feflons  &  les  lumières  dont'lei 
fenêtres  étoient  ornées. 

Dès  le  lendemain ,  Fulclnius 
Trio  fe  préfenta  aux  Cbofuls , 
&  demanda  d*être  reçu  accu- 
fateur  contre  Cn.  Calpurnius 
Pifon.  Vîtellîus  ,  Véranius  ,  & 
les  autres  amis  du  Prince  mort 
s'y  oppofereot  ♦  foutenant  quç 
FolcînîusTrio  n*avoîf  aucun  ti- 
tre pour  s*immifl*er  dans  cette 
aâfàire  ;  &  qu'eûx-ilnénies  ilsier 
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foient  moins  le  rôle  d'accufa- 
teurs  que  celui  de  fimples  dé- 
nonciateurs 9  de  témoins  &  de 
porteurs  des  ordres  de  Ger- 
manicus.  Fulcinius  Trio  ,  pour 
ne  pas  fe  défifter  tout-à  fait  d'un 
minîftere  qui  lui  plaifoit  beauh 
coup ,  demanda  &  obtint  la  per» 
miiCoo  d'accufer  Co.  Calpur- 
nius Pifon  »  par  rapport  à  fa  ' 
conduite  palKe  •  avant  qu'il  eût 
été  choifi  pour  gouverner  la 
Syrie.  L'Empereur  fut  fupplié 
par  les  accufateurs  de  fe  char^ 
ger  d'inflruire  &  de  juger  lui« 
même  cette  grande  affaire  ;  6c 
Paccufé  ne  s'y  refufoit  pas  » 
craignant  les  difpofîtions  oà 
étoient  à  fon  égard  le  Sénat  & 
le  peuple  ;  an  lieu  qu'il  con* 
tolSoit  la  fermeté  de  Tibère  à 
fe  mettre  au-deiTus  des  bruits 
du  vulgaire  inconiidéré.  Il  pen- 
foit d'ailleurs  qu'un  feul  Juge 
difcerne  mieux  le  vrai  d'avec 
les  faufles  couleurs  ,  que  les  in- 
terprétations malignes  y  onc 
ajoutées  ;  Sc  qu'au  contraire  » 
toute  aiïemblée  eft  fujette  à  fe 
laifler-dominer  par  la  haine  5c 
la  prévention.  Tibère  fentoiç 
toute  la  difficulté  &  tout  le 
poids  du  perfonnage  de  Juge 
dans  une  affaire  fi  délicate*  Il 
étoit  informé  des  bruits  qui  cou* 
roieni  fur  fon  compte.  Ainfi  , 
bien  réfolu  de  ne  rien  prendre 
fur  lui  9  il  écouta  feulement , 
afiifté  de  quelques  amis  ,  les 
menaces  des  accufateurs  »  &  les 
prières  de  Paccufé  ;  &  fans  en- 
trer dans  aucune  dtfcui&on ,  il 
renvoya  l'affaire  au  Sénat. 
Cn.  Calpurnius  Pifon,  obligé 
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de  fe  défendre  devant  cette 
Compagnie  ,  eut  bien  de  la 
peine  à  trouver  des  Avocats. 
Tacite  nomme  cinq  des  plus  il- 
luftres  Orateurs  de  ce  tems-là  , 
qui  cous  s'excuferenc  fous  di- 
vers prétextes.  Enfin  9  M.  Lé- 
pidus  ,  L.  Pifon  &  Livinéius 
Régulus  ,  voulurent  biei^  fe 
charger  de  la  caufe.  Toute  la 
iville  avoit  les  yeux  ouverts  fur 
Tes  amis  de  Germanicus  ,  fur 
l^accufé  ,  fur  Tibère.  Jamais  au- 
cune aiFaire  n'avoît  excité  i;n 
intérêt  (î  vif.  Sur-tout ,  on  étoit 
attentif  à  examiner  fi  Tibère 
feroit  âflez  maître  de  lui-même 
pour  cacher  fes  fentîmens  ;  & 
dans  le  cas  où  il  ne  les  feroir  pas 
éclater ,  on  le  devinoic  d'avance» 
&  on  fe  pernaettoit  d'en  juger 
fort  librement  9  mais  tout  bas  Se 
avec  de  grandes  précautions. 
Ttbere  ouvrît  la  féance  du  Sé- 
nat par  un  difcours  préparé  , 
dans  lequel  il  s'étudia  à  garder 
une  parfaite  égalité.  On^  fixa 
enfuite  le  tems  qui  feroit  ac- 
cordé pour  la  plaidoirie  »  deux 
jours  aux  accusateurs  »  &  après 
un  intervalle  de  fix  jours  trois 
à  l'accufé.  Alors ,  Fulcinius  Trio 
fit  fon  perfonnage  ,  qui  étoit 
tout-à-fait  hors  d'oeuvre ,  ÔC 
r^ppellant  des  faits  anciens  , 
il  avança  que  Cn.  Caipurnius 
Pifon  ,  lorfqu'il  étoît  Lieute- 
nant pour  AuguHe  en  Efpagne , 
avoit  mal  templi  ce  qu'il  de- 
voit ,  foit  au  rrince  ,  foit  aux 
peuples  g  s'étant  readu  fufpeék 
de  manœuvres  contraires  au 
fervice  de  l'un,  8c  ayant  pillé 
les  autres  ;  vaines  allégations, 
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quMI  étoit  inutile  à  Taccufateuf  . 
de  prouver  ;  inutile  à  l'accufé 
de  réfuter  /  parce  que  la  dé* 
cifion  de  la  caufe  dépendoit  de 
tout  autre  objet. 

Les  vrais  adverfaires  de  Ce» 
Calpurniufl  Pifon  furent  Ser«« 
véus  f  Véranîus  &  Viteliius  » 
fur-tout  le  dernier ,  qui ,  éga« 
lant  les  autres  par  le  zèle»  les 
furpaflbiten  éloquence.  Ils  prott>' 
verent  que  par  haine  contre. 
Germanicus  ,  &  par  des  vues 
ambitieufes  9  Cn.  Calpurniut 
Pifon  avoit  corrompu  l'armée» 
en  lui  donnant  toute  licence  » 
en  lui  permettant  de  vexer  îm^ 
punément  les  peuples  de  la  pro- 
vince; Se  qu'en  récompenfe  ,  il 
s'étoit  fait  déférer  le  titre  de 
père  des  légions  par  les  plus 
vicieux  de  la  foldatefque  ;, 
qu'au  contraire,  il  avoit  afifeâé 
de  maltraiter  les  meilleurs  fu- 
jets ,  Se  fur-tout  les  amis  de 
Germanicus  ,  6c  tous  ceux  qui 
lui  étoiènt  attachés.  Ils  ajoutè- 
rent qu'il  avoit  fait  périr  ce 
Prince  par  les  fortileges  ^  par 
le  poifon.  Ils  citèrent  des  fa« 
crifices  magiques  exécutés  par 
Cn.  Caipurnius  Pifon  6c  par 
Plancine.  Enfin,  ils  lui  objec- 
tèrent pour  dernier  crime  d'a« 
voir  excité  une  guerre  civile; 
en  fort^  que  pour  parvenir  à  le 
pourfuivre  en  juftice  »  il  avoir 
fallu  commencer  à  le  vaincre 
en  bataille  rangée. 

L'accufé  fe  défendît  mal  fac 
la  plupart  de  ces  chefs;  il  n'y 
eut  que  le  crime  du  poifon  dont 
il  parut  s'être  purgé.  Ce  qu*al« 
léguoient  les  accufateurs  '  eux« 


mimes  nMroic  guère  vraifembla- 
ble.  Ils  difoient  ^e  Ci|«  Calpur- 
nius  Fifon  ,  étant  à  table  chez 
Germanicus  »  &  fur  un  même  lit 
avec  lui ,  avoit  empoifonné  de 
fes  propres  mains  les  viandes 
^ue  Ton  fervoit  à  ce  Prince. 
Pouvoit-on  croire  qu'il  eûtofé 
commettre  ce  crime  dans  une 
maifon  étrangère  ,  obfervé  par 
tant  de  regards  curieux  &  dé- 
fians  t  &  fous  les  yeux  mêmes 
de  Germanicus  ?  Et  Co.  Calpur- 
nius  Pifon  ,  comme  fur  de  fou 
innocence  »  offroit  fes  ^fclaves 
pour  être  mis  à  la  queftion  , 
&demandoitque  Tony  appliquât 
ceux  qui  fervoient  le  Prince 
dans  ce  repas.  Mais  t  fes  Ju* 

f;es  étoient  implacables  par  dif* 
éreof  motifs  ;  l'Empereur  »  à 
caufe  de  la  guerre  allumée  par 
lui  dans  la  province  ;  &  le  Sér 
nac  y  parce  qu'on  ne    pouvoir 
s'ôter  de  l'eiprit  qu'il  n'y   eût 
de  la  fraude  &  da  crime  dans 
la    mort   de   Germanicus.    Et 
l'on  entendoit  aux  portes  de  la 
falle  les  cris  de  la  multitude  » 
qui  proteftoit  que  fi  le  coupa- 
ble échappoîi  à  la  condamna- 
tion du  Sénat  9  le  peuple  s'en 
feroit  juflice .  par  lui  •  même* 
Déjà  l'on  trafnoit  aux  Gémo^ 
nies  les  ftatues  de  CnJ  Carpur- 
inius  Pifon  >  &  on  les  mettoit 
en  pièces ,  fi  Tibère  n*eût  en- 
irpyé  des  foldats  pour  les  pro- 
téger &    les  rétablir   en   leur 
place.  Cn.    Caipurnius   Pifon  , 
au  fortir  du  Sénat  »  s'étant  mis 
dans  une  litière  «  fut  conduit  à 
•fa  maifon  par  un  Tribun  d'une 
cohorte  Prétorienne  >  que  plu- 


fieurs  crurent  chargé:  de  Tordre 
de  le  faire  mourir.  Il  parut  aii 
contraire  ^ar  l'événement»  que 
cet  Officier  lui  avoit  été  donné 
pour  l'efcorter  &  le  mettre  à 
l'abri  des  infultes  de  la  popu^. 
lace. 

Tant  qo'îl  refta  à  Cn.  Cal* 
purnius   rifon    quelque    efpé- 
rance  »  Plancine  lui  déclaroit 
qu'elle  partageroit  fa  fortune  , 
de  qu'elle  étoit  réfolue  de  l'ac- 
compagner s'il  le  falloir  jufqu'à 
la  mort.  Mais  »  lorfqu'elle  vie 
que  l'affaire  toumoit  mal ,  elle 
penfa  différemment  ;  elle  fit  agir 
fecrétement  Livie  »  &  fâre  de 
fa  grâce  »  elle  commença  à  fépa- 
rer  peu-à-peu  fes  intérêts  de 
ceux  de  fon  mars.  L'accufé  corn* 
prit  que  c'étoit-là  le  fceau  de 
fa  perte  ;  &  il  douta  s'il  feroit 
encore  une  tentative.  Snr  les 
prières  6c  les  exhortations  de 
fes  fils  9  il  fè  munit  de  courage  p 
de  fe  préfenta   de  nouveau  ^a 
Sénat.  Il  y  fouffrit  tout  ce  qu'on 
peut  s'imaginer  de  plus  dur  y 
l'accufation    renouvellée   avec 
plus  de  véhémence  que  jamais, 
les  menaces  des  Sénateurs  ir^ 
ritét.  Mais  ,  rien  ne  lui  caufâ 
plus  d'effroi  que  de  voir  Tibère 
froid  ^  glacé  »  ne  donnant  au- 
cun figne  fik  de  compafiion  »  ni 
de  colère  >  ferme  &  impénétra- 
ble à  tout  fentiinent.  De  retour 
chea.lui  »  il  fe  mit  à  écririe  ^ 
comme  s'il  eût  voulu- préparer 
ce  qu'il  lui  faudroit  dire  le  len- 
demain pour   fa   défenfe  ;    ëç 
ayant  cacheté  le  papier  »  il  le 
donna  à  un  affranchi.  Enfuiref 
il  prit  te  bain  &  fe  mit  à  table. 
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lorfqqe  la  nuît  étoît  déjà  fort 
»v»ncte  ,  fe  fennne  étant  £brtie 
è^  ia  chambre ,  il  eik  fit  fermer 
lé  porte.  Le  matin  »  on  le  trouva 
%»rgé,  &  une  épée  à  côté  de 
M  fur  le  plancher  ,  Tan  de  Je- 
fû^^CKriil  20. 

Tacîte  rapporte  qu'il  avoh: 
cvtendu  dire   à  des  vieillard»! 
«lontemparains  du   fait  doat  tl 
»*a£Îr  p  (|ue  i'on>  avoir  vu  *plu8» 
df'utre  fois  entre  les  mains  de. 
Cn^  Calpurnius   Ftfon  uo  mé- 
mpire   q^ti'il  n'avoit  pas  rend^^i'. 
public  ,  de  -çui  contenoit  »  fui- 
Tant  te  rapport  de  fe»  ^amis  ^ 
4eft  ordres  de   Tibère  contre 
Germanicus  ;  &  que  Cn«   Cal* 
puroitrs  Pifon  avoît  été  dans  t» 
dirpQ^cioQ  de  ie   produire  ett 
pleiq^.  Sénat  ^  flt  d'accufer  aiofi 
î*Em|]iereur  en  face  »  s  il  ae  s'é- 
toit  iiàffé  amufer  par   les  vai- 
pes  proRiefles  de   Sé)an.    Cet 
rieillards  ajoutèrent  que  la  mort 
âeCn.Calpuraius  PiîoD  o^ayoit 
pas  ^t£^  voloi^taîre ,  ,Sf,.  .qu'uif 
mtûHtre  des  volontés  dvt  Prince 
i^coh  v^na  le  tues  dans  fa  mar* 
fotu  Suétone  eH  conforme  en 
ce  q;ui  regarde  les  ordres  don« 
irfi  pa?"  Tibère  à  Cii.  Caipur* 
rfcrs  Pifon  ,  Ôc  la  penfée  qu'a* 
yx;ricvei)e.c«Iui-cî  d'eo  fatrettfagè 
f^r  fa  fuilificatioo» 

-  PISCW  [  Co.  Calporïtîiis  ]  , 
€m*.Cntpurnius  Fifa ,  (a)  fils  aîné 
dm  précéàeat  >  n'a  voit  eu  tien 
tfr.contman  avec  la  fituation  de 
Ib».  père-,  puîfqti'tl  ne  l'avoît 
pas  fuivi  en  Orient  »  étant  rèfté 

(m)  Tscîc.  Ann»1.  L.  IH.  c.  16. 
a>  Taciù  Ansul;  L.  iU  c.  76.  6  fy 
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à  Rome  loui  le  lèms  4e  ton  éf^ 
fence. 

PISQN  [Rf.  Calpurnîu*!» 
M.  Calpurnius  Fifo  ^  {p)  frère 
du  précédent  y  accompagna  Hott 
père  enOrientr  Ilsétotent  dans 
l'ifte  de  Co»  lorfqu'ils  appri- 
rent la  mon  de  Germanicus  ^ 
&  dans  le  confeil  qui  fut  teni» 
pour  fçavoîr  fi  Çn»  Calpurniu» 
Pifon  devoU  retourner  en  Syrie 
pour  reprendre  le    gouverne- 
ment   d^    cette  province  ,  M» 
Calpurnrus  P:fon  fut  d'avis  q»^ 
fon    père  D*y   retoornâi    pas  ; 
|Aais»Ie  fentiment  oppofé  Pem- 
porta.  Cn.  Calpurnius  Pifon  »  tttt 
mourant  ^  avoit  laiflTé  un  écrit 
adrefl'é  à  »Tîbere  ,  &  où  To» 
Rfoit  entr'aotres  chofes:  «  M» 
p  Pifon   n'approuvoît    pas    4e 
»  delTein  de  retourner  en  Sy* 
I»  rie*   Et  plût  aux  Dieux  qoe 
»  j'eufle  déféré  à  Pavis  d*un  fil$ 
»  encore  jeune  1  plutôt  que  las 
»  iTautorké  d'un  père  avaocé 
>»^  en  âge»C*eft  ce  qui  me  porte 
n  à  vous    prier  avec   d^avtant 
a»  plus  d'inûance  de  ne  point 
»  fôuflfrtr   qu'il  porte  h  peine 
w  de  ma  témérité  ,  dont  il  eft 
'»  innocent.  Au   nom  de  qua- 
w  rante-cinq  afes  de  fervices  » 
%  au    nom  de    i'honoeur   que 
»  j*ai  çu    à*^ttQ  votre  coHe- 
»  gue    dans    le  Confulat  »   ac- 
»  cordez  la  vie  d'un  fils  infor- 
»  tuné  aux   prières  d*un  père  » 
'r>  qui  s'eft  vu  eflimé  d*Auguâe  » 
r>  qui  a  été  votre  ami  »  de  qui 
3»  ne  vous  demandera  plus  au* 
»  cune  grâce.  » 

L.  m.  e.  8f  16.  Créf.  Hift*  des  In^ 
T.  U  p.  ^i).  €^  >«»• 


.Dtoii  Offius  parle*  d*uo  Lt 
Pîfon,  {a)  qu'il  fait  fils  de  Cn. 
Calpurnius  Pifon  ôc  de  Piàncine» 
&  qui  par  conféquont  étoit  frère 
des  deux  précédens.  Dion  Caf« 
£us  ajouce  que  ce  L*  Pifoo  écoic 
gouveraeur  d'Afrique  fous  Ca- 
Jîgula, 

TISON  [L.  Calpurnius]  , 
X'  Calpurnius  Pifo  ,  {jt)  écoic 
Conful  avec  CoiTus  Cornélius 
X^emulus,  Tannée  de  la  naiflance 
de  Jefus-ChriA.  Ce  pourroic 
écre  le  même  que  quelqu'un  de 
ceux  qui  précèdent. 

P I  S  O  N  £  L.  Calpurnius  ]  , 
i.  Calpurnius  Pifo^  [c)  Sénateur 
iliuftre  ,  mais  d'un  caraâere 
bouillant  &  impétueux  ,  donna 
une  fcene  fingu lieue,  vers  l'an 
de  Jefus-Chrift  |6.  Après  avoir 
déclamé  vivement  contre  la  l)ri- 
gue  qui  regnoic.  parmi  les  ca|i- 
d'idats,  contre  la  corruption  des 
lugeniens, contre  l'audace  cruel- 
ie  des  Orateurs ,  qui  menaçoîeni 
id^accufer  les  pkis  gens  de  bien, 
il  concltit  qu'il  ne  pouvoit  plus 

r*-»f.*».  dans  une  ville  remplie 
d'injuftices  ,  ©^  *i-»ii  alloit  s'en- 
fermer dans  quelque  campa^».« 
j61oigoée  i  où  il  n  enfendît  plus 
parler  du  genre  humain  ;  &  fur 
Je  champ  il  fe.metroit  en  devoir 
de  fortir  du  Sénat.  Tibère  fut 
ému  ;  &  non  content  de  tâcher 
par  lui-même  d'appaifer  lecour- 
xoux  de  L.  Calpurnius  Pifon  » 
il  engagea  fes  prochef  à  le  rete- 
nir parperfuafionou  patprieres. 
peu  de  tems  après  ,  L.  Cal- 

(4)  Dîo.  Cafl.  p.   65C. 

(/>)  Crév.  Hift.  des  Emp.  T  l.p   189. 

(f)  Tadc.  Annal*  L.  11.  c.  14.  !..  11I< 
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pufoius  PSfon    proiiva  par  u^ 

nouveau  témoignage  fon  intré- 
pide liberté  ,  en  faifant  aŒgoer 
en  judice  Urgulania  ,  favorite 
de  Livie  »  &  qui  fe  croyoîc 
par-là  élevée  au-deiïus  des  loijc 
Urgulania  méprifa  donc  TaiC'- 
gnation  de  L. Calpurnius  Pifon; 
&  au  lieu  de  répondre  ,  elle 
alla  publiquement  au  palais  de 
l'Empereur.  L.Calpurnius  Pifoa« 
qui  avoit  le  bon  droit  »  ne  lui 
céda  pas  en  fierté  ;  de  quoique 
Liyîe  fe  plaignît  qu'on  lui  man* 
quoit  de  refpe<fl|  il  n'en  pouflk 
pas  fon  affaire  avec  moins  de 
vigueur.  Tibère ,  partagé  entre 
la  complaifanre  pour  fa  mère 
&  ce  qu'il  devoit  au  maintien 
des  règles  ,  crut  fatisfaire  à 
tout  en ,  prenant  la  réfolutioa 
de  fe  transporter  au  tribunal  du 
Préteur  ,  &  de  folliciter  par  fa 

réfence  en  faveur  d^Urgulania. 

1  fortit  donc  du  palais ,  ayant 
ordonné  à  fes  gardes  de  le  fui- 
vre  de  loin  ;  &  d'un  air  grave  « 
converfaijt  avec  ceux  quf  l'ac- 
jcompagpoient  »  il  s'avança  à 
travers  1&  Joule  du  peuple^  qui 
avoit  les  y«ux  attachés  fur  lui. 
Cfcçendant ,  tous  les  parens  de 
L.  CJpurnius  Pi^bn  lepreflbîenc 
de  fe  d6(]fter  ,  mai»  inutilement* 
Il  fallut  que  Livie  lui' fît  remet- 
tre la  fommtdontil  pouxfuivoic 
le  paiement.  A.infi  finît  cett«  af- 
faire, qui  fit  honneur  à  L.  Cfal- 
purnîus  Pifon  ,  &  encore  plus 
à  l'Empereur ,  qui  néanmoins 
en  conferva  un  profond  reilen- 

a,  II  ,  68,  L.   IV.   c.  SI.  Crév.  HH|. 
des  Emp.  T.  I.  p.  374,  375  ,  4H1  ^JTO-» 

48e  »  4«7. 
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liittent,  qui  n'îarreodoTrqae  Toc^ 
csficMi  de  fs  mantfefler  ,  comme 
cefsi  arriva  quelques  années^ 
après» 

En  efiet ,  L.  Calpumîus  Pî- 
"iûWï  éprouva  »  Tan  de  J.  C.  24, 
(çtre  ce  Prrnce  diffimulé  avoir 
i^onire  mémoire.  Q.  Granîus 
t*accu&  de  difcours  tenus  dans 
îe  fecret  contre  le  refpeft  dû 
^  là  majefté  de  lIEmpereur  ;  de 
iI^av2MYça  de  pîus  qu'ion  trouve- 
tok vhtz luîdu  poifon ,  ÔL  qu^ 
venbtc  a»  Sénac  portant  une 
épée  fous  fa  robe»  Ces  der»- 
nrers  réproches  étoient  trop 
vFolens  pour  être  crus  ,  &  Toa 
n^j  eut  aucun  égard.  Les  autrea 
griefs  en  grand  nombre  dont 
F'^accufateur  le  chargeoit  ,  fu- 
retït  écoutés.  Pendant  llnflruc- 
'tk)n  du  procès,  ta  mort  fur ve« 
nue  tout  â  propos  »  déroba  L» 
Caipuf  nius  Pîfon  à  une  condam- 
nation inévicabre.  II  avQÎt  ét^ 
on  des  trois  Avocats  qui  fê-^ 
toient  chargés  de  plaid^jr  Ta 
caiife  de  Cn.  Caipurnius  Pifon. 

PISON  [L.],  Z.  Tîfoy(a) 
préteur  d'une  Province  d'Efpa- 
jrne,.  fut  affaflîné.par  un  par- 
fan  dé  la  nation  dès  Terme^ïns» 
le  meurtrier  le  tua  d'w^  féul 
coup  ;  6e  comme  il  avoî't  un  ex- 
cefleiït  cheval  tout  prêt  ,  il  fe 
ùsxtval,  bride  aNttue ,  gagna 
le*  montagnes,  &  s'enfonçant 
ilansdes  routes  perdtres,  il  échap- 
pa aîfément  à  ceux  qui  le  pour- 
fuîvoîent.  On  lie  fçavoit  d'a- 
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hofi  qui  ît  éroit*  Son  cheval» 
qui!  lailTa  torfqVIl  fut  dàoé 
it%  montagnes  »  ayanf  été  pris  p 
te  fit  reconooitre.^  Oit  le  trouva  » 
de  on  lut  donna  Ta  queflioBpour 
îe  forcer  de  nomiper  fes  coin* 
plices.  Mai»,  dans  te  cems  même 
qu'on,  le  tonrmentoit ,  il  crioit 
à  haute  voix  dans  fa  langue  » 
qu'inutHtment  vouloit  -  00  1er 
contraindre  de  parfer  %  que  ceux 

?[ai  étoient  du  fecret^  pouvoieoc 
an^  crainte  refter  fur  le  Heia 
&  être  témoins  des  fupplice» 
qu'on  lui  faifoit  fouSrir;  qu*^aci« 
cune  violence  de  douleur  ne  Ini 
arracheroit  la  vérité.  Le  len-» 
demain ,  on  fe  préparoit  à  Tj^p^ 
pliquer  une  fecoiûie  fois  à  la 
torture.  Mais  ,  pendant  qu^oi» 
l'y  menôit ,  il  fit  un  effort  pour 
fe  tirer  fubitement  des  mains  de 
fes  gardes ,  &  fe  frappa  fi  rude* 
ment  fa  tête  contre  la  murante  » 
qu'il  en  motirut  fur  le  cbampw 
On  crut  que  îe  meurtre  de  L» 
Pîfon  étoît  l*efïet  d'une  cottju^ 
ration  çfes  Termeftîns  >  qu'il  ira*- 
toit  avec  une  ri^euT  o"*  **«* 
barb^'**^'  »<^  jpouvoienr  fuppor^ 
ter. 

PISON  [C.J.  C.  Pi/^,{P^ 
avoit  époufé  LivîeOreflille.quI 
lui  fut  enlevée  par  Calîgota  p 
le  jour  même  de  fes  noces,  ^oyd^ 
Lîvie  Oreiltlle. 

PISON  [L.  Calpumius]  ,  Zl 
Calpurnîus  Fifo  ,  (c)  géra  lé 
Confutat  avec  Néron  >  Tan  de 
J.  C.  r7-  ' 


(a>  T»ctf.  Annal,  t.  IV.  c.  45.  Cfév.  |     (0  Cté«.  HHI.  i«  Emp*  Tom.*  Il; 
U} Cfév»  Hift» des  Emf.  T.».  p.  as.  » 
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:  HSON  £L.l,  L.Pifi^{sy 
i%|n  àei  trois  CcÀifulaires  <f  ue 
ï^écon  «tablât  Imfpedlevos  & 
SoTÎnteadans  de  tout  ce  qui  ap- 
parteooit  à  la  levée  des  itn» 
fôts. 

FiSON   [  C.   Calptirnius  ]  , 
C«  Célpurnius  Pifo ,  (^)  Sénateur 
^ue  ceux  qui  coDfplrereat  con» 
cre  Néroa,  l'an  de  J.  C.  65  , 
préceo dolent  élerer  à  TEmpire* 
Ce  Sénateur  »  do'nt  le  nom  aâ- 
ooAce  la  nobledè ,  &  qui  teaoît 
à  tout  ce  qu41  7  avoitde  ^raod 
^âst  Rome  9  s'etoît  tfcquîs  l'ef* 
eime  &  l'amitié  de  la  multitude 
par  4a  vertu  ,  ou  par  des  qua* 
litésijui  en  avoient  Tapparence* 
Il  avoit  le  talent  de  la  parole  » 
&  Il   en  (airoît  ufage  pour  dé* 
feodre  les  -caufes  des  Citoyens* 
Libéral  envers  fes  amîs  ,  poli  & 
«fiable  même  à  l'égard  des  îa- 
connus  ,  Il  joîgttoit  à  ces  ^ua* 
lités  le  mérke  de  la  figure ,  une 
grande  taille  y  une  belle  phyfio- 
nomie.  Mais  ,  il  ne  fallost  cher- 
cher  en  lui  ni  gravité  de  mœurs , 
oi  tempérance  dans  les  plaifîrs« 
X/ne  douceur  indulgente ,  la  ma- 
gnificence 9  le  luxe  même  avoir 
pour  lui  des  charmes  ;    &  le 
f  rand  nombre  l'en  aimoit  da- 
vaatage,parceque  l'habitude  du 
vice  étant  devenue  alors  fi  gé« 
fiérale  &  fi  douce,  on  eût  craint 
Jafévérlté  alliée  1^  la  (buveraiaê 
puiiTance.  Un  homme  du  carac- 
tère   de  C.    Calpurnius.  Pifon 
ce  paroit  pas  propre  à  former 


«se   conjoratàon.  AuŒ  «  o*e« 
&it-il  pas  l'auteur. 

Les  conjuréai  avoieat  promené 
d^exécuter  leur  deiTein  datts  la 
maifon  de  campagne  de  C.  Q^ 
purnlus    Pifon  même  ,   aupirés 
de  Baies ^  où  Néron  veaoit  &«« 
vent ,  parce  que  le  lieu  lui  ptlal* 
fbit  ;  il  y  prenoit  le  baia  9  éi  f 
mangeoit  familièrement  fa-ns  ^fe 
faire  accompagner  de  fa  garde, 
&  en  fe  débarraffaat  de  Tap* 
pareil  -de  fa  grandeur.  C  Cail- 
puraius  Pifon  ne  voulut  poâ^n» 
y  coofeotir  ,  alléguant  l*odîeu(< 
circônftance  des  droits  de  V^c^ 
pitalité  violés  »  des  cérémonies 
reliileufes  de  la  table  fouillées 
du  (ang  d'un  Prince  »   crimind 
fans  doute  ,  mais  dont  la  mort 
paroftroit  en  ce  cas  nne  pex£- 
die  &  tine  impiété.  Il  dît  ^e 
cette  idée  l'effrayoîc  ;  &  qu'a* 
près  tout  9  Texécution  d'un<ie^ 
îein  formé  en  vue  de  TutlltTé 
publique  9  demandoit  pourtbéi* 
tt^  un  lieu  public  ,  ou  bien  ce 
palais  élevé  fur  les  ruines  de 
la  ville  &  orné  des  dépouilles 
de  l'Univers*  Ce  B*étoit<-là  qu'ira 
vain  diicours  ;  le  vrai  motif  qui 
retenoit  C  Caipurnius  Pifon  ^ 
c'eft  qu'il  craignoit  un  rival  ea 
la  perfonne  de  L.  Siianus  ,  qti« 
fon  nom  ,  l'honneur  qu'il  avok 
d*être  forti  du  faag  d'Auguile  « 
&  l'excellente  éducation  qu*it 
avoit  reçue  de  C.  Cai&us  foa 
oncle ,  me  croient  à  portée  d'afpi- 
rer  à  tout  ;  &  fi  le  meunre  de 


(4»)Ttck.Amia1.t..XIV.c.65.L.XV.t  (»)  Tacit.  Antial.  t.  XIV,  c.  «^j 
€.  48.  é*  /«f«  Ctér.  Hiil.  des  Soip.  L.  XV.  c.  48.  é*  /ff.  Crév.  Hîft,  4ct 
T*  IL  f  •  |70«  I  Cmpt  T.,  il.  p.  414.  ^  fidw^ 
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Méron  étoic  mai  pris  dans  le  pu» 
blic  »  fi  les  conjurés  Te  faifoient 
regarder  comme  violateurs  des 
Imx  les  plus  faioces»  il  pouvoir 
arriver  que  L.  Siiaaus  recueilîç 
le  fruit  de  cette  mort  dont  il 
feroit  inoocent ,  &  fût  élevé  à 
FEmpire  par  ceux  qui  n'au- 
roient  point  eu  part  à  la  conju- 
râtiop.  Piufieurs  penferént  que 
C  Caipurnius  Pifon  avoir  auffi 
appréhendé  le  conful  M.  Vef- 
jtittts  Atticus  y  qui  o*étoit  point 
éfà  complot»  &L  dont  le  génie 
Yif  de  ardent  pouvott  ou  fe  laif- 
1er  tenter  aux  charmes  de  la 
liberté  »  ou  fe  porter  à  faire 
choix  d*un  autre  Empereur  qui 
lui  eût  obligation  de  fa  pUce. 
C»  Caipurnius  Pifon  ne  vouloir 
éi*r^^  pas  fournir  à  M.  Vefti- 
ftuf  Àtticas  un  prétexte  de  le 
noircir  ,  ôc  une  occaiion  d'agir 
auprès  du  Sénat  dans  le  pre- 
iniei:  ifnftaot  où  la  nouvelle  de 
la  Diort  de  Néron  arriveroit  de 
BaKS  à  Rome  >  de  mettroit  toute 
la       'e  en  combuftion. 

'Mais  f  il  en  arriva  bien  au- 
trement. La  conjuration  fut  dé- 
couverte ;  &  dès  le  premier  mo- 
ment que  l'avis  en  f\it  donné 
à  Néron  •  les  amfs  de  C.  Cai- 
purnius Pifon  rexhorterent  à 
Mler  au  camp  des  Prétoriens, 
ou  à  monter  fur  la  tribune  aux 
harangues  ,  pour  tenter  les  dif- 
pofitiotis  des  foldats  ôc  du  peu- 
ple, ce  Si  ceux  qui  font  du  fe- 
9  cret  fe  joignent  à  vous,  lui 
»  dîfoiént-iIs9ils  feront  fuivis  de 
»  bien  d'autres  ;réclatfeul  d'un 
•»  coup  fî  hardi  vous  attirera 
p  des  pàrtifani.. Dans  une  pa« 
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*  reitle  entreprife ,  c'eft  tout 
»  que  d'avoir  commencé.  Né- 
»  roo  n'a  rien  de  préparé  con-. 
»  rre  cette  attaque  ;  &  d'ail- 
n  leurs  9  les  hommes  inême  ies 
»  plus  courageux  fe  troublent 
»  dans  les  dangers  imprévus  , 
7>  bien  loin  que  ce  Comédien  * 
»  foutenu  du  ferrail  de  Tigcl-^ 
»  linus  9  cfe  recourir  aux  ar^^ 
»  mes.  Bien  des  chofes  qui  pa« 
»  roilfent  hazârdeufes  aux'ti-* 
»  mides«  réuffiifent  à  l'épreuve* 
»  £n  vain  efpéreriez-votts  qu'un 
30  fi  grand  nombre  de  compli- 
»  ce»  vous  gardât  fidélité.  Rien 
y>  ne  réfifte  aux  tourmens  ois. 
»  aux  récompenfes.  Vous  allex 
»  voir  incelTamment  arriver  des 
»  foldats  qui  vous  chargeront 
a»  de  chaînes  »  qui  vous  feront 
o  fouffrir  un  fupplice  cruel  fie 
If  ignominieux.  Combien  voua 
o  fera-t-il  plus  glorieux  de  pé. 
30  rir  ,  en  faifant  les  derniers 
w  efforts  pour  fauver  la  Répu- 
o  blique  ,  en  invoquant  le  fe-. 
»  cours  des  bons  Citoyens  pour 
»  la  défeqfe  de  la  liberté  ?  Si 
n  les  gens  de  guerre  Ôc  le  peu- 
n  pie  vous  abandonnent  «  ai# 
»  moins  votre  mort  fera  digne 
»  de  vos  ancêtres  ôc  louée  de 
99  la  poilérité.  ?»  C.  Caipurnius 
Pifon  ne  fut  point  touché  dé 
ces  exhortations  fi  vives  ;  Ôc 
après  s'être  un  peu  montré  en 
public  ,  il  s'enferma  chez  lui  , 
attendant  Tarrêt  de  fa  mort. 
Bientôt  fa  Qiaifon  fut  invefti^ 
de  foldats  «  que  Néron  avoir 
choifis  parmi  les  plus  récemment 
.enrôlés  ;  car  ,  il  fe  défioit  des 
vieux  foldats  >  Se  craignoic  qu'on 
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ipeles  eSf  gtgaés.C.  Calpurnlut 
Pifoo  fe  £c  «Mivnr  les  veines  > 
laiffam  «o  teAatnefiC  -rempli  de 
llMKevfes  suiv lacions  pour  Né- 
ron. Elles  létoîent  Tettet  de  foii 
amour  pour  fa  femme  Arria 
<îaUa  9  qui  ne  mériroit  pour« 
taacgaere  Tafedioii  d'un  faon*- 
«été  homme  ,  poifqii'elle  tenoît 
une  coadake  très -if  régulière  , 
êç  n^avott  pour  mérite  qxi6  fa 
l>eat]té« 

PISON  fC.],C.  Pifô^(a) 
fttTflommé  Lfcinianus  ^  fur  ,  à 
caufe  de  fa  vertu  9  adopté  par 
Galèa ,  •&  diotfi  en  même  tems 
pour  êtte  fon  foccefleur.  A  u«i 
âge  4éjà  formé  &  à  une  illuf- 
cre  ttaiflance  »  il  joignok  use 
grande  férérité  de  moeurs  ,  qui 
paiToit  même  pour  mifantliropie 
jioprès  des  amateurs  du  plaifir* 
Il  étoit  £U  de  M«  Craflus  &ç  de 
Scribonîa ,  de  il  avoir  été  adopté 
pariio  Prfon  qui  n'eft  pas  connu 
d'ailleurs.  Son  père  éc  fa  mère 
furent  mis  à  mort  par  Claude  , 
«uffi-bîen  qu'un  de  fes  frères 
jiinés  9  Cn.  Pompélus  Magnus* 
U«  autre  de  fe^  frères  »  qui  pa«. 
roît  avoir  été  l'aîné  de  toute  la 
fatnille;  périt  fous  Néron.  Lui- 
inênre  avoit  été  exilé  »  &  vral- 
femblablement  il  n*étoTt  revenu 
i  Rome  qtie  par  la  révolution 
<|tti  mît  Galba  fur  le  Trône.  Sué- 
tone a^re  qoe  Galba  avoit  tou- 
|ours  beaucoup  aimé  C.  Pifon  ^ 
êc  qu^il  étoit  réfolu  depuis  long- 
€ems  de  le  faire  héritier  de  fes 
bîeas  êc  de  fon  nom.  D'atitres 


Îrétendoiest  ,  au  capçott  de 
''àcite^  4)«e  C.  Pifon  &it  re- 
devable de  fon  adoptioQ  à  JL»* 
<con  ,  qui  avost  eu  autrefois  des 
"liaifons  avec  lui  chez  Rubellius 
Plautus  y  mais  qui  feignoit  ^e 
ce  le  pas  conooitre ,  pour  évi^i 
ter  de  rendre  fon  fufirage  f^f* 
peét  d'intérêt  particulier.  Ce 
qui  eft  certain  »  c'eA  que  ^c 
caratflere  de  fé vérité  qui  fe  re- 
marquoit  dans  C.  Pifon, pi aîf oit 
autant  à  Galba  ,  qu^il  doojioiix 
d'inquiétude  'k  la  pltipart  des 
Courtifans.  L'Empereur  donc 
avant  aflemblé  unconfeil^manda 
C.  Pifon  ;  &  le  prenant  par  1« 
main  »  il  hiî  iit  uti  diiicours  ;qu^ 
termina  par  ces  termes:: 

«  Le  tems  ne  me  permet  pas 
»  de  m^é tendre  ici  en  paroles 
»  pour  vous  donner  des  leçons; 
»  ât  fi  mon  choix  eft  boBi  tcut 
»  eft  dit.  J'ajouterai  fettlement 
»  en  un  mot ,  que  le  moyen  le 
»  plus  ïût  8c  le  plus  court  pour 
»  vous  de  difcerner  les  bonne* 

10  &  les  mauvaifes  règles  de 
»  conduite  ,  c'eft  de  vous  rap* 
»  peller  ce  que  vous  avez  fou- 
»  haité ,  ce  que  vous  coAdatn- 
¥>  niez  dans  les  Princes  fous 
io  lefquels  vous  avez  vécu*  Car, 
t>  il  n'en  eft  point  de  cet  £tac 
99  comme  des  autres  »  ou  ti^e 
»  feule  niaifon  régnante  tient 
A  tout  le  refte  de  la  nation  d^ns 
»  l'efclavage.  Vous  avez  à  gou- 
I»  verner  des  hommes  qui  ne 
n  peuvent  fuppor terni  une  p^«î- 

11  ne  liberté  9  ni    une   entière 
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»  fervicude.  »  Ainii  parlole 
Galba  ,  comme  infticuant  un  hé- 
ritier de  l'Empire.  Les  autres 
adoroient  déjà  ta  fortune  du 
nouveau  Ce  far. 

C.  Fifon  fe  pofleda  parfai- 
tement. Au  premier  coup  d'œil 
lorfqu'U  entra  ,  &  enfuite  pen- 
dant un  aflez  long-tems  que  tous 
les  regards  demeurèrent  fixés 
fur  lui  >  on  ne  remarqua  nî  trou- 
ble^niaucnn  figned'uife  joie  im- 
modérée. Il  répondit  d*une  façon 
pleine  de  refpeâ  pour  fonpére 
ëc  fon  Empereur  »  avec  modef- 
lie  fur  ce  qui  le  touchoit  ioî- 
mèmè  ;  nul  changement  ni  dans 
fon  vifage  ,   nî  dans  tout  fon 
naintieué  11  n*étoit  point  ému , 
&  ne  paroiflbît  point  infenfible; 
de  on  avoit  lieu  de   le  juger 
plus    capable    qu'avide    de  la 
première  pli^e. 

Cependant  >  Othon  prenoît 
4es  mefures  pour  envahir  l'Em- 
pire. Tout  d*un  coup  il  fe  ré- 
pand un  bruit  que  l'on  conduit 
au  camp  des  Prétoriens  un  Sé- 
nateur >  dont  on  ne  pouvoit  pas 
d'abord   dire  le   nom.  Bientôt 
on   apprit  que  c'étoit  Othon. 
Sur  le  champ  »  on  tint  confeil  f 
'&  il  fut  réiblu  de  fonder  les 
difpofitions  de  la  <;ohorre  qui 
étoii  actuellement  de  garde.  C. 
Pîfon  fut  chargé  de  cette  cora- 
iniffion. 

Le  difcours  ie  C.  Pifon  eut 
fon  effet.  Les  foldats  qu'il  avoit 
harangués  ,  n'étoient  prévenus 
d'aucune  impreffion  contraire  à 
leur  devoir  ;  8c  habitués  à  ref- 
peder  les  ordres  des  Céfars  9 
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iU  £e  mirent  fous  les  armes ,  Sc 
déployèrent    leurs     drapeaux. 
Mais ,  leur  fidélité  tenoit  à  pea 
de  chofe ,  puifqu'ils  fe  décla- 
rerérent  auffi-tôt  pour  Othon. 
Galba  fut  mis  à  mort  y    fans 
que  perfonne  fe  mît  en  devoir 
dé  le  fecourir.  Mais  »  C.  Pifon 
trouva  un  défenfeurdans  la  per- 
fonne de  Sempronius  Deofus  « 
capitaine  de  fes  gardes.  Ce  gé- 
néreux Officier ,  le  feul  digne 
du  nom  Romain  /que  le  Soleil  , 
pour    nous     fervir     de    l'ex- 
preffion  de  Plutarque  «  ait  Vtt    • 
en  ce  jour  de  crime  &  d'hor- 
reur »  tira  fon  poienard  »  alfa 
au-devant  des  aUamos  ,  &  leur 
reprochant  leur   perfidie  >    il 
tourna  contre  lui-même  leurs 
efforts ,  foit  par  les  coups  ,  foit 
par  les  défis  qu'il  leur  porta  ; 
6i  enfin ,  aux  dépens  de  fa  vie  , 
il  procura  à  C.  Pifon  le  moyeA 
de  fe  fauver ,  quoique  blette  , 
dans  le  temple  de  Vefta.  Un 
cfclavc    public  Vy   reçut  ;  -de 
touché  de.compaifion  ,  il  le  c»- 
cha  dans  fa  petite  chambre ,  oà 
à  l'abri  ,  non  de  la  fatnteté  de 
l'afyle»  mais  d'une  retraite  igno- 
rée s  il   gagna   quelques  mo- 
mens.  Bientôt  deux    foldats  » 
chargés  nommément  de  le  tuer  f 
le   cherchèrent  fi  bien  ,  qu'ils 
le  trouvèrent ,  &  l'ayant  tiré 
dehors ,   ils  regorgèrent  à  la 
porte  du  temple  ,  l'an  de  J.  C. 
69.  Sa  tête  fut  portée  à  Othon  , 
qui  ne  pouvoit  fe  lafier  de  pro-* 
mener  fes   regards  avides  fur 
cet   indigne  fpedtacle  ,   parce 
lue  n'envifâgeant  dans  C.  Pî- 
00  qu'un  eonenii  >  il  goûtoàc 
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ito^s  tfàû'quîileiiijeot  le  phiffé 
de  s'en  voir  délivré. 
'  C.  PifoD  o'étoic  âgé  que  de 
trente- un  ans  iorfqu'il  périt  t 
laifTanr  une  meilleure  renom- 
aiée  que  (a  fortune  n'avoit  été 
lieureufe.  Après  qu'il  eut  é*- 
prouvé  les  plus  dottlotireufes 
difgraces  dans  fa  famille  6c 
dans  fa  perfonne  ,  la  grandeur 
fupréme  ,  qui  lui  promettoit 
l'adoption  ide  Galba  ,  s*éva- 
iiouir  pour  lui  en  quatre  jours , 
&-nefervît  qu'à  hâter  Ta  mort. 
II.  reçut  les  honneurs  de  la  fé- 
pulture  de  Véranîa  fa  femme  de 
de  fon  frère  Scribonianus. 
•  PISON  [  L.  3  ,  £.  Fifo  ,  (tf) 
Proconful  d'Afrique,  fut  la  vic- 
time des  ombrages  de  Mucten. 
Il  eft  pourtant  difficile  d'affû- 
ter que  L^  Pifon  fût  abtolu^ 
ment  innocent.  Mais,  il  n'étoit 
point  turbulent  par  cara<flere  ; 
&  il  fe  trouva  dans  une  poH^ 
tîon  plus  malheureufe  que  cri- 
minelle^ L'Afrique  y  éont  il  avoît 
le  gouvernement ,  étoit  de  lon- 
gue->roain  mal  difpofée  à  l'égard 
de  Vefpafien.  De  plus ,  au  com- 
mencement de  Tan  de  J.  C.  70, 
les  convois  qui  avoient  coutu- 
me  de  venir  de  cette  province  à 
Rome»  manquèrent  par  les  vents 
contraires  ;  &  le  peuple  ,  qui 
de  tous  les  objets  publics  n'eft 
fendble  qu'à  celui  des  vivres, 
•n  murmuroit  déjà  ,  tk  s'ima* 

{;inoit  que  le  Proconful  retenoic 
es  vaiàeaux  &  les  empêchoic 
nie  partir.  Ces    bruits  étoiienc 


aogmentél  par  les  ennemis  (c- 
crets  du  Gouvernement  aâuel» 
Dana  ane  telle  circonâance  » 
d'anciens  amis  de  Vite! lius  ,  qui 
étoient  venus  chercher  un  afyle 
en  Afrique  firent  quelques  ten- 
tatives auprès  de  L.  P^foo.  lis 
lui  rep  ré  fente  rent  la  ûdéiïti 
chancelante  des  Gaules  9  la  ré« 
volte  déclarée  de  la  Germanie, 
fes  propres  dangers  ,  tout  à 
craindre  pour  lui  dans  la  paix  ^ 
&  plus  de  fureté  dans  la  guerre. 
Il  n'eft  pas  dit  que  L.  Pifon  prêtât 
Toreille  à  ces  difcours  ;  mais  » 
Mucien  réfolut  de  le  préve^ 
nir  ;  6c  fur  de  lî  foibles  pré«* 
fomptions  «-  il  fit  partir  un  Cen-^ 
turioo  chargé  de  Tordre  de  le 
tuer. 

Cet  ordre  ne  fut  pas  tenu  û 
fecret ,  qu'un  Colonel  de  cava* 
lerie,  attaché  à  L.  Pifon  ,  nVn 
eût  quelques  lumières;  Cet  Of- 
ficier pafle  la  mer  «  arrive  avant 
le  Centurion  ,  &  inilruit  L.  Pi- 
fon de  tout.  Il  le  pre{^<^  de  fs 
révolter  ,  en  lui  citant  Texem^ 
pie  de  Caipurnius  GalérianuS 
fon  coutin  ÔL  fon  gendre  ,  qui 
venoit  d*être  mis  à  mort,  a  Une 
n  feule  voie  de  falut  vous  eft 
n  ouverte  ,  lui  dit-il  ;  c'eft  de 
I»  tout  ofer.  Vous  avez  feu  e* 
y>  mentà  délibérer  (i  vous  prea« 
n  drez  ici  fur  le  champ  les  ar* 
»  mes ,  ou  s'il  vaut  mieux  que 
xi  vous  palliez  en  Gaule  ,d(  que 
a»  vous  alliez  vous  offrir  pour 
9  chef  aux  armées  fur  le  Rhin  » 
»  qui  tiennent  encore   pat  le 


(s)  Tadt.Hiil.  L.  IV.  c.  38,  ^1.  &  M.  Cté^f,  |}iÛr  des  £mp.  Tom.  lit» 
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9»  cœur  à  VicelUus*  a»  L.  Pifeii 
oe  (e  laîfla  point  ébranler  par 
ces  repréfenfarioni  ,  âi  il  ffi 
détermina  à  acteodre  Févenc- 
menr. 

Cependant  »  le  Centurion  en* 
voyé  par  Mucien»  entre  dana 
le  port  de  Carthage  ;  dès  qu'il 
fut  débarqué  »  il  élevé  la  voix  , 
comme  chargé  d-apporrer  à  L* 
Pifon  la  nouvelle  de  Ton  élé-* 
Tatiott  à  rEmpire  ;  îl  fait  des 
vœux  pour  fa  profpérité  ,  ôc 
il  invite  à  fe  joindre  à  lui  roua 
ceux  qu*il  rencontre ,  &  qu*une 
prociamatioA  û  étrange  &  fi  im- 
prévue remptîflbit  d'étonné* 
ment.  La  populace  s'attroupe  » 
&  habituée  à  la  Batterie  »  in-* 
différente  pour  le  vrai  ou  pour 
le  faux  9  elle  court  à  la  place 
6c  appelle  L.  Pifon  avec  de 
grands  cris  d'une  joie  tumuU 
rueufe.  Le  Proconful  averti  d'à* 
vance  »  8c  d'ailleurs  homme  qui 
fçavoit  fe  pofleder  ,  ne  fortît 
poinc ,  &  ne  fe  livra  point  i 
la  faveur  d'une  multitude  in* 
considérée  ;  mais  «  il  fie  entrer 
le  Centurion  »  &  l'ayant  inrer« 
Togé ,  lorfqu'il  eut  (çu  de  lui 
la  vérité  i  il  le  fit  exécuter 
publiquement  ,  moins  dans  Vet* 
pérance  de  fauver  fa  vie  que 
pour  Tatisfaire  fa  jufte  coler^e 
contre  un  meurtrier  de  profef* 
Hon ,  qui  avoir  dé|à  tué  Clodius 
Macer  en  Afrique  fous  Galba» 
Il  rendit  enfuite  une  ordonnance» 
par  laquelle  il  improuvoic  fé« 
véremenc  la  licence  que  %*én 
toienr  donnée  les  habitaus  de 
Carthage.  D«  refte ,  il  fe  tint 
enfermé  dans  fon  palais  ,    ne 
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rempUflâni  pas  même  If  s  fbnc* 
tions  ordinaires  de  fa  charge  » 
fuà»  qult  vouloit  évicer  rou- 
te occafioo  de  trouble  6c  dd 
mouvement  parmi  le  peuple* 
Depuis  Caligula  t  la  légioa 
que  les  Romains  tenoient  ea 
Afrique  »  o'obéifibit  plus  au  Pro« 
conful ,  mais  à  un  Lieutenanc 
de  l'Empereur»  Celui  qui  occu-^ 

Îoit  alors  ce  poûe  fe  nommoic 
^alérius.  Feilus  ,  hommç  ambi« 
tieux ,  indigent  à  caufe  de$ 
folles  dépenfes  de  fa  îeuneflfe  » 
6i  fufccptible  d'inquiétude  dan^ 
les  circonftances  où  fe  trou* 
voient  les  affairés ,  parce  qu'il 
étoit  allié  de  Vitellius.  Si  par 
ces  motifs  il  fe  porta  à  des  peo^ 
fées  de  révolte ,  dont  il  s'ou<* 
vrtt  à  L.  Pifon  «  on  fi  au  coit« 
traire  il  réfifta  aux  tentatives 
par  lefquelles  L.  Pifon  le  fonda  ^ 
c*eft  ce  qui  eu  demeuré  incer-» 
tain  ,  parcf  que  nul  n'avoii  été: 
admis  à  leurs  conférences  fe- 
crêtes  ,  &  ou'après  la  mort  d^ 
L.  Pifon  ,  Valérius  Feftus  eue 
toute  lH>erté  de  charger  celui 
qu'il  avoir  tué. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  il  n'eut 
pas  plutôt  appris  l'émotion  d^ 
la  populace  de  Carthage  6c  Im 
fupplice.du  Centurion  »  qu*il 
envoyai  des  cavaliers  pour  tueis 
le  ProconfuU  Us  vinrent  en  dif 
ligence  ;  &  de  grand  matin  ^ 
avant  que  le  jour  fût  biea  dé^ 
çidé  ,  ils  entrèrent  avec  vio<» 
lence  datts  le  palais  de  L.  Pi« 
fon  9  l'épée  nue  à  la,  main^  L% 
plupart  ne  le  connoiifoient  pas  ^ 
ayant  été  choifîs  à  defiein  ea* 
tre  les  naturels  du  païs  &  lef 
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t|>ittrei>f  nrce  que  VfflérhirPef^ 
tus  feâoit  mieux,  pour  une  pa* 
rêille  exécutioo  ,  à  des  étrao*, 
gers  qu'à  des  Romaiot.  Ai  rires 
près  de  la  chambre  i  ils  rencoo» 
crereoc  un  efclave  qu*ils  fom- 
sneretit  de  leur  faire  connotrre 
L*  PiCbn  f  Sf.  le  lieu  où  11  étoit. 
L*efclave  eut  aflez  de  géoéro- 
£té  pour  répondrp  qu'il  étoic 
l».  PifoD  ;  &  fur  le  champ  il 
fut  égorgé.  Mais  »  en  iàcrinant 
f^  vie  »il  ne  fauve  pa|  celle  de 
fon  maître.  Car  »  à  la  t£ce  des 
meurtriers  marcboit   an    chef 
^u'il  n*étoit  pat  poffibic  de  trom- 
per g  Bébiua  Mafl^5  l'un  dea  In- 
rendans  de  l'Afrique  ,  qui  fai- 
ioîr  dés-lors  Tcflai  de  l'horible 
métier  qu'il  exerça  cruellement 
Ipus  Domitien  «  en  fe  rendaac 
rinftrument  de  la  perte  desrplus 
honnêtes  sens.  C'eft  ainfî  que' 
L.  Pi  fon  tut  tué* 

PISON  [L.  Calpurnius]  »  {a) 
.£•  Calpurnius  Fifo ,  l'un  des  plus 
illuilres  membres  du  Sénat  »  fous 
Itempire  de  Callicn  y  fut  chargé' 
par  Macrien  d'aller  tuer  ValenSy 
proconful  d' Achaïe.  Valens^toit 
regardé  par  Macrien  comme  un 
rival  dangereux,  Mais,  Valens^ 
informé  de  l'ordre  donné  à  L. 
Calpurnius  Pifon  y  prit  la  pour* 
pre.  L.  Calpurnius  Pifon  de  fon> 
côté  y  voyant  qu'il  ne  pouvoic 
furprendre  Valens ,  &  craignant. 
Ca  vengeance  ,  fe  fie  proclamer 
Empereur  par  le  petit,  nombre 
«ie  loldats  qui  l'accompagnoienc;. 
flc  comme  c'étoit  en  Theflalie 
qu'il  recevoit  les  titres  de  la 


ptriflance  impériale  y  il  en  prit 
occafion,  par  un  exemple  root' 
nouveau  «  de  s'attribuer  le  nom 
deTheflalonique.  Sa  fortune»  ou 
plutôt  l'ombre  vaine  qu'il  avoic 
cmbraffée  »  s'évanouit  en  on  inf* 
tant.  Il  n'en  coûta  à  Valent  qu'un. 
«Mrdre  doiraé  à  quelques  troupes 
d'aller  tuer  L.CaIpurnius  Pifon* 
On  donn^  de  grands  éloges  à 
la  probité  de  L*  Calpurnius  Pi- 
fon y  qui  y  digne  héritier  ,  dtt« 
on  ,  des  anciens  Pifons  ,  retra- 
çoit  dans  fet  mœurs  l'image  de 
leur  auftere  vertu ,  admirée  dèi 
le  fems  du  Gouvernement  ré» 
publicain.  On  aflure  que  Va^ 
lens  y  ion  ennemi  ëc  fon  meor* 
t;rier  y  difoit  lui-même  qu'il  fe« 
roit  puni  dilis  les  Enfers  peur 
avoir  ôfé  la  vie  à  un  fi  honnête 
homme.  On  ajoute  que  le  Sénat 
décerna  à  L.  Calpurnius  Pifon 
lef  honneurs  divins.  Nous  don* 
nons  tout  cela  tel  qu'on  le  trou  ve 
dans  TrébeUius  Poliion ,  fans 
prétendre  en  garantir  la  vérité  ; 
de  il  faut  avouer  que  l'attache- 
ment de  L»  Calpurnius  Pifon  à- 
Macrien  «  la  commii&on  qu'il  ac* 
cepta  d'aller  tuer  Valens ,  la> 
manière  dont  il  fe  fit  Empereur  j 
tout  cela  ne  répond  guère  à  1» 
haute  idée  que  l'on  veut  nouai 
donner  de  fa  vertu*  Ên«  fuppo* 
fant  ce  récit  vrai ,  il  doit  fe 
rapporter  à  l'att  de  Jefus-Chrifl; 
a6x. 

Occoo^a  donné  une  médaille: 
de  L*  Calpurnius  Pifon  y  où^-  it 
eft  dit  au  rêvera  qu^ii  fut  Thefiah 
Aogttft*  Maisj   cette  légende 
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n*eft  pas  dans  le  goâe  iei  mé- 
dailles. Il  eft  fût  auffi  que  la 
inédaille  Égyptienne  de  Gok- 
zius  ell  fuppofée  ,  puifque  ce- 
coït  Macrien  ,  6c  non  pas  L. 
Calpurnius  Pifon ,  qui  étoit  alors 
reconnu  en  Egypte» 

PISON  ,  Fifo  ,  (a)  un  des 
principaux  Seigneurs  &  des  plus 
braves  d'Aquitaine,  dont  Tayeul 
avoir  eu  la  Principauté  de  fon 
pais  9  Se  a  voit  été  déclaré  allié 
de  ami  du  peuple  Romain.  H  fut 
tué  un  jour  comme  il  vouloic 
fecourir  fon  frère  9  qui  avoic 
été  enveloppé  par  les  barba- 
res ;  car  >  après  l'avoir  dégagé , 
il  fut  porté  par  terre  9  fon  che- 
val ayant  été  bleffé  fous  lui  , 
8^  tomba  percé  de  pluiieurs 
coups  9  après  s'être  défendu 
vaillamment  ;  ce  que  fon  frère 
ayant  apperçu  ,  retourna  à  la 
cbafge  &  fe  fit  tuer  de  défefpoir* 

PISSYRE  ♦  Pijfyrui^  nU^opoç, 
(^>  ville  de  Thrace  ,  félon  Hé- 
xodote.  Cet  auteur  raconte  qu'il 
j  avoit  dans  cette  ville  un  lac 
de  près  de  trente  Aades  ëe  cfr- 
€0»t  9  très  poifTonneux  9  6c  donc 
l'eau  étoit  extrêmement  falée» 
Les  feules  bêtes  de  fomroe  de 
l'armée  de  Xerxès  tarirent  en- 
ivrement les  eaux  de  ce  lac. 

PISTIAS  ,  Pipas  9  n  ot/«;  , 
(<:)artifaa,  du  tems  deSocrate, 
taifoic  des  cuiraffes^  Un  joar-, 
Socrate  étant  entré  chez  Piiiias,^ 
ils  eurent  enfemblé  tut  entre- 
tien f  que  Xénophon  rapporte» 


Pi 

PÏSTUS  ,  Piftus  9  nom  d'un  des 
ctievaux  du  Cirque.  Foyei  Che-  ^ 
vaux  du  Cirque 

P 1  S  U  S,  Piftts  9  nicoc ,  Hé- 
ros qui  fonda  la  ville  de  Pife» 
f^ûyei  Pife  ,  ville  du  Pélopon- 
nefe. 

•  PISUTHNE  9  Pifuthfter ,  (d) 
n  rôi/Oriîç  ,  ftigneur  Perfe  ,  filà 
d'Hyftafpe,  fut  établi  Couver—, 
neur  de  Sardes»  Dans  le  tema 
que  les  Samiens  étoient  en  guer«  ' 
re  avec  les  Miiéfîens  9  comme 
Pifuthne  favorifoît  pour  des 
raifons  fecretes  les  premiers, 
il  envoya  un  jour  dix  mille 
pièces  d'or  à  Périclès  pour  l'en- 
gager à  faire  déclarer  les  Athé- 
niens en  leur  faveur.  Mais,  Pé- 
riclès n'accepta  point  les  pffrea 
de  Pifuthne.  Au  contraire  9  étant 
allé  à  Samos  avec  une  groile 
flotte  »  il  y  abolir  le  gouverne- 
ment Oligarchique ,  &  emmena 
pour  otages  cinquante  des  plut 
confidérables  de  la  ville  9  avec 
autant  de  jeunes  enfans.  Mais  9 
Pifuthne  trouva  le  moyen  d'en* 
lever  ces  6tages  «  Se  les  rendit* 
aux  Samiens, qui  fe  révoltèrent 
auffi-tôt  contre  les  Athéniens. 
Les  ràifons  fecretes  qui  por- 
toient  Pifuthne  à  favorîfer  les 
Samiens,  étoient  que  les  prin* 
cipaux  qui  gouvernoient  dans 
Samos  9  tenôieoc  le  parti  dea 
Perfes. 

PISUTHNE,  Pifuthnes,  (e) 
Il/a-ei/fi'iiç  9  autre  feigne ur  Perfe  » 
fuc  mU  à  mort  par  Darius  No* 


Ctf)  Catf.  de  Bdl.  Gall.  t.  IV,  p.  i^fj      U)  ^luc*  Toni.  1.  p,  tétf.  Th«cyd^ 

(y)  Hcrcrd.   L.  Vir.  c.  |«9.  I  p.  74. 

{€)  Xenoph*  p.  781»  I     CO  Roll«  |iifi«  Aoc.  Tom.  IL  pa^^ 
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tbtti.  Étanf  Gouverbeurde  Lf^ 
4ie  I  Pifuthne  vomlut  fecotier  I0 
joug  de  rEmpire  des  P^rfes, 
&  fe  rendre  Souverjâiti  dans  Cr 
province.  Ce  qui  lui  fi^t  efpén^ir 
d*y  réu(fir  ,  tut  je. /Corps  ide 
^roupe$  Grecques  ^'il  avoir  rât 
^aâTées  8c  prifes  à  foi}  fervice  « 
Xotts  le  co-mmâDdemenc  de  Ly* 
;Con^,  Athénien.  Dafijus  ejivoya 
.Xiffapherne  contre  ce  rebeHe, 
iSc  lui  donna ,  avec  une  bonne 
Mtméc  ,14  çommt({îp|i.de  GOn^ 
.▼ernçor  de  Lydie  »  dont  il  fal- 
Joit  dépoffédçr  Tautte,  Tifla- 
'.f  herne  ,  qui  étoit  ttn  homme 
^lein  de  rufes  »  Qc  capable  de 
»XQuer  toutes  fortes  de  perfonV 
j^i^ge^,,  trouva  le  m0y<ep.de  parp 
Jer  aux  Grecs  de  Pifuthoeiâc 
à  ïbrce  de  préfens  &  de  pror 
Bijefles  il  gagna  Us  trovpei  & 
Je,  Général  »  qui  fe  donnèrent 
À  lui.  Le  rebelle  ,  trop  afibiblj 
par  cet^  défertion  pour  foute- 
Dîr  la  démarche  qu'il  avoit  faîte, 
fs  rendit,  dans  refpërancje  d!ob- 
jrenir  fa  grâce  »  comme  on  l'en 
Vvoit  flatté  ;  &  dè$  qu'on  l'eut 
ramené  devant  le  Roi  ^  il  fut 
condamné  à  être  étouÂTé  dans 
2a  cendre  ,  6c  eut  4e  mênie  for; 
'.que.  les  rebelles  qui  i'avoienr 
précédé^Sa  mort  n'appaifa^  pas 
jcprtere;ipent  to\j$  le$  troubles. 
Jlmorgès  fon  fiU  ,  avec  le  refte 
jie  ion  acroée  ,  fe  fnaintint  enr 
j:pre  çonrre  Tifla p<ieirne  ;  & 
pendant  deux  ans  , -il.  ravagea 
les  provinces  maritimes  dt  L'A- 


a 


(m)  Mém.   de   PAcad.   c^cs  Infcr.   k 
-Jkll,  Lcni-.  T»,XV.  p   4^1.  ^ 

'.i(*2  Strab.  p.    ^Si  ,  éo7  ,  <ii  ,   614, 
éss.  fcoltm.   !.•  V.  c.  1.  t'eisp*  Ivltlt^i 
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£t  Mtnétife  ,  jufqu'à  ce  qu^éB- 
fin  il  fut  pris  par  les  Grecs  da 
Féloponnefe  à-  Liflus  ,  &  livré 
par  eux.  à.TîiT&pherne* 

FIT  AN  AIDE ,  (^)  nom  d'une 
des  tribua  de  Sparte  y  félon  M. 
l'abbé  Fourmont.  Fitanica  y  die» 
il  f  lieu  /ubiiAant  encore  au  mi* 
lieu  de  la  plaine  qui  s'étend  de 
Sparte  à  Tbérapné  y  en  étoic  le 
-capitale  «  &  lui  -donnoic  foe 
nom  ;  de-là  »  on  a  tout  lieu 
tle  foupçonaer  que  ceux  de  cet» 
te  tribu  écoient  les  laboureurs 
de  cette  plaine-,  Se  ne  compo* 
Soient  pas  la  plus  petite  tribe 
jde  ce  peuple  »  .leur  occupa* 
tion. étant  la  plus  néceflaire  aux 
^lipmmes.  Ce  doit  être  la  même 
tribu  qu'Hérodote  nomme  Pi^ 
tane.  Voye^i  cii>après  Fitane* 

FITAN ATES  ,;Puanat(t ,  les 
habitans  du  lieu  ov  quartier  de 
Lacédéfpone     nommé    Fitane* 

FIT  A  NE ,  PUantWliriyt, ,  (h) 
ville  maritime' de  l'Afie  Mi- 
neure %  dans  rÉolide  ,  vers  let 
frontières  de  cette,  province* 
Elle  étoit  riche  Se  commode 
par  les  deux  ports  qu'elle  avoit 
pour  recevoir  des  croupes. de 
l'Europe.  £He  étoit^tuée  à  quel* 
que  diftance  du  Caicus,  vi$*à<« 
vis  l'ifle  de  Le^fbos ,  en  face  de 
Mirylene.  rÉvénus  arrofoit  les 
;nurs  de  Fitao^*  On  a0ure  qu'il 
fe  faifoic  dairt  cette  ville  des 
briques  qui  nageoient  fur  l'eau  ; 
aflertion  qui  eft  appuyée  fur  le 

p.  81.  Plîn.  T.  1.  p.  181.  Plat*  T.  ]. 
p.  49).  uio(|f.  S«ciU.  p.  i|s.  Herod. 
L«  )•  c<  149.  Frçini!^.  Supph  in  Q« 
Cuxtt  L.  Ujh  U, 
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«>  tés  ;  &  fi  quelqu'un  les  cue^ 
»  il  eft  condamné  irréroiflîble* 
9»  ment  à  la   mort   comme   un 

•  criminel  au  dernier  chef.  De 
Jû  forte  qu'un  proverbe  établi 
».  parmi  eux  ,  contre  ceux  qui 
»  paroifTent  capables  des  plus 
»  noires  entreprîfes,  eft  de  leur 

•  dire  :  Fous  ave{  hu  du  fang 
»  ^ejinge,  Eumachus,  ayant  em 
»  porté  de  force  une  de  ces 
j»  trois  villes  ,  la  livra  au  pil- 
»  lige  de  fes  foldats  ,  èc  prie 
>»  les- deux  autres  par  compo* 
»  fition.  » 

PITHO ,  /^i/Ao ,  nerecJ ,  (a) 

Déefle  de  la  perfuafion  ,  nom« 
snée  par  les  Latins  Suada  •  Sua* 
dela^  mérita   d*étre    invoquée 

frincipalemenr  parles  Orateurs. 
1  e(l  du  moins  certain  qu'elle 
eut  plufîeurs  temples  ou  cha- 
pelles dans  la  Grèce*  Théfée, 
•ayant  perfuadé  à  tous  les  peu^ 
pies  de  TÂttique  de  fe  réunir 
*tlans  une  feule  ville  »  pour  ne 
iaire  déformats  qu!un  peuple, 
'jntroduifit  à  cette  occafion  le 
xulre  de  la  déeffe  Pitho.  Hy^ 
permneftre  ,  après  avoir  gagné 
ïà  caufe  contre  Danaîisfon  père, 
qui  la  pou rfui voit  en  .juflice  , 
^our  avoir  fauve  la  vie  à  fon 
«mari  contre  Tes  ordres,  dédia 
Wït chapelle  à  lamême  Déeâe* 
-'Enfin  ,  elle  avoit  dans- le  temple 
«de  Bacchus  »  à  Mégare  y  une 
ftatue  de  la  main  de  Praxitèle* 
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-  T-alifanias  nous  apprend  qQ9 
cette  Déefle  avoit  à  Égialé« 
un  temple  9  qui  fut  conftruit  à 
cette  eccafîon.  Apollon  &  Dia* 
ne ,  ayant  tué  le  ferpent  Pyihoo, 
allèrent  à  Égialée  pour  êtreex*" 
pies  de  ce  meurtre.  Mais  9  oa 
leur  y  fit  une  fi  grande  frayeur  ^ 
qu'ils  furent  obligés  de  paiTer 
en  Crète  »  &  d'avoir  recours  ^ 
Cramanor.  Égialée  ayant  ét^ 
auifi* tôt  frappée  diila  pefte,>ois 
.alla  confulter  l'Oracle  ,  qui  rér 
pondit  que  pour  être  délivré^ d# 
ce  fléau,  il  falloitappaifer  Diane 
&  Apollon  »  ce  qu'on  exécuta 
en  leur  envoyant  fepr  jeunes 
garçons  &  autant  déjeunes  fil« 
les ,  qui  par  leurs  prières  les 
fiéchirent^ôc  en  reconnoiifaDce» 
on  bâtit  un  temple  à  la  Perr 
fuafion. 

PITHO  ,  Pitho,  HfM,  {^) 
J'une  des  Grâces.  C'eft  Hermé- 
iiaUax  «  poète  élégiaque  ,  qui 
«et  Pitho  au  nombre  des  Gra- 
des ,  par  un  fentiment  qui  lui 
eft  particulier  ,  dit  Paufanias. 
*  PITHOLÉÔN ,  PithoUon ,  (c) 
poëte  de.nfie  de  Rhodes.  Il  fair 
l'oie  de  méchaotes  Épigrammes^ 
&  mêloit  ridiculement  dans  fes 
-pièces  les  roots  Grecs  avec  les 
Xatins.  C'eft  le  reproche  quf» 
lui  fait  Horace  $  en  fe  moquanc 

PITHON ,  Pithon ,  nr9«r ,  {d} 
iParthe  d'origine ,  &  un  des  Car 


(di)  Pauf.  p.  )t  t  S:  »  98. 

(^)  Pauf.  p.  596.  Myth.  par  M^  TAbb. 

«San.  T,  U  p«.*48»  T.  IXj  F«  »i5«  J-  V. 
p.  138  ,  t^ç.  Antiq-   expn<|.    par   D. 
Sera,  lie  Moiitf.  T.   11.  p.  6^%  »io> 
(cj  Hotat^  L,  1,  Satyr.  ic.  v.  lO* 


id)  iull,  L.  XIII.  c.  8.  Dîod.  Sicttl. 
pag.  6t8  ,  6to.  &  fii'  Q-  Curr.  L.  IX» 
c.  8  l:  X.  c.  10.  Roll.  Hia.  Ane, 
T,  iV,  p.  5B  X  7a»  &  friv» 
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fîtaines  les  plos  diftingu^s  &  les 
plus  bravés  de  l'armée  d'Ale- 
xaodre  le  Grand*  C'étoit  un 
homme  de  coeur  ôc  de  tête,  li 
9voit  été  un  des  Gardes  du  corps 
du  Roi.  Après  la  mort  de  ce 
Prince ,  il  obtint  le  gouverne*» 
ment  de  la  Médie. 

Les  Grecs,  .établis  dans  les 
Satrapies  Supérieures  ou  Boréa» 
les  par  Alexandre  même  «  fe 
voyant  ainfi  confinés  aiix  extré- 
mités de  fon  nouvel  Empire  , 
avoient  fubi  leur  deftination  du 
vivant  d^un  Roi  fi  puiffant  &  û 
rélebre.  Mais  »  après  fa  morr , 
ils  commencèrent  à  regretter 
le  climat  8c  les  mœurs  de  la 
Grèce  ;  &  fe  donnant  pour  chef 
Philon  d'^niâ  en  Macédoine» 
ils  compoferent  entr'eux  une 
armée  de  plus  de  vingt  mille 
hommes  de  pied  y  &  de  trois 
sDille  cavaliers  »  tous  exercés 
de  longue- main  à  la  guerre  & 
naturellement  très- courageux» 
Fe.rdiccas,  ap|^rçnant  cette  ef- 
pece  de  révolte ,  forma  un  corps 
de  Macédoniens  de  trois  mille 
/antaf£ns  ,  &  de  huit  cens  hom* 
sne^  de  cheval  t  auxquels  il  per- 
ipit  de  nom^ner  eux-mêmes  leur 
Chef.  Ce  fut  Pithon  dont  Per- 
dicca^  confirma  le  .choix.  Mais 
de  plus  ,  illui  remit  dqs  lettres 
^ui  s*adreiïo$eot  aux  Satrapes  , 
•]3ar  lefquelles;  il  les  chargeoir 
de  lui  donner  encore  dix  mille 
fantaffins  ôc  huit  mille'  chevaux 
pour  arrêter  cette  colonie  de 
déferteurs»  Pithon  ,  né  ambi^ 
tieux»  &  qui  ayoit  Tes  vues  par- 
ticulières ,  fut  ravi  de  fe  voir 
-à  h  têtt  de  cette  armée  >  pour 
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Ja  gagner  par  fes  careffes  »  ÔC 

remployer  à  fe  mettre  lui-même 
au-deffus  des  autres  Satrapes. 
Mais ,  Perdiccas  qui  s*apperçut 
de'  fon  deflein  ,  lui  donna  ordre 
de  faire  égorger  tous  les  Macé« 
donlens  dont  il  alloit  empêcher 
je  départ  «  &  de  diflribuer  leurs 
dépouilles  à  fes  foldats. 
l  Ainâ,  Pithon  partant  à  la  tête 
jdes  troupes  qu'on  lui  avoitdon«- 
.néesf  &  de  celles  qui  lui  avoient 
été  fournies  par  les  autres  Sa* 
trapes  9  vint  s'oppofer  à  la  mar- 
che des  Crées  qui  fe  retiroienc; 
6c  ayant  même  trouvé  le  moyen 
de  corrompre  ,  par  Tentremife 
d'un  homme  d'^nia  >  le  Chef 
de  trois  mille  de  ces  mécontens» 
nommé  Lipodorus.,  il  remporta 
aifément  la.  viâoire  fur  eux. 
.Car  ,  dès  le  commepcement  du 
combat,  &  lorfqûe  le  fuccès  ea 
étoit  encore  très- incertain  ^  Li» 
podorus  abandonnant  avec  fea 
trois  mille  hommes  fon  corps 
d'armée  ,  fe  retira  tout  d'un 
coup  fur  une  hauteur  voiline. 
Ainfi  y  tous  les  autres  ^  croyanc 
.qu'il  ne  s'agiAoit  plus  que  de 
fuir  »  fe  rompirent  &  fe^diflîpe* 
xent.  pithon  ,  demeurant  par- là 
vainqueur,  envoya  dr^re^  auffi» 
tôt  aux  vaincus  de  mettre  les 
armes  bas  &  de  retourner  tranp* 
Quiltement  dans  leifrs  maifons^ 
uir  la  parole  qu'il  leur  donnoîr> 
Les  fermens  ayant  été  reçus  de 
part  ôc  d'autre  »  &  les  Grecs  Té 
fêlant  déjà  avec  les  Macédo- 
niens ,  Pithon  comm,en(foit  à  fe 
réjouir  du  fuccès  de  fon  expé'» 
dition.  Mais»  lés  Macédoniens^ 

qui  fe  fouvenoienc  des  ordre» 

*  -«.■•■ 
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p*gne  feulement  de  i^xïzehttl^ 
jie$.  Cette  ide  étok  pref()ue  auffi 
grantfe  que  celle  de  Cotcjr^  £c 
■lécfiocreroent  fertile;  elle  por^ 
toir  fort  peu  de  vignes  ;  on  n*y 
^w>yoh  que  quelques  oliviers 
fsuvages.  Mah  ,  on  vaatoh  ex- 
txêmeiaehc  la  beauté  de  fes  jal- 
»es»  Elfe  étoit  entrecoupée  de 
coiJines  &  de  valIées«Sa  ville  qui 
»*appelIoit  Érefe  ,  avoit  été  bâ- 
tie par  les  Carthaginois.  Le  port 
etr  étoit  très  bea^i ,  les  murailles 
très-feautes  &  les  maifons  fort 
cpron^odes»  'Elle  étoit  habitée 
par  des  gens  de  toutes  nations^ 
fliars  particulicremént  par  des 
Carthaginois  qui  y  envoyerenji 
une  colonie  cent  foixante  ans 
après  la  fondation  de  Carthage.^ 

Quelques-uns»  au  lieu  de  Tifle 
Fkftyufe ,  fifent  les  ifles  Pityuf- 
fes^  fuppofant  deux  ifles  aux^ 
queîtés  ce  nom  étoit  com>mun, 
Strabon  appelle  Tune  Ébofe  & 
rau'tre  Ophiufe  ;  mais  >  Pline 
â^urè  que  de  (on  tcms  elle.s 
s^appelloîent  Tune  &  Vautre  É- 
buie  ,  n'étant  ft parées  que  par 
un  petit  détroit.  Elles  étoient,» 
•félon  U  même  Pline  »  i  fept  cens 
ftades  de  Dianîum  ,  Ville  d*£(f 
'pag.ne  ^  iïtuée  près  du  promonl- 
toiire  d.u  même,  nom  y.au.paîs 
des  Coàteftâins. 

On  prétend  qu''au jour d*hui  cet 
iOés  fônfcomprifes  (ous  le  nom 
lleJBaléares ,  depuis  que  ces  der- 
vie^és  ont  fait  un  Royaume  )l 
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part  fous  rEmpire  des  Msvres* 

TITTACV^,  Piiiacus,   (*> 

n/TTODco^ ,  Tun  des  fept  S«ges  de 

la  Grèce  ,  âls  de  Caïcas  »  oi»^ 

félon  d'autres  >  d*Hyrrkadios  ^ 
Thrace  et  «lation  «  de  de  Lef» 
bie  ,  naquît  à  Mi^ylene  ,  ville 
de  Lefbos»XJnf  aux  freresd'AI* 
xée  ,  fameux  pc>ëte -.lyrique,  & 
à  Alcéje  '  lui-même  qui  Vétoie 
mis  à  la  tête  des  exilé»,  âl 
chafl*a  de  celte  ifle  le  Tyran  qui 
s*en  étoit  rendu  maître» 

Ceux  de  Mityliene  étant  es 
guerre  avec  les-Âihéoiens»  Pii^ 
tacuseut  la  conduite  de  Tarmée* 
Four  épargner  le  fan  g  de  iee 
•citoyens  -,  il  ofirit  de  fe  battre 
contre  Phryoon  »  qui  étoit  le  chef 
des  ennemis*  Le  parti  fus  ac- 
cepté. Pittacus  le  vainquit  &  le 
jua.  En  recoenoiffaoce  ,  les  ba- 
bicans  de  Mitylene  ^d'^uncoati» 
mun  accord»  iui  docinerent  la 
fouveratoeté  de  leur  ville»  U 
l'accepta '9  &  fe  conduifit  d*uae 
manière  il  &ge.&.  fi  modérée ^ 
.qull  fut  toujours  confidéré  dC 
chéri  de  fes  fujecs» 
.  Cependant^  Âlcée»  eeneni 
déclaré  des  Tyrans  ,  n*épargna 
pas  celui<i  dans  fes  yets  »  quel» 
que  douceur  quHl  fît  parplrte» 
éc  Tattaqua  vivement.  Pitta«- 
eus  y  entre  les  .main^  de  qu| 
il  étoit  tombé, loinde  s*envea« 
{er  ,  lui  rendit  la  liberté  ^  fit 
montra  par  cette  aAion  de  clé* 
mehce  &  de  générofité  »  qu'il 


'  f«)  $uid.  T.  II.  p.  5) a.  Dioj;.  La<ftt. 
P'  s^'  <^  Af  *  Corn*  Hep.  in  Tbrafyb. 
c.  4.  Sfrab,  p.  ^00,  éij  »  Juven.  Satyr. 
^.  w,  6l  tucfan.  T.  H.  p.  640.  Bero4« 
Im  1»  c;  sy*  Paufi  p*  ^j»  f iot^  T,  1. 
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ttTaTok  que  ie  fsoin  de  rfraii* 
Après  avoir  gouverné  dix  ans 
avec  beaucoup  d^équité  &  de 
fagefle ,  il  abdiqua  voloocaire^ 
fseoti'autortté  ,  &  fe  retira. 
.  Pitcacus  enfeignoit  t[ue  le 
ifieilletir  Gouvernement  popu- 
laire é<oi<  ce^at  od  ies  méchant 
tt^avoient  aucnae  autorité  pour 
<»oaimander;.que  ia  maifon  la 
plus  commode  étok  celle  où  tt 
oe  mauquoic  rien,  &  où  il  n'y 
avoit  point  de  fuperfiu  ;  -que 
le  devoir  du  Prince  n*écoic 
point  de  fe  faire  craindre  , 
nais  plutôt  de  faire  en  forte 
^ue  Ces  fujeis  craigniflent  pour 

Iai« 

Va  jour  f  il  r égaloit  quelques 
aitBis.Sa  femme,  qui  furvint  fort 
courrouâTée  aiî  milieu  du  repas  t 
reuverfa  la  table  avec  tout  ce 
<^ut  étoit  deflus^  Les  convives 
ei>  furent  tout  honteux.  Mais  ^ 
Pittacus  ne  fit  que  rire  9  difant 

Su'ii  n'y  avoit  perfonne  »  au 
onheur  de  qui  il  ne  manquât 
quelque  chofe  ;  mais  que  pour 
lui  «  il  n'y  avoit  rien  qui  i'era« 
péchât  d*étre  heureux ,  que  la 
inauvaife  tête  de  fa  femme. 

Il  ne  vouloir  pas  qu'on  fe 
donnât  jamais  la  liberté  de  mé- 
dire d'un  ami ,  ni  même  d'un 
ennemi. 

Cornélius  Népos  rapporte  que 
Fictacus ,  craignant  Penvie  qu*at- 
éîroient  les  grands  préfens»  re- 
fit fa  un  Yoad  de  plufîeurs  mil- 
liers d*arpeos  ,  que  les  habitant 

Cl)  DUi%'  La^rt*  p.    ^4. 

((>  j£icfoin.  Orât.  in  Timarch.  p.  %^* 

(€)  Plut.  T*  L  p<  ft.  ér  fii'  Pftuf» 


F*  1^*  SOf  i4*«  i4S«  tevicict  c»  19.  t.  i|.  1  T.  IX.  p.  an. 
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éeMitylene  lui  .vouToienc  doii«- 
Bter.  «t  Ne  me  faites  point ,  leur 
m  dit -il  ,  un  préfent  qui  ni*ac« 
n  tireroit  l'en  vie  de  piuiîetirs, 
m  Se  qui   irriteroit  la  coovoi* 
Il  tife  d'un  plus  grand  nombre 
«t  de  perfonncs.  Je  n'accepte. 
t>  de  tout  votre  don  qu€  cent 
«  arpens  ,   qui   fuiïiront   pour 
»  faire  co.nnoûre  ma  modéra*  * 
n  tion,  &  pour  donner  à  vocre 
»  libéralité  tout  le  prix  qu*ei2e 
»  mérite,  n  En  effet ,  la  pojjer- 
âon  des  petits  préfens  peut  être 
de  longue  durée  ;  mai«  ,  rare- 
ment voit-on  les  li'béralifés  ex^ 
cetfîves  fe  perpétuer  dans  une 
famille^ 

On  croît  que  Pittacus  mouTut 
âgé  de  cent  ans ,  dans  la  LU** 
Olympiade,  Tan  57oavant  Jefus- 
Chrift. 

PITTACUS  ,  Pittacus  ,  (a) 
XïlrtoLKoÇy  autre  Philofophe  ,  vé- 
cut poilérieurement  au  pr^cé* 
dent. 

PITTALACUS,  Pittaïaats^ 
n/TTaA«trç,  (b)  fut  accablé  d'in- 
jures par  Hégéfandre  &  Timar- 
que  t  félon  Eîchine* 

TITTHÉE,  Pinhetts^Jtrhùt;^ 
{c)  un  des  fils  de  Pclops  &  d'Hip- 
podamie  ,  eut  la  réputation  d*ê- 
tre  l'homme  le  plus  fage  de  fou 
f èms.  Il  fe  retira  avec  fon  frère 
Trœzen  chez  Aëtius ,  &  ils  de- 
vinrent l*un  6c  l'autre  Rois  da 
païs.  Après  la  mort  de  fon  fre« 
re,  Pitthée  joignit  enfemble  Hj- 
pérée  &  Anthée ,  ôc  de  ces  deux 

Myth.  ptr  M.  VAhb*  Ban.  Tom.  Vf. 
p.  145.  T.  VU,  p.  96,  €r  fitiv,  Mém, 
de  rA.ca4«  àtt.  infoiif*  &  Aell*  Ijcac, 
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vtileâ  if  iiVn  fie  qu'une  «  40*1!  ap* 
pella  Trœzene  du  nom  de  fon 
fïere. 

S'il  fut  le  plus  fage  des  hois- 
sties  y  il  fut  en  mem^  tems  le 
plus  fçavaot.  La  fcience  qui 
ctoit  aiors^en  ufage»  coofiftoic 
particulièrement  eo  fentences  & 
en  moralités  »  comme  celles  qui 
ont  tant  fait  eftimer  Hédoûe 
dans  fon  ouvrage  intitulé  :  Les 
iEiivres  &  tes  Jours.  Parmi  l:es 
fentences  de  ce  Foëte  9  en  voici 
ttne  qu'on  donne  à  Fitthée  : 
Tiens  toujours  prête  l/i  récompenfe 
que  tu  as  promije  à  ton  ami. 

Le  précepte  que  contient  cette 
fenrence  de  Pitthée  »  a  pour  but 
de  prévenir  riojuftice  de  ceux 
qui  retiennent  le  falaire  des  do- 
mefiiques  >  des  mercenaires  »  ou 
qui  ne  le  paient  que  fort  tard  g» 
injuftfce  qui  n'eft  que  trop  com- 
mune. Le  Lévitique  contient  ua 
précepte  femblable  à  celui-là  : 
Non  morabitur  opus  mercenarii  tui 
éptid  te  ufque  mane*  m.  Le  fataire 
jù  de  ton  mercenaire  ne  demeo* 
y>  rera  poinr  chez  toi  jufqu'au 
s»  lendemain  matin.  »  Car  >  Hé- 
iiode  anpelle  le  mercenaire  ami. 

Ariitote  attribue  à  Pitthée  U 
feotence  qu'on  vient  de  lire  ;  & 
Euripide  9  en  appellant  Hippo- 
lyte  le  difciple  du  faint Pitthée, 
fait  aflez  connoître  la  grande 
•pinioi^  qu'on  avoir  de  lui. 

Egée ,  n'ayant  point  d'enfans 
&  fouhaitamd'en  avoir »a]lapout 
cet  effet  confulter  Apollon  ;&: 
Ton  dit  que  la  Prétreffe  lui  rendit 
cet  oracle  fi  connu  ,  par  lequel 


tiXt  lui  défeiidoitde  voir  aucune' 
femme  avant  fon  retour  à  Athe« 
n^es  ;  mais ,  comme  elle  né  s'e)r- 
)>liquott  pas  bien  ouvertement  9- 
Egée ,  à  fon  retour  ,  pwûTa  par- 
Trœxebe  pour  communiqder  à 
Pitthée  ceKe  rép««le  du  Dieu  f 
dont  voici  les  propres  rerittes  : 
Grand  Prince  ^  ne  dHie  point  &* 
pied  du  houe ,  avant  que  tu  fris  de' 
retour  au  mUieu  de  ton  peuple.  Oa 
ne  fçait  ce  que  Pitchée  Te  pro- 
mit de  cet  Oracle  ;  mais  ,  ou 
par  perfuafion  »  on  par  adreûe  , 
il  fit  poucber  Egée  avec  fa  fille 
£thra  t  qui  devine  mère  de  Thé- 
fée* 

On  voyott  àTroÈzene  le  tdm-* 
beau  de  Pirthée ,  fur  lequel  il 
y  avoit  trois  lièges  de  marbre* 
btanc»  où  Ton  dit  qu'il  rendoic 
la  juiliee  avec  deux  hommes  de 
mérite  qui  étotent  eomme  fea 
aûTelTeurs.  PaufaniaS  afTure  que. 
Pitthée  enfeignoit  à  Trœzene' 
la  Rhétorique  ,  dans  une  cha- 
pelle  confacrée  aux  Mufes  ,  Se 
il  ajoute  qu'il  avoit  lu  un  livre 
compofé  par  cet  anfcien  Rbi^ 
iA  rendu  public  par  un  homme 
d'Épidaure.  On  peut  douter  dé 
té  tait»  mais  il  eft  néanmolnt 
poffibie. 

PITTHÉIDE,  Piuieis  ,  (a) 
Uir^t^U ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  fille  de 
Pitthée.  C'eft  iEthra  qu'oii  ap- 
pelloit  ajnfî. 

PITUANIUS  [LJ,  £. Ptfir.t* 
nius ,  {b)  ailrolcgue  »  fui  préci«- 
pité  du  haut  du  roc  Tarpeicn  ^ 
fous  l'empire  de  Tibère. 


i«)  Plttt«  T,  It  p»  IX. 


I    (k)  Tacic.  Arnial,  L.  n.  c.  31. 
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WTTAS ,  Pity4u ,  nir  if«<^  {é) 

aom  commun  à  deux  Éphores. 
<les  L«cédéiiiomefi8|  pendant  la 
2;aerre  du  PélopoaneTe.  Ce  fut 
f<His  te  gouveroemefic  de  Tiio  de 
<;es  Ép bores ,  que  le  temple  de 
Mitief  ve  fut  brâlé  à  Athènes. 

PiTYÉE  t  P'uytéi ,  niTy««, 
<^)  ville .  de  TAfie  Mineure , 
dlaos  la  Troade  ,  encre  Parium. 
&  Priapus ,  près  dun  HeuÉia- 
rkime  nommé  Llnum.  Cette  ville 
^oît  dominée  par  une  montagne 
^ui  produifoit  beaucoup  de  pins , 
oc  elle  a  voit  donné  fon  nom  au 
canton  dans  lequel  ellç  éf  oit  fi- 
toée«  Strabon  qui  nomme  ce  can- 
ton Pityonte  »  dit  qu*il  étoit  fi- 
f  ué  dans  le  territoire  de  Parium. 

Le«  habitans  de  Pityée  &  ceux 
de  quelques  autres  villes  voifi- 
nés ,  marchèrent  au  fecours  des 
Troyens  contre  les  Gtec%.  Ils 
^coient  commandés  par  Adrafte 
&  Amphiùs  9  deux  frères  »  £ls 
4u  devin  Mérops. 

Quelques  manufcrîts ,  au  lieu 
de  Pkyta ,  portent  Paya  ;  & 
c*eft  ainfi  qu^écrivent  les  Inter- 
prètes d'Apollodore»  qui  difenc 
que  Pîcya  eft  Taocien  nom  de 
la  ville  de  Lampfaque  »  &  qn'il 
lui  «voit  été  donné ,  parce  que 
Phrixus  y  avoit  caché  fon  tré- 
tôt.  nnuw ,  chee  les  Thraces  , 
figoiSe  tréfor. 

PITYNE ,  Pityne ,  nt/T/iff.  (c) 
citre  d^une  comédie  que  Craci- 
SMts  avoit  faite  à  Tâge  de  qua- 
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trQ«vingt-dix»fept  ans.  Malgré 
cela  ,  ce  poète  remporta  le  prix 
pour  cette  pièce. 

PITYOCAMPTE  ,  Pityo^ 
campus  j  niTt/Mflt/u'TTHç  «  (d)  c'eil- 
à-dire ,  le  Ployeur  de  Pins.  On 
appelloit  ainfi  le  géant  Siniûs* 
F^yei  Sinnts. 

PITYOCAMPTE  ,    Pityo^ 

campus  9  niTffOXei/H7rr¥^ ,  (^)    fa-.  V 
roeux    voleur  ,    aâaiEnoit    les 
voyageurs  qui  avoieot  le  mal-^ 
heur  de  tomber  entre  fes  mains.' 
Hercule  délivra  la  terre  de  ce 
moiiftre. 
PITYŒSSA.  Foyei  Lampfa- 

^  PITYONTE .  Pityus ,  Unv  - 
€?«•  Foyei  Pityée. 

PITYONTE,  Pkyus,  (f) 
Utruwç  f  ville  d' Afie  daos  la  CoN 
chide  ,  étoit  fituée  fur  le  Portr- 
Euxin  f  au  fond  d'un  golfe  ,  à 
renboucfaure  du  ileiive  Corax ,  • 
vers  la  frontière  qui  féparoît  les. 
Colques  des  Hénioques. 

Strabon,  parlant  de  cette  ville» 
dit  Pityonte  la  <jrande  ,  &  la 
place  i  trois  cens  foixame  &^ 
des  de  Diofcuriade.  Le  Périple 
d'ArrIen  met  Pityonte  à  trois 
cens  cinquante  ftades  feujemenc 
dp  Diofcuriade ,  de  la  donne  pour 
la  borne  de  TEmpire  Ramai» 
de  ce  côté-là ,  ce  qui  cft  con-/ 
firme  par  le  témoignage  de  Sui~ 
das.  Pline  connolt  auffi  dans  ces. 
ouartiers  la  ville  de  Pityonte  , 
oc  il  dit  qu'elle  fut  ruinée  pas 


(s)  Xoioph.  D.  44s  ,  46t>. 

(è)  Scrab.  p.  58S.  Horaer.  Ifiad.  L.  11. 

(r)  Ludan.  T.  U.  p.  ^44. 
U)  Plut.  T.  L  p.  4<, 


(f)  Ladan.  T.  U.  p.  ati^. 
(/)  Strib.  p.  496  ,  497.  Plif*.  T.  I  p^ 
)^S.  Ccév.  Hift.  des  £mp«  Tom.  r^ 
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les  Hénoques.  Elle  le  fut  dd 
nouveau  foiis  l'empire  de  Ya- 
lérien  par  les  Borans  ,  qui  d'a- 
bord repoufiTés  de  devant  cette 
place  j  revinrent  quelque  tems 
après  à  là  charge  ,  ôc  rempor- 
tèrent d'emblée. 

Cette  ville  a  été  épifcopale  / 
comme  il  paroît  par  le  Concile 
de  Nicée  ,  tenu  l'an  de  Jefus- 
Chriil  325  ,&  auquel  foufçrivit 
Stratophilus  Pityuntis, 

PITYUS  ,  Pityus  ,  (a)  fleuve 
d'Afie  dans  la  Colchide.  Le  P. 
Hardouin  remarque  qu'avant 
Hermolaus,qui  introduit  ce  mot 
Pityus  dans  Pline  »  on  Ufoit  Pe^ 
nîùs  ;  âc  pour  prouver  que  c'eft 
ainâ  qu'il  faut  lire  >  outre 
Fautorité  de  pluHeurs  manuf- 
crits,il  allègue  celle  d'Ovide, 
qui  fe  fert  du  mot  Penius. 

Hue  Lycus  ,  hue  Sagaris  ,  Pe» 
niufqutt  Hypani/qucy  Cratefque 

tnfluu  ,  d»  crebro  vertice  tonus 
Halys. 

-  P IT  Y  U  S  E  ,   Pïtyufa  ,  (^) 

HiTuoi/ca  «  nom  qu'ont  porté  an- 
ciennement Tifle  deSaiamine, 
celle  de  Chio ,  la  ville  de  Mi- 

.  let  &  celle  de  Lampfaque  «  fans 
doute  parce  que  leur  territoire 

.  produifoit  beaucoup  de  pins. 

.^PITYUSES,  Pityufa,  H/ti;- 
•?(}«. ,  iûe  de  la  mer  Médicerra- 
iiée.  Il  y  en  a  qui  lifeni  Pityufe. 
Voy<\  Pityufe. 

(«)  Plin.  T.  1.  p.  305.  Ovid.  dePonto. 
L.  IV.  £!«{.  10.  V.  47 ,  48. 
,(^)  Scrab.  p.  994)  589.  Plin.  T.  I. 


CO  Hcfod.  L»  V,  €.  ii8t  Plut.  T.  1. 1 1}9,  «b*  /i»iv. 
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WXODARE ,  Pixodarus,  fc) 
Tl^-.4apjc^  le  troilieme  des  nls 
d'Hécatomnus  ^  roi  de  Carie* 
Après  la  mort  d'idriéus  ,  frère 
de  Pixodare,  les  Cariens.  défé- 
rèrent la  Couronne  à  la  princefle 
Ada  ,  fœur  &  femme  du  défunt. 
Quelque  tems  après ,  Pixodarç 
rcfolut  de  la  chaffer  du  Trône  \ 
l'entreprlfe  étoic  difficile  »  &C 
la  tendrèfTe  des  peuples  pour 
leur  Reine  mettoit  un  obfîacle 
invincible  à  fes  ambitieux  pro- 
jets. Le  feul  moyen  qui  lui  redât 
pour  parvenir  à  (es  finS|é^toit  d'en- 
gager daosfesintérêtsquelque  fa* 
vori  du  Roi  de  Perfe  ;  il  s'abou- 
cha donc  avec  Orootobate  «  & 
le  fît  aifément  entrer  dans  {t% 
vues.  Pixodare  avoit  eu  d'Aph- 
néis  fa  femme,Cappadocienne  de 
naiflance  »  ou  plutôt  fille  de 
Syennéfîs  ,  roi  de  Cilicie ,  une 
fille  qui  fe  nômmoit  Ada  ;  il  la 
donna  en  mariage  au  Satrape  « 
6c  la  Cour  de  Perfe  accorda 
au  beaa-pere  l'inveftiture  du 
Royaume  de  Carie.  Ada  fe  dé- 
fendit avec  courage  ;  enfin  ,  dé- 
pouillée 4é  fes  États  ,  après  les 
avoir  gouvernés  l'eTpace  de 
quatre  ans ,  elle  fe  retira  dans 
la  fortereffe  d'Alinda  »  oii  elle 
fe  maintint  jufqu'au  pafTage  d'A- 
lexandre en  Afie. 

C*eft  de  ce  Pixodare  appa- 
remment que  parloit  le  poète 
Épigene  dans  une  de  fes  Co- 
médies ;  dans  ce  cas  »  ce  Prince 

* 

D.  669.  Diod.  SîcttU  p.  545  >  549. 
Freinsb.  Suppl.  in  Q.  Cure.  L  lU 
c.  8.  Mém.  de  T^cad*  des  Infor ip^ 
&  Bell.  Lectr«   T.  tX.  p*  ija  •    M7  • 
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twoît  fait  uin  voyagéll' Aiheiftfl 
du   vivant   de  (es   frères.    Us 
avoienc  toujours  entretenu  dès 
ëorrefpôndances   avec  la  Gre^ 
ce  ^  de  Pîatodare  ,  malgré    le$ 
obligations  qu*il  avoit  à'Ia'Pë^fe» 
De  8*écàrta  point  dei  maximes 
de  fa  maîfon.  A  peine  b.caa-i 
ronne  étoit-dle  affermie  fur  fa 
tête ,  qu  il^ntama  avec  Philippe 
dé  Macédoine  des  négociations 
très- préjudiciables  auy  intérêts 
de  la  P«rfe  ;  elles  furent  pouf* 
fées   très-loin  ,  &   Pi)tpdare  y 
afin  d^én  hâter  la  conclufion  i 
offrit  d'unir  (a  fille  avec  Aridée  i 
fils  najurel  du  Prince  Macédo» 
nien.  Là  propofitio^  fut  infini; 
snent  âgnéable  à  Philippe  ;  Té* 
irabljflement  étoit  confidérable  » 
&  ir lui iftïportoit  beaucpup.de 
le  lier  .étroitement  avec  un  Prince 
dont  les  États  &  les  richeffes 
lui  /rty bien t    le  chemin   à  la 
cbnquete  de  l'Afie  ;  il  dépêcha 
dppc.  Axjôocritus  à  la. cour  du 
Jl«i  de  Carie.  Quelque  fecre- 
tes  quefuffent  les  inftruâioo9 
d0  J!Ambaffadeur  ,  .QlympiaS 
lFi«t-è  bout  de   les  pénétier  ; 
çlle  8ê   les    amis  d'Alexandre 
en  Cionçurent  de  violens  foup- 
çon»  /&  (tous  de  concert  firent 
entendre  à  ce  jeune  Prince, qu'ur 
ne  pareille  alliance  tendoic  à  lui 
èDlev,er  la  Couronne  y  que   les 
f&r^es  &  lies  tréfors  de  Pixo- 
dareme.ttrpientAridéeenétat  de 
*  lui  difputer.  Après  bien  des  déli* 


bératîons  »  on  envoya  Theffa- 
lus  en  Carie  ;'il  avoir  ordre  de 
repréfentef  à  Pixodare  ,    que 
Pimbécillité    &    le    défaut  de 
naiffancé  rendoieot  Aridée  in- 
digne   d^)n    fi'  haut    parti  ;  il 
àvoit  ordre  encore  de  deman<« 
der  la  Princeire  pour  Alexaa-^ 
are  même  >  autant  fupérieur  à 
fon   rival  par   la  grandeur  du 
rang  »  que  par  les  qualités  per^* 
fonnelles.  On  juge  bien  que  le 
Roi  de  Carie  ne  tint  point  con*^ 
tre  des  offres  fi  avantageufes  ; 
il  lui  étoît  glorieux  de  placer 
fa   fille  fur  le  trône  de  Macé- 
doine. Mais ,  Philippe  fu^t  averti 
à  tems  de  ce   qui  fe  paffoit  à 
Halicarnaffe  ;  outré  de  colère  , 
il   mande  Alexandre  ,  lui  re-» 
proche  avec  aigreur  un  pareil 
choix  ^  &   lui  Fait  fentlr  com* 
bien  il  étoit  honteux  à  l'héri-^ 
tier  préfomptif  du  royaume  de 
Macédoine  de  vouloir  devenir 
le  gendre    d'un    Catien  ,    vil 
efclave  des  rois  de  Perfe.  Noa 
content  de  cette  réprimande  j 
il  bannit  les  confidens  de  fou 
fils  ,  &  obligea  les  Corinthiens 
de  lui  livrer  Theffalus  pieds  âc 
mains  liés.  Ainfî  échouèrent  ïei 
éfpérances    de    Pixodare   ;   U 
mort  Tenleva   après  un  règne 
de  cinq  ans.  Il  eut  pour  fuc<* 
ceffeur  Orontabate  fon  gendre; 
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Ï^LACENTIÉ  >  PUttntla  >  (4) 


'  f«)  FHn.  T.  1.  p.  17s.  Strab  p.  »i6. 
fioitih.  L*.  111.  c.  t.  Tit.  Liv.  L.  XXl. 
c.  %i  2  lé.  &  ie^i-  h.  XXVll.  c,  10^ 
j9  ,  4|v  L.  XXXI.  c.  al.  L.  XXXÏV. 
€,  55.  L.  XXX VIL  c.  46;  tadt.  Annal,  lé*  /»m 

^     Tom.XXXIK 


L»  XV.  c.  47.  tiift.  L.  n.  c.  td.  ér  fè^ 
Vellei.    Patercul.   L.  I.    c»    14^    JkolU 
Hift    Rom.  t.  tu»  p.  55 ,   59^.  Créf . 
Hift.  4cs   JEmp.    Tom.    Jl.  pag».  94. 
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tiTi&nnrU  «  ville  d^Icalie  t  dans 
la  Gaule  Cifalpioe  »  4tw  ûtuét 
«u  milieu  d*uDe  plaine  fur  la 
rive  méridionale  du  P4  ,  au* 
deâous  de  l'embouchure  du  fleu- 
ve Trébie.  Pline  «  qui  met  cette 
ville  au  nombre  des  coloniei 
Romaines ,  la  place  dans  la  huir 
f ieme  région  de  Tltalie*  Straboii 
la  range  parmi  les  villes  illuf- 
trea ,  dont  les  murs  étoient  baiT 
gnés  par  le  P6;  il  ajoute  qu'elle 
n'étoit  pas  éloignée  de  Crémo- 
ne, &  que  ces  deux  villes  étoiens 
fituées  prefque  au  milieu  du 
pais. 

Ce   fut  pendant  la  féconde 

fuerre  Punique,  l'an  218  avant 
efus-Chrift  ,  que  les  Romain^ 
envoyèrent  une  colonie  à  Pla-? 
cencie.  Les  Triumvirs  »  choifis 
pour  aller  faire  la  diftribution 
des  terres  à  ceux  dont  cette  co* 
lonie  étoit  compofée  «  furent  C« 
Lutatius  ,  C.  Servili:is  &  X« 
Annius.  Quelques  Hiiloriens 
mettent  Q.  Acilius  8c  C.  Hé- 
rennius  à  la  place  de  C.  Servi* 
lius  &  de  T.  Annius.  D'autres 
leur  fubftituent  P.  Cornélius 
AHna  ÔC  C.  Papirius  Mafon» 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Infu-» 
briens  »  irrités  contre  les  Ro* 
mains  à  caufe  de  rétabliffement 
de  cette  nouvelle  colonie  »  pri- 
rent brufquement  les  armes  ;  ôç 
s*étant  répandus  dans  le  païs  » 
Ils  y  jetterent  tant  de  confter- 
•acioQ  de  d'efiroiy  que  non-fdi- 
lement  les  gens  de  la  campa« 
gne*  mais  même  les  Triumvirs , 
ne.  comptant  pas  a (Tez  fur  les 
iRurailles  de  Placentie  ,  fe  réfu- 
tèrent à  Modene  avec  beau* 
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coop  de  iprécîpitation;  Il  y  em 

a  même  qui  prétendent  que  let 
Iqfubriens.  fe  jetterent  fur  ce« 
Magiftrats ,  dans  le  tems  qu^ite 
mefuroienai  les  terres  pour  ea 
fairç  la  diftribution. 

Placentie  fut  une  des  dix« 
tinst  colonies  qui  demenrerent 
Cdelles  aux  Romains ,  l'an  ao^ 
avant  Jefus-Chrift  ,  tandis  que 
douze*autres  refuferent  d'obéin 
Deux  ans  après ,  elle  fut  alEé-: 
gée  par  Afarubal.  Ce  générd 
Carthaginois  avoir  cru  qu*il  fé 
rendroit  aifément  mattre  de  cet- 
te ville  ,  (ituée  au  milieu  d'une 
plaine  »  &  que  par  la  ruine  d^une 
colonie  fi  illuflre  ,  Il  jetteroii 
la  terreur  parmi  toutes  les  -au^ 
très.  Mais  »  il  fut  trompé  dan< 
fon  attente  ,  ayant  été  obligé 
d'abandonner  le  fiege  qu'il  avoiC 
commencé» 

Placentie ,  dans  la  fuite ,  corn* 
me  tant  d'aOtres  villes  «  eut  le 
tit^e  de  Municipe«  Cicéron  l'ap-> 
pelle  Placentinum  Munieïpiàm  t 
&  Tacite  dit  qu'elle  étoir  rei 
commandable  par  fa  force  de  par 
fes  richefles.  C'eft  aujourdliul 
la  ville  de  Plaifance  ,  dans  l« 
duché  du  même  nom,  doni;  elle 
eil  la  capitale  r  avec  u^évêchd 
fufTragantde  Boulogne.  Elteeft 
grande  &  belle  9  dans  un  paia 
charmant  dt  bien  cultivé. 

PLACENTINUS  [Ager]  , 
le  territoire  de  Placentie.  Foy^t 
Placentie. 

PLACENTINS ,  Placentini  , 
les  habitans  de  Placentie.  f^ay^t 
Placentie. 

FLACIAINS,  PUcia^i,  nxa^ 
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Kt^o],  las  habicans  de  la  vUlv 
dcV^cie*  Foyti  Placie, 

PLACIDÊIANUS  ,  Placi^ 
deianûs^(a)<:he£deg\adMtut$  $ 
donc  Horace  fait  ineiinoo.  . 

PLACIDIANUS  ,  Placidia^ 
nus  y  (^>  cercaÎD  perfonnage  » 
doot  il  eft  parlé  dans  Ckéron* 

PLAGIE  )  Placia  ,  UjiHKla  | 
(c)  ville  de  l'Alie  Mineure  dans 
la  Myfie.  On  lit  dans  Pompo- 
nius  Mêla  ,' qu'après  Cyzique 
'Viennent  Piacie  ëc  Scylace , 
deux  petices  colonies  des  PélaC* 

Ees  ,  au-deflus  defquelles  s'é« 
ïve  le  mont  Olympe  9  ou  > 
comme  l'appellent  les  habitan» 
du  païs  ,  Myfcus.  Hérodote  , 
qui  avost  dit  avant  Pomponius 
Mêla  ,  que  les  Pélafges  avoient 
babité  rlacie  &  Scylace ,  mec 
ces  deux  villes  fur  rHellefpont* 
Il  ajoute  que  le  langage  des 
FlaciatnS)  qui  s'enteodoient  eux«* 
siêmes  i  n'avoit  aucun  rapport 
avec  celui  de  leurs  voifins. 

FLAGlOSlfVVS ,  Plagiqfip^ 
pus  ,  (d)  dont  il  eft  parlé  au 
quatrième  livre  du  traité  adreâë 
à  C.  Hérennius* 

PLANASIE  ,  Pianafia  ,  (t) 
H^oLya^'m  •  iile  d'Italie  dans  la 
«ler  Tyrrhene  ,  fur  les  cotes  de 
Campanie.  Pline  la  met  à  tren* 
ce<^huit  milles  de  rifle  nommée 
par  les  Grecs  Éthalie.  Agrippa 


Pofthume  «  le  dernier  des  pe^ 
cits*fils  id'Augufte  ,  fut  relégué 
par  ce  prince  dans  Pifle  dé 
Planafie.  Ceft  aujourd'hui  Pia^ 
Aofa* 

PLANASIE  ,  Planafia  ,  {f) 
n^acask,  ifle  de  la  mer  Médi«^ 
serranée  ,  fur  les  côtes  de  U 
Gaule  Narbonnoife,  félon  Stra« 
bon.  Ce  géographe  joint  cette 
ifle  à  celle  de  Léron  ,  &  aflbre 
qu'elles  avoient  des  habitatioAs» 
U  les  place  toutes  deux  immé^' 
diatemenc  après  les  ifles  Stoe*' 
chades. 

PLANCINE  ,  P/tf/imtf ,  {g) 
Dame -Romaine  •  en  qui  l'or** 
gueil  de  la  naiflance»  qu'elle 
tiroit  du  célèbre  Plancus  ,  écoiC 
rehauifé  par  de  grandes  richef" 
fes.  Elle  avoit  époufé  Cn.  Ptfotitf 
Tacite  aâure  comme  une  chofe 
indubitable  )  que  rimpératric0> 
Livie  recommanda  à  Plancine  dé 
piquer  Agrippine  ^  d'affedef 
l'égalité  avec  cette  princefTe  i 
èc  de  ne  manquer  aucune  oc* 
<rafion  de  la  morti^er.  Planciné 
s'acquitta  parfaitement  de  fa 
commiffion  ;  ôc  oubliant  la  biefl'* 
féance  de  fofi  fexe  ,  elle  aâif« 
Soit  aux  exercices  militaires  i 
paroiflbit  à  4a  tête  des  efca^i^ 
drons  &c  des  cohortes  «  tettanl 
des  difcours  injurieux  contré 
Germanicus  &  contre   Agrip^ 


(s)  Horat.  L.  lî.  Satyr,  f,  ?.  71. 
{h)   Cicer.   de  Opcim.  Gêner.  Orat. 

Ce)  PUt^  T.  I.  p.  189^  Pomp»  Mel. 
p.  84.  Hèr«d.  L.  1.  c.  57, 

id)C\ctt,  ad  Hercnn.  L.  IV.  Cé  196. 

(«)  Strab.  p.  it}.  Plin.  T.  1.  p.  160. 
Ftolem,  L«  lu.  Cl  t,  T.adt,  Annal. ,JU.l. 


c.  9  ,  5.  t.  II.  c.  39.  Cré?.  HiA« 
dct  £mp.  Tom.  I.  p.  199. 

{/)  Strab.  p.    185. 

(g)  Tacit.,  Annal.  L«  U.  c.  4$  «  ^f  â 
75.  L.  III.  c.  9  »  15  t  &  fif*  Li  VI. 
c.  ft6.  Crèv.  Hfft^  des  £mp.  îom»  U 
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pine.  Après  U  mort  de  Germa- 
Bicus ,  Plancine  né  put  conte* 
nir  fa  joie;  Elle  eut  même  Tia- 
foleoce  de  quitter  à  cette  oc* 
cafioQ  le  deuil  qu'elle  portok 
de  fa  fceur.  Mats  j  elle  fut  ac- 
cufée ,  aiaii  que  fou  mari ,  d'à* 
voir  fait  périr  ce  jeune-  prÎDce. 
Cette  cîrconftance  les.  avoit 
fendus  l'un  &  l'autre  extrême* 
snent  odieux  dans  le  public. 
Tant  qu'il  refta  à  Cn.  Pifon 
quelque  efpérance  >  Plancine 
lui  déclaroit  qu'elle  partage* 
roit  fa  fortune  ,  &  qu'elle  étoic 
réfolue  de  l'accompagner  ,  s'il 
le  falloit,  jufqu'à  la  mort.  Mais  » 
lorfqu'elle  vit  que  Taffaire  tour* 
Doit  mal  >  elle  penfa  différem'^ 
ment  ;  elle  fit  agir  fecrécemeni 
Livie  »  &  fûre  de  fa  grâce , 
elle  commença  à  féparer  peu-à« 
peu  fes  intérêts  de  ceux  de  fon 
snari  ,  de  à  fe  ménager  des 
moyens  de  défenfe  particuliers  ^ 
comme  n*étant  pas  dans  la  mê-^ 
me  caufe.  L'accufé  comprit  que 
c'étoic-là  le  fçeau  de  fa  per^e  ; 
êc  il  ne  tarda  pas  à  fe  donner 
la  mort. 

Tibère  intercéda  lui-même 
pour  Plancine  d'ua  air  honteux 
Se  embarrafle  9  allj^guant  les- 
prierais  de  fa  mère.,  contre  la-^ 
quelle  les  plus  gens  de  .bien 
snurmuroient  en  fecret  avec  une 
extrême  indignation,  a  Quoi 
30  donc  f  difoient  iï»  ,  la  raeu/- 
»  trière  du  petit- fils  fera  fauvée 
30  par  Payeule  ,  qui  fe  fera  un 
90  plaifîr  de  la  voir  6c  de  lui 
»  parler  !  Ce  que  .les  loi^  ac- 
y>  cordent  à  tous  les  citoyens  , 
»  Germanîcu^  feul  ne  peut  i'ob- 
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»  tenir!  Quel  contrafte !  Vé- 
n  ranius  ôc  Vitellius  pourfui* 
3»  vent  la  vengeance  du  ÛU  de 

9  l'Empereur  ;  Tibère  de  Livie 
»  défendent  Plaincine  ,  &  em^ 
»  pèchent  le  Sénat  d'en  faire 
»  jufiice.  Qu'elle  tourne  donc 
»  maintenant  contre  Âgrippine 

10  &  contre  fes  enfans  les  poi- 
p  fons  Si  les  embûches  qui  lui 
»  ont  fi  bien  réufli  ,  ôc  qu'elle 
If  repaifle  du  fang  de  cette  fa-» 
y?  ihille  malheureufe  une  ayeule 
»  Ôc  un  oncle  qui  confervent  &■ 
»  fidèlement  les  fentimens  de  la 
H  nature.  »  L'intention  de  Ti«- 
bere  n'étoit  pas  de  donner  de 
lui-même  à  Plancine  fa  grâce  , 
mais  de  la  faire  abfoudxe  par 
le  Sénat.  Ainfi  ,  deux  jours  fe 
paflerent  à  inftruire  le  procès 
de  cette  femme  ,  ou  plutôt  à  ea 
faire  le  femblant.  L'Empereur 
preflbit  fortement  les  fils  de  Cn. 
Pifon  de  défendre  leur  mère  ; 
les  accufateurs  plaidoient  contre 
elle  ;  les  témoins  la  chargeoient  ; 
&  comme  perfonne  ne  répon- 
doit ,  fon  état  devenoit  plus 
capable  d'exciter  lacompaffion^ 
que  d'enflammer  la  haine.  En- 
fin 9  on  alla  aux  fuffrages ,  de 
on  fut  d'avis  d'accorder  la  vie 
&  les  biens  à  Plancine  en  con* 
fidération  des  prières  de  Livie. 

Par  une  caiaftrophe  des  plus 
fingulieres,la  mort  d'Agrippine» 
.  arrivé/e  l'ai^  de  Jefus-Chrift  33  » 
entraîna  celle  de  Plancine  fa 
plus  cruelle  ennemie.  Il  y  ett 
a  qui  prérendent  que  Pinimitié 
d'Agrippin^  ,  autant  que  la 
proteâion  de  Livie  >  lui  avoic 
fervi  de  fauve>garde»  Quand 
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la  h  Aine  &  la  fureur  n*-eiifenc 
plus  de  lieu  ,  la  juiliee  reprk 
fes  droits.  On  peut  ajouter  mê- 
jne  que  Plandoe  avoic  été  trop 
agréable  à  Livîe  pour  Tétre  à 
Tibère.  Se  voyant  donc  accu- 
ice  pour  des  crimes  qui  avoienc 
fait  tant  d'éclat,  elle  n'attendit 
point  le  jugement  ;  &  de  fa  pro- 
pre main,  elle  vengea  ,  quoique 
tard  ,  fur  elle  inême  Germani- 
jcus  &  fa  maifon» 

PLANCIUS  [Cn.],  Cn.Plark- 
dus  ^  {a)  étoit  Queftëur  fout 
X.  Apuleius  »  préteur  de  Macé- 
.doine.  Tan  de  Rome  694  &  5.8 
avantJefus-Chriil.Cette  année» 
Cicéron  banni  de  Rome  par  le 
.tribun  P»  Clodius  9  vint  à  Dyrra* 
chîum.  Cn.  Plancius  ne  fut  pas 
plutôt  informé  de  fon  arrivée 
dans  cette  ville ,  qu'il  y  accourue 
/ans  lidleurs  »  fans  aucune  mar- 
jque  de  fa  dignité  ,  témoignant 
par  tout  fon  extérieur  la  dou* 
Jeur  dont  il  étoit  rempli.  Il 
J'emraena  à  Theflalonique  9  où 
jkl  avoit  un  palais  comme  Quef* 
teur  ;  âc  il  l'engagea  à  y  refier 
pendant  pluiieurs  mois, quoique 
Cicéron,efirrayé  pardenouveaux 
avisdesmauvaisdefleinsquefor- 
.moient  contre  lui  fes  ennemis  , 
inclinât  beaucoup  à  palTer  en 
.Aiie.  Cn.  Plancius  le  retint  par 
une  efpece  de  violence.  Il  de- 
jneura  auprès  de  lui  pour  veili- 
Jer  à  fa  fureté.  Il  fut  tellement 
, occupé  des  dTevoîrs  de  l'amitié  » 
.qu'il  les  préféra  même  aux  fonc- 
,  lions  de  fa  charge*  Le  courage 

{à)  Cicer.  Orat.  pro  Cn.  Planci.  c.  i. 

é*  /#f.    ad   Aoiic.  L.  XIV.  E|rift.  t. 

«1.  XVI.  fipifi.  9.  ad  X.  Pomp,  Auic. 
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dtt  Qaefteur  eft  d'autant  plua 
buable  ,  que  fon  Préteur  ne  lui 
en  donnoit  pas  l'eiiemple  ;  âc 
que  plaignant  Cicéron  &  l'ai* 
nant ,  il  n'ofoit  témoigner  fes 
fientimens  au  dehors  par  la  crain* 
te  qu'il  avoit  de  P.   Ciodius* 

Dans  la  fuite  ,  Cicéron ,  de 
retour  à  Rome  9  eut  occaGon  de 
témoigner  à  fon  ami  avec  éclat 
fa  reconnoiflsAce  du  fervice  im<- 
porcant  qu'il  lui  avoit  rendu* 
Cn.  Plancius ,  l'an  de  Rome  698  9 
&  54  avant  J.  C*,  fut  accufé 
de  brigue  dans  la  pourfuite  de 
rÉdilité  Curule  >&  défendu  par 
Cicéron.  Il  avoit  pour  compéti* 
teur  M.  Juventius  Latérenfis  » 
bomme  de  nailTance  &  de  mé^^ 
rite  ;  il  l'avoit  emporté  fur  lui^ 
quoique  iils  d'un  (impie  Che* 
valief  Romain.  M.  Juventius  La- 
térenfis fut  très-piqué  de  cette 
préférence  »  .&  il  accufa  Cn» 
Plancius  comme  l'ayant  fupplan- 
té  par  cabales  &  par  iargefles; 
Il  nous  eft  difficile  &  peu  im- 
portant de  fcavoir  au  jufte  ce 
qui  en  eft.  Mais ,  une  circonf* 
tance  tout-à>fait  intéreïïante  9 
ce^  la  vive  reconnoiflance  de 
t^icéron  envers  un  bienfaiteur 

Notre  Orateur  ,  malgré  fet 
iiaifons  avec  M.  Juventius  La- 
térenfis ,  prit  chaudement  la  dé- 
fenfe  de  l'accu fé.  Comme  il  pou- 
voit  beaucoup  ^  non-feulement 
par  fon  talent  fublime,  mais  par 
fon  crédit  ,  par  Teflime  univec« 
felle  que  Ton  faifoit  de  fa  pro- 
bité ,  par  le  fouvenir  des  fervi- 

Epift.  11,  Crév.  Hifi.  Rom.  Tom.  VI. 
p.  tfi$  «  élu.  T,  VU.  p.  lia.  ^  frivt 

»        •  ■ 
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CCS  qu'il  avoit  rendus  à  la  Ki* 
publique ,  &  dooc  il  avoir  été 
i  crueiiement  récompenfé  ;  M« 
Juventius  Lacérenfis  fentoit  que 
c'écoic  une  forte  recommanda- 
«on  pour  fon  adverfaire  d'être 
difendu  par  Cicéron  fur  le  pied 
d'un  bienfaiteur  y  qui  lui  avoic 
rendu  des  fervices  eâfeotiels» 
C*eft  pourquoi  »  il  avançoîc  que 
Cicéron  exagéroit  ce  que  Cn. 
Plancius  avoit  fait  pour  lui ,  &c 
que  pour  le  bien  de  la  caufe  il 
amplifioit  extrêmement  de  pe« 
cites  attentions  ^  qui  n'avoient 
pas  beaucoup  coûté  à  Cn.  Plan- 
cius. 

Cicéron  répond  à  ce  repro- 
che d'une  manière  vraiment  ad- 
inirable. Il  commence  par  prou-/ 
▼er  la  grandeur  réelle  du  bien- 
fait de  Cn.   Flancius  ;  puis   il 
«joute  qu'après  tout ,  le  repro- 
che qu'on  lui  fait  eft  trop  beau 
]iour  qu'il  veuille  s'en  défendre. 
«  Car  9  dit-il ,  je  fouhaite  fans 
t>  doute  d'être  orné  de  toutes 
»  les  vertus  »  maii  11  n'y  en  a 
0  aucune  dont  la  gloire  me  tou- 
m  che  plus  que  celle  de  la  re- 
«>  connoiflfance.  Cette  vertu  ,  à 
I»  mon  avis  »  eft  non-feulement 
9  la  plus  grande  »mais  la  mère 
7>  de  toutes  les  autres.  Qu'ed- 
3>  ce  que  la  piété  filiale,  iî  non 
n  un  attachement  produit  par 
fi  la  reconnoiiTance  des   biens 
31  que  nous  avons  reçus  de  nos 
»  parens  i  Qui  font   les  bons 
»  Citoyens  »  attentifs  à  fe  ren- 
»  dre  utiles  à  la  patrie  ,  fott 
»  en  paiX|  foit  en  guerre»  fi- 
»  non  ceux  qui  confervent  che- 
»  rement  le  fouvenir  des  bien- 
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»  faits  dé  la  patrie  ?  Peut  -  09 

3E>  mieux    définir    les   hommes 

yy  pieux  Bc  zéléa  pour  la  Re- 

»  llgion  I  qu'en  les  regardant 

I»  comme    animés   du  défir  de 

»  s'acquitter  de  ce  qu'ils  doi- 

A>  vent  à  la  Divinité  ,   par  de 

»  juftea  adorations  &   par  un 

9  cœur  reconnoiiïant  !  Quelle 

»  douceur  refteroit-il  dans  la 

»  vie  9  fi  l'on  en  bannifibir  l'a.- 

»  mitié  ?  L'amitié  peut-elle  fub- 

3»  fifter  entre  des  ingrats  >  Qui 

»  de  nous ,  ayant  reçu  une  éda- 

y>  cation  honnête ,  n'a  pas  fans 

»  ceflfe  préfent  à  Tefprit ,  avec 

ff  unvraifentimentdetendreile, 

*i  le  fouvenir  de  ceux  qui  ont 

»  veillé  fur   fon   enfance  >   de 

9»  fes  précepteurs .»  de  fes  mat- 

»  très  »  du  lieu  même  muer  St 

»  inanimé  où  il  a  été  élevé  Sc 

y>  înAruit  ?  Y  eut-il  jamais  »  oa 

»  peut-il  même  y  avoir  un  hom- 

•»  me  fi   puiflant  ,  qui  fe  fou«« 

39  tienne  tout  feul  ,  ôc  fans  les 

»  fervices  d'un  grand  nombre 

»  d'amis  ?  Qf  >  les  fervices  fup* 

»  pofent  la  reconnoiiTance  ,  6c 

»  périroient  avec    elle.   Pour 

I»  moi ,  je  ne  trouve  rien  de  fi 

>»  digne  de  l'homme  que  d'être 

39  touché  non  -  feulement  d'ua 

3»  bienfait  «  mais  encore   d'un 

9i  fimple  témoignage  de  bieor 

»  veii lance  ;  &  au  contraire  » 

»  rien  ne  me  paroît  plus  op- 

3»  pofé    à  l'humanité  ,   fi  ref- 

II  femblant  à  la  brute  ,  que  de 

Il  mériter  d'être  regardé  ,  je  ne 

»  dis  pas  comme  indigne  d'un 

Il  bienfait  reçu  ,   mais  comme 

»  demeurant  volontairement  au* 

n  defifous.  C'eft  pourquoi  y  M« 
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3»  TirVestSus  LaiérenltSyje  rowé' 

I»  donne  gain  de  caufe  vu-à-' 
i»  vis  de  mot.  Je  fais  ptfrfuadé* 
^  qt»*0Q  ne  peut  jpoulTec  plur 
*  îoîn  la  recoDnoîflaRce  ;  mais  ».' 
»  poifque  vous  le  voûltz  ,  j*a- 
»  vone  que  je  la  porte  à  Pcx- 
a»  cèis.  Et  je  TOUS  prierai  ^vous* 
»  Meffieurs  qui  êtes   nos   ïu-^ 
^  ges  ;  d'accorder  Vos  bieoTaîts' 
V  à  anhomme,  que  foo  Ceofeur 
n  o'accufe  que  d'être  trop  rc- 
li^  connoiflant.  » 
'    Ouï  peut  refofer  foB  eftimc^ 
&  Ion  affcdlion  à  celui  qui  ex- 
pTsme  en  foi  de  pareils  fenti- 
^ens  >  On  pe«fe  que  M.  Jiiven- 
nus  Latérenfîs  le  repentie  beaur' 
troviif  d'avoir  critiqué  y  Ac  même 
d^avoir  voulo  tourner  en  ridi- 
cule la  fenfibilité  de   Cicéron 
pour   Ces  bienfaiteurs.  H   y   a 
Jîeu  de  croire  que  Cn.  Plancîus 
fur  'abroû* ,   &    exerça    l'Édi- 
fité  pendant  Tabnée  où  il  avoît 
ité  accufé.  •  ' 

1>LANCUS  [T.]  BURSA  ; 
7*.  FUncus  Burfa ,  {a)  tribun  du 
peuple.  Tin  52  avant  J.  C. ,  eut 
beaucoup  de  part  aux  troubles 
affreux  qui  furent  excités  dins 
Home  au  fujet  de  la  mort  dé 
P.  Clodiùs.  Auf&  ,  il' ne  fut  pas 
phjtôf  fôrti  de  charge,  qu'il  fur 
accufé  ;  &  il  n'y  eut  point  d'ef- 
fort que  be  tentât  Cn.  Pompée 

<âl)  Plut.  T.  ].  p.  é49.^  éfcer.  ad 
Àmîc.L.  VII.  Epift.  %.  L.  IX.  Epift.  lo. 
Crév.  Hill.  Rom.  T.  VIK  p.  M9  ,  156 , 

•57 

.:  (*)  PJut.    Tom,  I.    pag.  9t| ,  9^2. 

VcHei.  Patcrc.  L.  fl.   c.  65.    ésr  fiif. 

Cfléf.  4e    Bfcll.  Gall.  L.    V.  pit%.   179. 

i^/S»9»:db  M€ll.Cv^U  Lji^fa^  .4^». 


fior  le  faofTer.  I!  alla  jtifqu^à 
le  déshonorer  lot-ménie  eo  fa- 
veur de  ce  miférable.  U  avoic 
abrogé  par  une  loi  expreflel'u* 
iâge  des  éloge»  que  les  accufës 
fe  faifôièntddtiner  par  des  per« 
fbnne»  accréditées  auprès  de 
leurs  Jogps;dt  i(  n'eut  pas  honte 
cTenvoyer  aux  Juges  de  T.  Plan* 
eus  Burfi  'un  éloeé  de  cet  ac« 
cufé.  iPentdalïT'doVjnle  lifoit  » 
M.  Catpn  y  qui  ctQtt'membre  de 
ce  Tribunaf  »  fe  b'od'cha  les  o« 
reîiteis  ;  éc  H  eir  fur  en  confé- 

Suencé  rçjétt'é  par  T*  PlaBcna 
urfa*  Mat5  9  et  n*étoir  pas  an 
préjugé  favorable  pour  un  ac« 
cufé  ,  que  de  tefufer  M.  Catoa 
pour  juge.  T.  Plancus  Burfa  fuie 
condamné  »  iitl  grand  conrepte** 
ment  de  Cicérôn  ,  qui  sVn  fé« 
licite  dans  une  ,ip  i<s  lettreii  »  6c 
qui  compte  que  lés  lugés  avoieac 
vouluie  veftgerd'urt.peiic  com- 
pagnon i  qui  fembfoit  avoir  pria 
à  tâche  de  le  braver. 

PLANCUS  tL.  MUNA- 
TIUS  ]  •  L*  Munaiius  Flancus  p 
{Jt)  célèbre  orateur ,  né  à  Tî- 
bur«  aujourd'hui  Tivoli  ,  prie 
lei  leçons  de  Cicéron.  Il  cam- 
manda  d*aborc^  une  légion  dana 
les  Gaules  fous  Jules  Céfar.  A« 
près  la  mort  de  ce  général ,  par 
lequel  il  avoit  été  défigné  pouf 
gérer  le  Confulat  avec  D.  Ju- 


Rtrt.  Panf.  de  Bell.  Afric.  pa;.  754^ 
755.  Cicer.  ad  Amie.  L.  X.  £pift.  t. 
&  ftq»  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  VIIK 
psa»  M  •  itS  »  159.  ^  y»fv,  Hsli. 
des  Emp.  Tom*  1.  p.  itf  »  59  >  60. 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcr.  k.  £eU» 
Lectr.  Tarn»  ?il.  pag.  167  »  169. 
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nius  Brutos  ,  il  fé  fervic.Jefoa. 
efprit  de  de  fes  ulens  ,  poar 
tenir  une  conduite  équivoque» 
promettant  beaucoup, nais  agi(^ 
lant  moUeroqnt  .y  de  peu  difpofé 
Sl  bazarder  fa  fortune  pour  la. 
çaufe  publique..  Pendant  qu'il 
t>fgiverfoit  iiqfi ,  attendant  à  fe 
déclarer  pour  le  parti  .'qui  de-, 
nieureroit  le.plus  fort;  \ï  établit, 
étant  Frooonful  delà  grande  Gau 
1^  I  une  colonie  au  conâuentdeia 
Saône  3ç  du  1^J)^è.i:>ftla  ville; 
deLyqn^  dc^nt  I^Miuuùu$Flan-& 
çuspafle  pouçAy^F'étl^àfonda- 
teur,ou  du  ineinile  reftaurateur. 

Depuis  la  levëé  clu-  iïcge  ae! 
Modene,  il  avoit^cémoigné  beau- 
coup de  zélé  pour  la  caufe  de 
la  liberté  &.pQur  D.  Juniui 
Brutus.  Maïs^qu^nd  0  eut  ap- 
j^ris  que  M.  Antoine  avoitjété 
fétabli  par  If  Sénat  dans  tous 
(es  droits  &  dijgnitéa,  non-feu* 
Cernent  il  abaf^dpuna  fpn  info,r-. 
tu  né  collègue^  mais  il  entre- 
£rît  même  de-  le  trahir  ;  & 
n'ayant  pu  y  réuÇCr  ,  au  moins 
il  fe  donna  à  M*  Antoine  avec 
Ces   quatre  légions. 

Au  milieu  de  la  prqfcription 
générale  ,  prdohnee  -par  les 
Triumvirs  y  &  dont  la  haine  re- 
tomboit  particuliecement  fuc 
M*  Antoine  ,L.  Munacius  Flan- 
cus  voulut  partager  avec  lui 
rindignatîon  univerfelle  t  par 
le  triomphe,  qu'il  fe  fit  décer- 
ner dans  cette  conjopiflurepour 
d^aflez  minces  exploits  qu'il 
prétendoit  avoir  faits  dans  les 
Gaules.  Il  eut  la  barbare  info- 
lence ,  au  milieu  de  tant  de  fu- 
jets  de  deuil  &  de  larmet  >  U 
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pendant  que  des  ruifleauxda. 
iang  çouloient  dans  les  rues  de 
Rome  )  d'afficher  un  placard 
qui  ordonnoit  des  réjouiflances 
publiques  pour  fon  triomphe» 
Il  étoit  alors  Confuldéfignéav^ec 
M.  Êmilius  Lépidus  »  qui  avoiç 
pris  la  place  de  M.  Juhius  Bru-*. 
tus  tué  par  i'ordre  de  M.  An* 
tqine ,  &^  ils  triomphèrent  en<» 
iemble  les  derniers  jou^^  de 
l*annjée.«  L.  Munatius  Plancusle 
vingt-neuf  «  &  M*  Émilius  Lén 
pidusle  trente*un  Décembre^ 
cHar&és  tous  deux  de  Texécra* 
tion  des  Citoyens.  Le;i  igidats 
entrèrent  dans  les  mêmes  fen^' 
timeos  ;  de  en  fuivaot  le  chac 
de^ -triomphateurs  ils  chantoieoc 
ce  vers,. qui  nous  a  été  con-, 
fjçrv4  par  Velléius  P^iercuUss 
De  Germants  non  de  GnUis  y  duo 
triumpliant  Confùles»  «  Ce.  n'eft 
»  paa^.  des  Gaulois  que,  triooin 
3?  phe^t  les  Confuh ,  niai^  de 
»  leurs  propres  frères  qu'ils  onÇ 
»  profcrits.  p-Le  fel/dece  vers 
Z^atin  ne  peut  pas  aifémentpa^ 
fer  en  François  «  parce  que.jè 
même  mot  Germant  eft  le  noni 
des-,peuple$  de  la  Germanie  ,| 
6i  ngrûfie  frères.  .  *  . 
'  >los  deux  triomphateurs  pri- 
rent pofleffion  du  Confulat  att 
commencement  de  Tan  4%  avaoç 
iefusChrild.  Mais  »  entre  ces 
deux  Confuls  il  n'y  avoit  nulle 
.  égalitét  La  puiifance  Triumvi- 
,  raie  donnoit  à  M«  ÉmîHus  Lé* 
pidvs  une  fupériorité  qui  ré^ 
duifoit  L.  Munatius  Plancus  à 
ia  dépetidance  »  &  ne  lui  laif-. 
foit  que.l'oj^^f^  du. •  Confulat* 
•  T<^us  les.  CûHfuh  qui  Cuif  ireoc  » 
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to  trouvèrent  à-peu-près  dant 
l£  même  cas  que  L.  Mùnatius 
Elancus. 

-  li  fut  chargé  depuis  par  M» 
Antoine  de  défendre  contre  les 
Parthei  les  provinces  d*Afie« 
Mais»  guerrier  de  peu  de  ver- 
tu y  il  s'enfuit  à  rapproche  de 
Tennemî  ,  &'pa0a  dans  quel- 
qu'une des  iiles  voifines  ,  où  il 
trouva  un-afyle  fur  »  parce  que 
les  Parthes  n'avoient  point  de 
vaiâTeaux*  Comme. il  avoit  le 
pouvoir  d*«xpédier  des  ordres 
au;  nom  de  M*.  Antoine  «  de  les 
figoer  pour:  lui  ,  &.  de  les  fcel* 
1er  du  fçeau  de  ce  Triumvir  , 
quelques-uns  ont  cru  que  ce  fut 
lui  qui  fit  mettre  à  mort  Sext« 
Fompée  ,  tué  à  Milei  9  Taa  3  5 
avant  J,  C. 

-  Après  avoir  été  .bng-tcms 
rintime  confident  de  M.  Antoi- 
ne,  L.  Mùnatius  Plancus  alla 
(e  fetter  entre  les  bras  d'OAa* 
vien.  Flutarque  aligne  à  cette 
démarche  un  motif  qui  n*a  rien 
de  bas  ni  de  condamnable  ;  c'eft 
la  .crainte  du  refifentiment  de 
Cléopatre  »  pour  réloignement 
de  laquelle  il  avoit  fouvent  de 
fortement  infifté.  Velleius  Patcr- 
culus  tient  un  tout  autre  lan- 
gage* Il  traire  L,  Mùnatius  Plan- 
eus  de  traître  9  qui  changeoit 
de  parti  par  légèreté  ,  par  in- 
con/lance  ,  par  goût  pour  la 
perfidie.  L«  Mùnatius  Plancus 
avoit  été,  félon  cet  hiftorien  >  le 
plus  vil  flatteur  de  Cléopatre  9 
plus  bas  &  plus  rampant  devant 
elle  que  le  dernier  des  efdaves* 
Auprès  de  M.  Antoine»  les  mi- 
ni Aères  les  plus  honteux  ne  Vslt 
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voientpoiot  rebuté.  Il  avoit  ou* 
blié  la  décence  de  fon  rang  ,  juf* 
qu'à  fe  tràveliir  dans  une  fête  ea 
Dieu  marin,  peint  en  verd  de 
mer  &  nu  ,  ayant  la  tête  ceinte 
d'un  rofeau ,  traînant  une  queue 
derrière  lui  ,  &  danfant  fur  les 
genoux*  Ame  vénale  »  il  fe  don- 
noit  en  toute  occafion  &  pour 
toutes  fortes  d'affaires  au  plus 
ofifrant*  Ce  ne  fut  point  Tamour 
du  bien  public  ,  ni  l'eflime  pour 
Je  meilleur  parti  »  qui  détermina 
un  homme  de  ce  caraélere  à 
quitter  M.  Antoine  pour  Oâa- 
yiçn.  Mais,  dans  un  repas  ^  M» 
Antoine  lui  ayant  reproché  des 
japines  6c  des  concumons  rnani* 
feftes  ,  il  craignit,  ôc  évita  par 
Ja  fuite  la  peine  que  méritoienc 
fes  malverfations. 

Ainfi  parle  Velleius  Patercu- 
lus,  qui  étoit  à  portée  de  bien 
conooUre  L.  Mùnatius  Plan- 
cus ,  Ôc  qui  le  peipt  au  naturel. 
Du  refie ,  fon  témoignage  peut 
aifément  fe  concilier  avec  celui 
de  Plutarque.  Rien  n'empêche 
de  penfer.que  L»  Mùnatius  Plan*, 
eus  ait  confeillé  d'éloigner  Cléo- 
patre de  la  guerre ,  de  que  la 
colère  qu'en  eut  M.  Antoine  fe 
foit  exhalée  en  reproches  ,  d'ail- 
leurs  trop  bien  fondés.  Peu  im« 
portoit  à  Oâavien  quel  motif 
avoit  détaché  L.  Mùnatius  Plan- 
cus de  l'amitié  de  M.  Antoine* 
Mais  ,  il  fut  charmé  d'avoir  en 
lui  un  témoin  &c  un  accufateu^ 
contre  celui  qu'il  avoit  intérêt 
de  rendre  odieux.  Car  ,  notre 
transfuge  ,  fuivant  la  pratiqua 
de  ceux  de  cette  efpece  ,  qui  « 
pour  autorifer  leur  défjsrtion  ^ 


mer  iwairqitenr  ja^mah  de  chirger 
éno'juvei  le  parti  ^tt*rb  oncquit- 
9é  ^snvediva  da»s  le  Sénar  coû- 
ter M,  Antoine ,  &  lui  imput» 
awlfe  chofcs  atroces  ;  Ce  qui  af- 
«ra  à  L.  Manatitis  Plancu»,  de 
fo  p»rt  é'ua  ancien  Préteur ,  vne 
grave  répriittande ,  en  un  mot 
pldn  de  fensr  Cirtis,  luidit-îl, 
M  Antoine  efi  dtvtnu  bien  cou^ 
fMela  viilU  du  jour  que  vous 
i'avt^  atandonnt. 

Dan*  ta  fuite  ,  L.  Munatîus 
Plancus  fut  créé  Cenfeur  arec 
Pauius  Ëmilkis  Lépidos.  Cétoit 
J'an  22  avant  Jefus-Chrift.  Vel- 
Iciut  Paterculus  dit  qne  îenr 
«îagtftrarare  fe  paffa  dans  la  dit 
corde  j,  de  qo^iU  n*e«  tirèrent 
«ucon  honneuf ,  nr  la  Républi- 
que aucune  utiBté.  Paulus  ÉmV' 
Mus  Lépidns  n'airoU  pornt  la 
fermeté  d-un  Cenfenr  ,  &  L. 
Munatius  Plancus  n*en  avoît 
point  les  mcturs  ;  Tun  maiiquoH 
des  force»  nécefi^ires  po«r  fou» 
tenir  le  poidi  d'une  telle  char- 
ge ;  Tantre  avoit  à  cf  aiwire  de 
ne  pouvoir  rien  reprocher  anx 
jeunes  gens  f  ni  leuc  entendre 
faire  aucun  reproche  fur  les  dé- 
réglertiens  de  leor  conduite  > 
qu'il  De  trouvât  dans  la  fienne^ 
toist  avancé  en  âge  qu'il  étott** 
Aoffi  fut-il  fi  peu  refpeÂé^ 
qu'un  fimple  Édile,  le  renco»** 
trant  en  Ton  chemin  ,  força  lé 
Cenfeur  de  lui  céder  le  haut 
<u  pavé. 

L'Édile  étoit  audacieux  ; 
Mais,  jamais  Cenfeur  ne  mérita 
NHeux  une  infulte.  Aux  défor- 
ttres  honteux  »  L.  Muoatios 
Fiaocus  îeigooit  toute  la  &af« 
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ftBSf  de  h  pfn»  impudente  ttfv» 
fattoo.  Il  e»  faiioit  même  fF»» 
phée-,  &  t»  d^nnoit  des  le« 
ÇMis.  n  enfeignoîr  qu'ii«n«  £jil- 
ioit  pas  fiatter  adrortemeat  ,  «i 
d'une  manière  ine  êi  détoni* 
née.-  «  Votre  adsefie  a  mentir  , 
x»  difoic-î^  t  èft  perdtie  ^vnr 
»  vous  r  fi  elle  D^til  pas  ap* 
»  perçu Cr  Jamais  le  Ihtteur  n'a 
»  mieux  séuffi  ,  que  lorAmll 
»  eft  pris  £ir  ie'  fait;  de  lur» 
j»  toot  s'il  en  a  reçu  rîéprknan-^ 
I»  de  I  s'il  a  été  ^rcé  de  rou-» 
o  gir.  n  U  connol£>it  bien  les 
homnkes  >qnifeDtcoflnBunéaieAi 
très^peu  délicats  fur  les  loua»» 
ges  qu'on  leur  pn»digue.  Mais  » 
c'eft  afl^réntenv  avoir  perdt» 
toute  pudeur  ,  que  de  ^ire  de 
ce  principe  une  regfe  de  coft« 
duite  poâr  foi  de  p^ut  led>  ait* 
très» 

'  Horace  adreâ&  à  L.  Muna-» 
tius  Plancus  la  fepiieoie  Od# 
de  fon  premier  Hvre  ,  qui  coos» 
menée  arniî  :  Làudabunê  atii  cla*^ 
ram  Rkodon  .  ^.  Océron  étoit 
en  grand  commerce  de  lettres 
avec  lut ,  de  Pon  en  trouve  en-* 
core  vingt- cinq  de  L.  MunatiaS 
Plancus  au  commencement  dU 
(lixieme  livre  des  Épkres  fa- 
milieresde  Cicéron.  On  y  trosTe 
Itne  latiniré  pure  &  '  prévue 
égale  à  celle  de  Cicéron.  L» 
Munatius  Plancus  avoit  fait  pi»* 
fieurs  harangues  qui  font  peff<^ 
dues.  Quelques  Auteurs  lui  ont 
fauflement  attribué  la  vie  de  M» 
Caton  d'Utique  ;  cette  vie  éeoît 
l'ouvrage  deThraféasqut  relut, 
dit-on ,  cet  ouvrage  avant  qoa 
de  fê  donner  la  mt^tu 
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On  lit  dans  Plutarque ,  p.  913  i 
ManariusFlaccuSyc'eft  une  faute 
de  copifte  ;  il  faut  refittuer  Flan- 
eus  ,  qui  fe  Ht  p«  942  ;  &  c'eft 
le  nom  que  lui  donnent  les  an* 
très  Auteurs.  On  fçait  d'ailleurs 
que  Flancus  1  &  non  Flaccos  » 
étoît  un  furnom  de  la  famille 
Munatia. 

PL  ANCUS  [L.  MUN  ATIUS], 
X.  Munatius  Plancus ,  {a)  fils  du 
précédent ,  fut  créé  Conful  avec 
C.  Silius ,   Tan  de  JefusChrift 
13.  L'année  fuivante  »  le  Sénat 
ayant   déféré  à  Germanicus  la 
puiiTance  Froconfulaire  ,  lui  en 
fit  porter  le  décret  en  Germa- 
nie par  une  dépuration,  à  la  tête 
de  laquelle  étoit  L.  Munatius 
Plancus.  Malheureufement  com- 
me les  députés  étoient  près  d'ar- 
xiver  ,  ils   furent  rencontrés  la 
nuit  par  quelques  foldats  muti- 
nés ,  qui  les  accablent  d'outra- 
ges y  &  fe  mettent  en  devoir  de 
les  tuer.  Les  députés  fefauvenc 
nar  la  fuite ,  à  la  réferve  de  L. 
Munatius   Plancus  9   à  qoi  fon 
rang  &  fa  dignité  ne  permirent 
pas  de  prendre  aflez  prompte- 
jnent  ce  parti.  Il  courut  un  ex- 
trême danger  «  &  il  n*eut  d'au- 
tre afyie  qoe  le  camp  de  la  pre- 
mière légion  ,  où  il  alla  embraf- 
fer  l'aigle  8c  les  drapeaux ,  qui 
'étoient  honorés  comme  des  Di- 
vinités par  les  Romains,  Il  y 
eil  pourfuivi  ;  5c  fi  celui  à  qui 
I9  garde  de  l'aigle  étoit  con- 
fiée ne  fe  fût  oppofé  à  la  fureur 

(«}  Tacic.  Annal.  L.  1.  c.  39.  Crév. 
Hift.  des  £mp.  Tom*  1.  p*  1441  311. 

ë^  /«v.  
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des  féditSeux ,  ils  auroient  corn* 
mis  un  crime  dont  les  exem- 
ples font  rares  même  entre  en- 
nemis ;  de  un  homme  publie  9 
revêtu  d'un  caraâere  qui  ren- 
doit  fa  perfonne  facrée  à  invio- 
lable ,  auroit  perdu  la  vie  par 
les  mains  de  fes  concitoyens  « 
&  fouillé  de  fon  fang  les  auteU 
des  dieux  de  fa  propre  main. 
Dès  que  la  lumière  du  jour 
permit  de  fe  reconnottre  &  de 
démêler  les  objets  ,  Germanl- 
cus  entre  dans  le  camp  »  fe  faic 
amener  L.  Munatius  Plancus,  & 
le  place  à  côté  de  lui.  Alors  » 
déteftant  une  rage  funefte  »  qui 
ne  fembloit  ^as  naturelle,   il 
déplore  éloquemment  les  droits 
facrés  de  la  légation  Violés  par 
une  aveugle  fureur  ,  le  malheur 
perfoDoel  de  L.  Munatius  Plan* 
eus  qui  n'avoit  rien  fait  pour  fe 
l'attirer»  la  honte  dont  la  lé- 
gion s'étoir  couverte.  Par  ce 
difcours  ,  ayant  plutôt  étourdi 
que  calmé  l'efprit  du  foldat  » 
il  renvoya  les  dépupés  du  Sénat 
avec  uDe  efcorte  de  cavalerie 
étraneere. 

PLANCUS  [MUNATIUS] , 
Munatius  Plancus ,  (b)  Efpagnol 
de  la  ville  d*ltalica  9  entra  dans 
une  conjuration  qui  fe  forma 
daosCordube  >  aujourd'hui  Cor- 
doue  9  contre  Q.  Caffius  Longi- 
nos  1  ua  des  Généraux  de  Jules 
Céfar.Il  renverfad*uncoup  d'é- 
pée  un  de  fes  liéleurs ,  &  bleffa 
d'un  coatre-coup  Q.  Cailîus  fon 


\ 


(})  Hirt.  Pan(;   de  Bell.  Altxaad* 


lieutenant.  Q.  Caiïïos  Longinm 
loi- même  courut  le  plus  grand 
ftanger  ;  car  ,  il  avoit  déjà  reçu 
^oelqcies  légères  bleâTur es ,  lorl^ 
^u*on  accourut  fart  à  propos 
^our  le  délivrer  des  mains  des 
conjurés. 

PLANGON  ,  Plangon  ,  (a) 
thiuyûtp  ^  Athénienne,  mère  de 
Bœoius  &  de  Pamphiie  ,  félon 
Démoâhene. 

PLANIUS  [M.],  M.  Planius , 
i,h)  que  CicéroB  ,  dans  upe  de 
fes  lettres  ,  recommande  à  fon 
^i^nàte  P.  Corn.  Dotabella,  pour 
qu'tt  lui  obtienne  de  Jules  Cé- 
far  ta  permiffion  de  retourner 
dans  fa  patrie. 

PLATAICUS,  Plataicus, 
Theirmuoç  $  titre  d'un  difcours 
d'Ifocrater  On  lui  donna  ce  ti- 
tre y  parce  que  l'Orateur  y  fait 
parler  des  habitans  de  Platées , 
qui  y  après  la  defiruâton  de 
leur  ville  par  les  Lacédémo* 
ntens ,  s'étoient  retirés  à  Athè- 
nes. 

PLATANE  ,  Platane  ,  (c) 
:IT^aTa»'M ,  village  des  Sidoniens, 
fitué  près  de  la  ville  de  Béryte. 
Hérode  avoit  fait  mettre  dans 
ce  village  fes  deux  fils  Alexan- 
dre &  Ariftobule  »  pendant  qu*on 
examinoit  leur  caufe. 


FL  ATÉA ,  Plataa ,  mdrcutt  * 

(d)  fille  du  âeuve  Afope  ,  felos 
la  Fable  y  àc ,  félon  la  vérité  » 
du  Roi  Afopus  y  donna  fou 
nom  à  la  ville  de  Platées  ,  oA 
1*00  voyoît  le  monument  bé* 
roïque  de  cette  Priocefle. 

PLATÉE  ,  Plataa  ,  miraict^ 

(e)  ville  de  Grèce  dans  là  Béo- 
tie,  félon  Homère  ;  d*autres 
difent  Platées  au  pluriel.  Foye^ 
Plaréesr 

PLATÉE^  Plataa f  maT«/«, 
(/)  îfle  d'Afrique.  Hérodote  , 
qui  fait  mention  de  cette  ifle  , 
femble  la  pUcer  près  de  la  Cy- 
rénaïqae.  Il  nous  apprend  que 
les  Cyrénéens  y  bâtirent  une 
ville  ,  qu'on  croyoit  ^tre  auffi 
grande  que  celle  de  Cyrene. 

PLATÉES ,  Plataay  mctreuat^ 
ig)  bourgade  du  Péloponnefe 
dans  le  paîs  de  Sicyone.  Ce  lîea 
fut  la  patrie  du  poète  Mnafal- 
ce ,  comme  nous  l'apprend  l'infc 
cription  fuîvante  :  Ccft  le  mon»* 
ment  de  Mnafalce ,  Platéen. 

VLATÉES  y  Plataa  y  n^ara/W, 
(k  ville  de  Grèce  dans  la  Béo- 
tie  ,  au  milieu  des  terres  ,  6c 
au  midi  deThebes.  Cette  vrlle, 
qu'Homère  nomme  au  nombre 
fingulier  ,  éioit  fituée  ,  félon 
Scrabon,  fur  les  bords  du  fleuve 


(0)  Denoft.  Orat.  in  Bœot.  p.  1009. 

(â)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epift.  13. 

it)  Jofeph»  dç  Anciq.  Juda'ic.  L.  XVI. 
p.  578. 

(d)  Pauf*  p.  S4)  »  546.  Mém.  de 
rAcad.  des  Infcr.  ft  Bell.  Leur.  T.  Vil. 

(4)    H«(ner.   IHad*   L.  11.    v.   11. 
(/)  Herod.  L.  IV.  c.  151.  1^  fiq, 
'  ^/)  &crab.  p.  41a. 
(ik)  Scrab.  p.  40»  »  406  •  409  >  411. 


T.  1.  p»  198.  Pcoicm.  L.  U1.  c.  iç» 
Thucyd.  p.  99.  é-  /*f»  Diod.  StcuU 
p.  »50 1  158  •  308.  ir  y>f .  J"ft«  L.  lU 
c.  9,  ift.  Plue.  T.  1*  p.  i%y  ér  ff^* 
Herod.  L.  VIll.  c.  so.  L»  IX. c.  \%  »  6e. 
&  /*f  Homer.  Itiad.  L.  H.  ▼.  u. 
Corn.  Nep.  In  Miliiad.  c.  s-  i»  Arift. 
c  s.  in  Pauf.  c.  i.  Roll.  Hift.  A»c. 
Tom.  11.  paj.  ^S4-  *  /***•  "r**"*-  **^» 
p.  )s}-  à'  firiv.  Kfém.  de  PAcad.  des 
Infcr.  ft  Beil.  Letrr.  Tom.  V.  p.  4oi, 
ù  fmiv,  T.  XVUU  p.  i}9*  éh'Mv^ 
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jl^tope  t  ««-«[«eâbus  du  moue 
Oirliéroa ,  entre  cette  montagne 
^Th^bety  près  du  chemin  qui 
coaduifoit  à  Athènes  &  à  Mé- 
^are ,  fur  les  confins  de  TAc- 
ciçise  de  de  la  M^aride* 

Les  Plac^ens,  que  Faufanias 
croit  avoir  été  originaires  de 
la  terre   qu'ils   habitoient ,  a- 
voient  pris  letirnom  de  la  prin- 
cede  Platéa.  Il  eA  certain  que 
dans  les  premiers  tems  »  ces  peu- 
ples obéiflbîent  à  des    Rois  ; 
car  9  le  gouvernement  Monar«- 
cfaique  étoit  autrefois  établi  par 
toute  la  Grèce ,  &  le  Démo- 
cratique ou   Républicain  n^eft 
yen«  qu^'après.  Cependant ,  les 
Piatéens  ne  pouvoient  citer  que 
deux  de  leurs  Rob  y  fçavoir  , 
Afopusi&Cithéron  quiregnoieot 
avant  lui*  L'un  donna  fon  nom 
à  un  fleuve  ,  &  l'autre  donna 
le  fien  à  une  montagne. 

Noos  ne  connoiflbns  aucun 
exploit  militaire  des  Platéens 
avant  le  combat  de  Marathon. 
Ils  fécondèrent  parfaitement 
bien  les  Athéniens  en  cette  oc- 
cafion  ,  &  après  la  defcente  de 
Xerxès  en  Grèce  9  ils  eurent  le 
co«rage  de  monter  fur  la  flotte 
des  mêmes  Athéniens  ;  enfuite  , 
dans  leur  propre  païs ,  ils  tail- 
lèrent en  pièces  Mardonius , 
fils  de  Gobrias  &  général  de 
i'armée  des  Perfes.  Deux  fois 
ils  furent  chaifés  de  leur  ville, 
&  deux  fois  ils  y  furent  réta- 
|>Iîs. 

Fendant  la  guerre  du  Pélo- 
ponnefe  ,  les  Lacédémoniens  fi- 
rent le  (iege  de  Platées  ;  &  ce 
fiege  eft  fant  contredit  Tun  de« 
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pins  mémorables  de  TAntiquiié  « 
par  la  grandeur  des  travaux  de 
part  &  d*Autre  ,   mais  fur-tout 
par  la  généreufe  réiîflance  des 
afliégés  9  &  par  TioduArieux  & 
hardi  Aratagême  à  la  faveur  du« 
quel  plufieurs  d*entre-eux  for- 
tirent  de  la  ville  »  &  f e  déro-^ 
berent  à  la  fureur  des  ennemis. 
Les  Lacédémoniens   formèrent 
ce  fiege  au  commencement  dé 
la  troilieroecampagne.Dès  qu'ils 
fe  furent  campés  devant  la  ville 
pour  faire  le  dégât  aux  envi- 
rons »  les  Platéens  envoyèrent 
repréfenter  à  Archidamè  ,  qn} 
corn mand oit  ,  qu'il  ne  pouvoir 
jufttment  les  attaquer  ,    parce 
qu'après  la  célèbre  bataille  de 
Platées ,  Faufanias ,  général  des 
Grecs  I  facri6arvt  dans  leur  ville 
à  Jupiter  le  Libérateur  »  en  pré* 
fence    de  tous  Its  alliés  ,  Ict   ^ 
avoit  affranchis  pour  récompen* 
fe    de    leur  valeur  &'  de  ieui: 
eele  >  6c  qu'ainfî  Ton  devoit  les 
laifler  jouir  de  la  liberté  qu'un 
Lacédémonîen  leur  avoit  accor- 
dée.   Archidamè  répondit  que 
leur  demande   feroit  raifonna- 
ble  f  s'ils  ne  s^étoient  pas  joints 
aux  Athéniens  9  les  ennemis  dé^ 
clarés  de  la  liberté  des  Grecs; 
que  s'ils  vouloient  quitter  leur 
parti  9  ou  du  moins  demeurer 
neutres  9  on  leur  laifleroit   la 
parfaite  jouiflance  de  leurs  pri- 
vilèges. Les  députés  repartirent 
qu'il  leur   étoit   impoflible  de 
rien  conclure  fans  la   partici* 
pation    d'Athènes    ou    étoiene 
leurs  femmes  &c    leurs  eofans. 
On   leur  permit  d'y  envoyer» 
Sur  Taflurance  que  leur  donne* 
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renc  les  Athéniens  de  les  fe- 
courir  de  tout  leur  pouvoir ,  . 
lesPlatéens  réfplurenc  de  fouf- 
frir  les  dernières  extrémités  plu- 
tôt que  de  fe  rendre,  6c  ils 
firent  (çavoir  aux  Lacédémo-» 
nîens  de  deflus  leurs  murailles  » 
qu'ils  ne  pouvoienc  faire  ce 
qu'on  défîroû. 

Alors ,    Archidame  »    après 
avoir  pris  les  Dieux  à  témoins 
qu'il  ne  violoit  pas  le  premier 
l'alliance  ,  ôc  qu'il  n'étoit  pas 
coupable  de  tous  les  maux  qui 
arriveroient  aux  platéens  pour 
avoir  refufé  les  conditions  jur- 
tes  &  raifonnables  qu'on  leur 
ofFroic  ,  fe  prépara  au  fîege.  Il 
renferma  la  ville  divine  contre- 
vallation  d'^arbres  e&*  idus  tout 
de  leur  long  ,  &  près-à-près  9 
avec  toutes  leurs  branches  en** 
trèlafl'ées  les  unes  dans  les  au- 
tres, de  tournées    du  côté  de 
la  ville»  pour  empêcher  que 
perfonne  n'en  fortit.  Enfuite , 
il  fit  élever  une  plate-forme  ou 
cavalier  pour  drefTer  les  batte- 
ries ,  dans  Tefpérance  d'empor- 
ter bientôt  la  place  à  caufe  du 
f;rand  nombre  des  travailleurs. 
1  fit  donc   couper  des  arbres 
fur  la  montagne  de  Cîthéron ,  & 
les  entrelafla  de  fafcines,  pour 
fpurenir  la  terrafle  de  part  Ôc 
d'autre  ;  puis  il  fit  jetter  dedans 
du  bois  ,  de  la  terre  &  des  pier* 
res ,  en  un  mot  tout^ce  qu\  pou- 
voit  fervir  à  la  remplir.  Toute 
l'armée  y  travailla  jour  6c  nuit 
fans    interruption    l'efpace   de 
foixante-dix  jours  ,  la  moitié  fe 
repofant  tandis  que  l'autre  tra- 
Vaillçit* 


Comme  les  affiégés  virent  que 
l'ou?rage    commençoit  à   s'é- 
lever ,  ils  dreflerent  un  mur  de 
bois  fur  les  murailles  de  la  ville» 
vis-à^vis  de   la    plate- forme  , 
afin  de  fe  conferver  toujours  la 
fupériorité  au-deflus  des  affié- 
geans ,  &  remplirent  le  creux 
de  cette  muraille  de  bois  &  de 
briques  prifes  des  démolitions 
des  maifons  voîfînes  ,  en  forte 
que  les  pièces  debois  fervoienc 
comme  de  liaifon  &  de  défenfe 
pour  empêcher  que  le  mur  ne 
s'éboulât  en  venant  à  s'élever. 
Il  étoit  garni  par  de-hors  de 
peaux  Ôc   de  cuirs  pour   met-* 
tre  à  couvert  le  travail  &  les 
travailleurs  contre  lesfeux  qu'on 
lançoit.  A  mefure  qu'il  s'éle- 
voitionhaufiToit  la  plate- forme  ^ 
qui  devint  ainfi  fort  haute.  Mais  9 
les  aiïiégés  percèrent  la  muraille 
vis-à-vis,  pour  enlever  la  terre 
qui  foutenoit  la   plate -forme. 
Les  af&égeans  s'en  étant  apper<^ 
çus  »  mirent  des  paniers  d^  jonc 
remplis  de  mortier  en  la  place 
de  la  terre  que  l'on  avoir  en- 
levée ,  parce  qu'on  ne  pouvoit 
Ias  les  emporter  fi  facilement, 
es  affiégés  ,  voyant  donc  leuc 
première  rufe  éventée ,  minèrent 
tous  terre  jufqu'à  la  plate-forr 
me  ,  pour  travailler  à  couvert» 
&  pour  en  tirer  les  terres  âc 
les  autres  matériaux  dont  elle 
étoit  compofée  ^  qu'ils  fe  don- 
noient  de  main  en  main  jafques 
dans  la  ville.  Les  affiégeans  fu^ 
rent  long-tems  fans  s'en  ap per- 
cevoir ,  jufqu'à  ce  qu'ils  virent 
que    leur  ouvrage    n'avançoit 
point ,  &  qqe  Iji  terre  s*afiaiâbic 


à  «lefor^  ^'«11  en  sacttoit  4e 

»o«4fcUe,  MaH ,  les  s^gé^^^rÀ 
iugeoiefxqije  le  plcii^Taad  aoiih 
INK  Teniporrerok  à  la  fin  ,  fans 

SW<  's'ajQuier  à  ce  travail  ^  ni 
élever  davantage  le  saur  du 
côté  de  la  batterie ,  lie  concen* 
teceoc  d*en  e<mAnitre  ttn  aufre 
^n  dedans  ea  for«e  4e  eroiflanc , 
^iii  «enoic  des  deux  ^àtét  k  ia 
anncaille^pout  fervir  de  retraite 
^and  le  premier  nuir  feroic 
fore^  ,-&  pour  obHger  l'enaem 
ib  ua  ^cond  travail. 

Cependant  ,  les  aâï^eaos 
Mjsaxt  dreûè  leurssnadiinesy  fans 
dotite  après  avoir  comblé  le 
foffé^  quoiqite  Thucydide  n'en 
parle  |>oinc  ,  donaetent  de  vio« 
leofe^  iecotiÛTes  au  mur  de  la 
vilJe ,  ce  qui  allarma  fore  les 
affiiégés  y  mais  ne  les  découra- 
gea point*  Il  n*y  eut  point  d'*iB- 
veocions  qu'ils  ne  xniilènc  en 
ceavce  «contre  Ses  baKeries  des 
eQoemi&.  Ils  rompoient  l'effort 
du  bélîer  avec  4es  cordes  qui 
en  ilétournotent  le  coup.  Ils 
stbient  encore  d'un  autre  arti- 
fice, attachant  par  les  deux  bouts 
«ne  groffe  poutre  avec  de  lon- 
gues chaînes  dt  fer  ^qui  tenolenc 
4e  part  &  d'autre  à  deux  gran« 
4lec  pièces  de  bois  »  lefquelles 
a*éteadoient  de  c^é  &  écoienc 
appuyées  fur  la  muraille  ;  & 
lorfque  la  .machine  des  enne- 
mis veaoit  à  jouer  »  ils  levoient 
cette  poutre  éc  ia  laifToient  tom- 
ber de  travers  fur  la  pointe  du 
bétier«  ce  quienémouiTott  toute 
Ul  force ,  âcle  tendoit  fans  effet» 

Les  aiEégeaos  »  voyant  que 
rattaquene  leur  réuiuoitpas* 
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&  qifeti  oppofoft  un  «e«ve3« 
«sur  à  leur  plate-forme  «  «Lâfe^ 
pérerent  de  forcer  la  piace^^iâc 
Ce  ré  fo  lurent  à  la  bloquer^  Maû« 
ils  eâayerent  d'y  mettre  le  feu  , 
croyant  la  pouvoir  brûler  ai« 
fémeot  à  caufe  de  fa  petii^e* 
en  prenant  l'occafionde  queiq^ie 
grand  vent  ;  car ,  Ils  tentxMenc 
tous  les  moyens  imaginables 
pours*en  reodremaîtres  prompt 
tement  êc  fans  dépenfe.  Ils  jec» 
terent  donc  des  fa&toes  dan< 
Tefpace  qui  fe  trouvoit  enrre 
les  murs  de  la  ville  &  les  ne- 
tranchemeos dont  Ils  les  avoieoc 
environnés  ,  4c  rempli  rené  «n 
très-peu  de  tems  cet  intervaUe 
è  caufe  de  la  multitude  de  letirs 
gens  ,  afin  de  mettre  le  feu  «a 
même  tems  à  diâereas  quattiersu 
Puis  ils  rallumèrent  avec  de  ia 
poix  ^  du  foulFre;  ce  qttlc4Miia 
tout-à-coup  un  £  grand  embra« 
iement  i  qu'il  ne  s'en  elt  jamais 
vu  de  femblable.  Peu  s'en  falliut 
^ue  cette  invention  ne  perdk  la 
ville ,  qui  avoit  réilfté  à  toutes 
les  autres.  Car  «  on  ne  pouvtÀ 
aborder  en  pluiieurs  quartiers ^ 
Se  û  le  tems  eût  été  favorable^ 
comme  refpéroient  les  ennemis^ 
c'étoit  fait  de  la  place  ;  mais  « 
Il  furvint  en  un  inftant  ^  une 
grolTe  pluie,  à  ce  que  Ton  die» 
^ui  éteignit  le  feu. 

Ce  dernier  efibrt  des  affié* 
geans  ayant  été  rendu  inutile  , 
comme  tous  les  précédens  ,  ils 
convertirent  le  liège  en  blocus  « 
&  environnèrent  U  ville  d  u« 
mur  de  briques,revétu  endedant 
6c  en  dehors  d'un  foâé  profond* 
Ce  travail  fut  patca^  entre  jtoa* 
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te»  les  troupes;  &  lorfqu'îl  fut 
fait ,  ils  laîflerenc  des  gens  pour 
en  garder  la  moitié.  C^r,  les 
JBéotieos  s'offrirent'  à  garder 
l'autre  ;  &  ils  le  retirèrent  cha- 
cun chez  foi ,  vers  le  mois  d*Oc* 
tobre.  Au  relte  ,  il  n'y  avoit 
dans  la  ville  que  quatre  cens 
habîtans,  âcquatre-.vingts  Arhé* 
Biens ,  avec  cent  dix  femmes 
pour  leur  apprêter  à  manger. , 
îans  aucune  autre  perfonfie,  foie 
libre  ou  efciave  ,  le  refte  ayant 
été  envoyé  à  Athènes  avant  le 
fiege. 

Pendant   l*hîver  ,    ceux    de 
Platées  9  fe  voyant  fans  efpé- 
rance  de  fecours  ,  &  manquant 
de  vivres  ,- formèrent  le  delTein 
de  fe  fauver  à  travers  les  trou- 
pes dés  ennemis  ;  mais  ,  la  moi^ 
tié  ,  étonnés  de  la  grandeur  du 
péril  &  de  la  hardiefle  de  l'en- 
ireprife,  perdirent  courage  lorf* 
qu'il  la  fallut  exécuter  ;  le  refte» 
qui  montoit  environ  à  deux  cens 
vingt  foldats  ,  perfida  dans  fa 
réfolution ,  &   fe  fauva  de  la 
manière  que  nous   allons  dire* 
La  contrevallation  étoit  com- 
pofée  de  deux  murs,  à  feize 
pieds  de  diftance.  L'efpace  d'en- 
cre les  deux  murs  étant  en  ma- 
nière de  plate-forme  ou  de  ter- 
ra^e  ,  ne  paroifloit  qu'un  feul 
bâtiment,  &  formoitun  corps 
de  cafernes  ,  où  logeaient  les 
.foldats   dans  des  chambres  qui 
y  étoient  pratiquées.  On  y  avoit 
bâti  de  hautes  tours  d'efpace  en 
cfpace  qui  s'étendoient  d'un  mur 
à  l'autre ,  pour  fe  pouvoir  dé- 
fendre   en  même   tems   contre 
ceux  da  dedans  Se  contre  ceux 
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du  dehôrr,  .On  ne  pouvoît  pa(^ 
fer  d'une  chambre  dans  une  au* 
tre,  qu'en  traverfant  ces  tours  , 
&  le  haut  de  la  muraille  écoit 
bordé  des  deux  c6téâ  d'un  para- 
pet  oii  l'oo  faifoii  garde  ordi- 
nairement ;  mais  >  durant  14 
pluie  ,  les  foldats  fe  mettoienc 
à  couvert  dans  les  tours ,  qui 
fervoieot  comme  de  corps-de- 
garde.  Voilà  l'état  de  la  contre- 
vallation ,  qui  avoit;  un  foiTé  de 
part  ôt  'd'autre  ,dont  la  terre 
avoit  fervi  à  faire  la  brique  du 
mur. 

Les  aflîégés  commencèrent 
par  prendre  la  hauteur  du  mur  , 
en  comptant  les  rangs  de  bri-* 
que  dont  il  étoit  compofé  ,  ce 
qui  fe  fit  à  plufîeurs  fois ,  ÔC 
par  diverfes  perfonnes,pour  né 
fe  pas  tromper  au  compte.  Il  fut 
d'autant  plus  facile  de  s'en  af- 
fûter ,  que  le  mur  n'étant  pas 
fort  éloigné  ,  on  le  découvroic 
entièrement*  On  fit  donc  let 
échelles  à  proportion. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour 
l'exécution  du  deflein ,  les  af- 
iiégés  forcirent  par  une  nuit  qui 
étoit  fans  lune  »  ôc  ou  il  faifoic 
une  grande  pluie  &  un*grand 
vent.  Après  avoir  pafle  le.pre*' 
mier  foifé  ,  ils  s'approchèrent 
de  la  muraille  fans  être  décou- 
vert&,  à  caufe  de  l'obfcuricé  de 
4a  nuit  ;  outre  que  le  vent  Se  la 
pluie  empêchoient  qu'on  ne  pût 
rien  entendre.  Us  marchoient  ua 
peu  éloignés  y  afin  de  ne  point 
s'entre-cboquer  avec  leurs  ar« 
mes  f  qui  étoient  légères  poor 
les  rendre  plus  agiles  ;  6c  \l% 
n'avoieot  des  cbauuures  qu^à  ua 

pied. 


feied ,  jpout  ne  pas  glîflet  fi  ^acî* 
Ifcment  dam  la  boue.  Ceux  qui 
portoicnt  les  échelles ,  les  po- 
fbîenc  dans  I^efpace  quîétôir  en. 
'/<;Jes  tours  ,  ©^  ils  fçavoîent 

au*il  n'y  avoît  perfonne  en  gar- 
e  à  caufe  de  la  pluie;  A  rinf^ 
tant  montèrent  douze  hommes , 
lans  autres  armes  que  la  cui- 
raffe  &  le  poignard  ,  &  mar- 
chèrent âuffi-tÔt  vers  les  tours  , 
fix  d'uft  côté'&  fix  de  l'autre. 
Us  furient  Tuivis  par  des  foldârs 
armés  feulemeût  de  javelots  , 
l^^our  monter  plus  aifément^ôc 
1  on  portoît  après  eux  leurs  bou- 
cliers ^  afin  qu'ils  puflent  s'en 
iêrvir  dans  la  mêlée» 

Comme  la  plupart  de  ceux-- 
ci é^oient  au  haut  du  mur  ,  ils 
Airent  découverts  par  le  moyen 
<i*une   tuile  que'l'un  d*eux  fit 
tbmber  en  montant ,  pour  avoir 
empoigné  le  parapet  aân  de  Te 
tenir  plus  ferme*  Incontinent , 
«fo  jette  un  cri  du  haut  des  tours , 
&  tout  le  camp  s'approche  du 
lùur  FansTçavoir  ce  que  c'étoit, 
à  caufe  de  l*orage  &  He'la  nuit. 
D*aîifeufs ,  ceux  qui  escient  ref- 
tér  datis  la    ville,    donnèrent 
1  allarme  en  même  tems  d'un  au- 
tre côté  pour  faire  diverfion  ; 
de  forte  q^e   l'ennemi  en  fuf- 
pen»  n'ofoît  quitter  foii  pofte. 
Mais  ,  un  corps  de  réferye  de 
tirois  cens  hommes ,  deiliné  pout 
Iè$  accidens  inopinés  ,  fortit  de 
là  contre-vallation  pour  courir 
at»  bruit,  ôc  Ion  leva  des  flam- 
beaux du  côté  de  Thebes ,  pour 
làontrer  que  c'étoit  de  ce  côté* 
là    qu'il    falloît  courir.    CeuX 
et  la  Ville  ,  pour  rendre  ce  fi- 


gnal  mutile ,  en  levèrent  d'au- 
tres en  même  tems  de  divers  eu* 
droits  ;  car ,  ils  lès  teûoient  toui 
prêts  fur  la.  muraille  à  cet  effet. 
Cependant ,  Its  premiers  qui 
étoient  montés  s'étant  faifif  de$ 
deux  tour*  qui  flatfquoîent  l'i». 
tèrvallc  où  étoient  plantées  let 
échelles  ,  &  ayant  tué  ceux  qui 

gardoient ,  Vyjp.9«ereDt  pouf 
«n  défendre  le  paiTage ,  &  pour 
empêcher  qu'on  ne  vînt  à  eux» 
Alors  >  pofant  des  échelles  du 
haut  de   la  muraille  contre  U 
{Duraille      ils  y  firent  montée 
bon  nombre  de  leurs  gens  pour 
en  défendre  l'approche  à  coupi 
de  trart ,  tant  contre  ceux  qut 
accouroient,  au    pied  du  mur. 
que  contre  ceux  qui  veaoiene 
des  tour*  prochaines.  Pendant 
ce  teras-là ,  on  eut  le  loifir  de 
planter  plufieurs  échelles  &  d*â* 
battre  le   parapet ,  pour    faîr» 
monter  le  refte  plua  aifémenr. 
A  mefure  qu'ils  montoient .  ila 
defcendoient  de  l'autre  côté  * 
&  fe  rangeoient  fur  le  bord  de 
1  autre  foifé  qui  étoit  en  dehors 
pour  tirer  contre  ceux  qui  fe 
ptéfentoient.  Après  qu'ils  fu» 
rent  paffés  ,   ceux    qui  étoient 
dans  les  tours  defcendirent  tes 
derniers  ,  &  coururent  au  foffé 
pour  pafler  eomme  les  autresl 
l^ans  ce  moment  arriva  la  gardé 
des  trois   cens  avec  des  flam* 
pçaux*  Néanmoins  ^  comme  ôil 
le*  voyoit  mieux  à  la  clarté  dei 
flambeaux  qu*on  n'en  étoit  yU 
oh  nroit  contre*eux  plua  jufie* 
de  foîte  que  les  derniers  paife^ 
refit  le  foffé  fafas  être  attaqué* 
aa  paflagei  ûiais,  ce  de  fut  pm 
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fans  peine  ,  ^arce  que  le  fôffé. 
étotc  gelé  y  Se  que  la  glace  ne 
portùh  pas  à  «fâufe  du  dégel  & 
d«  ia  pluie.  La  violence  de  To- 
rage  fut  pour  eux  d'un  graûd 
fecours. 

Lorfqu'ils  forenr  tous  paffés/ 
ih  prirent  lechemîn  de  Thebes, 
pour  couvrir  mieux  leur  retrai- 
te ,  parce  qu'i^  n'y  avoit  pas 
d'apparence  qu'ils  duiTenc  fe 
fauver  vers  une  ville  ennemie. 
Auffi  virent-ils  les  affiégeans 
avec  des  flambeaux  qui  les  cher- 
choient  fur  le  chenHn  d'Athe- 
nès.  Après  avoir  fuivi  celui  de 
Thèbes  pendant  (ix  Ou  fept  fla- 
des ,  ils  tournèrent  tout  court 
vers  ia  montagne  6c  reprirent 
là  route  d'Athènes  »  où  deux 
cens  douze  fefauverent  de  deux 
cens  vingt  qui  étoiént  fortis  ,  le 
reffe  ayant  rebroufTé  chemin 
faute  de  cœur,  à  la  réferved'un 
archer  qui  fut  pris  fur  le  bord 
du  fofl*é  de  la  contre-vallation. 
Les  affiégeans  ,  après  les  avoir 
pourfuivis  en  vain  ,  retourne- 
rent  à  leur  camp.  Cepeudant , 
ceux  qui  étoient  dans  la  ville  » 
croyant  que  leurs  compagnons 
avoient  tous  été  tués  ,  parce 
qoe  ceux  qui  étoient  de  retour 
lé  difoient  pour  fe  juftifier  »  en- 
voyèrent un  héraut  pour  rede- 
«Mander  les  corps  ;  mais ,  ayant 
appris  la  vérité  ,  il  fc  retira. 

Vers  la  fin  de  la  campagne 
f  uivanre ,  ceux  de  Platées  man- 
quant de  vivres  8c  de  tout 
moyen  de  fe  défendrç  ,  fe  ren- 
dirent à  condition  qu'on  ne  les 
puniroic  qu'avec   connoiiTance 

<i«  caufé  >  Se  par  les  formes  «le 
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la  Juftiee,  Il  vint  pour  cet  etfee 
dnq  CoAmiiTaires  de  Lacédé*» 
mone  ,  qui  ,  fans  les  charger 
d'aucun  crime  »  leur  demandè- 
rent s'ils  avoient  rendu  quel- 
que fervice  dans  cette  guerre  ik^ 
Lacédémone  Si  aux  alliés.  Cette 
demande  les  furprit  &  les  em<- 
barrafla .  Ils  feniirent  bien  qu'elle 
venoit  des  Thébains  y  leurs  en- 
ifemis  déclarés,  ,«  qui  avoienc 
juré  leur  perte.  Us  firent  ref- 
fouvenir  les  Lacédémoniens  des 
(brvices  qu'ils  avoient  rendus  à 
la  Grèce  en  général  ,  tant  à  la 
bataille  d'Artémife  ,  qu^à  celle 
de  Platées  «  &  en  particulier 
à  Lacédémone  lors  du  tremble- 
ment  de  terre ,  qui  fut  fuivi  de 
la  révolte  de  leurs  efçlaves  i 
que  fi  depuis  ils  avoienc  em- 
brafie  le  parti  des  Athéniens  »  . 
ce  n'avoitété  que  pour  fe  défeo* 
dre  de  la  violence  des  Thé-. 
bainSfContre  tefquels  ils  avoient 
impToré  inutilement  le  fecours 
des  Lacédémoniens  ;  que  fi  on 
leur  faifoit  un  crime  de  ce  qui 
avoit  été  leur  malheur  ,  ce  cri-» 
me  au  moins  ne  devoir  pas  efia* 
cer  entièrement  le  fouvenir  de 
leurs  anciens  fervices. 

De  a  judes  remontrances  pa« 
roiOToienc  devoir  faire  quelque 
impreffion  (br  Tefpritdes  Lacé-  ■[ 
démoniens;  mais ,  ils  furent  plus 
fenfibles  à  la  réplique  que  firent 
les  Thébains,  qui  étoient  pleins 
d'amertume  &  de  fiel  contre 
ceux  de  Platées  ;  &  d'ailleurs  » 
ils  avoient  apporté  leurs  ordres 
de  Lacédémone.  Ils  perfifierent 
donc  dans  leur  première  de- 
nande,fi  les  Platéens  leur  avoient 


tftnSù  Quelque  fttrUé  iepMh 
la  guerre  ;  ot  les  failaat  pafle^ 
Fuit  après  l'autre,  à  mefure  qu'ils 
répondoienc  ,  non,  on  les  égor* 

f;eoîr  fans  pardoilAer  à  pas  un* 
(  eo  mourut  environ  dtfux  cens 
dé  h  fofté  >  avec  Tinge-cinq 
Athéniens  >  qui  »  fe  rronvanc 
^rmi  eux  ,  lubifént  Ici  ittêmé 
fort»  Leurs  femcties  <  qui  avoient 
été  prires  y  furent  réduites  en 
captivité.  Enfoite   lesThébains 

teuplerent  la  ville  de  quelques 
ênnît  de  M  égaré  &  de  Pla*' 
tées  ;  mais ,  Tannée  dV-rprès ,  tli 
ia  raferent  entièrement.  Ceft 
Ainfi  que  les  Lacédémoniens  , 
dans    i'efpérancé  de   tirer   de 

J^f ands  avanrages  des  Thébains» 
iacrfifierent  Platées  à  leur  ani*" 
Ittdliré  ,  quatre-vingt-treize  ans 
après  qu'elle  étoit  entrée  dans 
TaHiance  des  Athéniens» 

Mais  9  quelque  tems  après  « 
te  Spartiate  Antalddas  ayant 
tùénh^é  la  paix  entre  les  Grecs 

t>ar  Tentremlfe  du  Roi  de  Perfe, 
es  Plâtéens^ui  s*étoient  réfu- 
Î;iésà  Afhenes»  rentrèrent  dans 
enf  patrie  »  oà  pourtant  ils  fe 
Vitent  bientôt  expofés^  de  nou«r 
veaux  Malheurs.  En  effet,  quai-^ 
qu*ils  nefuffent  point  en  guerrci 
avec  les  Thébains ,  qu'au  coa- 
traire  ils  proceftaflent  qu'ils 
VOuloient  obferver  le  traité  à 
k'ur  égard  »  &  que  pour  preuve! 
de  leur  bonne  foi  ils  nVuflent 
tfn  rîen  participé  à  l'entreprife 
des  Lacédémoniens  for  la  Cad" 
filée,  cependant  comme  ceux- 
eî  avoîèttt  furprls  cette  citadelte, 
les  Thébains  s'en  prenoient  â 

isatis'  cféux  qui  étoieitt  cx>mpTis 


P  L  191 

dans  le  ifaité  ,  âc  qui  auroieni 
dû ,  i  ce  qu'il  leur  fembloit  » 
empêcher  cette  infraâioD»  Dt 
forte  que  les  Platéetis,  fe  voyant 
fttfpeâs ,  ât  ayant  tout  à  craîo^ 
dre  de  la  pari  des  Thébains  p 
fe  précautionnoient  en  tenant 
une  forte  garnifofi  dans  Platées^ 
CeuK  qui  avoient  de%  mécat* 
fies  hors  de   la  ville  »  o*y  al^ 
loient  pat  nèffle  inëiffiîrcmmétft 
à  toutes  les  heures  du  four»  lU 
obfervoient  le  tems  que  les  Tbé* 
bains  étoientf  aâettbiés  poar  dé» 
libérer  de  leurs  affaires ,  ce  qui 
leur  afrivoit  fouventj  alors  »  tel 
bourgeois  de  Platées  fortoient 
pour  aller  viâter  leur  bien  à  la 
campagne.   Mais ,    lé  Thébaià 
Né^clès  f  qui  pour  lors  était 
archonte,  voyant  la  défianee  ft 
la  précaution  des  Platéeof  1  ré^ 
fdlut  de  les  attraper.  Il  commaa*» 
da  aux  Thébains  da  fe  trouvât 
th  armes  à  l'aflemblée  dit  peiM 
pie  ,  &  aa  Heu  de  tenir  confetli 
il  les  mena  brufqttemertt  à  Pla* 
lées ,  non  pa#  le  drdle  ch«mifl 
qui  étoit  à  travers  la  plaine  ^ 
mais  par  Hylies  du  côté  d'É^ 
leuthere  de  de  l'Attaque  ,  pai^ 
où  il  étoit  bien  fût  de  i^^fttrc 
pas  découvert.  Sa  marche  fut  fl 
bien  conduite  ^  qu'il  fe  vit  avaot 
midi  fous  les  murs  de  la  ville;* 
Cétoit  l%eure   ùà  la  plupart 
des  Platéens ,  croyant  les  Thd* 
bains  afletnbléi  à  le'ur  ordinaire  0 
sVtoient  répandus  d*ns  la  eaift» 

{iagne,après  avoir  fermé  fur  tun 
a  pofte  par  où  Ils  éià^icnt  fo^A 
ds.  Néoclès  entra  pa#  unàrautre^ 
fe  renVlit  mattre  du  relie  def 
habitanai  0c  toute  la  grâce  au'tl 
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leur  fie  9  «e  fut  quMIs  'lurolent 
la  vie  fauve  5  Se  qu*iU  (orr^roient 
de  la  ville  avant  le  coucher  dii 
foleil  9  les  hommes  avec  un  ha- 
bit »  les  femmes  avec  deux.  Il 
arriva  aux  Flatéens   en   cette 
occafion  tout  le  contraire  de 
ce  qui  leur  é.toit  arrivé  p  lorf* 
qu*ils    furent  affiégés  par    les 
Itacédémoniens  fous  la  conduire 
d*Archidame;  car»  alors,  les 
Lacédémoniens  les  relTerrerent 
dans  leur  ville  par  un  double 
mur  de  circonvallation ,  de  forte 
qu'ils  n*en  pou  voient  fortir  ;  & 
lorfque    les  Thébains  les  fur- 
prirent ,  ils  les  empêchèrent  d*7 
rentrer.  Platées  fut  prife  pour 
la  féconde  fois  trois,  ans  avant 
le  combat  de  Leudlres  »  Aftéûs 
étant  pour  lors  Archonte  d'A- 
thènes. Les  Tbébains  raferenc 
entièrement  la  ville  ^  à  Texcep- 
gion  des  temples.  Les  circonf- 
tances  de  ce  malheur  tournèrent 
dans  la  fuite  à  l'avantage  des 
Platéens ,  car  chadfés  de  leur 
ville  f  ils  furent  eqcore  une  fois 
reçus  '  à  bras  ouverts  pa^r  les 
Athéniens  ;  &  Philipoe  «  ayant 
remporté  la  vi(floîre  a  Chéro- 
oée  »  non-feulement  mit  garni- 
fon  dans  Thebe$ ,    mais  pour 
îufciter  un  enûemi  aux  Thébains 
Si  hâter  leur  ruine  ,  il  rétablit 
les  Platéens  dans  leur, patrie. 
Dans  le  Heu  m^ipe  où  les  Grecs 
défirent  Mardonius,  on  éleva 
un  autel  à  Jupiter  Éleuthérien 
ou  Libérateur  ;  &  auprès  de  cet 
autel  les  Platéens  célébroient 
tous  les  cinq  ans  des  jeux  ap^- 
pellés  É4euthéries.  On  y  don* 
0oit  de  grands  prix  à  ceux  )ui 
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ednrcrient  armés  6c  qui  dcvaas 
çoient  leurs  compagnons.  Quand 
les  Platéens    vouloient   brûler 
leurs  Capitaines  après  leurmort» 
ils  faifoient  marcher  un  joueur 
d'inftrument  avant  le  corps  ,  8c 
enfuite  des  chariots  tout  çou* 
yctt$  de  branches  de  laurier  & 
de  myrte  avec  plufieurs  cha? 
peaux  de  fleurs.  Étant  arrivés 
près  du  bûcher  »  ils  mettoient 
le  corps  deflus  ,    après  q^u'iU 
avoient  offert  du  vin  ôc  du  laie 
aux  Dieux.  Après  quoi,  le  plus 
confidérable  d*entr'eux  ,  vêtu 
de  pourpre  y  faifoit  rétirer  les 
efclaves ,  &  ofiroit  un  taureau* 
Le  facrifice    étant    accompli , 
après   avoir  adoré  Jupiter  & 
Mercure ,  il  prioit  à  fouper  les 
mères  de  ceux  qui  étoieot  morts 
à  la  guerre  »  âc  offrant  du  via 
dans  une  tafle  ,  comme  le  por«« 
tant  au  mort  ,  il  achevoit   U 
cérémonie.  Us  faifoient  chaque 
année  des  facrifices  folemnels 
&  des  anniverfaires  aux  Grecs 
qui  avoiept, perdu  la  vie  en  leur 

Eaïs  pour  la  défenfe  commune, 
e  feizieme  jour  du  mois  qu'ils 
appelloient   Monaftérion  ,    ils 
faifoient  une  proceffion ,  devant 
laquelle  marchoit  un  trompette 
qui  fonnoit  l'alarme.  Il   étoit 
fuivi  de  quelques  chariots  char- 
gé» de  myrte  &  de  chapeaux  do 
triomphe»  avec  un  taureau  nôir^ 
&  quelques  Nobles  qui  por- 
toient  des  vafes  à  deux  anfes 
pleins  de  vin  ,  &  de  jeunes  g^r« 
çons  d'un  état  libre  qui  portoienr 
des  huiles  de  fenteur  dans  des 
phioles.  Le  prévôt  des  Platéens  » 
à  qui  il  a'écoit  pas  permis  de 
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fouciier  do  fer ,  ni  d'être  V^tu 
qoe  (l*étoftè  blanche  toute  Pan- 
ade, venoit  le  dernier,  portant 
Dire  Taie  de  pourpre  >  8c  tenant 
€n  une  main  une  buire  qu'il 
prenait  à  l'hôtel  de  ville ,  &  en 
l'autre  une  épée  nue.  Il  marchoic 
dans  cet  équipage  par  toute  la 
ville  jufqu'au  cimetière  »  oè 
éfoient  les  fépulcres  de  ceux 
qui  avoient  été  tués  à  la  ba- 
taille de  Platées*  Alors  >  il  pui- 
ioit  de  Teau  dans  la  fontainede 
ce  lieu  ,  en  lavoit  les  colomnes 
&  les  images  qui  étoient  fur  cet 
fépulcres ,  &  les  frottoit  d'hui- 
les de  fenteur*  Enfuite  »  il  im« 
noloit  un  taureau  ;  &  après 
quelques  prières  faites  à  Jupi- 
ter &  à  Mercure ,  il  convioit 
au  feilin  général  les  âmes  des 
vaillans  hommes  morts  »  &  di- 
foît  à  haute  voix  fur  leurs  fé- 
pulcres :  Jt  bois  aux  braves  & 
vaillans  hommes  ,  morts  autrefois 
tn  défendant  la  liberté  de  la  Grèce* 
Les  Platéens  avoient  un  tem- 
ple de  Minerve  Aréa ,  qu'ils  di« 
îbient  avoir  été  bâti  des  dépouil- 
les remportées  au  combat  de  Ma- 
rathon, defquellesles  Athéniens 
leur  firent  parr.  La  ftatue  de  U 
Déeffe  étoit  dorée  »  à  la  réfervé 
du  vifage  »  des  mains  &  des 
pieds  qui  étbient  du  plus  beau 
narbre;  elle  étoit  prefqueauffi 
'grande  que  la  Minerve  de  bron- 
ze qui  étoit  dans  la  citadelle  d'A- 
thènes ,  &  que  les  Athéniens 
canfacrerent  comme  les  prémi- 
ces des  mêmes  dépouilles;  mais» 
la  Minerve  des  Platéens  étoit 
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ufl  ouvrage  de:  Phidias.  On 
voyoir  de  fort  belles  peintùret 
dans  le  temple  »  d'un  c6té  Ulyf« 
fe  ,  maître  chez  lui  après  avoir 
tiré  vengeance  de  ces  infoleos 
qui  afpiroient  à  époufer  fa  fem- 
me; de  l'autre  »  la  première  ex* 
pédition  des  Argiens  contre 
Thebes.  Le  premier  tableas 
étoic  de  Polygnote ,  le  fécond 
d'Onatas.  Ces  Peintures  étoienc 
fur  les  murs  du  parvis.  Aux 
pieds  de  la  ftatue  de  Minerve  » 
on  voyoit  Arimnefte  qui  com- 
mandoit  les  Platéens  à  la  jour- 
née de  Mar^tthon  ,  &  depuis  aa 
combat  qui  fut  donné  contre 
Mardonius.  Outre  le  temple  de 
Minerve  «  on  y  voyoit  une  cha- 
pelle de  Cérès  d'Éleufis  »  &  le 
tombeau  de  Léitus.  Ge  Léitus 
fut  le.  feul  de  tous  les  Chefs 
àt%  Béotiens  qui  revint  du  fiege 
de  Troie.  Il  y  avôit  auffi  U 
fontaine  Gargaphia  ^  dont  oa 
difoit  que  Mardonius  infeétx 
l'eau  »  parce  que  les  Grecs  qui 
étoienc  campés  .auprès  »  n'en 
avoient  point  d'autre  à  boire» 
Depuis  >  les  Platéens  l'avoienc 
fait  nettoyer. 

On  prétend  que  Platées  fe 
nomme  aujourd'hui  Coda  »  qui 
efi  une  petite  ville  de  la  Livai- 
die  dans  la  Turquie  d'Europe. 

PLATÉENS, />/tf/irr«/rx, 
n^araiirç,  lèshabîtans  de  Platées 
dans  la  Béotie.  Voye^  Platées. 

PLATON  »  Platon ,  nUr»f  • 
{a)  poëte  comique  ,  qui  florif- 
foie  vers  lé  milieu  du  cinquième 
fiecle  avant  Jefus-Chrift  ,  étoic 


U)  Viog^Uién*  p»  ss'*  ^^*  T*  U«  p.  517.  Plat.  T.  I   p.  i»8. 
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plii^  aoctea  que  im  çâlchm  Phif. 
IpfQpbe  4u  même  oom.  11  fui 
çpoteuiporaîii  d'Ariilopbaoe  » 
4e  Pbrynîcut  ^  d*EuppIU  Se  de 
Pbérécute.lUfoîtde  ranôeo.ie 
ÇQmédie^  quoiqu'il  pafle  »  feipo 
quelques  uos  9  povr  le  chef  de 
I9  iDoyeooe.  comédief  li  «voit 
fjtit  viogt'huii  comédies  ;  mais  1 
1}  De  nous  en  eft  refté  que  quel- 
ques petiis  frjgQiçns ,  qui  fooç 
encore  tflez  coonoîire  en  cer 
état  que  c'éloit  un  des  bons 
«qteurs  de  la  langue  Grecque. 
Suidas  f^lc  l'énumération  de 
toutes  les  comédies  de  Platon. 

PLATON  ,  Ploêon  ,  mdtmf, 
(0)  Ma  des  plus  grands  Philofo- 
phes  de  l'antiquité  ,  naquit  dans 
l'tfle  d*Égij}e  le  fept  du  mois 
Thargélion  en  la  LXXXVII», 
Olympiade  •  Tan  4^8  ou  429 
zys^nt  Jçfus«Cbrtft«  Sa  familie 
^toit  des  plus  diftinguées,  puif- 
qu^il  étoit  allié  du  côté  d*An^ 
ton  foo  père  à  Codrus  »  âc  du 
côté  de  Périélioae  fa  mère  à 
Solon* 

Il  fut  d*aboré  appelle  Arifto^ 
cle  du  nom  de  ton  gr^nd-pere; 
fon  maître  de  Paleftre  Tappella 
Platon,  à  caufe  de  Tes  épaules 
Urges  &;  qu^rrées  ;  Ci  ce  fut 
Iç  nom  qui  lui  refta«  Pendant 
qu*il  éioit  encore  «u  maillot, 
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un  jQUr  qu'il  dormoir.fous  ùH 
myrte  >  on  dit  qu'un  efiaim  d**»* 
beilies  fe  pofa  fur  Tes  leyrcs,» 
4'où  l'on  augur9  que  cet  en* 
fant  deviendroît  un  bomme  élo* 
quent  ydoBt  le  ftyle  feroit  d*tin^ 
grande  douceur.  Cela  arriva. 
Quelque  chofe  qu'il  faille  pen* 
1er  de  ^l'augure  ;  d'oà  lui  eft 
refté  le  (urnom  à*  Jpis  Astifia  f. 
Abeille  Athénienne. 

Il  étudia  fous  les  plus  lifbî* 
les  msttjres  de  grammaiti»  ,  de 
mufique  de  peinture*  H  s'ap*. 
plxqua  auiS  à  la  poëfie  »  &  fie 
même  des  tragédies  qu'il  brâla 
à  l'âge  dé  vingt  ans  ,  apr^ 
avoir  entendu  Socratç.  Il  s*at<«. 
t^cha  uniquement  k  ce  Philo^ 
fophe;  âc  comme  il  avoit  beau* 
coup  de  difpofitions  pour  la 
vertu  «  il  profita  fi  bien  des  le- 
çons de  fon  maftre  »  qu'à  vingc« 
cinq  ans  il  donna  des  marque$ 
d'une  fagefle  extraordinaire. 

Le  fort  d'Athènes  ^  pour  lorsj; 
étoit  bien  trifte.  Lyfandre  »  gé- 
néral des  Lacédémoniens  ,  f 
^voit  établi  les  trente  Tyrans* 
Le  mérite  de  Platon  qui  étoit 
déjà  fort  connu ,  les  porta  à  faire 
tous  leurs  efforts  pour  Taitiree 
dans  leur  parti  «  &  pour  Pobli«> 
gçr  à  f e  méJer  du  Gouverna*» 
ment*  Il  y  eonfentit  d'abord  g 


(ê)  VdUi.  Paterc.  t.  !•  c.  iC^  Smé 

p.  186  &  ft^*  Corn  Kep-  in  Alcibiad. 
c.  %.  in  Dion*  c.  9  »  ).  P2«t  Tom  < 
p..JJ*9f  9^.  U4.  41ît  ^  f*f  P»»*^ 
p,  \9  »  S77»  4»3t  4S9»  6SS«  Jui*- 
t.  XVr.  ç.  5.  Rotl.  Hift.  Ane.  T.  H. 
p:  ^oÇ,  Tom.  III.  p.  196  9  197.  %%j 
é^  fitiv»  Tom.  VI,  p9%,  414.   &Jpiv, 

Wm,  4ff  rAa4«  «Icslni^t.  1^  ieU,  ittv. 


T,  1.  p,  148.  é*  /«^«*  7*  lU  p.  s  9  •• 
Sr  JtÊiw,  T.  ilK  p.  m.  ^/«f>.  T.  V. 
>)ag.  lo).  &  J»iv,  Tom  VU.  p.  14. 
S*  Jmin,.  T.  IX.  p.  V  »  ^9  ^  /«»«• 
T.  X.  p.  %4t*é'fiÊiv*  T.  XH*  P'  «I* 
.2^  /«iv.  Tom.  XDl.  pag.  }o8.  1^  /«Hr» 
T  XIV.  p.  38.  &  fniv.  T.  XV.  p.  I4«. 
Çf  fnH  Tom.  XVI.  p.  ^.  «#•  /n^. 
r.  XVIII.    pag.  Ml  &/miv.  T.  ZUU 
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jitn^  l'erpéraoce  de  $*opf  ofer 
à  In  tyraonie  »  ou  du  moins  de 
radoucir;  mais»  il  «"apperçut 
bientôt  que  le  mal  étoit  fans 
remède  »  &  que  pour  orendre 
part  aux  affaires  ,  il  talloic  fe 
rendre  complice  de  leurs  crimes, 

'  ou  la  viâime  de  leur  paiCoo.  Il 
SKtendit  donc  ub  tems  plus  fa« 
▼orable.  Ce  tems  parut  bien* 
c6t  après  être  venu.  Les  Tjrrans 

.  furent  chaffés ,  &  la  forme  du 
Gouvernenienc  toute  changée* 
Mais  ,  les  affaires  n*en  aile*' 
rem  pas  mieux,  &  TÉtat  re« 
cevoit  tous  les  |ours  de  nou- 
velles plaies*  Socrate  même  fut 
immolé  À  la  haine  de  fes  enne- 
jnis.  Platon  n'abandonna  paa 
fon  maître  dans  cette  circonf* 
lance.  Il  fe  montra  au  milieu 
de  fes  Juges,  il  entreprit  foo 
apologie  «  il  offrit  fa  fortune, 
pour  qu'il  fût  furiis  à  fa  con- 
damnation ;  mais  ,  tous  ceux 
qjui  lui  avoient  fermé  la  bou* 
che  par  leurs  clameurs  lorf« 
t)u'il  le  défendoit ,  rejecterent 
fes  offrea^  &  Socrate  bue  la 
ciguë. 

Xa  mort  de  Socrate  laiffa  la 
douleur  &  la  terreur  parmi  les 
Phiiofophes.  Platon  le  retira 
pour  lors. chez  Euclide  à  Mé* 
gare ,  d*où  il  paffa  à  Cyrene 
pour  fe  perfei^ionner  dans  Je# 
mathématiques  fous  Théodore^ 
qui  koîx  le  plus  grand  mathé- 
maticien de  ton  tems.  Il  vifita 
rnfuite  FÊgypte  ,  &.  coaverfa 
îong'tems  avec  les  Prêtres  Égyp 
tiens  f  qui  lui  enfeignerent  une 
grande  partie  de  leurs  tradi- 
tions. On.  croie  même  qu'ils  lui 
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firent  connottre  les  lirres  d^ 
Moyfe  &  ceux  des  Prophètes. 
Non  content  de  toutes  ces  con* 
Boiffances  ,  il  alla  dan.s  cette 
partie  de  Plulie  que  Ton  ap* 
pelloit  la  grande  Grèce  »  pour 
y  entendre  les  trois  fameux  Py^ 
thagoriciens  decetems-là,  Phi» 
lolaûs,  Arcbytas  de  Tarente  St 
Eurytus.  De- là  il  paffa  en  Si- 
cile ,  pour  voir  les  merveille* 
de  cette  ifle  ,  2c  (ur^tout  les 
embrafemens  du   mont  Etna* 

Pendant  que  Platon  ,  de  re^ 
tour  à  Athènes  »  <'y  faifoit  ad'- 
mirer  f  quelques  difcours  de 
Dion  au  fujet  de  ce  Fhilofo* 
he,  jettes  de  tems  en  tems  dans 
a  cooverfation  commerpar  ha» 
zard  ,  allumèrent  dana  l'efprit 
de  Denys  le  Jeune ,  tyran  d% 
Syracufe  9  un  défir  ardent  de 
connoître  Platon  &  de  Tentre*^ 
tenir.  Il  lui  écrivit  des  lettret 
également  prenantes  &^  obli« 
geanfes*  Il  dépêcha  à  Athènes 
courrier  fur  courrier  «  pour  hâ« 
ter  fon  voyage.  Platon ,  qui  en 
craignoit. les  fuites,  &  qui  n'eo 
efpéroit  pas  beaucoup  de  fruit  ^ 
trainost  l'affaire  en  longueur ,  6c 
fans  refufer  abfolument ,  il  fai» 
foit  aflèz  fencir  qu'il  auroit  de 
la  peine  il  fe  déterminer.  Les 
obfiacles  &  les  difficultés  qu'on 
oppofoit  à  la  demande  du  jeune 
Prince ,  loin  de  le  rebuter ,  ne 
fervirent ,  comme  il  arrive  orr 
dinairement  , .  qu*à  enflammer 
fesdéfirs*  Les  Phiiofophes  Py« 
tbagoriçiens  ,  établis  dans  la 
grande  Grèce  eii  Italie ,  joigni- 
rent  leurs  prières  au^  jieonei 
&  à  celle*  de  Dion  ^cqui  de  foa 
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côté  redoubla  fes  loilanciss  & 
«ropIoy;a  les  raifons  les  plus  for- 
tes pour  vaincre  la  répugnance 
det]aron.  et  II  s'agit,  lui  di- 
a»  forent-ils  ,  non  d'un  fimplc 
»  particulier ,  mais  d'un  Prince 
3»  ptfrflant,  dont  le  changement 
»  entraînera  celui  de  tous  fe$ 
"»  États  y  &  vous  en  connoiâTez 
3»  l'étendue,  C'eft  lui-même  qui 
90  fait  toutes  les  avances ,  qui 
»  vous  preffe  i&  vous  follicite 
s>  de  venir  à  fon  fecdurs  ,  & 
»  qui  emploie  auprès  de  vous 
9»  le  crédit  de  tous  vos  amis. 
I»  Quelle  conjonâure  plus  fa- 
as  vorable  pouvohs-nous  atten- 
I»  dre  que  celle,  que  la  divine 
10  Providence  nous  offre  ?  Ne 
9i  craignez-vous  point  que  vos 
»  délais  ne  donnent  aux  flat- 
9>  teurs  qui  environnent  le  jeune 
y>  Prince  ,  le  tems  de  l'attirer  à 
3»  eux  de  de  le  faire  changer 
s>  de  réfolution  }  Quels  repro- 

9  ches  auriez-vous  à  vous  faire, 
"»  &  quel  déshonneur  même  fe^^ 
I»  roit-ce  pour  la  Philofophîe  j 
«  fi  Fon  difoit  un  jour  que  Pla- 

V  ton  ,  pouvant  par  lesconfeils 
3>  qu'il  auroit  donnés  à  Denys , 

10  établir  dans  la  Sicile  un  gou- 
»  vernement  fage  &  modéré  , 
s>  Ta  replongée  dans  tous  les 
»   maux  de  la  tyrannie  par  là 

♦  90  crainte  d'cffuy^r  les  fatigue! 
»  d'ua  voyage  ,  ou  par  je  ne 

V  fçais  quelles  autriesr  difficultés 
.  »  Imaginaires  ?  « 

Platon  ne  put  réfifl:er  à  de  fi 
vives  folUchatio os.  Vaincu  par 

.  la  con(idératk>n  de  ce  qu'il  fe 
dévoie  à  lui-même ,  comme  il 

.  aau$  l'appreod  dat»  ics  écrits , 
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8c  pour'ne  pas  donner  aux  hom« 
mes  ûi^prétexte  de  lui  reprocher 
qu'il  nétoïc  Philofophe  qu'en 
paroles ,  de  que  jamais  il  n'a- 
voit  mis  la  main  à  l'oeuvre  pour 
plaroure  tel  par  fes  allions  ;  8e 
d'ailleurs,  envifageant  le  grand 
bien  que  fon  voyage  pourroit 
procurer  à  la  Sicile ,  il  fe  laiila 
perfuader. 

hes  flatteurs  ,  qui  étoient  3i 
la  Cour  de  Denys  ,  effrayés  die 
la  réfolution  qu'il  avoit  prife 
malgré  leurs  remontrances ,  6C 
redoutant  la  préfence  de  Platoii 
dont  ils  prévoyoîent  toutes  let 
fuites  ,   fe  liguèrent  enferoble 
contre  lui  comme  contre  un  en- 
nemi commun  ,  de    parvinrenc 
dans  la  fuite  à  indiCpofer  le  Prin- 
ce contre  lui.  Dans  le  tems  que 
les  chofes  étoient  en  cet  état» 
il  furviot  une  guerre  qui  obligea 
Denys  à  renvoyer  Platon. 
'   Ce  Philofophe,  s'en  retour- 
nant en  Grèce  ,  paffa  à  Olym- 
pie  pour  voir  les  jeux.  U  fe 
trouva  logé  avec  des  étrangers 
coniidérables.  Il  mangeoit  avec 
eux  >  paffoit  avec  eux  les  jour- 
nées entières  ,  6c  vivoic  d'une 
manière  trës-limple  &  très-com« 
munéji  fans  jamais  leur  parler 
ni  de  Socrate ,  ni  de  l'Acadé* 
mie  ,  de  fans  leur  faire  connof- 
tre  de  lu!   autre  chofe  ,  fiooa 
qu'il    s'appelloit    Platon.    Cet 
étrangers  étoient  ravis  d'avoir 
trouvé  un  hc^mme  fî  doux  &  ft 
fociable  ;  mais ,  comme  il  ne 
"parloit  que  de  chofes  fort  or« 
dinaires,  ils  ne  crurent  jamait 
que  ce  fût  ce  Philofophe  donc 
la  réputation  faifoittant(t«  brui^ 


Les  }eux  fiois ,  ils  allèrent  avec 
lui  à  Athenet ,  où  il  les  logea. 
Ils  n'y  furent  pas  plutôt  qu'ils 
le  prièrent  de  les   mener  voir 
^e  fameux  Philofophe  qui  por- 
toit  le  même  nom  que  lui,  &  qui 
^toit  difciple  de  Socrate.  Platon 
leur  die  en  fouriant  que  c'étoit 
Jui-même  ;   &   les    étrangers  , 
furpris  d'avoir  poiTédé  un  fî  ri- 
che tréfor   fans   le  connoître , 
fe  fçurent  mauvais  gré  à  eux- 
inêmès  ,  &  fe  firent  de  fecrets 
reproches  de  n'avoir  pas  dif- 
cerné  tout  le  mérite  de  ce  grand 
homme  à  travers  les  voiles  de 
la  (implicite  &  de  la  modedie 
dont  il  le  couvroit  ,  &  l'en  ad- 
mirèrent encore  davantage. 

Comme  tout  eft  fougueux  & 
violent  dans  les  Tyrans,  la  guer- 
re de  Denys  n'eut  pas  plutôt 
été  terminée  ,  que  ce  prince  fe 
femit  tout  d'un  coup  faifi  d'une 
Impatience  démefurée  de  revoir 
Platon  ,  &  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  y  réuffir.  Quelque  répu- 
gnance qu'eût  Platon  pour  enr 
treprendre  un  nouveau  voyage 
en  Sicile  >  il  ne  put  rélifler  aux 
vives  folliciélitions  qu'on  lui 
faifoit  de  toutes  parts  ,  &  il 
le  détermina  à  y  aller  pour  la 
rroifieme  fois  à  l'âge  defoixante* 
cTix  ans.  Mais»  ce  voyage  ne  réuf- 
fit  pas  mieux  que  le  précédent* 
Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  gardes 
au  Tyran  qui  ne  cherchaflent 
à  tuer  Platon ,  parce  qu'il  con- 
feilloit  à  Denys  de  renoncer 
à  la  tyrannie ,  èc  de  les  cafler 

four  vivre  fans  autre  garde  que 
amour  de  fes  peuples.  Platon 
fecoQDoic  qu'il  fui  redevable  d« 
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fa  vie  à  ramitié  du  Tyran  ,  qui 
arrêta,  la  fureur  des  gardes. 

Ârchy*^as ,  célèbre  philofophe 
Pythagoricien  ,    qui  tenoit    le 
premier  rang  à  Tarénte  &  f 
exerçoit  la  première  magiftra- 
ture,  n'eut  pas  plutôt  appris  le 
grand  danger  où  éioit  Platon,      . 
qu'il  envoya  prompcement  des 
Ambafladeurs  &  une  galère  à 
trente  rames  pour  redemander 
Platon   à  Denys  »   &  pour  là 
faire  fou  venir  qu'il  n'étoit  ventf 
à  Syracufe  que  fur  fa  caution 
de  fur  celle  de  tous  les  Philo-* 
fophes  Pythagoriciens,  qui  lui 
avoient  répondu   qu'il   n'avoic 
rien  à  craindre  ;  qu'ainli  il  ne 
pouvoit  ni  le  retenir  malgré  ki» 
ni  fouffrir  qu'on  lui  fit  aucune 
infulte  I  fans  manquer  ouverte* 
ment  à  fa  parole  ,  &  fans  fe  dé- 
crier  abfolument  dans  l'efpric 
de  tous  les  gens  de  bien.  Ces 
juftes  remontrances  réveillèrent 
un  reAe  de  pudeur  clans  i'ame 
du  Tyran  ,  qui  permit  enfin  à 
Platon  de  retourner  en  Grèce 
De  retour  dans  fon  pais  après 
fes  premières   courfes  ,    où  il 
avoit  amaiTé  une  infinité  de  ra- 
res connoiflances  9  il  avoit  établi 
fa  demeure   dans  un    quartier 
d'un  fauxbourg  d*Athenes  ,  ap- 
pelle  l'Académie;  &  c'eft-là 
qu'il  donna  fes  leçons  &  qu'il 
forma  tant  d'illuftres  difciples* 
Platon  fe  fit  un  fyftême  de 
doélrine  p  compofé  des  opinions 
de  trois  Philofophes;  il'  fuivoîc 
Heraclite  dans  les  chofes  na- 
turelles &fen(ibles;c'eil*à- dire, 
qu'il  croyoii ,  comme  Heraclite  »    * 
qu'il  n'y  avoit  qu'ua  monde  ; 
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qoe  tonref  chofes  fe  produis 
foîenc  de  leurs  contraires  ;  que 
le  mouvement,  qu'il  appelle  la 
guerre  ,  fait  la  produ(fUon  de« 
^eres  »  &  le  repos  leur  diflblu- 
cion. 

Il  fuÎTott  Pythagore  dans  les 
vérités  intelleâuelles ,  qui  eft 
ce  que  nous  appelions  Métaphy- 
Bque  ;  c*eA-à-dire  ,  qu'il  en- 
feignoît,  comme  ce  philofophe  , 
qu'il  y  a  un  feul  Oieu  ,  auteur 
de  toutes  cbofes  ;  que  Tame  eft 
immortelle  ;  que  les  hommes 
ne  doiveni  travailler  qu*à  fe 
purger  de  leurs  paffions  &  de 
leurs  vices  pour  être  unis  à 
Dieu  ;  qu'après  cette  vie  il  y 
a  une  récompenfe  pour  les  bons 
&  une  punition  pour  les  mé- 
chans  ;  qu'entre  Dieu  6c  les 
hommes  il  y  a  difFérens  ordres 
d'efprics  ,  qui  font  les  minières 
du  premier  être.  Il  avoit  pris 
auffi  de  Pythagore  la  métemp- 
fycofe  ,  mais  qu*il  tourna  à  fa 
manière. 

Enfin  g  il  imitoit  Sôcrate  dans 
les  chofes  de  la  morale  &  de 
la  politique  ;  c'efl- à-dire  >  qu'il 
ramenoit  tout  aux  mœurs  »  8c 
qu'il  ne  travailloit  qu'à  porter 
les  hommes  à  remplir  tous 
les  devoirs  attachés  à  l'état  où 
ils  étoient  engagés  par  la  Pro- 
vidence* 

Il  perfeAionna  auffi  beaucoup 
la  Dial.eAique  »  ou  ,  ce  qui  en 
la  même  chofe  »  l'art  de  raifon- 
lier  avec  ordre  Ôc  jufteiïe. 

Tous  les  ouvrages  de  Platon, 
hors  fes  lettres  qui  ne  nous  ref- 
tent  qu'au  nombre  de  douze  » 
font  en  forme  dp  dialpgues.  Il 
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a  choiiî  exprès  cette  manière 
d'écrire  comme  plus  agréable  4 
plus  familière  »  plus  variée  «  6c 
plus  propre  à  inftruire  8c  à  per» 
ftiader  que  toute  autre.  Par  elle  p 
il  réulÊr  merveilleufement  à 
mettre  les  vérités  dans  tout  leur 
jou'r.  II  donne  à  chacun  de  fet 
interlocuteurs  (on  caraâérepro* 
pre  ,  Se  par  un  enchaînement  in» 
génieux  de  proportions  qui  foi- 
vent  nécelTaik'ement  les  unes  des 
autres,  il  les  conduit  à  avouer, 
ou  plutôt  à  dire  eux-mêmes  tour 
ce  qu'il  veut  leur  prouver. 

Pour  le  ftyle ,  on  ne  peut  rieo 
imaginer  de  plus  grand ,  de  plus 
noble  y  de  plus  majeftueux  ;  de 
forte  ft  dit  Quintilien  ,  qu'il  pa« 
roît  parler  le  langage  ,  non  des 
hommes  9  mais  des  Dieux*  Le 
nombre  &  la  cadence  y  forment 
une  harmonie  qui  ne  le  cède 
prefque  point  à  celle  des  poëfîe» 
d'Homère  ;  &  PAtticifme  ,  qui 
étoit  parmi  les  Grecs,  en  ma-^ 
tiere  de  flyle  ,  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  fin  ,  de  plus  délicat  »  de 
plus  parfait  en  tout  genre  ,  y 
>^egne  généralement  »  &  s'y  fait 
feotir  d'une  manière  toute  par- 
ticulière. Mais ,  ni  la  beauté  du 
ftyle ,  ni  Télégance  8c  le  choix 
des  expreflîons  ,  ni  l'harmonie 
du  nombre  »  ne  font  pas  leê 
grands  avantages  des  écrits  de 
Platon.  Ce  qu'on  y  dpit  le  plut 
admirer  ,  c'eft  la  folidité  &  la 
grandeur  des  fentimens ,  des  ma- 
ximes ,  des  principes  qui  y  font 
répandus  .  foit  pour  la  conduite 
de  la  vie  ^  foit  pour  la  politi* 
que  &  le  gouvernement  j  foît 
pour  la  Religion* 
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Platon  mourut  la  première 
année  de  la  CVIII*.  Olympiade , 
Tan  348  avant  Jefus-Cbriit ,  âgé 
de  quatre-vingt-un  ans  y  à  pa- 
reil jour  qu'il  étoit  venu  au 
monde* 

Platon  ne  manqua  pas  d'audi- 
teurs. Speufippe  ,  Xénocrate  de 
Ariftote  affilièrent  à  fes  leçons, 
n  forma  Hypéride  ,  Lycurgue  , 
Démofthene  &  Ifocrare.  La  cour- 
tifanne  LaAhénie  de  Mantinée 
fréquenta  l'Académie  ;  Axiorhée 
de  Phliafe  s'y  rendoit  en  habit 
d'homme.  Ce  fut  un  concours  de 
perfonnes  de  tout  âge  ,  de  tout 
état  f  de  tout  fexe  &  de  toute 
contréje.  ^^nt  de  célébrité  ne 
permit  pas  À  l'envie  ni  à  la  ca- 
lomnie de  reflet  aâToupies.  Xé- 
nophon  9  Antiiiheoe  ,  Diogene» 
Ariftsppe  9  Efchine  ,  Phédoo 
s'élevèrent  contre  lui ,  &  Athé- 
née s'eft  plu  à  tranfmettre  à  la 
poftérité  les  imputations  odieu- 
les  dont  on  a  cherché  à  flétrir 
la  mémoire  de  Platon,  Mais  « 
une  ligne  de  fon  ouvrage  fuffit 
pour  faire  oublier  &  fes  défauts, 
s^il  en  eut  y  6c  les  reproches  de 
fes  ennemis. 

.  Platon  fut  un  homme  de  génie^ 
laborieux  «continent  &  (obre  , 
grave  dans  fon  difcours  &  dans 
ipn  maintien  «.patient ,  affable; 
ceux  qui  s'ofienfent  de  la  liberté 
avec  laquelle  fon  banquet  eft 
écrit  f  en  mécpnnoiflent  le  but  ; 
6c  puis  il  n'eft  pas  moins  im- 
portant pour  juger  les  moeura 
jque  pour  juger  lei  ouvrages  , 
de  ré  monter  aux  tems  &  de  fe 
f  ranfporter  fur  les  lieux  ;  nous 
iommei  moins  ce  ^u*il  platt  à 
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la  Qatore,  qu'au  moment  oà 
nous  naiOTons. 

Il  s'appliqua  toute  fa  vie  à 
rendre  la  jeuneffe  inftruite  Ôc 
vertueufe^  iï  ne  fe  mêla  poiac 
des  affaires  publiques  ;  fes  idées 
de  légiflation  ne  convenoienc 
pas  avec  celles  de  Dracon  &c  do 
Solon.  Il  parloit  de  l'égalité  dé 
fortune  &C  d'autorité  qu'il  eft 
difficile  d'établir  ,  ôc  peut  être 
impolCble  de  conferver  chez  ua 
peuple.  Les  Arcadiens  »  les  Thé- 
bains  ,  les  Cy rénéens  9  les  Syra- 
cufains ,  les  Cretois  »  les  Éléens» 
les  Pyrrhéens  »  fie  d'autres  qui 
travaillbient  à  réformer  leur 
Gouvernement  9  l'appellerent  ; 
mais  j  trouvant  ici  une  répu- 
gnance invincible  à  la  commu« 
nauté  générale  de  toutes  chofes, 
de  la  férocité)  de  l'orgueil,  de  la 
fuffifance,  trop  derichefles,trop 
de  puidânce  ,  des  difficultés  de 
toute  efpece ,  il  n'alla  point ,  il 
fe  contenta  d'envoyer  fes  Dif- 
ciples.  Dion  ,  Piihon  &  Héra* 
clide  y  qui  avoient  puifé  dans 
fon  école  la  haine  de  la  tyran- 
nie ,  en  affranchirent  9  le  pre- 
mier 9  la  Sicile ,  les  deux  au* 
très  la  Thrace.  Il  fut  aimé  dé 
quelques  Souverains.  Les  Sou ve« 
rains  ne  rougiflbient  pas  alors 
d'être  Philosophes. 

Après  fa  mort  »  le  Perfe  Mi- 
thridate  lui  éleva  une  ftatue  ; 
Ariftote»  un  autel*  On  confacra 
par  une  folemnité  le  jour  de 
fa  naiflance ,  &  l'on  frappa  des 
monnoies  à  fon  efSgie.  Les  fie- 
cles  qui  fe  font  écoulés  »  n'ont 
fait  qu'accroître  l'admiration 
^u'oo  avoic  pour  fes  ouvrages. 
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Son  Ûy\e  eu  moyen  entre  la 
profe  éc  là  poëfie.  Il  offre  des 
modèles  eh  tout  genre  d'élo- 
quence. Celui  qui  n'efl  pa^fen- 
fible  aux  charmes  de  fes  dialo- 
gues ,,n*a  point  de  goût.  Per- 
ibnne  n'a  içu  établir  le  lieu  de 
la  fcene  avec  plus  de  vérité  , 
ni  mieux  foutenir  (e$  caraéle- 
res.  Il  a  des  momens  de  Ten- 
thoufiarme  le  plus  fublime.  Son 
dialogue  de  la  faincecé  eft  un 
chef-d'œuvre  de  fineife  ;  fon 
apologie  de  Socrate  en  eft  un 
de  véritable  éloquence.  Ce  nVft 
V  pas  à  la  première  leâure  qu'on 
faifîc  l'art  6c  le  but  du  Banquet  ; 
ri  y  a  plus  à  profiter  pour  un 
homme  de  génie  dans  une  page 
de  cet  auteur  ,  que  dans  mille 
volumes  de  critique.  Homère  Se 
Platon  attendent  encore  un  tra- 
ducteur digne  d'eu^*  Il  profefla 
la  double  dodlrine.  Il  eft  diffi- 
cile,  dit- il  dans  le  Timée»  de 
remonter  à  l'Auteur  de  cet 
Univers,  Se  il  feroit dangereux 
dé  publier  ce  qu'on  en  décou- 
vrir oit.  Il  vit  que  le  doute  étoit 
ta  bafe  de  la  véritable  fcience  ; 
auffi,  tous  fes  dialogues  refpi- 
rent  ils  le  Scepticifme.  Us  en 
reflemblent  d'autant  plus  à  la 
converfation.  Il  ne  s'ouvrit  de 
fes  véritables  fentiroens  qu'à 
quelques  amis.  Le  fort  de  fon 
maître  l'avoir  rendu  cîrconf- 
feA  ;  il  fut  partifan  jofqu'à  un 
certain  point  du  (ilence  Pytha- 
gorique  ;  il  imita  les  Prêtres 
ci*Égypte  9  les  mortels  les  plus 
taciturnes  &  les  plus  cachés.  Il 
eft  plos  occupé  à  réfuter  qu'à 
prouver  ;  &  xi  échappe  prefqùe 
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toujoufs  à  la  malignité  du  lee-^ 
teur  à  l'aide  d'un  grand  nom^ 
bre  d'inrerlocuteurs  qui  ont  aU 
ternativemenr  tort  âc  rai  fon.  II 
appliqua  les  Mathématiques  à  la 
Philofophie  ;  il  tenta  de  remous 
ter  à  l'origine  des  chofes  ,  &C 
il  fe  perdic  dans  fes  fpéculations; 
il  eft  fou  vent  obfcur  ,ii  eft  peut- 
être  moins  à  lire  pour  les  cho« 
fes  qu'il  dit  que  pour  la  manière 
de  les  dire  ;  ce  n'eft  pas  qu'ont 
ne  rencontrecheziui  des  vérités 

Î^énérales  d'une  Philofophie  pro* 
onde âc  vraie.  Parle-t-ilde  l'har- 
monie générale  de  l'Univers  ? 
Celui  qui  en  fut  i'aureuY  emprun- 
teroit  fa  langue  &  fes  idées. 

Philofophie  de  Platon* 

Le  nom  de  Sage  ne  convient 
qu'à  Dieu  ;  celui  de  Philofophe 
fuflît  à  l'homme. 

La  fagefife  a  pour  objet  les 
chofes  intelligibles  ;  la  fcience ^ 
les  chofes  qui  font  relatives  à 
Dieu  &  à  l'ame,  quand  elle  eft. 
féparée  du  corps. 

La  Nature  &  l'art  concourent 
à  former  le  Philofophe. 

Il  aime  la  vérité  dès  fon  en- 
fance ,  il  a  de  la  mémoire  & 
de  la  pénétration ,  il  eft  porté 
à  la  tempérance  ,  il  fe  fenc  du 
courage. 

Les  chofes  font  ou  intelligi- 
bles y  ou  adlives  ,  &  la  fcience 
eft  ou  théorique  »  ou  pratique» 

Le  Philofophe  qui  contemple 
les  chofes  intelligibles,  imite 
PÊtre  fuprême. 

Ce  n'eft  point  un  être  oifif  ; 
il -agira)  fi  i'occafion  s'en  pré- 
fente» 
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Il  fçaura  prcfcrîre  des  loîx  9 
f^rdoDiier  une  Rtépubïique^ap- 
paifer  une  féditipn ,  amender  la 
yieîilefle  ,  inftruire  la  jeuneiTe. 

..  Il  ne  néglige  ni  Van  de  par- 
ler »  ai  celui  d^arranger  fea  pen- 
liées. 

Sa  dia1eâi(jue  «  »dée  de  la 
Géométrie  9  relèvera  au  pre- 
mier principe,  Ôç  déchirera  le 
Voile  qui  couvre  lea  yeux  des 
Barbares* 

.  Platon  dit  que  la  dialeâique 
«Il  Tart  de  divifer  y  de  définir  , 
d'inférer  &  de  raifonoer  ou  d'ar- 
gumenter* 

.  Si  l'argumentation  eft  nécef- 
>faire  ,  il  Tappelle  ApodeÛique  ; 
£  elle  eil  probable ,  Épichéré- 
inatique  ;  fi  elle  elî  imparfaite 
eu  intimématique,  Rhétorique; 
fi  elle  eft  faufle ,  Sophifmatique* 

-  Si  la  Fhilofopfaie  contempla- 
tive s'occupe  dea  êtres  fixes  , 
çonflans  ^  divins  ,  exiilans  par 
eux-mêmes  >.&  caufes  premie-' 
res  des  chofes»  elle  prend  le 
jnom  de  Théologie  ;  fi  les  aftres 
êc  leurs  révolutions  »  le  retour 
des  fubftances  à^  une  feule ,  la 
çonftitution  de  TUnivers  font 
les  objets  ,  eHe  prend  celui  de 
Fhilofopbie  naturelle  ;  fi  elle 
•nviiàge  les  propriétés  de  la 
9iatiere  9  elle  s'appelle  Mathé- 
:9iatique« 

La  Philofophie  pratique  eft 
en  morale ,  ou  domeftique  9  ou 
^▼tle  ;  morale  5  quand  elle  tra- 
vaille à  rinftitution  des  mœurs  ; 
domeftique  »  à  l'économie  de  la 
famille  ;  civile  ,  à  la  conferva- 
ûoa  d«  U  République* 
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JOela  DutUBiqut  de  Platon. 

La  connoiftance  de  la  vérité 
naît  delà  fenfation  ,  quoiqu'elle 
n'appartienne  point  à  la  fenfa- 
tion ,  mais  à  l'efprit  ;  c'eft  Tef- 
prit  qui  juge. 

L'efprit  ou  l'entendement  a 
pour  objet  les  chofes  fîmples , 
intelligibles  par  elles  mêmes, 
confiantes  ou  qui  font  telles 
qu'on  les  conçoit,  ou  le§  chofes 
ienfibtes  ,  mais  qui  échappent  à 
l'organe  ou  par  leur  petitelïi, 
eu  par  leur  mobilité  ,  qui  font 
en  vicifiitude  ou  inconftantes ,  5c 
il  fa  fcience  &  opinion  ;fcience 
des  premières  ,  &  opinion  des 
fécondes* 

^  La  fenfation  eft  une  affeûà- 
tion  ,de  l'anae  conféquente  à 
quelque  impreffion  faite  fur  le 
(orps* 

La  mémoire  eft  la  permanence 
de  la  forme  reçue  dans  Tenien- 
dement  en  çonféquence  de  la 
fenfation. 

Si  le  témoignage  de  la  mé- 
moire fe  confirme  par  celui  de 
la  fenfation ,  il  y  à  opinion  ; 
i'ils  fe  contredifent  >  il  7  a  er- 
reur. 

L'^ame  humaine  eft  une  table 
de  cire»  où  la  Nature  imprime 
fon  image  ;  la  penfée  eft  l'en- 
tretien de  l'ame  avec  elle-mê- 
me; le  difcours  eft  Ténonciatloa' 
extérieure  de  cet  entretien* 

L'intelligence  eft  Tadle  àë 
l'entendenient  appliqué  aux  pre- 
miers objets  intelligibles* 

L'intelligence  comprend  ou- 
ïes objets  intelligibles  i)ui  lui 
font  propret  Se  qui  étoient  èa 
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«lie,  8e  elle  tes  comptent  âYaoc 
que  Tame  fût, unie  au  corps, 
0u  les  mêmes  objets  >  mais  après 
fon  uD^on  avec  le  corps  f  alors  , 
rintelligeoce  s'appelle  connoif* 
fance  naturelle. 

Cette  coQDoîflance  nacurelle 
confticue  la  réminifcence  qu'il 
né  faut  pas  confondre  avec  U 
mémoire;  la  méciioire  eil  des 
chofes  fenfibles  ;  la  réminif* 
cence  eft  des  chofes  incelligi* 
blés* 

Entre  les  objets  intelligiblet» 
il  y  en  a  de  premiers ,  comm« 
les  idées  ;  de  fecondaires  «com- 
sne  les  attributs  de  la  matière  , 
ou  les  efpeces  qui  n*en  peuvent 
être  féparées^  Pareillement  en-* 
cre  les  objets  fenfibles  il  y  en 
a  de  premiers ,  comme  la  blan- 
cheur &  les  autres  abftraits  ; 
de  fecondaires ,  comme  le  blanc 
&  les  autres  concrets* 

L'entendement  ne  )uge  point 
des  objets  intelligibles  premiers, 
fans  cette  raifon  qui  fait  la 
icience*  C'eft  de  fa  pa];t.un  aâe 
fimple  ,  une  appréheniton  pure 
&  fansdifcours.  Le  iufEementdea 
objets  intelligibles  fecondaircs 
fuppofe  la  même  raifoii  3c  le 
même  adle,  mais  moins  fimple; 
&  il  y  a  intelligence. 

Le  fens  oe  juge  point  des 
objets  fenfibles  premiers,  ou  fe- 
condaires ,  fans  cette  raifon  qui 
fjiit  l'opinion.  Le  Jugement  des 
concrets  la  fuppofe  ainfi  que  le 
jugement  des  abftraits;  mais  ,  il 
y  a  feniation* 

On  eil  à  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
&  de  faux  dans  la  fpéculation; 
à  ce  qu'il  y  a  de  propre  &  d'é« 
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tf angeé  àaz  aâions  »  dans  U 
pratique. 

C'eft  la  raifon  innée  du  beaâ 
ÔC  du  bon  qui  rend  le  jugement 
pratique  ;  cette  raifon  innée  eft 
comme  une  règle  ddnt  nou  -  fai* 
fons  cooftamment  l'applicatioii 
pendant  la  vie. 

Le  Dîaledticlén  s^occupera 
d'abord  de  TçlTence  de  la  chofe^ 
enfuite  de  fes  accidens. 

Il  commencera  par  définir» 
divifer ,  réfoudre  ;  puis  »  il  iu* 
férera  &  raîfoonera. 

Qu'ell«ce  qne  la  divifion  I 
C'elt  la  diftribution  d'un  genr# 
eh  efpeces V  cf'un  tout  eu  par» 
lies,  d'accidens  en  fujets,  d^ 
fujets  eâ  acctdens.  On  ûe  par- 
vient à  fa  notidnr  de^  IVflence  » 
que  par  ce  moyen.  > 

Qu'eftce  que  la  définition  r 
Comment  (e  fait^eflë?  Eu  par* 
tant  du  genre  ,  pafiTanC  à  U 
différence  la  plus  prochaine  ,  fil 
defcendant  de- là  à  l'efpece, 

il  y  a  trois  fortes  de  réfolu^ 
tions  ;  Tune  qui  remonte  de< 
fenfibles  aux  intelligibles  ;  ané 
Seconde  #  qvi  procède  par  voie 
de  démoiiftrationr;  uoetroifieaiai 
par  voie  de  fuppofition. 

U  faut  que  l'Orateur  connoifle 
l'homme  ,  les  dififerences  â€ 
Tefpece  humaine  j  les  fonnea 
diverfes  de  l'énoncii^tiofl ,  lea 
motifs  de  perfuafiott  &  lès  avan- 
tages des  circoaAaoces  ;  c*eft-là 
ce  qui  constitue  l'art  de  bie% 
dire. 

Il  ne  {àufi  pas  ignorer  la  mâ^ 
niere  dont  le  Sophifme  preod. 
le   cara(ftere  de  la  vérité. 

La  connoififaoce  iet  mots  fit 
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la,  raifoil  dt  la  déooniifiatîoit  ou 
Tétymologie,  ne  font  point  étran* 
gcrei  à  la  DialeAîque. 

Ut  la  PkUofophU  contemplative 

4t  Platon  y  £>  premièrement 

de  fa  Théologie. 

•    Il  ne  Te  fait  rieo  de  rieo« 

Il  y  a  deux  caufes  des  chofes  ^ 
rime  dom  elles  font  ;  Tautre  » 
par  laquelle  elles  font.  Celle- 
ci  eft  Dieu,raucrè  t^it^  matière. 
Dieu  &  la  matière  font  éternels 
&  également  indépendans ,  quant 
à  leur  eflèncei  à  leur  exiftence. 

La  matière  eft  infinie  ea  été  a* 
due  &  en  durée. 

La  matière  a^eft  poinc  ua 
^orps  ,  mais  tous  les  corps  font 
d'elle. 

Il  y  a  dans  la  matière  une 
for(!e  aveugle ,  brute  ,  nécef- 
faire  ,  ianée ,  qui  la  meut  témé- 
rairement ,  &  dont  elle  ne  peut 
être  entièrement  dépouillée. 
C*eft  un  obftacle  que  Dieu  mê- 
me n*a  pu  furmonter*  C'eft  la 
raifoo  pour  laquelle  il  n'a  pas 
fait  ce  que  Ton  conçoit  de 
Mieux.  Derlà  ,  tous  les  défauts 
&  tous  les  maux.  Le  mal  eft 
néceflaire  ;  il  y  en  a  le  moins 
qu'il  eft  poflible. 

pieu  eft  un  principe  de  bonté, - 
oppofé  à  la  méchanceté  de  la 
matière.  C*eft  la  caufe  par  la- 
quelle tout  eft;  c'eft  la  fource 
des  êtres  exiftans  par  eux-mê- 
mes, fpiricuels  &  parfaits  ;  c*eft 
le  principe  premier  ;  c*eft  le 
grand  ouvrier  ,  c'eft  Tordina* 
Ceur  univerfel. 

Il  eft   difficile  à  l'entende- 
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ment  de  s^élever  îufqn'à  lui.  II 
eft  dangereux  à  l'homme  de 
divulguer  ce  qu'il  en  a  conçu. 

On  peut  démontrer  évidem- 
ment fon  exiftence  &  fes  at- 
tributs. 

Elle  fe  manifefte  à  celui  qui 
s'interroge  lui-même,  &  à  celui 
qui  jette  quelques  regards  at- 
tentifs fur  l'Univers. 

Dieu  eft  une  raifon  incorpo- 
relle qu'on  ne  faifîc  que  par  la 
penfée. 

II  eft  libre  ,  il  eft  puiftant , 
il  eft  fage  9  il  difpofe  de  la  ma- 
tière \  autant  que  l'eftence  de 
celle-ci  le  permet. 

Il  eft  bon  ,  un  être  bon  & 
inacceffible  à  l'envie  ;  il  a  donc 
^oulu  que  tout  fût  bon  ,  qu'il 
n'y  eut  de  mal  que  celui  qu'il 
ne  pouvoit  empêcher. 

Qu'eft-ce  qui  l'a  dirigé  dans 
l'ordination  du  monde  ?  Va 
exemplaire  éternel  qui  étoit  en 
lui  9  qui  y  eft  &  qui  ae  change 
point. 

Cet  exemplaire  éternel ,  cet* 
te  raifon  première  des  chofes, 
cette  intelligence  ,  contient  en 
elle  les  exemplaires  »  les  rai- 
fons  Ôc  les  caufes  de  toutes  les 
autres  ;  ces  exemplaires  font 
éternels  par  eux*  mêmes ,  im- 
manens ,  &  les  modèles  de  l'ef- 
fence  des  chofes  paiTageres  & 
changeantes. 

Lorfque  Dieu  forma  la  ma« 
tiere  ,  lorfqu'il  voulut  que.  le 
monde  fût  »  il  y  plaça  une  ame. 

Il  y  a  des  Dieux  incréés  ;  il 
y  en   a  de  produits. 

Ceux-ci  ne  foiit  par  leur  na- 
ture ai  éternels  ^  ni  uomorcels  ^ 
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ni  iftdîflolubles;  mais  ,•  ils  du** 
rent  &  dureront  toujours  pat 
«D  a(fle  de  la  volonté  divine 
qui  les  conferve  &  les  conler- 
vcra. 

Il  y  a  des  Démons  dont  la 
nature  eil  moyenne  entre  celle 
des  Dieux  ÔC  de  l'homme* 

lis  tranfmettent  ce  qui  efl  de 
Dieu  à  Phomme  ,  ÔC  ce  qui  eil 
de  rhomme  à  Dieu.  Ils  portent 
nos  prières  &  nos  facrinces  en 
haut  ;  ils  defcendeot  en  bas  les 
grâces  &  les  infpirations. 

L'Être  éternel  ,  les  Dieux 
au^delTous  de  lui ,  mais  éter- 
nels comme  lui;  les  Dieux  pro- 
duits ,  les  Démons  ,  les  hom- 
mes, les  animaux,  les  êtres  ma- 
tériels 9  la  matière ,  le  deftin  » 
iroilà  la  chaîne  univerfelle. 

De  la  Fhyfiqut  de  Platon. 

Rien  ne  fe  fait  fans  caufe. 

L'ouvrier  a  en  foi  le  modèle 
de  fon  ouvrage  ;  il  a  les  yeux 
fur  ce  modèle  en  travaillant  ;il 
en  réalife  l'idée. 

Puifque  le  monde  eil ,  il  eil 
par  quelque  principe. 

C'eil  un  grand  automate. 

Il  eil  un ,  parce  qu'il  eil  tour. 

Il  eil  corporel  9  vi(ible&tan« 
gtble  ;  mais  »  on  ne  voit  rien 
fans  feu  9  on  ne  touche  point 
fans  folidité.  Il  n'y  a  point  de 
folidité  fans  terre.  Dieu  produi- 
fx  donc  d'abord  le  feu  &  la  ter- 
f  e  ,enfuite  Téau  qui  fervit  de 
moyen  d'union  entre  la  terre  & 
le  feu. 

Puis  il  anima  la  mafle. 

L'ame  ordonna,  la  maife  obéit, 
la  maife  fut  feniible.  LUme  dif-. 
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fufe  échappa  aux  feos  ;  on  ne 
la  conçut  que  par  fon  aâion* 

Il  voulut  que  famé  du  monde 
fût  éternelle  ;  que  la  maffe  du 
monde  fût  éternelle;  que  la 
compofé  de  l'ame  âc  de  la  ma({e 
fût  éternel.  Mais ,  comment  at* 
tacha-t-il  l'Éternité  à  un  tout 
produit  &  répugnant  par  fa  fia* 
ture  à  cet  attribut  ?  Ce  fut 
par  une  image  mobile  de  la  du« 
rée  que  nous  appelions  le  temf* 
Il  tira  cette  image  de  l'Éter- 
nité qui  eil  une ,  ^  il  en  revd- 
tit  le  monde. 

Les  corps  ont  de  la  profon- 
deur  ;  la  profondeur  eil  corn- 
pofée  de  plans  ;  les  plans  fe 
réfolventtous  en  triangle  ;  Les 
élémens  font  donc  triangulaires* 

La  plus  folide  des  figures  , 
c'eil  le  cube.  La  terre  eil  cu- 
bique ;  le  feu  eil  pyramidal  i 
Tair  eil  en  oélaedre  »  l'eau  en 
icofaedre. 

Les  figures ,  les  nombres ,  les 
itiouvemeos  ,  les  puifTances  fu- 
rent coordonnées  de  la  manière 

r- 

la  plus  convenable  à  la  nature 
de  la  matière. 

Le  mouvement  eil  un  ;  il  ap* 
partient  à  la  grande  inteirigen* 
ce  ;  il  fe  diilribue  en  fept  ef- 
peces. 

Le  mouvement  ou  la  révolu^ 
tion  circulaire  du  monde  eil  un 
effet  de  la  préfence  du  mouve- 
ment en  tout  &  par-tout 

Le  monde  a  fes  périodes.  A 
la  confommation  de  fes  pério- 
des, il  revient' à  fôn  état  d'o- 
rigine ,  &  la  grande  année  re-- 
commence* 

La  lune  ^  le  foleil  &  le  reile 

des 


dei  aflres  ont  été  formée  foxyt 
éclairer  la  terre  6c  mefurer  la 
durée. 

L'orbe  au-deâTus  de  la  terre 
cft  celui  de  la  lune.  L'orbe  aii*- 
defllis  de  la  lune  eft  celui  du 
foleil. 

Un  orbe'gétiéral  Içs  emporte 
Cûus  d'un  commun  mouvement  » 
candis  qu'ils  fe  meuvent  chacun 
en  des  fens  contraires  au  mou- 
vement général. 

Cette  terre  qui  nous  nourrît 
eft  fufpendue  par  le  pôle.  C'eft 
le  féjour  de  la  lumière  Se  des 
ténèbres.  C'eft  la  filus  ancienne 
des  Divinités  produites  dans  la 
profondeur  du  Ciel. 

La  caufe  première  abandonna 
la  produâion  des  animaux  aux 
Dieux  fubalternes.  Ils  imitèrent 
fa  vertu  généranrice.  Elle  avoit 
engendré  les  Dieux  ;  les  Dieux 
engendreYent  les  animaux. 

De-Ià  9  Platon  defcend  à  la 
Fortoation  des  autres  corps. 

i?e  pMiie  félon  Platûn  ,  ou  de  ia 
.  Pfycholagie* 

Dieu  ayant  abandonné  la  for- 
matioii^  de  l'homme  aux  Dieux 
fubalternes  ,  il  verfa  dans  la 
xnaiTe  générale  ce  germe  immor- 
tel ^  divin  ,  qui  devoit  en  être 
extrait,  &  anima  l'être  defitné 
à  connoître  la  jtillice  >  &  à  of^ 
frir  des  facrifices. 

Ce  germe  fut  înfeAé  par  foa 
union  avec  la  matière.  De^-là  » 
l^origioe  du  mal  moral  ,  les  paf^ 
fions  ,  les  vices  »  les  vertus  ,  la 
douleur  ,  leschâttmens,  les  pei- 
•es  >  k4  récompenfes  à  venir* 

Tm.  XXXIF. 
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L*àffie  a  trois  parties  difiTé» 
tentes  ,  âc  chacune  de  ces  par* 
ties  a  fon  féjouf  ;  une  parrie  in* 
corruptible  placée  dans  la  tête  • 
une  partie  concupifcente  placée 
danâ  le  cœur  »  un  partie  ani-* 
maie  placée  entre  le  diaphragme 
&  l'ombilic.  Celle-ci  préfide 
aux  fondions  animales  ;  la  pré- 
cédente,  aux  pailîons  ;  la  fupé* 
tieure ,  à  la  raifon. 

L'ame  eft  immortelle.  Elle 
eft  le  principe  du  mouvetnent  ; 
elle  fe  meut-,  &  meut  le  refte. 
Elle  eft  l'élément  de  la  vie; 
elle  s'occupe  dès  chofes  per* 
manentes  ,  éternelles  ,  immor- 
telles ,  analogues  à  fa  nature  ; 
elle  fe  rappelle  les  conûoiflTan* 
ces  qu*elle  avoit  avant  que  d'ê- 
tre unie  au  corps. 

Avant  que  de  les  enfermer  dans 
ce  fépulcre  ,  il  a  dit  que  iî  elles 
obéiubtent  fidèlement  aux  loi:t 
de  la  néceflité  6c  du  deftin  aux- 
quels il  les  foumettoit,  elles  fe* 
roient  un  jour  récompenfées  d'un 
bonheur  fans  fin»  g 

Platon  regardoit  les  Mathé» 
mariquea  comme  la  fource  la 
plus  propre  à  accoutumer  l'hom- 
me aux  généralités  &  aux  abf- 
traâions  9  ôt  à  l'élever  del 
chofes  fenfibles  aux  chofes  in^ 
telligibles» 

Il  s'en manquoit  beaucoup  qu^il 
méprifât  l'Agronomie  âc  la  Mu^ 
(ique;  mais  ,  la  perfeK^ion  de 
l'entendement  &  la  pratique  de 
la  vertu  étoient toujours  le  der^ 
nier  terme  auiquel  il  les  rappor«* 
toit.  Ce  fut  un  Théofophe  par 
excellettcck 
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De  la   Philofôpkie  pratiqué    de 

tlaton  ,  tf»  piemitrement  de 

fa  Morale. 

Dieu  eft  le  fouveraîn  bien. 

La  connolûaiicé  &  l'imitation 
du  fouveraîn  bien  eft  la  plu$ 
grande  félicité  de  Thomme. 

Ce  n'eft  que  par  l'ame  que 
l'homme  peut  acquérir  quelque 
fimilicude  avec  Dieu. 

La  beauté  ,  la  fanté  ,  ta  for- 
ce t  les  rtcheifes ,  les  dignités 
se  font  àt%  bien»  que  par  Tu- 
fage  qu'on  en  fait  ;  iU  rendent 
mauvais  ceux  qui  en  abufent. 
/  La  Nature  a  doué  de  certai- 
nes qualités  fubltmes  ceux  qu'el- 
le a  deftioés  à  la  condition  de 
Philofophes.  Ils  ferant  un  jour 
afCs  à  la  table  des^Dieux;  c'eft- 
là  qu*Ms  cûaooitront  la  vérité  » 
&  qu'ils  riront  de  la  folie  dt 
ceux  qui  fe  laiflent  jouer  par 
des  (îmulacres. 

11  n'y  a  de  bon  que  ce  qui 
cft  honnête,        .  ^ 

Il  faiu  préférer  à  tout  la  ver-» 
tu  y  paître  que  c'efl  une  chofe 
divine  ;  elle  ne  s'apprend  point , 
Dieu  la  dotine. 

Celui  qui  fçaît  être  vertueux , 
fçait  être  heureux  au  milieu  de 
rignominie  «  dans  l'exil ,  mal- 
gré la  mort  &  fes  terreurs. 

Donnez  tout  à  l'homme  ex- 
cepté  la  vertu  ,  vous  n'aurez 
rien  fait  pour  fon  bonheur* 

Il  n'y  a  qu'un  grand  précepte, 

c'eft  de  s'aifimiler  à  Dieu. 

On  s'aiEmile  à  Dieu  par  degrés, 

Ôc  le  premier  i^eft  d'imiter  les 

boni  génies,  &  d'avoir  leur  pru« 


4ence  >  leuf  jullice  &  leur  reift- 
pérance. 

Il  faut  être  perfuadé  de  la 
matière  a<fluelle» de  fa  condicioa, 
&  regarder  le  corps. comme  une 
prifon  dont  l'ame  tirée  pair  la 
mort ,  paflera  à  (a  connoiSance 
dé  la  nature  eflentielle  &  vraie. 

Si  i'homrae  a  été  heureufe* 
meht  né,  s'il  a  reçu  une  éduca* 
tion  ,  des  n^œurs ,  des  fentimens 
conformes  à  la  loi  générale ,  âc 
s'il  a  pratiqué  les  maximes  de 
la  fageffe ,  TefFet  néceffaire  de 
ces  qualités  fera^  de  le  fé parer 
it%  chofes  humaines  &  fenfî- 
bles  ».&  de  l'attacher  à  la  con- 
templation des  chofes  iuteUi- 
gibles. 

Voilà  la  préparation  au  bon- 
heur ;  on  y  ell  initié  par  les 
Mathématiques* 

Les  pas  fuivans  confident  \ 
dompter  fes  palCot^s,  &  à  s^ac- 
coutumer  à  la  tâche  du  Philofo- 
phe,  ou  à  l'exercice  de  la  ve/tu» 
*'La  vertu  eft  la  meilleure  6c 
la  plus  parfaite  affedlion  de  l'a- 
me qu'elle'  embellit  ,  où  elle 
affîed  la  confiance  &  la  fermeté  » 
avec  l'amour  de  la  vérité  dans 
la  conduite  de  les  difcoura,  feul 
ou  avec  les  autres* 

Chaque  vertu  a  fa  partie  de 
l'ame  à  laquelle  elle  préftde  ; 
la  prudence  préfîde  à  la  partie 
qui  raifonne  ;  la  force ,  à  la  par*» 
tie  qui  s'irrite;  la  tempérance» 
à  la  partie  qui  déiîre. 

La  prudence  eft  la  connoifTao» 
ce  des  biens  ,  des  maux  âc.des 
chofes  qui  tiennent  Je  milieu  ; 
la  force  eft  l'obfervation  légi* 
cime  d'un  décret  doux  oa  péàir 
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M«  ;  la  tempérance  eft  l'àtTuitt^ 
uflement  de$  paffiom  à  la  rtîfoo. 
M  juftice  eft  uoe  harmonie  par- 
ticuJiere  de  ces  trois  verios ,  en 
conféqueoce  de  laquelle  chaque 
partie  de  Tame  s'occupe  de  ce 
qui  lui  eft  propre, de  la  manière 
l^  plus  conforme  i  la  dignité  de 
fou  origine  ;  la  raifon  comman- 
«e  >  &  le  refle  obéit. 

Les  vertus  font  tellement  en- 
chaînées  entr'clles  ,  qu'on  ne 
peut  hs  féparcr  ,  celui  qui 
pèche  ,  eft  déraîfonnable,  îm^ 
prirent,  &  ignoraor.  li  eftîm- 
poŒble  que  l'homme  foit  en 
même  tçras  prudent ,  intempé- 
«ne  &  pufillaûîme. 

I-es  vertus  font  parfaites; 
elles  ne  s'augmentent  &  ne  fe 
diminuent  point;  c'eft  le  carac- 
tère du  vîce. 

ta  paffion  eft  un  mouveoiénc 
«veugle  de  l'ame ,  frappé  d'un 
objet  bon  ou  mauvais» 

Les  paffions  ne  font  pas  de  la 
partieraifonnable  »  auffi  naiflént- 
elles  &   paffent- elles  malgrd 

BOUS. 

Il  X  a  des  paffions  fauvages  âc 
Wroces  ;  il  y  en  a  de  dou^îes. 

La  volupté,  la  douleur,  la 
colère  ^  la  commiférktion  ,  font 
du  nombre  de  ces  dernières  ; 
elles  font  de  la  nature  de  l'hom- 
me; elles  ne  commencent  à  erre 
vîcîeufcs  qu'en  devenant  exccf- 
iives. 

Lei  paffions  fauvages  &  féro- 
ces ne  font  pas  dans  la  nature; 
elles  naîiTent  de  quelque*  dépra- 
vation particulière  s  «elle  eft  la 
raifaoïdiropie. 


liieti  nous  a  rendu  capables 
de  plaifîr  êc  de  peines^ 

11  y  a  des  peines  de  corp» , 
des  peines  d'araès  >  des  peinet 
iniuftes ,  des  peines  outrées ,  des 
peines  ralfonoablea ,  des  peines 
mefurées,  des  peines  contraires 
au  bien  ,  A:  d'autres  qui  lui  font 
conformes» 

L'amitié  eft  une  bienveillance 
réciproque,  qui  rend  deux  êtres 
également  foigoeux  fun  du  bon* 
heur  de  l'autre  ;  égalité  qui  s*é* 
tablii  &  qui  fe  confejrve  par  la 
conformité  des  mœurs. 

L'amour  eft  une  efpete  d'à-» 
njitié* 

Il  y  a  trois  fortes  d'amour  t 
«n  amour  hoûteux  &  .brutal  , 
qui  n'a  d'objet  que  la  volupté 
corporelle  ;  un  amour  honnête 
&  célefte ,  qui  ne  regarde  qu'aux 
qualités  de  l'ame  ;  un  àtttont 
moyen  ,  qui  fe  propofe  la  jouif^ 
fance  de  U  beauté  de  l'àme  fie 
du  corps. 

Dt  ta  Poiiùqttt  et  Platon. 

Les  fondions  des  citoyens 
dans  la  République,  femblabJcs 
à  celles  des  membres  du  corps  > 
fe  réduiront  à  la  garder  ^  à  U 
défendre  6c  à  la^fervir.  Les 
gardiens  de  la  République  veil» 
lent  5c  commadeftt;  hs  défen* 
feurs  prennent  les  armes  &  fe 
battent  ;  fes  ferviteurs  (ont  ré-^ 
paodus  dana  toutes  les  autrui 
proteffions. 

La  République  la  plus  heu* 
renfe  eft  celle  où  le  SouveraîA 

Philofophe  conooît  le  premier 
bien. 

fces  hottmes  Vîveront  ralfdra. 

Vil 
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bleSf-caot  que  les  Phllôfophes 
oe  regoeronc  pts ,  on  que  ceux 
qui  regoenc ,  privés  d'uoe  force 
d'infpiratioo  divine  >  oe  feront 
pas  Philofophes. 

La  République  penc  prendre 
cinq  formes  dâférentes  ;  T Arif- 
cocratie,  où  un  pecir  nombre 
de  Nobles  commandenc;laTimo« 
cracie ,  où  Ton  obéit  à  dea  am- 
bitieux ;  la  Démocratie  »  où  le 
peuple  exerce  la  fouveraineté  ; 
rOligarchie ,  où  elle  eft  confiée 
à  quelques*uns  ;  la  Tyrannie  ou 
l'admioif^ratîon  d*un  feul  ,  la 
plua  mauvaîlê  de  tontes. 

N.Si  radroiniflration  pèche  ,  il 
faut  la  corriger  ;  c*eft  l'ufage 
d'un  nombre  d'hommes  de  tout 
âge  de  de  toute  coodition,dont  les 
diâférens  intérêts  fe  balanceront. 

L'ufage  commun  des  femmes 
ne  peut  avoir  lieu  que  dans  une' 
République  parfaite* 

La  vertu  de  l'homme  politi- 
que confifte  à  diriger  fes  pen- 
fées  &  fes  adlions  au  bonheur 
de  la  République* 

Des  Jucceffeurs  de  Platon. 

Ceux  qui  fuccéderent  à  Pla- 
ton, ne  profelTereot  point  tous 
rigoureufement  fa  dodlrine.  Sa 
pbilofophie  foufiTch  diâférentes 
altérations  qui  diftinguerent  l'A- 
cadémie en  ancienne ,  moyenne 
ic  nouyelle.  I^'ancienne  fut  de 
yrai^  Platoniciens  ,  au  nombre 
defquels  on  compte  Speufippe, 
Xénocrate ,.  Polémon  ,  Cratès  & 
Crantor*  La  moyenne  t  de  ceux 
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q«i  retinrent  fes  idées  •  mais 
qui  élevèrent  la  queftion  de 
rimbécillité  de  Tentendemenc 
humain  ,  &  de  l'incertitude  de 
DOS  coonoiflances  ,  parmi  le(^ 
quels  on  nomme  Arcéfîlaus  «  La- 
cyde  ,  Évandre  &  Égéfime*  La 
nouvelle  fut  fondée  par  Car» 
néade  &  Clitomaque  ,  &  fe 
divifa  dans  la  fuite  en  qua- 
trième &  en  cinquième  ;  celle- 
ci,  fous  Philon  &  Charmide  ; 
celle-là,  fous  Antiochus»  Voye^ 
Académie* 

PLATON  ,  PUton ,  m£rt»r , 
(4)  philofophe  différent  du  pré- 
cédent ,  puifqu'il  étoit  de  Rho- 
des ,  &  qu'il  fut  difciple  de  Pa- 
nétius* 

Diogene  Laërce  parle  enco- 
re de  deux  autres  Philofophes 
du  nom  de  Platon  ,  l'un  Péri- 
patéticien,  difciple  d'Ariftote, 
&  l'autre  difciple  de Praxiphane. 
PLATON ,  Platon  ,  HAarw»  .  {b) 
capitaine  Athénien  ,  comman- 
doit  cinq  mille  hommes  de  pied 
&  mille  chevaux  ,  qui  étoient 
des  recrues  qu'on  amena  à  Ale- 
xandre le  Grand  ,  dans  le  tems 
qu'il  paffoit  au  païs  des  Medes* 

PLATOR  ,  Plator,  (O  offi- 
cier à  qui  Philippe  V  ,  roi  de 
Macédoine  ,  avoir  confié  le 
commandement  d'Orée.  L'on  de 
Rome  545  ,  &  207  avant  J.  C.  9 
P.  Sulpicius  Galba  forma  le 
iîege  de  cette  place*  Dans  le 
tems  qu'un  combat  opiniâtre  at- 
tiroir  les  yeux  &  l'attention  de 
tout  le  monde  «  Plator  ouvrie 


^i)  DîojE.  Laërr.  p.  5  58. 
W  Q.  Cjirt.  L.  r,  c,  7. 


I 


ce)  Tic.  Liv.  L»  XXVIU.  c.  6« 
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.aux  Romains  la  porte  de  la  ci- 
radelle  qui  donnoit  fur  la  mer  ; 
&  en  un  moment  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  la  place.  La  garnifon 
Macédonienne  fe  rafiembla  au 
pied  du  mur  de  fa  citadelle  « 
où  elle  fe  tenoît  ,  fans  prendre 
ouvertement  la  fuite,  ni  com- 
battre avec  trop  d'opiniâtreté. 
Plator,  ayant  obtenu  de  F.  Sul« 
picius  Galba  qu'il  lui  accordât 
la  vie  &  la  liberté  »  l'embar- 
qua fur  des  vaifleaux  »  qui  la 
portèrent  à  Démétrium  ,dans  la 
Fhthiotide.  Pour  lui^  il  fe  retira 
auprès  d'Attale. 

PLATOR  ,  Plaior .  {a)  £Is 
de  Pleuratus  ,  roi  d'IUyrie  |  & 
d'Eurydice ,  étoit  frère  de  Gen- 
tius.  Ce  dernier  »  pour  s'aiTurer 
la  Couronne ,  ôta  la  vie  à  Pleu- 
ratus &  à  deux  hommes  braves 
•  &  entreprenans  qui  lui  étoient 
attachés ,  Étritus  ôc  Épicadius. 

PLATOR,  PW,(0  ci- 
royen  de  Dyrrachium  ,  &  hôte 
de  L*  Pifon^  beau^pece  de  Jules 
Céfar.  L.  Pifon  »  ayant  reçu  de 
.  l'argent  des  habitans  de  cette 
ville  )  pour  qu'il  fît  mourir 
PUtor  »  ruina  la  maifon  de  celui 
dont  il  avoir  mis  la  tête  à  prix. 
Après  en  avoir  obtenu  des  ef- 
claves  muiiciens  3c  d'autres  pré- 
fens  •  il  le  raiTura  malgré  fes 
allar^nes  ^  fes  foupçons^  Se  lui 
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ordonna  de  fe  rendre  fur  fa 
parole  à  Theflaloaique.  A  la 
vérité  ,  il  ne  le  fit  pas  mourir 
du  genre  de  fuppHce  auquel  les 
Anciens  condamnoient  ordinai- 
rement les  coupables  ;  car ,  com- 
me ce  malheureux  défiroit  avec 
empreffement  de  foumettre  fa 
tête  à  la  hache  de  fon  htte, 
celui-ci  ordonna  au  médecin  de 
lui  ouvrir  les  veines. 

PLAUSTRUM.  Ce  que.(c) 
les  Anciens  appelloient  Plauf- 
trum  j  étoit  proprement  une  cba- 
rete  ou  un  fourgon  à  deux  roues, 
ôc  quelquefois  à  quatre.  Il  étoit 
de  même  ufage  que  nos  cha«- 
retes  ,  &  fervoit  à  porter  des 
charges.  On  croit,  que  ce  que 
Caton  appelle  Plauftrum  Majus 
étoit  un  chariot  de  voiturje  à 
quatre  roues. 

PLAUTE  [M.  Accius],  Af. 
Accius  Plautus ,  {d)  fameux  poè- 
te comique  Latin  ,  naquit  à  Sar^ 
fineou  Saline  >  ville  d'Italie  dans 
rOmbrie,  ou,  pour  parler  feloa 
la  Géographie  moderne  ,  dans 
la  Romagne.  Il  fe  rendit  céle« 
bre  à  Rome  par  hs  comédies  » 
environ  200  ans  avant  J.  C.  Au* 
lu»Gelle  rapporte ,  d*après  Var- 
rouy  que  Plante  s'étant  voulu 
mêler  du  négoce  »  &  y  ayant 
perdu  tout  ce  qu'il  avoit,  fut 
obligé,  pour  vivre ,  de  fedon« 


«)  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  «>  jo.  I  L.  11.  Eptil.  1.  y.  58  »  fifo.  Ats  Poètfc. 

h)  Cicer.  Ojrat.  in  L.  Pifon.  c.  65  »  v.  tfù.  &  fea,  Cicer.  firui.  c.  }o.  RoU. 

Hift.  Ane.  T.  VI. 


( 
é6. 

(c)  Antîq.  £xplt   par.  D.  Bcrn.  de 
Montf.  T.  IV.  p.  193. 


p.  154.  Mém.  de 
rAcad.  des  lofer,  te  Bell.aectr.  T.  1. 
pag.   »7 ,   170 ,   Î58.    &   fniv,   T.   V. 


{d)  Aul.  Gell.  L.   m.  c.  ).  L.  Vil.   pag.  $6.  Tom.  ViU.  p.   391.  T.  XVÛ, 
c.  17.  Quimilian*  U  X«  c.  i.  H«rac.  pag.  aia.       . 
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ner  à  uo  boulanger»  chet  qui 
l\  tournoit  une  meule  de  moulin. 
JDaos  ce  fâcbeux  exercice  ,  il 
cmployoit  quelques  heures  à  U 
compofîtion  de  fes  pièces. 

Il  ne.  refte  de  tous  les  autres 
Poëces  qui  avoient  paru  jufqu'à 
lui  que  quelques  fragroens.  PJau- 
te  a  été  plus  heureux.  Vingt  de 
ft$  comédies ,  prefqu'enueresy 
ont  rétiflé  au  tems  »  &  foot  par- 
venues jufqu'à  nous.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  les  pièces 
fe  font  mieux  confervées  que  cel- 
les des  autres  ,  parce  qu'étant 
trouvées  plus  agréables ,  elles 
étoient  auflî  plus  fouvent  rede* 
mandées.  On  ne  les  jouoic  pas 
feulement  du  tems  d*Augufle  ; 
Il  paroît  par  un  paflage  d*Ar- 
oobe ,  qu'elles  étoient  encore 
jouées  du  tems  de  Dioclécien  , 
trois  cens  ans  après  la  oaiiTance 
de  J.  C. 

Oo  a  porté  divers  jugemens 
de  Plaute.  Il  femble  que  pour 
rélocution  il  eil  généralement 
eftimé  »  fans  doute  par  rapport 
ai  la  pureté  ,  à  l'exaélitude  ,  à 
l'énergie  ,  à  Tabondance  ,  Sc 
même  à  l'élégance  du  difcours. 
Varron  difeit  que  Ci  les  Mufes 
vouloaedt  parler  en  Latin  ,  elles 
«mprunteroîent  le  langage  de 
Ptattte.  Un  tel  éloge  n'excepte 
rîea  ^  6t  ne  Uiffe  rien  à  défi- 
-  ter.  Aulu-Gelle  nVn  parle  pas 
^  moins  avantageufemenr. 

Horace  y  boa  juge  fans  douté 
e|i  cette  matière  ,  ne  paroît  pas 
favorable  à  Plaute.  Nous  rap* 
porterons  l'endroit  entier. 

j4t  noflri  proavi  PUutino4  &*  nU'^ 
mtrosy  & 
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t^uiavên  fàks  ;  nhnium  patîtn^ 

ur  utrofque  ^ 
N<  dicam  fiultè  ,  mirati\fimodà 

ego  &  vos 
Scimus  inurhanum  Itpîéo   fcpth^. 

nere  di&Oy 
Legitimumque  fonum  diptp  €4lr 

Itmus   &  aurtm 

Ceil-à-dire  ,  «  Nos  AncStres* 
o  dit-il  aux  Pifons  ,  ont  loué  8l 
n  admiré  les  vers  8c  les  raille* 
»  ries  de  Plàute  ,  un  peu  trop 
to  bonnement ,  pour  ne  pas  dire 
»  foccement  ;  s'il  eft  vrai  que 
j»#que  vous  &  moi  fçachtons 
n  diflingueri  dans  les  railleries» 
»  le  délicat  d'avec  le  grodier  » 
n  8c  que  nous  ayons  l'oreille 
n  aflez  fine  pour  bien  juger  du 
»  fonde  de  la  cadence  des  vers.» 
Cette  critique  peut  faire  d'au- 
tant plus  de  tort  à  Plaute  ,  qu'il 
pa rok  qu'Horace  a'étak  pas 
ieul  de  ce  feotimeiit»  6c  que  la 
Cour  d'Augufte  ne  goûtoir  pas 
plus  que  lui,  ni  la  verfification  » 
ni  les  plaîfantet tes  de  ce  Poëte. 

La  cenfure  d'Horace  tombe 
fur  deux  articles  ;  fur  le  nom- 
bre. Se  la  cadence  des  vers  « 
numéros;  for  les  railleries t/^/e^* 
Nous  croyons  qu*on  ne  peut  pas 
,  fé  difpenfer  d'adopter  le  juge- 
'  metit  d'Horace  en  grande  par- 
tie. Mais ,  il  peut  bien  être  ar- 
rivé que  ce  Poëte  ,  piqué  de 
rinfufte  préférence  que  ceux  de 
fon  fiecle  doonoient  aux  anciens 
Poètes  Latins  fur  ceux  de  leor 
tems  «  ait  on  peo  outré  la  cri- 
tique en  quelques  ûccafions,  & 
ici  en  particulier. 
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Il  cft  certain  que  Plaute  n*eft 
point  cxad  dans  Tes  vers ,  qu'il 
a  appelles  par  cette  raifoo  ;?«- 
meros  innumerosf  des  nombres 
fans  nombres  ,  dans  fdn  épita- 
phe  qu'il  fit  lui-môme*  Il  ne 
s'eft  point  aflujcttî  à  fuîvre  u6e 
même  mefure  ,  &  il  a  mêlé  tant 
de  fortes  de  vtts^  que  les  plus 
fçavans  ont  delà  peine  à  les  re- 
connoîcre.  Il  eft  certain  encore 
qa"H  a  desplaifanterîes  fades,baf- 
re$  &  fouvent  outrées;  maïs,  il  en 
a  auffi  de  fines  &  de  délicates. 
C'eft  pourquoi ,  Cicéron  ,  qui 
©•étoît  un  pas  mauvais  juge  de  ce 
que  les  Anciens  appelloient  ur- 
banité ,  le  propofe  comme  un 
modèle  à  fuivre  pour  la  railU- 
rie. 

Ces  défauts  de  Plaute  n'em- 
pêchent donc  point  qu'il  n'ait 
é^é  un  excellent  Poëtc  comique. 
lis  foat  réparés  bien  avantageux 
fement  par  beaucoup  de  belles 
qualités,  qui  peuvent  non-feu- 
lement régaler  à  Térence ,  mais 
peut-être  même  le  mettre  au- 
deflus  de  lui.  C*eft  le  jugement 
^u'en  porte  Madame  Dacier  , 
dans  la  comparaifon  qu'elle  fait 
de  ces  deux  Poètes. 

a  Térence  ,  dit- elle  ,  a  fans 
n  doute  beaucoup  plus  d*arr  » 
»  mai$  il  me  femble  que  Tau- 
»  tre  a  plus  d'efprît.  Térence 
»  fait  plus  parlerqu'agîr  ;  Plau. 
»  te  fait  plus  agir  que  parler;  & 
»  c'eft  le  véritable  caràAere  de 
»  la  comédie,  qui  eft  beaucoup 
I»  plus  dans  Tadion  que  dans  le 
»  difcours.  Cette  vivacité  me 
y>  paroit  donner  un  grand  avan- 
a»  tage  à  Plante*  C'eft  que  fes 
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»  intrigues  font  toujours  con- 
»  forme*  à  la  qualité  des  ac- 
»  teurs  ,  que  fes  incidens  font 
9  bien  variés  fit  ont  toujours 
»  quelque  chofe  qui  furprend 
»  «N^réâblement  ;  au  lieu  que  le 
»  Théâtre  femble  languir  quel- 
»  quefoîs  dans  Térence  ,  a  qui 
»  la  vivacité  de  Tadlion  &  -le 
»  nœud  des  incidens  6c  des  in-* 
»  trîgues  manquent  manifefte- 
»  ment.  19 

Pour  donner  au  fefleur  quel- 
que idée  du  ftyle  de  Plaute,  de 
fa  latinité  ,  de  de  .foo  langage 
antique  ,  nous  placerons  ici  le 
commencement  du  prologue  d'u- 
ne de  fes  pl«s  belles  pièces ,  in- 
titulée ^/»/;*iiry«ii,  C'eftMcr-î 
cure  qui  parle. 

Ùt  vos  in  voflris  voltis  merclma* 
niis 

Emundîs  vendundifqui  m^  latum 
lucris 

A§,cert ,  Atqut  adjuvare  in  rehus 
omnitus  z 

Et  ut  rts  rationefqui  vofbvrum 
omnium 

Bene  cxpedirc  voltis  peregrequ€  & 
domi  , 

Bonoqueatque  ampio  auHareper» 

petuo  lucro , 
Quafque  incapijlis  res  ,  qua/que 

iacaptabitis  ; 
Et  uti  konis  vos  v^ftrofque  omnis 

nuntiis 
AU  afficiù  voltis  ;  ea  afftram  ta^^ 

qui  ut  nuntitm , 

V  i? 
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Qua    maxumè   in    rtm   vùflran 

communtmfienu 
(Nam  vos  quidem  id  jam.fcitîs 

concejfuftt  &  datum 
Mi  çjfi  ab  diis  aliis  ,  nuntiis  prm^ 

Jim  &  lucro,  ) 
Hac  ut  me  voltis  apprahare  p  an* 

nitier 
Xucrum  ut  perenru  vohis  fimpeh 

Juppetat  ; 
Ita  huic  facietis  fabula  filentium  , 
Itaqui  aqui  &  jufti  hic  mtis  om-^ 

nés  arbitri, 

.  II  faut  fe  fouv^Dir ,  pour  en- 
tendre ces  vers  ,  que  Mercure 
éroic  le  dieu  des  marchands  » 
iC  le  courrier  des  Dieux. 

a  Par  la  même  raifon  que 
»  vous  voulez  que  je  vous  fois 
p  favorable  dans  vos  achats  & 
»  dans  vos  ventes,  que  vous 
Q  foubaitez  de  profpérer  dans 
»  les  affaires  que  vous  avez  à 
y>  Ja  ville  &  dans  les  païs  écran- 
»  ger9,  &  de  voir  augmenter 
33  chaque  jour  d'un  proHt  confî- 

9  déra()le  celles  que  vou^  ave^ 
M  entreprifes,  ou  que  vous  êtes 
M  fur  le  point  d'entreprendre  ; 
a»  par  la  même  raifon  que  vous 
M  voulez  que  je  vous  apporte 
»  de  bonnes  nouvelles»  à  vous  âç 
»  à  vos  familles  »  &  que  je  vous 
y>  apprenne  des  chofes  qui  foienc 

10  pourlebien  de  votre  Républi- 
v9  que;(  car,  vousfçavezyily  a 
9  long-tems  »  qu'il  m*eft  échu 
»  en  partage  d'être  le  Dieu  des 
it  nouvelles  >  &  de  préfîder  au 
n  gain.)  par  la  même  raifon 
y>  donc  ^ue  vous  voulez  que 
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»  je  vous  accorde  toutes  ces 
»  chofes,  &  que  je  n'oublie 
j>  rien  de  ce  qui  peut  vous  pro« 
t>  curer  l'avancement  de  vos 
»  affaires  ;  par  cette  même  raî« 
39  fon  ,  il  faut  aufli  que  vous 
•f  donniez  une  favorable  atcen- 
»  tionà  cette  pièce,  âc  que  vous 
n  en  jugiez  équitablement.  39 
On  recontre  de  tems  en  tems 
dans  plante  de  fort  belles  ma* 
ximes  pour  la  conduite  de  la 
vie  de  pour  la  pureté  des  mœurs* 
ÂIcmene  »  parlant  à  fon  mari 
Amphitryon  ,  lut  tient  ce  lan- 
gage : 
Non  ego  illam  mihi  dotem  duca 

ejfe  ,  qua  dos  dicitur^ 
Sed  pudicitiam  9  &  pudorem  ,  & 

fedatum  cupidimm^ 
jpeûm  metum ,  parentum  amorem  ^ 

&  cognêtûm  concordiam  ; 

Tibi  morigera  ,  atque  ut  munifica 

fim  bonis ,  profim  probis, 
ce  Pour  moi  y  j'eftime  Que  (a 
i>  véritable  dot  d'une  femme 
j»  n'ait  pas  l'argent  qu'elle  ap- 
39  porte  en  fe  mariant.  C'eit 
n  rhonneur  ,  c*eil  la  pudicité  ; 
^3  c'efl  de  fçavoîr  modérer  fes 
33  défirs  )  d'avoir  la  crainte  des 
»  Dieux  I  d'aimer  ceux  de  qui 
33  l'on  a  reçu  la  naiOTance  ««âc 
ï3  de  vivre  en  bonne  *intel!î- 
«3  gence  avec  fes  parens,  Jen'a{ 
n  jamais  eu  d'autre  but  que  de 
»  vous  obdir  en  toutes  chofes  « 
i>  de  feçourir  les  geps  de  bien  » 
»  &  de  pouvoir  leur  être  utile,  o 
'  Mais  f  pour  quelques  endroits 
de  cette  forte ,  combien  y  ea 
a-t-il  de  contraires  Â  la  pureté 
des  mœurs! 


>  Pfaute  ,  félon  Saîot  Jérôme  » 
mourut  fous  la  CXLVl*.  Olym- 
piade ;  mais ,  il  y  a  plus  d'ap- 
pareoce  que  ce  fuc  fous  la 
CXLIX*.  Olympiade  ,  l'an  184 
avant  Jefus-Chrift  »  fous  le  Con- 
fulat  de  F.  Qaudius  Fulcher  & 
de  L.  Porcius  Lictnus  9  comme 
nous  l'apprenons  de  Cicéron. 

PLAUTIA  ,  Plautia  ,  (a)  fur- 
nommée  Urgulanilla  9  dont  le 
père  avoic  mérité  en  lllyrie  les 
ornemens  de  triomphateur,  fut 
la  première  femme  de  l'empe- 
reur Claude.  Ce  fut  d'elle  que 
naquit  ce  fils  de  Claude  ,  qui 
avoit  été  promis  en  mariage  à 
la  fille.de  Séjan  »  &  qui  périt 
par  accident.  Plautia  eut  encore 
une  fille  nommée  Claudia  »  qui 
étoit  le  fruit  d'un  commerce 
adultère  avec  un  affranchi  de 
fon  mari.  Le  crime  fut  décou- 
vert,  Ôc  de  plus  on  foupçonna 
Plautia  d'avoir  trempé  dans  ua 
homicide.  Par  ce  double  motif , 
Claude  la  répudia  honteufemenr, 
&  luir  renvoyant  fa  fille  qui  étoit 
un  enfant  de  cinq  mois  9  il  la 
fit  expofer  à  fa  porte. 

PLAUTIEN  [Fulvius],  F«/. 
vîus  PUutianus^  {b)  Préfet  du 
Prétoire  de  Sévère  »  fut  un  fa- 
vori infolent,  dont  la  fortune 
éclatante  fe  termina,  comme  il 
arrive  d'ordinaire  «  par  une  fan- 
glante  cataArophe. 

hts  commencemens  de  cet 
homme  ,  qui  eut  dans  la  fuite 
en  fa  main  toute  la  puiffance  de 
l'Empire  ,  furent  très  obfcurs. 
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Il  étoit  Africain ,  de  condition 
médiocre ,  né  fans  biens.  Dana 
fa  jeuneife ,  il  fe  lit  de  fâcheufes 
affaires  ,  6c  pour  caufe  de  fédi- 
tion  &  de  violence  il  fut  coii* 
damné  à  l'exil  par  Pertinax  alors 
proconful  d'Afrique.  Réduit  à 
un  trille  état ,  il  trouva  une  ref- 
fource  dans  l'amitié  de  Sévère  » 
à  qui  il  s'attacha.  Il  étoit  fon 
compatriote  ,  &  même  ,  feloo 
quelques-uns ,  fon  parent.  D'au- 
tres ajoutent  que  ce  fut  par  le 
crime  &  par  llnfamie  qu'il  ga- 
gna fes  bonnes  grâces  ;  &  il  n'eft 
pas  douteux  que  la  prévention 
aveugle  que  Sévère  eut  pour  lui 
jufqu  à  la  fin  ,  reffemble  bien  à 
une  pafGon.  En  s'agrandifTant , 
Sévère  augmenta  la  fortune  do 
Plautien  ;  &  lorfqu'il  fut  devenu 
Empereur  ,  il.  le  fit  Préfet  du 
Prétoire.  On  a   même  lieu  de 
penfer  que  Plautien  exerça  feul 
cette  charge  ,  au  moins  pendanc 
les  dernières    années  qu'il  en 
jouit. 

Dans  une  fi  grande  place  » 
dont  le  pouvoir  étoit  extrême- 
ment étendu  ,  il  déploya  tous 
fes  vices  ,  commençant  par  l'a- 
vidité. Tout  irritoit  fa  convoi- 
tife  9  toute  voie  lui  étoit  bonne 
pour  acquérir  ,  préfens  extor- 
qués 9  rapines  ,  confifcations. 
L*Hi()oire  lui  attribue  une  gran- 
d^part  dans  les  meurtres  fi  fré- 
quemment  ordonnés  par  Sé- 
vère; &  la  vue  du  mininre  dans 
les  confeili  fanguinaires  qu'il 
dpnnoit  y  étoit  de  s'enrichir  de 


is)  Sueton.  in  Claud.  c.  «6.  Crér.l     (k)  Dio..  Cafl*.    p.  3*1  9  6)0  ,    S^ff. 
Hifl.   des  Cmp.  T.  11,  p.  187.  Xirfiq.  Crév.  Hifi.,  des  Enp.  Tom,  V, 

^  I  p.  yo  ,  f8  ,  10$.  ér  /«^v. 
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la  dépouille  de  ceux  çulf  hU 
ffwtcoodaimier.il  n*y  avok  dans 
to-iyrrEropire  ni  peuple  ,  ni  ville 
4o*»li»e  pillât,  ôc  qui  ne  lui  payât 
tôbut  ;,  6l  on  lui  envoyoit  de 
plos  riches '&  de  plus  raagnifi- 

ÎÈi€s  préfen»  qu^à  l'Empereur. 
•e  que  la  Religion  même  avok 
fo^Bllrait  aux  ufages  humains 
ft*<kow  pas  à  couvert  de  fes 
brigâttdages  ;  &  il  fit  enlever 
rfans  les  ifles  de  la  mer  Ery- 
thrée deschevaux^igrés,  confa- 
€réi  au  foleil. 

L'orgueil  8c  l'infoleace  éga- 
Foienr  e»  lui  Tavidite'.  Il  n>ft 
point  d'honneurs  qu'ils  ne  fe  fît 
resdre  ,  jufqu'à  ceux  qui  étoienc 
réfervés  d'iine  façon  fpéciale  au 
Saoveraxn  ;  &  Ton  ne  comprend 
pas  aiféfivent  comment  Sévère  » 
fi  défiant  ,  fi  foupçonneux  ,  fi 
jaloux  de  fes  droits  ,  fi  ttyi" 
Wedan-s  fes  vengeances, fo^iâfroie 
tout  de  la  part  de  ce  favori.  Oo 
fi»>  érigea  des  ilatues  en  plus 
grand  nombre  &  plus  hautes 
qu*à  l'Empereur  &  aux  Princes 
fes  61s  ;  ÔC  cela  ,  non-feulemeoc 
dans  les  villes  de  province  , 
mais  dans  la  capitale  \  non-feuf 
lement  aux  dépens  &  par  la  fiae* 
terre  des  particuliers  ,  mais  pàK 
décret  du  Sénat*  Les  Sénateurs 
&  les  foldats  juroient  par  la  for- 
tunée de  Flautien  ;  &  par-tout 
<p»faifoitdes  vœux  au  Ciel  pour 
Id  confervatioo. 

Enivré  de  fa  profpérité  ,  îl 
fe  ^royoit  tout  permis ,  &  îl 
rxerçoit  un€  tyrannie  à  peine 
croyable^  On  ne  pourroit  pas 
fe  pe^fuader  ,  fi  Ton  n'avoit  pas 
le  témoignage  de  Dion  CafH^s  > 
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écrivain  contemporain  ',  qi»*tf« 
Miniftte  ait  ofé  faire  cent  eumi* 
ques  de  tous  âges  pour  le  fer- 
vice  de  fa  Allé  ;  nous  difonsde 
tous  âges,  enfant ,  jeunes  gens , 
hommes  fatrs,  mariés  &  peret 
de  familles.  Il  eft  vrai  qu'il  ren- 
ferma dans  fa  maifon  ,  t^int  qu'il 
vécut  f  cet  horrible  fecret ,  & 
que  le  public  n'en  fut  i^ftruit 
qu'après  fa  mort* 

Plautien  couronnoit  &s  au- 
tres vices  par  la 'débauche  la 
plus  autrée  dans  tous  les  gen- 
res. Il  chargeoit  tellement  fon 
eilomac  de  vin  âc  de  viande  r 
que  ne  pouvant  fuf&re  au  travail 
de  la  xligeili&i» ,  il  s'étoit  fait 
une  habitude  ,  connoe  U9  autre 
Vitellius  ,  de  fe  foulagçr  par 
le  vomifiement.  Livré  aux  excè» 
les  plus  honteux  ,  &  même  à 
ceux  qui  ofienfent  diredlemeof 
la  Nature  ,  il  Éi'eo  étpit  pat 
moins  jaloux ,  &  il  ceooit  f» 
femme  dans  une  efpece  de  cap- 
tivité ,  ne  lui  permettant  ni  de 
voir  perfomte  ,  ni  de  fe  laiffer 
voir  à  qui  que  ce  fôti  fans  ex- 
cepter l'Empereur  lui-même  8i 
l'Impératrice. 

C'étoit  uo  homme  11  harflable» 
à  qui  Sévère  avoit  donné  toute 
fa  confiance ,  Qu  plutôt  par  le- 
quel il  >'étQît  laiflc  fùbjuguer. 
Car  ,  il  avoit  pour  lui ,  non  pas 
des -attentions  de  bonté  ,  mats 
une  déférence   de  foumiffion  i 
en  forte  qu'à  le  voir  agir  ,  oa 
eût  cru  que  Sévère  étoit  le  mi- 
niftre  ,  &  Plautien  l'empereur* 
Qt/and  ils  voyageoient  enfem- 
ble  ,  le  Préfet  du  Prétoire  pre- 
noit  les  meilleurs  logeme'os  ;  fa 
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t^bl^  éroît  mieux  fervie  que 
celle  de  fon  maître ,  &  fi  Sé- 
vère vouloîc  avoir  quelque  mor- 
ceau 6n  if,  délicat  »  il  l'eovoy.oit 
'demander  à  Plaucien.  Dans  une 
4Rialadie  que  ce  Miniftre  eut  à 
Tyanes  >  l'Empereur  étant  venu 
le  vifiter  ,  les  foldats  arrêtè- 
rent {on  cortège  ,  &  il  entra 
feu!.  li  Touloit  un  jour  juger 
une   aSàire ,  &    il    ordonna  à 
x'eliii  qui  dreflbit  les  rôles- de 
*la  mettre  fur  le  bureau»  o  Je 
j»  ne  le  puis  point  »  répondit 
9»  cet  Officier  «  fi  je  n'ai  l'ordre 

de  Plautien.  n  Apparemment 
]\impératrice  Julie  >  peu  réglée 
dans  /es  moeurs  9  mats  prin* 
ctffe.  de  beaucoup  d*efprit  & 
d*ua  courage  élevé ,  fouffroit 
Impatiemment  l'orgueil  d'un  roi- 
'.nïAre  audacieux.  Plautien ,  loin 
de  fe  ménager  avec  elle  »  lui 
•déclara  une  guerre  ouverte.  Il 
Travailloitfanscefieàla  décrier 
auprès  de  TEmpereur  ;  il  ût 
4es  informations  contre  elle  ; 
pl.ufieurs  .Dames  illuftres  »  qni 
«voient;  part  à  fon  amitié»  fu* 
rent  appliquées  à  la  queftion  ; 
«lie  n'ent  d'autre  parti  à  pren- 
dre ,  pour  pouvoir  jouir  de  quel- 
que repos  9. que  de  fe  livrer  à 
l'étude  de  la  Philofophie  »  gaf- 
fant fon  tems  dans  la  compa- 
gnie des  gens  de  lettres t  fans  fe 
'mêler  d'aïucune  affaire. 

Il  intervint  cependant  un  re- 

froîdiiTement   dans    Tamitié  de 

-Sévère  pour  Plautien ,  ou ,  pour 

-  parler  plus  jufte,  une  vraie  dif- 

grace.   L'Empereur   ouvrit   les 

Jeux  pour  quelques  momenii,  (k 
lefifé  de  la  multitude  de  statues 


érigées  atiPr 
en  fitabatre 
unes.  Plautie 
ennemi  publia 
Spartien.  A 
univerfelle , 
dans  la  conti 
contre  lui.  I 
mains  dans  1 
villes  &  les 
par-touc  Tes 
bientôt  lieu 
Plautien  ren 
prit  fon   afc 
de  TEmperc 
qyi  s'étoient 
mis ,  éprouvi 
Dion  Caffiui 
Racius  Conf 
Sardaigne ,  1 
qui  fut  pour ( 
pour  avoir  i 
de  Plautien 
L'accufateui 
dànr  «  que 
Je  Ciel  ton 
faire  aucun 
l'Empereur , 
appuya  &  i 
Il  ne  fe  pa( 
année  ,  que 
fi  énergique 
l'événement 
penfoit    ce 
combla  fon 
de  faveurs 
n'avoit  enco 
,  Il  le  défigi 
permit ,  ce  < 
pie  ,  de  cou 
confulaires 
décernés    ai 
premier    Ce 
qu'étant  Coi 
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U  preihîei e  fo^ ,  Pfautîeii  fe 
qualifiait  Conful  pour  ta  fe- 
roiute  fois.  Sévère  lui  accorda 
-difpenfe  pour  garder  avec  cette 
cfea.rge  fuprênae  l'cpée  de  Préfet 
d»  Pre'toire  •  qui  ne  dévoie  être 
f^égulierement  portée  que  par  un 
Çfeevalier  Romain.  Il  femblok 
pfef4]ue  déiirer  de  Tavoir  po»r 
fuccefiTeor  ,  &  il  écrivit  dans  ' 
vâoeoccafion:  «J'aime  Plautien 
»  j!uf(ju'à  foubaiter  de  mourir 
»  avant  lui*  »  Enfin  ,  il  maria 
b  ôlle  de  fon  Préfet  du  Pré- 
toiff e  avec  Caracaila  fon  fils  aine» 
qai  étott  déjà  Augufte  depuis 
q&yelques  années.  Mais ,  cet  hon- 
ne'ur  éclatant,  qui  faifoit entrer 
r£mpiredansla  famille  de  Plau- 
nen  y  fut  précîféroent  la  caufe 
de  fa  perte. 

Les  richeffes  »  que  la  nouvelle 
époufe  Plautilla  reçut  de  fon 
p&jre  en  bi}oux,  en  ornemensj 
en  équipages  ,  auroient  fuffij 
ait  PHiftorien ,  à  cinquante  Im- 
pératrices ;  de  le  pompeux  éta- 
Jageen  fut  préfenté  aux  yeux  de 
la  ville,  Ôc  potté  ou  conduit  au 
palais  à  travers  la  place  publi- 
que. Les  noces  furent  célébrées 
avec  toute  la  magnificence  pof- 
âble.  L^Empereur  donna  un  re- 
pars à  tout  le  Sénat  ;  &  non- 
lêuîement  la  table  fut  fer  vie  fu- 
perbement  >  mais  les  convives 
reçurent  pour  emporter  chez 
eux  des  viandes  crues  &  des 
ainnoaux  vivan». 

Tout  ce  grand  appareil  de 
lites&de  réjouiffances  fç  chan- 
gea bientôt  en  deuil  pour  Plau- 
tien Se  pour  fa  fiUe.  Caracalla 
k^î^oii  auiaat  le  Préfet  du  Pré- 
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rolre^  que  fon  père  ralmpir* 
Il  ne  pouvoit  fupporter  la  puîP» 
fancetyranniquedece  Miniftre^ 
fes  airs  hautains  ,  (a  pompe  de 
fes  équipages ,  qui  le  difputoieni 
à  ceux  de  l'Empereur  ;  les  or* 
nemens  de  dignité  incompati^ 
blés  ,  combinés  fur  fa  pe? fon^e  » 
&  le  laticlave  de  Sénateur  ré»9^ 
avec  l'épée  de  Préfet  du  Pré- 
toire ;  enfin  le  faâe  audacieux 
avec  lequel  Plautien  marclioic 
dans  Rome  >  fe  faifant  précéder 
de  coureurs  qui  écartoient  les 
pafians>  arrêtoient  les  voitures 
&  ordonnoient  à  tou^  de  ne  point 
regarder  le  Miniftre  en  face>  8c 
de  baiiïer  les  yeux  en  terre.  Oi» 
conçoit  aifément  combien  ces 
traits  d'infolence  dévoient  irri- 
ter un  jeune  Prince  violent  8c 
farouche  «  tel  qu'étoit  Caracalla.. 
De  la  haine  contre  le  peve  »  il 
avoir  pafTé  ,  comme  il  eft  nato* 
rel  9  à  harr  la  fille.  Il  n*avoit 
coofenti  que  malgré  lui  à  -foa 
mariage  ;  &  loin  de  traiter  Plau- 
tilla en  époufe  ,  il  ne  Tadmît 
ni  à  fa  table  ,  ni  à  fon  lit  >  il  ne 
.roontroit  que  dédain  &  averfion 
contre  elle  ;  àc  il  déclaroit  haiw 
tement  que  lorfquil  auroit  le 
pouvoir  en  main  ,.  le  premier 
ufage  qu'il  prétendoit  en  faire., 
feroit  d'ordonner  la  mort  du 
père  Ôc  de  la  fille. 

Plautien  fenttt  le  danger  ^ 
ma»  jufqu'oû  le  porta  cette 
crainte  ,  âc  fi  »  pour  s'en  afirai»- 
chir  ,  il  forma  des  projets  cri- 
minfls  contre  la  vie  de  l'Empe* 
reur  &  de  fes  fils  p  c'efl  ce  qu'il , 
ne  nous,  paroft  pas  poffible  d'a(^ 
furer.  Hérodien  >  qui  l'en  acr 
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ctkfeV  mêle  dans  fon  récit  des 
ctrcooftaoces  deftituéesde  toute 
probabilité  ,  iSc  il  a  pris  pour 
vérité  «joe  fourberie  tramée  par 
Caracalla^  Dion  Ca(Cus  i»e  «'ex- 
plique point  clairement ,  &  don- 
nant afiez  à  entendre  que  Plau» 
tien  conçut  des  efpérances  ôc 
des  délira  contraires  à  fon  de- 
voir ,  il  n'en  marque  expreÛe* 
ment  ni  le  plan  ,  ni  le  terme. 
Nous  Açavons  feulement  par  cet 
écrivain ,  que  Plautien  avoit  de 
coût  tems  daios  le  palais ,  des  ef» 
pions  qui  Itii  r^ndoient  compte 
de  toutes  les  paroles  &  de  tou- 
tes les  aâions  de  l'Empereur  » 
Se  qu'il  cachoit  dans  un  profond 
fecret  ce  qu'il  >  dtfoit  &  faifoit 
kii-niéme  ;  conduite  afiTurément 
ibfpe<fle  dans  un  Minière  ,  mais 
qui  n'emporte  pas  la  confomma- 
zlon  du  crime.  Demeurons  dans 
l'incertitude  fur  ce  point,  puif- 
qu'il  le  faut ,  contentons- nous 
de  i'expofé  de  Dion  Caffius« 

Plautien,  au  comble  de  la 
fortune  y  étoit  toujjours  paie  & 
tremblant  ;  ce  que  THiitorien 
attribve  d'une  part  aux  excès 
de  la  débauche  qui  altéroient  fa 
Canté  9  &  de  l'autre  aux  crain- 
tes 6c  aux  défirs  qui  agitoient 
Ton  ame.  Son  trouble  fe  mani* 
leftoit  &  viiîblément ,  qu'il  lui 
attira  un  jour  les  reproches  du 
peuple,  qui  lui  cria  dans  le  Cir- 
que  :  a  Pourquoi  trembles-tu  ? 
X»  Pourquoi  es  «tu  pâle?  Tu  es 
x>  plusrlcheque  troisà  lafois.  » 
lis  encendoientSévere&  fes  deux 
fils.  Mais  ,  û  Plautien  ne  pou- 
vpit  fupprimer  les  témoigna- 
ges des  inquiétudes  qui  le  dé^ 


vorolent ,  il  ne  rabattoit  rien 
de  fa  fiené  &  de  fa  4iauceur.  f  1 
oppofoit  l'orgueil  atix  menaces 
de  Caracdlla.  Il  traitoit  dtire- 
ment  ce  jeune  prince  »  le  faifoit 
épier  ,  s'înformoit  de  toutes  fes 
démarches ,  &  le  fatiguoit  par 
de  continuelles  réprimandes.  Il 
n'avoir  pas  même  l'attention  de 
faire  ceffer  les  juftes  fu}ets  de 
plainte  que  lui  donnoit  la  con- 
duite fcandaleufe  de  Platitiila* 
Aveuglé  par  la  confiance  en  Ta- 
mitié  de  Sévère ,  il  croyoit 
pouvoir  impunément  tout  ofer  ; 
&  il  eft  vrai  que  Caracalla  &e 
feroit  jamais  parvenu  à  le  per- 
dre 9  tint  que  fon  père  aucoit 
eu  les  yeux  fafcinés  à  Tégard 
de  ce  Miniflre.  Mais ,  le  char- 
me fe  rompit  enBn. 

Perfonne  n'avoir  la  hardieffe 
d'ouvrir  la  bouche  contre  Plau- 
tien. Les  approches  de  ia  mort 
en  donnèrent  la  liberté  ù  Sep* 
timius  Géta  ,  frère  de  l'Empe- 
reur ;  de  dans  fes  derniers  roo- 
mens  ,  comme  il  ne  craignoic 
plus  le  Préfet  du  Prétoire,  Se 
le  hailfoit  beaucoup  ,il  le  démaf- 
qua  en  plein  dans  un  entretien 
qu'il  eut  avec  Sévère.  Dion  Caf- 
fîus  ne  nous  détaille  point  ce 
que  dit  Septimius  Géta  ;  mats  , 
il  afiure  que  Sévère  en  fut  frap* 
pé  4  &  que  de  ce  moment  il 
n'eut  plus  la  même  confidéra- 
tion  pour  Plautien  ,  &  diminua 
beaucoup  fa  puifTance.  Cette 
difpofitioti  de  refroidiflement  de 
ia  part  de  l'Empereur  étoit  tout 
à  fait  favorable  aux  deifeins  de 
Caracalja  ,  ôc  ilia  failit  pour  fa^* 
tisfaire  fa  vèngeaace* 
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De  concert  avec  Évode  »  af* 
franchi  »  qui  avoît  été  Ton  gou- 
verneur f  il  engagea  croîs  Cen- 
turions f  dont  l'un  fe  nommoit 
Saturnin  ,  à  aller  déclarer  à  Sé- 
vère »  que  Plautien  les    avoît 
chargés ,  avec  fept  de  leurs  ca« 
narades  ,  de  tuer  l'Empereur  de 
foD  fits  aîné   dans-  le  moment 
même  >  &  qu'il  leur  en  avoic 
donné  Tordre  par  écrit.  Cette 
cténonciatioti  fe  fit  au  fortîr  d'un 
fpeâacle  qui  venotc  d'être  re- 
préfenté  dans  le  palais-»  &  lorf- 
qu'on  alloit  fe  mettre  à  table  ; 
.  tontes  circonftances  qui  démon* 
trent  Tabfurdîté  de  Taccufation. 
Car  ^  fuivant  que  le  remarque 
îttdicieufemeot   Dion   Cafllus  » 
tt  Plautien  eût  voulu  commettre 
un  pareil  attentat ,  il  n'auroit 
choifî  ni  pour  lieu  de  la  fcene 
Romeâc  le  palais  >  ni  pour  mo- 
ment de  l'aâion  celui  où  l'Em* 
pereur  étoit  environné  de  toute 
fa  Cour  9  ni  pour  aAeurs  dix 
Centurions  à  la  fois*  Mais ,  fur- 
tout,  qui  a  jamais  entendu  par- 
ler d'écrit  en  un  femblable  cas  i 
Cependant ,  Sévère  ne  rejetta 
point  cet  avis;  &  ce  qui  le  dif- 
pofa  à  y  ajouter  foi ,  fut  l'at- 
tention  fuperftitieufe  à  un  fonge 
qu'il  avoit  eu  pendant  la  nuit  » 
éc  dans  lequel  il  avoit  cru  voir 
Albinus  vivant ,  &  fe  préparant 
à  le  percer.    . 

Plautien  fut  mandé  fur  le 
champ  ;  &  fans  rien  foupçon- 
ner  ,  il  vint  avec  une  telle  di- 
ligence 9  que  fes  mules  en  ar- 
rivant s*abattirent  dans  la  cour 
du  palais  ;  ce  que  Dion  Caffius 
remarque  coinme  un  préfage  du 
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malheur  qui  alloit  lui  arrWer# 
Ce  Miniftre  fu« -fur pris  de  voir  . 
qu'on  arrêtât^  la  barrière  ceux  - 
qui  Tavoient  accompagné  »  de 
qu'on  «'accordât  qu'à  lui  feul 
la  permiiEon  d'entren  II  conçue 
quelque  déBance;  mais,  il  n'é- 
toit  plus  temsdé  reculer  «  de  il 
parut  devant  ^Empereur  &  fois 
fils.  Sévère  lui  parla  avec  beau- 
coup de  douceur*  a  Comment  > 
n  lai  dit-il ,  avez-vous  pu  ou-^ 
»  blier  mes  bienfaits»  jufqu'à 
o  vouloir  nous  ôter  la  vie  i  ^ 
Plautien  ,  furpris  d'un  tel  dif- 
cours,  fe  difpofoit  à  fe  juftî- 
fier  ,  &  Sévère  l'écoutoit.  Mais  p 
Caracallafe  livrant  à  un  empor** 
tement  &  à  une  fureur  bien  in- 
dignes de  fpn  rang ,  fe  jetta  fur 
le  Préfet  du  Prétoire  ,  lui  ar- 
racha fon  épée  ,  Se  le  frappa 
d'un  coup  de  poing;  dc  il  allait 
le  tuer  de  fa  main  ,  fi  fon  père 
ne  l'en  eût  empêché.  Le  )euue 
Prince  donna  ordre  à  un  fol-» 
dat  de  tuer  Plautien  ;  ce  qui 
fut  exécuté  fur  le  'champ  en 
préfence  de  Sévère  ,  qui  fait 
ici  un*  perfonnsge  bien  fingu- 
lier.  On  ne  fçait  ce  qui  doit 
furprendre  le  plus ,  oo  de  l*au- 
dace  du  fils ,  ou  de  la  moUefle 
du  père. 

Telle  fut  la  fin  tragique  de 
Plautien  ,  qui  ayant  repréfenté- 
Séjan  dans  fa  puiflfance  énorme  » 
l'imita  probablement  dans  fesy 
vues  ambitieufes  &  téméraires, 
&  fe  creufa  comme  lui  le  préci<^ 
pice  oiV  il  périt.  Son  corps  fur 
d'abord  jette  dans  la  rue  par 
.les  fenêtres  du  palais.  Mais  » 
Sévère  le  fit  caicver»  6l 
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^onna  qu^oo  lui  rendît  les  l^oo* 
eeurs  de  la  fépuhure.  Il  paroîc 
aflez  vraiiemblable  que  Flautien 
fuc  xué  vers  le  commencemeot 
de  l'ail  de  L  C«  205. 

La  ruine  de  cet  inibleot  favori 
entraîna^  par  uoe  fuife  nécef- 
faire ,  celle  de  fa  famille.  L'Hif* 
toire  t)«  fait  'ipoiùt  menti  on  de 
la  feirnne  ;  mais  ,  Plaucus  Ton 
fils  ^  Plautilla  fa  Bile  furent 
relégués  dans  Tifle  dt  Lipari, 
où  ïh  latiguiFent  dans  la  mifere 
'45c  dans  dés  allarmei  continuelles, 
jufqu'à  ce  que  Caracalia  ,  de- 
venu empereur ,  les  fit  égorger. 
Les  amis  de  Plautien  partagè- 
rent awûS  fa  difgrace.  Flufieurs 
furent  eo  danger  «  qu^lques*uns 
périrent. 

PLAUTILLA,  Piautilia,  (a) 
p)<avrlxj^ec  «  fille  de  Plautien ,  fut 
mariée  à  Caracalla.^pye^  Plau- 
tien. 

PLA«TINUS  ,  Plautmus  , 
{i)  dont  il  eil  fait  mention  dans 
«ne  lettre  de  Cicéron. 

PLAUTIUS(C.3.C.  Plau' 
àlus  ^  {c)  fur  élevé  au  Conltilat 
avec  C./Fabius ,  l'an  de  Rome 
397  ,&  355  avant  J.  C.  Ayant 
^é  chargé  de  marcher  contre 
l^^  Herniques  %  il  vainquit  & 
fournit  ce  peuple.  Deuiç  ans 
aprè^,ii  fut  nommé  majtre  de 
la  cavalerie  par  le  diâatéur  C. 
Màrcius  Rutilus. 

PLAUTIUS  £C.1 ,  C.  Plau' 
*lus^{d)  fut  créé  Conful  avec 
T.  Manlius  Torquatus,  l'an  de 
Rome  40S  y  éc  344  avant  J«  C. 
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Sfx  «BS  «près,  il  f^x  4e  «otsvean 
créé  Conful  avec  L«  Éfliiliiuf 
Mamerctnus*  Il  marcha  d'abar4 
contre  les  Privern^es  ^  leur 
donna  fur  le  champ  baaitle, 
les  vainquit  fans  peine  «  prie 
leur  ville ,  ^  la  leur  cendis , 
après  y  av-oir  mis  une  forte  gar- 
nifon  y  &  leur  avoir  oté  4<« 
deux  tiers  de  leur  territoire.  De- 
là il  mena  fon  armée  viâo*^ 
rieufe  contre  les  Aotiates*  i^es 
deux  partis.fe  livrèrent  uacosa- 
bat  qui  fut  très-fanglâfttt  »  ok 
avàm  que  la  Viâoir^  penchât 
d'aucun  côté  ,il  furvint  une  fu» 
rieufe  tempête  ^ui  les  <fép«ra« 
Les  Romains,  dont  cette  aâioii 
douteufe  a'avoit  abattu  m  ha 
courage  9  xÀ  les  forces  ,  fe  pré- 
parèrent  à  recommencer  dès  i]« 
lendemain.  Mais  ^  les  enaemi^  , 
frappés  de  la  perte  qu'ils  a  voi«iK 
faite  ,  ne  voulurent  plus  sVx<^ 
pofer  à  un  nouveau  périJ  ;  de 
Ah$  la  nuit  fuivante ,  aba«do-n- 
nant  leurs  blefTés  âc  une  partie 
de  leur^  bagages ,  ils  fe  reti<^ 
rerent  à  Antium  avec  une  pré- 
cipitation qui  fit  juger  qu*ils  fç 
tenoiem  pour  vaincus.  On  trou- 
vk ,  tant  fur  le  champ  de  ba- 
taillt  parmi  les  morts  «que  daot 
leur  camp  ,  une  grande  quan* 
tité  d*armes  ,  dont  le  Conful  fie 
préfent  à  la  Terre.  Après  Utir 
retraite ,  tl  mit  tout  le  pais  I 
feu  âc  ^fang  jufqu'au  bord  de 
la  mer. 

Ce  Général  &  fon  collègue 
furent  obligés  d'abdiquer  avant 


I*)  Dîo.  Caff.  p.  857.  ^  /<f.  i    (i)  Tk*  Liv»!..  Vli.c..t7.  L,  VJU» 

\h^  Cicer.  ad  Brut*  Epiil.  i.  ]c«  1  »  |« 
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que  le  tems  de  leur  Magiftfa^ 
ture  fût  expiré  »  afin  qu'on  en 
pût  créer  plus  promptemenc 
de  nouveaux  contre  la  multi- 
tude des  ennemis'^qui  menaçoient 
la  République. 

PLAUTIUS  [L.]  VENNON, 
Z»  flautlns  Venno ,  (<t)  fut  élevé 
au  Confulat  avec  L*  Papirius 
CralTus  >  raii  de  Rome  425  ,  6t 
347  avant  Jefus-Chrift.  Il  dé- 
fola  tout  le  païs  des  Privernates» 
&  en  enleva  un  bûtîn  très-con«> 
fidérable.  Sept  ans  après  y  il  fut 
créé  Préteur.  Mais,  comitie  une 
maladie  dangereufe  9  dont  il  fut 
attaqué  cette  année ,  ne  lui  per* 
mettoît  pas  de  préHder  aux  jeux 
Romains  ,  Ôc  de  donner  le  li- 
gnai à  ceux  qui  difputoient  le 
prix  de  la  courfe  des  chars  « 
on  eut  recours  à  un  Diâateur  y 
qui  fut  A.  Cornélius.  Ce  Géné- 
ral remplit  les  fondlions  aux- 
quelles ne  pouvoit  vaquer  L. 
rlautîus  Vennon. 

PLAUTIUS  [C.],C.  Plaûtîusy 
{b)  parvint  au  Confulat  avec  L. 
Èmîlius  Mamercinus. ,  l'an  de 
R.ome  426  ,  &  326  avant  J.  C» 
U  eut  affaire  aux  Privernates  ; 
&  les  avantages  qu'il  remporta 
fur  eux  y  lui  méritèrent  Thon- 
neuir  du  triomphe.  Foye^  Pri- 
verne. 

Seize  ans  après,  C.  Plautius 
fut  créé  Cenfeur  avec  Appius 
Claiidius  ;  mais ,  il  abdiqua  avant 
le  tems  expiré  cette  Magiflra- 

(s)  Tît.  Li?.  L.  Vlll.  c.  19 ,  40. 

(*)  Tic.  Liv.  L.  Vlll.  c.  ao  ,  *i.  L.  IX. 

(t)  Tit.  Liv.   L.  Vlll.    c.  st* 

id)  Tic.  Lif .  L,  :CXXV11.  c.  47  ,50. 


tVLttf  ne  pouvant  foutenir  îei 
reproches  de  fes  Citoyens  »  à 
qui  il  s'étoit  rendu  odieux  par 
la  conduite  infâme  qu'il  avoic 
tenue  dans  le  choix  des  Séna* 
teurs. 
PLAUTIUS  t  P.  ]  PROCU- 

LUS  ,  P.  Plautius  Proculus  ,  (c) 
fut  créé  Conful  avec  P.  Corné- 
lius Scapula  y  l*an  de  Rome 
427  ,  &:  3I5  avant  J.  C. 

PLAUTIUS  [L.]  HYPSÉUS . 
L.  Plautius  Hypféeus  ,  (d)  fut 
nommé  Préteur  y  l'an  de  Rome 
565,  &  189  avant  Jefus-Chrift. 
On  lui  donna  pour  départe- 
ment rEfpagne  Citérieure  9  6ç 
on  joignit  à  fa  légion  mille  faa*> 
taŒns  Romains  &  le  double  de 
Latins  avec  deux  cens  cavaliers* 

PLAUTIUS  [A.] ,  j4.  Plau- 
tius y  (0  ami  de  Cicéron  ,  étoit 
un  perfonnage  diflingué  parmi 
les  Romains.  U  avoit  demandé 
l'Édilité  Curule  avec  Cn.  Plaa- 
cius. 

PLAUTIUS  [  AUL.]  .  j4ui. 
Plautius  ^  (/)  étoit  gouverneur 
de  Bithynie  ,  du  tems  de  la  jour- 
née de  Pharfâle. 

PLAUTIUS  SYLVANUS, 
Plautius  Sylvanus ,  (g)  général 
Romain  y  eut  part  à  une  expé- 
dition contre  les  Pannoniens  , 
l'an  de  J.  C.  7.  Voyi^  Sévérus 
r  A.  Cécîna  1. 

PLAUTIUS  SYtVANUS. 
Plauiiui Sylvanus  ,  (A)  préteur  » 
précipita     par    la    fenêtre    fa 

(e)  Cicer.  Orat.  pro  Cn.  Pline,  c.  14. 

(/)  Cicer.  ad  Amie.  L.XIll.  Epill.  «9* 
'    (£)  Vcllei.  Patercul.  L.  11.  c.    tia. 

ih)  Tacir.  Annal.  L.  IV.  ç.  tft.  Crév. 
Hfttf  des  Emp.  T.  1.  p.  487* 

femme 


iefebine  Apronia  »  Vtn  de  JL  Ç« 
^4 ,  fans  que  l'on  fçût  le  mçtif 
qui  l'avoic  ^orté  ^  ce   crime* 
Âyaoc  été  appelle  deTant  l'em- 
i^ereur  Tibère  par  L»  Apronius 
ibn  beau«-pere  >  il  répondit  touç 
troublé  que   ce  malheur  éioic 
arrivé   pendaiit  qu'il  dorœoit  i 
&  que  c'écoit  à  (on  inçu  que  h 
femme    s^étoic    voloftairemenc 
donné  là  mort.  Tibère  au^titôt 
alla   vifiter  l'appartement    de 
Plautius  Sylvanus ,  où  il  trouva 
des  indices  qui  lui  ârent  juger 
ique  cette  Dame  avoic  étç  jet* 
tée  en  bas  ^  après  avoir  réfîilé 
quelque   tems   à    la    violence 
^tt^on  lui  faifoit.  Il  en  fit  fon 
rapport  au  Sénat  qui  nomma  des 
Juges.  Mais  »  Urgulanie ,  ay eule 
de  Taccufé  f  envoya   un  poi-^ 
gnard  à  fon  petit-fils;  ce  qu'on 
crut  lui  avoir  été/ cônfeillé  par 
rEmpereur  à  la  prière  de  JLi- 
vie  qui  aimoit  Urgulanie.  t'iaur 
tins  Sylvanus  ,  n^ayant  paftafier 
de  couraee  pour  faire  du  poi- 
gnard l'uùgequ^on  luiinfinuoit» 
le  fit  ouvrir  les  veilles  >  &  mou*^ 
rut  d*une  façon  plus  douce* 

PLAUTIUS  [Q.] ,  Q.  Plau^ 
Èius ,  (tf)  fut  élevé  au  Confulat 
avec  Sext«  Papinius  »  l'an  dç 
Rome  787  ,  &  de  J.  C.  36.    , 

PLAUTIUS  [Ai]  ,  A.  Plan- 
tins  9  {h)  général  Romain  >  étoit 
fréteur  dans  la  Gaule»  lorsqu'il 
^eçut  ordre  de  l'empereur  (Clau- 
de d'etotrer  dans  la  Grande  Bre- 
tagne avec  les  légiofts  qui  lui 
ebéISbientb  A.  Plautius,  s*em- 

f«)    Tacic.  AnnaU  L.   VI.   t.  4^. 

f()  Tacit*  Annal.  1.  XUl.  c.  %%*  in 

tni»  A^ric.  c.  14.  P;o.  CiiT.  paf,  6ffj 

Tm.   XiXlK 


pfeflani  d*exécutçr  le^fprdrei 
du  Prince,  fit  le  trajet   de,  la 
tiaule  datks  la  Grande  3retagneè 
Mais»  i*exaâitude  de  Dion  Caf* 
fiua  y  ou  du  moins  de;  fon  abré* 
viateur,  eft  telle  qu'il  i^e  npus  ap^ 
prend  ni  de  quel  portde  la  Gau  le 
partit  ce  Général,  ni  à  quel  en^ 
droit  de  l'iâe  il  aborda*  Qn  peut 
conîeâurer  qu'il  fuîvit  la  route 
de  J  ules  Ce  fat  \  qu'il.fit  Tembar» 
quement  au  port  Itius  ou,  daife 
le  vôifinage  1  &  qu'il  defcendit 
dans  la  province  de    Ken|«  tl 
avoit  partagé  fon,  armée,  en  trots 
corps,  pour  éviter- l^embarras 
du  trop  grand  nombre  &  .tenir 
les  Infulaires  en  fufp^ns  (ur  le 
lieu  où  ils  devroient  l'attepdrek 
Cette  précaution  par   rapport 
aux   Bretons  ^   étoit  /uperflue% 
Ils   ne    fe   tenoient    point   fut 
leurs  gardes;  &  A.  Plautius  ne 
trouva  aucun  obftacle  au  dé* 
barquement. 

Les  Barbâtes  eârayéii  ^e  retU 
jrerent  d^abord  dans  leurs  boii 
&  dans  leurs  marais  •  <A  il  faU 
loit  que  les  Romains  allafleni 
les  chercher  pour  les  combat^ 
tre»  Ils  les  trouvèrent  vnfia  »  âc 
vainquirent  Caraâacus  &  Tûgo» 
dumnus  ,  tous  deux  fils  de  Cy« 
nobellinusk  Les  Bretons  be  ie 
découragèrent  pas.  Ils  efpétotent 
qu^ll  en  feroit ,  de  l'expédlrion 
d^A.  Plautius  comme  de  celle 
de  Jules  Céfar  ,  &  qu'en  lui  ré- 
Mant  avec  vigueur  ,  il*  ten'^ 
droieot  inutiles  fes  eâbrts ,  6t 
lecontraindroient  d'abandonpét 

6r  yVf.  Ctév.  Hift.  dtstmp.  Tom,  IK 
p^  141*  *•  /•<** 
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leur  Mè.  Ils  né  cotiGiétoïtnt 
pas  que  lesdrcfônfftanc^sétdiéhi 
bien  diafigées  ,  8c  qist  tes  Ro- 
itraHisVclcHr'ehu^  pâîflbïes  yijflKf- 
feuts  de'  Ta Xî^àûie  ,  yoùSroi^tft 
fe  donner  tout  le  téHis  de  leji 
cohquértr/ 11  fe  livra  plufieùrs 

{Petits  i^ambars  ,  àslpi  iefqueh 
è<  în'ftrfarres  a'pnt  t^à  le^Âefelft 
furent  obHgés  de  reculer  ,  Se 
A.  Platicibs  y  toojdtfi's  Vain- 
queur, arriva  à  ^'é^broocfbtft^ 
de  là  Taroîfe* 

Il  paJSTa  quart'é  ans  â  éten- 
dre-de  4  altBelhnir  Tes  ci:inqti'êfes. 
Il  vainquît  ^dès  {>eb{rlds  ;  il  fié 
des  traîtéis  àVec'eux  ;  &  afin  que 
ces  nacrotis  puffehtifrfcndre'con- 
Sance  dans  cbMt  et  qui  feiroit 
réglé  Se  négbcïié  par  lui  »  Ift 
Sénat  rendk  un  déc'rét  pbrrant 
que  les  traîVés  faits  par  Claude 
bu  par  fes  Lieutenans  ,  aqroienc 
la  même  forcé  ât  vertu  que  (î 
l'autorité  du  Sénat  &  dû  peuple 
y  éfoit  intervenue.  Ainfi  fut  ré- 
duite en  province  Romaine  une 
grande  partie  des  pais  qui.  en- 
vironnent la  Tamife  au  fud  & 
au  nord*  A.  Piautius,  de  retour 
i  Rome  fous  le  quatrième  Con- 
fu)at  de  Claude ,  reçut  l'honneu^ 
de  rÔvatidn  ,  hotaheur  alors 
Unique  ^our  un  particulier /fie 
qui  fut  ,  à  ce  qu'on  croît,  lé 
dernier  exemple  fous  les  Eikrpe^^ 
reurs. 

Il  avoir  épouft  Pomponîa  Gré- 

cina  9  qui  embrafTa  le  'Chriilia* 

cifme.  rcy^^PompottîaGrédna. 

Tacite  dit  qto'^.  Phutîus  fut 

le  premier  Confulaire  qu'on  i^n^ 

(ift)  Tacît.  Aanal.  L..^l«  c^  jo»»  t^A 
X..  XUI.    c,  II,    L,   XV.  c,  4y  9  6qA 
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vdyaNfans  la  Grande  Bi'cfàgp'e; 
&  Dion  CaifiufS  ie  qualifie  Séfia^ 
tcur  trèî-îllaflte. 

?LAVTK;S  LA'nÉRANUS, 
Plàutitis  Lfftérahus  y  (a)  tieveà 
8u  j>récéd'ent ,  eut  jpàtt  àuis  dé- 
bauches de  l*iinj^ératrîce  Méffa- 
line  ,  '&   tte  fut  épa't^né  pàt 
Teàrper'eUr  Claude ,  (ju'en'c^onrî- 
ffératiôn  des  fervides  reçus  de 
fdh  bhcle  ;  ^tii  veboit  de  faire 
Ta  conquêi'e  d'ii^hè  partre  dé  ia 
Gràûde  Bretagne.  Plautîdrs  La* 
téranu^  fdt  në^ninoins  exclus  dû 
Sénat.  Mars  /dains  la  fuite ,  N'ë'^' 
rofb  lui  yertnît  tf^  rentter  ;  de 
qui  Dé  fempêdha  pas*  de^ 'pvthi 
dre  part  à  utfe  cfônfpilr^iôh  cou*- 
tre    cte  Prin<^e.  Il   étoit  alm 
ConfuI    défigné.    Le    comfàbt 
ayant  éèé  découvert  i  îl  ïut  M 
féconde  viftîmè  de  la  Vengeance 
de  Néron  ,  ôc  i!  fut  traité  trèr- 
fîgourteufement.  On  ne  lui  ac- 
torda  td  'le  choix  du  gétfre  â^ 
mort 9  ni  le  toott  intervalle  nré* 
c^flaite  ptfur  embtaftr  'fes  eh* 
fans.  Il   fut  tfafné  au  lieu   où 
l'on  ejcécnttfît  le^  efclaVe*  ctî'- 
mineh  ,  &  là  il  eut  ia  t^e  trirn* 
'chée  de  la  tnailo  d'un  Triburn  , 
^ui  lui-fnëme  étoît  de  ia  tonjix^ 
ration.  Plamius  iLàtéranus  garda 
un  généreux    filence  ,  fans  lu) 
reprochrer  qu'il  étbit  en  m^e 
tems  fofj  exécutetrr  ■&  fan  côm- 
jpilice.  Il  -fut  martc{ué  d*aborA  \ 
(Se  noyant  jg:ts  eu  ia  tête  abat<^ 
tue    du  premier*  coup  »  il  tl 
^éfenta   de  nouveau  avec   là 
înême    itttrépiiiité    qu'aupata- 
vant. 

Crév»  HlftJ  (tes  trap.  T«  U*  p.  à^^ 
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tktà  P'atîts  ,  (4)  âricîeh  Préteur , 
iAtime  ami  àt  Cô^n.  Dolâbelfa ,. 
àc  Atalgré  cej'a  fon  accusateur* 
1^74?^  Uôlâbeilâ  [Cofnfeiius]. 

PL AUTIUS  ou  t^LAUtûs  , 
Tiauthis\  PiàUïits  ,  (b)  <ils  de. 
Piàutiich.  Af>rè$  là  fih  tragique 
de  fôti  ()ere  ,  il  fut  relégué 
dàûs  Tiflé  a^  Lip^ri  ,  où  il 
làïiguit  danâ  la  mifere  &  dan^ 
d^s  âildtmes  continuelles  ,  juf* 
qtk'à    te    que  Cai^acalla  le  rit 

PLAUWS  ÊLIANUS,P%. 

rjKi  ^itf)t'tt:r|^^}pontife  Romain, 
guida  te  préteur  Helvidius  Prif- 
ctis  dans  les  cérémonies  relîgîeu- 
fes  que  prÂtiq'ûa  ce  Maginrat , 
rail  it  Jêfus-Clirîft  70  ,  lorf- 

Îti*irpt)fâ  i^  première  pierre  du 
îapîtble  ûuè  Poh  rébatifloît.  ' 

PLÉBÉIENS  [Jeux],  Ludi 
fltbâi ,  \i)  jeux  que  le  peuple 
Romain  cétébtoit  en  mémoire 
de  là  paik  qu'il  fit  avec  lés  Sé^ 
tilteuh  ,  après  qu'il  fut  rentré 
dans  la  ville  d'où  il  étoit  forti , 
peut  fe  ^étirer  fur  le  mont 
Aventîn.  D'autres  difent  que  ce 
fut  après  fa  première,  réconci- 
liatiotiau  retour  du  mont  Sa-! 
cté ,  Pan  '261  de  la  fondation  de 
Rome»  &  49}  avant  lefus-Çhriit. . 
Quelques-uns  veuleiit  que  ces' 
jeux  aient  été  înilitués  pour  té- 
moigner une  réjouifTance  publi- 
que d6  ce  que  les  Rois  avoienc 
été  chalTés  de  6.ome  >  l'an  245 , 
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&  509  avant  Jéfus-Chrift ,  aprèi 
la  viâoire    remportée  par  le 
dîâateur  Poffh.umius  au  lac  Re- 
giUe  fur  les  Latins  ,  &  de  ce 
que  le  peuple  âvoic  commencé 
alors  à  jouir  de  la  liberté»  On 
les  faifoit  dans  le  Cirque  pen*^ 
dant  trois  jouris ,  &  on  les  com<-, 
roençoit  le  17  avant  les  Calen-» 
des  de  Décembre  *  qui  répond 
au  15  de  Novembre*  Leur  nom. 
latin  étoit  Ludi  PteheiL  Adrien 
indiqua  des  jeux   ï^lébéiens  du., 
(îîrque   Tan  874  de  la  fonda-, 
tion  de  Rome,  c*eft-à-dij'e,  la 
cent   vingt  -  unième   année  de 
l'Ere  Chrétienne. 

l'LEBS*  (0  La  4ê%iîtîdn  du. 
mot  Plelfs  qu^AuIû-Gelie  rap- 
porte.  diaprés  Capiton»  a  exer*. 
c'é  l'efprit  de  pluiieurs  Sçavansi 
Jude  Ltpfe  a  été  un  de  ceux  qui. 
Font  rejettée  comme  faufle  >  ou 
du  moins  comme  trop  obfcure» 
Voici,  la  définition.  IPUbs  vcr6 
dicitur  in  qUa  gcnf^s  Cfvium  patrie 
cia  non  Uifunt  ;  Se  voici  ce  que , 
Jiiile  Lipfe  en  écrit  à  un  de  (ci, 
amis  \  Obfcurum  mihi  »  imà  fol-- 
fum»  Omnefne  in  Plcbe ,  qui  non 
funt  patricîï  ?  l/nltrcrfi  ergo  iqui* 
tes  ^pleriqueèSenam  Plebs/unt^ 
M.  Vaillant  a  prétendu  que  la 
définition  de,  Capiton  eft  vraie 
ôc  fort  eXaéle  .  &  que  parçoo* 
féquent  Jufte  Lipfe  s*eil  trora'» 
pé  dans  le  jvige^eac*  qu'il  en  a 
porté» 

L^éclairciflem^enc    da   «eft». 


(#)  tacit.  mtt.  L»  11.  c.  6|.  I     14)  Myth.  par  M.  TAbb*  Ban.  t.  V41U 

-<â)  Dio.  <:aff.  p.    Se)»   8^0.  Créir.  I  p.  i9i. 
Htâ*  eu  £m^.  T«  V.  p.  tiô  »  i^fe.        |    (*)  Mém»  de  l'Àtad.  des  tt^fe.  k  ÈÛU 

(r)  TtciCt  Hia^K..  IV.  c.    SS«  Oréf.lLKtr»  T«  t»  p.  199,    é»  J»iVé 
Hifi»  des  Emp.  T.  \ï\*  p.  aot»  1  ■ 
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Î|ueâioa  dépend  de  la  connoif^ 
aoce  des  divifions  qui  ont  été, 
faites  du  peuple  Roiûaiii,  Il  fut 
divifé  par  Romulus  en  trois  cUf- 
fes ,  Sénateurs  »  Chevaliers  ôc 
Peuple.  Ce  fut  Romulus  qui  for« 
ma  le' Sénat;  qui  choifît  les  Che- 
valiers ,  6c  qui  fépara  le  peuple 
d'avec  eux.  Tous  les  Citoyens 
qui  ne  furent  pas  compris  dans 
Tordre  des  Sénateurs  ni  dans 
celui  des  Chevaliers  »  furent 
appelles  Plebs.  La  définition  de 
Capiton  ne  peut  convenir  à 
cette  première  divifion  du  peu- 
ple* Romain  ,  fuivaht  laquelle 
Plebs  eft  ce  qui  n'èft  ni  Che- 
valiers ,  niSénateurs  ;  mais ,  elle 
convient  à  la  diftinâion  que 
Ton  fit  dans  la  fuite  des  Ro- 
mains P^Btriciens  5c  des  Romains 
Plébéiens.  On  appelloit  Patri- 
ciens ceux  qui  defcendoient 
des  cent  Feres  ,  ou  Sénateurs 
dont  Romulus  compofa  le  Sé- 
irac  y  ou  de  ceux  qui  furent 
ajoutés  par  les  Rois  qui  lui  fuc- 
céderent.  On  nommoit  Plébéiens 
tous  ceux  qui  ne  defcendoient 
pas  de.  ces  premiers  Sénateurs. 
Un  Plébéien  pouvoir  devenir 
Sénateur  par  Te  choix  des  Cen- 
feurs  5  lorfqu'il  avolt  la  quan-. 
tité  de  bien  ordonnée  par  les 
loix  pour  être  du  corps  du  Sé- 
nat f  mais  il  ne  cefToit  pas  d'ê- 
tre Piébéierrv  puifqu'il  ne  def- 
cendoiif  pâsîd'e  ces  anciens  Sé- 
nateurs. De  même,  un  Patricien 
qui  n*avoit  pas  aflez  de  bien 
pour  être  Sénateur  ,  pouvoir 
être  mis  par  lés  Cenfeurs  dans 
Tordre  des  Chevaliers,  6c  ne 
cefibit  p^s  pour  cela  d'être  Fa- 


PL 

tricieo  ,  poiiqu'il  fortoit  te  fa** 
mille  Patricienne.  Enfin  » .  pn 
Patricien  qui  n'étoit  ni  Cbeva^ 
lier  9  ni  Sénateur ,  étoit  nécef- 
fairement  du  Peuple ,  fans  être 
Plébéien  ;  de  forte  qu'un  Ci- 
toyen pouvoit  être  en  même 
tems  Patricien  de  du  Peuple  « 
Sénateur  &  Plébéien ,  Patricien 
&  Sénateur  ,  ou  tout  enfembie 
Patricien  ,  Sénateur  &  Cheva* 
lier ,  ou^Plébéien  ,  Sénateur  Se 
Chevalier ,ouPlébéien.&  du  Peu* 
ple,&c.  Ainfî,  lorfqoe  Capitoft 
a  dit  :  PUhs  vero  dicifur  in  qua 
genus  cîvium  Patricia  non  infunt , 
if  a  voulu  dire  que  ceux  qui  ne 
font  pas  Patriciens  î  fontvnécef- 
iairement  plébéiens  »  parce  qu'il 
n*y  a  voit  à  Rome  aucun  Citoyea 
qui  ne  fût  ou  Patricien ,  ou  Fié- 
biéien.  Ainfi ,  lorfque  Jufte  Lipfe 
avance  que  de  la  définition  de 
Capiton  il's'enfuit  que  tous  les 
Chevaliers  Romains  étoient 
Plebs  f  il  ne  fait  pas  attentioo 
q,u'il  y  avoit  plufieurs  Cheva- 
liers Romains  qui  étoient  Pa- 
triciens y  parce  qu'il  y  avoit 
plufieurs  Patriciens  qui  n'a- 
voient  pas  les  huit  cens  mille 
fefterces  de  bien,  néce^àiret 
pour  entrer  dans  Tordre  des 
Sénateurs  »  âc  il  n'y  a  aucune 
abfurdité  à  dire,  qu'il  y  avoic 
plufieurs  Sénateurs  qui  étoient 
plébéiens. 

Originairement  les  feuls  Pa- 
triciens faifoient  le  corps  de 
la  Nobleffe  Romaine  ;  mais  , 
dans  la  fuite  ^  les  Plébéiens  qui 
furent  admis  aux  grandes  char- 
ges de  la  République  »  devin«» 
rent  Nobles  en  même  tems  >  Se 


eurent  le  droic  d'avoir  les  ima- 
ges de  les  portraits  de  leurs 
ancêtres.  Ces  grandes  charges 
étoient  le  Coofulat ,  la  Préture , 
rÊdilîié  de  les  autres  c^i  don- 
soient  le  droit  de  s^afleoir  dans 
les  chaifes  Curules.  Ceux  qui 
aboient  exercé  une  de  ces  gracn  - 
des  charges  ^  acquéroienc  lé 
droit  d'images  \jusmapnum  ;  & 
ceux-là  étoient  appelles  Novi  » 
c'eft- à-dire 9  nouveaux  Nobles^ 
au  lieu  que  ceux  qui  avoieot 
les  images  de  leurs  ancêtres» 
s^appelloieat  NohiUs.  Enfin  , 
ceux  qui  n*en  avoient  point  de 
leurs  ancêtres  ni  de  leur  chef  > 
étoient  ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  Roturiers.  ^ 

PLEIADES ,  PUUdes  ,  {a) 
riKvXiitt; ,  filles  d'Atlas  &  dç 
Pleione  »  étoient  au  nombre  de 
fept ,  Maia ,  Éleâre  »  Taygete  f 
Aftérope,  Mérope,  Alcyonedc 
Céléno.  Elles  forment  le  figne 
de  leur  nom  dans  la  tête  du 
Taureau  ;  &  on  n*a  publié 
qu'elles  avoient  été  changées  en 
étoiles,  que  parce  que  leur  père 
fut  le  premier  qui  découvrit  ces 
étoiles ,  &  qu'il  leur  fit  porter 
le  nom  des  Pléiades  fes  filles  ; 
foit  qu'on  les  ait  appellées  ainfî 
à  caufe  de  Pleione  leur  roere , 
ou  plutôt»  parce  que  ces  étoiles 
paroilïent  au  mois  de  Mai , 
tems  propre  à  la  navigation* 
ii^eoir ,  en  Grec  ,  vet^t  dire  navi» 
go ,  je  navigue.  Les  Latins  les 
appelIoientVergi|ies9parce  qu'el- 

is)  Homer.  Iliad.  L.  XV111.  v.  4fi6, 
OdyiT.  L.  V.  V.  S7«.  Ovid.  Menm. 
L.  Xlll.  c.  8.  Diod*  Sicul.  p.  135.  Vir|;. 
Gcorg.  L.    1,  ?•  138.   Mytb«   pat  M. 
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les  fe  lèvent  an  printems;  & 
comme  il  y  en  a  une  qu'on  ne 
voit  plus  depuis  long-tems  ,  qui 
eft  Mérope ,  on  dit  qu'elle  fe 
çachoit  de  honte  d'avoir  époufé 
un  homme  mortel  ^.pendant  que 
fes  fœurs  avoient  été  mariées 
à  des  Dieux  ;  en  quoi  il  eft  aifé 
de  voir  qu'on  a  mêlé  l'Afirono* 
mie  avec  l'Hiiloire.  Car  ,  il  eft 
vrai  que  fîx  filles  d'Atlas  épou- 
ferent  des  Princes  Titans  ,  qui 
étoient  ordinairement  regardés 
comme  des  Dieux  «  &  que  Mé- 
rope époufa  Sisyphe  9  qui  n'étoit 
pas  de  cette  famille.  Mais  «fui- 
vant  une  tradition  plus  autori- 
fée  encore  par  les  Anciens  » 
ËleAre^  femme  de  Dardanus» 
étoii  cette  Pléiade  qui  avoit 
difparu  vers  le  tems  de  la  guerre 
de  Troie  ,  pour  n'être  pas  té- 
moin des  malheurs  de  fa  fa- 
mille* 

Quoi  qu*il  en  foit  ^  voici 
comme  les  Poètes  s'en  expri- 
ment. On  compte  »  dit  Ovide 
dans  fes  Faites  ,  fept  étoiles 
dans  la  conftellation  des  Pléia- 
des «  quoiqu'il  n'y  en  ait  plus 
que  fix ,  parce  qu'Éleâre  j  fem- 
me de  Dardanus  ,  l'une  de  ces 
fept  Nymphes  fillësf  d'Atlas  ^ 
s'eft  cachée  pour  fuir  le  fpeâa* 
cle  des  malheurs  de  Troie. 

Hygio  9  contempos^aio  d'O- 
vide f  rapporte  cette  même  fa-^ 
ble  f  mais  avec  des  cir confian- 
ces propres  à  faire  imf^ginerhif* 
torique  le  fait  qui  pe^ly  avoir 

TAU).  Ban.  T.  I.  p.  s^.  'iT*  III.  p.  4S7. 
é>  fmv,  Méin.  de  PAcad.  des  Inicr* 
&  Qtti.  Letcr.  T.,  Y.  pcS9.»  4n«  T.  X. 

p.  m.  *•/•<».         ., 
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donné  lieu.  Ële<flre  ,  di^-îl  ,  ne; 
pouvant  plus  foutenir  la  vue 
(les-  danfes  de  fes  fœors ,  aban* 
donna  le  Zodiaque  au  teins  (fes 
niaiheurs  de  Troie  «  de  fe  retira 
vers  le  poFe  Arâique  ,  mar- 
chant dans  le  défordre  d'une 
perfonne  accablée  de  là  plus 
vive  douleur;  fes  cheveux  épar^ 
Çc  nçglig^s  lui  i!ren(  donner  le 
nom  de  Comète. 

Le  fcholiafte  Latin  d'Aratus, 
êc  Aviénus  dans  fa  paraphraf<? 
d^Aratfus ,  difenr  la  même  chofe 
au  fujet  d'Éleâre.  Mais  ,  Avié- 
nus cite  pour  garant  le  poëté 
Mynthès  ou  Smythès  ,  que  l'Au- 
teur du  commentaire  Grec  fur 
Aratusy  publié  par  le  P.  Pétau^ 
met  au  rang  de  ceux  qui  ont 
travaillé  fur  les  Phénomènes  dé 
ce  poëte.  Auxcîrconftaticesrap- 
pQrtéfs  dans  le  paflTage  d'Hy- 
gîn  ,  Smynthés  ajoutoit  qu*E- 
]eâre  fe  reinontrpit  de  tems  en 
tçms  aux  mortels»  mais  toujours 
avec  Tappareil  d'une  comète.  * 
'  Les  différentes  circoniïances 
ide  cette  fable,  çians  laquelle  on 
fuppofoit  qu'une  des  Pléiades;, 
avec  la  6gure  de  le  nom  d'une 
come(e  abandonnant  le  Zodia-* 
que  ,  ayoit  éçé  fe  cacher  vers 
ie  Pôle  an  tems  de  la  guerre 
de  Troîe  »  ÔC  Qu'elle  fe  rèmon- 
ttoit  encore  de  tems  en  tems 
Tous  la*  même  forme  pour  ef- 
'frayer  les  mortels  ;  ces  circonf- 
tapces  ,  dîs-ie  ,  font  ,  au  rap- 
port de  M.  f?réret»ui^e  allufion 
manifeile "à  l'apparition  d'une 
cometç  .qvi.s'étan^  n^onjrte  4'An 
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bor4  entre  les  çonftella^îons  da 
Bélier  8c  du  Taureau  aux  envi- 
rons dûi  pléiades  ,  uaverfa  la 
partie  feptentrionale  du  Ciel  , 
6c  ^lla  difparotcre  vers  le  cer-* 
cle  Ardiique  epviroi^  i'^n  119) 
avant  J.  C. 

PLEIADES,  Pléiades^  miir*- 
i'iÇ  ,  non  que  Ton  avoit  donné 
à  fept  illuftres  Poëces  Grecs  , 
qui  parurent  avec  éclat  fous  le 
règne  4^  Ptolémée  Philadelphe  • 
roi  d'Eejrpte  ,  vers  l'an  27b 
avant  Jèfus-Chrift.  Ces  fepf 
Poetei  étoiem  Théocrkf .,  Cal- 
lipiaqi^e  9  Lycophron  ,  Nîçan- 
d^e,  Apollonius  de  Rhodes» 
Ar^^ûs  de  Homère  le  |euhe* 
D*aufres  mettent  de  ce  nam- 
t>re  iEantide  &  PhilUcus  ,  au 
lieu  de  Nicandre  &  de  Calli- 
n^aque.  Quelques-uns  compafent 
cette  Flfîade  4'Homere  le  jeur 
De  9  de  Sofithée  ,  de  (^ycophron» 
d'Alexandre  ^  de  Phjlifcus,  dç 
Dïonyflade  &  d'^antide.  li  J 
en  a  qui  mettent  Sofiphane  ea 
Ta  place  de  Dionyfiade.  Commç 
entre  les  étoiles  dç  la  Pleiadç 
célefle ,  il  y  en  a  une  qui  pa^ 
roît  plus  obfcure  quç  les  au- 
tres, Lycophroii  ,  feloin  l^  pen^ 
fée  dé  quelques  critiques,  tient 
le  rang  de  cette  étoile  dana^  1« 
'Pléiade  poétique. 

VtElES  ,  P/«>  ^  (4]  Uçu  du 
Pélopannefè  dajps  la  (.aconîe  » 
félon  Tite-Live.  Çe(  hifloriea 
le  met  ^u-deflbs  de  Lçuces  &i 
d'Acrles.  On  çroif  qu'il  faut 
lire  Bœes  au  Keu  de  Pleies. 
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4*AcIas  ,  fut  ntiere  des  Pléiades. 
yoytz  Pléiades. 

PI.ÉMINIUS  [a]  ^  <^.  P/€- 
ntini^s  f  (4>  oJCcier  Romain  y  qu^ 
fQt^  iodîçoe  çon.duîtç  envers  les 
l^ocriens  a  rendu  célèbre*  L'^aq 
4e  Rofie  {47  »  CS^  105  avanc 
Jefus-Chrift ,  il  fujc  laîffé  à  Lo- 
^res  par  P.  Corn.  S^cipion,  poui? 
g^rd^r  ccue  place  ,  avec  le< 
croupei^  oui  venoicrnc  dç  la.  re- 
prendre fur  Ie«  Carthaginois. 

Tî.te-Lîve  o.bfecvequé  dçpuîs. 
que  Us  Loctiçns  avqjent  quitta 
(es  Rotnains  pour  les  Cartbagi* 
■»oîs.  ;  ces  dernieifs  les  avoienC; 
nraîtés   avec  tai^c  de  hauteur^ 

d'arrog^ncç  &  de  çru^Vté ,  q^u*iU 
éroient  d^ns  la  diOpontiop  d.C- 
fopporter  ^  non-feM)cmçnt  avec 
paiîençe  »  mais  prefqu^  ayçç 
]  oie  y  lç$  injures  médiocres  qu'iU 
âui:oi.eot  pu  effuyer  fous  d*i»^- 
f ret  m;itt>^s.  Çepeqdanf  ,  Q. 
]^lémi9suft&  let  foldats  Romaiiii 
qui  gardoienif  la  ville  fous  fe^ 
ordres»  fu^p^ff^rent  teïleme^X 
Amilcar  ^  la  garnifpn  Cartha- 
|;iiioife  ,  en  orgueil  >  en  avari- 
V  ^e  9.  en  impiété  ^  qu'on  eût  die, 
-qu'ils  vouloien^  l'emporter  fur 
çe$  barbares  ».  non  par  la  force. 
èç  IjeM^A  ^rmes ,  mais  par  Thor- 
reur  de  leurs  vices  k  de  Ie^r4 
crii^es.  I:.es  foldats  ^  ai^fS-bien 
que  leur  Com^Ujindapt ,  firent 
Çouffric  muP  n)al|ie.tt(eux  babi-v 
^ans  df  LQcres  tous  Içs  opcragef 
qqi  rendent  l^s.  çiçheflTçs.  ,1^ 
puifj^nce  ^  I4  fpfce  Qdiqufei  à. 
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CÇUjR  <m  fopt  fanii  bî.^n  ,  f^os 
crédit  &  fans  appui.  11  n*eftpoi)DC 
d'infamies  ,  ni  de  cruauté  » 
u'ilj^  n'aient  exercées  fur  eux» 
iir  leur-a  femmes  &  leurs  enfans« 
C'avariçe  n'épargna  pas  lescho* 
fes  facrées  »  &  ne  fe  borna  pai| 
au  piilage  des  autres  temples  ; 
ça^tis  çUe  s'étendit  jjufqu'aux  tré- 
fbrsi  de  celui  de  Proferpihe  ,  fus 
leq^uel  perfonne  n'avoit  qfé  j^or* 
ter  fes  mains  profanea  9  excepté 
le:feuiPyrrhus^qui»  aprè>  tour, 
remarque  Tiçe-Live  ,  ayant  ref- 
fenti  tou^te  rhorreur  de  (on  fa- 
crilege»  par  la  vengeance  au(S 
éclatante  que  terrible  de  la 
Pieff<^  »  reporta  d%os  fo»  tem- 
ple les  dépouilles  qv'il  en  avoit 
enlevées  »  de  ]'enn;chit  même  des 
pennes. 

Q.  Pléminius  avoit  la  princi- 
P^Iq  autorité  d^ps  la  ville  >  ÔÇ 
avoi(  fous  lui  les  troupes  qu'il 
avoit  aménités  de  Rhege  ;  éc  P. 
Corp.  Scipion  y  avoit  fait  ve- 
nir de  Sicile  quelques  Tribuns 
militaires  1  qui  coromandoienc 
en  leur  particulier  les  foldata 
qu'il  leur  avoit  donnés.  Un  jour 
qu'un  des  foldats  de  Q«  Plémi- 
nius s'enfuyoit  avec  une  coupe 
d'argent  »  pour  fui  vi.  par  ceux 
de  U  maifon  de  qui  il  l'avoÎK 
prife  ,  il  rencontra  par  haz^rd 
en  fon  chemin  les  Tribuâs  mi« 
àtaires  .M.  Sergjus  &  P.  Ma- 
tiénu.s  ,  qui  lui  arrachèrent  la 
cqgpe  é^onx  \\  étoit  faifi^  Il  com« 
mença  i  crier  &  à  appelier  fes 
çama^a^des  à  fon  fqcours.   Le$ 
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foldats  des  Trîbuns  accoururent 
auprès  de  leurs  Officiers  ;  en 
forte  que  le  nombre  ^croifiant 
Infeofiblemenc  de  part  &  dian- 
tre avec  le  tumulte  ,  il  fe  livra 
un  combat  dans  les  formes  ,  en- 
tre la  troupe  de  Q.  Pléminîus 
&  celle  dtÈ  Tribuns-  Les  fol- 
dats de  Q.  Pléminius  ayant  été 
battus  coururent  vers  leur 
Chef  pour  lui  montrer  leurs 
bleflures  '  &  le  fang  dont  ils 
étoient  couverts  »  pouflant  de 
hauts  cris,  exagérant  la  vio- 
lence de  leurs  adverfaires  ,  de 
ajourant  que  dans  la  m^lée  ils 
aveient  chargé  d*injures  atro^ 
ces  Q.  Pléminius  lui-même. 
Alors,  ce  Commanclant',  outré 
de  colère,  fortit  brufquement  de 
foD  logis;  &  ayant  appelle  les 
Tribuns  ,  il  commanda  qu'on 
]es  dépouillât  de  qu'on  les  bat- 
tît de  verges.  Il  fe  palTa  du 
tems  avant  qu'on  pût  exécu- 
ter cet  ordre ,  parce  que  le$ 
Tribuns  fe  défendoient  &  jm- 
ploroieqt  le  fecours  de  leurs 
foldats*  En  effet ,  ceux-ci  ayant 
appris  ce  qui  fe  paflbit ,  accou- 
rurent de  tous  hi  endroits  de 
la  ville  9  comme  s*il  eût  été 
quedion  de  livrer  bataille  à 
renneoii. En  arrivant,  ils  virent 
qu'on  çomménçoit  déjà  à  dé- 
chirer leurs  Officiers  à  coups 
de  verges.  Ce  fpeétacle  les 
tranfporta  d'une  rage  encore 
plus  violente  que  la  première  , 
çnforte  qu*oubliant  dans  le  mo- 
ment >  non-feulement  le  refpeél 
qu'ils  dévoient  à  la  majefté  du 
commandement  ,  mais^  fouhmt 
aux  pieds  tou$  le$  feotimens  de 
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l'humanité  »  ils  commencèrent 
par  traiter  avec  la  dernière 
cruauté  les  Liâeurs  de  Q*  Plé- 
minius. Enfuite  ,  ayant  écarté 
tous  ceux  qui  auroient  pu  le 
défendre  ,  ils  fe  jettent  fur  Q. 
Pléminius  lui-même,  l'accablent 
de  coups  ;  &  après  loi  avoir 
coupé  le  nez  &  les  oreillet» 
le  laiflent  fur  la  place  prefque 
fans  vie.  P.Corn.  Scipioo  ayanc 
appris  ces  nouvelles  à  Meffioe  y 
repaffa  àLocres  fur  une  galère  ; 
&  ayant  pris  connoiflance  de 
l'tifFaire  ,  il  donna  gain  decaufe 
à  Q.  Pléminius ,  lui  conferva 
l'aurorité  qu'il  avoit  dans  la  ' 
ville ,  déclara  les  Tribuns  cou« 
pables ,  &  ordonna  qu'on  les 
menât  au  Sénat  à  Rome,  char- 
gés de  chaînes  ;  après  quoi  il 
retourna  à  Meffine,  &  de-Ià  à 
Syracufe.  Mais ,  Q.  Pléminius  ^^ 
tranfporté  de  fureur  6c  de  rage*' 
fe  plaignit  que  P.  Corn;  Sci« 
pion  n'avoit  pas  fait  d'attention 
ni  à  l'outrage  qu'il  avoit  reçu  ^ 
ni  à  la:  vengeance  dont  il  de« 
voit  être  fuivi  ;  &  fe  perfua* 
dant  que  perfonne  n'étoit  ea 
état  de  juger  fàinement  d'une 
telle  injure  que  celui  qui  l'avoic 
(bufferte  «  il  ordonna  qu'on  ame* 
nât  les  Tribuns  en  fa  préfence» 
les  fit  déchirer  de  mille  coups  ; 
6c  après  leur  avoir  fait  fouffrie 
tous  les  fupplices  qu'il  eft  pof- 
fible  d'imaginer  contre  le  corps 
humain ,  non  content  de  les 
avoir  vu  expirer  fous  fe&>yeux  , 
il  fit  jetter  leurs  corps  à  la 
voirie, 6c  défendit  qu'on  leur 
donnât  la  fépuitore.  Il  traita 
avec  la  même  cruauté  lei  ptîn* 
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afflux  de  Locres  ,  qui  étoiént 
^hés  fe  plaindre  à.  P.  Corn. 
Scipiop  de  Tes  violences  &  de 
les  injuftîces  ;  &  depuis  ce  tems- 
lÀ  »  la  colère  &  la  vengeance 
lui  firent  redoubler  les  excès 
auxquels  il  ne  s'étoic  porté  au* 
paravant  9  que  pour  aflbuvir  fa 
brutalité  &  fon  avarice.  Par-là 
oon-feuleinent  il  devînt  lus- 
même    l'objet   de    l'exécration 

{»ubHque  ,  mais  encore  il  ternit 
a  réputation  du  Général  qui 
l'a  voit  mis  en   place. 

Les  malheureux  Locriens  ne 
fardèrent  pas  à  porter  leur^ 
plaintes^  à  Rome«  L^arrivée  de 
leurs  députés  >  ayant  fait  fur-* 
ieoir  à  toute  autre  affaire  9  at« 
tira  toutes  les  attentions  fur 
Jes  calamités  dont  ces  infortu- 
nés avoient  été  accablés ,  & 
donc  on  n*avoit  point  été  in« 
formé  [ufqu'à  ce  jour  ;  &  ce  qui 
excita  rindignatiôn  des  Ro- 
mains 9  fut  moins  le  crime  & 
l'impiété  de  Q.  Pléminius  >que 
la  politique  &  la  négligence  de 
P.  Corn.  Scipion.  Les  députés 
des  Locriens  »  au  nombre  de 
dix  9  revêtus  d'habits  mal-pro- 
pres &  tout  ufés  «  portaient  en 
leurs  mains  des  branches  d'oli- 
vier y  futvant  l'ufage  pratiqué 
en  Grèce  par  ceux  qui  deman- 
doient  des  grâces  ;  de  les  pré- 
fenrant  aux  Gonfuis ,  qui  étoienc 
aflis  dans  le  lieu  des  auembléet , 
ils  fe  profternerent  à  leurs 
pieds  9  en  pouffant  des  cris  & 
dès  gémiflemens  lamentables. 
Aux  quefiions  que  leur  firent 
Ifis  Confuls  9^  ils  répondirent 
Qu'ils  étoient  tocf  ieas  ^  &  qu'ils 
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avoient  effûyé  de  ta  part  de  Q. 
Pléminius  &  des  foldats  Ro- 
mains I  des  outrages  que  le 
peuple  Romain  n'auroit  jamais 
fait  fouffrlr  aux  Carthaginois  » 
leurs  plus  cruels  ennemis.  Ils, 
demandèrent  la  permiflion  d'en* 
trer  dans  le  Sénat  &  d'y  ex«- 
pofer  leurs  miferes  ;  ce  qui  leur 
fut  accordé. 

Lorfqu'ils  eurent  ceflTé  de 
parler  ,  Q.  Fabius  leur  de- 
manda s'ils  avoient  porté  leurs 
plaintes  à  P.  Cbrn.  ocipion.  Ils 
répondirent  qu'ils  lui  avoient 
envoyé  des  députés  9  mais  qu'il 
étoit  occupé  aux  préparatifs  de 
la  guerre  ;  &  qu'alors  ,  ou  il 
étoit  déjà  embarqué  pour  l'A- 
frique ;  ou  qu'il  étoit  fur  le 
point  de  s'embarquer;  que  d'ail- 
leurs »  ils  avoient  éprouvé  com- 
bien le  Lieutenant  avoit  de  cré- 
dit fur  l'efpric  de  ce  Général, 
lorfqu'ayant  pri^^onnoiflance 
de  la  difpute  qui  s'étoic  élevée 
entre  lui  &  les  Tribuns  »  il  avoir 
fait  mettre  les  derniers  en  pri- 
fon  t  au  lieu  qu'il  avoit  laiiTé 
la  même  puifTance  liu  Lieute- 
nant f  aulfi  coupable  »  ou  même 
plus  coupable  qu'eux.  Les  dé- 
putés, que  l'on  congédia  alors  t 
ne  furent  pas  plutôt  fortjs  du 
Sénat ,  que  les  premiers  de  cet 
ordre  commencèrent  à  déchirer^ 
par  des  difcours  pleins  d'ai- 
greur ,  &  Q.  Pléminius  ,  &  P. 
Corn^Scipion  lui-même.  Mais, 
celui  qui  parla  avec  le  plus  de 
véhémence  fut  Q.  Fabius.  Mal- 
gré cela  9  on  s'en  tint  au  fen- 
timent  modéré  de  Q.«MételluSy 
qui  fut  4*avis  que  l'on  fît  par- 
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tiïï  tfaot  t^oi»  fo%kt9  pour  î»  Si<i 
cilr  M.  PompoBÎus ,  à  qui  cetce 
fvovioce  éroit  ^chue;  que  les 
Confulf  envoyafieM  avec  lut 
<tix  députés  tivésdu  Sénat,  à 
leur  choM^  di  deux  Tribun» 
d»  peuple  avec  un  Édile  ;  & 
•HJf  U  Préteur ,  avec  ce  confeil  ^ 
P(il  connoiflànce  de  route  Ta^ 
farre* 

Xa  fuite  de  Hiifloîre  de  Q. 
Pléminius  eft  racontée  en  deux 
manière».  Les  uns   rapportent 
<^u*ayant  appris  ce  qui  t'étoif 
p^iS  à  Rome ,  il  prit  le  parti 
de.  fe  retirer  à  Naplcs  dans  un 
•si!  volontaire  ;  mats  que  fur 
)e    chemin  «  étant  tombé  entre 
les  nains  de  Q.  Métel^os ,  Tua 
des  dix  députés  «  il  fut  ramené 
de  fe^rce  à  Rh^e.  D^autres  af-* 
Turent  que  ce  fut  P.  Corn.  Sel- 
pion  lui  -  même  ^ui  envoya  à 
vôtres  un  de  fts  lieutenan»,- 
Navec  ordre  de^  charger  de  cbaf* 
nés  Q.  Pléminius  de  Us  princi* 
paux  autours  de  la  Sédition.  Ce 
qu'il  yi  a  de  certain,  c'eft  que  toua 
ceux  qu'en  avoir  arrêtés,  ou  au» 
parafant  par  Kordre  de  F»  Corn. 
Scipien,  ou  depuis  par   celui 
du  Préteur  ,   furear  conduits  à 
Rfrege ,  &  donnés  en  garde  aux 
Kaèitans.  Dans  U  ruhè  ,  'Q.  Fié- 
flriolus  &  fes  corapKcea,  ayant 
ésé  conduits  à    Rome  ,   furent 
auS-tôt  mis  en  prifon  ;  9€  d^a* 
bord  ayant  été  an>enés  devant 
Ir  peuple  par  les  Tribuns,  ils' 
trouvèrent  tous    les    efprits  fi 
iprévenus  »  par  le  fouvenir  des- 
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infiirel  qu^Is  avoieot  fiiîtta  aiôi 
Locriens  ,  qu'il  ne  fembloit  pa» 
qu'ils  duflem  efpérer  au^cune 
giact.  Mais ,  cooune  cibles  pré* 
fentoit  fouvent  dans  la  place  ^ 
publique  ^  la  dilFormieé  de  Q^ 
Plémsnnis  ,  à  force  de  frapper 
les  yeux  des  Cireyeos  9  Bt  ia^ 
fenfiblement  fuccedee  ia  corn* 
paffioa  à  la  baioe  de  à  la  colère  9 
outre  que  ?•  Corn.  Scipion  , 
leut  abfent  qu'il  étoit  9  contrit 
fcuois  beaucoup  à  leur  rendre 
la  multitude  favorable.  Cepea« 
dant ,  Q.  FlémioitM  mourut  dans 
ia  prifon ,  avant  quf  le  peuple 
cAt  prononcé-  foo  îugeflMBC. 
Glaudius  Lictaius  ^  dans  le  croi« 
fieme  livre  de  fon  hiftoire  Ro- 
nwîne  »  raconte  que  çp  Q.  Plé-« 
minius  avoit  corron^pu  à  force 
d^irçenty  des  gens  qui  de^Roieot 
mettre  le  feu  en  phifieure  cas* 
soas  de  la  ville  »  peadaint  lee 
jteux  que  P«  Corn^  Scipion  TA- 
fricain  ,  pour  a^acquttter  d*of» 
vœu,  faifoisrepréfènteràRoiDe 
pour  la  *feconde  fois  ;  afin  de 
pouvoir  9  à  la  faveur  du  défor-^ 
dre  de  du  tumulte  y  rompre  fis 
prifon  9c  s'epfuir  ;  anis  que  le 
complot  ayant  été-  découvert» 
ri  fut  jette  ,  en  vertu  d*u»  arrêt 
du  Sénat ,  dans  Taffreux  cachot 
que  le  roi  TulHus  a  voit  fait  conA 
truire  pour  les  grands  fcélérats  p 
6c  qu'il  y  fut  étranglé. 

PLEMMYRIUM  ,   Wernngr-  * 
rium ,  n^Muuypioi'  t  (a)  promon^ 
téire  de  Sicile,  fitué  fur  la  côte 
Orientale  ,  vis*à*vis  Syrajçufe  » 
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fiopx  i\  formait  1«  porc,  Virgilç 

§<.  Thucydide  parlent  du  pro- 
ipontoife  dç  Pl^snmyrium.  U  y 
avoir  fur  ce  promontoire  uo 
château  qui  appart^npit  aux  $y- 
racufaios.  Un  Auteur  mad^ri^^ 
met  daas  le  VoiiiDage  une  îile 
<)M'il  appelle  Plemtnyr^  ,  fan^ 
cifçr  aucMo  g^raot.  A  K^  vérité  « 
Thucydide  f^it  mention  d*un^ 
petite  Ule  voifine  du  promonr 
tqirç  de  Pletnmyriu.m  ;  mai»»  il 
fie  la  nomme  point,.  EUe  n'efi 

fioiqc  ooiiiméç  non  pli^$  p^r  df 
'IHe  ,  qui  la  place  à  U  fête  d^ 
Îtromontoire  f  d^ns  U  carte  de, 
j  Sicile* 
$t}qn  Plutarqve  «  Gylipp^ 
rit  d*aif;iiut  le  ptomontoire  4ç 
Plemn^yrium  tiMigré  le  triplç 
{nuK  qui  leiék^io^% ,  fe  reodi^' 
maître  4c  tout  l'argent  «  cle  tou'* 
tes  Içs  proyillons  6l.  dQ  tout  Tév. 
q^ipa£edeplu(îe^rs  galères  doot 
il  étoi^  rempli ,  éi  paflTa  a^u  fil 
de  rép^e ,,  ou  fit  pf  ifoonjers  »  U 
plus  gr^n^e  par^î*  de  ceux  qui 
le  gar4oi«at.  M^is  %  ce  qui  étoii 
plus  conlidérable  encore*  il  âta 
p,af-là  ^Nicisas  la  facilité  des 
f  oi^vQ.i&  ;  car ,  pendiaivt  qu'il  %^t 
DQit  Plemmyrium  9  J^  tr^nfpQfC 
des  vivres  étoit  fur  de  prompt  # 
fiu  li^eu.  qu'après,  l'avoic  p^rdii» 
il  étroit  difficile  &  hazardeux  » 
parce  qn'il  n«i  pouvoit  fe  faire 
fans  combat  »  les  eçiiemis  étant 
à  l'ancre  devant  ce  fort. 

G^  pK^ppntoircf  s'appelle  ajoh 
îourd'hufCabodi  MafTa  Olivie- 
rs ,  ou  <i'0liver9« 

isiTn,  Liv.  t.  X.  c  ). 

(0  Tit.  tvr.  t.  XXXIV.  c.  4S* 

U)  Th.  Uv.  L.  XUl.  c.  aé. 
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PtÉSIANACTION ,  Plefia^ 

n4Bia^,  Voye\  Pcecile* 

Pl.ESTINA,P/^/«tf,(^) 
.ville  dltaUe ,  £tuée  au  pai's  des 
^9rfQ$.  9  félon  Tite^Live.  Elle 
fut  prife  p.«e  le  diélaieur  M. 
Valért us  Ma^imùs ,  l'an  de  Ro- 
pve  4JI  ,  êc  301  avant}.  C. 

PLÉTÉNISSE  ,  PUteniffus. 
Voyei  PetixeUiTe. 

PLJÊTORIUS  [C.]^  C.  Plcto^ 
rius  ,  (fr)  l\in  des  Triumvirs  qui 
fyr^nicrééï,  PandeRome  558  » 
&  194  avant  }efu&-Chrift  ,  pour 
^ller  établir  nne  colonie  à  Cro* 
tone. 

PLÊTORIUS  [C],  C.  P&io- 

fi^s  y  (0  l'un  des  trois  députés 
qu'on  envoya  à  Gentius  >  roi 
dlllyrie  «  l'an  de  Rome  580 ,  & 
^j%  avant  Jefus'Chrift  9  avec 
ojdte  de  reprocher  à  ce  Prince 
les  hoûilîtés  &I  les  violences 
dont  s'étoienr  plaints  dans  le 
Sévat  les  Ifl*éens  alliés  du  peuple 
Romain  «  âc  d'en  demander  fa« 
tisfaâion. 

PLÉTORIUS  [C.} ,  C.  PUto^ 
rius  ,  {d)  quefteur  dans  l'armée 
de  C.  DomitiuaCalvinus«avoic 
levé  à  la  hâte  une  légion  dans 
le  royaume  de  Pont.  Il  eut  or* 
dre  de  l'envoyep  au(Iî«tôt  à 
fon  Général. 

PLÉTORIUS  RUSTINIA- 
NUS  ,  PUtorius  RufHnianus  {éy 
fuivit  le  parti  de  Co.  Pompée. 
Ayant  voulu  paâer  d'Afrique 
en  Efpagne  ,  il  fut  long-tems. 
9gTté  fur  me^..  A  la  fin  9  pouflfé 
par  la  tempête  au  port  d'Hip« 

{4)    Hût.,  Panf,    de     Bell.    Alex. 
p.  71Ç. 
(f)  Hirt  de  iell.  Affic.  p.  8s|  f  8i4« 


ftme  »  fitmoimnée  la  Royale ',  SI 
y  fut  Y»vefti  par  la  flotte  de 
P«^Smo»  q«l  y  éion  à  ]a  rade  ; 
êL^  vaiâEeaux,  comme  plus  pe- 
tits »  fureot  coulés  à  foad  avec 
tDu«  ceux  qui  y  éroient. 

PLÉTORIUS  ,  PUt&nus  ,  (.r) 
celui  qui  accttfa  M.  Fonteius  ^ 
dom  CicéroQ  prît  la  défenfe. 

FLÉTORIUS  [L.] ,  I- F/cra- 
nasr  (h  féoateur  Romain  >  per- 
icmoage  très-vertueux  de  d'une 
graïKie  probité.  Il  fut  Thôte  de 
k^arnï  de  C.  Vibius  Capax,  qui 
tomba  malade  chez  lui  âc  y 
mou'rur» 

PLÉTORIUS  [M.] ,  Af.  P&- 
iofîus ,  (c)  amt  de  Cicéron  » 
aVDic  prb  les  Âllobroges  fous 
£à  proteAion. 

FLÉTORIUS  [M.) ,  M.  PU^ 
iorktsy  id)  fut  Édile  Curule  avec 
C*  Ftaminîus. 

PLEUMOSIENS  .PUumofiï , 
(')  peuple  de  la  Gaule  Belgi- 
que »  daus  la  dépendance  des 
Nerviens. 

Comme  Jules  Céfar  ef!  le  feul 
qui  ait  nommé  les  Pteumofiens  , 
il  qu'il  ne  dit  rien  qui  puifle 
faire  connoître  oh  ils  habiroient» 
fna  »'eft  exercé  à  les  placer  à 
faacaiiie.  Les  uns  ont  dit  que 
c^étoient  les  habîtans  delà  Flan- 
dre ;  >es  autres  les  ont  mis  dans 
la  Flandre  orientale  ;  d'autres 
prétendent  que  ce  font  les  ha- 
birans  de  Courtray  ;  &  les  re- 
aiarques  de  Sanfon  j  fur  la  carte 

(a)  Ctcer.  Orat.  pro  M,  Foncelo.  c.  8. 
(»)  Cicet.    Orat.    proi    A.    Clucni. 

fr>Gcer.  Ont,  pro  M.  Fontcîo.  c»  %o, 
(^>  Ciccr..  Oxat.  pto  A.  Cluent.  c  99  » 
aï7-   ' 


de  rancîenne  Gaule  j  difent  que 
c'eft  le  pais  de  Feule ,  au  dia« 
cefe  de  Tournay  »  dans  la  Flaa» 
dre  Wallooe  cm  Gallicane* 

PLEUNOS ,  Flciénos  >  n^sî- 
foc.  Fayei  Plynus. 

PLEURATUS  ,  Pleuratus  / 
(/)  roi  de  Thracen  Une  de» 
claufes  du  traité  que  les  Romains 
conclureot  avec  les  Étoliens  ;, 
l*an  de  Rome  5^4^  ^  &  211  avant 
Jefus-Chrift  ,  portoit  qu'il  fe- 
roit  libre  à  Pleuratus  d'y  entrer 
aux  mêmes  condition»  que  les 
Étoliens. 

PLEURATUS  ,  Pleurants  , 
(g)  Hls  de  Scerdilédus  »  étoît 
roi  dUllyrte.  Ce  Prince ,  Pan  de 
Rome  55^  »  &  2(DO  avant  J.  C-, 
alla  offrir  fes  fervices  aux  Ro- 
mairis  contre  le  Roi  de  Macé* 
doine.  Auffi ,  d'après  le  traité 
conclu  quatre  ans  après  entre 
Philippe  de  les  Romains ,  00 
céda  à  Plurattts  le  territoire  de 
Lychnidus  &  le  pais  des  Par* 
thintens  ,  qui  avoient  été  l'oa 
&  Tautre  de  la  dépendance  de 
Phili-ppe. 

Flulieiirs  année»  après ,  Pleo« 
ratus  alla  faire  le  dégât  des 
côtes  maritimes  des  Étoliens  « 
étant  entré  dans  le  golfe  de  Ca<- 
rînthe  avec  foixante  brigantins 
auxquels  il  avoit  joint  les  vai(^ 
féaux  des  Achéens  qui  étoient 
à  Patres.'  On  ei^voya  contre 
eux  mille  Étoliens  i  qui ,  pre- 
nant les  chemins  les  plus  courts^ 

(f  )  Cxi,  de  Bell.  Gall.  I«.  V.  p.  I90r 
(/)  Tic.  Liv.  Lîf .  XX VL  c.  14.   L 
XXVlf.  c.  30.  XVUI.  c.  5. 
ri)  Tir«  Uv.  L.  XXXI   c.   18.  lU 

xxxiii.  c.  14,  1,.  xxxvm.  €.  f, 

L.  XUV.  c.  10. 
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sVippofoiettt  à  leur  defceme  ib 
«ou<  les  eodrok$  du  rivage  où 
Us  Touloicot  débarquer* 

Pleuracu^  avoic  époufé  Eury- 
dice >  de  laquelle  il  eue  plufieurs 
«fifaai  ,  entre  autres  $  Gencius 
&  Placor.  Geniius  ,  qui  lui  fuc* 
céda  au  Trooie  d'Iliyrie  ,  eut  la 
eruaitté  de  faire  p(frir  Flator» 
pour  mieux  s'alTurerlacouroniie* 
PLEURATUS  ,   PUuratus , 
-^(4)  un  des  principaux  des  Illy- 
ciens  ,  qui ,  s'érauc  exilé  de  fa 
patrie  ,  s'étoic  reciré  en  Nf  a- 
«édoine    auprès  de  Philippe* 
L'an  de  Rome  58)  ,   &    169 
avant  Jefus-Chrift,  il  fut  envoyé 
par  Philippe    avec    Aputéus  » 
ieîgneur  Macédooiende  la  ville 
de  Béroée  ^  vers  le  roi  Gemius  , 
pour  lui  propofer  de  faire  al- 
liance 2iytc  les   Macédonienli 
*Mais  »  Geatius  ne  leur  donna 
que  des  paroles  fans  aucun  efFec. 
PLEURATUS  ,    PUuratus  . 
(i)  fib  du  roi  Gentids ,  fur  pris 
ic  conduit  à  Rome  avec  coûte 
fa  famille*   Il  y  fut  mené  en 
triomphe  par  L.  Anîcius  Gallus, 
l'an  de  Rome  585  ,  &  167  avant 
Jefuj-Chrift. 

PLEURATUS  ,  PUurstus  , 
(r)  habitant  de  Dyrrachiura  , 
que  L.  Plfoo ,  beau  -  père  de 
Jules  Céfar ,  fit  mourir  fous 
les  verges  9  quoiqu'il  fût  dans 
line  extrême  vieillefle.     - 

(s)  Tit.  U?.  Lv  XLin.  c.  19* 

{à) Tic.  Uw.  L.  XL1V«  c.  3a.  L.  XLV. 

.  (c;  Ciccf.Orat.  pro  L,^Sbn.  c.  66* 

(d)  Hqmèr.   Iliad.    L.    11.   v.    146. 

9trab.  pag^  45e  >  451  •  46P  »  465.  Plin. 

T«  I.  p.  190.  Thucyd»,p«  a4i«  H»U 


PL  3)1 

FLEURON  ,  Pktmm ,  (4> 
iihitif^p  y  ville  :4e  Grèce  daiis 
r^colie»  Homère  nous  appoei»! 
que  les  habiuns  de  Pleuroa 
partirent  pour  le  iiege  de  Troie* 

Straboà  dit  que  Calydoa  £c 
Pleuron  furent  autrefois  un  des 
plus  beaux  ornemens  de  toute 
la  Grèce  »  mais  que  de  fon  tes» 
ces  deux  villes  étoient  bien  dé» 
chues.  Il  ajoute  que  la  TÎHe  de 
Pleuroo  étoit  fituée  dans  cm 
terreinuni  &  gras ,  au  votlinage 
de  Calydon.  Il  y  eut  une  astre 
ville  de  même  nom  ;  fit  oe  fut 
la.  nouvelle  Pleuron,  qui  &c 
bâtie  après  que  l'ancienne,  eut 
été  détruite.  La  fituatioa  de 
celle-ci  ne  fut  pas  la  même  que 
celle  de  Pancienne;  car^Scraiboa 
la  met  au  pied  du  mont  Ara- 
cynthus»  Pline ,  qui  fait  mefiaea 
de  cette  féconde  Pleuroo  vdk 
qu'elle  étoit  dans  les  terres» 

Selon  Paufanias  ,  les  Ëcoiiens 
de  Pleuron  ,  qui  étoient  fournis 
aux  Achéeni  ,  allèrent  prier 
Sulpicius  Gallus  de  les  z&mt» 
chir  de .  cette  domination.  Ce 
Générai  leur  permit  d'envoyer 
en  leur  nom  de»  députés  à 
Rome  ,  pour  demander  cette 
grâce, qui  leur  fut  accordée. 

PLEURONIENS ,  PUunmu^ 
U)iUff»flt  «  les  habitant  de  Plea* 
ron,  Foye^^  Pleuron. 

PLINE  £C.]  ,  C.  Pluâus ,  («) 

(«)Tach.  Annal'  L.  I.  c.  69.  L.  TXW^ 
c.  ftO.  L.  XV.  c.  %%,  Hift.  L.  111.  c.  9^. 
Plin.  L.  Ul.  Epiil.  $.  !..  VI.  Epi|l.  t«. 
Cr^.  Hift.  des  £np.  X.  U  p.  S4&1 
T.  111.  p.  511.  &  fri^f^  Mém.  àc  VAct^ 
<iet  Infcr*  &  fieU.  l^ttr.  T.  L  ^  fti^^ 
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furnommé  Sécuodas ,  i\t  Vhn^ 
cieo  y  perfoonâge  illuftxe ,  éroit 
de  Vérone*  Selon  i'afage  des 
Romaios,  il  mêla  lies  lettres  éc 
les  armés  »  let  fooâions  ^viles 
&  les  militaires.  Il  plaida  dans 
le  barreau  ;  il  fervit  dans  les 
armées  ,  &  il  y  occupa  un  pdile 
que  nous  pourrions  comparer  à 
celui  de Meârede  camp  parmi 
nous.  Il  fur  auiïî  Intendant  des 
Céfars  eo  Efpagoe  ;  ai  Urf^u'il 
mourut»  il  avoit  le  comma^t^^ 
ment  de  la  Sotte  de  Mifeoê; 
Let  circonftances  *  efirayafttei 
qui  accompagnèrent  fa  mort  y 
méritent  bien  qu'on  les  rap« 
porte. 

L'an  de  J.  C.  79  «  qui  4téït 
la  première  année  du  regn%  de^ 
Tite ,  le  24  du  mois  d'Août  «  ps^ 
rurent  les  préludes  de  Vaffttûfè 
défolation  qui  devoir  apprendre^ 
aux  voilins  du  mont  VéruVê  % 
le  craindre  ;  car  ,  ce  fut  alors 
que  i*on  vit  dirparoître  les  vil* 
les  de  Pompeîes  &  d'Hercuiâ-^ 
num.  Pline  le  }eune  »  qui»  dans 
ce  moment ,  étoit  avec  fôn  on- 
cle à  Mifene ,  râpporre  qu'on 
j  apperçut  ^:omme  un  grand 
nuage  d'une  figure  ûtguliétt , 
&  qui  >  fe^nbtable  à  un  piA  , 
s'élevoit  d'abord  à  une  hauteur 
confîdérable ,  &  foréoit  comme 
un  tronc  d'oô  fe  féparoient  plu^ 
fieurs  branches.  Ce  nuage  étoit 
tantôt  blanc  ,.  tantôt  fdle&  par- 
femé  de  taches  »  feion  qu4l 
portoît  avec  foi  delà  cendre,  ou 
de  la  terre.  D'où  fortoit  le 
nuage  »  c'eft  ce  qu'on  ignoroit 
à  Mifene  ;  de  Pline  ^ancien  « 
qui^  comme  on  vient  de  le  dire, 
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cbmifiandôit  la  flotte  qu6  les 
Romains  tenoient  dans  te  poirt  » 
£t  équiper  auffi-tôt  un  Vaiâbau 
léger  &  partit ,  aufR  Courageux 
qtie  curieuic  obfervateur  ,  pour' 
aliér  rvconnoitte  it  )près  un 
phénonieA«  inufité. 

En»'e«ibarquant,  if  demanda 
à  fôn  fiev4?ti  s'il  vouloit  Tac-- 
compàgttet".  Pline  le  j^une  avoir 
plus  &e  goût  pour  Téloqûente 
&  pout  les  béatix  arits  aue  pour' 
le*  fcietïcèîi  natureiles.  Il  rép'ôii* 
dit  qu1l  aimoit  mietiit  écudiéit  « 
âc  11  a  Volt  àâufellemtent  à  tr*- 
vàiUer  Une  tttatie^é  que  foh  t)n* 
de  lui  tivoit  donnée.  Car  ,  ^a 
anc^ebé  Romaiâs ,  qui  danà  des 
poftes  émineni  connoiflbiènc 
néanmoins  tout  lé  prit  des  let- 
tres y  né  règardôient  p^i^  côm-> 
me  au-deâbus  d'eux  les  fonc* 
rions  de  maîtres  &  de  précep- 
teurs par  rapport  à  ceux  qui 
leur  appartenoient.L^oncle  s'em- 
barqua donc  fans  Ton  neveu  ;  dt 
quoiqu'il  vît  tout  le  mpùdt  prèn* 
dre  la  f^itt  ^  il  s^avançà  vers 
le  terme  d'où  touis  les  autres 
ftiyoieht;  it  dirigea  fâ  courfe 
vers  le  centre  du  péril,  gardant 
uoté  fi  parfaite  tranquiltlTé  d'à- 
me, qu'il  diâoità  uft  ftci^tairel 
la  défctiption  de  tôtites  les  dr- 
Conftaiiceti ,  de  tous  les  ftiouve* 
Aièns  >  de  toutes  lés  fbrmesjqti6 
prenoit  faccei&ritmt?m  le  phé- 

,  nomene  terrible  qu'il  venait  ob- 
fervçr.  Déjà  i«$  jrendres  tom- 
boient  à  flots  ;  déjà  les  pi^rret 
Volôient;  déjà  les  fecouUeî  que 
fouffroit  la  terre  foiis.  les  eaux 
faifoient  naître  des  ècueils  fu* 

*  bits  qui  arrêtoient  It  taiftcàu  $ 
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&  Un  î€ftt$  éboulées  te  bi  m^Q? 
f jigae  proiofligeoienr  le  rivage 
^comblosent  reBcréeduba^n* 
P4îiie  9  frappé  ^or<  de  ta  gra^i- 
4eti!r  4»  <kf^er  »  délibéra  peit- 
dattt  queUjues  tnometK  s*il  iift 
recuferoit  p^itit  en  arrière  «  6c 
le  Pilota  ïy  exhortolt  ;  tnaÎA  f 
ravidlié  de  Cç^^oh  &  de  s'inf» 
truir  l'«niip<c>rta.  La  fortune^ 
dk-it ,  fayorife  4es  hommes  de 
€OAàrs^é  Allons  à  Scabies ,  ou 
€$  «âuefUemeiir  Fonipoc^taous, 
CVcott  ufi  de  fes  amis  »  qù^U 
trouva  faifi^rtc  t^>us  les  prépara-. 
tift  «éceirjiires  pour  s'eofuîr , 
dès  que  le  veut ,  qui  é€oit  coqr 
traâre ,  auroit  changé  de  direc- 
cioii^oufererott  appaifé.  PUot 
TembrafFe  ,4*e«co4irage  ;&  pout 
diffltfiuer  la  crainte  de  fon  ami 
par  Texeiâple  de  fa  fécurtté  »  il 
prend  le.  baan,  après  ie  baifi 
il  fe  mec  à  table  »  ^  foupé 
gaiemenc  «  eu  ^  ce  qui  oe  mar^* 
qse  pas  moins  de  force  d'amç  « 
avec  «ou€^  les  apparences  de 
gaimé«  CependaDC  ^  on  voy oit 
»'^ever  des  tourbillons  de  6am« 
nies^dont  Téclat  étofc  augmenté 
&.  devc^noit  p^s  vif  par  l'é»* 
paifle  ^fcurtté  des  ténèbres  » 
au  milieu  delqueUes  elles  bril- 
loiem*  Pline ,  pout  raflurer  ceux 
qui  crbmbloient  autour  de  lui  » 
difok  que  c'étoieiit.  de»  feux 
qu*avôient  laides  les  gens  de  la 
campagne  dans  la  précipitatton 
de  leinr  fuite  ,  &  qui  brûloienc 
les  mai'lbfls  abandonaées.  Il  fe 
<^oucha ,  &  dormit  d^un  fom- 
meil  fi  p^lesn  &  fi  profond  ,  que 
de  la  f^ot'te  de  fa  chambre  on 
put  ea    eoteodre   U    pr^uve^ 


Néanmoins  »  comme  la  c^ttr  de 
la  mai(<>n  ie  remplilToît  de  cen- 
dres âc  de  pierres ,  o«  l'^ve^ila, 
èc  il  délibéra  avec  f«  compas 
gnie  du  parti  qu'il  falloit  pren- 
dre. Car,  les  murs  &  les  apjMr* 
temens  chaneeloient ,  âc  par  des 
balaacemens  alternatifs  nienia- 
çoient  de  fe  renv^r fer«  D'«i«i. 
autre  côté  ,  oo  craignoit  dai)«» 
la  pleine  campagne  la  chute  det> 
pierres  que  le  ^Qi^&e  iançoijU; 
On  fe  détermina  ^pourtant  à  focri 
tir  y  &  pour  ie  gar^Atir  40^. 
pierres  «  ils  mirent.  /W  leUTf , 

cêtes  des  couffins,  attachés  a vec> 
des  cordons  noués  fous  I^s  èftfA« 
Déjà  il  é toit  jour  par-co^t: 
ailleurs  9  mais  »  autour  de  Pfine» 
regnoit  ulte  riuit   noire  »  qVil 
falloit  vaincre  par  la  lufM«rè< 
des  flambeaux,  11  parût  aè foin •• 
ment  néc^ilàire  de  s'éiiôiig^r  ^ 
&  on  gagna  le  rivi^e  pour  ^0it* 
fi  la  mer  fëroit  navigable*  Elle 
itoit  plus  furieufe  que  Jamais  ; 
&  Plîtoe  fe  jetta    fur  un  drap, 
que  l'oil  étendit  par  rcrre;  «1^ 
demandai  /ucceâivement   detsx 
verres  d*eau  froide ,  qu'il  but* 
Dans  le.momeot  fe  répatid  U196 
odeur  de   foudre  qui   ^«tum*-^ 
çoit  la  flamme  ,  Se   la  Aami^e 
fuivit  de  près.  Tous  s'enfuicoc^ 
Pline  fe  levé  appuyé  lue  deii^' 
efclaves  •  tout   d'un    co«p  il 
tomba  y  étouffé  fans  doute  par 
Tair  brûlant.,^  l'impreflion  d«^ 
quel  il  réfifta  d'autant  inoi«s , 
qu'il  avott  la  poitrine  mauraife» 
étroite  ,  &  de  tout  téms  fujette 
àdes  accès d'afthme.  Deux  joui»;» 
après  I  fon  corps  fut  retrouva; 
entier  »  fans  aucuttc  bkfiiire  » 
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avec  f(?s  habits  ;  on  eût  peofé 
qu'il  étoic  (implemenc  endormi. 

Ainii  périt,  par  un  trop  ardent 
déiîr  d'étendre  fes  connoifTao- 
ces  9  i*un  des  plus  beaux  génies» 
êc  en  même  tems  des  plus  fça* 
Vans  &  des  plus  laborieux  Écri- 
vaiâs  d6  i'antiouité.  Au  milieu 
des  emplois  ,  il  pleins  de  dif* 
traâioiis  f  que  nous  ayons  vus 
qu'il  srvoit  exercés  »  il  compofa 
un  nombre  d^ouvrages  auquel  ra« 
remeot  a  pu  atteindre  le  loifir 
d*un  ftudieuxy'puren^ent homme 
de  lettres.  Nous  n'avons  de  lui 
que  fon  hiftoire  naturelle  »  dé- 
diée à  Tite  encore  Céfar ,  qui 
avoir  une  grande  confîdératîon 
pour  TAuteun  C'eft  un  ouvrage 
îmmenfe  »  qui  embraiTe  toute  la 
Nattire ,  &  qui  a  demandé  de 
|>rodigieufes  recherches.  On  a 
accofé  Plioe  d'y' avoir  fou  vent 
débité  des  fables  ;  de  comme  il 
avoit  plus  lu  qu'étudié  la  Na- 
ture en  elle*  même ,  ce  reproche 
fi'eft  peut-être  pas  fans  fonde- 
ment. Néanmoins ,  nos  Natura- 
liftes  modernes  l'ont  juftifié  à 
bien  des  égards  «  &  ont  certifié 
l'exaâitude  &  la  vérité  de  fon 
témoignage  dans  des  chofes  qu'a" 
voient  traitées  de  fabuleufes 
ceux  qui  ne  les  avoient  exami- 
nées que  fuperâciellement.  Cet 
ouvrage  feul  fuffiroit  pour  nous 
faire  connoître  l'application  de 
fon  Auteur  au  travail.  Mais ,  il 
en  avoit  compofé  u*  grand  nom- 
bre d'autres  »  dont  fon  n<!veu 
nous  a  donné  la  notice.  Étant 

Officier  de  cavalerie  ,  il  écrivit 
un  traité  fur  l'exercice  propre 
aux  troupes  de  chevalt  U  fit  la 
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y\e  de  ^omponius  Sécundus  # 
confulâire  &  poëte  tragique^ 
C'étoit  un  tribut  que  Plîno 
pajoit  à  l'amitié  dont  Fompo- 
nlus  Sécundus  l'avoit  fînguiie^ 
rement  favorifé. 

Il  compofa  rhiftoire  des  gaer« 
res  de  Germanie  »  qu'ilavoic 
renfermées  en  ^ingt  livres.  Il 
compofa  auffi  un  traité  de  Rhé- 
torique ,  prenant  »  comme  a  fait 
depuis  Quintilien>  l'Orateur  au 
berceau  ,  &  le  condoifant  juf"* 
qu'à  la  maturité.  Sous  les  der- 
nières années  de  Néron  >  touc 
mérite  étoit  fufpeâ  ;  tout  ou- 
vrage d'efprit  qui  marquoit  de 
Pélévation  ,  piquoit  la  jaloufies 
&  excitoit  les  ombrages  du  Ty- 
ran. ^  Pline  ,  incapable  de  de^ 
meurer  oiiif ,  ôc  ne  voulant  pat 
trop  attirer  les  regards  ,  trouva 
un  milieu  ;  il  fe  jetta  dans  la 
Grammaire ,  &  écrivît  huit  li-* 
vres  fur  les  phrafes  douteufes 
de  la  langue  Latine.  Aptes  la 
mort  de  Néron  >  il  prit  un  fujet 
plus  digne  de  fes  talens  ^  &  îl 
compofa  en  trente-un  livres 
rhiftoire  de  fou  temft  »  com- 
mençant où  avoit  fini  un  Hifto"^ 
ri^n  célèbre  alors  »  Aufidius 
Baftus.  Enfin,  fon  dernier  ou- 
vrage fut  fon  hiftoire  naturelle* 

Outre  tous  ces  livres  donnés 
au  public  >  il  laifta  à  fon  nevea 
cent  foixante  porte-feuilles  ^ 
qui  contenoient  les  extraits  de 
fes  leâures.  Car  ,  il  mettoit  à 
contribution  tout  ce  qu'il  lifott  ^ 
&  il  avoit  coutume  dé  dire  qu'il 
n'eft  point  de  livre  fi  mauvais  ^ 
où  l'on  ne  puifle  trouver  quel- 
que chofe  d*utile« 

On 


Où  eii  étonné  de  cette  fnul^ 
litudedc  de,  cette  variété  d'ou- 
vrages fortis  de  la  plume  d'uû 
ho  mine  ,  vivant  dans  le  graild 
inonde  «charge  d'emplois,  obli- 
gé défaire  fa  cour  aux  Princes, 
6c  qui  eil  mort  avant  Tâge  de 
cinquante-fix  ans  accomplis.  Pli- 
&e  ,  à  un  êfprit   extrêmement 
fiifé  y  joignoit  un  goût  pour  l'étu- 
de, qui  alloit,  jufqu'à  la  paf- 
fion.    Il  demeuroit  fort  peu  de 
tems  au  lit ,  6c  après  un  cour; 
fommeil  il  fe^ménageoit  fur  la 
nuit  quelque&îieures  de  travail. 
Avant  le  jour  il  alloit  au 'lever 
de  Véfpafifn  ,  qui,  vigilant  ÔC 
laborieux  ^  donnoit  audience  6t 
fe  mettoit  au  travail  de  très- 
^rand  matin.  Pline  s'acquittoit 
«nfuite  de  Tes  emplois  ;   après 
qupi  tout  le  refle  de  la  journée, 
fi  l'on  en  excepte  le  tems  du 
l>ain  ,  éroit  confacré  à  l'étude. 
•Quand  nous  diions  le  tems  du 
bain  ,  il   ne  faut  entendre  que 
les  momens  qu'il   pafToit  dans 
l'eau.    Car  ,    pebdant   que   Tes 
elclaves   le    frottoient  &  Tef- 
fuyoient,  il  fe  faifoit  lire  quel- 
que chofe  )   ayant  un  fecrétaire 
à  fes  côtés  pour  extraire  tout 
ce  qui  lui  paroiiTdit  digne  de 
remarque»  Durant  fon  fouper, 
ilont  l'heure  étoit  fixée  par  une 
loi  févere ,  âc  qui  finilToit  en  été 
avant  le  coucher  du  foleil  ,  en 
hiver  dans  la  première  heure 
,ée  la  nuit ,  on  lui  faifoit  quel- 
que  ledlure   ,    &     toujouts   H 
avoit  foin  de  faire  fes  extraits. 
Telle  étoir  fa  vie  an  milieu  du 
tumulte  de  Rome.  Â  la  campa- 
gne^ où  rien  ne  le  détournoit 
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de  fon  éccujpation  chérie  »  11 
donnoit  tout  foh  tems  à  Tétudeé 
Dan^,  fes  voyages  j^  ilen  étoit 
de  mêmS.Il  avoit  a  cèté  de  lui 
daQs  fa  Chaife  un  fécrécairè  ^ 
qui  ne  ceffoit  de  lire  &  d*ex* 
traire  tant  que.le  voyagé  duroiti 
par  la  même  ràifon,;^  pour  nd 
point  perdre  de  tems  ,  il  alloU 
auili  en  chaife  dans  Home. 

Deux   trairs^  rapportés  paij; 
fon  neveu  ,  nous  feront  connoî^^ 
tre   combien    il    aVoit  à  coeut. 
cette  ftudieufe  économie»    Ud 
jour  ,  celui  qui  lifoic   pendant 
le  repas  ,  ayant  mal  prono^ncé 
quelques  mots»  un  des  a^is  dô 
Pline  l'arrêta ,  &  l'obligea  de 
ifecommencer,  Pline   dit  à  cet 
ami  :  «  Vous  aviez  pourtant  en* 
»  tendu  ?   Et  l'autre  en  étant 
»  convenu  ,    pourquoi    donc  , 
»  ajouta  Pline  ,  avez-vous  faft 
»  recommencer  le  leÛeur  ?  Vo« 
»  tre  interruption  nous  à  fait 
»  perdre  plus  de  dix  lignes,  a 
Dans  une  autre  occafion  voyattt 
foft  neveu  fe  promener  fans  li* 
vre ,  il  lui  dit  :  a  Vous  pouvîe* 
x>  ne  pas  perdre  ce  tems-Ià.  i> 
Il  regardoit  comme  perdu  tout 
moment  qui  b'étoit  pas  donné  à 
l'étude* 

Nous  ne  p<^fôns  pas  qu*îl  f 
Mt  un  exemple  plus  fingulielf 
de  l'affiduité  à  la  ledlure  &  au 
travail.  Pline  le  jeune  ,  qui  nous 
a  confervé  tous  ces  détails,  fe 
traite  lui-mêrtie  de  pareiTéux  en 
fe  comparant  à  fon  oncle.  Tout 
eft  relatif;  &  celui  qui  fe  taxé 
ici  de  parefTe,  feroic  bien  la« 
borieux  vis-à-vis  de  la  plu* 
parc  des  hommes  >  &  t'âut«'étfi 
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de  pluueurs  de  ceux  dont  la 
profeilîoa  unique  eft  la  lictéra- 
tare. 

L'étude  de  la  nature  n'avoic 
point  appris  à  Pline  Tancien  k  en 
connoître  &  à  en  révérer  l'auteur. 
Tout  Ton  ouvrage  eft  femé  de 
maximes  d*irréligion,qui  doivent 
nous  faire  comprendre  combien^ 
dans  tout  ce  qui  fe  rapporte  a 
Dieu ,  l'esprit  humain  a  befoin 
d*étre  conduit  par  une  lumière 
fupérieure  à  la  raifon.  Pline  a 
ramaflfé  un  nombre  infini  de  faits 
ôû  la  Providence  eft  écrite  en 
caradères  plus  lumineux  que  le 
(bleil  ;  &  il  donnoit  dans  Tim- 
piété  épicurienne. 

Nous  devons  remarquer  que 
Pline  étoit  bien  éloigné  de  la 
faftueufe  vanité  de  certains  Au. 
ceurs  f  qui  ne  rougiflent  point 
de  copier  les  autres  fans  les 
jDommer.  oc  II  me  femblct  dit-il, 
»  que  la  probité  &  l'honneur 
y>  demandent  que  f  par  un  aveu 
30  fîncere  9  on  rende  une  forte 
»  d'hommage  à  ceux  dont  on  a 
»  tiré  quelque  fecours  &  quel- 
ai  que  lumière.  »  Il  compare  un 
Auteur  qui  profite  du  travail 
d'aucrui  ,  à  une  perfonne  qui 
emprunte  de  l'argent  dont  elle 
paye  l'intérêt  ;  avec  cette  diffîl* 
rence  pourtant  »  que  le  débi« 
teur  ,  par  l'intérêt  qu'il  paye , 
n'acquitte  point  le  fonds  de  la 
fomme  qu'on  lui  a  prêtée ,  au 
lieu  qu'un  Auteur  «  par  l'aveu 
ingénu  de  ce  qu'il  emprunte, 
l'acquiert  en  quelque  forte,  8c 
fe  le  rend  propre.  D'où  il  con- 
clut qu'il  y  a  de  la  petitefle  d'ef* 
prit  6c  de  la  baiïefle,  d'aimer 
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mieux   ttre  furpris'  hoateufe* 
ment  dans  le  vol ,  que  d'avouer 
'  ingénument  fa  dette* 

11  fentoit  parfaitement  toute 
la  difficulté  &  tous  les  inconvé* 
niens  d'une  entreprife  comme 
la  fienne ,  où  la  matière  qu'on 
traite  eft  par  elle-même  ingra* 
te ,  ftérile ,  ennuieufe  ,  &  ne 
laiffe  aucun  lieu  de  faire  paroî- 
tre  de  l'efpric.  Mais  ,  il  étoic 
perfuadé  qu'on  fçait  quelque 
gré  aux  Auteurs,  qui  préfèrent 
le  défir  d*être  utiles  au  public  » 
à  celui  de  lui  plaire  ;  &  qui  » 
dans  cette  vue ,  ont  le  courage 
de  furmonter&  de  dévorer  tou- 
tes les  peines  d'un  travail  en- 
nuyeux 6c  rebutant*  Il  fe  flatte 
qu'on  lui  pardonnera  toutes  les 
fautes  qui  lui  feront  échappées; 
&  l'on  y  en  trouve  beaucoup 
en  tfftt  f  comme  cela  eft  inévi* 
table  dans  un  ouvrage  d'une  fi 
vafte  étendue ,  &  d'une  fi  pra* 
digieufe  vaciété. 

Le  ftyle  de  Pline  lu)  eft  tout 
particulier ,  6c  ne  reftemble  à 
aucun  autre.  Il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre à  y  trouver  ni  la  pureté 
ni  l'élégance,  ni  l'admirable  fîm- 
plicité  du  fiecle  d'Augufte,  dont 
il  n'étoit  pourtant  éloigné  que 
d'aifez  peu  d'années.  Son  carac- 
tère propre  eft  la  force  t  Téner* 
gie,  la  vivacité ,  on  peut  même 
dire  la  hardiefie ,  tant  pour  les 
expreffions  que  pour  les  pen« 
fées  ;  &  une  ^merveilleufe  fé- 
condité d'imagination  pour  pein- 
dre &  rendre  Tenfibles  les  objets 
qu'il  décrit.  Mais, il  faut  avouer 
auffi  que  fon  ftyle  eft  dur  &  fer«» 
ré  ,  &  par-là  fouvent  obfcur; 
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te  que  fes  penfôes  foot  fréquem-^ 
Ibent  pouflïes  au«-delà  du  vraif 
outrées  »  êc  même  fauffes. 

Nous  avons  plulieurs  éditions 
de  riiiftoire  naturelle  de  Pline  i 
de  Rome  >  en  1470  &  en  1473  ; 
de  Parme  en  1476  fie  1480  ;s& 
de  Venife  en  1483.  On  l'a  auffi 
imprimée  à  Lyon  en  1587,  à 
Francfort  en  r6o8,  à  Leyde  en 
1669»  La  meilleure  édition  eil 
celle  du  ?é  Hardouin ,  à  Paris 
en  cinq  volumes  i/z-4^.  en  1685* 
qu'il  a  redonnée  en  trois  volu* 
mt%infotio  y  Tan,  i;^23*,  ave<^ 
beaucoup  d'additions  9  &  un 
grand  nombre  d*idées  bizarres 
&  contraires  à  la  vérité,  dont 
fes  notes  font  remplies.  Saumai- 
fe  avant  lui  avôit  corrigé  &  ex^ 
pUqoé  une  infinité  d'endroits  de 
Pline  4  dans  fes  remarque»  fur 
Solin. 

PLINE  [  C.  CÉcaïus  ] ,  (d) 
C  Caciliui  Plinius  y  furnommé 
Sécundus  ,  dit  le  jeune  »  naquit 
à  Côme  »  Pan  de  Jefus-Chrift 
61  ou  62.  Il  étoit  neveu  du  pré>* 
cèdent ,  dont  fon  père  C.  Ceci-, 
lius  avoit  époufé  la  foeur*  Il 
fut  élevé  comme  on  élevoit  la 
plus  illuftre  nobleiTe  Romaine 
de  ce  tems^là. 

Quoique  Péloquence  &  la 
vertu  commençaient  à  être  né- 
gligées i  dans  un  État  où  elles 
ne  cooduifoient  plut  aux  hoû- 
iieurs ,  cependant  ce  qui  refloit 
de  vrais  Romains,  avoient  pei- 
ne à  s'en  détacher.  On  ne  s*étoit 

(é)  PHn.  £pift.  t.  é*  P?>  Roll.  Hift. 
Ane*  Tom*  VI*  paj;.  %^6,  ér  /«rit;. 
Créif.  Hifl.  des  Emp.  Tom.  111.  p.  si  t. 
é'/«m  X.  IV.  ^i  80.   4^  /«iv.  Mem. 


^ôiAt  alors  avifé  qu'il  fât  hoti* 
teux  à  un  homme  de  conditioii 
de  trop  fçavoir  ;  une  pfofeflîotl 
êureirre  de  vice  &  de  débau^ 
che ,  n'ennobiiflbit  encore*  per» 
fonne»  On  fe  fouvenoit  que  le 
premier  des  Céfars  n'avoit  pal 
été  moins  fçavant  que  brave* 
Enfin  ,  fi  le  mérite  n'avoit 
pas  le  crédit  délever  ^  dti 
moins  on  n'étoit  point  parvenu 
jufqu'à  le  méprifer.  La  fervi» 
tude  &  la  Batterie,  qui  ttainent 
toujours  à  leur  faite  Tignoran'* 
ce  âc  les  plus  honteux  dérègle* 
mens  ,  fe  répandoient  déjà  ; 
mais ,  arrêtées  de  temfen  terni 
par  quelques  Héros  ,  comme 
.  par  de  puiûTantes  digues  y  elles 
li*inonderent  tout  à  fait  l'Empi* 
re ,  que  fous  les  règnes  fuivans  t 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
des  foins  extraordinaires  que 
Pon  eût  de  cultiver  Pefprît  4/e 
Pline  ,  par  la  connoiiïance  de 
toutes  fortes  de  fciences,  de  dô 
former  fes  mœurs  par  les  le^ 
çons  de  la  plus  faine  Philofo* 
phie.  Il  y  apporta  les  difpofi* 
tions  les  plus  heureufeS,  &  il  y 
fit  bientôt  un  (î  grand  progrès  ^ 
qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  il 
compola  une  Tragédie  Greéque» 
Dès  que  le  teins  de  s'appHquee 
aux  études  les  plus  férieufes  fut 
venu  ,  on  le  mit  entre  les  maiûl 
de  Quintilien.  C'étoit  le  pre^» 
mier  Profeffeur  d'Éloquence  de 
fon  fiecle*  Ce  fut  fous  ce  grand 
maître  que  Pline  le  jeune  apprit 

de   TAcad.   des  tnfcn   &  fiell.   Lettf* 
Tom.  h  pa|.  a8  •  138.  9t  fmin,  t,  tLU 
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l'arc  de  parler ,  de  perfuader  & 
de  plaire.  Ce  fut  à  fes  précep- 
tes qu'il  dût  ce  fameux  Panégy- 
rique» que  tous  les  (îecles  ooc 
regardé  comme  un  chef-d'œu- 
vre. 

Il  crut, pourtant  devoir  en- 
tendre auffi  Nicece  de  Smyrne, 
le  plus  célèbre  Rhéteur  qui  fût 
alors  à  Rome.  Enfuice,  on  l'en- 
voya en  Syrie ,  où  il  fcrvit  penr 
dant  quelques  années  à  la  tête 
d'une  légion.  Là ,  tout  le  tems 
que  foo  devoir  lui  laiiïbit ,  il  le 
donnoit  aux  ieçops  &c  aux  entre- 
tiejis  d'Euphrare.  Ce  Philofo* 
phe  >  auffi  recommandable  par 
l'étendue  de  fes  lumières  ,  que 
par  la  pureté  de  fes  mœurs  »  crut 
dès-lors  voir  dans  Pline  tout  ce 
qu'il  fut  dans  la  fuite.  Il  en  fit 
des  pronoflics  (i  avantageux  > 
qu'ils  ne  pouvoient  manquer  d'ê- 
tre fufpedls  de  flatterie,  ii  Pline 
n*eût  priï  de   bonne  heure  le 
foin  de  les  juftifier.  Pline  le  na- 
curaliile  fon  oncle  ,  qui  n'avoic 
point  d'enfans  »    fut  charmé  de 
trouver  dans  fon  neveu  ,  toutes 
les  qualités  qu'il  auroit  pu  dé- 
firer  dans  un  fils  y  fi  le  ciel  lui  en 
eût  donné  un  au  gré  de  fes  dé«* 
firs.  Il  l'adopta. 

Une  faveur  G  glorîeufe  n'é- 
blouit point  Pline  le  jeune.  Il 
en  connut  tout  le  prix;  mais  aufli 
il  en  fentit  tout  le  poids.  Fer- 
iuadé  que  les  grands  noms  dés- 
honorent ceux  qui  les  traînent  > 
s'il  n'oublia  rien  d^s  plus  ten- 
dres devoirs  que  la  reconnoif- 
fancé  6c  le  refpeA  demandoienc 
de  lui  pour  fon  bienfaiteur ,  il 
ne  négligea  rien  auili  de  ce  qui 
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lui  parut  propre  à  fe  rendre 
digne  du  bienfait.  A  la  vue  de^ 
cette  haute  réputation  qu'avoit 
acquîfe  celui  dont  il  prenoit  le 
nom  ;  à  la  vue  de  tout  ce  qu^il 
avoit  fait  pour  y  arriver ,  de 
tout  ce  qu'il  faifoit  chaque  jour 
pour  s'y  maintenir  ;  il  ne  ceflbit 
de  fe  reprocher  fa  parelTe  &  fi 
langueur,  au  milieu  du  travail 
le  plus  pénible  Ôc  le  phis  affidu* 
Pline  le  naturalise  ne  fembloit 
pas  feulement  être  de\^nu  foa 
père.  C'étoit  fon  maître  ,  foa 
modèle*»  fon  guide.  Pliiie  le 
jeune  le  fuivoit  par  tout  ;  il 
recueilloit  fes  moindres  dif- 
, cours;  il  étudioit  toutes  k$ 
allions. 

C'eil  ainfi  qu'à  fon  retour  de 
Syrie  il  s'occupoit  à  Rome  dans 
fes  premières  années ,  lorfque 
fon  oncle,  alors  âgé  de  près  de 
cinquante- (îx  ans,  fut  obligé 
d'aller  du  coté  de  Naples ,  pour 
y  commander  la  flotte  que  les 
Romains  avoient  à  Mifene*  Pli- 
ne le  jeune  l'y  accompagna,  & 
le  perdit  par  la  plus  tragique 
de  toutes  les  aventures. 

Un  nuage  extraordinaire  que 
l'on  découvroit  de  Mifene,  fît 
juger  à  Pline  le  naturalifte ,  que 
le  /nont  Vefuve  ,  plus  embrafé 
qu'à  l'ordinaire  »  caufoit  aux 
environs  quelque  défordrè.  Il 
voulut  s'en  éclaircîr  de  plus 
près.,  foit  pour  y  remédier,  s'il 
avoit  deviné  juile  ,  foit  pour 
fatisfaire  fa  curiofité ,  fi  ce  n'é- 
toit  qu'un  jeu  de  la  nature.  Il 
monte  fur  une  frégate  ;  il  tire 
vers  le  lieu  d'où  le  nuage  ve- 
noit  I  &  recouBoit  bientôt  ^ûei- 
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le  plus  affreux  débordement  de 
feu  dont  jamats  on  eût  entendu 
parler  ,  jettoît  par  tout  Tépou- 
vanie  &  la  conftertiation.  Loin 
de  fe  retirer  ,  il  ne  fongea  qu'à 
raffurer  les  autres  par  fon  exem- 
ple,  &  à  s'inftiruire  plus  exac- 
cèmenc  lui-même  par  fe$  pro- 
pres yeux.  Mais ,  dans  ce  def- 
icîn  s*étànt  trop  avancé ,  la  fu- 
mée lé  fufiToqua. 

Cette  horrible  4éfolatîon  ne 
fé  fit  pas  moins  fentir  à  Mifene , 
oiik  Pline  le  jeune  étoit  demeuré  ; 
&  il  n*y  montra  pas  moins  de 
courage.  Il  n'avoit  alors  que 
dix-huit  ans.  Â  cet  âge  il  eft 
au{&  naturel  d'aimer  la  vie,  que 
de  s'allarmer  dans  le  danger. 
Cependant  ,  au  fort  du  trem- 
blement de  terre,  il  pouiTa  la 
conftancé,  jufqu'à  lire  tranquil- 
lement Tite-Live  ;  comme  li 
dans  une  pareille  cbnjondlure  > 
il  n'avoit  eu  rien  de  plus  à 
craindr-e  que  de  perdre  du  tems. 
Mais ,  c^  qui  fut  encore  plus 
glorieux  pour  lui ,  c^eft  que  ni 
lès  prières  ni  les  larmes  de  fa 
mère ,  ne  le  purent  obliger  de 
la  quitter  ,  &  qu'il  aima  mieux 
fe  livrer  à  toutes  les  horreurs 
d'une  mort  qui  paroifloit  inévi- 
table, que  d'aller  chercher  un 
afyle  ,  où  il  ne  voyott  pas  fa 
xnere  en  état  de  le  fuivre. 
.  Enfin ,  les  flammes  s'arrêtè- 
rent ,  les  noires  vapeurs  com- 
snencerent-à  fe  diiEper,  le  feul 
tremblement  de  terre  continua  ^ 
mais  beaucoup  moins  violent  ; 
Se  Pline  ,  que  le  péril  avoir 
obligé  de  fe  fauver  à  la  campagne 
avec  fa  mère ,  rentra  dans  Mt« 
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fene.Ii  y  attendoit  avec  iihpa- 
tience  des  nouvelles  de  fon  on- 
cle. Dès  qu'il  en  eut  appris  le 
tride  fort  6c  qu'il  eut  donné  à 
fa  douleur  4  &  à  de  juiles'de-* 
voirs  ,  tout  ce  qu'ils  lui  deman- 
doient ,  il  retourna  à  Rome. 

Cette  perte  le  toucha  plus 
qu'on  ne  peut  dire  ;  mais ,  il 
n'en  fut  point  accablé.  Deûitûé 
d'un  tel  appui  ,  il  ne  fongea 
plus  qu'à  s'en  faire  un  ,  qui  ne 
pût  jamais  lui  manquer.  Des 
inclinations  naturellement  dou« 
ces ,  tk  un  amour  excef&f  pour 
les  lettres,  fembloient  l'enga- 
ger à  la  retraite  ÔC  au  repos  ; 
la  vertu  de  la  gloire  l'emportè- 
rent. Il  croyoit  que  la  vie  n'eft 
point  à  nous;  que  nous  la  de- 
vons à  la  patrie  ;  qtiè  nés  dans 
une  fociété  dont  nous  voulons 
partager  les  douceurs  &  les 
avantages  ,  nous  fommes  obli- 
gés d'y  contribuer  comme  les 
autres  ;  que  nous  ne  pouvons 
fans  injuilice  rejetter  fur  eux 
tous  tes  travaux  d'où  dépendent 
la  flâreté  de  la  tranquillité  pu- 
blique >&  garder  pour  nous  tout 
le  plaifîr  d'en  jouir.  Il  croyoit 
honteux  de  fe  repofer  avant 
que  d'avoir  travaillé  ;  il  regar- 
doit  le  repos  comme  utte  récom- 
penfe  qu'il  falloit  avoir  méritée» 
&  oîi  la  nature  défendoit  de 
,  prétendre  avant  le  tems  qu'elle 
a  prefcrit. 

Plein  de  ce^  idée^,  il  fe  tour- 
na tout  entier  du'  côté  ûes  affai* 
res  publique!,  &  plaida  fa  pre- 
miers caufe  à  dix-neuf  aus*  II 
continua  depuis  avec  une  appro* 
batioD  auS  uoiverfelle  ,   que 
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rare ,  dans  une  ville  où  l'on  ne 
mapquoic  ni  de  concurrens  ni 
d'envieux.  Comme  il  avoir  na- 
turellement du  feu  ,  de  l'éléva- 
tion, &  de  l'agrément  dans  Tef- 
prit ,  &  que  la  première  règle 
qu'il  cenoit  de  Ton  excellent 
maître  ,  c'étoit  de  fuivre  fon 
jropre  génie  ;  &  de  s'y  accom- 
moder ;  la  fymiiiétrie  exa<fle,  les 
peofées  brillantes,  les  tours  har- 
dis régnèrent  par  fout,  &  peut- 
^ire  un  peu  trop  dans  fes  ou-* 
Yrages.  Ce  n'eil  pa$  qu'il  allât 
à  grands  frais  les  chercher  loin 
de  fon  fujet  ;  mais ,  la  facilité 
nu'il  avoit  à  les  trouver  ,  lui 
taifoit  croire  q^'ils  en  fortoient^ 
pendant  que  ceux  à  qui  un  gé- 
nie  difFérent  les  cacboit  »  les 
xegardoieot  comme  des  orne-c 
mens  afFe^és  ,  étrangers  »  &ç  qui 
coûtent  b,eaucoup.AufG  la  raifon 
n'y  perdit  jamais  rien.  Elle  ea 
fut  plus  belle,  plus  à  la  mode 
4u  fîecle  où  il  vivoit ,  mats  non 
pas  moins  forte;.  Il  eut  plus 
il'une  fois  la  fati^fadlion  de  fe 
voir  l'entrée  du  barreau  fermé0 
par  la  foule  des  auditeurs,  qui 
rattendoient ,  quand  il  devoir 
plaider.  Il  falloit  qu'il  paflat  au 
travers  du  Tribunal  des  Juges 
pour  arriver  à  fa  place.  Il  p4r-» 
ioit  quelquefois  fept  heures; 
&  il  en  étoit  feul  faiîgué.Çom* 
me  il  ne^^'éçartoû  jamais  de  foa 
fujet  ;  comme  ce  qu'il  difoît 
CKoit  toujpurs  jufle  Se  nouveau  ; 
qu'il  fçavoit  imérefler  l'efprii 
C£  le  cœur  tout  k  la  fois  ;  le 
fems  çooloit  rapidement  ;  la 
chaleur  la  plus  violente  deve* 
f  9it  fupportabie  i  &  (Qutes  lei 
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incommodités  infép arables  d*utf 
nombreux  auditoire  s'évanouif'** 
foient ,  tant  qu'on  avoit  le  plai^ 
(ir  de  l'entendre.  Souvent  les 
juges ,  au  milieu  de  fon  aâion  » 
oubliant  ce.  qu'ils  dévoient  à 
leur  caraAere  »  &  comme  tranf-r 
portés  hors  d'eux-mêmes»  fa 
levoiest  dé  leurs  fieges ,  &  mê- 
loient  leurs  applaudiiTemens  à 
ceux  du  public.  C'eft  ce  qui  fait 
dire  à  Quiptilien ,  le  plus  grand 
^dnairateur  que  Cicéron  aie 
çu  ,  qu'il  Voyoit  de  fon  teras 
4es  orateurs  comparables  auv 
anciens,  de  propres  à  forme* 
de  dignçs  fuccefleura. 

L'éloquence  alors  vénale  ou* 
vroit  upe  voie  f^Ve  aux  fichef-** 
fes»  Piufieuf  s  y  allèrent  par  cetto 
route  avec  tant  d'ardeur ,  que 
pour  la  modérer  «  il  fallut  re-« 
noHveller  )es  anciens  décret^ 
du  Séi)at ,  fiiits'fur  ce  fujet ,  & 
iixer  le  prix  d'un  travail  qui 
n'en  devFoit  point  avoir. 

Ce  nouveaii  décret  fut  hooo^ 
içable  pour  Pline,  Jamais  il  n*a<^ 
voif  plaidé  que  pour  l'intérêt 
public ,  pour  fes  amis  »  ou  pout 
çeuji  h  qui  leiJr  mauvatfe  for- 
tuné n'en  av^oit  point  laifl*é  ;  Sc 
il  s'étoit  toujours'  fi  religieufe<« 
ment  abftenu  d'en  recevoir  le 
plus  léger  préfent  ,  que  ceiix 
qui  aimoient  à  rire»  difoienr  » 
quand  le  décret  par^t,  les  unSj^ 
qu'il  étoit  devin,les  autres  qu*oa 
^voit  voulu  arrêter  le  cours  dtt 
fes  rapines« 

Les  occafions  où  il  fe  fignala 
davantage  ,  furent  contre  Bœ« 
t>ius  MafTa  »  gouverneur  dé  la 
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At  contre  qoî  le  Sénat  le  eh»?* 
gea  de  plaider  du  vivant  mêine 
de  Domitieo  ,    dont  Paccufé 
avoît  plus  d*une  fois  fcrvi  la 
cruauté  ,  contre  Céciiiu$  Claf- 
ficuf,  gouverneur  de  la  même 
Province  ,    &   contre   Marius 
Prifcus  y  gouverneur  d'Afrique. 
Il  plaida  contre  ce  decnier  9  non 
feulement  en  plein  Sénat  com-i 
j»e  contre  les  deux  autres ,  mail 
même  en  préfènce  de  Tempereur 
Trajan  ,  &  parla  cinq  heures 
de  fuite.  Ce  Prince  en  fut  & 
charmé  ,  qu'il  ne  put  s*empê^ 
cher  de  le  marquer  publique- 
ment 9   par  l'inquiétude  où  il 
parut  qu*ttn  fi  grand  effort  n'ai* 
cérât  la  fanté  de  PUoe.  Cette 
inquiétude  alla  fi   loin  ,  qu'il 
avertit  lui-même  plufieurs  fois 
tMi  afiîpanchi  qui  étoit  derrière 
Pline  y  de  lui  dire  de  ménager 
fcs  forces»  témoignant  ainfi  com* 
bien  le  dtfcours  lui  étoit  agréa* 
blc  ♦  &  rOraieur  précieux. 

Pii<»e  eut  même  la  fatis fac- 
tion que  donne  le  fuccès.  Ceux 
qû*l\  accufa ,  furent  condamnés  ; 
mais  ,  rien  ne  loi  fit  tant  d'hon- 
neur t  que  ce  qu'il  entreprit 
pour  venger  Helvidius  ion  ami , 
qui  avoir  été  condamné  à  mort 
fur  la  dénonciation  dePublicius 
Certus.  Peu  de  lems  après ,  Do- 
mitietf  ayant  été  tué,  Nerra  fon 
fttcceileur  rappella  tous  ceux 
qui  avoient  été  inju^ement  ban- 
nis. Sous  ce  nouveau  Prince  » 
oue  le  mérite  feul  avoit  élevé , 
la  haine  publique  éclata  contre 
les  délateurs  ,  dont  les  calom* 
nies  avoient  rempli  de  deuil  les 
plus  illuilres  famiilQS.  Ils  furent 
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vivement  poorfuivis  par  les  pa- 
rens  de  ceux  qn*ils  avoient  fait 
périr,  &  livréaà  la  févérité  des 
loix. 

Fublidus  Ccrtus  feul  échap-* 
poli.  Soutenu  par  de  grandes 
alliances  &  par  de  puiflans  amis, 
élevé  lui-même  à  la  place  de 
Préfet  du  tréfor  public ,  &  Con- 
fttl  défîgné  pour  l'année  fnivàn* 
te ,  il  pouvott  en  fureté  braver 
le  relTentiment  de^  la  femine 
d'Helvidius,  &  de  deux  autres 
femmes  que  des  raifons  d'allian- 
ce engageoient  dans  la  même 
querelle.  Ces  femmes  ,  char- 
gées, feules  d'une  fi  jufte  ven* 
geance  ,  au  reteur  d'un  exil  , 
étoient  trop  nsnides  pour  rien 
entreprendre  ,  &  trop  foibles 
pour  rien  exécuter. 

Mais  9  l'amitié  de  Pline  pour 
Helvidius  «  6c  fon  horreur  pour 
l'infamie  de  Publicîus  Certu^  j 
fMppléerent.  Il  ne  fut  point  re* 
tenu  par  toutes  les  confidéra- 
tions  qui  pouvoient  rendre  le 
fuccèi  douteux.  L'entreprife 
étoit  périlleufe  pour^  un  jeune 
homme  »  que  fa  réputation  6c  fa 
fortune  naidante  engageoient  à 
ne  fe  point  faire  d'ennemis.  Ce* 
pendant ,  il  ne  voulut  pas  même 
s'appuyer  de  la  colère  commu- 
ne ;  il  en  laifla  éteindre  le  pre* 
mier  feu  y  6c  crut  que  le  facri- 
fice  qu'U  vouloir  faire  à  la  mé* 
moire  de  fon  ami  »  lui  feroir 
beaucoup  plus  glorieux  s*il  n'é- 
toit  fait  qu'à  lui ,  6c  par  les 
mains  de  la  feule  juâice  ,  au 
milieu  du  Sénat  tranquille. 
Ce  defTein  ne  fut  communiqué 

à  perfonne  #  pas  J^^^'^  ^  Corel- 
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)iuc  f  Tun  des  hommes  de  fon   . 
iiecle  le  plus  fige ,,  &  fans  Tavis 
4e  qgi  Pline  o^eocreprenoit  rien 
d'imporraDt.  Les  feules  perfon*- 
nés  incér^fn^es  furent  de  la  con* 
Adeoce, 

Il  en  arriva  Qfi^ue  Pline  avoit 
prévu.  Dès.  (^u'U  eut  demandé 
au  Sénat  Ja  pérmtfOon  d'accufer 
PubliçiusCertus»  qu'il  ne  fit  que 
déngner,ilfouleya  tout  le  monde. 
Les  parti  fans  de  PubiiçiusCertus 
S^écrierent  i    &  yoi^Iurent  que 
1^  propQfltion..fût  rejettée.  Lcs: 
amis.de  fjine. furent  effrayés  dtt> 
péril  oA  il  s*expofoic»  Le  Con- 
fui  lui-même  parut  contraire, 
&  remit,  à  l'entendre  ,   quand, 
fon  4;ouj:  d*opiner  fur  d'autres 
^fFaires   feroit  vçnu.    Pendant 
que    les  autres  y   qui  dévoient 
parler  a^ant  lui  >  difoient  leur 
avis ,  il  n*y  eut  rien  q.ue  Ton  ne 
mît  en  ufàge  pour  l'obliger  à  fe 
défifler  de  cette.pourfuite.  Mais, 
tout  fut  inutile;  jufques-là  qu'un 
de  fes  amis-  lui  ayant  remontré 
que  par  ce.tte  conduite  il  fe  ren» 
doit  redoutable  aux  Empereurs 
h  venir,  il  eut  la  fermeté  de  lui 
répondre  :  tant^  mieux  ^  pourvu, 
que  ce  foit  aux  mcchans  Empe^ 
reursé  Enfin  ,  fon  tour  de  parler 
itint  ;  de  il  parla  avec  tant  de 
force  &  tant  de  véhémence,  que 
(i  la  clémence  du  nouvel  £mpe<» 
r^ur  (auva  la  peine  à  Publicîus 
Cercus  ;  fa  juflice  du  moins  nota 
rindignicé  de  ce  fcélérat  ,  par 
Pexclufion  du   Confulat  où    il. 
li-vpit  été  nomméf 

On  np  peut  dire  combieo 
cette  a^ion  augmenta  l'eftxme 
q^ue  Top  avoit  déjà  pops  Pline; 
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il  n*y  eut  plus  perfonne  à  Rone 
qui  ne  voolûi:  être  ou  paroître 
de  fes  amis.   Les  uns  aimoienc 
fa  fermeté,  les  autres  la  crai* 
gnoient ,  tous  fe  fentoientînté«- 
rieurement  forcés  de  l'admirer* 
Mais ,  il  ne  borna  pas  là  les  té- 
moignages de  fon  amitié  pour 
Helvidiua.  Après  l'avoir  vengé  » 
il    s'efforça    dé  J'immortalifer 
par  trois  livres ,  où  il  n'oublia 
rien  de.  ce  qui  pouvoit' rendre 
fon  ami  recommandable ,  &  qu'il 
intitula  «  de  la  vengtànce  d'Heh^ 
vidius.  Son  éloquence  n'éclata 
pas  feulement  à-pourfuîvre  lo 
crime  ,   mais  auflt  à  défendre 
rinnocence.il  plaida  pourlulius  * 
Baffus^ ,  homme  qui  étoit  céte- 
brè  par  fes  difgraces ,  &  qu'au 
retour  du  gouvernement  de  Bi- 
thynie  les  peuples  de  cette  Pro« 
vince  .avoient  acicufé  ;  &  il  fçut 
fi  bien  mettre  en.  Jour  Pefpric 
de  la  loi .  que  malgré  la  rigueur 
de  fes:fermes.»ilie  fit  abfoodre* 
Il  défendit   avec   un    pareil 
fuccès  Varénus  »  fucceffeur  de» 
Julius  Bàflfus  dans  ce  gouverne- 
ment ,  6c  qui  depuis  «voit  été 
chargé  d'une  femblable  accufa* 
tion.  Toutes  ces  caufes  forenc 
plaidéés  dans  le  Sénat;  mais. 
Pline  ne  fe  fit  pas  moins  admi- 
rer dans  les  autres  Tribunaiix  » 
&  principalement    devant    les 
Centumvirs.  Quoiqu'il  ne  noua 
refte  aucun  de  fes  plaidoyers  » 
il  efl  aifé  pourtant  d'en  porter 
un  jugement  certain^  en  le  lé^ 

fiant  fur  le  Panégyrique  de 
Vajan.  Un  Auteur  célèbre  , 
Sidonius  Apollinaire, qui  vivoic 
dans  un  ccms  où  l'on  çpnfeiPvoic 
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«acore  8e  ces  piaUlôycrs  &  te . 
fauvei^ir  de  leur  fu.ccès ,.  nous 
en  donne  en  un  mot  i*idée  la 
plu9  h^utç.  Il  écrie  à  un  de  fes 
amis,  que  Pline  remporta. plus' 
«}e  gloire  de  fon  plaidoyer  poitr' 
Acjcia,  Vàrioia  ,    qu'il   n'avoit 
fait  du  Panégyrique  de  Trajan  ;. 
ç'eften  dire  alTez  pour  n'y  .pou- 
voir rien  ajouter.  . 
.Ce  fut   par  ces  degrés  que 
bientôt  Pline  monta  juCqu'aux- 
pxemiere^  charges  de  TÉcat  ;  il. 
y  porta  par  tout  les  vertus  qui 
l'y  avoienr  élevé. 

Dès  Je  tems  de  Domitient  il 
avoit  été  Fréteur.   Ce   Prince 
farouche  9  qui  regardoit  comme 
itne  cenAire  délicate  l'innocen- 
ce des  m.<Kurs ,  de  comme  une^ 
«évolte  dé^rlarée  tous  les  dif» 
cot^rs  qui  tendoient  à  rendre  le 
vice  odieux,   chaiTa  de  Rome. 
&  dé  ritalie  tous  les  Pfailofo* 
phes.    U  n'-étoit  pas  fur  de  les 
aiOfter  dans  leur  retraite^  Pline 
le  devpit  faire  bien  moins  qu'un 
autre*  Sa  place  l'expofoit    au 
grand  jour  ;  &  fes  moindres  dé- 
.  j^arehes   étoieojc   importantes  , 
fous  uck  Empereur  qui  ne  cher» 
choit  que  des  prétextes  pour 
condamner ,  &  qui  fouvent  s'en 
païïbit. Toute  la  ville  étoit  rem*. 
plie  de  dénonciateurs.  Trois  des 
arois.de  Pline  venoient  de  périr» 
Sénécion,  Ruilicus   Ôc  Hel^i- 
4iu$.  Quatre  avoiént  été   ban- 
nis ,  Mauricus  ,  Gratilla ,  Arriaf, 
Fannia.  Cependant  >  la  généro- 
iîfé  de  Pline  pour  tes  Philofp- 
phes  exilés  $.  lui  ferme  les  yeux 
fur  le  danger*  U  ne  fe  content.e 
pas  de  lesiavorifer  fou»  Pifiin; 
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iVva  trouver  Artémidôre ,  l'un 
des  plus  célèbres  d'entre  eux  , 
jufques  dans  une  maifon  qu'il 
a  voit  aux  portes*  de  la  ville  ;  & 
pendant  que  de  riches  8c  puif- 
fans  amis  veulent  ignorer  le 
hefoin  que  ce  Philofophe  avoir 
de  groifes  fommes  ,  pour  acquit- 
ter .de«  dettes  honorables  >  Pli* 
ne  emprunte  ces  fommes  &  les 
lui  donne. 

.  Il  ne. faut  pas  doute^  qo^une 
vertju  fi  peu  timide  ,  dans  une 
cour  (î  corrompue ,  ne  lui  eue 
été  funefte;  mais ,  la  mort  im- 
prévue de  Pomitieo  mit  en  fu- 
reté ce  qui  reftoit  de  gens  de 
bien  à  Rome.  Pline  étoit  trop 
redoutable  aux  délateurs  pour 
leur  échapper  ;  on  trouva  une 
accufation  toute  prête  •  contre 
lui  parmi  les  papiers  de  Domi- 
tfén  ;  âc  Pline  n'évita  le  coup  , 
que  par  celui  qui  tomba  fur  ce 
Prince. 

.  Auffi  les  révolutions  étoienc . 
fi  étranges  &  S  fréquentes  en 
c^s  tems* là  ,  que  Pon  voyoic 
fubitement  l'Empire  paffer  des 
mains  les  plus  pures  dans  les 
plus  infâmes.  La  même  vertu  » 
q|ii  avoit  conduit  aux  honneurs  » 
poufoi^  tout  à  coup  dans  le  pré« 
cipice.  Pline  l'éprouva  plus 
qu^un  autre  ;  &  c'eft  ce  qui  lui 
fit  dire  que  les  Belles-Lettres 
l'avoient  élevé  ;  que  les  Belles- 
Lettres  l'avoient  abâiffié  ;  Sc 
qu'enfin  les  Belles-Lettrs  l'a* 
voient  releyé. 

Il  ne  s'acquitta  pas  moins  di* 
gnement  des  autres  charges  fous 
de  meilleurs  règnes.  Il  fut  Tri- 
bun du  peuple  >  Préfet  du  tré- 
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fc»  pubKc,  Coitfut,  Gavrer-r 
jeer  de  Bnhynic  &  de  Poof  , 
ConwnilTaire  de  U  voie  iEmilia, 
&  enfin  Augure  ,  efpece  de  di- 
^icé  facerdot^le,  qui  ne  fe  pér* 
4pîi  qu'avec  Ja  vie. 

Cétoit  depuis  long-rems  la 
coutume,  que  le  Conful,  à  l'en^ 
■rée  de  foix   Coofulac  ,   après- 
«''oir  renwrcy  le  Prince ,  pro- 
pcfôf  au  Sénat  de  lui  décerner 
^ocïqoe  nouvel  honneur.  Moins 
le»  Empereurs  de  ce  tems-ià  en 
^o^ient    dignes  ,    plus   Us   en 
<s©few  avides.  Pline  crut  que 
cet  hofiueurs ,  tant  de  fois  pro- 
fané» par  la  flatterie ,  étoient 
W'deroui  de  Trajan.  Ferfuadé 
qi«e  cet  Empereur  pouvoit  con- 
fier le  foin  de  fa  gloire  à  f^ 
ftâions^  de  que  rien  n'étoit  plus 
propre  à  la  rehauflcr ,  que  de 
fiiire   voilr  qu'elle  fé   pouvoit* 
paflTer  des  titres  .où  les  autre» 
avaient  mis  toute  la  leur ,  il  ne 
^i  en  décerna   point.    Maïs  » 
Trajao  n'y  perdît  rien.  La  ha- 
rangue où  Pline  les  lui  refufe, 
»  4uré  plus  que  le  marbre  fie  que 
J^  bronze ,  où  tant  d^infcripcions^ 
pompeufes  avoieat  été  gravées. 
EHe  charme  encore  aujourd'hui; 
&  *a  la  lifant ,  on  a  peine  à  dé- 
mêler qui  Ton  doit  admirer  le  ' 
plus ,  ou  du  Prince  qui  a  pu 
«wériter  de  tels  éloges,  ou  de 
J'orareur  qiiî  fçut  les  donner. 

Après  fon  Confulat  ,  il  fut 
«ît  gouverneur  de  Bithynie. 
C'étoit  une  des  plus  grandes 
preyioces  de  l'Empire  ,  fie  com- 
pe/ee  de  deux  puidans  Royau* 
»ws,  dont  Pun  a  voit  été  conquis 
furPhamacC}  fils  de  Mitt^ndate^ 
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fa»eax  par  te»  guerre»  qo^l  iov» 
tsoc  (i  k>og-tem»  coïKrr  lea 
Romains  ;  l'autre  lear  avoit  été 
donné  par  AttaleyfiU  de-Pruiiat» 
Puo  de  fe»  Roi»,  &  qui  fe  difetff 
PafTraachi  de  la  République* 
Pline  ne  prit  pa»  moins  de  foin 
d'embellir  les  villes  de  etne 
Province  9  quf  à'en  foulager  les 
peuples.  Il  fit  élever  un  magni* 
fique  théâtre  à  Nicée  ,  &  coaf- 
irulre  de»  aqueducs  à  Ntcomé'* 
die'  fie  à  Sinope  colonie  Ro- 
maine. Il  bâtit  d«»  bains  publics 
à  Prufe  ,  &  jiofgnis  ,  par  on 
grand  canal ,  le  lac  de  Niconé- 
dle  à  la  mer. 

Mais  •  pendant  qn'tl  s^appll'* 
quoit   tant  aux  enîbeUiâTenieaa 
extérieurs  »    Il   ne  aégligeoic 
pas  le  dedans.  Il  liquida  les  det- 
tes des  villes  ;  il  ea  modéra  les 
dépenfes  par  de  fages  régle- 
mens ,  fie  mit  un  6  bon  ordre  à 
la  police  9  que  rien  ne  manqiioit 
à  la  'fûrete  fis  à  la  commodité 
publique.  Il  maintint  les  juges 
dans  le  devoir  par  fes  exem* 
pies  ,  fie  les  peuple»  dans  la 
tranquillité  par  fes  jugemens.  Il 
ne  fongea  point  à  s'en  attirer  le 
refpedt  par  le  fafte  de  fes  équi« 
pages ,  par  la  difficulté  de  foi» 
accès,  par  fon  dédain  à  écouter  «' 
par  fa  dureté  à  répondre  ;  mais» 
une  fîmplictté  majeftueufe  »  un 
accès  toujours  libre  »  toujours 
ouvert  9  une  affabilité  qui  con« 
foloit  des  refus  néceifaires ,  une 
modération  qol  ne  fe  démentie 
jamais  »  lui  concilièrent  tous  les 
cœurs.  Enfin  9  il  prit  pour  lui 
les  confeils  *  que  dans  une  de- 
fes  lettres  il  dsnoe  à  fon  ami 
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Maxime ,  envoya  pouf  gouver» 
«er  TAchaïe  ,  &  pour  en  réfor-' 
in«r  les  défordres. 

Si  quelquefois  une  affaire  » 
plus  difficfieou  plus  împortànfe, 
îembioit  demander  les  lumières 
Se  la  décifton  du  Souverain  9  il 
.k  lui  jrcnvoyoir.  Mais  alors ,  en 
homme  qui  cherchoit  fincere- 
qpent  la  juftice  9  &  nos  pas  la 
confirmation  de  Ton  avis ,  il  ne 
fe  coocentoic  pas  d*en  faire  un' 
fimple  rapport;  dans  là  défiance 
où  il  étoit,  que  malgré  fa  droi- 
ture I  ce  rapport  ne  tint  tou- 
jours de  la  première  impreffion 
qu'il  avoit  j^rife  »  &  ne  tendit  à 
la  communiquer  »  il  envoyoit 
les  mémoires  même  des  parties 
&  ieurstitrt'S  ;  afin  que  le  Prin* 
ce  ,  libre  de  toute  prévention 
étrangère  »  Se  pleinement  inf- 
rruit  9  pût  juger  comme  s*il  les 
avoit  entendues. 

Revenu  à  Rome»  il  reprit  les 
affaires  êc  fes  emplois;  Juge , 
^quand  les  lotx  Ty  engageoient; 
AvQcaty  quand  l'intérêt  public» 
}e  befoin  de  fes  amis,  ou  rhon- 
neuf  le  demandoîent  ;  fouvent 
appelle  au  Confeil  du  Prince  ; 
aiOdu  au  Sénat  ;  il  remplit  tou* 
l^urs  fidèlement  toute  la  méfure 
des  devoirs  que  la  Patrie  a  droit 
d'exiger  d'un  bon  eîtoyenj  • 

Tant  de  vertus  lui  acijuirent; 
hi  bienveillance  de  Trajai).-  Il' 
étoit  fur  d*en  obtenir  toutes  les 
grâces  qu'il  lui  demandoit;  6C' 
Il  n'en  demanda  que  pour  les 
autres.  Unhomme«qui  ne  con' 
lioilToit  rieh  de  plus  précieux,* 
que  de  faire  du  bien  ^  n'étoit 
point  gêné  pat  cette  baiTe  poli<*' 
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tique  de  la  plupart  des  courts- 
fans  >  qui  craignent  d'ufer  leur 
crédit  ,  dès  qu'il  le  faut  em- 
ployer pour  autrui.  Jamais  plu^' 
éloquent  )  jamais  plus  vif  que 
dans^ces  occafions  »  s*il  falloic 
foUiciter  un  gouvernement ,  une 
charge  ,  une  grâce  pour  quel- 
qu'un de  fes  amis  >  on  eût  die 
que  9  du  fuccès  de  la  follicita- 
tiop  9  dépendoit  toute  fa  fortu- 
ne. L^s  fV^^^s  faveurs  quMl  fe 
réferva  dé  demander  pour  lui  f, 
ce  fut  de*^  pouvoir  'offrir  lui- 
même,  en  qualité  d*Augure>  des 
facrifices  pour  un  Prince  qull 
ainioit  fiocerement,  &  de  jouir 
du  droit  de  ceux  qui  ont  trot« 
enfanfs ,  après  deux  mariage3 , 
qui  ne  lui  en  avoient  point 
donné. 

On  ne  fçâit  rien  de  fa  pre- 
mière femme»  fi  ce  oVft  qu'elle 
venoît  de'  mourir  lorfqu'il  en- 
treprit de  venger  la  mémoire 
d'Helvidius,  Sa  féconde  femme' 
s'appelloit  Calpurnle.  Comme 
elle  étoit  fort  jeune»  quand  il 
l'époufa  »  &  qu'elle  avoit  beau- 
coup d'efprit  »  il  n'eut  pas  de 
peine  à  lui  înfpirer  le  goût  des 
belles-Lettres.  Elle  en  fit  toute 
fa  pafCon  ;  mais  »  elle  la  con- 
cilia toujours  fi  bien  avec  l'atta- 
chement qu'elle  avoit  pour  foo 
maHj  que  Ton  ne  pouvoit  dire» 
il  elle  aimOÎt  PHne  pour  les 
Belles-Lettre$ ,  ou  les  Belles-. 
Lettres  pour  Pline. 

Une  femme  de  ce  caraAere 
méritoit  bien  d'être  aimée.  Elle 
le  fut  ;  mais  avec  des  fentiraens 
fi  tendres  »  que  lorfqu*on  les 
retrouve  dans  les  lettres  que 
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,  Une  loi  écrivoit  »  on  n'y  fent, 
gueres  moins  le  mérice  ôc  les 
charmes  de  celle  qui  fair  penfer 
de  la  force ,  que  refprir  &  la 
douceur  de  celui  qui.  fçait  S 
délicatement  s'exprimer.  Il  ne. 
manquoit  à  ce  mariage ,  pour  le 
fendre  parfaitement  heureux , 
qne  des  enfans»  Pline  fe  croyoic, 
à  la  veille  de  jouîjr.  4*un  bien 

?[o'tI  ^éfiroic  il  tort»  lorfque  fa. 
iemme  fe  blefla  ;  ilJeconfola 
psar  les  efpérances  (\\y.ii^  fondoic 
fur  cet  accident  même.  Les  fui- 
tes en  furent  pourtant  plustrif- 
ces  qu'il  œ  l'avoit  appréhendé. 
Elle  guérit  à  Ja  vétité^  &  vécut 
aifez  long-rtems  9  mais  elle  ne 
lui  laifla  point  de  poftérité. 

.  Il  eut  pour  amis  tout  ce  qu'il 
y  avoît  de  grands  hommes  dans, 
fan  Pétrie*  Entre  ceux  que  leurs 
irares  vertus  diitiogûpient  r  Vir« 
gînius  Rufus  ,  qui  refufa  l'Em- 
pire ;  CorelHus  »  que  l'on  re-, 
g^rdoit  comme  un  prodige  de 
î^gefle  &  de  probité  ;  Helvi- 
dius  »  dont  nous  avons  déjà 
p^rlé;  Rudicus  Arulénus  ôcSé- 
nécion  ,  que  .Oomitien  fît  mou- 
rir*. Entre  ceux  que  |âs  belles 
lettres  ont  rendus-  illuilres  » 
Quintilien  ,  qui  avoit  été  fon 
maître  ;  Corneille  Tacite  & 
Sittëtojae  >  célèbres  »  l'un  par  fes 
annales  »  l'autre  par^  .fes  vies 
des  Empereurs .;  Frontin ,  Arif- 
ron  y  Nératius ,  fameux  jurifcon* 
Ibltes  ;.SiIius  Italicus  &  Mar- 
tial ,  poëtes. 

.  Son  amitié  fut  au0i  douce  que 
folide.  Il  n'avoit  rien  qui  ne 
fût  à  fes  amis.  Biens  ,  crédit  , 
talens ,  tout  leur  étoic  prodi- 
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gué ,  fouviu^t  fans  qu'ils  eujSêorfr 
la  peine  de  le  demander  »  quel-* 
quefois  fans  qu'ils  le  fçujuenr» 
On  eût  dit  qu'au  oiilieci  des  af- 
faires qui  ra(fiégeoient>&  des 
études  où  il  fe  plongeoit  9  il- 
n'avoit  d'attention  qu'aux  avan** 
tages  de  ceux  qu'il  aimoit.  Ton- 
J04irs  éclairé  fur  leurs  bonnes 
qualités^  qu'il  vantott  fans  cefle^- 
il  ne  fentoit  point  leurs  défauts;- 
éc  s'il  les  voyoit,  ce  a'éroic 
que  pour  les  trouver  infini*- 
ment  moindres  que  les  fiens» 
Ce  n'eft  pas  q4>'il  ait  jamais, 
trahi  fes  fçntimens  »  ou  qu'il  ait 
n^glig^  «  de  remettre  dans  la 
voie  ceux  qui  s*égaroient  ;  mais» 
fîncere  fans  chagrin  quand  ilfaU 
loit  reprendre,  il  éioit  compUt^^ 
fapt  fans,  molleife  qu^pd  il  faU 
lait  fop porter.  Il  diftingiioit  ua 
foible  d',un  vice  t  une  faillie 
d'humeur  d'une,  expreffion  «du^ 
cœur  i'&ç  9I  n'exigeoit  point 
des  autres  qu'ils  miSent  dans  le 
commerce  une  perfeétion  qu'ii 
croyoit  ne  pouvoir  y  porter. 
Comme  il  ne  s'att.achoit  qu'au 
mérite  >  il  n'aimoit  pas  les  per- 
fonnes  felo;»  Iç  degré  de  leur; 
nobleSe  &  de  leur  élévation. 
Si  en  public  il  fuivoit  en  cela 
les  bienféances  »  en  particulier, 
fon  inclination  de  leurs  vertus 
régloient  feules  les  rangs.  En- 
fin 9  la  mort  &  i'adverfiçé  «  qu'onr 
voit  rompre  ordinaireipent  tous 
lef  nœuds  q^i  lient^  les  boni-. 
mesVferroient  plus  étroitement 
ceux  de  fon  amitié.  Elle  fe 
tournoit  en  religion ,  dès  que 
fes  amis  étoient  morts ,  ou  mal* 
hçureux.  Auffi  >  pei^fqnne  i^^eui 
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volonté  des  morts  ;  elle  étoic 
pour  lui  une  lot  fupérîeure  à 
toutes  ies  autres.  S'il  s'y'troti- 
voit  de  robfcuriié ,  c'étoit  tou- 
jours contte  lui  ,  de  de  la  ma- 
nière qui  coovenoit  le  plus  à 
leurs  deifeins  &  à  leur  réputa- 
tion ,  qu'elle  écoit  expliquée. 
Si  les  formes  la  condamnoieht  » 
fa  fidélité  les  faifoic  Caire  ôc  la 
tonfirmoit. 

»    Il  n'y  eut  pas  jufqu^à  fes  af- 
franchis &  à  fes  efclaves,  qui 
n'éprouvaiïent  fa  douceur  &i  fa 
imodération.  Loin  des  fentimens 
de  la  plupart  des  maures  »  qui 
regardent  leursdomeitiques  avec 
plus  de  mépris  que  s'ils  étoient , 
non  pas  d'une  condition  )  mais 
d'une    efpece  différente  de   la 
leur  9  il  ne  voyoit  en  eux  que 
des   hommes  d'autant  plus  di- 
gnes de  bonté  ,  qu'ils  étoient 
plus    malheureux.  Il  vîvoic  au 
milieu  d'eux  avec  la  noble  fa- 
miliarité d'un  père  qui  fe  com- 
munique  à  fes  enfans ,  &  qui 
cherche  bien  moins  à  s'en  faire 
craindre  qu'à   s'en  faire  aimer. 
Il  croyoit  que  le  nom  de  père 
de  famille,  que  les  loix  don- 
nent aux  maîtres  >   ravertiffoic 
fans   cefle   de  fes    devoirs;  8c 
que  Tes  devoirs  dévoient  s'éten« 
dre  également  fur  tous  ceux  qui 
compofoientla  famille.  Toujours 
prêt  à  les  excufér ,  s'ils  avoienc 
manqué  ;  toujours  prêt  à  leur 
pardonner  9  dès  qu'ils  fe  repen- 
toient  ,  il  ne  croyoit  point  que 
parce  quel  les  domeûiques  font 
plus  mal  élevés  ^  plus  foibles , 
les  maicrcs  euûeot  droit  d'eo 
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attendre  plus  de  lumières  &  de 
fageffe  qu'ils  n^en  ont  eux-mê- 
tnes.  Leurs  maux  le  touchôient  ; 
tous  leurs  befoins  le  trouvoient 
attentif  ;  leur  pert^  raffiigeoic* 
Enfîn^il  traitoit  à  table  fes  af^ 
franchis  comme  il  fe  craitoit  lui- 
même  ;  6c  pour  s*excufer  auprès 
de  ceux  qui  lui  en  faifoieot  ta 
guerre ,  il  difoit  avec  fon  en- 
jouement ordinaire  ,  que  fes  af- 
franchis ne  bu  voient  pas  du 
même  vin  que  lui  ;  mais  qu*si 
buvoit  du  même  vin  que  fes 
afiranchis. 

Dans  une  fortune  médiocre 
pour  un  homme  de  fa  condi- 
tion ^  il  trouva  le  fecrei  d'être 
excelSvement  libéral  y  non  pas 
en  prenant  fur  les  uns  ce  qu'il 
donnoit  aux  autres  «  mais  en 
prenant  fur  lui  tout  ce  qile  la 
modeftie  &  la  frugalité  lui  coa- 
feilloient  de  fe  refufer.  Âinfi  » 
voyant  Calvine ,  qu^it  avoir  en 
partie  dotée  de  fon  bien,  fur 
le  point  de  renoncer  à  la  fuc- 
ceâion  de  Calvinus  fon  pere« 
dans  la  crainte  que  les  biens  qu'il 
laiiïbit  g  ne  fuflent  pas  fufHfans 
pour  payer  les  fommes  dues  à 
i'iine ,  il  lui  écrivit  de  ne  pas 
faire  cet  auront  à  la  mémoire 
de  fon  ami  ;  êc  pour  la  détermi- 
ner ,  il  lui  envoya  une  quittance 
générale. 

Dans  une  autre  occafîon  ,  il 
donna  trois  cens  mille  feilerces 
à  Romanus ,  pour  le  mettre  en 
état  d'entrer  dans  l'ordre  des 
Chevaliers  Romains  ,  fans  lui 
demander  autre  chofe  ,  (înoa. 
d'ufer  de  cette  dignité  en  hom- 
me qui  fe  fouvenoir  qu'il  ne 
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pou  voie  la  déshonorer  fans  désho* 
Dorer  Fline  lui-même.  Il  acheta 
une  ferme  cent  mille  feilerces 
pour  7  établir  fa  nourrice.  Il 
fie  préfenc  de  cinquante  mille 
fefterceaà  la  fille  de  Quinti^ 
lien  »  lorf^u'elle  fe  maria  ;  (k  la 
lettre  polie  dont  il  accompa- 
gna fon  préfent  «  pour  ménager 
la  peine  que  cela  poiivoit  faire 
3à  un  homme  de  ce  caraâere  \ 
valut  infiniment  mieux  que  le 
don  même. 

Les  particuliers  de  furent  pas 
les  feuis  qui  fe  reiTentlrent  de 
fa  libéralité  ;  le  public  y  eut  fa 
part.  Il  fit  établir  des  écoles  à 
Côme  fa  patrie  ,  de  contribua 
du  tiers  à  fonder  les  appoin- 
cemens  des  maît];es  ;  mais  ,  avec 
tant  de  défintérefifement  ,  qu'il 
en  laifTa  le  choix  au  fuffrage  des 
parens.  Il  ne  borna  pas-là  fon 
bienfait';  il  y  fonda  une^biblio- 
theque ,  avec  des  penfions  an- 
nuelles pour  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  gens  de  famille  « 
à  qui  leur  mauvaife fortune  avoit 
refufé  les  fecours  nécefTiires 
pour  étudier.  Mais  fur-tout ,  il 
eut  grand  foin  de  marquer  fa 
reconnoiflance  aux  Dieux  9  qu'il 
regardoic  comme  les  auteurs  de 
tous  les  biens  dont  il  jouiiToit. 
Il  leur  éleva  des  autels^  &  leur 
bâtit  un  temple  dans  une  de  fes 
terres. 

Ce  refpeét  pour  les  Dieux 
de  fes  pères  ne  le  rendit  ni 
cruel ,  ni  injufie  envers  les  Chré- 
tiens. Né  dans  le  fein  du  Paga<* 
nifme  ,  il  les  regardoit  comme 
des  malheureux  ,  fédutcs  par  les 
charmes  d'une  faulTe  &  vaine 


fnperftitxOn  ,  êc  les  plaignoit; 
Pendant  que  (es  plus  chers  amis , 
Corneille  Tacite  âc  Suétone  ea 
parloient  cdmme  d'une  feâe 
ifhpie&  déteflable, comme  d'une 
pefte  publique  ,  ÔL  qu'ils  les 
craitoieot  ainfi  dans  leurs  hiftoi« 
res;  pendant  que  Tefprit  de  li 
Cour  où  il  vivoit»  étott  de  lei^ 
pourfuivre  de  4e  les  extermi* 
ner  par- tout  ,  la  droiture  di 
fon  cœur  corrigea  les  égare- 
mens  de  foû  efprlr.  Il  ofa  bien 
non  -  feulement  apporter  dans 
rinftruclion  de  leurs  procès  tout 
l'adoucilTemenc  que  la  févéricé 
des  loix  lui  permit  d'imaginer^ 
mais  f  il  alla  même  ^ufqu'à  écrire 
à  Trajan  en  leur  faveur ,  &  à 
rendre  témoignage  à  leur  intio^ 
cence  ;  non  qu'il  reconnût  U 
fainteté  du  culte  qu'ils  profef^ 
foient ,  mais  il  rendoit  juiiice 
à  la  pureté  de  leurs  rooeurSf 
C'en  fut  afiez  pour  modérer  10 
feu  de  la  perfécution ,  fous  uH 
Empereur  qui  »  tout  payen  qu'il 
étoit ,  avoit  des  principes  d'é** 
quité  naturelle^  Il  ordonoa  que 
l'on  ne  recherchât  point  lesChr^^* 
tiens,  &  que  Ton  fe  contemal 
de  les  punir ,  lorfqu'ijs  feroieni 
dénoncés  ,  ÔC  qu'ils  perfévére- 
roient. 

Ceux  qui  ne  peuvent  s'empe-^ 
cher  de  canonifer  la  vertu  par- 
tout où  ils  la  trouvent ,  auroicnt 
cru  commettre  on  crime  s'il* 
euflTent  laifiTé  échapper  uae  fi 
belle  occafion  de  faire  dé  Plis^ 
un  Chrétien  ,  &  même  un  mar- 
tyr ,  en  le  confondant  avec  «n 
Sécundus  qu'ils  trouvent  dans 
la  Légende.  Mais  >  ceux  dont 
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fe  lEj^e  fe  Tcgle  félon  la  lumière» 
«flurem  qu*il  ne  fu<  si.  Tuo  fû 
Tautre  ;  &  q\i*uD  événement  dé 
cecre  importance  a'eût  jamais 
échappé  à  la  vigilance  8l  à  Taf- 
centîoo  des  Auteurs  Chrétiens 
àe  ce  iiecle  -  là  &  des  fuivans« 
Non-iêuletnent.ces  Aiiteurs  n'est 
font  aucune  meotioii  »  mais  ils 
parlent  d^une  manière  qui  ne 
peraiet  pas  fetileiaeiit  de  le  foup- 
çonner* 

.  Au^  »  ne  peut* on  douter  que 
la  gloire  ne  fût  Tame  des  vertus 
de  P1ine«  Four  elle  »  les  plus 
durs  travaux  lui  paroiflbienc 
pleins  de  charmes  ;  par  elle  9  le 
fommeil  lui  deveooit  comme 
inutile.  Veilles ,  repos,  diver- 
tiflemens  ,  études ,  il  y  rappor- 
loit  tout  ;  il  y  excitoît  fans  cefle 
fes  amif  ;  il  reprochoit  aux  gens 
de  foi)  fiecJe^  que  depuis  que 
Ton  s*abl!enoît  des  aâions  loua'- 
blés  ,  an  méprifoit  la  louange* 
Il  avpit  pour  maxime  ,  que  la 
feule  ambition  convenable  à  un 
faonnete  homme  9  c'étoit  ou  de 
faire  des  cfaofes  digties  d'être 
écrites  ,  ou  d'écrire  des  chofes 
dignes  d'être  lues.  Il  ne  dilO- 
inuloît  point  que  Tapprobatioii 
des  bons  Juges  do  mérite  le 
joucfaoit  ;  il  ne  cachoit  point 
la  paflion  qu'il  avoit  de  plaire 
à  la  poftérité  ;  il  lui  faifoit  pu* 
blîquement  fa  cour  dans  fes  écrits; 
il  avouoit  qu'il  feroit  bien  aife 
d'obtenir  une  place  dans  l'Hif* 
toire.  En  un  mot,  il  ail  oit  a  vifage 
découvert  à  l'immortalité. 

Cet  amour  de  la  réputation 
l'a  fait  accufer  devaaité.  Sic'eft 
avec  raifoQ  ,  chacun  en  jugera* 
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Ce  qui*il  y  a  de  certanii ,  c*efl: 
qu'il  ne  courut  à  la  gloire  qcie 
fur  les  pas  de  la  vertu«  S*it 
chercha  le  plus  grand  jour  ,  il 
Jl'y  porta  qu^uneconfcience  pure 
£c  nette  ;  s'il  brigua  les  louan- 
ges 9  il  prit  foin  de  le$  mén^ 
«er. 

On  lui  reproche  de  parler  Ibit- 
irent  de  lui  i.mais  «  on  ne  peiic 
au  moins  lut  reprocher  de  ne 
parler  que  de  lui.  Loin  d*avoir 
fondé  fa  réputation  fur  le  mé- 
pris dea  autres ,  jamais  homme 
ne  prit  plus  de  plaifir  à  van* 
ter  le  mérite  d'autrui  ;  il  en 
CsidSbit  les  moindres  occafions» 
jBc  il  le  pufolioit  avec  une  aboo* 
dance  de  paroles  que  refpric 
ne  fournit  point  ,  de  qui  ae 
peut  couler  que  du  coeur,  il  ne 
mit  pas  la  délicatelTe  du  goâc 
à  ne  trouver  rien  de  bon.  Sa 
colère  s'allumoit ,  quand  il  reii- 
controit  des  gens  de  ce  carac- 
tère «  à  la  leélure  àe$  pièces  oii 
il  étoit  invité.  Comme  l'admî* 
ration  lui  paroiflbit  un  bien 
commun ,  &  (Jont  le  fonds  étoit 
^  inépuifable  >  il  ne  croyoic  pas 
que  Ton  prit  rien  du  iien  , 
quand  on  diftribuoit  aux  autres 
la  part  qui  leur  en  étoit  due  ; 
&  ils  avoient  toujours  Heu  d'en- 
tre contens  du  partage  qu'il  leur 
en  faifoit.  Sans  craindre  d'érre 
devancé  9  il  animoit  généreu- 
fement  ceux  .  qpi  couroient  la 
même  carrière.  Perfonne  ne 
Ibutenoit  plus^ue  lui  les  jeunes 
Avocats  de  fon  tems  dans  l'e- 
xercice de  leur  miniftere  ;  per- 
fonne n*encourageoit  davantage 
les   Auteàrsy   &  iie  revoyoit 
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leurs  écrits  avec  une  envie  plus 
fincere  de  les  porter  à  leur  det- 
niere  perfeâion»  En  un  mot  > 
amoureux  de  la  gloire  ,  jamah 
il  n'en  fût  jaloux  ;  &  il  craiili 
fes  rivaux  .en  frères  >  &  non^ 
pas  en  ennemis* 

Son  inclination  6c  fon  atta«- 
chement  à  Tétude  >  paiïent   ce 
qu'on  en   pourroit  dire.   Il    y 
employoit  tout  ce  qui  lui  ref- 
coic  de  tems  ,  après  que  les  de- 
voirs publics  étoientrempUs.Dès 
que  les  affaires  le  permettoient , 
il  fuyoit  à  la   campagne  9    non 
pour  fe   délafler ,   mais    pour 
compofer,  pour   étudier    plus 
librement  &  fans  interruption. 
Là  ,  comme  il  étoit  maître  de 
lui  )  rien  n*étoit  plus  rangé  , 
plus  ordonné  qae  fa  vie*  Il  ne 
s'occupoit  que   du  foin    de  U 
prolonger  ,  (bit  par  le  bonu.fage 
qu'il  en  faifoit  ,   foit    en  tra- 
vaillant à  des  ouvrages  qui  puf^ 
fent  le  faire  vivre  d'une    ma- 
nière plus  noble   &  plus  glo- 
rieufe  dans  les  fiecles  à  venir* 
S'il  fe  promenoit ,  c'écoit  avec 
un  livre  ,  ou  avec  des  perfon- 
nes  dont  les  converfations  va- 
loient  des   livres.  S'il  étoit  à 
cable  ,  on  lifoit  pendant  le  re- 
pas ou  bien  on  récitoit  des  vers. 
Le  tems  même  de  la  chafle  n'é- 
coit  pas  exempt  de  méditations 
&  de  réflexions  folides.  Enfin  , 
foutes  fes  heures  étoient  rem- 
plies I  tous  fes  momens  mis  à 
profit. 

Il  vantoit  fort  le  plaifir  de  ne 
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tien  faire  ;  &  jamais  homme  nfS 
te  goûta  moins.  Le  changement 
de  travail  étoit  fon  unique  re* 
pos.   Tantôt  il   compofoit   des 
plaidoyers  &  des   harangues  ; 
tantôt  il  écrîyoit  quelque  mor- 
ceau d'hiftoite  ;  quelquefois  il 
•traduifoit;' fouvent   il    s'amu- 
foit  à  faire  des  vers.  Il  aimoic 
à    lire    devant    des    gens    de 
lettres    alTemblés    ce    qu'il  a- 
voit  compofé  ,  moins   pour   f 
recevoir    des    applaudiflemens 
que  pour  en  rendre  fes  ouvra* 
ges  dignes.  Quoiqu'il  en  ait  fait 
un  grand  nombre  »  il  ne  nous 
refte  que  fes  lettres  &  fon  pa- 
négyrique de  l'empereur  Tra- 
jan.  On  ne  peut  trop  regretter 
ceux  que  l'on  n*a  plus,  (i  Ton  en 
juge  par  ceux  que  l'on  a. 

On  ne  connoît  ni  Je  tems  , 
ni  les  particularités  de  la  more 
de  Pline.  Tout  ce  qu'on  peut 
afTurer ,  c'eil  que  les  hommes 
de  ce  cafadlere  vivent  toujours 
trop  peu  ,  ÔC  que  ce  qu'on  fçaic 
de  fa  vie  »  fuffit  à  quiconque 
ne  cherche  fiiicerement  qu'à 
bien  régler  la  (lenne. 

PLINTHÉNETE  t  le  Golfe] , 
PlïnteneSes  finus  ,  golfe  d'Egyp- 
te. Voye[  Plinthine. 

PLINTHINE ,  Plinthine ,  {a) 
U^whivvi  s  (a)  ville  d'Egypte.  Pto- 
lémée  la  place  dans  la  Marma- 
rique,  fur  la  côte  du  nome  Ma- 
réotîque.  Strabon  lit  Plinthyne  » 
3c  Hérodote  ne  connoît  que  le 
golfe  Plinthénete.  Ce  dernier 
dit  que  la  longueur  de  l'Égypfe 


(«)  Ptolem.  L.  IV»  c.  5*  Strab.  p.  799.  Hcrod.  L«  U.  c.  6» 
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tt  ))renoJt  le  ^oâg  ^e  îa  tàttf 
depuis  ce  golfe  ju^u'au  lac  Ser- 
booide.  Ofl  croit  oue  Plînthine 
tfil  préfenceménc  la  Tour  des 
Arabes. 

PLINTHYNE  ,  Plimiyni  , 
ilMf^vtfi.  Pby€{[  Plinthine* 

PUSTARQUE  ,  Plîfiarchui . 

fofopfce  Pyrrhoh. 

9LIST AKQIJ^, Plîparchus  i 
Jl>^tîùTaf'xli^[b)  fils  de  LéonidaSy 
de  la  famîle  dés  Euryfthénides  « 
fbccéda  à  fôn  )pere  au  royaume 
de  Sparre.  Â  peine  fuc-il  monté' 
fur  le  Trône  «  qu^il  mourut , 
&  il  eut  pour  fucceOTeur  Fiifto- 
Aax. 

PLIST ARQUË.  P/i/î^rc^ttx, 
iI>fr<jTa/>x.oç  ♦  (c)  frère  dé  Caf- 
faodfé,  fut  établi  pair  ce  dernier 
gouverneur  de  la  citadelle  àt 
Chalcîs,  Ville  d*Eubée,  Tan  312 
vivant  J.  C.  Dix  ans  après  ^  il  fut 
ènvo)^é  en  Afie  avec  une  armée 
iu  fecouirs  de  Lyfîrnacbui.  Cette 
armée  confî(loir  en  douze  mille 
hommes  d*infanterie  &  cinq  cent 
cavaliers.  Pliftarquê  >  arrivé  à 
f  Héllefpont  ,  trouva  lé  pàCage 
ittmé  jpar  les  ennemis.  Là-def*- 
fus ,  il  Prévint  à  Odefle ,  lituée 
entré  Apollonté  &  Calatie,  Via* 
à- vis  d*Héraclée»  &  oûLyfima^ 
chus  tenoii:  une  pattie  dé  hi 
ftoupes*  N'ayant  pas  là  les  bâ« 
tVmetas  qu'il  lui  fàlloit  pour  le 
tranf^ort  de  toutes  les  fiennes 
énfemblé,  il.éû  fit  trois  divi* 


fions.  La  première  arriva  hëu^ 
rèufeiheht  à  Héradée  >  la  fecoâ'S 
de  fut  attaquée  de  battue  pal^ 
Un  corps   de  troupes   prépofé 
à  la  garde  du  détroit»  La  croi« 
(iemé  ,  commandée  par  Piiftar-^ 
que  ,  fur  aflaillie  d'une  teitipété 
u  violente  >  qu'elle  lui  fit  pet^ 
dre  uhe  partie  de  Tes  geos^  dt 
même  defes  vaififeaux;  Une  ga- 
leire  à  fîx  rangs  de  rames  \  oit 
il  étoit  lui-même,  fut  fubmergée^ 
&  de  cinq  cens  hommes  qu'elle 
dortoit  y   il  ne   s^en  lauva  que 
trente-trois  )  ehtre  lefquels  fé 
trouva  heuireufemeoè  Piîilarqué 
lui*fflême ,  qui  eut  la  préfenC($ 
d'efprit  de  fe  TaKir  d^une  pla&<^ 
che  brifée  ,  qui  l'amena.  demU 
itiort  fur  le  rivage.  U  fe  fit  por^ 
ter  de- là  jufqu'à  Hétaclée  ,  oïl 
il  repi^it  fes  forces  peu-à-peu  \ 
après  quoi  il  fe  îrcndit  avec  ïei 
troupei  qu'il  aVoit  fauvéés  aii 
quartier  d'hiver  dé  LyfimàcRuli* 

Après  la  roorc  d'Antigonus  ^ 
Ptlilarque  fut  établi  roi  dé  CU 
licie. 

PLlSTEÙCtÈ.i^///&«fifei,(./) 
fameux  Peintre  »  fut  frère  du 
célèbre  Phidias. 

PLlStHENË,i»/i/?i^;2>^,  (^) 

lin  des  filè  de  Pélops  »  fut  peré 
d'Agamemhon  (8c  de  MéfaéJaîisi 
En  mourant  Pliilhene  rec%ni^ 
m'atida  fes  deux  fils  encore  jeu. 
ne^ ,  à  Atrée  foh  frère  >  qui 
les  fit  élever  comme  it%  pro*^ 
près  enfans.  Ce  l^ut  de-là  qu^od 


C«)  Suid.  t.  11;  p.  «69.  Dîog.  LaSh.  (     (À)  Ùém.  de  PAcâd.   dès  Intch  tk 
•  6«'â.  àell.  Lettr.  T.  IX.  p.  199. 

(«)  Myih.  par  M.  l'Abb.  J&xx.  T,  Vllr 


H)  Pauf.  p.   i6ê. 

U)    Dl'od.    SicUl.    pag.  714»    791. 
Fitit.  T.  1;  p.  90|. 

tQm.  xxxir. 
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donna  le  flom  d*Acride$  à  ces 
deux  Princes. 

PLISTINUS  ,  PliJHnus  .  (a) 
Tifiserîfoi ,  frère  de  Fauflulus  » 
avoir  aidé  ce  dernier  à  élever 
Romulus.  Pliftinus  fut  tué  avec 
Fauiiulus  dans  uo  démêlé  que 
Rémus  6c  Romulus  eurent  en^ 
fenîble. 

PLISTOAN  AX ,  Plifloanax , 
Ti^utnoci}e(Jt, ,  autrement  appelle 
PlîAonax.  Voye^  Piiilonax. 

PLISTOLAS  ,  Pliflolas  ,  {h) 
TlMirrhoLç  »  un  des  Éphores  des 
Lacédémoniens  pendant  la  guer- 
redu  Péioponnefe. 

PLISTONAX,  PlifionaxAc) 
Ttikttcruvaè ^  dis  de  Paufanias  âc 
petit-fils  de  Cléombrote,  fuc- 
céda  à  Pliflarqae  au  royaume 
de  Lacédémone.  Il  fut  condam- 
né à  l'exil  y  parce  qu'on  le 
foupçonnoit  d'avoir  reçu  de 
Targent  pour  retirer  fes  trou- 
pes du  païs  d'Athènes  ;  de  Ton 
iinputoit  à  cette  retraite  pré-« 
cipitée  plufîeurs  malheurs  dont 
elle  avoît  été  fuivie.  Quand  il 
fut  de  retour  ,  on  Taccufa  au(G 
d'avoir  corrompu  à  force  de 
préfens  laPrêtrefle  de  Delphes , 
qui  aveit  ordonné' de  la  parc 
du  Dieu  de  le  rappeller  d'exil. 
Il  fupportoit  avec  peine  ces  re- 
proches 9  f\ùe  les  mau3C  conti- 
nuels de  la  guerre  renouvel- 
loien»  chaque  jour.  C'eA  pour- 
quoi I  il  défiroit  ardemment  que 
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Ton  fît  la  paix  avec  les  Athé-. 
niens.  Heureufemenç  pour  lui. 
elle  fut  enfin  conclue  Ôc  fîgnée, 
l'an  4I1  avant  Jefus  -  Chrift. 
Après  un  règne  de  foixante- 
huit  ans ,  ou  félon  d'autres  de 
cinquante  feulement ,  il  mourut 
l'an  40,6  avant  Jefus-Chrift  ,  6l 
laifiTa  pour  fuccefleur  fon  fils 
Paufanias  qui  alSégea  Athènes 
avec  Lyfandre. 

Plutarque  cice  un  bon  mot  de 
Pliflonax.  Un  Orateur  Athé». 
nien  appelloît  l'es  Lacédéœo* 
niens  îgnorans  :  tu  dis  vrai  ,  ré« 
pondit  Piiftonax  ,  Cdr  de  tous  les 
Grecs  nous  fommes  les  feuls  qui 
n'ayions  appris  de  vous  aucun 
rhàL  On  prétend  que  Plutarque 
attribue  ailleurs  ce  bon  mot  à 
Ancalcidas. 

PLITENDUM  ,  Plitendum  » 
(d)  ville  de  l'Afie  mineure  dans 
la  Galacie.  Les  Romains  condui- 
firent  leur  armée  à  Plitendum 
l'an  189  avant  Jefus-Chrift;. 
d*oû  ils  allèrent  â  un  autre  en- 
droit nommé  Alyattes. 

PLOTlA(laLoî),  (e)  Lex 
Plotia^  loi  dont  Cicéron  dit  que 
le  Tribun  P.  Claudius  avoît  en- 
couru la  peine.  T*  Ann.  Miloa 
Tavoitlong-tems  pourfuivi  pour 
lui  faire  fubir  cette  peine. 

PLOTINE  ,  Flotina  ,  {f\ 
n^ojTiVat ,  femme  de  l'empereur 
Trajan  ,  fe  rendit  recommanda- 
ble  par  fa  m^odeftie  &  par  f» 


f4)  Plut.  T.  1.  p.  t]» 

"  (b)  Xenoph.  p. '461. 

<f)  PItit.  Tom.  \,  pa^.  5B  »  i€^, 
Fauf.  p.  s;  ,  i66.'Uiod.  Siéul.  p.  370. 
Thucyd.  p.  69.  &  f^q^  Roll.  Hfff.  Ane. 
Tom*  M*  pas»  4' S  *  4M<  5^9* 


(4)  Tit.  Lif .  L.  XXXVm.  c.  t8.    ^ 
(e)  Clc.  Orat.  pro.  T.  Ann.  Miloa* 
c.  17.  -  *  X 

(/>  Dîo.  Caff.  p.  771 ,788,  79a.  Ctér. 
mi.  ôcs  Emp.  Tom.  IV.  p.  1789  lâi^ 
n87  f  aoi  M  %^6  ,  »70 j  aS)  1  io%* 
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bonté.  EUe  commença  p%t  pto* 
cefter  aa  peuple  en  encrant  la 
première  foisr  dans  le   Palais 
Impérial  ,     qu'elle    y    entroit 
telle  qu'elle  fouhaicoit  d^en  for» 
tir.     Elle    fe     conduific    avec  " 
tanc  de  fagefTe  Se  de  pruden** 
ce  pendant  fon  règne  »   qu'elle 
contenta    également    les    fei- 
gneurs  de  le  peuple.  Elle  refufa 
le  nom  d'Augufte  pendant  tout 
le  tems  que  Trajan  ne  voulut 
point  accepter  celui  de  père  de 
la  patrie.  C*eft  à  Tamour  qu'elle 
avoit  pour  le  peuple ,  que  l'on 
doit  attribuer  la  diminution  des 
impôts  ôc  des  taxes ,  dont  les 
Provinces  étoient  furchargées. 
Elle  accompagna  Trajan  ^  lorf- 
-que  cet  empereur  mourut  à  Se* 
iinunte  l'an  de  Jefus-Chrift  117» 
Elle  porta  à  Rome  les  cendres 
de  fon  époux  ,  &  contribua  à 
l'adoption  d'Adrien.    On  pré* 
tend  même  que  là  proteâion^. 
conûante  que  F^lotine  accorda 
à  Adrien  contre   rincUnation 
de  Trajan  >  de   la  manoeuvre 
qu'elle  joua  pour  élerët  le  mê-» 
me  Adrien  à  rjËlmp^re,  ne  don- 
nent pas  nne  fort  bonne  idée  de 
la  dériérenéte  de  cette  Impéra^" 
trice  pour  les  volontés  de  Ton 
^poux.  On  peut  ajouter  que  la 
malignité  conçut  des  foupçons 
contraires  à  la  vertu  de  Ploti- 
ne ,  de  l'accufa  d'être  gouver-^ 
liée ,  dans  le  bien  qu'elle  tau 
foit  à  Adrien  ,  par  une  fbile  8e 
criminelle  pa(Gon«  Dion  CadBus 
l'aâure  poCtiveiAent.   Et  quoi 
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quil  en  puifle  être ,  il  n^eft  pas 
douteux  que  ce  n'ait  écé  Plotikke 
qui  f  aVec  l'appui  de  Licinius 
Sur  a  »  engagea  Trajan  à  don^ 
ner  ,  prefque  malgré  lui ,  Sa*- 
bihe  f  fa  petite  nièce ,  en  maria* 
ge  à  Adrien. 

On  ignore  le  temè  »  le  Iteti  dt 
lés  circonftances  de  la  mort  de 
P-lotine  f  que  M.  de  Tillemont 
met  à  l'an  de  Jefus-Chrift  129  ^ 
de  d'autres  à  Tannée  122;  il  n'y 
à  rien  de  certain  pour  l'opinion 
des  uns  de  des  autres^- Adrien  ^ 
en  ayant  appris  la  nouvelle  i 
en  parut  extrêmement  afHigé  ^ 
eo  porta  le  deuil  pendant  neuf 
jours  ,  de  compofa  des  hymnes  à 
fa  louange.  Il  lui  fit  bâtir  un 
temple  à  Nîmes ,  dont  on  roi^ 
encore  les  reftes  ;  mais  ,  on 
ignore  fi  ce  fut  du  vivant  oa 
après  la  mort  de  cette  Impéra- 
trice ,  qu'il  la  mit  au  rang  del 
Déeffes. 

^  PLOTINOPOLIS  ,  Piotino^ 

foliSf  {a)  ville  de  Thrace ,  fitué« 
ur  les  bords  de  i'Hebre.  Elle 
fut  aînfî  appellée  du  nom  dé  la 
femme  de  Trajan.  L'tttnérair« 
d^Antonin  la  place  à  vingt  deu^ 
milles  au-deflous  de  Trajano« 
polis. 

PL0TINUS>  Pictinus,  (*) 
nAcoTiKo;  >  accu  fa  Licinie  »  vefta- 
le  9  d'avoir  un  commerce  cri* 
minel  avec  M.  CnSus.  FoyH 
Licinie. 

PLOTIUS  (  C.  ) ,  C.  Plotilis, 
(c)  qui  voulut  corrompre  &  mal* 
traiter  outrageufement  T.  Vé» 


C«)  Cfév.  mt.  des  top»  Tom.  IV.I     (DPlut.  t.l  p.  S4^ 
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(r)  Aoll,  Hitt.  Rom.  T.  li.  p.  ^tg^ 


turîu»  fou  débiteur.  Foyei  Vé* 
iur  us. 

PLOTIUS  [M.] ,  M.  Plotius, 
(«)  Centurion  dans  Tarmée  de 
Jules  Céfar  ,  fut  bleûTé  avec 
quelques  autres  officiers  &  pUi- 
fieurs  foldats  par  une  grêle  de 
dards  »  dans  une  entrevue  où 
l'on  fe  propofoit  de  parler  d* 
paix.  Cette  circonftance  inter- 
rompit l'entretien ,  de  empêcha 
l'effet  qu'on  en  attendoit. 

PLOTIUS  r  C.  ] ,  C.  Plotius , 
{b)  Sénateur  Romain  ,  perfon- 
nage  diflingué,  avoit  été  député 
en  Afie. 

PLOTIUS  [L.]  GALLUS, 
«X.  Plotius  Gallus ,  (c)  le  premier 
des  Rhéteurs  Latins.  Suétone, 
fur  le  témoignage  de  Cicéron  , 
dans  une  lettre  qui  n'exiite  plus, 
nous  apprend  que  L*  Plotius 
Gallus  fut  le  premier  qui  enfei- 
gna  la  Rhétorique  à  Rome  dans 
la  langue  Latine.  Il  le  fit  avec 
un  grand  fuccès ,  &  eut  un  grand 
concours  d*auditeurs.  Toute  la 
jeunefle  Romaine  ,  pour  peu 
qu'elle  eiit  de  goût  pour  l'élo- 
quence, alloit  l'entendre  avec 
empreflTement.Cicéron^âgé  pour 
lors  de  quatorze  ans»  auroic 
bien  v6ulu  fuivre  cet  exemple» 
&  profiter  des  leçons  de  ce 
nouveau  maître  »  dont  la  répu- 
tation faifoit  beaucoup  de  bruit 
dans  toute  la  ville;  6c  il  étoic 
vivement  touché  de  ce  qu'on  ne 
lui  en  laifiToic   pa«  la  liberté. 

(«)  C«f.  de  Bell.  Civil.  1. 111.  p.  çsf . 
(^)  Cicer.  Orac.  pro  L.  Flac  c.  40. 
Ce)  RoU.  Hilt.  Ane.  Tom.  VI.  p.  58. 
(i)  Plio.  T.  1.  p.  68t.  Valer.  Maxim. 
L.  VI.  c.  8.  Vell.  Pacerc.  L,  \U  c.  67. 
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ot  Pétoîs  retenu  ,  'di^  \\ ,  paf 
»  l'autorité  &  le  confeil  de  per« 
»  Tonnes  très  -  fçavanteS  ,  qui 
I»  croyoient  que  les  exercices 
i>  de  Rhétorique  en  langue 
39  Grecque  étoient.plus  propres 
»  à  former  l'efprit  des  jeunes 
»  gens.  » 
PLOTIUS  iC.^.C.  Flotiusy 

(d)  fut  profcrit  par  les  Trium- 
virs ,  l'an  de  Rome  709  ,  ôc  43 
avant  Jefus-Chrift»  tandis  que 
fon  frère  L.  Munatius  Plancus 
jouifTpit  de  la  faveur  de  Tes 
meurtriers.  On  croit  même  que 
L.  Munatius  Plancus  avoit  fol- 
licite  la  profcription  de  fon  fre^ 
re.  La  mort  de  C*  Plotius  eu( 
ceci  de  fingulier  ,  que  ce  fu( 
l'odeur  des  parfums  dont  il  ufoiç 
jufques  dans  le  lieu  de  fa  re-^ 
traite  »  qui  le  décela.  Il  ne  fuf 
jsoùrtant  pas  trouvé  tout  d'un 
coup  ;  &  fea  efclaves  ,  par  une 
fidélité  bien  louable»  aimèrent 
mieux  foufiTrir  les  tourmens  d'u- 
ne rude  queilion»  que  de  dé- 
couvrir leur  maître,  C«  Plotius 
les  délivra  en  fe  montrant  lui- 
même,  &  fut^gorgé, 

.   Valere  Maxime  l'appelle  G* 

Plotius  Plancus  ;  &  Pline  »  L. 

Plotius.  Velleius^  Paterculus  lei 

nomme  Plancus  Plotius. 

PLOTIUS  [L.],  £.  Plotius. 

(e)  fameux  Poëte  ,  du  cems  de 
Virgile  &  d'Horace.  Ce  dernier 
le  met  à  la  tête  de  ceux  dont  il 
ambitionne  le  fufirage  ;   c'eft 

RoU.  Hift.  Rom.  T,  VIIl»  p.  197  »  aoj* 

(f)  Ciccr.  Orat.  pro  Arch.  c.  i^. 
Horat.  L.  1.  Satyr.  5.  v.  40.  &  /t^« 
Satyr.  10.  v^  8i.  ijr  fif» 
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lé"  plus  grand  6\oge  que  V6n 
puifle  faire  de  L.  Piotius,  Ho- 
race le  compte  parmi  les  plus 
belles  âmes  qui  furent  jamais, 
&  il  ajoute  qu*il  lui  étoit  auffi 
attaché  qu'à  Varius  &  à  Virgi- 
le, deux  grands  hommes  «  qu'il 
ne  nomme  qu'après  Plotius. 

PLQTIUS  FIRMUS  ,  (a) 
Plotîiis  Firmus^  (impie  .foldac  » 
qui  y  étant  parvenu  à  la  charge 
de  commandant  du  guet  ,  fut 
un  des  premiers  à  s'attacher  au 
parti  d'Othon  ,  du  vivant  même 
de  Galba.  Dès  qu'Otl)on  eut 
^té  reconnu  Empereur»  Flotius 
.  Firmus  »  par  une  licence  inouiej 
fut  choifi  par  les  foldats  itiêmes 
chef  des  cohortes  Prétoriennes. 
Après  la  bataille  de  Bédriac , 
pu  Tarniée  d'Othon  avoit  été 
défaite,  l'an  de  Jefus-Qirift  69^ 
Flotius  Firmus  ,  foupçonnant 
ce  Prioce  de  ne  pouvoir  furvi-. 
vre  à  ce  malheur  ,  lui  repré- 
fenta  que  le  courage  fe  montroit 
plus  grand  à  fupporter  l'adver- 
£té ,  qu'à  s'y  fouilraire  ;  que 
les  hommes  de  cœur  &  de  tête 
fe  roidifloient  contre  la  fortune, 
&  malgré  fe^  rigueurs  confer- 
voient  jufqu^au  bout  l'efpéran- 
ce  ;  &  qu'il  n'appartenoit  qu'aux 
timides  de  aux  lâches  de  courir 
au  défefpoir  par  puiillanimité. 
Malgré  cela  Othon  fe  perça  de 
fon  poignard ,  &  mourut  en  pré- 
fence  de  Flotius  Firmus  &  de 
quelques  autres. 
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PLOTIUS  GRYPHIJS ,  {h) 

Flotius  Gryphus ,  à  qui  Vefpa* 
lien  donna  le  rang  de  Sénateur . 
&  le  commandement  d'une  lé« . 
gion.  Quelque  tems  après ,  Ter- 
tius  Julianus  ayant  été  privé  de 
la  Préture ,  parce  qu'on  lui  im«  . 
putoit  d'avoir  abandonné  fa  lé- 
gion ,  lorfqu'elle  pailoit  dans  le  . 
parti  de  Vefpafien  ,  cette  char- 
ge  for  conférée  à  Plotius  Gry- 
phus. Mais  enfuite,  on  fçut  que .. 
Tertius  Julianjus   s'étoit  rendu 
auprès  de  l'Empereur ,  &  on  le 
rétablit  dans  fa  charge ,  fans  def* 
tituer  Plotius  Gryphus  ,  qui  fe  , 
trouva  )  par  cet  arrangement  » 
Préteur  furnuméraire. 
PLUTARQUE.  Plutarchus^ 

TI?kQoretpx^i  »  (0  ui^  àc^  princi* 
paux  d'Èrétrie  ,  ville  de  Vïûc 
d'Eubée ,  députa  vers  les  Athé- 
niens ,  pour  les  conjurer  de  ve- 
nir délivrer  fa  patrie ,  qui  étoic 
fur  le  point  de  fe  livrer  toute 
entière  aux  Macédoniens.  Les 
Athéniens  lui  envoyèrent  quel« 
ques  troupes  fous  la  conduite 
de  Phocion.  Plutarque  étoit  un 
traître  qui  paya  d*ingratitude 
fes  bienfaiteurs.  Il  leva  l'éten- 
dard contre  eux ,  &  confpîra 
ouvertement  à  repoufler  ceux 
qu'il  avoit  appelles.  La  perfidie 
imprévue  ne  déconcerta  point 
Phocion*  Il  pourfuivit  fon  en- 
treprife ,  gagna  une  bataille  ,  6c 
cha0a  Plutarque  d'Érétrie. 
PLUTARQUE ,  (d)  Plutar^ 


ÇéO  Tadt.  Hift.  1. 1.  c.  46  ,81.  L.  II. 
c.  46 ,  49.  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom. 
m.  p.  54,  ii6«  i»o> 

{$)  Tadt.  Hift.  L.  lll.  c.  5».  L.  IV. 
c«}9>40«  Ccé?,  Hiâ«  des  £aip.  Tom. 


111.  p.  J8^ 

lO  Aut.  Tom.  1.  p- 746, 747.  RoIU' 
Hjfi.  Aoc.  T.  111.  p.  501,  503. 

(i)  Plue.  Tom.  1.  p.  S46.  Sujd.  T.  H. 
p.  s^6.  EoUi  Hift.  Aac.  t.  VI.  p,  %^t% 
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çhusy  Tîy^evTetpx^i  «  uii  des  plus  cé- 
lèbres. ÉcrivaJQS  de  l'antiquiré  » 
Qaquic  à  Chéronée  ,  ville  de 
Béot'ie.    Cette    contrée   d£    la 
Grecç  étoic  foit  décriée  9  com<-' 
me  un  païs  très  -  grofEer  ,  qui 
se  portoit  que  des.  gens    fans 
trprir,&  é.Iosgnés  de  toute  bonne 
doclrine.  Pindare,  né  à  Thebes, 
commença  à  diminuer  cet  oppro* 
bre  de  fa  patrie  par  la  beauté  de 
ta  grandeur  de  fa  Poëfie  Lyri*^ 
/  que.  Cent  ans  après  Piodare  » 
Épâmînondas  l'afiFbiblit  encore 
^  par  fon  grand  fçavoîr,  par  fa 
grande  éloquence  ,  6c  par  le 
progrès  qu*il  avoir  fait  dans  la 
Fhilofophie  ;  &  enfin ,  trois  cens 
^ns  après  Épaminondas  9  Plu* 
tarque  acheva  de  Teffacer  par 
le  grand  fens  ,  Tefprit ,  la  force 
Se  rutiliré  de  fes  écrits.  Il  y  a 
peu  de  lieux  dans  le  monde  qui 
puiiTencoppofer  àla  Béotie  trois 
hommes  qui  égalent  ces  trois<r 
Jà  ;  preuve  certaine  que  Tame 
n*eft  pas  6.  dépendante' des  élé« 
mens,  qu'elle  ne  puilTe  confer* 
ver  le  feu  divin  qu'elle  tient  de 
fon  origine  ,   fi  par  le  travail , 
la   méditation  &c  l'étude  ,  eUe 
tiehe  de  l'entretenir,  &  de  dîf-* 
fîper  ces  vapeurs   épaiiTes  qui 
J'obfcurciflent  &  qui  Téteignenr, 
quaud  elle  cède  à  leurs  efforts. 
Il  ne  faut   que  Pluiarque  feul 
pour  confirmer  ce  qu'il  a  dit  en 
quelques  endroits ,-  qu'il  n'y  a 
pjoiot  de  terroir  où  l'efpric  ôc 
la  vertu  ne  puiOfent  naître. 
Il  defcendoit  d'une  des  pria- 
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dpales&  des  plus  honnêtes  fàk» 
milles  de  Chéronée.  11  parle  lui^ 
même  de  fon  père  9  comme  un 
homme  plein  de  vertu  Ôc  de  mo* 
deûie  ,  fort  inftruit  de  la  Philo- 
ibphte  &  de  la  Théologie  de 
fon  tems  9  &  fort  verfé  dans  la 
leâurf  des  Poëres  ;  mais ,  il  ne 
l'a  point  nommé ,  au  moins  dans 
les  écrits  qui  font  venus  jufqu'à 
BOUS.  Son  ayeul  s'appelloicLam« 
prt^s;  âc  fon  bîfayeul ,  Nicar- 
chus.  Foye^  ces  deux  mors. 

On  ne  fçait  pas  précîfémenf 
l'année  de  la  naiiTance  de  Plu« 
tarque  ;  mais ,  ce  qu'il  nous  ap» 
prend  lui-même ,  qu'il  écou<oic 
les  leçons  du  philofophe  Âm- 
roontus  à  Delphes,  pendant  le 
voyage  que  Néron  fît  en  Grèce» 
nous  mené  prefqu'à  l'année  oÀ 
il  naquit  ;  car  ,  Néron  fit  ce 
voyage  la  douzième  année  de 
fon  règne,  fous  le  confulac  de 
C«  Suétonius  PauliniusSc  de  C* 
Téléfinus ,  Tan  de  Jefus-Chrift 
66.  Il  falloir  que  Plutarque  eue 
alors.  17  ou  10  ans  ;  car,  avant 
cet  âge  ,  il  n'auroit  g\iere  été 
en  état  d'entrer  dans  les  matie* 
res   que    traitoit   Ammonius  ; 
matières  grandes  &  fublimes» 
comme  nous  le  voyons  par  une 
converfation    qu'on    eut   alors 
dans  l'école  d'Ammonius  ,   dc 
que   Plutarque  nous  a  confer- 
vée.  Il  nous  apprend  lui-même 
q.u*il  étoit  fort  jeune  ,  &  qu'il 
étudioit   alors  en   Mathémati- 
ques 9.  6c  il  rapporte  ce  qu'il 
dit  à  fon  tour  ;  éc  foa  difcours 


fir  fiiiv.   Vie  ée  Piu^.  par  M.  Dacier.l  Mém.  dc  TAcid.,  des  Infcr.   flt  Bell* 
GUv.HÂft.  des  £mp.  X»  IV.  p.  8%9  83.I  Uitx,  Ttm»  1.  pag.  i,  a  »  )•  ùfmiw 
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^marque  une  connoiflaoca  dat 
Mâtfiématiqqes  &  de  la  Phîlo- 
fophie  ,  beaucoup  plus  grande 
qu'on  ne  pouvoît  l'attendre  d'un 
jeune  homme  au-deffous  de  dix- 
liuic  ans.  On  peut  donc  conjec- 
turer fûrement  qu'il  naquit  cinq 
ou  fix  ans  avant  la  mort  de  Tem- 

[»ereur   Claude  »  c'eft-à-dire  , 
'an  de  Jefus-Chrift  49  ou  50. 

Il  fit  plusieurs  voyages  en  Ita- 
lie, on  en  ignoré  le  fujet  ;  il  n'y 
9  pas  d'apparence  que  la  curio- 
fité  feule  l'eût  porté  à  quitter 
fa  patrie  qui  lui  étoit  (i  chère  ; 
il  nous  fait  entendre  lui-même 
qu'il  y  alla  pour  les  affaires  de 
ion  pais  ;  car  9  dans  la  vie  de 
Démoilhene  »  il  nous  dit  en 
propres  termes  que  dans  fes 
voyages  il  n'eut  pas  le  tems  de 
bien  apprendre  la  langue  Lati- 
ne, à  caufe  des  affaires  publi- 
ques dont  il  ét^it  chargé.  On 
peut  feulement  conjeâurer  avec 
fondement  que  le  deflèin  d'ache- 
ver &  de  perfedlîonner  fon  ou- 
vrage des  vies  des  hommes  illuf« 
très,  l'obligea  de  faire  un  plus 
long  féjour  à  Rome  qu'il  n'au- 
roit  fait  fans  cela.  Ce  qu'il  die 
dan^  la  même  vie  dé  Démoilhe- 
ne ,  appuyé  cette  conje(flure* 
M  Selon  lui  y  un  homme  qui  a 
y>  entrepris  de  raflembler  des 
»  faits  »  &  d'écrire  une  hîftoire 
3»  compofée  d'évencmens  qui 
»  ne  font  ni  fous  fa  main,  ni 
»  arrivés  dans  fon  pais  ,  mais 
»  étrangers ,  divers  ,  &  épars 
»  ça  &  îà  dans  difierens  écrits , 
39  a  befoin  d'être  dans  une 
»  grande  ville  bien  péiïplée  » 
»  6c  où  règne  le  goût  des  belles 
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9  chofes-  Un  tel  féjour  le  mec 
s  en  état  d'avoir  quantité  de 
»  livres  en  fa  difpoiition ,  &  de 
I»  s'inftruire  »  jpar  la  converfa- 
n  tion ,  de  toutes  les  particu- 
J9  larités  qui  ont  échappé  anx 
»  Écrivains  ,  &  qui  ,  s'étanc 
»  confervées  dans  la  mémoire 
f>  des  hommes ,  n'en  ont  acquis 
»  que  plus  d'autorité  par  cette 
j>  efpece  de  tradition.  C'eft  le 
7>  moyen  de  ne  pas  faire  un 
»  voyage  imparfait, &  qui  man- 
7>  aue  de  fes  principales  par- 
»  ties.  » 

Il  eu.  impoflible  de  dire  pré- 
ci  fément  en  quel  tems  il  fît  fes 
voyages  ;  on  peut  feulement 
aflurer  qu'il  n'alla  à  Rome ,  pour 
la  première  fois,  qu'à  la  fin  du 
règne  de  Vefpafien ,  &  qu'il  n'y 
alla  plus  après  celui  de  Domi- 
tien  ;  car  ,  il  paroît  qu'il  fut 
fixé  dans  fa  patrie  peu  de  tems 
après  la  mort  du  dernier.  Cette 
conjeâure  eft  fondée  fur  trois 
raifons  ;  la  première  »  fur  ce 
que  dans  le  traité  de  l'inflruc* 
tion  pour  ceux  qui  manient  les 
affaires  d'État  >  en  parlant  de 
quelques  affaires  des  Rhodiftns, 
il  dit  en  propres  termes,  qu'elles 
étoient  arrivées,  il  n'y  avoir  que 
peu  de  tems ,  fous  Domitien  ; 
marque  fûre  qu'il  compofa  ce 
'traité  peu  d'années  après  la  more 
de  ce  Prince.  Or ,  dans  ce,tems- 
là,  il  avoit  un  bon  emploi  dans 
fa  ville ,  &  on  ne  voit  pas  qu'il 
en  foit  forti  depuis. 
*  La  féconde  raifon  eil  que» 
quand  il  fit  le  recueil  des  mots 
notables  des  anciens  Rois  ^  Prin- 
ces &  Capitaines,  qu'il  dédia  à 
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Trajan  9  il  avott  composé  fotî 
grand  ouvrage  des  vies  des 
I^ommes  illuftres ,  comme  i{  le 
dît  jui-mênie.  Or ,  Trajan  mou- 
rur  Tan  de  Jefusi-Chrift  117. 
Plut^rque  avoît  alors  6j  ou  68 
linst  On  ne  fçauroic  dire  fi  c0 
recueil  ^c  adreâ'é  à  ce  Prince  > 
les  premières  ou  les  dernières 
^iinées  de  fon  règne  ;  mais,  il  eft 
certain  que  le  traité  de  Tinf^ruc- 
fion  pour  ceux  qui  fe  mêlent 
'  des  affaires  d'État,  fut  compofi^ 
fous  le  règne  de  Trajan  ,  & 
qu*alor9  il  avoit  dans  Chéronée 
uq  emploi  qu'il  exerçoit  aftuel- 
Jement  ,  '  comnie  nous  rayons 
déjà  dit, 

La  dédicace  »  que  Pl.utarque 
fait  de  ce  recueil  à  ce  Prince  ^ 
peut  nous  fervîr  à  réfuçer  ce 
qu'un  auteur  a  écrit  ♦  il  y  a  près 
de  fîx  cens  s^ns  ,  que  Plutarque 
^voit  été  Précepteur  de  Trajan  ; 
ce  qu'il  fonde  fur  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  cet  Empereur .  & 
qui  ne  fe  trouve  qu'en  l^atin. 
(Jene  lettre  eft  faiis  doute  fup- 
p.ofc>,  &  ii*a  rîett  du  ftyle  ni 
de^  coUrs  de  Plutarque.  Si  Plu- 
f^rque  avoit  eu  Thonneur  d'éle- 
ver ce  Prince ,  il  en  auroît  affu- 
rément  dit  quelque  çhofô  dans 
cette  Épître  oy  il  lui  confacre  fe« 
Apophthegmes  des  grands  hom- 
mes. Il  n'en  pouvoit  jamais  trour 
ver  une  occaflon  plus  naturelle; 
îl  n'çn  dit  pas  un  feul  mot  ;  mar- 
que fûre  qu'il  n'ayoît  pas  été 
auprès  de  lui  en  cette  qualités. 
p*aîlleurs  ,  Plutarque  n^avoît 
que  trois  ou  quatre  ans  de  plus 
que  ce  Prince.  Il  eft  inouï  qu'on 
'dÔafîÇiPï^  ne4it  pa?  ^  «n  Prince, 
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kals  à  un  particulier^un  précep^ 
teur,  prefque  aufli  jeune  que  lui^ 
Ce  que  Suidas  écrit,  que  Trajaa 
l'honora  delà  dignité  CoofulaîrCy 
&  qu'il  voulut  que  tous  les  Ma-« 
giftrats  de  l'iUyrie  lui  fufletic 
fournis»  &  ne  fiflent  rien  que 
par  fes  ordres  »  n'eft  fondé  fuç 
aucune  aurorité.  Plutarque  n'au^ 
roit  pas  oublié  d'^n  parler  6C 
d^en  marquer  fa  reconnoilTanc^ 
à  ce  Prince.  Il  parle  des  em- 
plois les  plus  bas  qu'il  avoU 
exercés  dans  fa  patrie  ;  com^^ 
meht  n'auroit-il  pas  parlé  de 
ces  grands  honneurs  »  qu'ua 
Prince ,  comme  Trajan  ,  lui  au- 
roit  faits  ?  Ce  font  de  ces  men-*^ 
fongçs  officieux  qu'on  a  forgés 
6r  débités  quelquefois  pour  il-^ 
luftrer  davantage  des  Écrivains» 
pour  lefquels  on  étoit  prévenii 
d'vne  très-graiyle  eftime;maiSj^ 
Plutarque  n'a  pas  befbin  d^  ces 
honneurs  étrangers. 

La  troifîeme  raifoo  qui  femv 
ble  pouvoir  donner  li^u  d'aflu* 
rer  qu'après  le  règne  de  Do- 
mitien  »  Plutarque  ne  quitta 
plus  fa  patrie  ;  c'eft  ce  qu'il  die 
luirmême  dans  fon  traité  «  fi 
l'homme  d'âge  doit  fe  mêler  des 
affaires  d^État';  car,  dans  ce 
traité  ,  qu'il  adreflTe  à  un  hon^- 
nlie  çonndérable  »  comme  Eu- 
phane  ,  il  écrit  :  «  Vous  fça-» 
»  ve?  qu'il  y  a  plufîeur^  Py- 
I)  thiades  que  j'exerce  la  pri- 
99  trife  d'Apollon;  cependant» 
311  je  fuis  fur  que  vpus  ne  vou* 
»  4^iez  pas  mç  dire  :  Plutar* 
»  que,  vous  avez  aflTez  facr!-^ 
39  fié ,  vous  avez  mené  aflez  de 
>»  daaf^s  ôç  de'proeeflSon^^  H 
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3»  eft  tcms  déformais  à  votre 
»  âge  que  vou$  quittiez  votre 
3B  côuronqe  ,  âc  que  vous  aban- 
»  dotiniez  l'Oracle  à  çaufe  de 
»  votre  vieîilefle»  » 

La  Pythîade  étoit  ua  efpace 
de  quatre  années  >  comme  l'O- 
lympiade. Depuis  le  tems  où 
il  parle  de  l'emploi  de  police 
qu'il  exerçoit  dans  fa  ville  fous- 
le    regqe    de  Trajan  ,  &  Ton 
compte  plusieurs  Pythiades  »  cela 
conduira  vers  le  milieu  du  rè- 
gne d'Adrien.  Plutarque  avoît 
y  6  ou  77  ans.C'eil  donc  une  çhofe 
démontrée    que   Plutarque  fut 
foujours  fixé  à  Chéronée  juf- 
qu*à  fa  more  «depuis  les  der- 
nières années  du  règne  de  Do- 
mitiei»,,  &  qu'il  s'y  rétira  à  l'âge 
de  quarantepquatre  ou  quarante- 
cinq  anSf  Ainfî ,  bien  loin  qu'il 
ait  jpu  être  à  Jlome  pendant  l'ef- 
pace  de  40  années  comme  l'a 
prétendu  le  fçavant  Ruauld ,  les 
divers  voyages  qu'il  y  fit ,  fe  paf- 
ferent  daos  l'efpace  4e  ^s.  ou 
£3  ans. 

On  peut  ajouter  une  quatrième 
raifon  ,  le  grand  amour  qu'il 
avoit  pour  fa  patrie  «  qui  l'obli- 
gea de  s'y  tenir,  a  Pour  moi,  dit- 
x>  il  9  qui  fuis  né  dans  une  ville 
7>  fort  petite  ,  &  qu}  pour  l*em- 
»  pécher  de  devenir  encore  plus 
»  petite ,  aime  à  m'y  tenir.  »  Un 
homme  qui  fe  ferolt  retiré  dans  fa 
patrie  ,  fprt  avancé  en  âge  ,  né 
pourroit  guçre  donner  fa  retraire 
comme  une  grande  marque  de 
l'amour  qu'il  avoit  pour  elle* 

Au  refie ,  rien  ne  doit  faire 
|>lus  d'honneur  à  Plutarque,  que 

çt  fentiment  d'amour  q^u*il  cé^. 
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moigna  pour  Chéronée.  On  voit 
tous  les  jours  des  gens  quitter 
leur  patrie  pour  faire  fortune 
&  pour  s'agrandir  ;  mais  »  oa 
n'en  voit  point  qui  renoncent 
à  leur  ambition  pour  faire  «  s'il 
eft  permis  de  parler  ainfi ,  la 
fortune  de  leur  patrie. 

On  peut  dire  que  Plutarque 
a  fait  la  fortune  de  la  iienne. 
Non-feulement  il  l'a  empêchée 
de   tqmber   dans    l'obfcurité  » 
mais  il   Ta  '  ennoblie    par    fet 
écrits  )  &  lui  a  acquis  une  ré» 
putation  qui  l'égale  aux  villes 
les  plus  fameufes.  Chéronée  eit 
plus  célèbre  aujourd'hui  par  les 
écrits  de  Plutarque  $  que  par 
toutes  les  grandes   chofes  qui 
fe  font  paflees  fous  fes  murail^- 
les.  Qu'op  nomme  cette  ville , 
perfonne  ne  fe  fouvient  que  ce 
fut  là  que  Philippe  remporta  9 
fur  les    Athéniens    &   fur    les 
Béotiens  »  cetfe  grande  vi^oire 
qui  le  rendit  maître  de  la  Grè- 
ce. Mais  ,  une  infinité  de  gens 
difent  :  «  C'eft-là  que  Plutarque 
A  eil  né  ;  c'eft  où  il  a  fini  fe$ 
39  jours  ,  &  où  il  a  écrit  la  plu« 
n  part  de  ces  beaux  traités  qui 
»  feront  éternellement  utiles  i 
n  tout  le  moqde.» 

Ceux  qui  ont  écrit  qu'il  voya- 
gea en  Egypte  &  à  Lacédé- 
mone  ,  l'ont  avancé  fans  fon- 
dement ;  &  dans  tout  ce  qui 
nous  refte  de  Plutarque  ,  on 
De  trouve  rien  qui  puifTe  le  faire 
conjedlurer.  Tout  ce  qu'il  dit 
des  mœurs ,  des  coutumes  & 
des  fentimens  dei  Égyptiens  » 
il  ne  l'avoir  tiré  que  des  livres 
^u*ii  avoit  lus.  Il  en  cft  de  m(- 
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ne  de  ion  prétendu  Toyage  i 
Sparte  ;  tout  ce  <|u'ii  die  des 
Spartiates  ne  œarque  pas  plus 
^ullait  fait  quelque  féjour  dans 
leur  païs  que  ce  qu'il  dtc  des 
Cretois  y  de  leurs  ioix  &  de 
leur   gouvernemettt  ,    marque 

?iuH  afvoic  voyagé  daos  leur  iâe, 
1  fait,  entendre  lui-même  que 
zomts  fes  cour  Tes  fe  bornèrent 
à  Rome, dans  ritalie,  à  Del- 
fhe»,  %  Athènes  &  dans  quel- 
qi^e's  villes  de  Grèce  ,  oà  des 
affdires  publiques  ou  particu- 
Ueces  Tavoient  attiré. 

Pendant  le  féjour  qull  fit  à 
Roniê,  fa  maifon  étoît  toujours 
pktnre  de  eens  Se  des  premiers 
mêroQ  de  Rome  »  qui  alloiepc 
écou-ter  fes  diflTertations  ;  car  ^ 
dans  ce  tems^là  les  plus  grands 
perfonnages  6c  les  Empereurs 
même  fe  laifoient  un  honneur  & 
oo  plaiftr  d'afHfter  aux  leçons 
des  plus  grands  Philofophes  de 
'des  Rhéteurs  de  réputation.  On 
peut  juger  de  reropreffement 
9vec  lequel  ces  dîfcours  publics 
de  Plutarque  étoieot  écoutés  » 
&  de  l'attention  qu'on  lui  don»  . 
noie ,  par  ce  qu'il  raconte  lui- 
même  daos  fon  traité  de  la  Cu- 
riofîré.  «  Autrefois  à  Rome  » 
»  un  jour  que  je  parlois  en  pu- 
»  blic,  Arulénus  Rufticus  ,  ce- 
»  lui  que  Domitien  fit  m^purtr 
n  enfuite  à  cauf«  de  l'envie  qu'il 
n  porroit  à  fa  gloire ,  étoit  du 
j»  nombre  de  mes  auditeurs* 
»  Comme  j'étois  au  milieu  de 
m  mon  dîfcours  ,  un  foldat  en- 
»  ira  ,  &  lui  rendit  une  lettre 
X»  de  Céfar  [  apparemment  de 
j»  Vefpa£ieD]«D'abof  duo  grand 
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n  Ctence  régna  dans  l'aflemUér^ 
9  &  je  m'arrêtai  pour  lui  don-- 
»  ner  le  tems  de  lire  fa  lettre  ; 
»  mais  t  il  ne  le  voulut  point  ^ 
30  &  il  ne  l'ouvrit  qu'après  que 
n  j'eus  achevé  »  Ôi  que  Taflent» 
y>  blée  fut  congédiée,  n  C'étoîc 
peut-être  pouUer  un  peu  trop 
loin  la  confidération  pour  l'Ora* 
teur  ;  défaut  peu  commun,  &c  qui 
part  d'un  principe  bien  louable* 
Plutarque  ne  faifoit  fes  dif- 
fertations   qu*en    Grec  ;    car  ^ 
quoique  la  langue   Latine    fut 
en  uf»ge  dans  tout  l'Empire  » 
il  ne  la  connoiflbit  pas  afiez  pour 
la  parler.  Il  nous  dit  lui-mên^e» 
dans  la  vie  de  Démoiihene»  atnfi 
que  nou^  l'avons  déjà  obCervé  > 
que  pendant  fon  féjour  à  Ronie 
&  dans  les  autres  villes  d'Italie  ^ 
il  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  l'ap* 
prendre  à  caufe  des  affaires  pu* 
bliques  dont   il  étoit  chargé  , 
&  de  la  quantité  de  gens  qui 
alloient  tous  les  jours  chez  lui 
pour  s'entretenir  de  la  Philofo» 
phie  ;  qu'il  ne  commença  que 
fort  tard  de  fort  avancé  en  âge 
à  lire  les  écrits  des  Romains  » 
&  que  les  termes  de  cette  langue 
n'avoit  pas  tant  fervi  à  lui  faire 
entendre  les   faits  »  que  la  lé« 
gère   connoiflance   qu'il  avoit 
déjà  des  faits  l'avait  conduit  à 
entendre  les  termes.   Mais»  la 
langue  Grecque  étoit  fort.con» 
nue  à  Rome  »  témoins  les  ou- 
vrages de  l'empereur  Marc-Au- 
rele  même  »  qui  écrivit  en  Grec 
fes' admirables  réflexions.    Ce 
défaut  de  connoiflance  de  la  lan« 
gue  Latine  a  fait  commettre  à 
Plutarque  quelques  fautes  que 
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l*dn- remarque  dans  fes  écrits. 
On  ne  peut  pas  douter  que  les 
differcatioDs  qu'il  faîroît  à  Rome, 
n'aient  fervi  de  fond  aux  traités 
de  morale  qu'il  nous  a   laiffés. 
Avant  que^  de  fortir  de  Ché- 
ronée  pour  aller  à  Rome,  fes 
talena  avoient  déjà  éclaté  jdans 
fon   pa'ïs  ;  car  y.  encore  jeune  , 
il  avoit  été  député  avec  un  au- 
tre citoyen  vers  le  Proconful 
pour  quelque  affaire  importante; 
&  c'efl  cette  occafion  qui  lui 
donna  lieu  de  rendre  à  fon  père 
un  témoignage  >  qui  doit  lui  faire 
uq  très^grand  honneur  ,  en  nous 
apprenant  la  leçon  très  -  fage 
qu'il  lui  fit  à  fon  retour.  Ceft 
ce  qu*il  pous  rapporte  lui-mê* 
me  dans  le  traité  où  il  donne 
des  ioAruiflions  à  ceux  qui  ma* 
nient    des  aâTaires  d'Ëtat.  cf  Je 
9  me  fouviens  ,  dit-il  ,■  qu'étant 
9  fore  jeûne  ,  je  fus  envoyé  en 
o  ambaflade  vers  le  Proconful 
»  avec  un  autre  citoyen  deChé' 
9  ronée.   Mon   collègue  étant 
3»  demeuré  en  cherhin ,  je  ne  fais 
»  pourquoi ,  j'achevai  feul  le 
»  voyage ,  &  je  fis  ce  que  por- 
»  toit  notre  commiffion.  A  moo 
»  retour  ,  comme  je  me  difpo- 
»  fois  à  rendre  compte  au  pu- 
»  blic  ,  &  à  faire  le  rapport  de 
i>  ce  qui  s*étoit  pafTé  dans  mon 
»  emploi,  mon  père  ,  me  pre- 
P  nant  en  particulier  ,  me  dit  : 
I»  Mon  fils  f  dans  le  rapport  que 
M  tu  vas  faire ,  garde-^toi  bien  de 
»  dire  ,  je  fuis  allé  ,  fai  parlé , 
»  y  ai  fait  ;  mais  dis  toujours  : 
»  Nous  fommes  allés,  nous  avons 
»  parlé  y  nous  avons  fait ,  en  af" 
^  focian^t  ton  eolleguc   à  toutes 


p  L  -5é  j 

19  tts  allions ,  afin  que  ta  patrie 
»  doive  la  moitié  dufuccès  à  celui 
yy  qû*etle  a  honoré  de  la  moitié 
»  de  ta  charge ,  &  que  tu  éloignes 
»  l'envie  qui  fuit  toujours  la  gloire 
a>  d'avoir  réuj/i.  n  Cela  eft  bïtti 
oppofé  à  la  vanité  de  cenx  qui  » 
loin  d'aflocier  leurs  collègues 
abfens  aux  fuccès  qu'ils  ont  eus, 
ne  travaillent  qu'à  ravir  à  leurs 
collègues  préfens  leur  part  de 
la  gloire  des  fuccès  auxquels 
ils  ont  autant  ou  plus  contribué 
qu'eux-mêmes.  Pjutarque  pou- 
voir avoir  alors  22  ou  23  ans. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  fuffic 
pour  réfuter  le  fentiment  de 
ceux  qui  ont  voulu  rechercher 
le  tems  auquel  Plutarque  corn* 
mença  à  être  célèbre.  Un  Chro- 
noiogifte,  qu'on  croit  être  Pierre 
d'Alexandrie,  fixe  ce  tems  à 
la  treizième  année  de  Néron  , 
fous  le  Confulat  de  Capiton  & 
de  Ru  fus.  «  Dans  ce  tems-là  p 
Tf>  dit- il ,  Lucien  étoit  célèbre 
»  &  d'une  grande  réputation 
i>  cnez  les  Romains  9  &  Mu* 
D  fonius  de  Plutarque  y  étoient 
»  fort  connus.  »  Eufebe  >  dans 
fa  Chronique  9  le  rejette  à  l'an- 
née fuivante.  a  La  quatorzième 
»  année  de  Néron  ,  dit-il ,  Mu* 
»  fonius  âc  Plutarque  étoienc 
»  en  grande  réputation.  »  Cela 
ne  peut  être  ,  &  eft  abfolument 
faux.  La  quatorzième  année  de 
Néron,  Plutarque  n'avoit  que 
dix-neuf  ou  vingt  ans  tout  au 
plus.  Comment  un  homme  de 
cet  âge ,  qui  ne  ve^oit  que  de 
fortir  de  l'école  d'Ammonius, 
auroit-il  pu  être  célèbre  à  Ro- 
me où  fon  nom  n'étoit  pas  en- 
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core  connu  >  Le  même  EufeBe  , 
€f»i  en  cet  endroit  avance  fi 
fort  la  réputation  de  Plutarqoe  , 
la  recule  un  peu  trop  enfuite  ; 
car,  il  la  place  fous  Tempereur 
Airten  ,  à  la  troifieme  année 
de  I*Olyrapîade  deux  cens  vingt- 
juatre  ,  c'eft-à-dire  ,  à  l*an  de 
feftts-Chrift  12a.  «  Dans  cette 
»  année  ,  dit-il ,  les  Philofo- 
»  pbes  Plurarque  de  Chéronée , 
3»  Sexcu$&AgathoboIus,écoient 
»  célèbres»  »  Ces  écrivains  ant 
svancé  cela  légèrement  ,  pour 
»*avoir  pas  recherché  aflez  exac- 
tement la  vie  de  Plutarque  ';  il 
eft  certain  que  ce  Philofophe  ne 
commença  à  être  connu  à  Rome 
qoe  fous  le  règne  de  Vefpafien , 
lorfque  les  Romains  allotent  en 
foule  chez  lui  pour  entendre  Ces 
diSertattons ,  Se  que  fa  réputa- 
tion fut  pleine  &  entière  fous 
le  règne  de  Trajan  ,  lorfquHI 
eut  donné  fon  ouvrage  des  vies 
des  hommes  illuilres.  Sur  cela  « 
il  fe  préfenté  une  réflexion  qui 
ne'paroîe  pas  hors  de  propos. 
i^n  tems  de  Plutarque  »  il  y  eut 
|)lii(ieurs  grands  Écrivains  en 
Irafie  ;  car ,  Afconius  Pédianus, 
Cornutus,  Perfe,  Lucain,  Séne- 
Qoe  ,  Silius  Italîcus,  Valérius 
Flacctts,  Pltne  le  jeune  ,  Solin, 
Martial ,  Quintilien  ,  Juvénal  j 
&  plufieurs  autres ,  furent  fes 
contemporains  «  &  aucun  d'eux 
n'a  parlé  de  lui.  Doic-'on  impu- 
ter ce  (ilence  à  l'envie  ?  Ces 
Écrivains  auroienr-ils  vu  avec 
peine  un  Grec,  né  dans  une  ché- 
tive  ville  de  Béotie  »  s'élever  à 
«ne  fi  grande  réputation  ? 
Il  7  a  dans  la  vie  de  l'homme 
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deux  points  cardinaux  qui  dé- 
cident de  fon  bonheur  ou  de 
fon  malheur;  celiri  de  la  naU^ 
fance  &  celui  du  mariage.  Ce 
n*eft  pas  aflez  que  la  naiflaoce 
foit  heureufe  ,   il  faut  que  le 
mariage  le  foit  auffi.  C*eft  uDe 
vérité  qu'Homère  nous  apprend» 
lorfqu'il  fait  dire  par  Ménélaiis  » 
de  Neftor:  «  On  reconnoît  fa- 
it cîlemenc  les  enfans  de  ceux 
»  à  qui  'Jupiter  a  départi  fes 
»  plus  précieufes  faveurs  dans 
»  le  moment  de  leur  naîfiànce 
n  &  dans  celui  de  leur  mariage  » 
»  comme  il  a   fait  à   Neftor, 
3»  qu'il  a  toujours  honoré  d'une 
»  proteftioh  fihguliere.  »  la 
naifiaoce  a  beau  être  heureufe» 
fi  le  mariage  ne  VeR  aufS,  tout 
le  bonheur  de  l'homme  eil  per- 
du. On  ne  fçauroit  dire  dans 
lequel  de  ces  deux  points  P!u« 
tarque  a  été  plus  heureux.  Li 
nature  verfafur  lui  à  fanaifiance 
fes  plus  précieux  tréfors.  Ses 
écrits  font  une  affez  belle  preu- 
ve de  fes  talensj  de  fon  bon 
efprît  ,  de  fa  grande  fageffc. 
Son  mariage  ne  fut  pas  moins 
fortuné.  Il  eut  le  bonheur  d'é- 
poufer  une  femme  des  meilleu- 
res familles  de  Chéronée ,  ^ 
qui  étoît  un  modèle  de  fageffe  » 
de  modeftie  &  de  vertu.  El'e 
fe  nommoit  Timoxene.  H  en  eut 
quatre  garçons  de  iuite  •  &  ^^^ 
mie  qui  faifoit  les  délices  du 
père  &  de  la  mère,  &  ^  ^^ 
quelle  il  donna  le  nom  de  fa 
mère ,    pour  marquer  l'amour 
çu'il  lui  portoit.  Il  parle  de  cet 
enfant  avec  beaucoup  de  ten- 
drefle  ;  il  nous  dit  qu'il  jugeott 


9e  la  bonté  de  Ton  cts.ur  fur 
4:e  qu^^elle  prioïc  fa  nourrice  de 
dotioer  la  niammelle  non-feu- 
leitient  aux  autres  petits  enfans 
qui  jouoient  avec  elle,  mais  en- 
core à  Tes  poupées  «  comme  leur 
faifant  part  de  fa  table ,  par  hu« 
Inanité  ,  Ôc  leur  communiquant 
ce  qu'elle  avoit  de  meilleur  ôc 
4e  plus  agréable.  Par-là,  Plu- 
f arque,  en  voulant  nous  don- 
fier  des  indices  de  la  bonté  du 
cœur  de  fa  fille  »  nous  donne 
■des  marques  certaines  de  Im 
là  bonté  du  lien*  Il  perdit  deux 
de  fes  fiJs ,  8c  cette  nlle  mourut 
à  Page  de  deux  an<  après  fes 
deux  frères.  Nous  avons  la  let- 
tre de  confolation  qu'il  écrivit 
à  fa  femme  fur  la  mort  de  cet 
«nfant ,  dont  elle  lui  avoit  mar- 
qué la  nouvelle  à  Athènes  ^  où 
elle  le  croyoit  encore.  Mais  ,  il 
en  étoit  parti  pour  s'en  retour*» 
ner  ,  &  le  courier  le  manqua 
en  chemin.  Plutarque  n*apprit 
cette  nouvelle  qu'à  Tanagre  ; 
&  comme  apparemment  les  af- 
faires dont  il  éroit  chargé  ,  l'o- 
bligeoient  d'y  faire  quelque  fé* 
jour  y  il  adreflk  de-Ià  cette  let* 
cre  de  confolation  à  Timoxene. 
Nous  pouvons  juger  de  la  ma- 
nière dont  Plutarque  &  Timo- 
Jtene  vécurent  enfemble  »  par 
le  traité  que  Plutarque  fit  pour 
donner  des  préceptes  de  maria- 
ge. Car  »  il  7  a  bien  de  l'appa- 
rence que  ces  préceptes  ont  été 
tirés  de  la  conduite  qu'il  obfer- 
voit  dans  fa  maifon.  Autobulus» 
un  des  fils  de  Plutarque ,  nous 
apprend  que  fon  père  ,  peu  de 
lems   après  foa  mariage  ,'eut 
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quelque  différend,  avec  lea  pâ- 
rens  de  fa  fenune  ,  êc  que  Ti- 
moxene  »  craignant  que  ce  dé« 
mêlé  n'altérât  enfin  l'unioaqui 
regnoit  encre  fon  mari  Ôc  elie^ 
voulut  aller  au  mont  HéltcoA 
pour  y  offrir  un  facrifice  à  i'A* 
mour,  qui  y  avoit  un  temple  céie» 
bre.Car,  P Amour  ne  doit  pas  fev^ 
lement  avoir  foin  d'unir  le  mari 
&  la  femme  »  il  doit  encore  les 
unir  l'un  6c  l'autre  avec  leurs 
parens  des  deux  cotés«  Vin* 
tarque  Paccompagna  à  ce  voya* 
ge  avec  plufieurs  de  fes  amis 
deT  la  Béotie.  On  ne  fçaic  pas 
le  fuccès  qu'eut  le  facrifice  de 
Timoxene  ;  apparemment  il  &s 
heureux.  Car  »  puifque  Plutar^ 
que  étoit  du  voyage  »  PAmoor 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  remettre  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces la  famille  d'une  femme  qd^il 
aimoit  fi  tendrement.  D'ailleurs  « 
Plutarque  nerecommandoitxien 
tant  que  Tunion  entre  les  ci-^ 
toyens.  C'eft  pourquoi ,  îl  vou- 
loir que  le  Magiftrat  fût  de  fa- 
ci  le  accès  ,  &  affable  à  tout  le 
monde  ;  que  fa  maifon  (ût  c oa- 
jours  ouverte  comme  un  port 
de  refuge  pour  tous  ceux  qmi 
voudroient  recourir  à  lui  «  fit 
qu'il  ne  fe  contentât  pat  d^ea« 
ployer  une  partie  du  jour  à 
tenir  fes  audiences  pour  dépé^ 
cher  les  affaires  publiques  , 
mais  qu'il  employât  une  partie 
de  fon  tems  à  connoître  des 
affaires  particulières,  à  récoo- 
ciller  les  maris  avec  les  fem- 
mes I  &  les  parens  avec  les  pa- 
rens. Se  à  remettre  bien  enfem- 
ble. les  amis  que  des  brouille* 
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ries. avaient  féparés.II  regardoh 
cette  occupation  comme  une  de 
fes  fondions  principales  ;  il  eil 
faifoic  même    un   précepte  de 
politique  ;  car  y  il  arrive  fou* 
vent  que  des  brouilleries  ,  qui 
fie  font  prefque  rien  au  corn* 
inencement,  comme  une  étincelle 
cachée  fous  la  cendre  ,  de  vie n- 
sent  enfuite  très  conJSdérables  , 
&caofentuniDcendiecapabIe  dé 
mettre  toute  une  ville  en  feu, 
Plutarque   rapporte  des  exem-^ 
pies  de  villes  &  d'États ,  q^ue  de 
petites  querelles  particulières  a* 
voientruinés  de  fond  en  comble, 
Plutarque  eut  dans  fa  patrie 
les  charges  les  plus  conâdéra- 
blés  ,  car  il  fut  Archonte ,  c'eft- 
à-dire,  premier  Magiflfat;  mais , 
il  avoit  exercé  auparavant  des 
emplois  fort  inférieurs  ,  &  les 
avoit  exercés    avec  le  même 
foin,  la  même  application^  la 
même  fatisfaâion  ,  qu'il  exerça 
enfuite   les  plus    importantes  ; 
perfuadé  ,  fie  enfeignant  par  fon 
exemple  j que  dans  les  emplois, 
dont  la  patrie  nous  honore  pour 
fon  fervice  ,  il  n'y  a  rien   qui 
nous  rabailTe  ,  Ôc  qu'il  dépend 
d'un    homme  de   bien  Se  d'un 
homme  fage^de  les  ennoblir  par 
la  manière  dont  il  s'en  acquitte. 
Ce  qu'il  prouve  par  l^exenrple 
d'Épaminondas  que  fes  ennemis 
jaloux  de  fa  gloire  ,  &   pour 
lut  faire  injure  ,  firent  nommer 
commiflaire  de  quartier  ,   état 
peu  digne  d'un  tel  perfonnage. 
Il  ne  s'en  tint  point  déshonoré  ^ 
mais  il  dit  que  non-feulement 
la  charge  montre  quel  eft  l'hom- 
me >  mais  aufli  que   Thommé 


montre  quelle  eft  la  charge* 
Et  il  éleva  à  une  grande  di« 
gnité  cet  oiSce  qui  n'étoit  rien 
auparavant ,  ôc  dont  les  fooc-> 
tioDs  ne  conliftoient  qu'à  faire 
nettoyer  les  rues,  emporter  les 
fumiers  ,  Se  à  détourner  les 
égoûts.  Plutarque  eut  de  même 
dans  fa  ville  un  emploi  de  po- 
lice fort  peu  confidérable»  &  il 
le  regarda  comme  Épaminondas 
avoit  regardé  le  lien. 

.  De  cette  modération  8c  de 
cette  équité  ,  qui  lui  faifoienc 
regarder  les  moindres  emplois 
dans  fa  patrie  comme  honora* 
blés  &  dignes  de  l'applicatioii 
d*un  homme  de  bien  ,  procé-» 
dolent  la  confîdération  &  fe 
refpeâ  qu'il  avoit  pour  les  moin- 
dres Magiilrats,&  qu'il  tâchoic 
d*infpirer  aux  autres.  Il  dit  lui- 
même  qu'iT  n'y  a  que  les  fots 
Se  les  glorieux  ,  qui  ^  par  une 
vanité  mal  entendue  ,  fe  pi^ 
âuent  de  ne  pas  rendre  ausc 
Magiftrats  le  refpeél  qui  leur 
èft  dû»,  ne  comprenant  pas  que 
d*hortorer  ceux  qui  font  en  di* 
gnité  ,  eft  fouvent  plus  honora- 
ble ,  que  d'être  honoré  foi  mê-» 
ifte  ;  car,  pour  un  homme  qui 
a  beaucoup  de  crédit  Se  d'au* 
torîté  dans  fa  ville ,  ce  lui  eft 
un  plus  grand  ornement  Si  une 
plus  grande  gloire  d'accompa- 
gner le  Magiiirat  ,  que  s'il  en 
etoit  accompagné  ;  &  quand  rt 
lui  rend  les  honneurs  que  fa 
charge  exige  ,  il  ajoute  cet  or- 
nement à  la  dignité  de  fa  ville  , 
Se  ne  diminue  rien  de  la  fienne* 
Cet  amour  que  Plutarque  avoit 
pour   fa  patrie ,  âc  foil  grand 
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attaclieroent  pouf  Voritts  ï  Te 
portèrent  à  donner  à  fcs  conci- 
toyens tin  précepte  qui  n'eft  pas 
moins  important  ôc  dor  «-out  le 
flionde  peuttirer  une  foi .  ^rande 
«tilité.  Il  voyoît  avec  douleur 
^ue  dans  les  différends  &  dans 
les  procès  qui  naifloient  encre 
les  particuliers  .  ceux  qui  ef- 
péroîenc  avoir  plus  de  faveur 
êc  de  crédit  auprès  des  Magif- 
trats  Romains  »  portoient  leurs 
caufes  devant  ces  Juges  Supé- 
rieurs ,  comme  devant  le  Pro- 
coûfu!  &  le  Préteur  ;  &  c'eft 
ce  qu*il  tâchoît  de  corriger. 

Il  eut  deux  frères  ^  Lamprîas 
Se  Timon.  Il  leur  fait  honneur 
^  tous  deux  9  en  faifant  parler 
Je  premier  dans  le  trslité  où  il 
cherche  l'explication  du  mot 
JEi  y  qui  ^toit  gravé  à  la  porte 
du  temple  d'Apollon  à  Delphes , 
Se  Pautre  dans  la  féconde  quef- 
tîon  du  premier  livre  des  pro- 
pos de  table  ,  où  il  traite  <le 
îa  manière  dont  on  doit  placer 
Tes  conviés  à  on  feilin.  Il  fem- 
h\e  que  Lamprias  mourut  avant 
Tiroon  ,  comme  on  peut  l'infé- 
rer des  paroles  mêmes  de  Plu- 
tarque  dans  fon  traité  de  l'A- 
inour  Fraternel. 

Dans  ce  traité  9  il  fe  plaint 
^ue  de  fon  tems  l'union  des  frè- 
res étoit  aufli  rare  que  leur 
divHion  Tétoit  autrefois  ,  & 
iju'on  regardoit  deux'  frères 
tinis  avec  lé  même  étonnement 
qu'on  regarde  ces  monftres  que 
la  nature  fait  voir  quelquefois 
en  uqiffant  deux  cofps  6c  en  les 
collant  eofemble.  Suj-  cet  amour 
fraternel ,  il  donne  des  précep- 
les  tr^s-figes  ^qui  se  font  ^ue 
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Texpreffion  de  ce  çnTl  pr^*- 
quoit  lui-même.  Il  raconte qu'-ua 
jour  à  Rome  il  fut  choili  pour 
arbitre  entçe  deux  frères ,  qioê 
quelque  intérêt  avoit.divifé^lLa 
manière  dont  il  s'y  ptit  pôvtr 
faire  cet  accommodement ,  mé^ 
rite  d'être  rapportée,  «  le  i»e 
»  fou  viens  ,  dit-il,  que  9  pen* 
»  dant  que  j'étois  à  Rome  «  je 
»  me  chargeai  un  jour  d'u«  aav 
n  bitrage  entre  deux  frères 
»  qui  étoient  fort  brouillé"*, 
»  L'un  d'eux  paroi/Toit  fort 
»  adoonéàUPhilofophie;aiais, 
»  il  fit  bien  voir  que  c'étoîc  à 
»  faux  Qu'il  portoit  le  titre  de 
»  Philofophe  &  le  nom  de  frere« 
»  Car,  comme  je  voulus  lui  re- 
3»  préfenter  qu'il  deyoit  fe  con- 
9  porter  en  Philofophe  av>ec 
»  ion  frère ,  ôc  avec  un  frère 
»  qui  étoit  fort  fimple  &  fort 
»  ignorant  :  Pourlimple  Ôc  igno- 
To  rant, repartit- il brufquement, 
x>  je  l'avoue  ;  mais  ,  pour  mon 
»  frère,  qu*eft-ce  que  cela  me 
»  fait  ?  Je  ne  compte  pas  poui 
«»  beaucoup  d'être  venu  du  m£« 
»  me  homme  àc  de  la  même 
n  femme.Vôus  faites  bien  voir, 
»  repris-{e,  que  vous  ne  faite* 
»  pas  grand  cas  d'être  forti  dtt 
»  même  père  8c  de  la  même 
»  mere«  Mais ,  tous  les  autres 
»  hommes ,  quand  ils  penfe* 
»  roient  comme  vous  ,  difent 
»  &  foutîennetit  que  la  nature, 
»  ÔC  la  loi  9  qui  n'éft  que  le  lien 
»  des  droits  de  la  nature  ,  ont 
»  adigné  aux  pères  &  aux  me-- 
»  res  le  premier  degré  d'hon- 
»  neur  de  dé  vénération  après 
^  les  Dieûx ,  &  que  l'homme 
»  ne  peut  riea  faire  de  plus 
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30  agréable  à  ces  Dieux ,  qu« 
39  de  payer  de  tout  fob  cœur 
9  &  avec  une  franche  volonté  ^ 
»  à  ceux  qui  l'ont  engendré  de 
»  à  ceux  qui  l'ont  nourri ,  Tin- 
y>  térêt  des  grâces  tant  anciennes 
:*>  que  nouvelles  qu'il  en  a  re- 
:b  çues  ;  ÔC  qu'au  contraire  >  il 
s>  n'y  a  point  de  plus  grande 
»  marque  d'impiété  ,  que  de 
I»  négliger  ôc  de  méprîfer  fes 
:»  parens.  C'eft  pourquoi  »  il 
Jt>  nous  eft  défendu  de  faire  du 
»  mal  aux  autres  hommes  ;  mais  » 
:to  pour  notre  père  &  notre  merei 
»  il  nous  eft  exprelTément  or- 
»  donné,  je  &e  dis  pas  de  ne  rien 
1»  commettre  qui  leur  déplaife 
»  &  qui  les  afflige  »  mais  de 
i>  leur  faire  en  toute  rencon- 
a>  tre  tout  le  bien  qui  dépend  de 
9»  nous  ;  &  l'on  regarde  comme 
p  une  infîgne  impiété  î  &  comme 
3»  une  injuilice  atroce  >  de  roan* 
n  quer  à  ce  devoir.  3>  On  ne 
fçait  pas  quel  efTet  produifirent 
fur  ce  malheureux  Philofophe 
des  paroles  il  pleines  de  raifon* 

Plutarque  avoit  un  neveu  , 
appelle  Sextus,  philofophe  d*un 
grand  fçavoir  &  d*une  grande 
réputation. 

De  ce  qu'on  vient  de  lire  > 
on  peut  inférer  fans  contredit 

?iue  Plutarque  étoit  bon  fils ,  bon 
rere,  bort  père  ,  bon  mari  6c 
bon  citoyen.  En  un  mot,  il  rem- 
pliflbit  parfaitement  tous  les 
devoirs  des  liaifons  naturelles 
&acqui(e8«  Kous  avons  vu  avec 
quelle  tendrefle  il  aimoit  foii 
père  ,  fa  femme  ,  fes  enfans  & 
fa  patrie.  Son  humanité  ne  s*é- 
tendoic  pas  feulement  fur  les 


hommes  &  fur  fes  valets ,  mats 
fur  les  bétes  même.  Cela  parole 
avec  éclat  dans  la  vie  de  Ca-^ 
ton  le   Cenfeur ,  où   il  blâmd 
la  dureté  de  ce  grand  perfoQ- 
nage  qui  veodoit  fes  efclaves 
après    qu'il    s'ect    étoit    fervi« 
a  Pour  moi  ,  dit-il ,  je  trouve 
n  que  de  fe   (ervîr   de  fes  ef-» 
»  ciaves  comme  dés  bétes  de 
»  fomme  ;  &  après  qu'on  s'en 
»  eft  iervi  de  les  chaiTer  ou  de 
o  les  vendre  dans  leur  vieillefle^ 
yi  c'eft  la  marque  d^uii  méchaot 
»  naturel  >  ou  d'une  ame  bafla 
»  &  fordide  >   qui    croit    quâ 
»  l'homme  n*a  de  liaifon  aved 
I»  l'homme  que  pour  fes  befoina 
»  Se  pour  la  feule  utilité.  Ce-* 
»  pendant  >  nous  voyons  que  la 
9  bonté  a  plus  d'éteàdue  que 
>•  la  juftice  )  car  ,  nous  fommes 
»  nés  pour  dbferver  ta  loi  Se 
n  l'équité  avec  les   hommes  , 
y>  mais  pour  la  bonté  &  la  re-' 
connoiflance  ,  nous  les.  éten- 
dons fouvent  jufqu^aux  ani- 
»  maux ,  car  elles  procèdent 
»  d^une  riche  fource  de  dou< 
A  ceur  de  d'humanité  qui  eft  na^ 
j>  turellementdans  les  hommes* 
39  En  eâct ,  de  nourrir  des  che- 
»  vaux  ,  après  qu'ils  font  xotù.* 
»  pus  de  travail ,  &  des  chiens  g 
^  je  ne  dis  pas   pendant  qu'ils 
n  font  jeunes  &  qu'ils  peuvent 
»  fervir,.mais  ouand  ils  font 
tt  vieux  &  inutiles  «  ceta  con- 
»  vient  à    l'homme  qui  a   lei 
»  qualités  de  l'homme»  là  bonté 
^  &  l'humanité.  Je  fçais  bien  ^ 
30  ajoute-t'il,  en  pouvant  un 
»  peu   trop   loin  cette   huma* 
»  aité,  que  pour  rien  au  mondé 
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«I»  }e  ne  me  déferois  d*un  bûeuf 
»  qui  auroit  trieilli  en  labourant 

*-»  mes  terres ,  à  plus  forte  rai- 
s»  fon  ne  pourrois-je  me  réfou- 
»  dre  à  renvoyer  un  vieux  do- 
»  meilique  9  en  le  chafl*aot  de  ma 
P  maifon  comme  de  fa  patrie; 
xT  8c  en  l'éloignant  du  Heu  où 
»  il  feroit  accoutumé  ,  &  de.  fa 
y>  manière  de  vivre  ordinaire  , 


^  pour  bien  écrire  ,  dît-it , 
D  c^eft  le  1)0(1  fens  ;  voilà  la 
jo  fource  du  tout  le  reAe*'  Vous 
7>  pourrez  puifer  ce  bon  fens 
»  dans  la  Philofophie  de  Socra* 
»  te.  30  G'eft  ce  qui  a  mis  Flutar* 
que  en  état  de  pefer  avec  tant  de 
juftefTe  les  allions  des  hommes', 
de  bien  démêler  les  moeurs  & 
les  caraâeres  »  de  marquer  les 


j»  pour  quelque  petit  argent  que    Jbornes  précîfes  des  vices  êc  des 
'»  j'en  pourrois   retirer  en   le     vertus ,  fans  jamais  les  confon* 


y>  vendant  ,  puifque  même  11 
y>  feroit  auàî  inutile  à  celui  qui 
m  l'acheteroit  qu'à  moi  qui  l'aû- 
91  rois  vendu.  »  Voilà  Thuma- 
nité  accompagnée  d'un  grand 
principe  de  juftice.  Cette  gran- 
de douceur  de  Plutarque  n'em- 
pêchoit  pas  qu'il  n'eût  la  févé- 
rité  convenable  pour  faire  châ- 
tier fes  domeilîques  qui  étoient 
tombés  dans  des  fautes  dignes 
de  punition  ;  mais ,  il  le  faifolt 
'fans  emportement  &  fans  colère, 
&  feulement  dans  la  vue  de  les 
corriger. 

Quand  Plutarque  ne  nous  ap- 
prendroit  pas  lui-même  en  pro- 
pres termes  qu^il  s*étoit  attaché 
à  la  Philofophie  académique  , 
sous  le  connoîtrions  fûrement 
à  fes    écrits.    C'eft-là   qu'il  a 
'  puifé  cette  fagefle  &  cette  force 
de  fens  ,  qui  éclatent  dans  fés 
ouvrages  ,  ôc  qui  frappent  éga- 
lement ceux  qui  en  connoiâTenc 
la  fource  de  ceux  qui  ne  la  cott- 
noiiTent  pas.  Car ,  la  Philofo- 
phie de  Socrate  eft  la  fource 
du  bon    fens  &c  de  la  raifon  « 
comme  Horace  l'a  reconnu  dans 
fon  Art  Poëtique»  «  La  première 
o  chofe  &  la  plus    néceflaife 
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dre,  ôc  fans  jamais  donner  à 
l'un  ce  qui  appartient  à  l'au- 
tre. 

C'eft  déjà   un    grand   avan* 
tage  f  mais  il  )r  en  a  un  bien 
plus  grand   encore  ,  c*eft  qu*îl 
à  tiré  de-là  ces  grandes  &  fù- 
blimes  idées  qu'il  a  de  la  Di« 
vicfté  £c  de  la  Religion.  On  ne 
fçauroit  mieux  parler  de  l'unité 
de  Dieu  ,  de  fon  immenfîté  ,  de 
fa  bonté  fie  de  la  pureté  de  fon 
eiTeoce.  Il  dit ,  «  que  l'eflence 
39  de  Dieu  n'eft  que  grandeur  de 
\  »  *majefté  ,   que    bonté  ,  qu'a-^ 
»  mour  y  que  magnificence  ;  que 
»  Dieu  eft  par-tout  ;  que  c'eft 
»  un  être  heureux  ,  immuable 
»  Se  incorruptible  ;  que  fon  vé- 
»  rîtable  nom  eft  Celui  qui  ejl* 
i>  Ces    termes  font  remarquk* 
»  blés.  Il  en  arrive  de  la  na* 
39  ture  qui  eft  mefurée  par  le 
»  tems  ,  cbmme  du  tems  qui  U 
»  mefure  ;  il  n'y  a  en  elle  rien 
»  qui  demeure  ,  ni  qui  foit  fub- 
I»  uftant ,  mais  toutes  chofes  y 
»  font  ou  naifïàntes  ,  ou  mou- 
y>  rantes ,  étant  mêlées  avec  U 
»  tems.   C*eft  pourquoi  >  il  y 
»  auroit  de  Timpiété  à  dire  de 
»  cç  qui  eft,  qu'il  â  été  ou  qu'il 
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s»  fera  ^car ,  ces  ftrmet  font 
»  des  déclinai fons  «  des  cbao" 
3»  geneos  âc  des  pàflfàges  de  ce 
»  qui  Q*efi  point  né  pour  de- 
9»  meurer  en  être.  Mais  ,  il  faut 
3»  dire  de  Dieu  feul  qu'il  eft,  & 
»  il  n'eft  point  par  rapport 
»  au  tems  »  mais  par  rapport  à 
39  Téternité  qui  eft  immobile,* 
»  non  mefurée  par  le  tems ,  âc 
a»  qui  n'efl  fujette  à  aucune  dé- 
»  clinaifon ,  ni  à  aucun  chan- 
3>  gement  »  &  dans  laquelle  il 
39  n'y  a  rien  qu'on  puiiïe  dire  » 
a»  ni  premier  ,  ni  dernier ,  ni 
n  nouveau.  Dieu  eft  UO)  exiftant 
39  réellement,  renfermant  dans 
3»  le  feul  point  préfent  toute 
»  rÉternité  ;  il  n'y  a  que  lui 
3»  feul  qui  foit  véritablement , 
a>  fans  qu'on  puifle  dire  qu'il  a 
t»  été  ,  ni  qu'il  fera  ;  &  comme 
39  il  eft  fans  commencement  , 
o  il  eft  auilt  fans  fin.  » 

Quelle  définition  plus  grande 
pourroit-on  donner  de  la  Divi- 
nité. Il  eft  vrai  qu'il  empipie 
fouvent  lé  terme  de  Dieux , 
comme  fon  maître  Platon.  Mais, 
ce  terme  ne  doit  pas  faire  mal 
juger  de  fa  dodrine  ;  car ,  il 
peut  être  expliqué  favorable- 
ment. D'ailleurs ,  il  eft  impaf- 
fible  qu'un  homme  reconnoifl*e 
plufîeurs  Dieux  égaux  en  puif- 
fance  »  dès  qu'une  fois  il  a  re« 
connu  qu'il  n'y  en  a  qu'un  , 
&  que  c'eft  le  feul  de  l'unique 
principe  de  toutes  chofes.Il  dit 
que  Dieu  a  pour  les  hommes 
une  bonté  de  père  ;  qu'il  les 
aime  d'une  manière,  pleine  de 
tendrefte  y  &  ne  cefle  jamais  de 
leur  faire  du  bien  ;  que  la  coii« 
fioiOTance  dé  Dieu  eft  de  tous 
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\t%  f  enx  de  Tame  le  plus  net  9c 
le  plus  vif  ;  que  le  plus  grand 
malheur  de  l'ame ,  c'eft  d'£tre 
privée  de  cette  connoiflance  ; 
que  c'eft  Dieu  feul  qui  la  donne  » 
éc  qu'il  ne  faut  jamais  cçfler 
de  la  lui  demander  ;  que  Dieu 
ne  peut  être  repréfenté  fous  au- 
cune forme  humaine  ,  de  qu'oa  - 
né  peut  s'élever  à  lui  que  p^r 
la  penfée* 

Il  ne  parle  pas  moins  bien  de 
l'immortalité  de  l'ame  «  qu*il  re* 
connoft  fondée  fur  des  raifoos 
qui  fe  tirent  de  la  Divinité  ^ê— 
me  ;  c'eft-à-dire  j  qu'elle  eft 
une  fuite  de  la  bonté  &  de  la 
juftice  de  Dieu.  Dans  le  traité 
où  il  recherche  pourquoi  Dieu  ' 
punir  tard  les  méchanS)  il  écrit  : 
tt  Une  feule  &  même  raifon 
7»  établit  de  prouve  folidement 
3>  ces  deux  vérités  y  qu'il  y  a 
39  une  Providence  qui  régit  le 
39  monde  »  &  que  les  âmes  fub- 
39  fifteot  après  la  mort.  Si  l'on 
39  ruine  un  de  ces  principes  , 
»  on  ruine  néceflairement  l'au« 
39  tre.  L'ame  fubfîftant  doac 
»  après  la  mort,  il  eft  prob«- 
t>  ble  qu'elle  reçoit  alors  les 
»  peines  &  les  récompenfes 
n  qu'elle  a  n^érirées*  Car  y  pea- 
»  dant  qu'elle  eft  en  vie  »  /elle 
Il  combat  comme  un  véritable 
33  athlète  ;  &  aprèat,  qu'elle  a 
39,  ceffé  de  combattre,  elle  reçoit 
»  alors  ce  qu'elle  a  mérita. 
33  Mais  y  les  récompenfes  ou 
39  les  çhâtimens.  qu'elle  reçoit 

»  alors  étant  feule,c'eft-à-diret 
»  dépouillée  du  corps ,  pour 
»  tout  ce  qu'elle  a  fait  ici  bas  » 
39  ne  nous  touchent  point ,  nogs 
»  qui   fommes  en  vie  ,   car  ^ 
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3^  outre  que  nous  ne  les  ton- 
»  noiflbns  pas  ,  nous  refufons 
»  fouvenc  de  les  croire.  »  Plu- 
tarque  écoit  fi  bleiTé  des  confé- 
queoces  dangereufes  qu'on  ci- 
roic  de  la  dodhine  d^Épicure  > 
qu'il  entreprit  de  le  combat* 
tre.  Épidete  Tavoit  déjà  fait 
de  foo  côté  ;  mais  ,  on  peut 
"dire  qu'il  n*avoit  montré  que 
.le  ridicule  de  cette  doArine  ; 
au  lieu  que  Plutarque  le  com- 
bat par  des  raifonnemens  tirés 
du  fond  de  la  Philofophie. 

Une  des  grandes  qualités  dé 
Plutarque ,  6c  celle  qui  eft  la 
plus  néceflaire  à  un  Hiilorien  , 
c'eft  Pamour  de  la  vérité.  Dans 
les  vies  qu^il  écrit»  on  ne  trou<* 
vera  jamais  qu*îl  ait  cherché  à 
donner  au  vice  les  couleurs  de 
la  vertu ,  ni  à  la  vertu  les 
couleurs  du  vice.  Quand  il  nous 
peint  Démétrius  &c  M.  Antoine» 
guiétoientdes  monftresen  cruau- 
té ôc  en  toute  forte  de  vices  » 
il  ne  cache  point  ce  qu'ils  ont 
eu  de  bon  ;  &  quand  il  nous 
peint  L.  Lucullus  ,  le  fouvenir 
des  obligations  que  lui  devoit 
fa  patrie  y  ne  le  porte  point 
à  difCmuler  ce  qu'il  avoit  d^ 
mauvais  »  perfuadé  que  L, 
Lucullus  lui-même  ne  voudroit 
pas  qu'il  payât  ce  fervice  par 
un  faux  témoignage  qu'il  ren- 
droit  à  fa  vertu  dans  un  ré- 
cit inventé  Se  fardé.  Il  relevé 
autant  qu'il  peut  les  vertus  des 
grands  hommes  ;  &  pour  leurs 
défauts ,  il  ne  les  marque  qu'au- 
rant  que  cela  eft  néceAalrepour 
conferver  la  reflemblance  ,  âc 
il   ne  s'attache  pas- à  les  re^ 


préfenter  exactement  dans  fon 
hiftoire,  mais  il. les  paiïè  lé- 
gèrement »  comme  épargnant  8c 
refpeétant  la  nature  humaine» 
&  compatiffant  à  fa  foiblefPe  , 
qui  ne  lui  permet  pas  de  pro* 
duire  un  original  tout,  parfait  » 
&  qu'on  puifle  prendre  pour  un 
modèle  achevé  de  beauté  »  de 
vertu  &  de  fagefle.  S'il  avoit 
fuivi  cette  méthode  dans  fes 
morales  »àil  feroit  à  couvert  de 
tput  reproche  ,  mais  il  s'en  e)l 
écarté  en  deux  occafions  fort 
importantes.  La  première  «  c'eft 
contre  Hérodote  »  fur  ce  que 
cet  hiftorien  a  mal  parlé  de  la 
Béotîe  de  des  Corinthiens  ;  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  fa  patrie  » 
l'a  porté  à  prendre  les  armes 
contre  lui  pour  défendre  fes 
compatriotes.  Il  a  écrit  pour  cet 
efftt  un  traité  qu'il  a  intitulé  » 
de  la  malignité  d* Hérodote  ,  oà 
il  s'emporte  contre  ce  père  de 
rHîiloire  avec  un  excès  indigne 
d'un*  philofophe  ;  il  ne  fe  con- 
tente pas  de  lui  reprocher  des 
menfooges  &  des  fables  «  il 
l'accufe  de  malignité  dans  toiis 
les  fens  que  ce  mot  peut  avoir. 
Il  eft  vrai  qu'il  donne  de  grands 
éloges  à  fon  fiyle  &  à  fa  corn- 
pofition. 

La  féconde  occafion  où  Plu- 
tarque  s'eft  éloigné  de  fa  fagefle 
ordinaire  ,  c'eft  lorfqu'il  a  écrie 
contre  les  Stoïciens.  Comme 
l'amour  qu'il  avott  pour  fa  pa- 
trie lui  a  fait  commettre  la  pre- 
mière faute  f  le  grand  attache- 
ment qu'il  avoit  pour  la  Plii- 
lofophie  académique  qu'il  av^îc 
embraâ*ée  >  Ta   précipité  dans 
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la  féconde.  C'eft  ce  qui  l'a  porré 
à  faire  fes  deux  traités  contre 
le  Portique  ;  le  premier ,  inti- 
tulé les  contredits  des  PhUofophes 
Stoïciens  ;  &  le  fécond  ,  des  corn- 
munes  conceptions  contre  ces  mc- 
mes  PhUofophes.  On  ne  fçauroit 
nier  que  les  Stoïciens ,  en  s*é- 
cartant  des  fentimens  de  Pla- 
ton &  de  Socrate  ,  ne  foient 
tombés  dans  de  grandes  erreurs  ; 
snaiSyPlutarque  eftiojuftedes'ac« 
tacher  à  eux  avec  un  fi  grand  a- 
charnement ,  qu'il  ne  cette  de  les 
accabler  d'injures.Il  relevé  beau- 
coup de  contradiâions  qui  peu- 
vent être  conciIiée$,&  d'ailleurs 
eft-il  juile  d*imputer  aux  fonda- 
teurs les  extravagances  de  quel- 
ques difcipies  ?.£t  pour  ce  qui 
eft  des  communes  conceptions, 
elles  ne  font  pas  toujours  auffi 
bleiTées»  que  Plutarque  l'a  cru. 
On  peut  fort  bien  accorder  la 
plupart*  de  ces  notions  avec  les 
ièntimens  de  ces  Philofophes. 
Les  écrits  de  l'empereur  Marc 
Antonin  &  ceux  d'Épidete  fe- 
ront toujours  pour  cette  fedle 
une  aflez  bonne  apologie  con- 
tre tout  ce  que  Plutarque  en  a 
écrit. 

Nous  ne  fçavons  point  fi^PIu- 
tarque  fut  bien  avantagé  des 
biens  de  la  fortune  ;  mais  »  il 
nous  fait  entendre  lui  -  même 
qu'il  vîvoit  dans  un  affez  grand 
éclat ,  puifque  dans  la  lème  de 
coofolatibns  qu'il  écrit  à  (?fem- 
ine  Timoxene  :  a  Ne  regardez 
9  point ,  lui  dit-il ,  aux  larmes 
n  &  aux  lamentations  de  ceux 
»  qui  vont  vous  vifîter  pour 
»  pleuret  avec  vous  par  une 
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X»  coutume  très-condaipoable  p 
»  qui  s'efl  introduite;  mais^con- 
n  fidérez  plutôt  combien  voui 
«t  êtes  enviée  par  ces  mêmes 
»  ^erfonnes  à  caufe  des  enfans 
»  qui  vous  relient,  &.à  caufe 
'»  auŒ  du  bon  état  de  votre 
n  màifon  &  de  toute  votre  vie« 
»  Car ,  il  feroit  honteux  pour 
»  vous  y  que  lorfque  tous  les 
x>  autres  fe  trouveroient  très- 
»  heureux  d'être  en  votre  placei 
»  avec  l'afflidlion  même  qui 
»  vient  de  nous  arriver ,  vous 
»  vous  plaigniiSez  de  votre 
»  condition ,  &  que  vous  coo- 
f>  damnaiSez  votre  fortune  pré* 
»  fente,  n 

Comme  on  ne  fçait  pas  pré* 
ifément  l'année  de  la  naifTance 
de  Plutarque ,  on  ne  fçait  pas 
non  plus  celle  de  fa  mort.  Vof- 
fius  aflure  a  qu'il  vécu  jufqu'au 
règne  d'Antonin.  Si  cela  efti  ii 
parvint  à  une  grande  vieillefie. 
Car  y  à  la  première  année  du 
règne  d'Antonin  le  Pieux,  il 
auroit  eu  quatre-vingt-neuf  ou 
dix  ans.  Ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  vraifemblable  ,  c'eft  qu'il 
mourut  quelques  années  avant 
la  fin  du  règne  d'Adrien,  à  l'âge 
de  foixante-douze  bu  foixaitte- 
quinze  ans. 

La  partie  des  ouvrages  de 
Plutarque  la  plus  eilimée  y  eft 
celle  qui  comprend  les  vies  des 
hommes  illuilres  Grecs  de  La- 
tins, qu'il  apparie  &  compare 
enfemble.  Nous  n'avons  pat 
toutes  celles  qu'il  a  compofées; 
joTk  en  a  perdu  au  moins  feize. 
Celles  dont  la  perte  doit  être 
le  plus  regrettée  «  font  les  vies 
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d^ÉpamÎQondas  &  des  deux  Scî- 
pions  Africains.il  opùs  manque 
auifi  les  comparaifons  de  Thé- 
niftocle  &  de  Camille  ,  de  Pyr« 
ihus  &  de  Martus ,  de  Phocion 
&  de  Caton  ,  de  Céfar  Ôc  d'A- 
lexandre» 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu*uQ 
homme  de  bon'  goût\&  de  bon 
jugemem ,  interrogé  lequel  de 
tous  les  livres  de  TAntiquité 
profane  il  voudroit  conferver  ^ 
s'il  n'en  pouvoit  fauver  qu'un 
feul  à  fon  choix  d'un  incendie 
commun ,  fe  foit  déterminé  pour 
]qs  vies  de  Plutarque. 

C'eft  l'ouvrage  le  plus  ac- 
compli que  nous  ayons ,  &  le 
plus  propre  à  former  les  hom- 
mes  f  foit  pour  la  vie  publique 
&  les  fondions  du  dehors ,  foie 
pour  la  vie  privée  &  domefti- 
que»  Plutarque  ne  fe  laifle  point 
éblouir  y  comme  la  plupart  des 
Hifloriens ,  par  les  aâions  d*é» 
clat  9  qui  font  beaucoup  de  bruit 
&  qui  attirent  l'admiration  du 
vulgaire  de  du  plus  grand  nom- 
bre des  hommes.  Il  juge  des 
chofes  ordinairement  par  ce  qui 
en  fait  le  véritable  prix»  Les 
fages  réHexions  qu'il  mêle  dans 
fes  écrits ,  accoutument  fes  lec- 
teurs a  en  juger  de  la  même  for- 
te »  &  leur  apprennent  en  quoi 
confident  la  véritable  grandeur 
&  la  folide  gloire»  Il  refufe 
inflexiblement  ces  titrei  hono- 
rables à  tout  ce  qui  ne  porte 
point  le  caraâere  de  juÂice  » 
de  vérité  ,  de  bonté,  d'humani- 
té ,  d'amour  du  bien  public  , 
&  qui  n'en  a  que  les  apparen- 
ces. Il  ne  s'arrête  point  aux 


aAîons  extérieures  &  brillan- 
tes ,  où  les  Princes  ,  les  Con« 
quérans  >  6s.  tous  les  Grands  de 
la  terre  >  attentifs  à  fe  faire  ua 
nom ,  jouent  chacun  leur  rôle 
fur  la  fcene  du  monde ,  j  re« 
préfentent  pour  ainfi  dire    ua 
perfonnage  paffager  ,  âc  réunif- 
ient à  fe   contrefaire   pour  ua 
tems.  Il  les  démafque  ,  il  les  dé- 
pouille de  tout  l'appareil  étran- 
ger qui' les  environne  ,  il  les 
montre  tels  qu'ils  font  en  eux- 
mêmes  ;  Se  pour  les  mettre  hors 
d'état  de  fe   dérober  à  fa  vuç 
perçante  ,  il  les  fuit  avec  foa 
ledleur  jufques  dans  l'intérieur 
de  leurs  maifons,  les  examine  » 
s'il   eft   permis   de  s'exprimer 
ainfi  ,   dans    leur    déshabillé  , 
prête  l'oreille  à  leurs  conver* 
fations  les  plus  familiaires  ,  les 
confidere  à  table  où  l'on    ne 
fçait  ce  que  c'eft  que  de  fe  con« 
traindre  ,  &  dans  le  jeu  où  l'oa 
fe   gêne  encore   moins.  Voilà 
ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dans 
Plutarque  »  &  ce  qui  eft,  ce 
femble ,   trop  négligé    par  nos 
Hiftoriens  9  qui  évitent  comme 
bas  &  rampant  un  certain  détail 
d'aâions  communes  9  qui  font 
~  pourtant  mieux    connoitre  les 
hommes  que  les  plus  éclatan- 
tes» Ces  détails  9  loin  de  défigu- 
rer les  vies  de  Plutarque  9  font 
précifément  ce  qui  en  rend  la 
lecture,  8c  plus  agréable,  &  plus 
utile. 

11  faut  néanmoins  convenir 
que  Plutarque  n*eft  point  re- 
commandable  par  fa  manière 
d'écrire.  Son  ftyle  eft  dur  & 
embarraffé  ;  c*eft  un  coxnpofé 
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de  plufieurs  fortes  ée  fiylef  ; 
car  y  il  emploie  ordinal remenr 
les  rerme»  ôc  les  phrafes  des 
Niftoriens  dont  il  emprunte  les 
faits  ,  ëc  des  Philofophes  donc 
il  emploie  les  fentimens.  De-là 
vient  qu*il  n*a  point  de  fiyle 
uni  ,  qu'il  ne  fuit  ni  mefure>  ni 
règle  y  &  qu'on  trouve  dans  fes 
écrits  un  mélange  divers  qui  n'a 
aucune  conformité.  On  pourroit 
le  comparer  à  ces  anciens  bâ« 
timens  dont  les  pierres  ne  font 
ni  polies ,  ni  bien  arrangées  , 
mais  bien  aflifes  ,  6c  ont  plus 
de  folidité  que  de  grâce  >  de 
reiïentenc  plus  la  nature  que 
l'art.  Dans  ce  qui  eft  de  lui ,  il 
n'a  prefque  aucune  des  grâces 
de  fâ  langue  ;  il  néglige  le  nona- 
bre  &  l'harmonie  ;  il  ignore  ou 
recherche  peu  la  beauté  de  l'ar- 
rangement 9  &  n'a  nulle  règle 
pour  fes  périodes  ;  mais  ,  tou- 
tes fes  paroles  font  pleines  de 
fens.  C*eil  dans  le  bon  fens  que 
fa  plume  eft  toujours  trempée  ; 
il  a  beaucoup  de  force  6i  de  gra- 
vité ,  &  il  égale  prdînaireroenc 
la  grandeur  6c  la  profondeur  de 
fes  penfées  par  le  poids  de  fes 
termes. 

Nous  terminerons  cet  article 
par  une  réflexion  que  fournit  la 
grande  réputation  de  Plutarque; 
c^eft  que  quand  un  Écrivain  a 
mérité  paries  ouvrages  l'appro- 
bation publique ,  la  poftérité  , 
qui  sMnftruit  par  fes  écrits  »  lut 
iQarque  fa  reconnoiflance,  &  le 
confond  avec  les  plus  grands 
hommes.  Hérodote  ^Thucydide, 
Xénophon  parmi  les  Grecs  >  & 
Tite-Live  &  Tacite  parmi  les 
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Romains  .9  ne  font  pas  inoios 
célèbres  que  les  grands  Capi- 
taines dont  il  nous  ont  tranf- 
mis  les  aélions,  &  que  les  plus 
grands  Princes  fous  lefquels  ila 
ont  vécu.  Le  nom  de  Plutarque 
n'eft  pas  moins  connu  aujour- 
d'hui ,  &  ne  le  fera  pas  moins 
dans  tous  les  tems  que  les  noms 
de  tous  ces  hommes  iliuftres 
dont  il  a  écrit  la  vie.  On  peut 
dire  même  à  l'avantage  des  écri« 
vains,  que  les  plus  grands  Hé- 
ros ont  beau  fuir  l'Achéron  fur 
le  char  de  Mars,  comme  parle 
Horace ,  s'ils  n'ont  un  Écrivain 
qui  chante  leurs  grandes  adiions» 
ils  demeurent  plongés  dans  une 
nuit  éternelle,  fans  qu'on  donne 
une  feule  larme  à  leur  mort  ; 
&  leur  valeur  n'a  dans  la  fuite 
des  tems  aucun  avantage  fur  la 
lâcheté  obfcure  6c  cachée  ;  au 
lieu  qu'un  grand  Écrivain  n*a 
befoin  d'aucun  fecours  étranger 
pour  fe  rendre  immortel  »  il  n'a 
befoin  que  de  lui-même.  Plu- 
tarque ne  nous  inftruitpas  moins 
aujourd'hui  par  fes  beaux  traités 
de  morale ,  qu'il  a  înftruit  les  ' 
Romains  &  ceux  de  Cbéronée  « 
&  Platon  ne  nous  eft  pas  moins 
utile  qu'il  l'a  été  aux  Athé- 
niens. 

La  tradudtion  Françoife  des 
hommes  iliuftres  de  Plutarque 
par  Amyot ,  eft  connue  6c  ef<- 
timée  de  tout  le  monde.  Celle 
que  nous  devons  à  M«  Dacier  , 
a  auffi  fon  mérite. 

PLUTARQUE.  Plutarchus  ; 
TlT^ovra^X^i  f  dit  le  Jeune  >  auquel 
on  attribue  quelques-uns  des 
traités  de  morale  du  précédent. 


PLUTIE,  Plutia ,  (a)  ville  Je 
Sicile.  li  o*efl  fait  mention  de 
cette  ville  que  dans  Cicéron  , 
qui  la  range  parmi  celles  qui 
éprouvèrent  les  vexations  de 
Verres. 

•  PLUTO ,  Pluto ,  {b)  une  des 
Nymphes  Océanides ,  eut  de  Ju- 
piter un  fils  ,  qui  fut  appelle 
Tantale. 

PLUTOCLÈS ,  PlueocUs ,  (c  ) 
It>ouToxxvi(  >  fils  de  Phantafîon  , 
félon  Lucien. 

PLUTON ,  Piuto ,  mour<^9 , 
id)  fils  de  Saturne  &  de  Rhéa , 
étoit  le  plus  jeune  des  trois 
frères  Titans  qui  échappèrent 
à  la  cruauté  de  leur  père.  Dans 
ta  divifion  du  monde ,  l'Enfer 
lui  étoit  échu,  c'eft-à-dire  ,  l'I- 
talie &  TEfpagne  »  deux  pais 
dont  les  Grecs  ont  voulu  par- 
ler ,  lorfqu'ils  ont  dit  que  ce 
Prince  avoit  ea  l'Enfer  pour 
fon  partage* 

Diodore  de  Sicile  prétend 
qu'on  n'avoir  publié  cette  fa- 
ble f  que  parce  qu'il  étoit  le 
premier  qui  avoit  établi  l'ufage 
d*enfevelir  les  morts  ,  de  les 
transférer  dans  un  fépulcre  »  8c 
de  leur  rendre  d'autres  honneurs; 
dulieu  qu'avant  lui, on  neprenoit 
'  aucun  foin  d'eux.  Mais  »  quelle 
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apparence  qu*oo  ait  négligé  des 
devoirs  fi  naturels  jufqu'au  tems 
de  pluton  ?  Il  eft  donc  beaucoup 
plus  vraifemblable  qu'il  fut  re* 
gardé  comme  le  roi  des  En-* 
lers ,  parce  qu'il  vivoit  dans  des 
lieux  fort  bas  par  rapport  à  la 
Grèce  où  Jupiter  avoit  établi 
fon  Empire  ;  &  voici  les  véri- 
tables fondemeiis  d'une  hiftoire 
qu'on  a  fi  fort  défigurée. 

Pluton  f  retiré  dans  le  fond 
de  rEfpagne  ,  s'appliqua  beau- 
coup à  faire  travailler  aux  mi- 
nes d*or  &  d'argent ,  qui  étoienc 
fort  communes,  fur-tout  du  côté 
de  Gadès  ,  qu*on  appelle  à  pré- 
fent  Cadiz  ,  où  il  alla  s'établir* 
Sur  quoi  il  eil  bon  de  remar- 
quer que  quoique  l'Efpagne  ne 
foit  pas  regardée  aujourd'hui 
tomme  un  païs  fertile  en  mé- 
taux f  cependant  les  Anciens 
nous  en  parlent  comme  d'une 
contrée  où  il  y  avoit  beaucoup 
de  mines  d'or  6c  d*argent  Oa 
dit  même»  par  une  efpece  d'hy- 

f^erbole  »  que  les  montagnes  ÔC 
es  collines  étoient  prefque  tou« 
tes  des  montagnes  d'or;  qu'au* 
près  du  Tartelie  il  y  avoit  une 
montagne  d^argent.Ariftote  noua 
apprend  que  les  premiers  Phé- 
niciens  qui  y  abordèrent ,   y 


(41)  Cicer  in  Vtrr.  L.  V.  c.  i66. 

'   (b)  Pauf.  p.  :»5. 

(O  Lucian.  T.  1.  p.  770* 

(d)  Homer.  OdyiT.  L.  X.  v.  175,  Dtod. 
Sicui.  pa{.  %ii.  Caef.  de  fielll  &ali.  L. 
VI.  p.  i)S  f  *té,  Virg.  iSneïd.  L.  Vil. 
#.  i*y,    Ovid.  Metam.    L.  V.    c.   10. 

ér  ftf'  Pauf.  ptg.  5*  »7'  »  ""55»  »5^  » 
}a5.  Lucian.  Tûm.  1.  p.  7a.  Tom.  U. 
p.  4^7 ,  4*9.  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban. 
Tom*  I*  p*  34*  198*  Xom.  111.  p.  a73  , 


•90,  554.  ^  fftiv*  T.  V.  p.  70.  ù  fmiv; 
Antiq.  expliq.  par  Û.  fiern.  de  Montf. 
T.  1.  p.  76.  é^  f»iv.  Mém.  de  PAcad. 
des  Inicr.  ft  Bell.  Leur./  T.  1.  p.  3a, 
Tom.  H.  pag.  11.  Tom.  111.  pag.  10  154, 
56.  T.  IV,  p.  165  ,  »7ç.  T.  V.  p.  s4  , 
3$.  T.  Vll«  p.  9Ô  ,  15a  >  159.  Tom.  iX. 
pag.  14».  Tom.  X.  pag.  496  ,  497. 
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trouvèrent  une  iî  gtande  quan- 
tité d'or  &  d'argent ,  qu'Ms  fi- 
rent leurs  ancres  de  la  matière 
précieufe  de  ces  méraux.  L'Au-  . 
teur  du  livre  des  Maccabées , 
parlant  des  Romains  ,  dit  que 
par  la  conquête  de  l'Efpagne 
ils  fe  rendirent  maîtres  des  mi- 
nes d'or  &  d'argent  qui  étoient 
dans  ce  païs-là.  Le  poëte  Si- 
lius  Italicus  appelle  TEfpagne 
une  campagne  dorée*  C'eft  fans 
douce  ce  qui  obligea  Pluton  ^ 
qui  étoit  habile  dans  cette  forte 
de  travail  ,  d'établir  fa  demeure 
vers  le  Tartefle  ;  c'eft  auffi  ce 
qui  le  fit  pafTer  dans  la  fuite 
pour  le  Dieu  des  rîcheffes,  & 
lui  fit  donner  le  nom  de  Pluton , 
au  lieu  de  celui  d'Âgéfilaiis 
qu*il  portoit  ;  ce  qui  l'a  fait 
confondre  fouvent  avec  Plutus 
le  dieu  des  richefies. 

C'eft  donc  la  fituatîon  du 
Royaume  de  Pluton»  qui  étoit 
un  païs   fort  bas  ,  qui  Ta  fait 

ÎaiTer  pour  le  Dieu  des  Enfers. 
)'ailleurs  »  comme  il  faifoit 
fans  cefle  travailler  aux  mines 
qui  obligent  ceux  qui  font  def* 
tlnés  à  ce  travail ,  de  fouiller 
bien  avant  dans  la  terre  y  6c 
our  ainfi  parler  ,  jufques  dans 
'Enfer  Se  dans  les  fombres  de- 
meures des  Mânes  ,  pour  les 
chercher  ,  on  a  dit  qu'ils  habi- 
toient  au  centre  de  la  terre. 
Ajoutez  que  ceux  qui  travail- 
lent aux  mines  ,  y  meurent  or- 
dinairement. Ainfi ,  Pluton  étoit 
regardé  comme  le  roi  des  morts; 
le  nom  même  qu'il  portoit  , 
yides  9  fignifioit  perte  «  mort. 
D'ailleurs,  oo  regardoit  TO* 
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céan  f  fur  les  bords  duquel  3 
regnoit)  comme  un  lieu  couverr 
de   ténèbres  ;  âc   c'eft-là    fans 
doute  le  fondement  de   toutes 
les  fables  qu'on  a  débitées  dans 
la  fuite  fur  Pluton  de  fur  fou 
Royaume.  11  eft  vraifemblable  » 
par  exemple  >  que   le  fameux 
Tartare  >  ce  lieu  fi  connu  dans 
l'Empire  de  Pluton  ,  vient  de 
TartefiTe ,  qui  eft  près   de  Ca- 
diz.  Le  fieuve  Léthée  vient  fans 
doute  du  Guadelethe  »  qui  coule 
à  l'oppofite    de    cette ,  ville  ; 
6c  le  lac  Averne,  du  root  Aka" 
rona  ,  qui  veut  dire  »  qui  eft  aux 
extrémités  ;  nom  qu'on   a  donné 
à  ce  lac  qui  eft  près  de  TO- 
céan  ;  auffi  ,  Pluton  étoit-il  ho- 
noré fpécialemenc  à  Cadiz»  fous 
le  nom  de  la  Mort  »  comme  le 
remarque  Philoftrate  ;  de  quoi 
on  ne  fçauroit  douter  ,  puifque 
les  Phéniciens  >  dont  la  langue 
s'étoit  établie  à  Cadiz  avec  les 
colonies   que  leur   Hercule  J 
avoit    conduites  »    appelloienc 
Pluton  Muth  »  qui  parmi  eu;c 
veut  dire  mort. 

Au  refte ,  tous  les  noms  qu'on 
lui  donnoit  dans  les  diâTéreos 
païs  où  il  étoit  honoré  ,  ont  tous 
rapport  à  cette  aualité  de  Dieu 
des  morts.  Les  Latins  l'appel- 
loient  Summanus>  c'eft-à-dire» 
fummus  Manium  ,  le  chef  »  ^^ 
fouverain  des  Mânes  ou  des 
Ombres  ;  les  Sabins  «  Soranus  » 
mot  qui  a, rapport  à  celui  de 
cercueil  ;  d'autres»  Orcus  «ou 
Argus ,  ou  Fébruus.  Ce  Dieu 
a  eu  plufieurs  autres  noms  >  ^u« 
piter  Stygius  ,  Agéfilaûs  »  Agé- 
faoderi  parce  qu'il  paftbit  pour 
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un,coDdu(fleur  de  peuples  &  de 
colonies  ,  Dis  y  Difpate/  ,  ou 
Dîefpiter^&c. 

Quoique  retiré  dans  le  fond 
de  rEfpagne  y  il  apprit  des  nou* 
velles  de  la  beauté  de  Profer- 
pine  y  filie  de  Cérès ,  reine  de 
Sicile  y  &  réfolut  «  félon  une 
coutume  fort  ordinaire  en  ce 
cems-là  ,  d'enlever  cette  jeune 
princefle  ,  &  fon  enireprife  eut 
tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  en 
attendre.  Foyei  Cérès  &  Pro- 
ferpiae.  i 

Les  Cyclopes  lui  donnèrent 
vncafque  célèbre  dans  la  Fable 
par  fa  vertu  merveilleufe  ;  c'eft 
que  quiconque  l'avoit  fur  la  tê- 
te y  voyoit  tout  le  monde  y  & 
n'étoit  vu  de  perfonne.  Homère 
dit  que  Pallas  elle-même  en  fit 
ufage  y  pour  fe  dérober  aux  yeux 
dç  Mars.  Ovide  le  fait  prêter  à 
Perfée  dans  une  expédition  con- 
tre Médufe  &  contre  Phinée.  Il 
y  a  bien  de  l'apparence  quec'eft 
ce  cafque  qui  -  a  donné  aux 
Poëtes  èc  aux  Romanciers  l'idée 
de  ces  nuages  &  de  ces  armes 
enchantées  qui  rendent  les  Hé- 
ros invincibles  ,  &  leur  laiiTent 
la  liberté  de  voir. 

Pluton  étoit  repréfenté  dans 
un  char  tiré  j/ar  quatre  chevaux 
ooirs  dont  les  noms  font  Or- 
phnéuS9^thon»NydéusâcAlaf- 
cor ,  nomi^  qui  marquent  tous 
quelque  chofe  de  ténébreux  & 
de  funefte  ;  fon  f cep tre  eft  un 
bâton  à  deux  pointes  ou  à  deux 
fourches  y  au  lieu  que  |e  trident 
de  Neptupe  av.oit  trois  pointes*. 
Quelquefois  on  mettoic  des 
clefs  auprès  de  lui,  pourjigni- 


Set  que  fôn  Royaume  éroit  fi 
bien  fermé  y  qu'on  n'en  reyenoic 
jamais. 

Les  Anciens  lui  dévouoienc 
leurs  ennemis.  Ce  Dieu  étoic 
généralement  haï,  ainfî  que  tous 
les  Dieux  infernaux  y  parce 
qu'on  le  croyoit  inflexible,  & 
qu^il  ne  fe  laiflbit  jamais  touchjcr 
aux  prières  des  hommes.  C'eft 
pour  cela  qu'on  ne  lui  érigeoic 
ni  temple,  ni  autel,  &  qu'on 
ne  compofoit  point  d'hymnes  en 
fon  honneur. 

On  ne  lui  immoloit  que  des 
vi(flimes  noires  ,  Se  la  viiflime 
la  plus  ordinaire  étoit  le  tau- 
reau. La  principale  cérémonie 
dans  fes  facrifîces ,  confîfloit  à 
répandre  le  fang  des  viélimes 
dans  des  foffes  près  de  l'autel  9 
comme  s'il  avoit  dû  pénétrer 
jufqu'au  Royaume  fombre  de 
ce  Dieu.  Tout  ce  qui  étoit  fpécia- 
lement  de  mauvais  augure  ,  lui 
étoit  confacré,  comme  le  fécond 
mois  de  rannée,  lefecond  jour  du 
même  mois  ;  aufE  ,  le  nombre 
deux  paflbit  pour  le  plus  mal- 
heureux des  nombres. 

Tous  les  Gaulois  fe  vantent , 
dit  Céfar  dans  fes  Commen- 
taires j  dé  defcendre  de  Pluton» 
fuivant  la  doârine  de  leurs  Drui- 
des ;  c'eft  pourquoi',  ils  comp- 
tent les  efpaces  du  tems ,  non 
par  les  jours ,  mais  par  les 
nuits  ;  les  jours  de  la  naiflancet 
les  mois  ôc  les  années  com* 
mencent  chez  eux  par  la  nuit  » 
&  finifn^nt  par  le  jour.  Il  fauç 
que  Pluton  ait  été  un  des  prin- 
cipaux Dieux  des  Gaulois,qooi- 
que  Céfar  ne  le  dife  pas  >  puif* 
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^n*ih  Te  croyoîent  leur  père 
et  fe  gloriftoteirc  de  iui  devoir 
ieerr  origine. 

Oo.mettoù  fur  le  compte  de 
Plvccm ,  les  tonnerres  qui  gron- 
Soient  pendant  U  nuit.  Sa  fête 
luivoit  immédiatement  celle  dea 
Satvrnaies  ;  elle  étoit  appeliée 
Sig>Uaîre ,  à  caufe  de  petites 
Egi>res  qu*on  prenoit  foin  de 
lui  offrir. 

Éptménide  Et  pofer  dans  le 
temple  des  Euménides  les  fta- 
tues  de  Pluton  ,  de  .Mercure  5c 
de  U  Terre  ;  elles  étotent  d*une 
forn>e  agréable  ,  dit  Paufantas. 
Chacune  d'elles  étoit  placée  fur 
une  autel  dtâPérent. 

Au  revers  d'une  médaille  de 
Gordien  Pie ,  on  voit  une  figure 
de  Jovis  ditis  ,  double  divii&ité 
adorée  fous  la  forme  d'une  feule; 
laquelle  repréfentoit  d'un  coté 
Jupiter  ,  qui  commande  au  Ciel 
&  à  la  Terre ,  &  de  Tautre  le 
dieu  Plutus  ou  Pluron  qui  pré- 
lide  aux  Enfers ,  &  à  tous  les 
lieux  fouterreins ,  fur-tout  aux 
mines,  C*eft  auffi  à  caufe  de 
ces  deux  différens  rapports  , 
qa'on  repréfente  ce  Dieu  fur 
ë'aurres  médailles  ,  tantôt  avec 
t»n  aigle  à  fa  main  droite  ,  ainii 
qu'on  le  voit  au  revers  d'une 
médaille  de  Mithridate  V  ,  père 
lieMîtbridate  Eupator,  &d*4]ne 
«Qtre  médaille  de  Caraca1Ia;tan« 
tôeavec  le  Cerbère  à  fes  pieds  , 
ainii  qu'il  eil  fi  fouvent  gravé 
fur  les  médailles  de  pluneurs 
villes  &    peuples    d'Afie,  de 
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Thftce  Sdit  Grèce ,  par  exem» 
pie»  fur  celles  dePergame»  de 
Laodicée  ,  de  Sidé  en  Pamphy- 
lie  ,  de  Nyce  en  Carie  »  d'A- 
mafie  dans  le  Pont,  oè»fe  voir 
dans  le  champ  de  la  médaille 
une  étoile  pour  marquer  la  puif- 
fancedece  Dieu  dans  les  Cieux» 
des  Callatîens  dans  la  Thrace» 
des  Phénéates  en  Arcadie ,  âc 
même  des  Marcianopolîtains 
dans  la  bafle  Mœfîe. 

PLUTON ,  Pluto^  irWTort^, 
(a)  interlocuteur  de  plulieurs 
dialogues  de  Lucien.  Il  s'en- 
tretient tantôt  ayec  Mercure  ^ 
tantôt  avec  Terpfion^  tantôt  avec 
d'autres. 

PLUTONIUM ,  Rlmonium  , 
IlAoï/Twwer,  {h)  nom  que  les  An- 
ciens donnoientà  certainslieux^ 
d'où  s'exhaloit  une  odeur  eoi- 
pefiée  9  capable  de  caufer  la 
mort.  Il  y  en  avoir  plufieurs 
de  cette  efpece  en  Afie ,  donc 
il  eft  fait  mention  dansCicéron» 

Strabon  en  nomme  deux  prin- 
cipaux. Il  en  place  un  dans  un 
village  qui  appartenoitaux  Ny- 
fëens  &  qui  étoit  fitué  entre 
Tralles  &  Nyfe,  près  d'Acha- 
raca.  Ce  Plutonium  avoir  un  bots 
&  un  temple  de  Pluton  &  de 
Junon  ,  avec  un  antre  nommé 
Charonium.  On  dit  que  les  ma-* 
lades  &  ceux  qui  avoient  quel<* 

![tte  confiance  en  ces  Divinités  » 
è  rendoient  dans  ce  village  » 
où  ils  demeuroient  près  de  l'aa« 
tre  chez  les  Prêtres  ;  &  que 
ceux-ci,  d'après  les  fongesqu'ila 


C«)  Lucian»  T.  1.  p.  sso.  4r  fii* 


1{h)  Ciccr.  de  Divinat.  t.  1»  c»  79% 
teab»  p.  é»9  »  «10  >  649  »  t%^ 
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avoient  eus  ,  ordonnpient  la 
guiérifon  des  malades*  C'étoient 
i^ux  au/C  qui  invoquoient  les 
i^ieux.  Ils  menoient  fouvenc 
dans  l'antre  les  malades  qui  y 
paiïbieni;  plufieurs  jours  fans 
prendre  de  nourriture  ^  Se  ces 
malades  obfervoieiic  quelque- 
fois leurs  propres  fonges  «  mais 
ils  donnoîent  la  préférence  à 
ceux  des  Prêtres.  Ce  lieu  étoit 
inacceffible  &  funeûe  pour  tous 
autres.  Il  fe  célébroit  tous  les 
ans  à  Acharaca  une  fête  folem- 
nelle  avec  un  grand  concours 
de  monde.  Ce  jour-là  vers  mi- 
di ,  de  jeunes  gens  ,  fortant  du 
Gymnafé ,  nus  &  oints ,  faifif- 
foient  un  taureau ,  qu'ils  con- 
dltifoienc  dans  l'antre.  A  peine 
cet  animal  y  avoitàl  été  lâché , 
qu'il  tomboit  mort. 

L'autre  Plutonium ,  dont  parle 
Strabon  ,  étoit  fitué  près  d'Hié- 
rapolis  dans  la  grande  Fhry- 
gie.  Foye^  Hiérapolis. 

PLUTUS  ,  Plutus  ,  Umutoç  , 
(^}  dieu  des  richefles.  Comme 
nous  allons  chercher  les  richef- 
fes.  jufqu'au  feio  des  ombres , 
dit  Pline ,  &  qu'elles  nous  con* 
duifent  au  fombre  Royaume  des 
morts  ,  c'eft  avec  quelque  forte 
de  raifon  qu'on  a  cru  devoir 
mettre  Plutus  au  nombre  des 
Dieux  de  l'Enfer,  a  &  plût  à 
39  Dieu  ,  s'écrioit  le  poëte  Tî* 
»  mocréon.,  en  apoilrophant 
»  ce  Dieu,  que  tu  fudès  tou- 
x>  jours  demeuré  dans  ce  trifte 
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n  féîour ,  &  qu'on  ne  l'eût  ja- 
n  mais  vu  ni  fui:  la  terre,  ni 
»  fur  la  mer.  » 

Quelques  Anciens  ont  cru  » 
fur  le  rapport  de  la  reflemblance 
des  noms  »  que  Plutus  &  Pluton 
n'étoient  qu'un  même  Dieu  ; 
mais ,  le  plus  grand  nombre 
les  a  toujours  dtllingués.  Tout 
le  monde  convient  avec  Héfîode 
que  le  dernieir  étoit  fils  de 
ChronoSy  ou  Saturne,  &  de 
Rhéa  ;  or  ,  ce  Poëte  aflure  que 
Plutus  devoit  le  jour  à  Cérès  8c 
à  Jafioo.  a  Cérès  f  dit-il  *  ac- 
39  corda  fes  faveurs  à  Jafioa 
»  dans  Piûe  fertile  de  Crète  , 
s>  Ôc  dans  un  champ  labouré 
9f  trois  fois;  de  dà  là  naquit  le 
n  bon  Plutus  »  qui  fe  promené 
t>  fur  la  terre  &  fur  les  vaûes 
y»  plaines  de  la  mer  »  &  qui 
y>  donne  le  bonheur  avec  les 
»  richefles  à  quiconque  fe  ren* 
»  contre  fous  fa  main.  » 
L'ancien  Scholiafte  d'Héfîode, 
fuivi  en  cela  par  plufieurs  Au*- 
ceurs  »  tourne  en  allégorie  cette 
généalogie  de  Plutus  ,  &  pré- 
tend que  c'eft  avec  raifon  qu'on 
avoit  dit  qu'il  étoit  fils  de  Cé« 
rès  &  de  Jafioo  »  qui  toute  fa 
vie.  s'étoit  appliqué  à  l'agri- 
culture >  puiique  c'eft  par  ce 
moyen  qu'on  fe  procure  de  fé- 
lidés richeffes. 

a  Plutus  p  dit  Dîodore  de  SU 
»  cile,  eft  né  de  Cérès  &  de 
V  Jafion  dans  un  lieu  qu'on 
»  appelioit  le  Tripode  de  Cre- 


C«)  Hefiod.  Deor.  Générât,   t.  p6o.' l>Abb.  Ban.  T.  L  p.  aoi.  T.  V.  |n  119. 
é'feq,  Pauf.  p.  566 ,  sSz.  Diod.  Sicul.  !  &  fuiv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip* 
p.  M),  S14,  2)7.  Ludan.  T.  h  p.  71.   &  fiell.  Leutt  !•  XVIU.  p«  10. 
é*  /«2*  To«,  U.  p.  é8a,  Myth,  par  M*  l 
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M  i«  (  8i  l'on  raconte  fi  saîf- 
»  favce  en  deux  m» nieret.  Les 

•  UM  illfent  (]ue  Jafion  ayant 
»  Itni  tltverfei  feuencM  fur  la 
w  urr« ,  Se  leur  «yaat  donné 
M  U  «uUur«  c«n<reiuble  ,  il  en 
«  farttt  d«i  fruiii  de  toute  ef- 
w  P<M«  tVfte  ote  abondance  à 
»  M^iiitltt  tt  donna  le  nom  de 
^  PWmï:  de  forte  qu'il  a  palTé 
«  ««    vf^j^*  de    dire   de  celui 

*  '^'A  ï  plut  de  bien  qu'il  ne 
«  ti^ï^faut, qu'il  poOcdePiu- 
^  V<^^  M  Ic)  richcflei.  Mais  > 
«  <à*Mtrei  prétendeoi  que  PIu- 
"*  mt,  fili  de  Cirés  &  dcJa- 
«  8jin  I  fut  le  premier  qui  tV 
VI  Vtfa  d'amalfer  des  richeffes  ; 
w  précaution  négligée  par  les 
«  Ummet  de  l'ancien  lems.  » 

On  lit  dans  U  Fable,  dit  ail- 
(mti  Diodore  de  Sicile,  que 
Ptuius  f»t  6ls  de  JalioD  &  de 
Céri».  Mais ,  ajoute  Diodore  de 
SM'e.c'eAune  pure  allégorie, 
d«iH  le  vrai  Teni  eft  que  les 
teledi  de  Cérès ,  donnés  à  JaHoo 
»ux  noces  d'Harmonie  ,  font  la 
{«Brce  des  richeffes  délîgnéei 
^r  Plutus. 

L'exiftence  d'un  Jalîon  n'êft 
A>»e  pas  une  chofe  douteufe  ;  8c 
yuifque  c'éioit  un  homme  riche 
fc  puiiTinr ,  ce  qui  l'a  fait  par- 
fis» pour  l'amant  de  Cérès,  ne 
IKMirroit-on  pas  ramener  4  l'Hif- 
toir«  toute  cette  (idion  ,  fie  dire 
ils  le  nom 
$  >  Il  fau- 
>ir  quelque 
le   on    pQt 
Sis  appelle 
*,  faut  que 
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cela ,  cette  autorité  ne  maiK]tifr 
pas.  Hygio  rapporte  le  témoi- 
gnage d'un  ancien  Hiftorien  de 
la  ville  de  Gnoiïus  ,  dans  nûo 
de  Crète  ,  nommé  Péiellidè*  > 
qui  l'aflure  pofitiveoeni.  te  De 
»  Cérès  &  de  Jafion  ,  difoit  cet 
n  ancien  Hillorieo  ,  naquirent 
»  deux  Gif ,  Philomélui  fit  Plu- 
D  tus,  quifereflcniblerentpeu. 
j>  Le  dernier  ,  qui  étoit  exitê- 
»  memenc  riche  ,  ne  faîfoit  au- 
B  cune  part  de  Ton  bien  à  foB 
»  frère  ;  celui-ci  vendît  le  peu 
n  de  bien  qu'il  avoit,  en  acheta 
»  deux  btxufs ,  &  fe  mit  à  la-  ' 
B  bourer  la  terre  ,  &  il  fut  le 
n  premier  qui  s'appliqua  à  Pa- 
B  griculiute.  Sa  mère  Céris  , 
n  après  avoir  admiré  l'art  que 
n  fon  fils  venoit  d'inveuter  ,  le 
n  plaça  parmi  les  altrei ,  oiï  il 
•  forme  le  Bootèi ,  ou  l'Arto- 
»  phylax.  »  Voilà  donc  ,  fuî- 
vanc  l'autoricé  d'un  ancien  Hif- 
torien  ,  qu'Hygin  ne  contredît 
pas ,  un  fils  de  Jafion  ,  nomm£ 
Plutus  ,  homme  trës-ricbe,  fic 
qui  par  conféquent  doit  être  le 
Dieu  des  richeâes  adoré  par  les 
Grecs. 

Quel  qu'ait  été  le  PIului , 
dieu  de»  richeffes  ,  comme  oo 
croyoii  qu'il  les  difpenfbti  fort 
mal  ,  on  dit  qu'il  éioit  aveu- 
■  gic  ,  de  même  que  PAmour. 
Ariftophane  ,  dans  la  tomédie 
qui  porte  le  nom  de  Plutus  , 
ajoute  qu'il  éioit  auffi  boiteux  « 
parce  que  quand  il  faifoit  tant 
que  d'enrichir  le*  gens  de  bien  , 
il  n'arrivoit  que  trèi-leniemeiw 
chez  eux  ;  que  cependant  quand 
il    venoit  à  lei  fatorifct  »  ob 
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ffifoir  qu*il  écoic  très-clairvoyaot 
&  avoit  de  boDS  yeux. 

Selon  Lucien  y  Plutus  va  pref« 
<|ue  toujours  avec  les  méchans* 
Car  ,  lui  faîtil  dire  ,  comment 
un  aveugle  comme  moi  pourroit- 
il  trouver  un  homme  de  bien  , 
.<)ui  efl  une  chefe  fi  rare  ?  au 
lieu  que  les  méchans  font  en 
grand  nombre ,  8c  fe  trouvent 
par-tout ,  ce  qui  fait  que  j'en 
rencontre  toujours  quelqu'un. 
Lucien  fait  encore  Plutus  boi- 
teux ;  c'eft  pourquoi  ,  dit-il  , 
je  marche  lentement  quand  je 
vais  chez  quelqu*un^  je  n'arrive 
que  fort  tard ,  6c  fouvent  quand 
on  n*a  plus  befoin  de  moi.  Au 
contraire  y  lorfqu'il  eft  queilion 
de  retourner  ,  je  vais  vîce  com- 
me le  vent ,  &  Ton  eil  tout 
furpris  de  ce  qu'on  ne  me  voit 
plus.  Mais  I  lui  dit  Mercure , 
il  y  a  des  gens  à  qui  les  biens 
viennent  en  dormant.  Oh  »  alors  ^ 
je  ne  marche  pas  ,  répond  Plu- 
tus ,  Ton  me  porte.  Toutes  ces 
allégories  s'entendent  fans  pei- 
ne ,  ôc  ne  méritent  pas  de  nous 
arrêter. 

Pindare  ,  Ariftophane  ,  & 
Lucien  ,  difent  que  Plutus  étoit 
un  Dieu  timide,  d*où  Érafme 
a  pris  occafion  de  faire  un  de 
fes  proverbes  ;  mais  »  Plutus  fe 
défend  lui-même  de  cette  qua- 
lification, dans  la  comédie  déjà 
citée»  &  dit  que  comme  les  vo- 
leurs n'avoient  jamais  pu  l'at- 
traper ,  c'eft- à-dire  ,  n'avoient 
jamais  pofliédé  de  grandes  ri- 
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chefles ,  ils  ont  traité  fa  prc« 
voyance  de  timidité. 

Plutus  avoit  une  Aatue  à  A- 
thenes  fous  le  nom  de  Plutus 
clairvoyant  ;  elle  étoit  fur  la 
citadelle,  dans  le  fort  »  der- 
rière le  temple  de  Minerve  ,  oà 
Ton  cenoit  les  tréfors  publics  ; 
Plutus  étoit  placé  là  comme 
pour  veiller  à  la  garde  de  ces 
tréfors.  Dans  le  temple  de  la.- 
Fortune  à  Thebes  9  on  voyoic 
cette  déefle  tenant  Plutuff  dans 
fes  bras  fous  la  forme  d'un 
enfant  ,  comme  fi  elle  eût  été 
fa  nourrice  ou  fa  mère.  A  Athè- 
nes ,  la  ftatue  de  la  Paix  te- 
noit  le  petit  Plutus  dans  fon  fein» 
fymbole  des  richefles  que  donne 
la  Paix. 

PLYNTÉRIES,    Plynurîa, 

Uxvfriptet  9  (a)  de  ifhvvriif  »  qui  U' 
vat  y  celui  qui  lave ,  fête  que 
les  Athéniens  célébroient  tous 
les  ans  en  l'honneur  de  Miner-p 
ve  adorée  fous  le  nom  d'A« 
graule  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
l'erreur  d'Héfy chîus  &  d'autres, 
qui  ont  cru  qu'elle  étoit  célé- 
brée en  l'honneur  d'Agraule  , 
fille  de  Cécrops  ,  comme  Meur^ 
fius  l'a  remarqué. 

Les  jours  que  duroit  cette  fê- 
te ,  étoient  comptés  parmi  les 
]ours  malheureux.  En  ces  joursy 
Solon  permit  de  jurer  par  ces 
trois  noms  >  Jupiter  le  propice, 
Jupiter  l'expiateur  j  &  Jupiter 
le  défenfeur.  Xénophon  afiure 
qu'aux  Plynteries  on  fermoir  le 
temple  de  Minerve  ,  ôc  qu'il 


(s)  Plut.  Tom.  1,  jfzg,  110»  Xenoph^  pag.  438  »  439.  Myth.  par  M.  TAbb. 
#an.  T.  1,  Pk  $31* 
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étoic  défendu  ce  )Our-là  de  faire 
quoi  que  ce  fût  ^  même  en  cas 
de  nécei&té.  On  dépouilloît  la 
ftatue  de  la  Dée(fe  >  mais  on  la 
couvroic  auffi  -  tôt  pour  ne  pas 
rexpofer  nue,  &  on  la  lavoît, 
d*oû  venoit  le  nom  de  Flynré- 
ries  ;  outre  cela  ,  on  environ- 
soir  tous  les  temples  d'un  cor- 
don, pour  marquer  qu'ils  étoienc 
fermés ,  cérémonie  ufitée  dans 
les  jours  funeftes  ;  enfin  ,  on 
portoiç  en  proceffion  des  figues 
lèches  ,  fur  ce  fondement  que 
les  figues  étoient  le  premier  fruit 
que  les  Grecs  eulTent  mangé 
après  le  gland. 

PLYNUS  ,  Plynus  ,  u%vm  , 
(tf)  ville  de  Libye  ,  qui  avoit , 
dit-on  y  donné  la  naiifance  à 
Atlas.  Il  eft  parlé  du  port  Plynus 
dans  Hérodote.  Ce  devoit  être 
le  même  lieu.  Les  anciens  ma- 
nufcrits  Grecs  portent  Plynus  > 
mats  on  lit  cependant  Pleunos 
dans  les  imprimés»  Laquelle  des 
deux  leçons  mérite  la  préféren- 
ce ? 

P  N 

PNYX  ,Pnyx,  mil  '  V>)  nom 
d'une  place  d*Athenes ,  où  le 
peuple  s'aflembloit  pour  y  dé- 
libérer des  affaires  publiques  ^ 
&  où  tant  de  grands  Orateurs 
ont  prononcé  leurs  éloquentes 
harangues.  On  n'oubliera  jamais 
le  Poyx  ,  tant  qu'on  fe  fouvien- 
drade  Démofthene.  miîÇ  fîgnî- 
fie  lieu  plein  ;  il  fe  nommoit 
ainfi  à  caufe  du  grand  nombre 
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OU  de  (îeges  qu'il  contenoît ,  ou 
d'hommes  qui  s'empreflbtenr  de 
les  remplir.  Autour  du  tribunal 
érigé  au  milieu  de  cette  place  y 
il  y  avoit  une  petite  étendue 
de  terrein ,  nommée  Perifchœ^ 
nîfma  ,  parce  qu'elle  étoit  en- 
vironnée de  cordages  >  pour 
empêcher  que  la  foule  du  peu- 
ple n'incommodât  les  Juges.  Le 
Lithos  y  c'eft-à-dire,  la  grande 
pierre  où  montoit  le  crieur  pu- 
blic pour  faire  faire  (îlence  , 
écoit  à  côté.  Plus  loin  il  y  avoic 
un  cadran  folaire  ,  5c  au  bout 
du  Pnyx  étoit  un  temple  dédié 
aux   Mufes. 

Lucienne  Plutarque  font  men- 
tion de  cette  place.  Le  dernier 
nous  apprend  que  le  lieu  ap- 
pelle rnyx  ,  qui  avoit  la  vue 
fur  la  mer  y  fut  changé  par  les 
trente  Tyrans  ,  établis  à  Athè- 
nes par  Lyfandre  ,  qui  le  tour- 
nèrent vers  la  terre  ferme  , 
perfuadés  que  la  domination  Je 
la  mtr  protduifoit  &C  maintenoir 
la  Démocratie  ;  au  lieu  que  l'a- 
griculture s'accommodoit  plus 
tacilement  avec  l'Oligarchie , 
ou  le  gouvernement  des  No- 
bles. Mais  en  changeant  les  vues 
d'un  lieu  public ,  on  ne  change 
pas  les  inclinations  de  les  mou- 
vemens  du  peuple  qui  s*y  af- 
femble.  Il  eft  certain  qu'un  rien 
fuffit  fouvent  pour  réveiller 
dans  l'efprit  du  peuple  des  idées 
capables  de  produire  des  efièts 
très-furprenans  ;  &  il  y  en  a  on 
exemple  bien  fenfible  dans  la 


C«)  Herod.  L.  iV.  c.  léS* 
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^ie  de  Camille,  Il  paroTt  par 
«m  endroh  d'Ariftophane  ,  que 
<:e  diangemenc  de  vue  n'emp^- 
dia  pas  ce  lieu  d'être  dange- 
jreux  ;  car ,  il  dit  que  le  peu- 
pie ,  qui  étoit  fort  doux  8c  fort 
paîfibie  chez  lui  ^  n'étbit  pas 
plutôt  monté  fur  cette  roche 
du  Pnyx  ,  qu'il  devenoit  iii«* 
-craitabl'e ,  Se  c*eft  pourquoi  faps 
doute  OD  ceifa  eofia  d'y  tenir 
les  afleabl^s. 

P  O 

PO ,  Padtts ,  n«/oç,  (a)  fleuve 
le  plus  riche  &  le  plus  con(i- 
dérable  de  toute  Tltalie  «  fut 
appelle  Éridan  par  les  Grecs* 
Piine  ,  StraboQ  &  Pomponius 
Mêla  9  nous  en  donnent  chacun 
4ine  defcription  particulière* 

«c  Le  Po ,  dit  Pline  »  fortant 
I»  par  une  fontaine  remarqua- 
»  ble  du  fein  du  mont  Véfule  » 
«»  Ttine  des  plus  hautes  mon- 
»  tagnes  des  Alpes ,  fur  les  coo- 
»  fins  des  Liguriens  Vagîennes  » 
»  fe  cache  fous  terre  »  &  rc- 
»  paroit  enfui  te  dans  le  terrî- 
»  toire  des  Vibiens  ,  fes  eaux 
»  ne  le  cédant  pour  la  clarté 
n  à  celles  d*aucuB  autre  fleu- 
■>  ve.  Il  a  été  nommé  par 
»  les  Gk-ecs  Éridan,  âc  eft  de- 
I»  venu  célèbre  par  la  punition 
»  de  Phaëcon.  Il  augmente  au 
•t  lever  de  la  canicule  »  à  caufe 
^  »  de  la  fonte  des  neiges.  Il  fe 
.    s»  répand  dans  les  campagnes 

ià)  Plîn.  Tom.  1.  p.  150*  17».  &  fiq^ 
Scrab.  p.  loj.  cb  f^t-  Pomp.  Mel.  pag. 
137.  S'>iin.  pag.  61 ,  6%.  Ptoletn.  L.  lil. 
c.  I.  Corn.  Nep.  in  Annibal.  c.  4  >  A. 
ft4icaà«  L.  IV,  V.   134.  Oci,  de  ficU< 
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3»  f«ot  leur  faire  aucun  tort  ^  éc 
»  ^uand  il  fe  recire  ,  il  en 
o  augmente  la  fécondité.  «  «  « 
a»  Il  ne  reçoit  pas  feylemenc 
»  les  fleuves  navigables  ^iiifor- 
9»  tent  de  l'Apennia  de  des  Al- 
n  pes«  il  reçoit  encore  desiacs 
»  immenfes ,  Ôc  porte  dans  J« 
9  mer  Adriatique  les  eaux  de 
1»  trente  fleuves.  » 
;  »  LePôy  lit-*on  dansScraboa, 
»  aaît  rapide;  mais,  dans  fon 
o  cours,  il  devient  plus  grand  Se 
»  plustranquille^étant  accru  par 
.»  quantité  d'eaux  qu'il  reçoit. 
»  Lorfqu'il  eft  arrivé  dans  1^ 
»  plaine  ,  il  s'élargit ,  de  disii- 
»  nue  la  rapidité  defoa  cours* 
»  Il  fe  jette  dans  la  mer  Adria- 
o  tique  9  après  être  devenu  le 
»  plus  grand  fleuve  de  l'Europe, 
Il  à  l'exception  de  Tlfler.  » 

Pomponios  Mêla  s'exprime 
ainfi.  ec  Le  Pô  ,  qui  fort  du  mont 
D  Véfule  »  fe  forme  d'abord  de 
»  plulieurs  petites  fontaines; 
sa  èc  après  avoir  été  quelque 
3f>  tems  aflez  foible  ,  il  s'accroft 
n  &  fe  fortifie  tellement  par 
»  d'autres  fleuves ,  qu'il  va  efH 
»  fin  fe  rendre  dans  la  mer  par 
V  fept  embouchures  ,  dont  une 
0  prend  le  nom  de  grand  Pâ^ 
39  Enfuite,  il  fe  précipite  avet 
9  tant  de  rapidité  ,  qu'écartant 
n  les  flots  ,  il  fait  voir  long« 
n  tems  fes  eaux  ,  &c  conferve 
t>  fon  propre  lit  dans  la  mer, 
»  jufqu'à  ce  qu*il  èft  reçu  par 

Gall.  L.  V.  pajr.  179.  Tk.  Lit.  L.  V.  c 
^%f%S.  L.  XXI.  c.  4).  Tacic.  HUt.  L,  U 
c«  70.  L  11.  c«  Il ,  17  ,  3»  ,  34.  X..  111, 
c.  50.  Ovid.  Metam.  L«  11,  c.  6^  Plut* 
T,  i.  p.  joo. 
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»  lifter  q^î  >  dans  la  partie  op- 
»  pofée,  fe  précipice,  avec  la 
»  mêmerapi4îré.  Parce  moyen, 
a>  ceux  qui  naviguent  dans  ces 
M  lieux  par  où  paiTent  les  deux 
»  fleuves  9  peuvent  boire  des 
»  eaux  douces*  au  milieu  de  la 
»  mer,  » 

On  remarquera  dans  cette 
dernière  &  brillante  defcription, 
une  lourde  faute.  L'Ifterfe  rend, 
non  dans  la  mer  Adriatique  ^ 
comme  le  dif  Pomponius  Mêla, 
mais  dans  le  Pont-Euxin. 

Le  Pô  »  dans  fon  cours ,  qui 
eft  d'une  longueur  conlidéra- 
ble  f  arrofoit  une  quantité  de 
petits  païs  ,  compris  dans  la 
Gaule  Cifalpine.  Les  principaux 
lieux  qu'on  rencontroitTur  fes 
bords  ,  étoient  Augufta  Tauri- 
'corum  ,  Placentie  ou  Plaifance 
&  Crémone.  Ces  deux  derniè- 
res villes,  (ituées  aflez  près 
l'une  de  l'autre  ,  fe  trouvoient 
envirpn  à  égale  diftance  des 
fources  Ôc'  des  embouchures  de 
ce  fleuve. 

Suivant  la  Géographie  mo- 
derne, le  Pô  a  fa  fource  dans 
le  Piémont  ,  au  marquifàt  de 
Saluées,  dans  le  mont  Vifo  ,  6c 
il  prend  fon  cours  d'occident 
en  orient,  en  ferpencant.  Après 
avoir  paflxf  la  vallée  du  Pô  , 
une  partie  du  marquifat  de  Sa- 
Juces ,  6c  laprovince  de  Qaiers, 
U  entre  dans  le  mont  Ferrât  , 
èraverfe  le  duché  de  Milan  , 
^  coule  entre  le  Crémonois  &c  le 
Parmefan,traverfe  le  duché  de 
Mantoue  ,  entre  dans  l'état  de 
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PÉglife ,  où  il  /e  divife  en  deu5c 
bras  ,  appelles  Pô  grande  &  Fv 
de  Volana^  qui  forment  encore 
plufleurs  autres  branches  ,  dont 
les  plus  confidérables  font  nom* 
mées  Pô-di-Fornaci  &  Pô-dî- 
Ariaao  ;  enfin  ,  il  fe  jette  dans 
le  golfe  de  Venife  par  diverfes 
embouchures. 

Ce  fleuve  ,  que  fes  déborde- 
mens  rendent  dangereux ,  arrofe 
plufleurs  villes  &  bourgs  dans 
fa  couffe  ;  fçavoir,  Villa  Fran- 
ca  ,  Polonghera  ,  Carmagnole  « 
Carignan  ,  Moncalier  ,  Turin  , 
Chivas ,  Verrue ,  Cafal ,  Breni- 
me  ,  Valence ,  Borgo-Franco  , 
•Plaifance  ,  Crémone  ,  Cafal- 
Maggiôre ,  Viadana  ^  Brefl^ello  ^ 
Borgo-Forte  ,.San-Benedetto  » 
Figarolo  ,  Stellata  ,  Ferrara  , 
Ariano ,  Mezola  yBel-Riguardo, 
Comachio  ,  MolimelU. 

Les  principales  rivières  que 
le  Pô  reçoit  ,  font  le  Grœzo  , 
la  Gambafca  ,  le  torrent  de 
Bronda  ,  le  Ghiandon  ,  le  tor- 
rent de  Rifcco  ,  le  torrent  de 
Sebial ,  la  Vraita  ,  le  Clufoo  , 
la  Maira  l'Otina  ,  la  Lemna  «  le 
Non,  le  Sangon  ,  la  Doria  Bal- 
tia,  la  Gardina  ,  la  Seflia  ,  le 
Grana  ,  le  Tanaro^  la  Scrivia^ 
la  Gogna ,  le  Corone ,  le  Canal, 
d'Abbogna ,  la  Staflbra ,  le  Ter- 
doppio  ,  la  Copa  ,  le  Ticino  , 
la  Véra  >  la  Verfa  ,  la  Trebbia  , 
la  Nura ,  la  Chiavenna  ,  l* Ad- 
da  ,  La  Larda ,  le  Tarro  j  la 
Parma  »  le  Croftolo  ,  l'Oglio  , 
la  Secchia  &  le  Mincio. 

PODALIRE,  Podalirius ,  (tf) 


M  Faut»  p.  115.  Diod,  SicuU  p,  i^Ot  Homer»  Ilxad.  L.  U.  v«  tjé^.  &  fi^i 
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TîcJ'eLHlptoç ,  fils  d'Efculape ,  de* 
vint  comme  fon  frère»  un  fameux 
roédecÎD.  Il  étoit  frère  de  Ma- 
chaon ,  également  habile  dans 
la  médedne.  Ces  deux  frères 
accompagnèrent  Âgamemnon  au 
iîcge  de  Troie  ,  &  ils  furent 
*d*un  grand  fecours  aux  Grecs 
dans  cette  guerre ,  traitant  avec 
1>eaucoup  de  fuccès  ceux  d'en-, 
tr'eux  qui  étoient  blefT^s.  . Auffi 
^'acquireni-ih  une  très^grande 
réputation  ;  &  le  befoin  qu'on 
avoit  de  leur  art,  fut  caufe  qu'on 
les  exempta  des  combats  &  de 
'toutes  les  autres  fonâions  mi- 
litaires. 

Au  retour  ée  Texpédîtion  de 
TTroîe ,  Podalire  fut  jette  par  la 
tempête  fur  les  côtes  de  Carie. 
Un  oerger  lui  fauva  la  vie ,  & 
le  conduifit  à  la  cour  de  Da- 
snaetus  ,  dont  la  fîlle  étoit  mal* 
tieureufement  tombée  de  fon 
palais.  Podalire  la  fit  faigner 
des  deux  bras  »  &  la  PrinceiTe 
recouvra  la  fanté.  Le  Roi  ,  en 
T.econnoiffance  de  ce  bienfait  » 
lui  doniia  Syrna  en  mariage  «  & 
pour  doc  la  Cherfonnefe ,  pro- 
vince de  Carie.  Il  bâtit  deux 
villes,  dont  l'une  fut  appellée 
Syrna  du  nom  de  fa  femme  ,  & 
Tautre  porta  le  nom  du  berger 
auquel  il  avoit  de  û  grandes 
obligations.  Paufanias  n'eft  pas 
tout-à- fait  d'accord  avec  Étien- 
Be  de^  Byzance  ;  il  dit  que  Po- 
dalire ,  ayant  perdu  fa  route  , 
iilla  s'établir  à  Syros ,  ville  du 

Xenoph;  pag.  ^75,  974.  Myih.'par  M. 
rAbb.  Ban.  Tom.  V.  pag.  274.  Mém. 
^e  PAcad.  des  Infcr.  &  Bell.  Leccr. 
7«iX.p,!»i. 
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continent  de  Carie.  Syrna  eil  la 
véritable  le^on.  La  même   mi- 
gration eft  rapportée  par  Arif- 
tote ,  mais  il  prétend  que  Po- 
dalire ,  avant  que  d'habiter  la 
Carie  ,  établit  de^  colonies  dans 
la  Myfie  8c  dans  l'ide  de  Cos. 
De  toutes  ces  narrations ,  Tzet* 
zès  n'en  fuît  aucune.  Podalire, 
fî  00  l'en  croit ,  revint  à  Ar- 
gos  ,  &  là  il  reçut  ordre  de 
rOracle  de  peupler  la  Cherf- 
fonnefe  de  Carie.  Il  eft  fait  men- 
^tion  de  cette  Cherfonnefe  dans 
leSchoIîaile  d'Apollonius,  mais 
ni  lui ,  ni  les  autres  ne   mar- 
quent point  li  la  poftérité   de 
Podalire  confer-va  long-tems  la 
fouveraineté  de  ce  païs. 

PODALIRE,  Poddirus  ,  {â) 
Ue/aTiSipiùç  ,  capitaine  dont  il  eft 
parlé. dans  Virgile.  Un  jour, 
Podalire,  voyant  le  berger  AU 
fus  ,  qui  ,  armé  d'une  hache  , 
combartoit  à  la  tête  des  rangs, 
vient  à  lui  l'épée  à  la  main. 
Mais,  Alfuslui  porte  fur  la  tête 
un  coup  (i  violent,  qu'il  U  lui 
fend  jufqu'au  menton.  Un  trifie 
jrepos  s'empare  de  Podalire  ;  fes 
yeux  fe  ferment ,  &  un  fommeil 
de  fer  les  couvre  de  ténèbres 
éternelles. 

PODANÉMVS,  Podanemus, 

nocTcfygyue^  »  (i)' Phliafien  ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  Xéno- 
phon. 

PODARCE,  Podarees  i 
IIo/apxKç ,  nom  que.  porta  d'à* 
bord  Pthm,  Foyei  Priam. 

U)  Virg.  .Eneid.  L.  Xll.  v.    104. 
C*).Xcnoph,  p,  56|. 
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POD AKCE  .Podarces  t  (a) 

TloiapKvit.  y  capitaine  -Grec  »  û\$ 
d'iphiclus  ,  partie  pour  le  fiege 
de  Troie ,  &  y  commanda  après 
la  mort  de  Protéiilatis  Ton  copfîn 
germain  »  les  troupes  qui  étoienc 
aux  ordres  de  ce  dernier. 

PODARGE  ,  Podarge  ,  (h) 
Tloidpyn  »  nom  qu*Homere  donne 
à  une  Harpye*  Elle  paiiToit 
dans  une  prairie  fur  le  bord  de 
rOcéan  f  iorfque  Zhéphyre  en 
eut  Xanthus  &  Balius ,  deux 
chevaux  qui  à  la  courfe  écoienc 
t>lus  vîtes  que  les  vents. 
•  POD ARGUS ,  Podargus ,  (c) 
no/a/>7oç  ,nom  d'un  des  chevaux 
d*He(flor  ,  félon  Homère.  Ce 
poète  en  donne  un  du  même 
nom  à  Ménélaûs  ;  ce  qui  prouve 
que  ce  nom  étoic  commun  à 
plufieurs  chevaux. 

PODÈS  ,  Podes,  Tlolk  ,  (d) 
fils  d'Éétion  ,  étoit  un  jeune 
Troyen  ,  diftingué  par  fes  ri- 
cheâes  Se  par  Ton  courage. 
Heâor  le  traitoit  mieux  qu'au* 
cun  de  ceux  qui  s'attachoient  à 
lui  faire  la  cour,  car  il  le  fai- 
foit  toujours  afleoir  à  fa  table , 
&  le  mettoit  de  toutes  fes  par- 
ties de  plaifir.  Un  jour  »  un  jave- 
lot ,  lancé  par  Ménélaûs ,  alla 
frapper  Podès  ,  comme  il  alloit 
prendre  la  fuite  f  ôc  le  perça  de 
part  en  part. 

PODDCTYPE  ,  Podo^ypa  , 
Ilo/'iCTi^fi  ^  (0  donc  il  eft  fait 

(s)  Homer.    Iliad.    L.  11.   v.   m. 

(h)   Hemer.  IHad.  L.  XVI.  v.  x^o* 

(c)  Homer.  lliad.  L.   VlU.  v.  185 
L.  XXWU  V.  195. 

(d)  Homct  Ilxad.  L.  XVU.  ?•  575. 
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^mention  dans  un  dialogae*  de 
Lucien. 

P(EAN ,  Pœan ,  Uoiàf ,  (/)  fut 
père  de  Phîlodlete  ,  le  fidelf 
compagnon  d'Hercule* 

PŒCILE  ,  PœciU ,  noijc'Mi  , 
(g)  fameux  portique  d* Athènes* 
Il  fe  nomma  d'abord  Plé(ianac<« 
tion  ,  &  il  fut  enfuice  appelle 
Pœcile ,  à  caufe  de  la  variété 
des  peintures  dont  il  étoit  orné  » 
du  Grec,  'jfinhoç  >  varïus ,  varié» 
Voyei  'Athènes. 

PŒCILE  ,  Pacile  ,  nouent.  , 
(Ji)  portique  d'Oiympie  près  de 
l'AItis.  Quelques-uns  l'appel* 
loient  le  portique  de  l'Écho  t 
parce  qu'il  y  avoir»  dit  on,  ua 
écho  quirendoic  les  paroles  jttf«-.' 
qu*à  lept  fois. 

PCEDICULES,  PœdiculL 
Voyei  Pédicules. 

PCEMÉNIS  ,  PctmcnU ,  (i)  on 
des  chiens  d'AÂéon^^  avoit  fervi 
autrefois  ,  comme  le  défigne 
fon  nom  ,  à  earder  des  ^rou« 
peaux,  noi^îir  (ignifîe  paûeur. 

PCENA  ,  PœnR\  déeiTe  de  la 
punition  ,  fut  adojrée  en  Afri« 
que  &  en  Italie. 

PŒNÉ,  Pœna.Tlclrti,  (k) 
monftre  fameux ,  fut  tué  par 
Corœbe.  Foye^  Corœbe  ,  héros 
d'Argos. 

PCENI ,  nom  que  l'on  avoir 
donné  aux  Carthaginois  ,  ou 
aux  habitansde  Carthage.  Fbye^ 
Carthage. 

(r)  Lucian.  T.  1.  p.  961. 
(/ J  Homer.  Odyir.  L.  111.  ▼.  189. 
il)  Paur.  pag.  «7  »  aâ.  Plut.  Tom.  U 
p.  480. 
(*)  Pauf.  p.  f)o,}|i. 
(i    Ovid.  Metaoï.  L.  Ul.  c.  ^ 
{H  Pauf.  p. Si» 8a, 
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PŒNIUS  POSTUMUS ,  />«• 

tùus  Foftnmus  >  {a)  o£Scier  Ro- 
main 4  qui  commaticloic  la  fe*^ 
conde  légion  dans  la  grande 
Bretagne ,  Tan  de  Jefus^-Chrift 
6i.  Il  refufa  de  fe  joindre  à. 
fon  Général  Suétonius  Paulinus> 
lorfqu'il  marcha  contre  les  ha^^ 
bicans  du  païs*  Mais  ,  quand  il 
fut  î&formé  d'une  grande  vic- 
toire remportée  fans  lui ,  hon- 
teux &  confus  d'avoir  privé 
fa  légion  de  la  part  qu'elle  au- 
roît  eue  à  la  gloire  du  fuccès  » 
&  craignant  la  peine  de  fa  dé^ 
fobéiflance  >  il  fe  perça  de  foû 
épée» 

POESIE,  Poëfis ,  {b)  du  Grec 
^o/m(}i;,  qui  fignifie  aâion.  C'eH, 
feloo  quelques-uns  j  riimiration 
de  la  belle  natute^exp^imée  par 
le  dSicours  mefuré  »  comme  la 
î>rofe  i  ou  réloquence  ,  eft  la 
nature  elle-même  exprimée  par 
le  difcours  libre.  Tout  le  inonde 
ti'admettroit  pas  cette  défini* 
tion  t  parce  qu'il  y  a  différen- 
tes  manières  d'envifagerla  Poë-» 
fie»  Mais  »  quoi  qu'on  en  dife» 
ou  qu'on  en  penfe  »  ce  feront 
toujours  des  traits  frappans  qui 
la  caraéléri feront  ;  uôe  imagi«' 
Dation  capable  ,  je  ne  dis  pas 
feulement  de  peindre  les  objets^ 
siais  encore»  pour  ainfî  dire» 
de  les  créer >*  un  fentime&t  qui, 
tranfportant  Tame  hors  d'elle- 
même  ,  la  jette  dans  l'enthon- 
fiafme  ;  une  expref&on  enfin  qui 
n'annonce  rien  que  de  grand  ôc 
d*extraordinaire.  C'efl  la  réu* 

(i)  Tadt.  Anhal.  L.  ^IV.  c.  %^.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  T.  11.  p.  344, 


H)  Roll«  Hia.  Anc«  Té  VU  p«  U|l.  { T.  XUi.  p.  |yt« 
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filofl  de  c^s  trois  talens  »  &  noa 
le  talent  de  la  verfîâcatîon  >  qui 
fait  le  Poëte. 

Il  n'efl  pas  étonnant  que  dao§ 
les  fiecles  les  plus  reculés  dt 
chez  les  peuples  les  plus  bar« 
bares ,  on  ait  rendu  toujouri 
de  grands  honneurs  à  la  Poë«* 
fie.  L'amour  naturel  que  nous 
avons  pour  le  plaifir  »  nous  fait 
rechercher  avidement  tout  ce 
qui  contribuée  Natter  nos  fens» 
à  émouvoir  nos  cœurs  9  ou  à 
contenter  notre  efprit.  C'eil 
par- là  que  les  Poètes  ont  trouvé  ^ 
le  fecret  infaillible  de  nous 
plaire  >  en  même  teitas  qu'ils 
flattent  nos  oreilles  par  la  ca- 
dence harmonieufe  des  vers  \ 
tantôt  ils  émeuvent  nos  cteuri 
par  les  tranfports  fublimes  dont 
ils  font  pénétrés  ,  &  qu'ils  bous 
communiquent  ;  tantôt  ils  con^ 
tentent  notre  efptit  par  une 
fideUe*  imitation  de  la  tiaturei 
fou  vent  plus  agréable  que  la 
préfence  même  des  objets  imi- 
tés ;  &  tantôt  ils  eh  nourriflenC 
la  curiofité  par  des  fiâiont  amu« 
fantes* 

Il  efl  certaiA  ,  fi  l^on  confi- 
dere  la  Poëfîe  dans;  la  pureté 
defa  première  ihflitution,  qu'elle 
fut  i&ventée  d'abord  pour  reâ* 
dre  à  la  Majeflé  divine  des  hom-» 
tnages  publics  d^adofatioû  & 
de  reconnoiflance  ,  de  pour  ap« 
prendre  aux  hommes  les  véri« 
tés  les  plus  importantes  de  U 
Religion.  Cet  art ,  qui  parott 
aujourd'hui    fî    profane  ,  prit 

é^  fiêiv,  Mém.  dé  PAcad*  des  Itlfcf.  ft 
Eell.  Lettr.  Tom»  Vh  pag«  itj  |  1%$^ 
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naiâahce  au  milieu  iei  fîtes 
deflinées  à  honorer  l'Être  foti- 
Verain.  Dans  ces  jours  folem- 
nels.où  les  Hébreux céiébroieoc 
la. mémoire  des  merveilles  que 
le  Dieu  d'Ifraël  avoir  opérées 
en  leur  faveur ,  &  où  ,  libres 
de  leurs  travaux ,  ils  fe  livroienc 
à  une  joie  innocente  de  nécef- 
faîre  ,  tout  retenrifToit  de  can- 
tiques facrés  ,  dont  le  %le  no- 
ble ,  fublime  &  majeftueux , 
répondoit  à  la  grandeur  du  Dieu 

Î[ui  en  étoit  l'objet.  Quelle 
bule  de  beautés  vives  &  ani- 
mées dans  ces  divins  cantiques  ! 
Les  fleuves  qui  remontent  vers 
leurs  (ources ,  les  mers  qui  s'en- 
trouvrent  (k  qui  fuient  ;  les 
collines  qui  treflàillent;  les  mon. 
tagnes  qui  fondent  comme  de 
la  cire ,  6c  qui  difparoiûTent  ; 
le  Ciel  &  la  terre  qui  écou- 
tent dans  le  refpedl  ôc  le  filen- 
ce  ;  route  la  nature  qui  s'émeut 
il  qui  s*ébranle  devant  la  face 
de  fon  Auteur! 

Mais  y  comme  la  fimple  voix 
humaine  ruccomt>oit  fous  le 
poids  de  merveilles  û  étonnan- 
tes, &  paroilToit  au  peuple  trop 
foible  pour  marquer  les  fenti- 
mens  de  reconnoifTance  &  d*a- 
dorarion  dont  il  éroit  pénétré , 
pour  les  exprimer  avec  plus  de 
force  9  il  appelloit  à  fon  fe- 
cours  la  voix  tonnante  des  tam- 
bours ,  des  trompettes  »  3c  de 
tout  les  autres  inllrumens  de 
mufîque*  Entrant  même  dans 
une  forte  de  tranfport  &  d'en- 
thoufîafme  religieux  ,  il  voulut 
que  le  corps  prit  part  à  la  fainre 
joie  de  Tame  par  des  mouver 
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mens  Impétueux,  mais  concertés» 
afin  que  dans  l'homme  tout  ren^^ 
dit  hommage  à  la  divinité-Tels 
furent  les  commencemens  de  la 
mufîque  ,  de  la  danfe  &  de  la 
Poëûe. 

Quel  homme  f  doué  d'un  bon 
goût  f  quand  il  ne  feroir  pas 
plein  de  refpedl  pour  les  livres 
faints  9  &  qu'il  liroit  les  can« 
tiques  de  Moïfe  avec  les  mêmes 
yeux  dont  il  lit  les  odes  de  Pin^ 
dare  y  ne  fera  pas  ,concrain€ 
d'avouer  que  ce  Moïfe  ,  que 
nous  connoiiFons  cotnme  le  pre- 
mier hiilorien  Sc  le  premier  lé* 
giilateur  du  monde  ,  eft  en  môw 
me  tems  le  premier  &  le  plus 
fublime  des  poètes  ?  Dans  fes 
écrits,  la  Poëfîe  naiflante  pa«- 
roît  tout  d'un  coup  parfaite  y 
parce  que  Dieu  même  la  lui 
infpire  ,  &  que  la  néceffité  d'ar- 
river à  la  perfeâton  par  degrés, 
n'eit  une  condition  attachée 
qu'aux  arts  inventés  par  les 
nbmmes.  Les  Prophètes  &  les 
Pfeaumes  nous  offrent  ^encore 
des  modèles  femblables.  Là  bril- 
le ,  dans  fon  éclat  majeftueux  , 
cette  véritable  Poëjîe ,  qui  n'ex« 
cite  que  d'heureufes  paffions  , 
qui  touche  nos  cœurs  fans  les 
féduire  ,  qui  nous  plaît  fans  fa- 
vorifer  nos  foiblefles  ,  qui  nous 
attache  fans  nous  amufer  par 
des  contes  frivoles  de  ridicules  , 
qui  nous  inftruît  fans  nous  rebu« 
ter  ,  qui  nous  fait  connoître 
Dieu  fans  nous  le  repréfenter 
fous  des  images  indignes  de  la 
Divinité  ,  qui  nous  furprend 
toujours  fans  nous  promener 
parmi  des  merveilles  chiméri* 
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ques.  Agréable  &  toujours  utlle^ 
noble  par  fet  expreifioos  har- 
dies «  par  Tes  vives  figures,  & 
plus  eocore  par  les  vérités  qu'el- 
le annonce  i  elle  feule  mérite 
le  nom  de  langage  divin. 

Lorfque  les  hommes  eurent 
transféré  aux  créatures  l'hom- 
mage qui  n'eft  dû  qu'au  Créar> 
teur  ,  la  Poëfie  fuivit  le  fort  de 
la  Religion  ,    confervanc  tou- 
jours néanmoins  des  traces  de 
ia  première  origine.  On   s'en 
fervit  dans  les  commencemeos 
à  remercier  les  faufles  Divini- 
tés de  leurs  prétendus  bienfaits  , 
&  à  leur  en  demander  de  nou- 
veaux. Il  eft  vrai  qu'on  l'appli- 
qua bientôt  à  d'autres  ufages  ; 
niais  »  dans  tous  les  tems  »  on 
eut  foin  de  la  ramener  à  fa  pre- 
mière deftination.  Héfiode  mit 
en  vers  la  généalogie  des  Dieux; 
UD  Poëte  très-ancien  compofa 
les  hymnes  qu'on  attribue  or- 
dinairement à  Homère  ;  Calli- 
maque  depuis  en  compofa  auifi. 
Les  ouvr'ages  mêmes  qui  roulè- 
rent fur  d'autcesmatieresyCondui- 
firent  &  réglèrent  les  évenemens 
par  i'entremife  ôc  par  le  minif- 
tere  des  puîflances  Divines.  Ils 
apprirent  aux  hommes  à  regar- 
der les  Dieux  comme  les  auteurs 
de  tout  ce  qui  arrive  dans  la 
nature.  Homère  I  &  les  autres 
Poètes  9  nous  les  repréfentent 
par-tout  comme  les  feuls  arbi- 
tres de  nos  deftinées.  Ce  font 
eux  qui  élèvent  &  abattent  le 
courage ,  qui  donnent  &  ôtent 
la  prudence  ,  qui  envoient   la 
viÀoire  6c  qui  icaufent  les  dé- 
faites. 11  ne  s'exécute  rien  de 
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grand  ni  d'héroïque  que  par 
l'aiEftance  cachée  ou  vifible  de 
quelque  Divinité.  Et  de  toutet 
les  vérités  qu'on  nous  enfeigne  t 
celle  qu'on  nous  préfente  le 
plus  fouvent  >  ÔC  qu'on  établit 
avec  le  plus  de  foin ,  c'eft  que 
la  valeur  &  la  fagefle  ne  peuvent 
rien  (ans  le  fecours  de  la  Provi« 
dence. 

Une  des  principales  vues  de 
la  Poëfie  »  éc  qui  étoit  comme 
une  fuite  naturelle  de  la  pre- 
mière 9  fut  aufli  de  former  les 
moeurs.  Pour  en  être  convain- 
cu ,  il  ne  faut  que  coniidérer  U 
fin  particulière  de  chaque  efpece 
de  poëme  »  de  que  }etter  les  yeux 
fur  la  pratique  la  plus  générale 
des  Poètes  les  plus  illuilres.  Le 
Poëme  épique  fe  propofa  d'a- 
bord de  nous  donner  des  inf« 
truâions  déguifées  fous  l'allé-» 
gorie  d'une  adlion  importante  dc 
héroïque  ;  l'Ode  ,  de  célébrer 
lesexploits  des  grands  hommes, 
&  d'engager  pacrlà  tous  ies  au- 
tres à  les  imiter  ;  la  Tragédie  t 
de  nous  infpirer  de  l'horreur 
pour  le  crime  par  les  fuites  fu* 
neftes  qu'il  entraîne  après  lui,' 
&  du  refpeâ  pour  la  vertu  par 
lesjuftes  louanges  &  les  récom- 
peofes  qui  la  fuivent  ;  la  Co« 
médie  &  la  Satyre,  de  nous  cor- 
riger en  nous  divertiflant  ,  & 
de  faire  une  guerre  implacable 
aux  vices  de  aux  ridicules  ;  l'É- 
légie I  de  verfer  des  pleurs  fur 
fe   tombeau  des  perfonnes  qui 
méritent  d'être  regrettées  ;  l'É- 
glogue  9  de  chanter  l'innocence 
&  les  plaifîrs  de  la  vie  champê- 
tre. Que  fi  9  dans  la   fuite  des 
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teins»  on  fe  fervic  de  ces'dîfFé^ 
rentes  forces  de  pièces  pour 
4l'aucres  ufages  /il  eft  certain 
qu'on  les  détourna  deleurconf- 
f  îturion  naturelle,  ôc  qu'au  com- 
mencement elles  cendoient  rou- 
tes à  un  même  but  »  qui  étoic 
de  rendre  l'homme  meilleur. 

Comme  la  Poëiie  s*efl  fait  un 
jeu  de  mêler  fes  plus  beaux 
craits  avec  une  infinité'  d'autres , 
il  a  fallu  faire  un  choix  ;  &  c'eil 
-pour  faire  ce  choix  avec  plus 
.  de  fureté  »  que  les  règles  ont 
^té  inventées  &  proposes  par 
:1e  goût* 

La  principale  de  toutes ,  eft 
de  joindre:  Tucilé  avec  l'agréa- 
ble. Le  but  de  la  Poëfie  eùàe 
plaire  ,  &  de  plaire  en  remuant 
Its  pâlfions  ;  mais  ,  pour  nous 
donner  un  plaiiir  parfait  &  fo* 
lide  ,  elle  n'a  jamais  dû  remuer 
que  celles  qu'il  nous  eft  impor- 
tant d'avoir  vives  »&  non  celles 
qui  font  ennemies  de  la  fageïïe. 
L'horreur  du  crime  «  à  la  Mte 
duquel  marchent  la  honte  ,  la 
crainte ,  le  repentir  ,  fans  comp- 
ter les  autres  fupplices  ;  la 
ccimpa(£onpour  les  malheureux, 
qui  a  prefque  une  utilité  '  aufB 
étendue  que  l'humanîté  même  ; 
l'admiration  des  grands  exen|« 
pies ,  qui  laiflent  dans  le  cœur 
i'éguilldn  de  la  vertu;  un  amo^or 
héroïque  &  par  cooféquent  lé- 
gitime. Voilà ,  de  l'aveu  de  tout 
le  monde  «  les  paiCons  que  doit 
traiter  la  Poëfie  >  qui  n'eft  point 
faite  pour  fomenter  la  corrup- 
tion dans  les  coeurs  gâtés  ,,mais 
pour  être  les  délices  des  âmes 
vertueufes.  La  venu ,  déplacée 
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dirof  de  certaines  fituations  i 
fera  toujours  un  fpeâacle  tou- 
chant. Il  7  a  au  fond  des  cœurs 
les  plus  corrompus  une  voix 
qui  parle  toujours  pour  elle  a 
&  que  les  honnêtes  gens  enteo- 
dent  avec  d'autant  plus  de  plai- 
fir ,  qu'ils  y  trouvent  une  preu- 
ve de  leur  perfe<ftion.  Q"^*^^ 
la  Poëfie  fe  proftitue  au  vice  » 
elle  commet  une  forte  de  pro- 
fanation qui  la  déshonore.  Les 
Poètes  licencieux  fe  dégradent 
eux-mêmes  ;  il  ne  faut  pas  blâ- 
mer leurs  beautés  d'élocution  , 
ce  feroit  injuftice  ou  manque 
de  goût  ;  mais ,  il  ne  faut  pas 
en  louer  les  auteurs  ,  de  peur 
'de  donner  du  crédit  au  vice« 

Il  y  a  plus ,  les  grands  Por- 
tes ont-ils  jamais  prétendu  que 
leurs  ouvrages  9  lé  fruit  de  tant 
de  veilles  &  de  travaux ,  fuf- 
fent  uniquement  deftinés  à  ama- 
fer  la  légèreté  d'un  efprit  vain, 
on  à  réveiller  l'aâbupiffement 
d'un  Midas  défœovré  ?  Si  c'eût 
été  leur  but»  feroient-ils  de 
grands  Hommes  ï 

Ce  n'eft  pas  cependant  que 
la  Poëfie  ne  puifle  fe  prêtera 
un  aimable  badinage.  Les  Mu- 
fes  font  riantes,  6c  furent  tou- 
jours amies  des  Grâces;  mais, 
les  petits  poèmes  font  plutôt 
pour  elles  des  détafièmens  que 
des  ouvrages  ;  elles  doivent 
d'autres  fervices  aux  hommes  » 
dont  la  vie  ne  doit  pas  être  un 
amt^fement  perpétuel  ;  &  Te* 
xemple  de  la  nature  qu'elles 
fe  propofent  pour  modèle  »  leor 
apprend  à  ne  rien  faire  de  coa- 
fidérable  fans  un  dcftèia  fago  » 
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&  qui  tende  à  ia  perfeâioo  de 
ceux  pour  qui  elles  travaillent. 
Aiofi  y  de  même  qu'elles  imi- 
tent la  nature  dans  Tes  princi* 
pes  »  dans  fet  goûts  »  dans  Tes 
mouvemens  »  elles  doivent  auffi 
Timiter  dans  les  vues  &  dans  la 
fin  qu'elle  fe  propcfe. 

On  peut  réduire  les  différen- 
tes efpeces  de  Poëfies  fpus  qua- 
tre ou  icinq  genres.  Les  Foëtes 
racontent  quelquefois  ce  qui 
s'eâpaâTé»  en  fe  montrant  eux* 
mêmes  cpmme  Hiftorîens ,  mais 
Hiftoriens  infpirés.par  les  Mu- 
les; quelquefois  ils  aiment  mieux 
£iire  comme  les  Peintres  ,  Se 
prëfenter  les  objets  dans  les 
yeux  ,  afin  que  le  Tpedlateur- 
«^inflruife  par  lui-même,  âc  qu'il 
{bit  plus  touché  de  la  vérité. 
D'autres  fois  ,  ils  allient  leurs. 
txprefCons  avec  celles  de  la 
Mufique  ,  &  fe  livrent  tout  en- 
tiers aux  poITeffions  ^  qui  font 
le  feul  objet  de  celle-ci.  En6n« 
il  leur  arrive  d'abandonner  en- 
tièrement la  fidion ,  &  de  don- 
ner toutes  les  grâces  de  leur 
art  à  des  fujets  vrais  »  qui  fem- 
blent  appartenir  de  droit  à  la 
profe  ;  d'où  il  réfulte  qu'il  y 
.  %  cinq  fortes  de  Poëfies  ;  la 
roëfie  fabulaire,  ou  de  récit  ; 
la  Poëiie  de  fpeâacle,  ou  dra- 
matique ;  la  >Poëfie  épique  ,  la 
Poëfie  lyrique»  $e  la  Poëfie  di- 
4aâique. 

Par  cette  divifion  »  nous  ne 
prétendons  pas  faire  entendre 
que  ces  genres  foit  tellement 
féparés  lefuns  des  autres  , qu'ils 
ne  fe  réunifient  jamais  y  car 
c'eft  préciféineàt  le  contraire 
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qui  arrive  prefque  par-tout  ; 
rarement  on  voit  régner  feul 
le  même  genre  d'un  bout  à  l'au« 
tre  dans  un  poëme.  Il  y  a  des 
récits  dans  le  lyrique  »  des  paf- 
fions  peintes  fortement  dans  les 
Poëfies  de  récit  ;  par-tout  la 
Fable  s'allie  avec  THiftoire  ,  le 
vrai  avec  le  faux  »  le  pofCble 
avec  le  réel*  les  Poëtes ,  obli<? 
gés  par  état  de  plaire  &  de 
toucher  ,  fe  croient  en  droit  de 
tout  ôfer  pour  réuflîr. 

La  Poëfie  fe  charge  en  consé- 
quence de  ce  qu'il  y  2|  de  plus 
brillant  dans  l'Hiftoire  ;  elle  s'é- 
lance  dans  les  Cieux  pourypein* 
dre  la  marche  des  ailres  ;  elle 
s'enfonce  dans  les  abîmes  pour 
y  examiner  les  fecrets  de  la  Nai» 
ture;elle  pénètre  jufques  chez 
les  morts»  pour  décrire  les.ré* 
compenfes  des  juftes  &  les  fup'^ 
plices  des  impies  ;  elle  com- 
prend tout  l'Univers.  Sicemon« 
de  ne  lui  fuffit  pas  »  elle  crée 
des  mondes  nouveaux  qu'elle 
embellit  de  demeures  enchan- 
tées ,  qu'elle  |>euple  de  mille 
habitans  divers  ;  c'eft  une  efpé- 
ce  de  magie  ;  elle  fait  illufîon  à 
l'imagination  ,  à  l'efprit  même^ 
&  vient  à  bout  de  procurer 
aux  hommes  des  plaifirs  réels 
par  des  inventions  chimériques* 
Cependant ,  tous  les  genres 
de  Poëfie  ne  ptaifent  8c  ne  tou- 
chent pas  également  ;  mais ,  cha- 
que  genre  nous  touche  à  pro- 
portion que  l'abjet  qu'il  efl  de 
fon  efience  de  peindre  Se  d'imi- 
ter ,  eft  capable  de  nous  émou- 
voir. Voilà  pourquoi  le  genre 
éUgtaque  &  le  genre  bucolique 
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ont  plus  d*actraits  pour  nous  que 
le  genre  dramatique* 

Les  phancômes  de  paffions 
^ue  la  Poëfîe  fait  exciter,  en 
allumant  en  nous  dts  paffions 
artificielles  ,  fatisfont  au  befoin 
où  nous  fommes  d'être  occupés. 
Or,  les  Poètes  excitent  en  nous 
ces  pafGons  artificielles,  eo  pré- 
Tentant  à  notre  aroe  les  imita- 
tions des  objets  capables  de  pro- 
duire en  nous  des  pafGons  vé- 
ritables; mais,  comme  l'imprel- 
fion  que  l'imitation  fait  ,  n'eft 
pas  aufli  profonde  que  l'impref- 
fion  que  l'objet  même  auroic 
faite  ;  comme  rimprefEon  faite 
par  rimagination  n'eft  pas  fé- 
rieufe ,  d'autant  qu'elle  ne  va 
pas  jufqu'à  la  railon  ,  pour  la* 

Juelle  il  n'y  a  point  d'illufîon 
ans  fes  feofations  ;  enfin  ,  com- 
me l'impreHion  faire  par  l'imi- 
tation n'aâfeéle  vivement  que 
Tame  fenfitive  ,  elle  s*efiface 
bientôt.  Cette  impreilîon  fuper- 
fcielle  ,  faite  par  une  imitation 
artificielle  y  difparoît  fans  avoir 
de  fuites  durables,  comme  en 
auroit  une  impreflion  faîte  par 
l'objet  même  que  le  Poëce  a 
imité. 

Le  plaifir  qu'on  fent  à  voir 
les  imitations ,  que  les  Poëtea 
fçavent  faire  des  objets  qui  au- 
roient  excité  en  nous  des  paf- 
iions ,  dont  la  réalité  nous  auroit 
été  à  charge ,  eft  un  plaifir  pur  ; 
il  n'eft  pas  fuivi  des  inconvé- 
siens ,  dont  les  émotions  férieu- 
fes  qui  auroient  été  caufées  par 
l'objet  même  ,  feroient  accom- 
pagnées. 

Voilà  d'où  procède  le  plaifir 
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que  fait  la  Poëfîe  ;  vbili  encore* 
pourquoi  nous  regardons  avec' 
contentement  des  peintures  donc* 
le  mérite  confifte  à  mettre  fous 
nos  yeux  des  aventures  fi  funeC» 
tes  ,  qu'elles  nous  auroient  fait 
horreur  fi  nous  les  avions  vues 
véritablement.  Une  mort  telle* 
que  la  mort  de  Phèdre  ;  une  jeu- 
ne Princeffe  ,  expirante  avec 
des  convulfions  afiTreufes  ,   en' 
s'accufant  elle-même  des  crimes 
atroces  ,   dont  elle  s'eft  punie 
par  le  poifon ,  feroit  un  objet  à 
fuir.  Nous  ferions  plufieurs  jours 
avant  que  de  pouvoir  nous  dif- 
traire  des  idées  noires  &  fonef-- 
tes   qu'un    pareil  fpedlade   ne 
manqueroit    pas    d'empreindre 
dans  notre  imagination.  La  tra* 
gédie  de  Racine  ,  qui  nous  pré- 
fente l'imitation    de   cet   évé- 
nement ,  nous  émeut  6c  nooif 
touche  ,  fans  laifTer  en  nous  la 
femence  d'une  trifteffe  durable. 
Nbusjouifibnsde  notre  émotion» 
fans  être  ail  armés  par  la  crainte 
qu'elle  ne  dure  trop  long-tem$. 
C'eft  fans  nous  attrifter  réelle- 
ment que  la  pièce  de  Racine 
fait  couler  des  larmes  de  nos 
yeux  \  6c  nous  fentons  bien  que 
nos  pleurs  finiront  avec  la  re« 
préfentation  de  la  fiâion  ingé« 
nieufe  qui  les  fait  couler.  U 
s'enfuit  de  là ,  que  le  meilleui' 
Poëme  eft  celui  dont  la  leâure 
ou  dont  la  repréfentation  nous 
émeut&nousintérefiPedavantage. 
Or,  c'eft  à  proportion  des  char- 
mes de  la  Poëfie  du  ftyle ,  qu'un 
Poëme  nous  intérefle  &  nous 
émeut. 

POETE  ,   Po'éta  ,    TJootrii-  , 
écrivain  qui  compofe  des  ou* 
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Vf  âges  en  vers.  Le  mot  Gteé 
Uuyri; ,  lignifie  faifeur ,  inven- 
teur ,  fans  doute  à  caufe  des 
£âîons  qu*i1s-imaginent,&pour 
lefqueltes  Horace'  leur  accorde 
Its  oiêmes  privilèges  qu'aux 
Peintres. 

Les  Romains  les  appelloienc 
Plates ,  c'eft-à-dire , Prophètes , 
hommes  infpirés  ;  au(G  ,Cicéron 
rapporte-t-il  comme  un  mot  de 
Démocrite  ôc  de  Platon  ,  qu*pn 
ne  fçauroit  être  Poëte ,  fine  àf» 
flatu  furoris  \  c'eA-à-dire  ,  fans 
u^  grain^e  folie  9  &  Horace 
afkefie  que  Démocrite  bannifToit 
4e  rHéiicon  tous  les  gens  fages* 

Malgré  cette  prévention  ,  les 
Poètes  ont  été  eAimés  &  hono- 
rés  dans  tous  les  fiecles  ;  ils  ont 
été  les  premiers  Hifloriens.  An- 
ciennement ,  ils  récitoient  ou 
chantoient  leurs  ouyrages  ou  fur 
les  théâtres,  ou  dans  les  jardins 
&  les  jeux  publics ,  ou  dahs  les 
thermes  ;  &  ils  étoieot  en  même 
tems  AÂeurs  &  Muficiens.  On 
a  même  regardé  leurs  noms  com- 
me fynonymes  à  ceux  de  Néo^ 
core  &  de  Panégyrifte  dès  Dieux. 
On  regarde  même  les  premiers 
d*entr*ettx  ,  tels  qu'Homère  , 
Héiiode  9  &c. ,  comme  les  Théo- 
logiens du  Paganifme.  Prefque 
tous  fe  font  propofé  d'envelpp- 
pér  fous  leurs  fiâions  &  leurs 
allégories  »  des  vérités  ou  de 
Morale  ,  ou  de  Phyfîque  ;  les  au- 
tres n'ont  eu  en  vue  que  l'amu- 
fement.  Il  y  avoit  à  Delphes  des 
Poëtes  en  titre  d'office  ,  dont 
l'emploi  étoit  de  mettre  en  vers 
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les  Oracles  que  les  Prêtres  re« 
cueilloient  de  la  bouche  de  U 
Pythie;  mais ,  ces  vers  n'étoient 
pas  toujours  dignes  d'Apollon  ^ 
le  dieu  de  la  Poëfîe. 

M.  Spanheim  prétend  qve  les 
Auteurs  Arabes  font  beaucoup 
plus  Poètes  que  ceux  des  autres 
peuples  »&  qu'il  y  a  plus  de  vers 
écrits  dans  leur  langue  feule  y 
que  dans  celles  de  toutes  les  au* 
très  nations. 

La  Grèce  décernoit  des  fia« 
tues  &  des  couronnes  apx  Poë- 
tes ;  on  n'en  faifoit  pas  moins 
de  cas  à  Rome  ;  Horace  &  Vir- 
gile tenoient  un  rang  diftingué 
à  la  cour  d'Avgufle  ;  mais,  foit 
que  les  Poëtes  fe  foient  avilis 
par  la  fuite  j  foit  qu'on  ne  les 
regardât  point  comme  des  gens 
fort  utiles  y  on  voit  par  une  Joi 
de  l'empereur  Philippe ,  inférée 
dans  le  code  ,  que  les  Poëtes 
font  exclus  des  immunités  ac« 
cordées  aux  autres  Profefleurs 
des  fciences.  Les  Modernes 
femblent  les  avoir  dédommagés 
de  ce  mépris  »  en  introduifant 
i'ufage  de  couronner  avec  pom- 
pe les  grands  Poëtes*  On  nom- 
moit  Poëtes  lauréats  ,  ceux  à 
qui  Ton  accordoit  cet  honneur  ; 
tels  ont  été  Pétrarque ,  Énéas 
Sylvius  ,  Arias  Montanus,  &c. 

PŒTÉLIUS  [C]  BALBUS, 

C.PœteliusBalbuSf  (a)  fut  élevé 
au  Confulat  avec  M.  Fabius 
Ambuftus  ,  l'an  de  Rome  395, 
&  357  avant  Jefus-Chrift.  Cette 
année ,  les  Gaulois  s'étant  ré- 
pandus  dans  la  Campaniei  après 


G)  Tit.  Lif,  L,  Vil.  c.  11, 
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avoir  fait  alliance  avec  les  Tî- 
bortins  ,  C.  Pœiélius  Bdlbus 
marcha  contre  ces  peuples  ,  & 
les  vainquir  ;  ce  qui  lui  mérita 
rhooneur  d'un  double  triom- 
phe. 

PŒTÈUm  [C]  ,  C.  Pœu^ 
lîus ,  (<î)  Tribun  du  peuple,  fit 
poner,  par  le  confeil  des  Séna- 
teurs, Tan  de  Rome  397  ,  5c 
355  avant  Jefus-Chrift,  la  pre- 
mière loi  qui  ait  été  faite  contre 
la  brigue ,  &  par  là  on  croyoit 
•voir  réprimé  l'ambition ,  fur- 
foot  des  hommes  nouveaux, qui 
avoient  coutume  de  fe  trouver 
dans  les  marchés  &  autres  lieux 
ou  le  peuple  s'aflemBlolt ,  pour 
y  mendier  des  voix  6l  des  fuf- 
frages. 

PCETÉLIUS  [C]  ,  C.  Pate^ 
lias  y  (Jf)  fut  créé  Conful  i'aa 
de  Rome  409  ,  &  343  avant 
I.  C,  de  eut  pour  collègue  M« 
Valérius  Corvus. 

PŒTÉLIUS  [C]  LIBON, 
C.  Fatdius  Libo ,  (c)  fut  créé 
Conful  avec  L.  Papirius  Cur- 
for,  Tan  de  Rome  424,  6c  328 
avant  Jefus-Chrift.  Cinq  ans 
après  9  il  fut  de  nouveau  créé 
Conful  avec  L.  Papirius  My- 

fillanus.  Voye^  Papirius  [L.] 
fugillanus. 

Dans  la  fuite  ,  l'an  de  Rome 
441 ,  &  310  avant  Jefus-Chrifl, 
C*  Pœtélius  Libon  fut  nommé 
Didlateur,  &  choifît  M.  Foffius 
pour  maitre  de  la  cavalerie.  Il 
marcha  contre  les  Samnites ,  fur 
lefquels  il  prit  fans  coup  férir 

Cii)  Tit.  Liv.  L.  VII.  c.  15. 
O)  Tic.  Liv.  L.  Vil.  c  %y. 
CO  Tic.  Lîv.   L.  Vlll.   c.  s)  »  15*  L. 
iX,  c.  «S*  Roil.  Hifi.  Rom.  Tom.  11. 
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la  vUIe  de  Frégelles, où  il  laîCa 
une  bonne  garoifon  ;  étant  entré 
enfuite  dans  la  Campanie,  il 
attaqua  la  ville  de  No{e  donc 
il  s*empara»  Quelques-uns  attri- 
buent  la  prîfe  de  cette  place 
au  conful  C.  Juaius  Bubulcus  » 
&  prétendent  que  C.  Pœtélius 
Libon  ne  fut  nommé  Diélateuff 
que  pour  planter  ua  clou  dans 
le  mur  du  Capitole»  à  i*occa- 
fion  d*ûoe  maladie  contagieufe 
qui  défoloît  Rome. 

PCETÉLIUS  [  M.  J ,  3f.  Pœ^ 
ulius ,  (d)  fut  élevé  au  Confu* 
lat  avec  C.  Sulpicius  Longus» 
Tan  de  Rome  440,  &  312  avanc 
Jefus-Chrift.  Ces  deux  Gêné* 
raux  marchèrent  vers  la  ville 
de  Sora  ,  dont  les  habitans 
avoient  égorgé  la  colonie  Ro« 
maine  qui  y  étoit  établie  ,  âc 
avoient  embralfé  le  parti  àe% 
Samnites.  Ce  fiege  auroit  rete* 
nu  long-tems  les  Romains  ,  à 
caufe  de  la  fituation  avantageux 
fe  de  la  place  ;  mais ,  un  trans- 
fuge leur  ayant  découvert  un 
fentier  qui  conduifoit  à  la  cita- 
delle, la  ville  fut  prife  de  nuit 
prefque  fans  réfiftance.  Le  car* 
nage  d'abord  fut  grand ,  parce 
que  les  Confuls  n'y  étoient  pas 
encore  enrrés.Ceux,qui  avoient 
échappé  à  la  fureur  du  foldat» 
fe  rendirent.  On  en  envoya 
deux  cens  cinquante  à  Rome  ; 
c'étoient  les  principaux  auteurs 
du  maffacre  de  la  colonie  Ro<« 
maine.  Ils  furent  tous  condam* 
nés  à  mort ,  âc  exécutés  dans  la 

pag.  %%%. 

(i)  Tic.  Liv.   L.  IX.  c.  14.  4r  Ufm 
Roll.  Hitt.  Rom.  Tom.  U.  p.  aSa ,  a8|. 
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pface  publique.  Ce  Tpe^acle  6c 
un  excrême  plaifir  à  la  popula- 
ce^, qui  a  voit  un  grand  intérêt 
iqu'on  mit  en  fureté  les  citoyens 
,^u'on  envoyoit  en  colonie. 

Les  Confuls  portèrent  enfuite 
la  guerre  dans  les  villes  &  dans 
les  campagnes  des  Aufons.  Cette 
nation  rentra  dans  le  devoir  de 
la  même  manière  que  Sora  ^ 
4[:'eit-à-dire,  par  la  trahifon  de 
quelques  particuliers ,  qui  li- 
vrèrent aux  Romains  les  villes 
d'Aufone  ,  de  Minturnes  &  de 
Vefcia.  Les  Confuls»  après  ce- 
la marchèrent  contre  les  Sam- 
nites.  Bientôt  »  les  deux  partis 
cflTayerenc  leurs  forces  par  de 
légers  combats,  qui  fe  livroienc 
le  plus  fottvent  entre  les  cava- 
liers. Les  Romains»  qui  en  for- 
toient  toujours  à  leur  avantage, 
n'étoient  pas  fâchés  de  tirer  la 
guerre  en  longueur.  Les  Géné- 
raux Samnites ,  au  contraire  • 
•s'apperçevoient  bien  que  ces 
^âions  médiocres, mais  fréquen- 
ces, les  afibibliâbient  infenllble- 
•ment  »  &  que  le  délai  étpit  ca- 
pable de  décourager  leurs  tron- 
.pes  ,  &  de  ruiner  leurs  affiii- 
res.  C'eft  pourquoi ,  ils  rangè- 
rent leur  armée  en  bataille  ,  or- 
donnant à  leur  cavalerie ,  qu'ils 
avoient  placée  aux  deux  ailes  , 
4le  veiller  à  la  confervation  de 
leur  camp  préférablement  à  ce 
qui  fe  pafleroic  dans  le  combat, 
dont  ils  fe  repofoient  fur  l'in- 
fanterie. Le  conful  C.  Sulpicius 
Longus  commandoit  l'aile  drof- 
ce,  &  M.  Pœtélius  la  gauche. 
L*aîle  droite  des  Romains  étoit 
plus  étendue  8c  moins  garnie , 
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a  Texemple  de  celle  des  Sam- 
nites à  qui  elle  étoit  cppofée» 
qui  avoit  beaucoup  de  front  Se 
peu  de  profondeur  ;  foit  qu'ils 
enflent  deflein  d'envelopper  les 
Romains  ,  foit  qu'ils  craignif- 
fent  d'être  enveloppés  eux- 
mêmes.  Pour  l'aile  gauche,  outre 
qu'elle  avoic  plus  d'épaifleur  » 
pc  que  les  rangs  y  étoient  plus 
ferrés»  M.  Pœtélius  qui  la  com- 
mandoit, lui  donna  encore  une 
nouvelle  force  ,  en  faifant  touc 
d'un  coup  paiTer  à  la  première 
ligne  les  cohortes  qu'on  réfer- 
voit  pour  le  befoin  »  en  cas  que 
le  combat  durât  plus  long-tems  ; 
&  du  premier  choc ,  il  m  plier 
les  ennemis  qu'il  avoit  en  tête  « 
en  les  pouffant  avec  toutes  fes 
forces.  Les  cavaliers  Samnites  , 
voyant  leur  infanterie  en  défor* 
dre  ,  s'avancèrent  pour  combat- 
tre ,  &  comme  ils  traverfoiene 
obliquement  le  champ  de  batail- 
le, ceux  des  Romains  poufle* 
rent  leurs  chevaux  contre  eux, 
fe  mêlèrent  avec  l'infanterie ,  & 
mirent  enfin  les  ennemis  ^  fuite 
dans  cette  partie*  M.  Pœtélius 
n'avoit  pas  été  le  feul  qui  s*y. 
fât  trouvé  ,  &  eût  exhorté  les 
foldats  à  bien  faire.  C*  Sulpi- 
cius I^ongus  y  avoit  été  auiS  en- 
traîné par  les  (iens  ,  qui  étant 
encore  dans  l'inaâion  de  leur 
côté  ,  étoient  accourus  aux  cris 
qu'ils  avoient  entendus  qu^on 
poulToit  à  la  gauche.  Alors  ,  ce 
Conful ,  voyant  que  M.  Poèté- 
lius  avoit  abfolument  vaincu  de 
fon  côté  ,  revint  avec  douze 
cens  des  fiens  à  l'aile  droite  , 
où  il  trouva  bien  de  la  <U£fé* 
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reoce*  Les  Romains  sVtoIent 
laiflTé  enfoncer ,  &  fuyoient  de- 
vant Tennemi  vainqueur ,  qui 
les  prefTotc  vivement.  Mais  le 
recour  du  Conful  changea  tout 
d'un  coup  la  face  des  affaires. 
La  vue  du  Général  fît  reprendre 
courage  auX'foldats  ,  auffi-bien 
qtie  le  fecours  qu'il  avoit  amené 
avec  lui  ,  beaucoup  plus  confî- 
dérable  par  la  valeur  de  ceux 
dont  il  étoit  compofé  ,  que  par 
leur  nombre.  Devenus  témoins 
oculaires  de  la  viAoire  de  leurs 
compagnons  ,  qu*ils  avoient  déjà 
apprîfe  par  la  renommée  ,  ils 
reeournerenthardiment  au  com- 
bat ,  mirent  les  Ssrmnitescen  dé- 
route ,  &  ne  trouvant  plus  de 
réfiftance,  ne  furent  plus  occu- 
pés qu'à  tuer  ou  à  faire  des  pcî- 
fobniers.  Il  ne  s*en  fauva  qu'un 
petit  nombre  qui  fe  réfugièrent 
à  Malévent  ,  appellée  depuis 
Bénévent.  Les  Auteurs  alTurent 
qu'il  en  fut  pris  ou  tué  environ 
trente  mille.  Après  une  expé- 
diiion  fi  glorieufe  ,  les  Conful» 
marchèrent  promptement  avec 
leurs  Légions  vidorieufes  du 
côté  de  Bovianum  ,  dans  le  def- 
feiri  d'attaquer  cette  place.  Ils 
y  pafferent  Phiver  ;  après  quoi 
ils  remirent  l'armée  entre  les 
snains  de  C.  Pœtélîus  ,  qui  ve- 
Doit  d'être  nommé  DiÂateur. 
pœtélîus  [P.]  ,  P.  PœU' 
lius  ,  (tf)  fut  député  vers  le  roî 
S/phax  »  avec  L.  Génucius  & 

U)  Tît.  LÎT.X.  XXVIl.  c.  4. 
(*)  Tit.    Liv.  L.    ni.  c.    5^. 
,    (O  Tit.  Li?.  L.  XXXIX.  c.  %%. 

id)  Strab.  p.    575.  Hcrod.   L.  VIU. 
c.  41^  Pompon.  Mef.  p.  iij^.    ' 
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P.FopîHus,ran  210 avant  J.  C» 
Foye{  Génucius  [L.], 

PCETÉVIO.  Voyei  Petovîo. 

PŒTILIUS  [Q.],  Q.  Pœ^ 
tilius  y  {b)  un  des  Collègues 
qu'Appius  Claudius  fe  donn» 
dans  le  Décemvirat  »  Tan  de 
Rome  )04  9  &  448  avant  J.  C^ 

PCETIQUES  [Hymnes]. 
Voyez  Hymnes. 

PCETNÉUM  ,  Fatneum  ,  (c) 
château  de  Grèce ,  que  les  Aicha- 
manes  redemandoient  »  l'an  185 
avant  J.  C. 

PŒTOVIO.  Voyei  Petovîo; 

POGON ,  Pogon ,  nhooyy  (d) 
c'eft-à*dire,  barbe,  nom  que 
quelques  Auteurs  donnent  à  un 
port  du  Péloponnefe  ,  qui  étoit 
celui  de»  Trœzénîens.  Stra- 
bon  dit  que  devant  ce  porc 
étoit  la  petite  iile  de  Calaurie. 
Il  y  a  apparence  que  c'eft  le 
môme  port  que  Pomponius  Mél» 
appelle  Pagonus  Portas  ,  pour 
Pogonus  Portus,  comme  on  lie 
préfentement  dans  les  meilleu- 
res éditions  de  ce  Géogoaphe. 

FOL  A  ,  Pola ,  no^ot ,  (e)  viUe 
d*Iflrie,fituée  fur  la  mer  Adria- 
tique, aunfond  d'un  golfe,  qui  , 
félon  Strabon  ,  étoit  rempli  de 
ports  &  de  petites  ides  propres 
à  recevoir  les  vaîffeaux.  On  lie 
dans  Pline  ;  Colonia  Pola  ^  qutt 
nunc  Pietas  Julia ,  &c.  Ce  Géo- 
graphe la  met  à  cent  mille  pas 
de  Tergefte.  Pomponius  Mêla 
dit  auffi  que  Pola  étoit  une  co- 

(f)  Strab.  pafç.  46 ,  x09»*'T»**^t 
)i4.  Plia.  T.  l.  p.  175.  Pompon.  McK 
p.  m  ,  is).  Cré\r.Hift.  des  Eorap.Tooit 

VI.  p.  508. 
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lonie  Romaine.  Cette  ville,  une 
des  p^us  anciennes  du  paiV, 
fut  encore  République  ,  comme 
oo  rapprend  d'une  infcription 
gravée  fur  la  bafe  d'une  ftacue 
de  l'empereur  Sévère  ,  où  elle 
eft  appellée  Refpublica  ToUnfis. 
L'Églife  Cathédrale  a  été  éle- 
vée apparemment  fur  les  ruines 
de  quelque  Temple  payen.  Car, 
oo  y  trouve  quelques  reiles  de 
colomnes  ,  de  chapiteaux,  d^inf- 
cripcions  antiques  «  &  un  petit 
baiïïn  de  fontaine ,  qui  fert  pré- 
fentement  de  bénitier. 

Fola,  félon  le  poëte  Callima- 

Îue,  avoit  été  une  colonie  des 
lolques  i  qui ,  en  pourfuivant 
les  Argonautes  ,  étoient  venus 
jufques-là.  Ne  pouvant  fçavoir 
ce  que  les  Argonautes  étoient 
devenus  »  ils  n'oferent  retour- 
ner vers  leur  Roi  ;  ce  qui  donna 
le  nom  de  Pola  à  la  ville  qu'il» 
bâtirent  ;  Fola  lignifiant  en  leur 
langue  des  gens  bannis ,  comme 
le  remarque  Strabon. 

Les  antiquités  qui  paroiflenc 
3k  Pola  9  font  du  tems  des  Em- 
pereurs Romains.  Priés  de  la 
place  >  il  y  a  un  petit  temple 
avec  quatre  colomnes  Corin- 
thiennes à  la  façade',  &  huit  aux 
côtés  9  âc  une  frife  de  feuillage 
qui  règne  autour  ,  &  qui  eft 
fort  bien  exécutée.  Le  peuple 
difoit  que  c'étoit  un  temple  de 
Diane  ;  mais  mes  yeux  ,  dit 
Spon,merepréfenterentla  chofe 
autrement.  J'y  vis  fous  le  fron- 
ton rinfcriptioD  de  fa  dédicace 
à  Rome  &  à  Augufte  ;  auffi  les 
noms  y  que  donne  le  vulgaire» 


PO  597 

sous  fervent  peu  à  reconnoitre 
les  antiquités.  En  voici  deux 
exemples  dans  cette  même  ville. 
L'amphithéâtre  »  appelle  TOr- 
landine  ou  maifon  de  Roland  , 
eft  une  efpece  d'arc  de  triom- 
phe qu'on  nomme  ta  Porta  Dora* 
ta.  Il  fert  maintenant  de  porte  à 
la  ville ,  &  il  n'en  éroit  pas  autre- 
fois un  des  moindres  ornemens.Il 
avoit  été  érigé  ep  l'honneur  d'un 
certain  Sergius  Lépidus ,  par  \t% 
foins  de  fa  femme.  Quant  à  l'am- 
phithéâtre ,il  eft  àpeu-près  die 
la  grandeur  de  celui  de  Rome^ 
&  'tout  bâti  de  belles  pierres 
d'Iilrie  >  à  trois  rangs  dé  fenê- 
tres Tune  fur 'l'autre»  &  il  y 
en  a  foixante-douze  à  chaque 
rang.  L'enceinte  en  eil  fort  en» 
tiere  ;  mais ,  il  n'y  paroît  aucuns 
degrés  ,  &  l'on  prétend  qu'ils 
étoient  de  bois.  Palladius ,  dans 
fon  archite(flure  ,  en  a  donné 
le  plan  &  les  dimenfîons  ,  que 
nous  n'entreprendrons  pas  de 
corriger. 

Les  Vénitiens  envoient  un 
Gouverneur  à  Pola  ,  &  il  porte 
le  titre  de  Comte.  lis  ont  bâti 
une  petite  citadelle  à  quatre 
baftions  ,  &  l'ont  laifTée  impar- 
faite. On  ne  tient  dedans  que 
dix  à  douze  foldats  ,  qui  crai- 
gnent plus  la  famine qiie  la  guer- 
re. Le  voifînage  de  Venife  fait 
leur  fureté.  Cette  ville  eft  bien 
déchue  de  fon  ancienne  gran- 
deur ;  à  peine  y  a-t-il  huit 
cens  habitans. 

POLA  )  Polù  ,  fur  no  m  de  la 
famille  des  Servi  us.  f^aycç  Ser- 
vius» 
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POLÉAS  ,  PoUas  ,  U)  %U 
cîHen  ,  de  ia  ville  de  Tynda- 
jîum.C.  Verres,  ayant  demandé 
que  I  on  tranfportât  de  cette 
ville  ï  Meflane  une  belle  ftatue 
de  Mercure ,  Poléas  fut  chargé 
par  les  Magiftratt  de  préfîder  à 
icc  tranfport. 

POLÉMARCHUS ,  foUmar^ 
chus  ,  ïlQMfAOLfx^t^  ->  (^)  capitaine 
Lacédémonienj  fut  mis  à  la  tête 
d'une  flotte  qu'on  équipa  pour 
l'envoyer  contre  les  Corinthiens. 
Mais  ,  il  fut  tué  bientôt  après 
dans  une  rencontre. 

POLÉM ARQUE ,  PoUmar^ 
chus ,  Uoxif^dfx^i, ,  (c)  de  Tripit/ucç , 
ètllum  ,  guerre ,  &  a/>xo; ,  dux  , 
chef,  Magiftrat  d'Athènes,  étoit 
le  troifîeme  des  Archontes.  Son 
département ,  aiofi  que  Ton  nom 
le  défigne  ,  étoit  le  militaire, 
fur-tout  pendant  la  guerre  ;  ce 
qui  n'empêchoit  pas  qu'il  ne 
connût  encore  des  affaires  civi- 
les avec  (es  autres  Collègues. 
On  lui  donnoit  auflî  le  titre 
d'Archîiiratege  ou  de  Généra- 
liffime  dans  les  guerres  impor- 
tantes. Dans  celles  de  moindre 
conféquence  ,  on  fe  contentoit 
de  créer  dix  Stratèges  ou  Gé- 
néraux ,  autant  qu'il  y  avoit  de 
tribus  à  Athènes.  Le  Polémar- 
que  devoit  confulterces  Stratè- 
ges. Il  y  avoit  outre  cela  fous 
lui  deux  Hipparques,  ou  Géné- 
raux de  la  cavalerie  ,  &  dix 
Phylarqoes  qui  en  étoient  com- 
me les  Meilres  de  Camp  ,  dix 
Taxiarques  ,   ou  Colonels  qui 

(#)  Cicer.  în  Verr.  L.  V^  c.  8a« 

(A)  Xenôph.  p.  5)7. 

Ce)  Plut,  Tom,  1.  pag.  609, 
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eonmafidoient  l'iofanterie^Dàni 
la* fuite,  le  Polémarque  devint 
un  Magiftrat  purement  civil  • 
dont  les  fonctions  furent  ren* 
fermées  dans  le  Barreau. 

Le  nom  de  Polémarque  n'é- 
toit  pas  tellement  propre  aux 
Athéniens, qu'il  ne  fût  employé 
par  d'autres  peuples.  Les  Thé* 
bains  donnoient  ce  nom  à  leurs 
Généraux  d'armée.  Chez  les 
Étoliens  ,  on  appelloit  du  même 
nom  celui  qui  avoit  la  garde 
des  portes  de  la  ville. 

POLÊMOCRATIE,  PoUmo* 
cratia^nMiJio%paT'iOLy  (d) Princefle 
de  Thrace,  vivoit  vers  le  milieu 
du  dernier  (îecle  avant  Je  C.  Son 
mari ,  qui  régnoit  fur  une  partie 
de  cette  contrée  ,  ayant  été  af« 
faÛiné  par  une  fadlion  ennemie  , 
elle  alla  fé  réfugier  dans  le  camp 
de  M.  Brutus  avec  fon  fils  en« 
core  jeune  &  tous  fes  tréfors« 
M.  Brutus  envoya  le  jeune  Prin- 
ce à  Cyzique ,  pour  y  étte  élevd 
d'une  façon  digne  de  fa  naiflan* 
ce,  &  il  convertit  en  monnoie 
it%  tréfors  de  Polémocratie.  II 
voulut  que  cette  monnoie  fût  ua 
monument  de  l'aâion  qu'il  re- 
gardoit  comme  ia  plus  belle  de 
fa  vie.  Elle  portoit  d'un  côté 
l'image  de  M.  Brutus  ,  &  de 
l'autre  un  chapeau  fyrabole  de 
laLiberté,entredeux  poignards; 
flc  l'exergue  marquoit  les  Ides 
de  Mars ,  jour  auquel  Jules  Cé« 
far  avoit  été  tué.  Quelques  unes 
de  ces  pièces  fe  font  confervée't 

{d)  Appian.  p.  6t%.  Crév.  Hift.  Ross. 
T.  Vlil.  p.  1»^. 
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}tifqu*aujourd'hui ,  &  fe'  voient 
dans  les  cabinets  des  curieux. 

POLÉMON  ,  PoUmon  ,  (a) 
Hi»ifjLU9  1  Athénîeo  ,  fils  d*Hag- 
fiiaSy  eut  un  fils  qui  fut  aui£ 
Dommé  Hagnias. 

POLÉMON  ,  PoUmon  ,  {b) 
tloxif4a>¥ ,  lieutenant  d*Âlexandre 
leGrand,fut  laifle  par  ce  Prince 
avec  trente  galères  pour  garder 
les  embouchures  du  Nih 

POLÉMON  ,  PoUmon  ,  (c) 
Tlo>ifio»9 .  autre  lieutenant  d'Ale- 
xandre le  Grand  ,  étoit  frère 
^'Amynthas&de  Sinamias,  mais 
le  plus  jeune  de  ces  deux  OfE- 
ciers.  Quand  Folémon  eut  ap* 
pris  qu*oD  avoit.mis  à  la  quef- 
tien  Fhilotas,  un  des  complices 
d^une  conjuration  contre  Ale- 
xandre ,  il  prie  auffi-tôt  la  fuite , 
Mais ,  il  fut  bientôt  arrêté  par 
ceux  qu'on  avoit  envoyés  après 
lui ,  &  ramené  chargé  de  chaî- 
nes. A  peine  put-on  empêcher 
?[ue  la  multitude  animée  ne  l'af- 
bmmât  fur  le  champ  à  coups  de 
pierre ,  félon  la  coutume.  Mais , 
fans  donner  a>icun  figne  d'éton- 
nement  :  «  Je  n'ai  point ,  dit-il , 
x>  de  prière  à  faire  pour  moi  « 
»  pourvu  que  ma  fuite. ne  fafife 
9>  point  de  tort  à  mes  frères* 
t>  Si  je  ne  puis  m'en  juAifier , 
99  &  fi  en  cela  j'ai  failli  ,  la 
y>  faute  t&  perfonnelle*  Mais, 
x»  pour  eux,  leur  caufeeftd'au- 
y>  tant  meilleure,  que  je  ne  me 
y>  fuis  rendu  fufpedt  que  par  ma 
99  fuite,  w  On  lui  fçut  Ç\  bon  gré 
d'avoir  parlé  comme  il  fit,  qu'ils 
fe  mirent  tous  à  pleorer  ^  les 
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efprits  s'étant  tournés  tout  à 
coup  de  telle  forte  ^  que  ce  qui 
les  avoit  le  plus  irrités  ,  fut  ce 
qui  les  rendit  favorables. 

C'étoit  un  jeune  homme ,  qai, 
fe  trouvant  parmi  fes  compa- 
gnons tout  troublés  de  voir  Phi<* 
lotas  à  la  torture  ,  s'étoit  laifiTé 
emporter  à  la  frayeur  des  au- 
tres. Et  tous  s'étant  diflîpés  çà 
&  là,  de  manière  qu'il  demeura 
feul,  comme  il  doutoit  s'il  de«- 
voit  ou  revenir  ou  fuir  »  ceux 
qui  le  pourfuivoient  i'atteigni* 
rent.  Il  fondoit  en  larmes ,  6e 
fe  battoit  le  vifage  outré  de 
douleur  y  non  pour  fa  propre 
infortune  ,  mais  pour  Je  danger 
où  il  avoit  mis  fes  frères  ;  de 
façon  que  l'aiTemblée  &  le  Roi 
même  s'étoient  laiffé  fléchir.  Il 
n'y  avoit  que  fon  frère  Amyntas 
d'inexorable»  qui  »  le  regardant 
d'un  vifage  furieux  :  a  Infenfé 
»  que  tu  es ,  lui  dit  il,  il  falioit 
»  pleurer  quand  tu  piquois  fi 
»  bien  pour  fuir  ,  abandonnant 
»  tes  frères  ,  pour  fuivre  ceux 
I»  quiabandonnoientton  Roi.Ec 
30  où  allois-tu  ,  miférable  y  ôc 
»  pourquoi  t'en  aller  ?  Confi- 
»  dere  à  quoi  tu  m'as  réduit , 
»  qu'il  faille  pour  me  juftîfier 
»  que  je  te  prenne  à  parti,  n 
Polémon  avouoit  qu'il  avoic 
failli,  mais  plus  contre  fes  fre*» 
res  que  contre  fon  devoir. 

Alors  y  les  foldats  ne  purent 
plus  fe  retenir  ,  ni  s'empêcher 
de  témoigner  leur  compafiîoB 
par  leurs  larmes  ,  ai  par  ces  ac- 
clamations qui  font  le  langage 


(4i)  Demofi.  Orat.  zo  Macact.  p«  io|i. 
W  Q.  Curt.  L.  IV.  c  8. 


*  I     C«)  Q.  Cun,  L.  Vil.  c,  I , 
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de  la  multitude.  Ils  sVcrierent 
tous  d*une  voix  ,  qu'on  pardon- 
sât  à  ces  braves  hommes  ,  qui 
en  effet  étoient  innocens.  Les 
principaux  de  la  cour ,  voyant 
î'occalion  favorable ,  fe  levè- 
rent 9  &  avec  larmes  intercédè- 
rent pour  eux.   Le  Roi  ayant 
fait  faire  (îlence  :  «  Et  moi  auffi, 
p  dit-il  9  je    leur  donne  mon 
»  fufPrage  »    &c  je   les  renvoie 
»  tous  trois  abfous.  »  Fuis  s'a- 
dreflant  à  eux  :  a  Seulement , 
1»  ajouta-t-il,  )e  délire  que  vous 
»  oubliez  plutôt  la  faveur  que 
»  je  vous  accorde  ^  que  de  vous 
»  fouvenir  du  danger  où  vous 
a»  avez  été.  Revenez  à  moi  avec 
»  la  même  franchife  que  je  re- 
»  viens  à  vous.    Si  je  ne  me 
»  fuCTe   éclairci    des    rapports 
w  qu'on    m'avoit    faits  ,    vous 
»  eufHez  eu  grand  fujet  de  vous 
3»  défier  de  ma  diffîmulatîon.  Il 
ib  vaut  mieux  pour  vous»  d^écre 
99  purgés  que  fufpeâs ,  &  vous 
»  fçavez  que  nul  ne  peut  être 
.3»  abfous  qu'il  ne  pafle  par  les 
SI  formes.   Et  toi  ^   Amyntas , 
»  pardonne  à  ton  frère ,  &  je 
a»  connoitrai  par-là  qu'il  «ne  te 
7>  refte   aucun    venin   dans   le 
»  cœur.  » 

POLÉMON  ,  PoUmon  ,  {a) 
TlQ7i'JL'jtv ,  Philofophe  Athénien  » 
Ae  l'ancienne  Académie ,  fils  de 
Philoftrate  ,   étoit  né   dans  le 
Bourg  d'CEete.  U  fut  extrême- 
inent    débauché   dans  fa    jeu- 
lieâe.  Un  jour  y  il  entra  à  demi- 
es) Diog.  Laërr.  pag.  i6|.  é*  fil* 
Cicer.  de  Orator.  L.  111.  c.  )8 ,  }9. 
-V-aler.  Max.  L.  VI.  c.  ii.  Horac.  L.  11. 
Sacyr.  |.  v.  15}.  LQcian#  T«  U«  p.  i%u 
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ivre  dans  Técole  de  Xénocrate  j[ 
&  fut  fi  charmé  d'un  difcours 
fur  la  tempérance  »  que  ce  Phi- 
lofophe prononçoit  alors  ^  qu'il 
changea  entièrement  de  vie ,  ^ 
devint  l'homme  du  monde  le 
plus  modéré  Ôc  le  plus  reteno* 
Il  s'adonna  tout-à-fait  à  l'étude 
de  la  Philofophie  ,  5c  mérita  d« 
fuccéder  au  même  Xénocrate. 
U  remplit  dignement  la  chaire 
du  Philofophe  fon  maître  ,  âc 
ne  s'écarta  jamais  de  fes  fenti- 
mens ,  ni  des  exemples  de  fa* 
gefTe  &  fobriété  qu*il  lui  avoir 
donnés.  Il  renonça  tellement 
au  vin  depuis  l'âge  de  trente 
ans  ,  qui  fut  l'époque  du  chan- 
gement célèbre  qui  arriva  dans 
fa  conduite  «  qu'il  ne  but  plus 
que  de  l'eau  tout  le  tefte  de  fa 
vie. 

Les  Athéniens  avoient  une 
très-grande  ^eflime  de  fa  pro- 
bité y  &  admiroienc  Ùl  douceur 
ai  fa  confiance.  On  dit  qu'ayant 
été  mordu  par  un  chien  enragé  , 
il  ne  changea  jamais  de  couleur  ; 
ôc  que  cet  accident  ayant  excité 
une  grande  rumeur  dans  la  ville» 
il  demandoit  froidement  à  tout 
le  monde ,  quel  malheur  y  étoit 
arrivé.  Ce  Philofophe  mourut 
fort  âgé  ,  après  avoir  compo* 
fé  plufîeurs  ouvrages  ,  en  la 
CXXVII  Olympiade,  vers  Pau 
272  avant  J.  C. 

t'OLÉMON  ,  FoUmon  ,  (0 
nox«/u»y  9  auteur  Grec ,  fils  d'E- 
vegete,  du  Bourg  de  Glycyia» 

Suid.  Tom.  II.  p.  553.  Roll.  Hift.  Anc% 
T.  VI.  p.  4»6. 
(^)  Suid.  X«  11.  p.  553.  Strab.  p.  15  » 

fut 
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fut  m»  au  rang  des  citoyens 
d'Athènes.  Il  v^cui  du  tems  de 
Ptolénlée  Épiphane*  On  lui  at- 
rribue  un  grand  nombre  d*ou«- 
vrages  »  entre  autres  une  def-  ^ 
^ription  de  la  terre»  ou  une 
Géographie. 

POLE  MON ,  PoUmon  >  (tf) 
ll«>f/utty ,  Roi  de  Ciiicie  &  d*une 
partie  du  Pont  »  avoit  eu  pour 
père  un  Orateur  de  Laodicée , 
Xiominé  Zenon.  Il  étoit  cjréature 
de  'M.  Antoine  4  de  lui  devoir 
foute  fa  fortune ,  dont  il  s'étoit 
Tendu  digne  par  fes  beaux  ex- 

Îloits.  Il  étoit  fort  attaché  à  fon 
ienfaiteur.  Comme  il  fervoit 
dans  fon  armée ,  l'an  36  avant 
7.  C. ,  il  y  eut  deux  légions 
taillées  en  pièces  par  les  Par-. 
tht%  5c  les  Medes  ;  &  Polémon 
étoit  lui-même  dans  ce  torps  , 
dont  il  refta  dix  mille  morts  fur 
la  place  avec  le  Commandant. 
Polémon  n'échappa  du  carnage» 
que  parce  que  les  ennemis  l'é- 
pargnèrent dans  l*efpéranced'en 
cirer  ,  comme  ils  firent  >  une 
gcofle  rançon.  L'année  fuivan- 
te  y  Artabaze ,  Roi  des  Medes 
Atropaiénien)  9  craignant  que 
Phraate  >  Roi  des  Parthes  ,  ne 
lui  cherchât  unfi^jet  de  querelle 
pour  avoir  un  prétexte  d'enva- 
hir fon  Royaume  ,  eut  recour» 
â  M.  Antoine  ;  &  Polémon  fut 
l'entremetteur  de  cette  négocia^* 
tion  avec  le  Général  Romain. 
Ce  Prince  jouit  fous  Augufte 
des  mêmes  avantages  dont  il 


^0.       if>t 

avoit  ]oui  fous  M.  AntbSné ,  U 
il  pourroit  bien  être  le  même 
Oui  fuit. 

POLÉMON  ,  PoUmon  ,  (*) 
lToxf/ca>r  «  Roi  de  Pont.  Un  cer*^ 
tain  Scriboniu$  s'étoir  emparé 
du  Royaume  du Bofphore, après 
avoir  fait  périr  Afandre  ,  qui 
avoir  lui-même  ufurpé  autrefois 
ce  Royaume  fur  Pharnace ,  6c 
avoit  époufé  enfuite  une  fille  de 
celui  qu'il  avoit  détrôné.  Polé-- 
mon»  vers  l'an  de  7.  C*  14,  fe 
difpofa  9  par  ordre  de  M.  Vip- 
fanius  Agrippa  »  àattaquer  Scri* 
bonius  ;  mais  ,  il  n'eut  pat 
befoin  de  faire  la  guerre  contre 
lui ,  parce  que  les  peuples  du 
Bofphore  s'en  étoient  défaits 
eux-mêmes.  Ils  demeurèrent 
pourtant  en  armes»  dans  la  crain* 
te  de  devenir  les  fujets  de  Po«  j 
lémon.  M.  Vipfanius  Agrippa  ' 
vint  à  Sinope  ,  d'où  la  terreur 
de  fon  nom  &  de  la  pulfiTance 
Romaine  agit  (i'e£Kcacement  fur 
les  Bofphoransy  qu'ils  n'oferert 
plus  tenter  aucune  réfîftance.  Ils 
fe  fou  mirent ,  &  M.  Vipfanius 
Agrippa  ayant  fait  époufer  à 
polémon  la  veuve  d*Afandre> 
donna  le  Bofphore  à  ce  Prince 
en  confidération  de  fon  mariage 
avec  l'héritière  de  Mithridate 
de  de  Pharnace. 

Polémon  ayant  voulu  tendre 
nn  piège  à  des  peuples  du  voi« 
(inage  ,  fous  prétexte  de  faire 
amitié  avec  eux^  fut  pris  en  vie 
&  mis  à  mort* 


C«)  Scnb.  p.  578.  Crév.  Hifi.  Ronn. 
ih)  Dio.  Cafl;  p.  $)8.  Strab.  p,  495. 


Plut.  Tom.  1.  p.  9M*  ^'^v*  ^1^*  des 
Cmp.   Tom«l.  p.  xc|. 
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POLÉMON,  Polemon^  (4) 
XloMfjLViV ,  autre  Roi  de  Pont,  fut 
dépouillé  du  Bofphore  par  l'ein* 
peréur  Clause  y  ifùx  le  dédom- 
magea en  lui  doonaDt  une  partie 
lie  la  Ciltcie  »  l'ao  de  J.  41» 

Nous  apprenons  de  Jofephe» 
que  Bérénice.»  fiUe  d^Agrippa 
)e  Gr^od  f  Roi  des  Juift ,  fur  le 
bruit  qui  fe.  répandit  qu^elLe 
avoir  des.  habitudes  crin>ineUes 
avec  foB  propre  frère,  fie  pro- 
ppfer  à  Polémpn  de  l'époufer  ôc 
d'embraâer  pour  cela  la  reli- 
gion des  Juifs,  croyant  que  ce 
feroii  le  moyen  de  faire  connoî- 
tre  que  ce  b'uic  étoit  faux.  Ce 
Prince  y  confencit  parce  qu'elle 
étoit  excr^mement  riche  ;  mats , 
ils  ne  furent  pas  long-tems  en- 
femble  »  car  elle  le  quitta  par 
impudicité»  à  ce  que  l'on  dit; 
&  fe  voyant  abandonné  d'elle  , 
il  abandonna  au(&  la  religion 
des  Juifs. 

Ceft  de  lui  que  le  Pont  prie 
le  nom  de  Pont  Polémoniaque , 
qui ,  de  fon  confeotement ,  fut 
réduit  en  Province  Romaine 
fous  r£mpire  de  Néron* 

POLÉMON ,  fùkmon ,  (*) 
XliMfjiùfi  s  un  des  plus  célèbres 
Sophîftes  &  des  plus  grands 
Orateurs  de  fon  tems  «  naquit  à 
Laodicée  fur  le  Lycua.  Étant 
venu  s'établir  à  Smyrne  «  il  ré- 
forma les  moeurs  de  cette  ville, 
&  en  défendît  les  intérêts  au- 
près des  Empereurs ,  auxquels 
il  fut  plufieurs  îm  député.  Il 

[s)  Jofcrh,  de  Antiq.  Judaïc.  p.  678, 
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obtint  même  en  favetir  de  fa 
même  ville  une  fomme  confi- 
dérable  d'argent  de  l'empereur 
Adrien  y  dans  un  tems  où  cet 
Empereur  ne  fembloit  vouloir 
favorifer  que  la  ville  d*Antio^. 
che. 

SuccefTeur  deScopélieo  dans 
1»  chaire  de  Smyrne,  PolémoQ 
n'eut  pas  moins  de  répucatioo 
que  fon  prédéceiTeur*  Tandis 
qu'il  enfeignoit  à  Smyrne.42^ 
ville  étoic  remplie  de  toute  la 
jeuneûe  du  continent  6c  des  ifles 
qui  venoient  prendre  fes  leçons» 
)1  avoir  une  fi  grande  confidé- 
ration  à  Smyrne  ,  que  par  fois 
autorité  il  calma  des  fédiiloo» 
qui  défotoient  cette  ville.  Il  fut 
eilimé  &  honoré  des  empereurs 
Trajan  &  Adrien.  Tite  Anto-« 
nin%  n'étant  encore  que  Pro- 
conful  d'Afie  »  vint  à  Smyrne 
&  prit  fon  logement  dans  \% 
maifon  de  Polémon  ,  qu'on  re- 
gardoit  comme  la  plus  belle  de 
la  ville»  Il  étoit  pour  lors  ab-? 
fent.  Ayant  appris  à  fon  retour, 
que  le  Proconful  logeoit  chez 
lui  4  il  fe  mit  à  crier  devant  fa 
porte,  que  c'étoit  une  chofe 
indigne ,  qu^on  le  chaflat  ainfi 
de  fa  maifon.  Tite  Antonîa  ^ 
plus  fage  âc  plus  modéré  que  le 
Sophifte  9  prie  le  parti  d^aller 
chercher  une  autre  demeure  ^ 
quoique  ce  fût  en  pleine  nuit» 
On  prétend  que  l'empereur 
Adrien,  ayant  été  informé  de 
ce   peu   d'égard    de   folémoi» 

ih)  Suîd.  Tom.  H.  p.  55)  ,  5^4.  Crév» 
Hi(t.  d«s  Bmp.  Tom.  IV.  p*  351*  Méin. 
Je  l'Aca^.  des  Infcr.  9k  Seil.  Ltll& 
T.  XXX.  p.  &.  &  friu. 
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Ïôur  un  Magîllrat  du  peuple 
Lomain  »  n*eo  fit  aucune  plain- 
te ;  &  que  pour  faire  oublier 
cet  pdieux  procédé  à  Ttte  An» 
roain,Jl  eut  l'attention  de  dé- 
clarer ,  dans  fon  teftaroent ,  que 
c*étoit  Polémon  qui  lui  avoit 
donné  le  confeil  de  l'adopter. 
Mais  9  cette  précaution  étoit  inu« 
tîle.  Tite'^Antonin ,  le  plut  vcr« 
caeux  de  tous  les  Princes  »  ne 
connôiflbit  pat  U  vengeance  ; 
il  le  fit  bien  voir  par  Taccueil 

Îu'il  fit  à  Polémon  »  lorfque  ce 
Lhéteur  vint  à  Rome  le  com-* 
plîmenter  fur  fon  avènement  à 
l'Empire  ;  il  ordonna  qu'on  lui 
préparât  un  appartement  ,   en 
Ajoutant   qu'il  ne  vouloit   pat 
que  perfonne  l'en  délogeât.  Un 
comédien  »   fe  plaignant  à  ce 
Prince  que  Polémon  l'eût  chaâTé 
du  théâtre  en  plein  jour  ,  l'Em- 
pereur lui  répondit  :  //  nCa  bien 
ckajjjî  de  fa  maifon  en  pleine  nuit  y 
&  je  nen  ai  pas  porté  de  plainte* 
Ce  futpour  faire  connoiflance 
avec  ce  fameux. Rhéteur  qu'Hé- 
rode   vint  à  Smyrne.  Hérode 
étoit  déjà  élevé  en  dignité  ,  & 
l'Empereur  lui  avoi|  accordé  la 
préfidpnce  des  villes  d'Afie»  U 
alla  repdre  vifite  à  Polémon  » 
&    aprè»  l'avoir  embraflS    & 
traité  de  père  ,  il  lui  demanda 
^uand  il  auroit  le  plaîGr  de  l'en* 
tendre.  Ce  fophiile  étoit  fi  ca- 
pricieux &  fi  vain  y  qu'Hérode 
ne  doutoit  pat  qu'il  ne  fe  fit 
beaucoup  prier  ;  mais  >  il  fut 
agréablement  furoris  quand  Po- 
lémon lui  répondit  :  Dès  aujour» 
d*hui  fi  vous  voule\^  £n  effet ,  il 
parla  fur  le  champ  d'une  façon 
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fi  brillante  >  &  en  même  tems 
fi  folide  ,  qu*Hérode  en  fut  ex- 
trêmemeiit  furpris.  Le  fujei  du 
difcouri  9  qui  a'étoit  pas  prépa* 
ré  ,  dut  faire  grand  plaifir  à  foa 
auditeur  ;  c'étoit    un  panégy- 
rique d'Hérode  »  de  une  louange 
magnifique  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  de  grand.  Hérode  »  dans  une 
de  fes  lettres  ,  parle  de  la  ma« 
niere  de  déclamer  de  Polémon , 
&  il   rapporte  qu'il  s'agittoir 
avec   violence  t  qu'il  frappoic 
du  pied  &  fortolt  quelquefois 
de  fa  chaire.  U  Tavoit  entendu 
trois  fois  ;  il  ne  fe  propofa  que 
de  le  juger  la  première  fois  ;  la 
féconde  ,   il  conçut  pour   Jui 
une  très*grande  amitié  ,  &  la 
troifieme  fois  il  fe  déclara  fon 
admirateur»  U  fut  fi  content  de 
fet  trois  difcours  >  qu'il   crut 
devoir  lui  envoyer  un  préfent  » 
qui  eft  évalué  à  vingt-cinq  ta^ 
lent.   PoUmon    né  voulut  pas 
l'accepter.  Hérode  ne  fçavoit 
pas  trop  à  quoi  attribuer  ce  re* 
fus  ;   mais  ,    ayant  appris  que 
Polémon  avoit  dédaigné  cette 
fomme  «  comme  n*étant  pas  di- 
gne de  lui  ,  il  y   ajouta,  cent 
mille  dragmes  i  que  Polémon 
ne  refufa  point* 

N'oublions  pas  an  trait  de 
la  vanité  de  Polémon»  Le  Roi 
du  Bofphore  étant  venu  à 
Smyrne  «  &  ayant  demandé  fou- 
vent  à  voir  rolémon ,  ne  put 
l'obtenir  qu'en  l'allant  trouver 
chez  lui  »  &.en  lui  apportant 
dix  talent» 

Il  n'eft  pat  étonnant  qu'un 
hpmme  auiu^vaio  que  Polémon  « 
conçût    de  U  jaloufîe   contsa 

C  c  1) 


4^4        PO 

ceux  qui  lui  difpucoient  le  pre* 
mier  ^ang  dans  l*arc  de  parler. 
Le  célèbre  Favori d.««^îc  Tes 
partifans  qui  le  pré fér oient, à. 
tous  les  autre»  Rhéteurs.  Let 
Éphéfiens  yantôieot   Favorin  , 
Smyrne  étoic    pour    Polémon, 
Cette  rivalité ,  qui  avoit  com- 
mencé  en  lonie  ,    s'accrut    à 
Rome  par  les  louanges  que  les 
Grands  donnèrent  à  Favorin  ; 
les  deux  concurrens  s'animèrent 
Tun  contre  l'autre  avec  ui^e  cha- 
leur qui  les  fit  blâmer  tous  deux. 
On  a  accufé  aulS  Polémon 
d'avoir  été  grand  parleur.  Phi- 
loilrate  ne  lui  donne  que  cin- 
quante-fixansde  vie;&il ajoute 
qu'il  fe   renferma  tout   vivant 
dans  le  tombeau  de  fa  famille 
à  Laodicée  ,  où  il  étoit  allé. 

POLÊMON  .  Poîemon  ,  {a) 
interlocuteur  d'un  dialogue  de 
Lucien.Il  s'entretient  avec  Por- 
cas  9  Fannychis  &  Philoilrate* 

POLÊMONIAQUE 

[  le  Pont  }i  Pontus  Polemoniacus. 
Voyti  Pont  [Le].  ^ 

POLtNTINA  PLEBS ,  (0 

cxprêlEon  qui  fe  lit  dans  Sué- 
conc.  Cet  auteur  défigne  par-là 
leshabitaos  dé  Pollentia  ;  mais, 
comme  il  y  a  eu  plufîeurs  villes 
de  ce  nom  ,  une  dans  une  des 
îfles  Baléares  »  une  autre  dans 
le  Picénum  ,  6c  une  autre  dans 
lés  Alpes  ,  il  eft  difficile  de  dé- 
cider de  laquelle  Suétone  en- 
tend parier*  11  fembleoédûmoins 

(#)  Lucian.  T.  IL  p,  J%7*  &  fiq. 

(k)  Sueron.  in  Tibcr*  c.  37. 

fty  Suah,  pag.  fiofi  Tbucyd.pt  566  » 

57Îtfiiin»X.  !•?•  »8»« 
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qu^ll  doit  être  quefiion  de  celle 

Îui  fe  trouvoit  dans  les  ^Ipes. 
!e  que  Suétone  ajoute  un  peu 
plus  bas  ,  du  Royaume  de  Cet- 
tus  f  paroît  le  prouver.  Ce 
iroyaume  étoit  dans  le  quartier 
des  Alpes ,  appelle  les  Alpes 
Cottiennes. 

;.POLICHNA  ,  Polichna  ,  (c) 
Thhlx^ctfyiUcde  l'Afie  Mineure 
dans  la  Troade  ,  étoit  fituée 
près  de  celle  de  Paléfcepfis  »  au 
r;ipporc  de  Strabon.  Il  efl  faic 
mention  de  Polichna  dans  Thu- 
cydide ,  qui  nous  apprend  que 
les  Ciazoméniens  »  étant  pauïs 
fur  le  continent  y  s'emparerenc 
de  cette  place  ,  &  la  fortifie-* 
rent  pour  s'en  fervir  dans  Toc- 
cafion  ;  mais,  que  les  Athéniens 
la  reprirent  peu  de  tems  après. 
Les  habitaos  de  Polichna  font 
appelles  Polichnéens  dans  Pline 
&  dans  Etienne  de  Byzance.  La 
notice  d'Hiérocles  place  Poli- 
chna dans  la  province  de  rHel- 
Jefpont. 

POLICHNA  ,  Polichna  ,  {dj 
^o^^'x^'«  •  ville  de  Tifle  de  Crète, 
éroit  voifine  de  celle  de  Cido-» 
nie.  Thucydide  nomme  les  ha- 
bitans  Polichnites  >  &  Hérodote 
les^  appelle  Polichnitéens» 

POLICHNA  ,  Polichna  ,  (e} 
Uohix^a,  y  lieu  de  Sicile  ;  fitué 
près  de  la  ville  de  Syracufe.  Il 
en  eft  parlé  dans  Diodore  de' 
Sicile.  L*an  414  avant  J.  C. , 
les  Athéniens  ,'faifant  le  fiege 

(i).  Thucyd.  p.  157.  Herod.  L.  Vil; 
c.  170. 
(#j  Dioa.Skal.plks.  334* 


/ 


ie  Syracufe  ,  élevèrent  un  mur 
autour  de  ce  lieu  »  &  y  enfer- 
mèrent le  temple  de  Jupiter* 

TO  II  CHK A ,  Polichna  ^ 
Tlo^lXfet^  ville  du  Péloponnefe 
dans  PArgolide.  Elle  fut  prifé 
par  Lycurgue ,  au  rapport  de 
Folybe* 

PQLICHNÉENS,  PolUhhai , 
noMvrarei ,  les  habîtans  de  la  ville 
de  Po)ichna  dans  la  Troade* 
f(»ye{;  Polîchna. 

POLÎCHNITÊENS ,  ou  Po- 
Z.ICHNITES  ,  PoHchniurtfes  ,  Po* 
lithnita  y  floMXWTffç  .  UoTilxvnatt 
leshabitans  de  la  ville  de  Poil* 
chna  dans  l'hle  de  Crète.  Fo^éi 
Polichna. 

POLÏOKCETE,  Poli0reetèsl 
Ho^o/DXHTii;  ;  (a)  c'elfà-dire ,  pré- 
iieur  ou  deftràâeur  de  villes^ 
de  vo)^iç  •  urts ,  ville  9  5c  fpno^\ 
feptum  f  vallum ,  retranchement  » 
iurnom  de  Démétrius  «fils  d*Anr 
tîgonus.  Plutarque  obferve  que 
Démétrius  prenoh  plailir  à  fe 
Voir  donner  ce  Ûxtt  >  le  plut 
éppo/2  à  ceux  du  Roi  des 
Dieux  8c  des  hôhimes.  Car ,  dit-, 
il ,  Jopiter  eft  appelle  Patron 
&  Proce(fleur  des  villes ,  ât  Dé- 
métrius prenoit  le  titre  cruel  de 
Poliorcète.  Tant  il  eft  vrai , 
ajoute  Plutarque  •  que  Je  hon- 
teux 9  fe  gliflant  fous  une  puif- 
fance  ignorante  ,  a  fupplanté  le 
beau  &  rhonnête  ,  &  a  impiit^ 
à  gloire  l'injudice  même. 
*  Cette  réflexion  de  Plutarque 
e'ft  fort  fage.  C'eflrun  titre  cruel: 
^ue  celui  de  Poliorcète  >  def- 
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rruÛeur.de  villes ,  &  très-op- 
pofé  aux  titres  ^àt  Jupiter  a  eue 
de  Patron  ,  de  Proteûeur  de 
villes.  Mais  ,  dira  - 1  -  on  ,  dans 
riliàde&dans  l'Odyflrée,yiyfle 
ëft  appelle  trèi-fouvent  IÎto?/- 
7o^6eç  &  nro^<7rop6ioç  y  qui  eft  la 
même  chofé  »  &  qui  fignifie  au(fi 
deftruéleur  de  vMles;  &  il  eft 
dit  de  Jupiter  qu*il  a  détruit  les 
murailles  de  plufieurs  villes. 
Mais,,  cela  eft  très-diâTérent.Une 
fimple  épithete>  qui  marque  une 
aélioo  connue ,  n*eft  pas  un  tîtr^ 
ordinaire  ajouté  au  tîom.  Jamais 
Ulyfle  n'a  pris  ce  furnom  ,  & 
|amais  Jupiter  n^à  été  appellé^ 
deftrudeur  de  villes.  Dans  la 
Bible  9  Dieu  eft  nommé  le  Dieu 
des  armées  »  le  Dieu  des  batail* 
les  I  mais  jamais  le  Dieu  dti 
meurtre  ,  \t  Dieu  du  carnage* 
'  POLIS  ,  Polis  f  no},i; ,  terme 
Grec  qui  répond  proprement  à 
ce  que  nous  appelions  une  ville<> 
Ce  nom  a  été  donné  à  diverfea 
Villes  9  quelquefois  feul  «  queU 
^uefois  joint  avec  on  autre  , 
dont  il  étoit  tantôt  précédé  8c 
tantôt  fuivi. 

POLIS  ,  Poils  ,  n/>/c,  (i)  vîN 
lage  de  Grèce  que  Thucydide, 
met  dans  le  ^aïs  des  Hyéens. 

POLITE,  Polîtes,  nw/THç, 
(c)  un  des  fils  de  Priam.  Ho«< 
mei'e  dit  que  fe  fiant  fur  la  lé- 
gèreté de  les  pieds  »  Polite  étoit 
en  fentinelle  hors  de  la  place  « 
fur  le  tombeau  du' vieux  Ef/ece» 
^our  obferver  q>uand  les  Grecs 
quitteroient  leurs,  vaifleaux  te 


(JT)  Plut.  T.  l.  p.  909.  I L.  Xill.  V.  71).  f^  /fff ..  L«  XV.  V.  319  , 

(f)  Thucyd.  p.  ^40.  1 340.  Vîrg.  ^aeid.  L.  11.  v,  526.  <^  Jt^^ 

(t)  Homer«  lliad.  L.  11»  y»  %97*  &fii*  >  L*  V,  v.  564. 
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f'avanc^roienc  versTcoie.  Dant 

tineaâionjl  ôta  la  vie.àÉchius, 
Vjrgile  fait  fomber  Polîte  foug 
U$  coups  de  Pyrrhus.  Il  fuyoit, 
dit  ce  dernier  poëce  >  dans  les 
Galles  du  palais  ,  pourfuiVi  par 
Pyrrhus  qui  Tavoic  bleffé.  Sur. 
ïe  point  d'être  percé  une  fé- 
conde fois,  il  t'omoe  près  de  Tau- 
rel  9  &  expire  aux  pieds  du  Roi 
&  de  la  Reine* 

POtlTE ,  Politts ,  m>tTHt 

(4)  Un  des  compagnons  d'UlyfTe. 
Il  étoSr  le  plus  prudent  de  la 
rroupe  ,  &  pour  cette  raifon 
le  plui  cher  à  ce  Prince. 

POLITIQUES  [les Livres], 
folUiei  Lîbri^  {b)  titre  d'un  ou- 
vrage de  Cicéron.  Après  fon- 
éxil  ,  ce  grand  homme  avoit 
écrit  fix  livres  de  Politique  ,  pu 
de  la  meilleure  forme  de  gou* 
Ternemenc  pour  les  États  libres , 
où  il  àvoit  particulièrement  re-* 
préfenté  celle  qu'avoient  gardée 
l'es  Romains  jufqu'au  tems  de 
Sciplon  ,  le  deuxième  Africain,, 
comme  l'a  remarqué  S.  Augufliii 
dans  Ton  livre  dé  civitate  DcL  II 
n'en  reite  que  des  fragmens. 
Cet  ouvrage  étoit  fort  eftimé 
de  tout  le  monde  ,  comme  en^ 
fait  foi  une  des  lettres  de  M. 
CoêHus  à  Cicéron. 

POLITORIUM .  Tolltortum , 
îlourdpr.f ,  [c)  ville  d'Italie  »  aii 
païs  des  Latins.  Pline  »  qui  la 
fnet  dans  la  première  région  »' 
h  donne  pour  une  des  villes, 
célèbres  des    peuples  Latins» 


r^^ 


(a)  *'  'tmer.  OdyfH  L.  X,  v.  tft4.  è 
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Oia!l  qui  n*exifloient  plus  de  fom 
tems.  Celle-ci  avoic  été  en  eSec 
détruite  par  Aocus  Marcius* 

Ce  Prince»  au  rapporc  de 
Tite-Live  ,prit  de  force  la  ville 
de  Politorium  ,  dont  il  cranf- 
porta  les  habitans  à  Rome»  à 
l'exemple'des  premiers  Rois  » 
Qui ,  pour  augmenter  leur  État» 
avoient   admis  au   nombre   de 
leurs  fujets  les  ennemis  qu'ils 
avoient  vaincus  ;  &  comme  les 
anciens  Romains  avoient  établi 
leur  demeure  (ur  le  mont  Pa« 
làtin  ,  les  Sabins  fur  le  Capitote 
&  dans  la  citadelle,  &  les  Albins 
(ur  le  mont  C^lius  ,  il  donna  le 
mont  Aventîn  à   ces   derniers 
venus»  où  ,  peu  de  tems  après  » 
les  nouveaux  citoyens  qu'il  ac* 
quit  par  la.  prife  des  villes  de 
Tellene  &  de  Fica  »  trouvereac 
àufli  place.  Il  fut  bientôt  obligé 
4'atcaquer  une  féconde  fois  Po« 
litorium  ,  pour  en  chaflèr  les 
anciens  Latins  qui  s'en  écoiena 
emparés ,  là  trouvant  fans  habi« 
tans  ;  Se  de  peur  que  cette  ville 
ne  fervit  toujours  de  retraite  à 
(es  ennemis  t  il  la  rafa  entière^ 
ment. 

Dans  les  cartes  de  M.  d*An« 
vîlle ,  la  ville  de  Politorium 
efl  placée  au  pied  d'une  mon* 
tagne  »  entre  la  voie  Laurea* 
tioa  &  la  voie  Ardéatîna. 

POLLÉNIUS  SÉBENNUS  » 

Pollintus  Sihennus  «  ( J)  ^»^>ftr/os 
Sf^CfrUoc  ^  fénateur  Romain  »  éroic 
d'un  caraélere  malfaifant ,  d'tt« 

fc)  th.  Liv.  L.  I,  c.  \%.  PUn,  T.  U 
p.  istf. 

(i)  Oto.  Cair.  paf  •  t^«  Crév*  Kî 
des  Enij^.  T.  V,  p.  8^4. 


lie  langue  mordante  ,  zélé  ^ 
^habile  à  fervir  fes'amis,  mais 
encore  plu^  ardent  à  fe  venger 
de  ceux  qu'il  haïffoît.  Dam  fes 
railleries  piquantes  ,  îl  n*épar- 
gnoit  pas  même  l'Emperetif. 
Loffque  Sévère  fe  fut  d éclaté 
fils  de  Marc  Aureïe  ,  Pollénîus 
Sébennus  lui  dit  :  m  Je  vous  fd- 
n  licite  f  Céfar,  de  ce  que'vôûs 
»  ave*  trouvé  y^trè  père,  * 
lui  reprochant  ainfi  Tobfcurité 
de  fbn  prigine.  Ce  ne  fut  pqor- 
faot  pas  là  ce  qui  le  perdit. 
Mais  ,  ayant  été  chargé  du 
Oouvernemerit  du  Norîque ,  il  r 
commit  beaucoup  d'injuftices  x 
de  violences  ,  pour  lefquelles 
Il  fut  acccrfé  devant  lé  Sénajt 
par  les  peuplesqu'îl  avoit  veités, 
Aulïïbas  &  rampant  alors ,  î|u*il 
dvottétéinfufrantdc  audacieux'» 
Il  fe  proftér^rtji  en  terre,  il  fup- 
|>lia,  il  verfadtes larmes.  Il  n^eûc 
fai  néanmoins  évité  la  mort 
fans  le  cré4lt  d'un  oncle  puîf- 
fant  qu'il  avoit.  It  obtint  la  vie 
fauve  /mais  comblée  d*ignomt- 
nie. 

POLLENTI A ,  Poilemià ,  (a) 
Vtlle  d*ltalîe  dans  le  Picénum. 
Les  Romains  y  envoyèrent  unç 
colonie,  Taii  184  avant  J.C. 

On  doïiha  à  chaque  Cîtoyj^tt 
fix  arperis  de  terre.  Les  Trlirm- 
virs ,  que  Ton  chargea  d'allçt 
établir  cette  colonie ,  furent  Q; 
Fabius'  Lâbéon  ,  Mi  Fulyius 
Flaccuifc  Q.Fulvîus  NobîHo^. 

Dix  ans  après  ,  le  cenfeur  Q. 
Fuivîus  Placcus  fit  c^tfd\irre'':4'es 

* 

f4)  Tit.  Liv.  t:  xxxrx.  c.  44.  l. 
XLi.  c  «7.  rim.  T.  I.  p.  170. 

W  FcoIeiQ.  I..  ni.  c*  I.  Plio.  T,  |. 
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eaux  l  PoUeniià  j  &  y.'^flt  faire 
des  égoûts  'ppU?'  l'écoulement 
desimmondicà^.liïït  ^u{&entou« 
ter  la  place  j^Wique  de  Paieries . 
ÔC  de  boutîq,ue^  i-fi^y  «^  placer 
trois  ftatues  ie  J^hus. 

Comme  Pline  joint  FolUntini 
avec  Ùrbs  S^lvia,  U  P.  Hardouifi 
en  conclut  quç  les  habitant 
Â*t/rbs  Salvia  s'apfeUoïent  Po/* 
lenUni,  &  qu't/rii  àahia  étoît 
furnommée  Pollemà,  Hol&én'iut 
approche  fort  de  ce/entîment  ; 
ii  fait  à  la  vérité  deux  villes 
^i'C/ràs  Salvia  èc  dp  'PolUntia. 
Mats  ,  il  ajoute  qu'elles  étoieoc 
fî  volfines  ,  cju^ellffs  n'en  for- 
moient  pour  ainfidire  qu'une 
feule  ;  ce  que  prouvent  les  rui* 
nés  que  l*on  volt  près  d*Urbi- 

'  ^^LLENTIA ,  mUntiay  {h) 
v;Ue  d'Italie  ^ana  la  Lîgurie. 
Ptofémée  ,  qui  é^ctît  iPolentia  » 
place  cette  ville  dans  les  terres. 
Flirté  dit  qu'elle  étoirfîcuée  près 
des  Alpes.  Il  la  nomme  Pollen* 
tia  Carréa  ,  &  ajoute  qu'elle 
ëtoit  furnommée  Potentia.  Les 
habitans  de  ce|te  Follentia  font 
ZfpeUés'PoUnfirUiFlchs  par  Sué* 
tôhe-.  Selôà  Columelle  p  on  fai« 
foit  cas  anciennenient  des  lai« 
nés  noires  8t  brunes  de  rollen* 
tiâ  ,  ce  i|ui  a  fait  dite  à  Mar« 
tial  :    - 

Nonjantùmpu^l^  lugentcs   vd» 

Ure  lanas* . 

Et  à  Silius  Italicus  ; 
FufcVqiiè  fcrax  PcfilenfiavillL 

pBf(.  1 50  >  474.  Saetofi.  In  Tiber.  c.  if, 
Çiljc.  Italie.  L.  Vlll.  v.  599* 

Cciv 
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Cette  viUe  coprerve  encore 
fon  ancien  nom.  ,,On  l'appelle 
préfentement  Pplenza.  Elle  eft 
au  confluent  du  Tanaro  &  de 
la  Stura* 

VOLLMTtHyPolUntU ,  (a) 
déefle  de  la  Puïflance  chez  les 
Romains*  L*an  de  Rome  565  » 
&  187  avant  JcfùvChrift  ,  pen- 
dant que  P.  Cornélius  Céthéffus 
&  'A.  Poftumius  Albinus  lai- 
foient  célébrer  les  jeux  Romains, 
un  mât  du  Cirque  qui  n'etoit 
pas  aflez  ferme  dans  fa  place  » 
tomba  lur  la-  Aatue  de  la  déefle 
PoUe.ntiâ  >&  la  renverfa.Les  Sé^ 
nateurs»  re|;ardant  cet  accident 
comme  un  inauvais  préfage  ,  or- 
donnèrent qu^o^  ajoutât  un  jour 
à  la  célébrité  des  jeux  y  qu'on 
relevât  là  flatùe ,  &  qu'on  y  en 
joigntt  une  féconde  qui  feroit 

POLLENTim.  Toj^et  Pol- 

lentia, 

POLLIÇHUS ,  Pollichut,  {h) 
ÏToA^^^oç ,  oncle  d'Héraclide  » 
jeune  hQmme  àei  premières  fa- 
milles de  Syracufé#  J^py<{  Hé- 
raclîde* 

POLLION  ,  PoUh  ,  fur  nom 
de  la  famille  Afînta«  Voye\^  Afir 
nius. 

POLLION.  Tolllo,  (c) 
joueur  d'înftrument.  Il  en  eft 
parlé  dans  plufieurs  fatyres  de 
Juvénal. 

POLLION  [  Crespereius  ] , 
Crefptreius  Pollio ,  (</)  chevalier 

r^i)  Tit.  Lîv.  L.  XXXIX.  c.  f. 

{h)  Plat.  T.  I.  p.  ^)9. 

ic)  Jttven.  Satyi*  6-  f  •  s85>  Satyr*  7, 

(•';  JtfTcn.  Satyr.  9.  v.  f.  é*  Af- 
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Romain  ;  poffédoit  de  grande* 
richefles  «  qu'il  dii&pa  entière* 
ment  »  fuivant  Juvénal*  On  croie 
que  ce  PoUion  pourroit  être  le 
même  que  celui  que  Pline  nom- 
me Carvilius  Pollion  ,  &  qu'il 
qualifie  prodigi  &fagacis  ad  lu'^ 
xurU  inftrumenta  in^enii.  Il  avok 
en  effet  beaucoup  ajouté  au  luxe 
qui  regnoit  de  fon  cems.  Ce  que 
Pline  ajoute  »  nous  montre  que 
Carvilius  Pollion  vivoit  avant 
L.  Sylla. 

PÔLLIS  ,  Pollîs ,  ninii ,  (e) 
capitaine  Lâcédémonien^  obttnc 
le  commandement  d'une  flotte  > 
compofée  de  foixante  trirèmes. 

POLLIS  ,Pollis ,  nm/; ,  (/) 
Spartiate.  Comme  il  partoit  de 
Syracufe  fur  une  galère  à  trois 
f  angs  de  rames  pour  retourner 
en  Grèce,  les  amis  de  Platon  le 
^firent  embarquer  fur  cette  même 
galère  pour  le  foudrairé  ans 
emportemens  de  Denys.  Mais  , 
ce  xyran  pria  en  fecret  Pollif 
avec  de  très  «  grandes  inAances 
de  tuer  Platon  dans  le  voyage  f 
ou  9  R  cela  lui  faifoit  trop  de 
peine  «  de  le  vendre  an  moins  ; 
car  y  lui  dii-il  »  il  ne  lui  en  ar« 
rivera  aucun  mal»  parce  que,  fe* 
Ion  fes  propres  maximes  »  étanc 
homme  jufte,il  fera  aulfiheureux 
enclave  que  libre.  On  dit  que 
Follis ,  arrivé  à  Égint  »  y  ven* 
dit  Platon ,  parce  que  les  Êgi* 
netes ,  étant  en  guerre  avec  les 
Athéniens  »  avoit  fait  m  décret 

Satyr.  ri.  v.  4|.  PUn.  Tom«  U  p*  $04* 
T.  II  p.  630. 

(f)  Xenoph.  p.  siyt  57f«    • 

(/)  Wuti  T.  ^  p.  ««g^ 
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qui  ordonnoit  que  tous  les  Athé- 
niens qu'on  prendroit  dans  leur 
iûe ,  feroieot  vendus. 

POLLITA ,  Pollua ,  (a)  dame 
Romaine ,  dont  Juvénal  parle 
avec  beaucoup  de  mépris. 

POLLITIUM ,  PoUitium ,  no>- 
>/7ioy ,  (Jb)  ville  d'Italie  au  païs 
des  Marrucines.  Diodore  de  Si- 
cile dit  que  les  Romains  ,  l'an 
311  avant  Jefus-Chrift  ,  ayant 
aûTemblé  une  forte  armée  ,  tant 
en  infanterie  qu'en  cavalerie  9 
allèrent  attaquer  Pollitium  »  & 
l]u'aprèc  l'avoir  prife  9  ils  en- 
voyèrent une  partie  de  fes  ha- 
bitans  à  Interamne  »  où  ils  vou- 
loient  établir  une  colonie. 

On  croit  que  cette  ville  eft  là 
même  que  TiterLive  nommé 
Politorium.  Voye^  Politorium. 

POLLUTIA  ,  PollutU  ,  (c) 
fille  de  L.  Antiftius  Vêtus.  Voyet;^ 
Antiftius  [L.]. 

POLLUX ,  P«//tf«,  (i)  frère 
de  Cafior.  Ces  deux  Héros 
paflbiênt  pour  être  fils  de  Ju« 
piter  &  de  Léda ,  femme  de  Tyn- 
dare,roi  de  Sparte.  FoyeiLédà. 

Ils  fe  rendirent  célèbres  dans 
le  voyage  de  laColchide,  autant 
par  leur  f  iété  envers  les  Dieux , 
que  par  leur  courage  &  leur 
valeur.  Dans  la  tempête  où  le 
fiavire  Argo  fut  fur  le  point  de 
périr ,  ils  firent  vœu  avec 'Or- 
phée de  fe  faire  initier  aux 
myfieres  de  Samothrace»  &  d'aï- 
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1er  dans  cette  iûe  rendre  aux 
Dieux  qu'on  y  honoroit  y  des 
aâions  de  grâces  »  pour  avoir 
été  délivrés  du  danger  où  eux 
&  leurs  compagnons  de  voyage 
s'étoient  trouvés.  Ils  enlevèrent 
dans  la  Colchide  une  ftatue  de 
Mars  »  nommée  Théritas  ,  foie 
que  ce  fût  le  nom  qu'on^den- 
noit  dans  ce  païs-là  au  Dieu  de 
la  guerre  ,  ou  celui  de  fa  nour-* 
rice  ;  &  ils  la  portèrent  dans  la 
Grèce,  où  elle  fut  confervée 
pendant  plufieurs  fiecles. 

Pollux  tua  le  fameux  Amycus 
qui  défioit  tout  le  monde  au 
combat  du  Cefte.  Cette  vidloire 
&  celle  qu'il  remporta  dans  la 
fuite  aux  jeux  Olympiques  » 
qu'Hercule  fit  célébrer  en  Éli- 
de  I  le  firent  regarder  comme 
le  Héros  &  le  Patron  des 
Athlètes ,  pendant  que  fon  frère 
Cailor  fe  dlftingua  à  la  courfe 
&  dans  l'art  de  dompter  les  che- 
vaux. 

.  Ces  deux  Héros  ,  après  le 
voyage  de  la  Colchide  »  fe  ren-« 
dirent  fameux  fur  la  mer ,  6c 
purgèrent  la  mer  Egée  des  cor- 
faires  qui  l'infefloient  ;  ce  qui 
ne  fervit  pas  peu  >  après  leur 
mort  9  à  les  faire  paiTer  pour 
deux  Divinités  favorables  aux 
nautonniers;  mais  ,  l'aventure  « 
foit  vrai  »  foit  fabuleufe  «  qui 
leur  arriva  pendant  le  voyage 
des  Argonautes  >  contribua  plus 


M  Juven.  Satyr.  ».  v,  48. 
.  U)  Diod.  Sicul.  p.  7*8. 

(c)  Tacic.  Annal.  L.  XVI.  c.  lO. 

(d)  Pauf.  pag.  50,  59^  ity.  &  fip[. 
Cicer.  de  Natiir.  Deor.  L.  II.  c.  6.  Horat. 


m.  V.  89.  iEneid.  L.  VI.  v.  m  ,  iis; 
Plut.  Toin.  1.  p.  149  439<  Mfth,  par  M« 
l'Abb.  Ban.  T.  VI.  p.  j8i.  Toni.  Vil. 
p/  istf.  ér  friv,  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcr.  &  Bell.  Letcr.  Tom.  III.  p.  sytf. 


!..  m.  Ode  »|,  y.  64,  Virg.  Georg.  L.|é'/Mv.  T.  Xll.  p.  318.  &  /«hr» 
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que  coûte  autre  chofe  à  cette 
fable.  On  dit  que  pendant  la 
tempête  ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  on  vit  des  feujt  voltiget 
autour  de  la  tête  des  Tyndari- 
des ,  ôc  qu'un  moment  après 
l'orage  cefla.  On  regarda  depuis 
ces  feux  ,  qui  paroilfoient  fou- 
vent  fur  la  mer  dans  le  tems  d'o- 
rage,  comme  les  feux  de  Caftor 
6^  dePoIiux.Lorfqu*on  en  voyoît 
deux  à  la  fois,  c'étoit  une  mar- 
que de  beau  tems  ;  lorfqu'il  n'en 
paroiiToit  qu'un,  c'étoitunfigne 
certain  d'une  prochaine  tempê- 
te, &  alors  on  invoquoic  lefe- 
cours  de  ces  deux  Héros.  On 
tÛ  encore  dans  la  même  opi- 
nion fur  le  préfage  de  ces  feux  * 
&  tout  ce  qu'on  a  fait  en  faveur 
de  la  Religion ,  c*eil  qu'on  a 
changé  leurs  noms  ,  âc  qu'on  les 
nomme  aujourd'hui  les  feux  de 
S.  Elme  éc  de  S»  Nicolas. 

Le  zèle  que  ces  deux  Prin- 
ces avoient  fait  paroicre  pouf 
erre  initiés  aux  myfleres  qu'on 
célébrok  dans  Pifle  de  Samo- 
thrace  ,  n'itvoît  pas  peu  contri- 
bué ^  augmenter  leur  réputa- 
tion. Les  Dieux  ,  en  rhonneur 
de  qui  on  avoît  établi  ces  myf- 
teres  «  étptent  les  Cabires  ,  &  il 
n'y  avoit  rien  dans  ces  fiecles  dô 
ténèbres'  de  plus  facré  &  de 
plus  refpetftable  que  ces  myf- 
tercs.  On  avoît  un  grand  em- 
preflTement  à  y  participer ,  parce 
qu'on  croyoit  par-là  fe  rendre 
ces  Dieux  favorables ,  fur-touc 
pendant  la  navigation  ,  comme 
le  remarque  Diodore  de  Sicile* 

Les  Athéniens  ,  charmés  de 
U  mod^rati'ondcces  deux  Pria- 
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ces  ,  quî  ,  après  avoir  pris  fa 
ville  d'Aphîdnes ,  pour  venger 
l'injure    faîte   à    Hélène   leur 
fœur ,  t)*avoient  puni  que  ceux 
qui  avoient  eu  part  à  foo  enlc* 
vement  par  Théfée  ,  leur  don- 
nèrent le  nom  d'Anadles  ,  qui 
veut  dire  Rois  ,  &  înftituerenc 
en  leur  honneur  une  fête  fous  le 
même  nom.  Lyncée  &  Idas  ,  fils 
d'Apharéus  ,  étoîent  près  d'é- 
poufér  PhoebéeÔc  Hilâïre  ,fille« 
de  Leucippus ,  &  ils  prièrent 
aux  noces  Gaftor&  Pollux,qul 
étoient   confins  -  germains   des 
deux  Princeflcs.  Mais ,  Caftor 
êc  Pollux  en  étant  devenus  eux- 
mêmes  amoureux  ,  les  enlevè- 
rent, les  épouferent,  &  en  eu- 
rent deux  fils  nommés  AnaxîsfiC 
Mnafinoûs.  Lyncée  &  ldas,ayant 
rencontré    dans  la  fuite  leurs 
rivaux,  fe  battirent  coûtre-eux, 
&  Caftor  tua  Lyncée,  mais  Ida* 
le  vengea  ik  ôta  là  vie  au  meur- 
trier de  fon  frère.  Pollux  ven- 
fea  de  même  Caftor  ,  8c  tua 
das  ;  ou ,  tomme  le  prétendent 
quelques  Anciens ,  ce  fut  Jupi- 
ter lui  -  même  qui  le  tua  d  ua 
coup  de  foudre. 

Il  fe  trouve  dans  les  Anciens» 
par  rapport  à  cet  événement , 
comme  à  tous  les  autres  ;  quel- 
ques variétés;  &  la  manière 
dont  Apollodoreraconte  Paven- 
ture,  cft  moins  odieufe  pour  les 
deux  Tyndarides,  quoiquMIc 
ne  les  rende  pas  inexcufables  , 
puifqu'elle  les  affocie  à  une  in- 
juftice.  Ils  s'étoient  joints  avec 
Idas  &  Lyncée  pour  enlever 
quelques  troupeaux;  maïs,  ceux- 
ci  ayant  refufé  de  les  partager 
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avec  eux ,  Caftor  A:  Pollax  ré* 
folureoc  d'avoir  raîfon  de  cette 
iniure  ;  &  ayant  levé  des  trou-* 
pes  «  ils  entrèrent  dana  la  Mef* 
léniey  enlevèrent  les  beftiaux 
d'Idas  &  de  Lyncée ,  te  leur 
dreflerentuneembufcade;  mais , 
ce  dernier  ayant  apperçu  Caftor 
caché  près  d*un  chêne  >  le  mon- 
tra à  Idas  qui  le  tua* 

De  quelque  manière  que  le 
fait  foit  arrivé  ,  il  eft  certain , 
1^*  que  Caftor  &  PoUux  n'eu** 
rent  point  d'autres  femmes  que 
leurs  deux  cousines ,  ni  d'autres 
cnfans  que  ceux  que  nous  avons 
sommés  ;  2^.  que  Caftor  fut  tué 
dans  le  combat  dont  nous  venons 
de  parler ,  ainfi  qu'Idas  &  Lyn- 
cée, de  que  la  famille  d'Apha-* 
réus  fe  trouvant  éteinte  par  leur 
mort  f  la  couronne  des  MeflTé- 
nieas  fut  transférée  dans  la  fa« 
mille  de  Neftor. 

Comme  Pollux  pafToit  pour 
être  immortel ,  étant  fils  de  Ju  • 
piter,  on  dit  qu'il  pria  fon  père 
de  le  faire  mourir  lui-même* , 
ou  de  partager  fon  immorta- 
lité avec  fon  ^ere.  Jupiter  exau-* 
ça  fà  prière  ,  de  manière  que 
lorfque  Caftor  recouvreroit  la 
vie ,  Poliux  la  perdroit ,  &  que 
quand  Pollux  reviendroit  en  ce 
monde  ,  Caftor  rentreroit  dans 
le  Royaume  des  morts.  Voilà  , 
pour  le  dire  en  pafTant ,  cette 
Yîe  &  cette  mort  alternatives  , 
dont  tant  de  Poètes  ont  parlé 
après  Homère  Se  Pindare  ,  & 
que  Virgile  a  fi  bien  exprimées: 

Si  franem  PoUux  alterns  mont 
rfdfmif  i 
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Itque  rtdïtque  viam  toties  ; 

fiâion  fondée  fur  ce  que  les 
deux  Princes  9  dont  nous  par- 
lons y  étant  morts  \  &  ayant  été 
mis  au  rang  des  Dieux  «  formè- 
rent dans  le  Ciel  le  ligne  des 
Jumeaux  ;  &  parce  que  l'une 
des  deux  étoiles  qui  le  compo- 
fent ,  fe  cache  fous  l'horifon  , 
lorfque  l'autre  paroît ,  on  pu- 
blia la  fable  que  nous  venons  de 
rapporter. 

Les  Romains  renouvelloient 
le  fouvenir  de  cette  6âion  d'une 
manière  finguliere  9  en  envoyant 
tous  les  ans  »  au  jour  de  la  fête 
des  Tyndarides»  près  de  leur 
temple ,  un  homme  avec  un  bon- 
net femblablé  au  leur ,  monté 
fur  un  cheval ,  &  qui  en  con- 
duifoit  un  autre  à  la  main  ,  fur 
lequel  il  n'y  avoir  perfonne  « 
voulant  marquer  par-là  que  des 
deux  frères  ,  il  n'en  paroiflbit 
jamais  qu'un  à  la  fois* 

Mais ,  ce  quil  y  a  de  certain , 
c'eft  que  l'un  6c  l'autre  avoienc 
été  enterrés  près  d*un  lieu  de 
Sparte  »  nommé  Scias  ;  6c  par 
une  bizarrerie  dont  l'homme 
n*eft  que  trop  capable, on  mon- 
troir  leur  temple  près  du  lieu 
même  de  leur  tombeau  ,  comme 
fi  on  pouvoit  participer  à  la  Di- 
vinité 9  lorfqu'on  ne  pouvoit  pas 
triomjpherde  la  mort.  Leur  Apo- 
théofe  ,  fuirant  Paufanias  &  les 
autres  Anciens  ,  ne  fut  différée 
que  de  quarante  ans.  On  les  re- 
garda d'abord  comme  des  Hé<p 
ros  ;  mais ,  dans  la  fuite  ,  ils  fu- 
rent comptés  au  nombre  des 
grands  Dieux  de  la  Grèce  ,  6c 


4'*  PO 

en  leor  donna  le  rurnom  ifAnù^ 
hulii  &  d'jipieterii.  L'Auteur  , 
que  nous  veooot  de  oommer  , 
se  parle  pas  feulemeDC  du  tem- 
ple (|«*iU  avaient  à  Sparte.  Il 
fait  encore  mention  d*uo  autre 
qui  éroit  à  Atheoet  »  &  dans  le- 
quel on  leur  rendoît  auffi  les 
honneurs  divins.  La  première 
de  ces  deux  villes  les  avoit  vu 
naître  ;  de  il|  avoient  rendu  de 
grands  fervices  à  la  féconde,  en 
ia  faovam  du  pillage^  Le  même 
Aoteinr  fait  auili  mention  d'un 
autre  temple  qui  éroit  à  Corinr 
tbe  p  &  des  naïues  qu'on  leur 
avoir  élevées  dans  la  petite  ifle 
de  Pephnos ,  où ,  félon  le  poëte 
Alcmaoyils  avoient  pris  naîf- 
fance. 

,  Les  Romains  j qui  dans  la  fuite 
adoptèrent  leur  culte  ,  les  eu- 
rent toujours  en  grande  vénéra* 
tioo ,  ëc  leur  élevèrent  un  tem- 
ple à  i'occafion  du  fecours  qu'ils 
crurent  en  avoir  reçuprès  du  lac 
Kégille.  Comme  ils  adoptèrent 
auffi  les  fables  Grecques  »  leurs 
Auteurs  font  mention  de  plu- 
fieurs  apparitions  de  ces  deux 
Divinités.  Cicéron  fait  dire  à 
un  de  Tes  interlocuteurs  9  que 
Cafior  &  Pollux ,  étant  appa- 
rus à  P.  Vatiénus  ,  lui  avoient 
annoncé  la  viAoirequ'on  venoit 
de  remporter  fur  le  roi  Perfée. 
Maïs  ,  comme  Cicéron  n'étoit 
pas  fort  crédule  •  il  n'ajoute  pas 
beaucoup  de  foi  à  cette  révéla- 
tion ,  puifqu'tl  dit  qu'Homère  » 
qui  vivoit  peu  de  tems  après 
ces  Héros  >  nous  appcend  qu'ils 
éroient  enterrés  à  Lacédémone 
ou  auprès  îd'oA  il  conclut  »  avec 
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nlfon,  qu'il  &e  font  pas  en  étac 
de  venir  annoncer  des  évene- 
mens.  Juftin  raconte  de  bonne 
(bi  9  comment  dans  une  bataille 
des  Locriens  contre  les  Croto- 
niates  »  on  vit  deux  jeunes  hom- 
mes montés  fur  deux  chevaux 
blancs  ,  qu'on  prit  pour  Cailor 
&  Pollux.  Mais  ;  Taventure  dea 
deux  Meflïniens ,  dont  parle 
Paufanias  »  nous  apprend  ce 
qu'on  doit  penfer  de  ces  fortes 
d'apparitions.  Ces  deux  jeunes 
hommes ,  beaux  &  bien  faits  » 
étoient  d'un  Heu  nommé  Anda- 
roie.  Ils  prirent  le  tems  que  les 
Lacédémoniens  célébroient  la 
fête  des  Diofcures,  fe  revêti- 
rent de  tuniques  blanches  avec 
des  cafaques  de  pourpre  »  fe 
couvrirent  la  tête  d'un  bonnet» 
&  montèrent  fur  les  plus  beaux 
chevaux  qu'ils  purent  trouver» 
Dans  cet  équipage  8c  armés  de 
lancers ,  ils  entrèrent  dans  la  La- 
conie ,  &  fe  rendirent  au  lieu  où 
les  Lacédémoniens  étoient  af- 
femblés  pour  lefacrifice.  On  les 
prit  d'abord  pour  les  Dieux 
mêmes ,  dont  on  célébroit  la 
fête  ;  &  pendant  que  les  Lacé- 
démoniens fe  proAernoient  de- 
vant eux  ,  les  deux  Mefféniens 
fe  jetterent  au  milieu  d'eux  ^ea 
maflacrereot  plufieurs  »  8c  fe 
fauverent.  Cette  aâjon  facri- 
lege  [car  les  Meiï*éniens hono- 
roient  auffi  les  Diofcures]  fut 
regardée  dans  la  fuite  comme 
la  caufe  des  malheurs  qui  acca- 
blèrent la  Meffénie  ;  âc  on  ao 
manqua  pas  de  les  attribuer  à  la 
haine  des  Tyndarides  irrîiés. 
Auffi ,  lorfqu'Épaminondas  voih 
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Ilit  rétablir  Meflene  »  un  de  fes 
premiers  foins  fut  d'appaîfer 
par  des  facrifices  le  courroux 
de  ces  Dieux.  Il  avoic  vu  en 
longe  ,  dit  Faufanias  ,  un  véoé- 
rabJe  Vieillard  »  qui  %  pour  Tex* 
cicer  à  rétablir  cette  ville  »  la- 
voit  afluré  que  leur  colerèi  qui 
jiifques'là  les  avoieot  portés  à 
perfécuter  les  MefTéniens  >  étoit 
etiûn  ceiïëe  ,  Se  qu'ils  étoieoc 
ûtisfaits» 

Un  endroit  d*Homere»  où  ce 
poëre  dit  qu'Hélène  demanda 
aux  députés  Grecs  >  qui  étoîent 
venus  a  Troie  ,  des  nouvelles 
de  Cafior  &  Follux  fes  frères  t 
fuppofe  qu'elle  ne  fçavoit  pas 
alors  qu'ils  n'étoient  plus  au 
inonde  9  &  en  même  tems  qu'ils 
n'étoient  morts  que  depuis 
qu'elle  étoit  dans  cette  ville.  Or, 
il  y  avoit  vingt  ans  alors ,  fui* 
vant  le  même  Foëte  9  qu'elle  y 
étoit }  c'étoit  donc  dans  cet  in- 
f ervalle  que  fes  frères  étoient 
snorts.  Ce  n'étoit  pas  certaine- 
ment depuis  que  le  iîege  avoic 
été  commencé ,  car  ils  auroient 
fans  doute  pris  parti  avec  leurs 
beaux -frères  Agamemnon  &c 
Ménélaùs  y  pour  venger  l'injure 
faite  à  Hélène  leur  fœur.  Ce 
fut  donc  pendant  les  préparatifs 
de  cette  guc;rre  qu'ils  ceflerentde 
làVÎvre;  &c'eft  fçavoir  aiTézpré- 
cifément  le  tems  de  leur  mort  » 
quoiqu'on   en  ignore  Tannée. 

Au  refle  ,  on  repréfentoit  ces 
deux  Héros  fur  les  médailles 
&   fur  les    autres   monumens , 
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fous  la  figure  de  deux  jeunec 
hommes ,  avec  un  bonnet ,  fur  le' 
haut  duquel  étoit  une  étoile , 
comme  on  peut  le  voir  dans  une 
des  Médailles  de  la  famille  Sul- 
plcia  ,  rapportée  par  Oyzel  ^ 
mais  plus  ordinairement  encore 
par  des  ftatues  ,  où  ils  étotent  à 
cheval  ,  ou  en  avoienc  auprès' 
d'eux  ;  de  même  »  coûtes  les  fois 
qu'on  difoit  qu'ils  étoient  appa- 
rus aux  hommes  j  c'étoit  tou-« 
jours  à  cheval. 

POLLl;X  ,  Potlux  ,  (a)  in- 
terlocuteur d*un  dialogue  de 
Lucien.  Il  8*encrecient  avec  Dio- 


POLUS  ,  Polus ,  néÎKt; ,  (*) 
rhéteur  ,  ou  plutôt  fophifte ,  die 
Suidas  »  naquit  à  Agrigence.  Il 
fut  le  difciple  favori  deoorgias , 
&  l'on  a  même  dit  ^  mais  fans 
fondement ,  qu'il  étoit  fon  fils: 
Il  étoit  né  dans  l'opulence  »  6c 
il  paya  d'une  bonne  partie  de 
fon  bien  les  leçons  de  Gorgias  ; 
il  le  fttivit  dans  fes  voyages  9 
&  fe  fixa  comme  lui  dans  la 
ville  d'Athènes  9  où  fa  ^ualîré 
de  Sophifte  &  ia  j^rofellîon  qu'il 
faifoit  d'enfeigner  l'éloquence» 
lui  attirèrent  un  grand  nombre 
de  difciples.  Gorgias ,  qui  étoit 
vieux  ,  crouvoit  dans  Polus  uA 
athlète  intrépide ,  toujours  préc 
à  prendre  la  parole  »  &  à  le 
féconder  dans  la  difpute.  Pla« 
ton  nous  le  repré fente  comme 
un  jeune  homme  vif  «impétueux» 
beau  parleur  »  mais  fort  mau- 
vais raifonneur  ;  il  fe  vantoic 


Ci»)  Lttdan.  T*  I.  p.  ti/.  &  /ef.        (p.  it».  Mé^i*  de  l'Acad.  des  înfcïip. 
(0  Suid,  X.  II. p.  j80f  Lucian.  T.  Itl«  Bell.  Leur,  X.  XIX,  p,  au  »  iJta. 
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pourtant  d'avoir  réduit  U  Rhé- 
torique en  art ,  &  Socrate  avoit 
lu  le  traité  qu'il  avoit  compofé 
fur  ce  fujct.  C'eft  apparemment 
dans  cet  ouvrage  qu'il  avoit 
établi  cette  propofition  eo  for- 
me de  maxime^que  l'expérience 
a  produit  l'art»  &  que  le  défaut 
d'expérience  a  produit  le  ha- 
zard.  Ariftote  entendoit  cette 
propofîtion  dans  le  fens  que 
Tart  fe  forme  de  plufieurt  pea- 
féet  de  réflexions  fur  une  même 
matière  »  que  l'expérience  , 
aidée  de  la  mémoire  ,  a  recueil* 
lies  pour  en  faire  un  tout.  Telle 
a  été  en  eiFet  l'origine  de,  tous 
1er  arts.  Mais  «Platon  ne  voyoit 
dans  «cette  expérience  »  dont 

Earloit  Polus  »  qu'une  vaine  ha- 
itude  de  s'exprimer  élégam- 
ment fur  toutes  fortes  de  fujets  ; 
habitude  qu'on  s'efib rçoit  d'ac- 
quérir par  un  grand  exercice  > 
Uns  fe  mettre  en  peine  de  con- 
noître  la  nature  des  chofes  dont 
on  p^ioit  9  ni  de  s'aider ,  pour 
bien  raifonner,det  lumière^  delà 
dialeâjque.  En  effet ,  Platon  ne 
ceflbit  d'attaquer  les  SophiAes 
fur  ce  qu'ils  ne  s'attachoientqu'à 
la  méchanique  du  difcours»  Se 
fur- tout  à  ce  qui  regardoit  l'élo* 
cution>parce  qu'ils  faifoient  leur 
capital  de  plaire  &  de  difputer 
aux  Poètes  l'avantage  de  char- 
mer  l'oreille  par^  d'agréables 
fons  &  par  des  phrafes  bien  ca* 
dencées,  «  Que  penferona-nous» 
»  dit  Socrate  >  de  ce  tréfor  des 
Il  élégances  du  difcours ,  dont 
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»  Folut  flous  a  fait  part  i  C'eA 
a»  à  lui  que  nous  devons  les 
n  préceptes  pour  fabriquer  des 
»  mots  doubles  »  pour  femer 
a»  dans  le  difcours  des  traits  feu* 
a»  tentieux  »  pour  préfenter  des 
»  images  gracieuies  9  &  enfîo 
4>  pour  embellir  Télocution  par 
o  ces  termes  choifis  »  donc 
9  Licymnius  lui  a  fait  pré- 
as  fent*  » 

POLUS ,  Polus  ,  nJxe^,  (a) 
célèbre  comédien ,  Grec ,  fils  de 
Chariclès ,  naquit  à  Sunium.  11 
l'emportoit  fur  tous  les  autres 
par  la  clarté  &  l'agrément  de  la 
voix.  It  exprimoit  &  repréfen- 
toit  fi  bien  les  chofes  ^  qu'un 
jour,  ]ouaat  à  Athènes  le  rôle 
d'Éleâre  qui  portoit  l'urne  avec 
les  cendres  d'Orefte,  il  fit  cou- 
ler les  larmes  des  yeux  dea  fpec- 
tateurs. 

POLUS  ,  Folus ,  uZxoz  ,  (h} 
autre  célèbre  comédien  Grec  » 
né  à  Égine ,  fut  un  excellent  ac« 
teur  ,  ôc  furpaffa  infiniment  toua 
les  autres  dans  fon  art.  Il  avoic 
été  le  difciple  d'Archias  »  fur* 
nommé  Phygadothéras. 

POLUS  ,  Folus ,  niwç  •  (c) 
capitaine  Grec  .  dont  il  efi  parlé 
dans  Xénophon* 

POLUS ,  Pêlus ,  ni>«; ,  (if) 
un  de  ceux  qui  ^  les  premiers  » 
apportèrent  aux  Mégalopoli* 
tains  les  myfteres  des  grandes 
Déefles  ,  ôc  leur  apprirent  à  les 
célébrer  comme  on  lescélébroit 
à  Éleufîs. 


/j)  Ludtn*  T.  I.  p.  314,  507»  I 

{à)  Fiuu  T.  I.  p.  85^  I 


(e)  Xenoph.  p.  398% 
{s)  PftttT.  p.  507^ 
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VOIVSCA,  Polufca,  {a) 

ville  d'Italie  au  paî's  des  Volf- 
ques^felon  Tite-Live  &  Denys 
d^HalicarnaiTe.  Selon  ce  deroier, 
elle  n'étoit  pas  éloignée  de  la 
▼ille  dt  Longula.  L'an  de  Rome 
261  9  &491  ayant  Jefus-Chriil» 
le  confui  Poilumus  Cominius 
marcha  contre  Polufca  »  &  per- 
fonne  n'ofant  aller  à  fa  rencon- 
tre «  il  traverfa  les  terres  fore 
à  fon  aife ,  Ôc  Rt  approcher  fes 
troupes  des  murailles.  Une  par- 
tie des  foldats  enfonça  les  por- 
tes ,  les  autres  montèrent  à  Taf- 
faut  avec  des  échelles  ,  &  dès 
Je  premier  jour  de. l'attaque  ils 
fe  rendirent  maîtres  de  cette 
ville»  Après  avoir  pris  Polufca  » 
Poilumus  Çominius  fit  punir  de 
more  les  auteurs  de  la  révolte* 
Pour  le  refte  des  habitans  »  il 
fe  contenta  de  leur  ôter  leur 
argent  &c  leurs  armes  ,  les  obli- 

f^eaoc  de  fe  foumettre  dans  la 
uite  au  peuple  Romain.  Il  laifla 
auffi  dans  cette  place  une  petite 
partie  de  fon  armée  en  garnir 
fon.  Deiix  ans  après  ,  elle  fut 
enlevée  aux  Romains  par  C. 
Marcius  Coriolan. 

Les  habitans  de  Polufca  font 
appelles  dans  Pline  FolluJîinL 
Ce  géographe  les  met  dans  la 
première  région  de  l'Italie  6c 
au  nombce  de  ceux  dont  il  ne 
reftoit  plus  de  trace  de  fon 
cems. 

^M.d^Anville  idans  fes  cartes» 
place    la  ville  de  Polufca  fur 

(«)  Tit.  Liv.  L.  II.  €.    93.  Dîonyf. 
Halic.  L.  VI.  c.  10.  PHn.  T.  I.  p.  157. 
(ft)  Demoft.  Orat.  in  Bœc.  p.  içoS. 
Cr)  Tic.  tiv.  L,  XUV»  c.  sj. 
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le  fleuve  Aftura  >  entre  Corioles 
6c  Longula. 

POLYARATE ,  Volyaratus , 
navxfftToç ,  {h)  Athénien  1  du 
bourg  de  Cholargus.  Il  en  eft 
parlé  dans  la  harangue  de  Oé- 
mofthene  contre  Boeotus. 

POLYARATUS,  Polyaratus^ 
(c)  un  des  principaux  d'entre 
les  Rhodiens  ,  vivoic  l'an  de 
Rome  584  ,  &  168  avant  J.  C. 
Il  penchoit  pour  tes  Macédo- 
niens ,  &  étoit  d'avis  qu*on  fît 
alliance  avec  eux  contre  les 
Romains. 

POLYARCE ,  Polyarces ,  {d) 
ïloT^ttptvi  y  un  des  Ambaifadeurs 
que  les  Lacédémoniens  envoyè- 
rent un  jour  à  Athènes,  pour  de- 
mander la  fuppreilion  d'un  dé-  ^ 
cret  qu'on  avoit  fait  contre  ceux 
de  Mégare.  Comme  Périclès  al- 
léguoit  la  loi  qui  défendoit  ex- 
preflement  d'ôter  le  tableau  , 
fur  lequel  le  décret  contre  Mé- 
gare étoit  écrit  8c  publié  ^  Po- 
lyarce  lui  dit  :  «  Eh  bien  ,  ne 
a  rôtez  donc  point ,  tournez- 
»  le  feulement,,  il  n'y  a  point 
x>  de  loi  qui  le  défende,  i»  La 
plaifanterie  de  ce  mot  n'adou-^ 
cit  point  la  dureté  inflexible  de 
Périclès* 

POLYARQUE ,  Polyarches , 

Uohvifx^^'  (0  "^  ^^^  trente  Ty<* 
rans ,  établis  à  Athènes  par  les 
Lacédémoniens. 

POLYBE,  Folybus,  u^>vCo;^ 
(/)  fils  de  Mercure  &  de  Chtho- 
nophyle  >  régna  à  Sicyone  ^  Qq 

(4)  Plut.  T.  I.  p.  168. 
<<)  Xénoph,  p.  461. 
(/)  Pauf.  pas*  9^* 
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maria  fa  61Ie  Lyfianafl*e  à  Ta- 
laîis ,  fils  de  Bias  S/L  roi  des  Ar- 
giens.  Environ  ce  tems  -  là  « 
Adrafle  ,  chaflTé  d'Argos  ,  fe  ré- 
fugia à  Sicyone  auprès  de  Po- 
lybe>  &  y  régoa  même  après 
lui. 

TOIYBE  y  Polybus ,  no>i;eoç» 
(a)  capitaine  Troyen  ,  e'coic  un 
des  fils  d'Anténor. 

TOLYBE ,  Polybus ,  mxJCoç  , 
(^)  un  des  pourfuivans  de  Pé- 
nélope ,  fut  tué  par  Eumene* 

POLYBE ,  Polybus,  Uoj^vQoç, 
(c)  fut  père  d*£urymaque  »  un 
des  pourfuivans  de  Pénélope. 
C'eft  peut-être  le  même  qui 
précède. 

POLYBE ,  Polybus ,  noxuCoc , 
(^). habitant  de  Thebes  d'É- 
gypre ,  avoit  donné  à  Méné- 
Jaûs  deux  grandes  cuves  d'ar- 
gent pour  le  bain  ;  deux  beaux 
trépieds  &  dix  talens  d*or.  Al- 
candre  fa  femme  avoit  auffi  fait 
à  Hélène  des  préfens  confidé- 
rabies*  Foye^  Alcandre. 

POLYBE,  Polybus  y  m>^Zo(iy 
{e)  roi  de  Corinthe.  Diodore 
de  Sicile  n'en  fait  qu'un  ber- 
ger. Quoi  qu*il  en  foit ,  Polybe 
éleva  comme  fon  fils  le  jeune 
CEdipe  qui  avoit  été  expofé  aux 
bêtes  fur  le  mont  Cithéron  ,  & 
qui  avoit  été  fauve  par  la  reine 
Péribée  fon  époufe.  La  mort  de 
ce  Prince  fut  le  dénouement  de 
tous  les  malheurs  d'CEdipe,  qui 
reconnut  alors  qu'il  n'étoit  pas 

(«)  Homer.  Iliad.  L.  XI.  v*  59. 
(»)  Momer.  OdylT.  L.  XXII.  v.  24)  , 
«46* 
(C)  Homer»  OdyA'*  L.  !•  Vi  399* 
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fon  fils  %  comme  il  Tavoit  cra« 

On  raconte  aufli  que  Polybt^ 
ayant  confulté  l'Oracle  »  apprit 
que  fes  deux  filles  feroient  cm-» 
portées  par  un  lion  &  par  un' 
langlier.  Dans  Iafuite,Poiynicea 
couvert  d'une  peau  de  lion  » 
vint  lui  demander  du  fecours 
contre  Étéocle  fon  frère  ;  & 
Tydée  »  fous  la  peau  d'un  fan- 
glier  9  vint  fe  réfugier  chez  lui 
après  le  fratricide  qu'il  avoic 
commis  en  la  perfonne  de  Mé- 
nalippe.  Polybe  donna  fes  deux 
filles  en  mariage  à  ces  deux 
Princes  «  &  leur  habillement  le 
fit  fouveoir  de  l'Oracle.  Il  leur 
demanda  pourquoi  ils  s'habil- 
loient  de  la  forte.  Us  lui  ré- 
pondirent que  descendant ,  l'ua 
d'Hercule  vainqueur  des  lions  , 
&  l'autre  d'Énée  vainqueur  da 
fanglier  de  Calydon»  ils  por- 
toient  fureuxlesglorieufesmat' 
ques  des  avions  de  leurs  an- 
cêtres. 

POLYBE  Polybius ,  m^i/Cioç, 
(/)  fameux  Médecin ,  fut  à  la 
fois  gendre  ôc  fuccefleur  d*Hip« 
pocrate*  Il  laiiTa  quelques  trai- 
tés que  nous  avons  encore. 

POLYBE,  Polybius,  noM/'C/c;, 
(g)  un  des  Capitaines  des  A« 
chéens^  du  tems  de  Philopce- 
men  ,  fous  lequel  il  fervit»étoic 
né  à  Mégalopolisy  ville  du  Pé« 
loponneie  dans  l'Arcadie.  Le 
nouveau  Tradu(fteur  de  Polybe 
a  pris  cet  OfRcier  pour  l'Hif* 
torien.  Mais ,  ce  dernier  étoic 

(d)  Homer.  OdviT.  L.  IV.  v.   i%6. 

(e)  Diod.  Sicul.  p.  i8(.  Scrab.  p.  )8o. 
(/)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  585. 
Il)  Roll.  HiÛ^  Ane.  T.  IV.  p.  4^8. 

beaucoup 
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beaucoup  plus  jeune.  Il  eH  vrai 
^u'il  portoit  le  même  nom  »  &  , 
ëtoic  de  la  même  ville;  c'eft  ce 
qui  rend  Terreur  plus  pardon- 
fiable. 

POLYBE ,  Pii/yWiM ,  Hom/^/oc, 
(^)  un  des  plus  célèbres  &  des 
meilleurs  Écrivains  de  l'anti- 
quité *,  naquit  vers  Tan  204 
avant  Jefus-Chrift  ,  à  Mégalo- 
polis  9  comme  il  a  été  dit  dans 
l'article  précédent.  Son  perefe 
aommoit  Lycortas ,  illuflre  par 
la  fermeté  avec  laquelle  il  fou- 
xint  les  intérêts  de  la  Républi- 
que desAchéenSy  pendant  qu*il 
2a  gouvernoit. 

Il  fut  élevé  f  comme  tous  les 
cnfans  de  fa  nation  ,  dans  un 
grand  refpeél  pour  la  Divinité  ; 
pieux  fentiment ,  oîi  les  Arca- 
ciens  metroient  leur  principale 
gloire,  Se  dans  lequel  il  per- 
Dévéra  ii  conftamment  pendant 
toute  fa  vie  ,  qu'il  eft  peu  d'Au- 
teurs profanes  qui  aient  penfé 
de  la  Divinité  plus  religieufe- 
snent ,  Se  qui  en  aient  parlé  avec 
plus  de  dignité. 

Il  eut  pour  maitresi  dans  la 
politique  ,  Lycortas  fon  père  , 
grand  homme  d'État,  de  pour 
la  guerre ,  Philopœmen ,  un  des 
plus  habiles  &  des  plus  intré- 
pides Capitaines  de  l'Antiquité. 
Ce  fut  dans  ces  deux  écoles 
qu'il  prit  ces  fçavanies  leçon;i 
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de  gouvernement  &  de  guerre , 
qu'il  a  mifes  lui-même  en  pra«* 
tique  ,  &  qu'il  a  fait  paiïer  à  la 
poilérité  dans  fes  écrits. 

Polybe  n'avoit  guère  que 
vingt- deux  ans  ,  lorfqu'il  af&ft^ 
aux  funérailles  de  Philopœmen, 
portant  dans  fes  mains  l'urne 
couverte  de  rubans  &  de  cou- 
ronnes, &  accompagné  des  plus 
nobles  &  des  plus  confîdérables 
d'entre  les  Achéens/Peu  de  tems 
après,  il  fut  député  avec  fou 
père  8c  le  jeune  Aratus  vers 
Ptolémée  Êpiphane,  roi  d*£- 
gypte ,  pour  remercier  ce  Prin- 
ce des  préfens  qu'il  avoit  faits 
à  leur  République ,  &  des  of- 
fres nouvelles  qu'il  y  avoir 
ajoutées.  Mais ,  cette  ambaflade 
nefortit  pas  de  TAchale,  parce 
que,  lorfqu'elle  fe  difpofoit  à 
partir  ,  on  apprit  la  mort  de 
Ptolémée  Êpiphane. 

Polybe  avoit  environ  trente* 
deux  ans  ,  lorfqu'il  fut  nommé 
Capitaine  général  de  la  cavale- 
rie des  Achéens.  Au  premier 
confeil  qui  fe  tint ,  depuis  cette 
nomination  ,  il  fut  queftion  de 
révoquer  un  décret ,  par  lequel 
on  avoit  ordonné  que  toutes  les 
ftatues  du  roi  Eumene  feroienç 
ôtées  des  lieux  publics.  On  in- 
troduifit  dans  l'alTemblée  les 
AmbaiTadeurs  d'Attale  ,  qui  de- 
mandèrent qu'en  confidération 


(«)  Lucim.  T.  II.  p.  64s.  Suid.  T.  II, 
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du  Prince  qui^es  avoit  envoyés* 
an  rendît  à  Eumenê  fon  frère 
les  honneurs  que  la  République 
iuï  avoir  autrefois  décernés* 
Archon  appuya  fa  demande  , 
fnais  d*une  manière  modefte* 
^olybe  parla  avec  plus  de  for- 
ée ,  fit  valoir  le  mérite  &  les 
fervicesd*Eumene,  montra  Tin- 
juftice  du  décret ,  &  conclue  à 
le  cafTer.  Toute  rÂiFemblée  ap« 
plaudir  à  fon  difcours  ,  ôc  il  fut 
ordonné  qu*Eumene  feroit  réta- 
bli dans  tous  fes  honneurs. 

Quelque  tems  après  y  il  fut 
rendu  »  par  les  Achéens  ,  un  au- 
tre décret  ,  qui  ordonnoit  qu^il 
feroit  mené  une  armée  au  fe- 
cours  des  Romains.  On  vou- 
lut enfuite  envoyer  des  Ambaf- 
iadeurs  au  conful  Q.  Marcius 
pour  Tinformer  de  la  réfolution 
que  la  République  avoit  prife« 
éc  pour  fçavoir  de  lui  où  &c 
auand  il  jugeroit  à  propos  que 
1  armée  Achéenne  joignît  la 
fienne»  Poiybe  fut  choifi  pour 
cette  ambauade  avei:  jquetques: 
autres.  Ils  trouvèrent  en  arri-. 
vant  les  Romains  hors  de  la  Thef« 
falie,  campés  dans  la  Perrhébie, 
entre  Azore  &  Doliche ,  &  fore 
embarraifôs  fur  le  chemin  qu'ils 
dévoient  tenir.  Us  les  fuivirent  » 
pour  attendre  une  occafîon  fa- 
vorable de  parier  au  Conful ,  & 
Sàrtagerent  avec  lui  tous  les 
angers  qu'il  courut  pour  en- 
trer dans  la  Macédoine. 

Lorfque  le  Conful  parut  avoir 
ieureufement  terminé  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  difficile  dans  fon 
entreprife  ,  Polybe  prit  ce  mo- 
ment pour  préfencer  k  Q.  ÎÀàtz 
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cius  îe  décret  des  Achéens  »  tt 
pour  l'aJurer  de  la  réfolution 
où  ils  étoient  de  venir  avec  tou- 
tes leurs  forces  partager  avec 
lui  tous  les  travaux  de  tous  les 
périls  de  cette  guerre.  Q.  Mar- 
cius ,  après  avoir  gracie ofe ment 
remercié  les  Achéens  de  leur 
bonne  volonté  ^  leur  dit  qu'ils 
pouvoienc  s'épargner  la  peine 
{k  la  dépdnfe  où  cette  guerre 
les  engageroit  ^quMl  les  dirpeiw 
foit  de  l'une  Ôc  deTautre  »  de  que 
dans  Tétat  où  il  voyok  les  aSat*^ 
res  g  il  n'avoit  nul  befoin  do  fe-^ 
cours  des  alliés.  Après  ce  diH» 
cours ,  les  Collègues  de  Polybe^ 
retournèrent  dans  l'Achaîe.  Po- 
lybe refta  feul  dans  l'arfsée  Ro« 
maine,  jufqu'à  ce  que  le  Conful  j^ 
ayant  appris  qu'Appius  ,  fur* 
nommé  Centon  ,  avoit  demandé 
aux  Achéens  de  lui  envoyer 
cinq  rafflle  hommes  en  Épire  ^ 
le  renvoya  dans  fon  païs  »  et» 
l'exhortant  à  ne  pas  fouffrir  que^ 
fa  République  donnât  fes  trou*-> 
pes  t  âc  s'engageât  dans  des- 
frais  qui  étoient  tout  -  à  -  fait 
inutiles  »  puifqu'Appius  Centoa 
n'avoit  nulle  raifon  d'exiger  ce- 
fecours. 

Quand  Polybe  revint  de  foa 
ambafiade  dans  le  Péloponnefe  p 
la  lettre  d'Appius  Centon  ,  par 
laquelle  il  demandoit  cinq  mille 
hommes  ,  y  avoit  déjà  été  por- 
tée. Peu  de  tems  après,  le  Con- 
feil  affiemblé  à  Sicyonç  pour  dé- 
libérer de  cette  affaire ,  jetra 
Polybe  dans  un  grand  embar- 
ras. Ne  point  exécuter  l'ordre 
qu^'il  avoit  reçu  de  Q«  Marctns  , 

ç'«ût  été  uàe  fâuiè  inexcuf^ble^ 
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t>*dti  aatre  côté»  UétoU  dan- 
gereux de  refufer  des  croupes 
Îui  pouvoienc  être  utiles   aux 
Lomains  ,  &  dont  les  Achéens 
n'av oient  pas  befoin.  Pour  fe 
tirer  d^une  conjondlure  fî  déli- 
cate i  il  eut  recours  à  un  décret 
du   Sénat  Romain  ,  qui  défen-» 
doit  qu'on  eût  égard  aux  lettres 
des  Généraux ,  à  moins  qu'elles 
ne  fufTeot   accompagnées  d'un 
ordre  du  Sénat ,  &  Appius  Cen- 
ton  n'en  avoit    pas  joint  aux 
fiennes.li  dit  donc  qu'avant  que 
de  rien  envoyer  à  Appius  Cen« 
ton  ,  îl  falloit  informer  le  con<« 
fui  Q.  Marcius  de  fa  demande  , 
&  attendre  ce  qu'il  en  décide- 
foit.   Par-là,   JPolybfe  épargna 
Aux  Achéens  une  dépenfe  qui 
feroit   montée  à   plus  de   cent 
vingt  mille  écus. 

Après  la  défaite  de  Perfée  » 
les  Romains  fongerent  à  humi- 
tier  &  à  punir  ceux  des  Achéens 
qui  avoient  été  les  plus  ferlnes 
à  foutenir  la  liberté  de  la  ligue 
Achéenne  y  &  qui  avoient  pa- 
fu  contraires  à  leurs  vues  & 
à  leurs  intérêtSé  On  en  enleva 
mille  y  qui  furent  emmenés  à 
Rome;  de  ce  nombre  fut  Polybe. 
Pendant  le  Téjour  qu'il  y  fit  « 
foit  que  fa  réputation  l'y  eût 
prévenu  ,  foit  que  fa  naiÎFance 
ou  fon  mérite  le  fît  rechercher 
des  plus  grands*  de  Rome  ,  il 
gagna  l'amitié  de  Q.  Fabius  & 
du  jeune  Scipion ,  tous  deux  fils 
de  Paul  Emile  ,  de  adoptés»  l'un 

Îar  Q.   Fabius  »  l'autre  par  P. 
Cornélius  Scipion^  fils  de  Sci'- 
pîon  l'Africain.  Il  leur  prêtoit 

i^u  empru«toit  des  livres  ^  Se  s^'ea* 
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cretenoît  avec  eux  far  les  ma« 
tieres  qui  y  étoie^t  traitées* 
Charmés  tous  deux  de  fes  gran- 
des qualités ,  ils  obtinrent  du 
Préteur  qu'il  ne  fortiroit  pas  dd 
Rome  avec  les  autres  Achéens* 
Ce  qui  fe  pafTa  pour  lors  entre 
le  jeune  Scipion ^  âgé  feulement 
d&  dix-huit  ans  »  &  Polybe  »  & 
qui  donna  lieu  à  la  liaifbn  in« 
time  qui  fe  forma  depuis  entre* 
eux  )  efl  »  ce  nous  femble  ,  un 
morceau  d'hiftoire  intérefTant  » 
&  qui  peut  être  d'une  grande 
înilruâion  pour  la  jeune  No* 
bleâ'e. 

Les  Achéens  j  après  bien  des 
requêtes  inutilement  préfentées 
au  Sénat  «  obtinrent  enfin  le  re* 
tour  de  leurs  exilés  ;  ils  n'étoîenc 
plus  qu'au  nombre  de  trois  cens. 
Polybe  n'ufa  pas  de  cette  per«> 
mifGon  pour  revoir  Mégalopo* 
lis  9  ou  y  s'il  sVn  fervit  ,  il  ne 
tarda  pas  à  rejoindre  Scipion  | 
puifque  trois  ans  après  il  étoic 
avec  lui   au'fiege  de  Carthageé 
Après  cette  expédition  »  il  fie 
quelques  voyages  par  rapport 
à  l'hiiloire  qu'il  avoit  toujours 
en  vue.  Mais  quelle  fut  fa  dou- 
leur «  lorfqu'en  revenant  dans 
le  Péloponnefe  il  vit  la  deAruc« 
tion  &  rincendie  de  Corinthe  y 
&  fa  patrie  réduite  en  province 
Romaine.  Si  quelque  chofe  fuc 
capable  de  le  confoler  dans  une 
conjoncture  fî  funefte  »    ce  fut 
l'occafîon  qu'il   eut   de  défen- 
dre la  mémoire  de  Philopœmen 
fon  maître  dans  la  fcience  de 
la  guerre»  Un  Romain  s'étanc 
mis  en  tête  de  faire  abattre  les 
fiatues  qu'on  avoit  drciTées  à  ce 
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[éros  ,  eut  la  hardiefle  de  le 
pourfuivre  criminellement  com- 
me s'il  eût  été  en  vie  ,  &  de 
Faccufer  devant  L.    Mummius 
d'avoir  été   Tennemi  des  Ro- 
mains ,  6c  d'avoir  toujours  tra- 
verfé  leurs  defTeins  autant  qu'il 
avoit  pu.  Cette  accufation  étoit 
outrée,  mais  elle  avoit  quelque 
couleur  ,  Se  n'étoit  pas  tout-à- 
fait  fans  fondement.  Polybe  prit 
hautement  fa  défenfe.  Il  repré- 
fenta    Philopœmen   comme    le 
plus    grand  Capitaine   que  la 
Grèce  eût  produit  dans  ces  der- 
niers tems,  qui  pouvoit  peut- 
être  avoir  quelquefois  porté  un 
peu  trop  loin  fon  zèle  pour  la 
liberté  de  fa  patrie  ;  mais  qui , 
en   plufîeurs  .occafîons  ,  avoit 
rendu  des  fervices  confidérables 
au  peuple  Romain  »  comme  dan9 
les  guerres  contre  Antiochus  & 
contre  les  Étoliens.  Les  Com- 
ini0aires,devant  qui  il  plaidoit 
une  (i  belle  caufe^  touchés  de 
fes  raîfons ,  &  encore  plus  de 
fa  reconnoifTance  pour  fon  maî- 
tre, décidèrent  que  l'on  ne  tou- 
cheroit    point   aux    flatues   de 
PHîIopœmen  ,  en  quelques  vil- 
Içs  qu'elles  fe  trouvafTent.  Po- 
lybe ,  profitant  de  la  bonne  vo- 
lonté de  L.  Mummius  >  lui  de-, 
manda  encore  les  ftatuesd'Ara- 
rus  6c  d'Achéùs  ;   &  elles   lui . 
furent  accordées ,  quoiqu'elles 
cuflent  déjà  été  tranfportées  du 
Péloponnefe  dans  l'Acarnanie. 
Les  Achéens  furent  H  charmés 
du  zèle   que  Polybe  avoit  fait 
paroître-en  cette  occalîon  pour 
l'honneur  des  grands  hommes  de 
fon  païs  »  qu'ils  lui  érigèrent  à 
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lui  mtme  une  ftatue  de  marbrel 
Dans  le  même  tems  ,  il  don- 
na une  preuve  de  fon  déiinté- 
reflement  ,  qui  lui  fit  autant 
d'honneur  parmi  fes  Citoyens  , 
que  fa  défenfe  de  la  mémoire 
de  Philopœmen.  Après  la  def- 
truélion  de  Corinthe  »  on  fongea 
S  punir  les  auteurs  d'une  infuice 
faite  aux  Âmbafladeurs  Ro* 
mains  ,  6c  Ton  mit  leurs  biens 
à  l'encan.  Lorfqu'on  en  vint  à 
ceux  de  Diéus,  qui  y  avoit  ei»^ 
le  plus  de  part ,  les  dix  Com- 
mifiaires  ordonnèrent  au  Que(^ 
teur^qui  les  mettoit  en  ventes 
de  laiâer  prendre  à  Polybe  par* 
mi  ces  biens  tout  ce  qu'il.y  trou^ 
veroit  à  fa  bienféance ,  fans  rien 
exiger  de  lui  ,  &  fans  en  rien 
recevoir.  Il  refufa  cette  offre» 
quelqu'avantageufe  qu'elle  pa« 
rût ,  6c  il  auroit  cru  fe  rendre 
complice  en  quelque  forte  des 
crimes  de  cefcélérat»  s'il  avoic 
pris  quelque  partie  de  fes  biens; 
outre  qu'il  regardoit  comme, 
honteux  de  s'enrichir  des  dé* 
pouillesde  fon  concitoyen.  Non 
feulement  il  ne  voulut  rien  ac« 
cepter  ;  il  exhorta  encore  fes 
amis  à  ne  rien  fouhaiter  de  ce 
qui  avoit  appartenu  à  Diéus  ; 
6c  tous  ceux  qui  fuivirenc  foa 
exemple ,  furent  extrêfflemenc 
loués. 

Cette  aâîonfit  concevoir  aux 
ComniifTaires  une  fi  grande  ef* 
tîme  pour  Polybe,  qu'en  fortanc 
de  la  Grèce  ils  le  prièrent  de 
parcourir  toutes  les  villes  qui 
venoient  d'être  conquifes ,  6c 
d'accommoder  leurs  différends 
jufqu  à  ce  que  Ton  s*y  fût  aç^ 
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I^OQraaé  au  changement  qui  s*y 
étoit  fait  »  &  aux  nouvelles 
loix  qui  leur  avoient  été  don- 
nées. Polybe  s'acquitta  d'une 
commiflion  fi  honorable  avec 
tant  de  douceur,  de  jufiice  & 
de  prudence  >  que  foit  pour  le 
gouvernement  général  ,  foit 
pour  lesafiaires  des  particuliers» 
il  ne  s'élevoit  plus  dans  TA- 
chaïe  aucune  contefiation.  En 
reconnoifTance  d'un  fi  grand 
bienfait,  on  lui  érigea^ des  fta- 
tues  en  difierens  endroits,  une 
entr'autres  dont  la  bafe  portoit 
cette  infcription  :  Que  la  Grèce 
n* aurait  pas  fdit  de  faute  y  fi  dès 
te  commencement  elle  eût  été  do- 
cile aux  conftils  de  Polybe  ;  mais 
^u* après  fes  fautes  ,  il  avoit  été 
Jeul  fon  libérateur. 

Polybe,  après  avoir  ainfi  éta» 
bli  l'ordre  delà  tranquillité  dans 
fa  patrie,  retourna  joindre  Sci- 
pion  à  Rome  y  d*où  il  le  fuîvit 
à  Neumance  ,  au  fîege  de  la-i 
quelle  il  fut  pféfent.  Lorfque 
Scipion  fut  mort ,  il  reprit  la 
Toute  de  fon  paî's  ;  &  ayant 
|oui  là  pendant  iix  ans  de  l'eili- 
me  ,  de  la  reconnoiflance  &  de 
l'amitié  de  fes  chers  Citoyens , 
il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans  y  d'une  blefTure  qu'il 
s'étoit  faite  en  tombant  de  che- 
Val»  l'an  122  avant  J.  C* 

Ce  fut  apparemment  à  Rome 
que  Polybe  compofa  la  plus 
grande  partie  de  fon  hiftoire  , 
ou  du  moins  qu'il  aflembla  des 
tnémoires  pour  la  compofer.  Où 

Îouvoit-il  mieux  s'inilruire  des 
venemens  qui  s'étoient  paiTés  ^ 
eu  pendant  tout  le  cours  de  la 
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féconde  guerre  Punique  ^  que 
dans  la  maifon  des  Scipioas  ;  ou 
pendant  les  campagnes  contré 
Perfée ,  que  dans  celle  de  Paul 
Emile  ?  Il  en  eil  de  même  de 
toutes  les  affaires  étrangères 
qui  fe  paflereot  du  tems  qu'il 
étoit  à  Rome  ,.ou  qu'il  accom- 
pagnoit  Scipion.  Toujours  à 
portée  de  voir  par  lui-même  » 
où  de  recevoir  les  nouvelles 
de  la  première  main  ,  il  ne  pou* 
voit  manquer  d'être  informé 
exaâement  de  tout  ce  qui  arri<« 
voit  de  plus  mémorable. 

Les  principaux  ouvrages  qu'il 
a  compofés  ,  font  la  vie  de  Phi-* 
«lopcemén  ,  un  livre  fur  laTaâi'* 
que  «  ou  l'art  de  ranger  les  ar-» 
mées  en  bataille  >  Thiftoire  de 
ia  guerre  de  Numance  ,  donc 
Cicéron  parle  dans  fa  lettre  à 
Lucceius>dc  fon  hiiloireuniver* 
felle.  Il  ne  nousrefle  de  tous  ces 
ouvrages  que  le  dernier,  &  en« 
core  bien  imparfait.  Polybe 
l'appelle  lui-même  hîAoire  uni- 
verielle  >  non  par  rapport  aux 
tems  ,  mais  ^  par  rapport  aux 
lieux  9  parce  qu'elle  contenoic 
non-feulement  les  guerres  dea 
Romains  ,  mais  tout  ce  qui  s'é- 
toit pafTé  dans  le  monde  connu, 
pendant  l'efpace  de  cinquante* 
trois  ans  ,  c'eil-à-dire  »  depuis 
le  commencement  de  la  féconde 
guerre  Punique  jufqu'à  la  réduc* 
tion  du  royaume  de  Macédoine 
en  province  de  l'Empire  Ror 
main. 

Nulle  hiftoîre  ne  préfente  , 
dans  un  auiïï  court  efpace  de 
tems  que  celui  dont  il  s'agiç 
ici  y  un  fi  grand  nombre  d'éve- 
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dernière  importance  ;  la  fécon- 
de   guerre  Punique  entre   les 
deux   peuples  de  la  terre  les 
plus  puiiTans  de  les  plus  belli- 
queux ,  laquelle  mit  Rome  d'à-* 
bord  à  deux  doigts  de  fa  perte  ; 
puis ,  par  un  retour  furprenant  > 
abattit   Carthage  »   &  fraya   le 
chemina  fa  ruine  totale  ;enfuite 
la'  guerre  contre  Philippe ,  que 
l'ancienne  gloire  des   Rois   de 
Macédoine ,  6c  le  âom  d'Ale- 
xandre le  Grand  encore  redou- 
té en  un  certain  fens  ,  rendoient 
formidable  ;  la  guerre    contre 
Antiochus  ,  le  plus  opulent  roi 
de  l'Afîe,  qui  traînoit  après  lui 
par  terre  Ôc  par  mer  des  armées 
très  nombreufes  ,  &  celle  con- 
tre les  Écoliens ,  peuple  féroce, 
&  qui  prétendoît  ne  le  céder  à 
aucune    nation    en    courage   6c 
bravoure  ;    enfin  ,   la  dernière 
guerre   de     M^icédoine    contre 
Perfée  »  laquelle  porta  le  coup 
mortel  à  cet  Empire  ,  autrefois 
fi  terrible,  &  pourqui  lemonde 
entier  étoic.trop  étroit.  Ce  fu- 
rent tous  ces  évenemens  ,  ren- 
fermés   dans  Tefpace  d*un  peu 
plus decinquante  ans  ,  qui  firent 
fentir  à  l'Univers  étonné  ce  que 
c'étoitque  la  grandeur  Romaine, 
êc  comment  Rome  étoit  defiinée 
pour  commander  à  tous  les  peu- 
ples de  la  terre.  Or  »  Polybe 
pou^voit-il    fouhaiter    un    fujec 
d*hifloire  plus  grand  ,  plus  ma- 
gnifique 8c  plus  intérefifant  ? 

Tous  les  faits  9  arrivés  pen- 
dant cet  efpace  de  tems,  rem- 
pliffoient  trente  -  huit  livres  , 
au-devant  defjueU  il  en  avoit 
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nûs.deux  pour  fervir  co^ui^f 
d*introdu(ftion  aux  autres ,  8ç 
de  continuation  à  Thiftoire  de 
.Timée.  Il  y  avoit  donc  en  tout 
quarante  livres  »  dont  nous  n'a^ 
vons  que  les  cinq  premiers  qui 
foient  tels  que  Polybe  les  avpii 
laiflës,  ÔC  des  fragmens  quelque- 
fois aâez  confidérables  des  dou- 
ze livres  fuivans  »  avec  les  Am« 
baâades  &  les  exemples  de  ver- 
tus &  de  vices,  que  Tempereuir 
Conftantin  Porphyrogénete,  au 
dixième fiecle,avoit  fait  extraire 
de  l'hifloire  de  Polybe  ,  pour 
les  inférer  dans  fes  Pande&ef 
politiques. 

Quel  dommage  qu'une  hifloire 
comme  celle  de  Polybe  foit 
perdue  !  Qui  apporta  jamais 
plus  d'attention  ôc  d^exaÂitude 
à  s'afTurer  des  faits  que  lui  ^ 
Pour  ne  pas  fe  tromper  dans  la 
defcription  des  lieux  ,  chofe 
très-importante  dans  le  récit 
militaire  d'une  attaque  9  d'un 
iiege ,  d'une  bataille ,  d'une  mar- 
che ,  il  s'y  étoit  tranfporté  lui- 
même  ^  &  avoit  fait  dans  cette 
feule  vue  une  infinité  de  voya- 
.  ges.  La  vérité  étoit  fon  unique 
étude.  C'eft  de  lui  que  l'on  tient 
cette  maxime  célèbre ,  que  U 
vérité  eft  à  l'hifloire,  ce  que 
les  yeux  font  aux  animaux  ;  que 
comme  ceux-ci  ne  font  d'aacuii 
ufagedès  qu'on  leur  a  crevé  les 
yeux  ,  de  même  l'hiftoire  faof 
la  vérité  n'eft  qu'une  narration 
amufante  &  infrnâueufe. 

Mais ,  on  peut  dire  qu'ici  •  ce 
qu*il  y  a  de  moins  à  regretter , 
ce  font  les  faits.  Quelle  perte 
irréparable  que  les  e;ccelleotç| 
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ttgîei  de  politique  8c  U$  foll- 
det  réflexions  d'un  homme  j  qui , 
naturellement  porté  au  bien  pu« 
blic  ,  en  avoit  fait  toute  fotf 
^tode  y  qui  9  pendant  tant  d'an- 
nées f  s'étoit  trouvé  daiis  les 
phif  grandes  affaires ,  qui  avoit 
gouverné  loi  même  y  te  du  gou* 
veroement  duouel  on  avoit  été 
(itfsfait  !  Voija  ce  qui  fait  le 
principal  mérite  de  r olybe  «  8c 
ce  qu*un  ieâeur  de  bon  goût 
doit  principalement  y  chercher. 
Car  y  il  en  faut  convenir,  les 
Inflexions  ^  £  nous  entendons 
celles  d'un  homme  fenfé  comme 
Poiybe  ]  font  Tame  de  THiftoire. 

On  lui  reproche  fes  dtgref- 
fions.  £n«s  font  longues  de  fré- 
quentes ,  nous  l'avouons ,  mais 
remplies  de  tant  de  faits  curieux 
âc  d'inftruâions  utiles  ,  qu*on 
doit  9  non»feulement  lui  pardon* 
ner  ce  défaut ,  fi  c'en  e ft  un  « 
mais  même  lut  en  fçavoir  gré. 
D'ailleurs ,  il  faot  le  fouvenir 
que  Poiybe  avoit  entrejprîs  l'hif- 
tôire  univerfelle  de  (on  tems  y 
comme  il  en  a  donné  le  titre  à, 
fon  ouvrage  ;  ce  qui  doit  fuf&re 
pour  juftifier  fes  digreffions. 

Denys  d'Halicarnaffe  y  critU 
quefortcélebredass  l'Antiquité, 
porte  de  notre  Hifiorien  un  iu« 
gement  qui  doit  le  rendre  bien 
fufpeâ  luinnéme  en  matière  de 
critique.  Il  dit  nettement  8c  fans 
circonlocutioo,  q^i'il  n^y  a  point 
de  patience  à  l'épreuve  de  la 
leâure  de  Poiybe  ;  &  la  raifon 
q<u'il  en  apporte  ,  c^eft  que  cet 
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Auteur  n'entend  rien  à  l'arran- 
gement des  mots  ;  c'cft-à-dire  » 
Îiu'il  auroit  voulu  trouver  dans 
on  hifloire  des  périodes  arron* 
dies,  nombreuses  ,  cadencée^, 
telles  qu'il  les  emploie  lui-mê- 
me dans  la  fîeone  »  ce  qui  eft  ua 
défaut  eflèntiel  en  matière  d'hif- 
toire.  Un  flyle  militaire ,  (impie  , 
négligé  ,  fe  pardonne  à  un  Écri« 
vain  tel  que  Poiybe ,  plus  atten<* 
tif  aux  chofes  mêmes  qu'aux 
tours  âc  à  la  diélion.  Nous  n'hé* 
(itons  donc  point  i  préférer  au 
jugement  de  ce  Rhéteur  celui 
de  M.  Brutus  y  qui ,  loin  de  trou* 
ver  la  leâure  de  Poiybe  en- 
nuyeufe  ,  s'en  occupoit  conti** 
nuellement  y  8c  en  faifoit  des 
extraits  dans  fes  heures  de  loi-*. 
(îr«  On  le  trouva  appliqué  à 
cette  (eâure  la  reille  du  jour 
où  fe  donna  la  fameufe  bataille' 
de  Pharfal^A 

POLYBE,  Polyhusy  neM/6oç, 
(«)  affranchi  d'Augufte  ,  fit  ^ 
après  la  mort  de  ce  Prince  | 
l'an  de  Jefus  Chrîlt  14 ,  la  lec- 
ture de  fon  teftament ,  qui  avoit 
été  dépofé  entre  les  mains  des 
Yeftales.  Suétone  alTure  que 
Poiybe  a  voit  écrit  lui-même  une 
partie  du  teftament* 

POLYBE,  Pelybus y  no>v^to^ , 
(h)  aSranchi  de  l'empereur 
Claude  y  très-puiCant  auprès  de 
ce  Prince  »  8c  fon  homme  de 
lettres  y  avoit  perdu  un  frère. 
Séneque  compofa  à  ce  fujet  un 
difcours  dans  lequel  il  flatte 
bafTement  ce  miférabie  valet  » 


.<4)  Dîo,  CaC.  pag.  ^90*  Sueton.  înl  (h)  Dio.  CaiT.  pa|;.  684*685.  Crér.' 
Auguft.  c.  loi*  CréVf  Hiftt  écs  £mp,  JHiit.  des  Emp.  Toçn»  It.  p.  107»  xi^i , 
Tom,  1*  p.  avo.  1  a8o» 
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ooDt  riftiolence  alloit  )ttfqu*à 
fe  promeaer  fou  vent  en  public 
«otre  les  deux  Confuls.  Polybe 
pérît  par  les  intrigues  de  Mef- 
falînc,  vers  Tan  de  Jefus-Chrift 
48  ;  &  la  mort  d'un  affranchi 
auffi  accrédité  que  celui-là ,  al- 
larma  tous  les  autres  affranchis 

far  la  crainte  d'un  fort  fembla- 
le. 

POLYBE ,  Polybus,  UoT^iCioç  r 
(à)  certain  homme  barbare  & 
fort  ignorant  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  un  dialogue  de  Lucien* 

POLYBIÀDE,  Polybiadcs, 
lïoM/C/a/«;,  (b)  capitaine  Lacé- 
démonîen  ,  fut  nommé ,  l'an  380 
avant  Jefus-Chrift,  Général  dans 
la  guerre  que  Sparte  faifoit 
contre  O'ynthe.  Polybiade  ,  fc 
faîfant  accompagner  d'un  nom- 
bre convenable  de  troupes  qu'il 
employoit  avec  intelligence  & 
avec  courage ,  eut  de  grands  fuc- 
cès  ;  de  forte  qu'avançant  tou- 
jours dans  le  pais ,  &  ayant  battu 
les  ennemis  plufieurs  fois,  il  les 
enferma  enfin  dans  leurs  mu* 
railles  ,  &  les  conduifit  à  fou- 
Cenir  un  fiege*  Profitant  alors 
de  la  crainte  qui  commençoit  à 
lesfaifir,  Polybiade  les  obligea 
de  fe  foumettre  aux  Lacédémo- 
niens.L'exempIe  desOlynthiens 
qui  fe  firent  infcrire  au  nom- 
bre des  alliés  de  Lacédémone  > 
amena  plufieurs  autres  villes  à 
fubir,  6c  même  de  bonne  heure , 
le  même  joug. 

C«)  Lucian.  T.  1.  p*  icri; 

ih)  Xenoph.  p.  56$.  Diod.  Skul»  p. 
469. 

U)  Juft.  L.  111.  c.  1. 

^À)  Virg.  i£neid.  L.  VI;  v.  484. 
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POLYBIDE,  Plyhidasi 
U^xv^Uaç  ,  le  même  que  d'au-» 
très  nomment  Polybiade,  Foye^ 
Polybiade. 

POLYBITE ,  Polybhas,  (c) 
nom  que  Juftin  donne  au  frère 
de  Lycurgue*  D'autres  le  nom- 
ment Polydede.  Voye^^  Poly-* 
dêdle. 

POLYBCETE  ,  Potybœtes  , 
(/i)  prêtre  de  Cérès  >  fut  rencon* 
cré  par  Énée  dans  les  Enfers  » 
au  lieu  où  habitoient  les  fameux 
guerriers* 

POLYCASTE  ,  Poly cafte  , 
fut  9  félon  certains  9  mariée  à 
Icarius ,  &  devint  mère  de  Pér 
nélope. 

POLYCASTE  ,  Polycafle  ^ 
Tlo7^uti(ia67ti  ,  (e)  la  plus  jeune 
des  filles  de  Neftor,  étoit  d'une 
excellente  beauté.  Un  jour ,  elle 
mit  Télémaque  au  bain  ;  &  après 
que  ce  jeune  Prince  fe  fucbat^ 
gné  &  parfumé  d'eflence  »  elle 
lui  donna  une  belle  tunique 
avec  un  manteau  magnifique. 

POLYCÉPHALE  [le  Nome], 
Nemos  Polyctphalos  ,  (/")  No^oç 
no>t/x/f>«Aoç  ,  forte  de  Cantique. 
Pindare,  dans  fa  dernière  Ode 
Pythique,  parle  du  cantique Po« 
lycéphatefOu,  comme  l'indique 
ce  nom>  à  plufieurs  têtes,&  rap- 
pelle M^oLXcûf  TTiK^ar  ro/i<or«  Il  en 
fait  Pallas  l'inventrice,  ainfi  que 
de  la  fiâte  même  »  qu'elle  fabri- 
qua pour  imiter  les  gémifiTemens 
des  foeurs  de  Médufe»  après 

(«)  Homer.  Odyfl^  L.  111.  «•  484.  ér 

(f)  Mém.  de  l' Acad.  des  Infc,  ft  BelU 
Le».  T.  X.  p.  S78 ,  %j9* 
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que  Pèrrée  lui  eut  coupé  ta 
tête. 

Le  Scholiafte  de  Pindarei  en 
recherchant  rorigine  de  la  dé» 
nomination  du  Cantique  Foly- 
céphale  ^  en  allègue  ces  trois 
raifons.  i?.  Les  ferpens  qui 
couvroient  la  tête  de  Médufe  y 
iiffloiçnt  fur  différens  tons  ;  Se 
parce  que  H  flûte  imitoît  cette 
▼àriété  de  fîfflemens  dans  le  Can** 
tique  en  queftion  ,  on  Tappella 
Folycéphale  ,  à  plufîeurs  têtes. 
±^»  D'autresprétendent  q^ue  c'é- 
toit  parce  que  cet  air  s'exécutoit 
,  par  un  chœur  de'cinquante  mu- 
.ficiens  ,  auxquels  un  joueur  de 
flûte  donnoit  le  ton.  3^.  Quel- 
ques-uns enfin  entendent  par  le 
mot  Kf(^«xàç  y  têtes  9  des  Foëmes» 
des  Hymnes  ou  Préludes  »  & 
aflurent  que  ce  Cantique  en 
avoit  plufieurs  9  ^  qui  précé- 
dôient  apparemment  les  diâTé- 
rentes  ilrophes  dont  il  étoit 
compofé  ;  &  ces  derniers  en 
attribuoient  la  compofîtion  à 
Olympe  ;  en  quoi  ils  étoient 
d*àccord  avec  Plutarque.  Mais  , 
€elu;-ci  ajoute  que  cet  air  étoit 
confacré  au  culte  d'Apollon,  8c 
non  pas  à  celui  de  Pallas. 

TOLYCU ARME,  Polychar^ 
miis  9  (4)  préteur  des  Athéniens. 
Cicéron  en  a  fait  mention  dans 
une  de  fes  lettres  à  T.  Pompon. 
Atticus. 

POLYCHARMUS  ,    Poly 

(m)  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Atdc.  L.  V. 
Spift.  II. 
(à)  Xenoph.  p.  517 1  658. 

(c)  Oemofih.  Orat.  in  Polyd.  p.  1083. 

*  M' 

[d)  Pauf.  pag.  114, 119*  «t«.  ër  fii'' 
Cicer.  de  Otat.  L.  U,  c.  38.  L.  Ul,  c.  15. 


charmus  »  no>wx«^A<oç>  (i)  capi- 
taine ,  natif  de  Pharfale  ,  étoit 
Maître  de  la  cavalerie,  lorfqu'il 
fut  tué  avec  les  (iens  en  combat- 
tant courageufement  contre  les 
Lacédémoniens. 

POLYCLÈS  ,  Polycles  ,  (c) 
TlohvttT^tii  ,  Athénien  ,  contre  le- 
quel Démofthene  prononça  une 
harangue. 

POLYCLETE,  Polychtus,  (d) 
Tïo?^Ku7r9ç  9  célèbre  fculpteur  , 
natif  de  Sicyone  »  florifToit  fous 
la  LXXXVll*.  Olympiade ,  vers 
l'an  430  ayant  Jefus  -  Chriil*. 
après  avoir  eu  Agélade  pour 
maître ,  il  eut  pour  élevés  plu- 
fieurs fculpteurs  qui  ont  été  de- 
puis très  illuflres  ,~comme  Afo- 
podore,  Alexis ,  Ariflide>  Phry- 
non ,  Dinon  ,  Athénodore  ,  Da- 
mias  &  Myron.  Il  fît  plufîeurs 
flatues  d'airain  ^ui  furent  fort 
eftimées  ,  &  une  entre  autres 
qui  repréfentoit  un  jeune  hom- 
mecouronné,laquelle  fut  vendue 
cenf  talens  ,au  rapport  de  Pline, 
c'eft-à-dire  ,  environ  foixante 
mille  écus  de  notre  monnoie* 
Un  autre  de  fes  .ouvrages  ,  re- 
préfentant  un  enfant  tenant  une 
lance  à  la  main  ,  ne.  fut  pas 
moins  célèbre  ;  mais  ,  ce  qui  lui 
donna  le  plus  de  réputation  » 
fut  une  ftatue  dans  laquelle  il 
raflembla  fi  heureufement  les 
plus  juftes  proportions  du  corps 
humain  ,  qu'elle  fut  appellée  la 

Brut.  c.  3$.  Juven.  Satyr.  3.  t.  «i/* 
Satyr.  8.  v.  103.  Xenoph.  p.  7»^.  Plue. 
T.  1.  p.  153.  Plia.  T.  11.  p.  640,648. 
ér  /ef.  Roli.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pajt. 
6079  608.  Mém.  de  TAcad.  des  Iikfci:*  & 
Bell,  Leur.  T.  IJC.  f,  190. 
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Règle.  Les  fculpteurs  veooîeflt 
de  toutes  parts  pour  fe  former  » 
CD  voyant  cette  ftatue  ,  uoe  îdé« 
cenaioe  de  ce  qu'ils  avoieoc  à 
pratiquer  ,  a6n  d'exceller  dan$ 
leur  art.  Ses  ilatues  de  trois  en- 
fans  nuds,jotiaDt  enfemble  tque 
l'empereur  Tite  avoit  dans  foA 
palais  ,  pa0bit  pour  un  chef 
d*oeuvre  de  l'art.  Le  Mercure , 
adoré  dans  la  ville  de  Lyfîma- 
chie ,  étoit  encore  de\lui ,  au(S 
bien  que  THercuie  de  Rome 
qui  étoit  repréfenté  enlevant  d^^ 
terre  un  Antée ,  &  cet  Arté- 
mon  qu'on  portoit  par-tout  pour 
le  faire  voir.  Enfin  ,  Polycletn 
pofleda  9  fans  contredit  »  la  ré- 
putation d'avoir  porté  à  fa  der-* 
niereperfedlion  l'art  de  lafculp* 
ture ,  comme  Phidias  avoit  eu 
la  gloire  de  l'avoir  le  premier 
mis  enJionneur,  Ce  qui  eft  par- 
ticulier à  Polyclete»  &  ce  qui 
diAingue  fes  ouvrages  des  abtres» 
c'eft  que  la  plupart  de  fes  figu- 
res fe  foutieonent  fur  une  cniiTe; 
ce  qu'il  ferabloit  afTecler ,  parce 
qu'il  avoit  le  premier  employé 
cette  attitude  plus  vive  &c  plus 
hardie.  Varron  l'accufoit  d'avoir 
eu  peu  de  variété  dans  fes  ou- 
vrages ,  &  d'avoir  formé  fes  fi- 
gures prefque  toutes  fur  une 
même  idée. 

Travaillant  à  uneilatue  par 
ordre  du  peuple  ,  il  eut  la  com- 
plaifance  d'écouter  tous  les  avis 
qu'on  vouloit  bien  lui  donner  , 
de  recoucher  fon  ouvrage  ,  d'y 
changer  y  6c  d'y  corriger  tout 


ç«  qui  déplaifoit  avx  AtHénient  * 
Mais  »  il  en  fit  une  autre  en  par- 
ticulier ,  où  il  n'écouta  que  fon 
propre  génie  &  les  règles  de 
l'art.  Quand  elles  furent  expo- 
fées  aux  yeux  du  public,  il  a'jr 
eut  qu'une  voix  pour  condamner 
la  première  t  &  pour  admirer 
l'autre.  Ce  quf  vous  condamne^  ^ 
leur  dit  Polyclete ,  eft  votre  ow 
vrage  ;  &  ce  que  vous  admire^  efi 
le  miifiB 

POLYCLETE  ,  Polycletus , 
{a)  autre  fameux ftatuairé,  natif 
d'ArgQs  9  &  poftérieur  a«  pré«* 
cèdent»  avoit  été  élevé  de  Nau- 
cydès ,  qui  vivoit  fous  la  XCV*. 
Olympiade ,  vers  Tan  398  avant 
Jefus<rChriit.  Faufanias  cite  uo 
ouvrage  de  ce  Polyclete. 

POLYCLETE  .  PoîytUtus , 
(^)  afiranci  de  Néron.  L*an  de 
Jefus^Chrift  61  »  Suétontus  Pau«. 
linus,  qui  commandoît  dans  la 
Grande  Bretagne  9  travaillant  à 
achever  d'en  foumettre  les  ha- 
bitaos ,  fut  traverfé  par  Plnten- 
dant.  Néron  %  iaftruit  de  cette 
méiintelligence  «  fe  détermina  à 
envoyer  fur  les  lieux  un  Com- 
mifTaire.  Polyclete  fut  choifi 
pour  cette  fonAion  ,  parce  que 
Néron  efpéroit  beaucoup  de 
lui ,  non-feulement  pour  réta- 
blir la  bonne  intelligence  entre 
Ip  Commandant  &  l'Intendant , 
mais  pour  amener  les  Bretons  à. 
une  paix  durable.  L'Affranchi 
ne  manqua  pas  de  répondre  par 
un  fade  bruyant  &  par  la  magni- 
ficence de  fon  train ,  à  l'impor* 


.{à)  Pauf.  p.  354.  Ides  Emp.  T.  U.  p.  345  >  479»  T-  lU-  F»- 

(^)  Tacit.    Annal.  L.    XIV.  c.    39.  |  itf.  T.  IV.  p.  ftxi» 
Biftr  L.  i.  c,  37.  L.  U.  c.  9$.  Crév.  Hifif  1  ' 
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t.«nc«  de  fa  comroîfliaii.  H  trt- 
yerfa  ritalîe  &  la  Gaule  avec 
wn  grand    fracas  ;    ôc  lorfqu'il 
eut  paffé  l'Océan  ,  fa  pompe  & 
ia  morgue  le  rendoient  terrible 
même   aux    foldats    Romains. 
Mais  ,  il  fut  un  objet  de   mo« 
querie  pour  les  barbares*  Com- 
me la  liberté    regnoit  encore 
parmi  eux  en  pleine  vigueur  » 
lls^  ne  connoiflbîent   point    la 
puiflance  des  affranchis  ;  &  ils 
ne    pouvoient  aflez    s'étonner 
qu'un  Général  &  une  armée  qui 
venoient  de  terminer  une  grande 
guerre  »  fuflent  aflujetcis  à  de 
vils  efclaves.  Du  rené ,  le  rap- 
port de  Polyclete  futaffez  favo- 
rable à  Suétonius  Pai^lious. 

Cet  Affranchi ,  abufant  de  la 
confiance  que  Néron  avoit  en 
lui  ,  exerça  dans  Rome  les  plus 
odieufes  rapines.  Galba  lui  fit 
fubir  la  jufte  peine  de  fes  cri- 
mes ;  &  le  peuple  applaudit  à 
cet  aâe  de  îuftice. 

POLYCLITUS ,  Polyclitus , 
(a)  un  des  Lieutenans d'Ëpicyde, 
lut  égorgé  à  Syracufe  par  le^ 
Siciliens  9  l'an  de  Rome  540, & 
%i%  avant  J.  C. 

POLYCRATE ,  Polycrates , 
HoAz/x/xKTHÇ  I  {b)  tyran  de  Samos  p 
étoit  fils  d'Éace  ou  Êacus.  Poly- 
crate,  s'étant  rendu  maître  de 
force  de  l'iile  de  Samos,  l'avoit 
d'abord  divifée  entre  lui  &  deux 
frères  qu  il  avoit.  Mai)  9  ayant 
£ait  mourir  l'un  âc  chaffé  l'autre , 
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il  lV)ÇCup9  tour  feul ,  &  fit  avec 
Amafis  y  roi  d'Egypte  ,  une  al- 
liance qu'on  entretenoit  de  parc 
&  d'autre  par  des  préfens  mu-^ 
tuels. 

Tout  réuffit  d'abord  à  Poly^ 
crate  avec  tant  d'avantage  & 
4e  bonheur ,  que  fa  réputation 
s'étendit  bientôt  dans  llooie  âc 
dans  la  Grèce.  Car  \  il  rempor- 
toit  des  vilfïoires  par*tout  où 
i(  portoit  fes  armes.  Il  avoi( 
cent  v^iffeaux  équipés  en  guer« 
re  f  &  entre  autres  gens  ,  il 
avoit  mille  hommes  de  trait.  Il 
attaquoit  indifféremment  tout  le 
monde  ,  &difoit  qu'il  faifoit  une 

filus  grande  grâce  à  fon  ami  de 
pi  rendre  ce  qu'il  avoit  pris  fur 
lui ,  que  s'il  ne  lui  avoit  jamais 
rienôté;il  s'empara  de  plulieura 
ifles  ;  il  prit  plufieurs  villes  fur 
la  terre  ferme  »  &  défit  fur  mer 
les  Miléfiens.qui  venoient  avec 
toutes  leurs  forces  fecourir  ceux 
de  Lesbos;  &  les  ayant  pris 
dans  cette  bataille  9  il  les  fit 
mettre  i  la  chaîne  »  &  leur  fit 
creufer  le  foffé  qui  environnoit 
les  murailles  de  Samos.  Tant  de 
fuccès  heureux  9  dont  Amafîs 
eut  connoiffance  9  lui  donnèrent 
de  rinquiétude  ;  &  voyant  que 
les  profpérités  de  Polycrate 
augmentoient  de  jour  en  jour» 
il  lui  écrivit  en  ces  termes  ; 
tt  Amafis  à  Polycrate.  J'ai  été 
30  bien  aife  d'apprendre  que 
n  toutes  chofesréuŒffoient  heu- 


(«)  Tit.  Liv.  L.  XXV.  c.  18. 

{h)  Herod.  L.  lU.  c.  39.  (^  fm* 
Thucyd«  paj;.  11 ,  143.  Cicer.  de  Fintb. 
Bon.  ft  Mal.  L.  V.  c.  9t.  Diod.  Sîcul. 
fsj.  tfo.  Axhtnt  p.  jaa»  $40»  Lacian», 


T.  1.  p.  3)5.  T.  11.  p«  t%%»  PaaC  p.  479» 
Plut.  T.  1.  pag.  4)7.  Roll.  Hifl, 
Ane.  Tom.  1.  p.  495.  ér  f»fv,  l/lém, 
de  PAcad.  des  Infa.  &BeU..Uur.  T. 
XXJ.  p.  ia9* , 
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»  renfement  à  un  Prmce  qui  el! 
m  mon  ami  &  mon  allié.  Néan- 
»  moins ,  comme  je  fçais  que 
»  les  Dieux  font  jaloux  du  bien 
»  des  hommes,,  je  crains  ordi- 
m  naîreraent  l'excès  des  profpé- 
»  rîtes.  Je  voua  avoue  que  je 
»  les  appréhende  pour  vous  ; 
»  &  pour  moi,  j'aîmeroîs mieux 
»  qae  mes  afFaire^  &  celles  de 
»  mes  amis  fuflent  partagées  en- 
»  tre  l'une  &  l'autre  fortune,  & 
n  qu^elIes  euflent  tantôt  une 
»  bonne  iflue  ,  &  tantôt  un  mau- 

*  vais  fuccès  ,  que  de  réufïïr 
»  heureufement  en  toutes  cho- 
»  ks.  Et  certes  ,  je  ne  penfe 
»  pas  avoir  jamaisouidirequ'un 
»  homme,  qui  a  été  heureux 
»  foute  fa  vie  ,  n'ait  pas  péri 
»  malheureufement.  C'eftpour- 
»  qooi ,  fi  vous  voulez  me  croî- 
»  re,  faites  ce  que  je  vous  dî- 
»  rai  contre  votre  bonne  for- 
»  tune.  Regardez  ce  que  vous 
»  avez  de  plus  précieux  ,  &  ce 
»  qui  vous  afRigeroit  davantage 
»  fî  vous  l'aviez  perdu  ;  &  quand 
»  votts l'aurez  entre  vos  mains, 

*  tâchez  de  l'abandonner  de 
»  telle  forte  qu'on  ne  puifle 
^  jamais  le  revoir.  Que  fl  vos 
»  profpérités  doivent  toujours 
»  être  dans  le  même  état ,  ne 
3»  laîflez  pas  néanmoins  de  vous 
i»  accoutumer  aux  malheurs  , 
»  par  le  moyen  que  je  vou« 
»  propofe.  » 

Lorfque  Polycrate  €ut  lu 
cette  lettre  I  &  qu'il  eut  fait 
réflexion  fur  le  difcours  d'A- 
ttiafis  comme  fur  une  inftru<ftion 
£dutaire  ,  il  chercha  parmi  fes 
lichefTes  une  chofe  donc  la  perce 
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pflt  fenfîbîement  l'affliger,  Sc 
enfin  il  la  trouva.  11  avoit  un 
cachet  fait  d'une  émeraude  mife 
en   œuvre    dans    de    l'or    pat 
Théodore  Samien,  fils  de  Té- 
lecle  ,  qu'il  eftimoit  beaucoup  p 
&  fe  détermina  à  la  perdre  vo- 
lontairement.   Ainfî  ,  il    monta 
fur  un  vaififeau  où  il  avoit  fait 
entrer  beaucoup  de  monde ,  8C 
commanda  qu'on  le    menât  en 
pleine  mer  ;  &  fe  voyant  éloi- 
gné de  l'ifle,  il  tira  fon  cachée 
de  fes  doigts ,  le  jetta  dans  la 
mer  devant    ceux    qu'il   avoic 
amenés  avec  lui ,  Se  après  cette 
aâion  il  fe  fit  ramener  à  terre  , 
afiligé  de  cette  perte.  Cinq  ou 
fix  jours    après  ,   un  Pêcheur 
ayant  pris  un  poiflbn  qui   étoic 
fort  grand  &  fort  beau  ,  le  jugea 
digne  d'être  préfenté  au  Prince, 
&  vint  en  même  tems  au  palais 
où  il  demanda  la  liberté  de  voir 
Polycrate.  Quand    on   lui  eue 
permis  d'entrer  :  a  Mon  Prince, 
y>  dit- il  en    lui  préfentant  ce 
3>  poiflbn,  quoique  je  gagne  ma 
»  vie   par  mon  travail  &  à  la 
o  fueur  de  mon  corps  ,  néan- 
x>  moins  j'ai  cru  que  je  ne  devois 
»  pas  porter  au  marché  ce  poif- 
^  fon  que  j'ai  pris  ,  mais  qu'il 
M  étoit  digne  d*être  préfenté  à 
»  votre  grandeur.  Je  vous  l'ap» 
30  porte  donc  ,  Sc  vous  fupplie 
»  de  le  recevoir.  »  Polycrate 
prit  plaifîr  au  difcours  de  cec 
homme ,  &  lui  répondît  qu*il 
recevoit  de  bon  coeur  fon  pré- 
fent ,  qu'il  l'avoit  obligé  par  foa 
adlion  &  par  fon  difcours ,  è€ 
qu'il  vouloit  qu'il  vînt  fouper 
avec  lui  j  mais ,  ce  pêcheur ,  ùt^ 
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tisfait  de  l'accueil  du  Prioce  f 
s^en  retourna  eti  fa  maifbn.  Ce- 
pendant ,  lç$  cuifîniers  prépare-, 
rent  le  poiflbn  ,  &  trouvèrent 
dans  fon  corps  le  cachet  de  Po* 
lycrate  ,  qu'ils  lui  allèrent  auili- 
tôt  porter  avec  de  grandes  ré- 
jouifTances,  Se  lui  dirent  de  quel- 
le manière  ils  Tavoient  trouvé. 
Polycrate  f  s'imagînant  qu'il  y 
«voit  en  cela  quelque  chofe  de 
merveilleux  &  de  divin ,  mit 
par  ^crit  comment  les  chofes 
s'étoient  paffées ,  de  quelle  fa- 
çon il  avoit  perdu  cet  anneau , 
&  de  quelle  façon  il  avoit  été 
retrouvé  ;  &  en  même  tems , 
il  envoya  en  Egypte  à  Amafîs 
ce  qu'il  avoit  écrit  fur  ce  fujet. 
.Quand  Amalîs  en  eut  fait  la  lec- 
ture ,  il  crut  qu'il  étoit  impof- 
£ble  à  l'homme  de  détourner  de 
l'homme  ce  qui  lui  devoit  arrî- 
yer ,  &  que  Polycrate  ne  pou- 
voit  être  toujours  heureux  » 
sprès  avoir  trouvé  en  toutes 
chofes  la  fortune  fî  favorable  t 
qu'il  avoit  même  recouvré  ce 
qu'il  avoit  jette  dans  la  mer. 
Cela  fut  caufe  qu'Amafis  envoya 
vn  AmbafTadeur  à  Samos  »  pour 
avertir  Polycrate  qu'il  rompoic 
l'alliance  qu'ils  avoient  enfem- 
ble;  &  il  n'en  ufa  de  la  forte 
que  de  peur  que  fi  Polycrate 
étoit  maltraité  de  la  fortune  , 
il  n'éprouvât  la  peine  8c  la  dou- 
leur qu'on  reflent  de  Tadveriité 
d'un  allié  6c  d'un  ami. 

Ce  fut  contre  ce  Polycrate  , 
qui  étoit  fî  heureux  en  toutes 
chofes  ,  que  les  Lacédémoniens 
prirent  les  armes  à  la  follicita- 
tion  de  cette  partie  d&s  Samiens 
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qui  lâtireot  depuis  en  Crète  U 
ville  de  Cidonie.  Polycrate  «. 
ayant  appris  le  deflein  des  La* 
cédémoniens  ,  fit  prier  fecréce- 
ment  Cambyfe ,  fils  de  Cyrus  , 
qui  levoit  des  troupes  contre^ 
PÉgypte ,  de  lui  envoyer  deman- 
der à  Samos  y  par  dés  Ambafla* 
deurs  ,  quelque,  fecours  de  gens 
de  guerre.  Cambyfe  ,  à  cette 
nouvelle  >  envoya  volontiers  à 
Samos ,  afin  de  demander  à  Po« 
lycrate  quelques  troupes  nava- 
les f  pour  mener  avec  lui  ea 
Egypte,  Polycrate  9  ayant  fait 
charger  quarante  vaifleaux  de 
ceux  qui  lui  étoient  les  plus 
fufpedls  parmi  lès  Samiens ,  6ç 
les  plus  portés  à  la  rébellion» 
les  envoya  à  Cambyfe  »  6c  le 
pria  de  faire  en  forte  qu'ils  ne 
revinfiTent  jamais. 

Dans  la  fuite»  pendant  aue 
Cambyfe  étoit  malade  ,  un  Of- 
ficier Perfe  9  nommé  Orœte  » 
Souverneur  de  Sardes  >  réfoluc 
e  faire  mourir  Polycrate»  fans 
Tavoir  jamais  vu*  Nous  ne  rap* 
porterons  pas  ici  les  differens, 
motifs  pour  lefquels  on  prétend 
que  cet  OScier  prit  un  partie 
criminel,  mais  feulement  la  ma- 
nière dont  il  l'e:icécuta<  Poly-. 
crate  9  dit  Hérodote  ^  eft  lepre«» 
mier  dont  nous  ayons  connoif- 
fjance  après  Minos  >  qui  ait  cm 
deflein  de  fe  rendre  maître  de 
la  mer  ,  &  le  premier  de  roub- 
les hommes  qui  ait  conçu  Tefpé- 
rance  d*ufurper  la  dominatîoa 
de  rionie  6c  des  iile$.  Orœte  , 
ayant  appris  les  projets  de  Po* 
lycrate  »  lui  écrivit  en  ces  ter^. 

mes  :  "  Orcste  à  Polycrate.  J'ai, 
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»  appris  que  vous  faifiez  dé 
j»  grandes  oc  nobles  entreprifes, 
3»  mais  que  l'argent  vous  man- 
9  quoit  pour  en  venir  à  l'exé- 
3»  cutioQ.  Si  vous  voulez  vous 
»  conduire  fuivantmesconfeils  y 
j>  vous  vous  mettrez  en  fureté  « 
7>  &  vous  aflurerez  ma  fortune; 
m  car,  je fçais  certainement  que 
»  Cambyfe  a  deflein  de  me  faire 
»  afiaffiner.  Je  vous  prie  donc 
«  de  merecevoir ,  8c  de  trouver 
»  bon  que  je  vous  envoie  mon 
t>  argent ,  à  condition  que  vous 
j»  en  aurez  une  partie  &  que 
»  vous  me  lailTerez  l'autre.  Je 
7i  ne  doute  point  que  par  ce 
a»  moyeu  vous  ne  gagniez  l'em- 
3»  pire  de  .la  Grèce.  Si  vous  ne 
3»  pouvez  ajouter  foi  à  mes  pa- 
3»  rôles >envôyez-moi quelqu'un 
30  de  vos  plus  6deles  terviteurs 
»  auquel  ]e  puilTe  me  fier  ^  & 
s^  je  lui  ferai  voir  toutes  les 
A  chofes  que  je  vous  promets.  » 
Cette  Aouvelle  réjouit  Polycra- 
re  ;  âc  comme  il  vouloit  avoir 
de  l'argent ,  il  réfolut  de  faire 
ce  que  lui   mandoit  Orœte.  Il 
lui  députa  donc  fon  Secrétaire. 
Mais  9  Orœre,  ayant  appris  que 
Polycrate  lui  envoyolt»  pour 
ainfî  dire  ,  un  efpioo  ,  fe  fervit 
de  cet  artifice  ;  il  ordonna  qu^bn 
remplît  de  pierres  huit  coffres 
îùfques  au  haut  »  il  fit  étendre 
de  l'or  fur  ce  qui  reftoit  à  rem- 
plir ;  âc  après  avoir  montré  ces 
prétendus  tréfors  au  député  de 
rolycrate  »  il  eut  foin  de  bien 
fermer  les  coffres.  Le  député  en 
alla  faire  fon  rapport  à  Polycra- 
te I  qui  réfolut  audi-tôt  de  par- 
eil malgré  hi  reinomradcef  de 
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fes  amis  »  8c  les  réponfes  de$ 
Oracles  qui  lui  étoienttous  con- 
traires. Sa  fille ,  qui  avoit  même 
eu  un  fonge  qui  le  menaçoit  ^ 
tâcha  de  s'oppofer  àfon  voyage^ 
cj^r  ,  elle  avoit  fongé  qu'elle 
voyoit  fon  père  élevé  en  l'air  « 
lavé  par  Jupiter  ,  &  oint  par 
le  foleil.  Ainiï ,  cette  jeune  per« 
fonne,  épouvantée  de  ce  fonge» 
&  le  prenant  pour  un  préfage 
malheureux  9  fit  tous  fes  efforts 
pour  persuader  fon  père  de  ne 
point  aller  trouver  Orœte;  ÔC 
comme  il   alloit  s'embarquer» 
elle  lui  dît  hajdtement  qu'il  ne 
lui  en  arriveroit  que  du  maN 
heur.  Polycrate  »  indigné  de  fes 
difcours ,  la  menaça  de  ne  la  ma^ 
rier  de  long-tems»  s'il  revenoit 
fans  péril  ;  mais  »  elle  ne  laifla 
tas  de  le  folHciter  de  demeurer  « 
oc  fouhaita  l'effet  de  cette  me« 
nace  f  aimant  mieux  être  fans^ 
mari  que  d'être  privée  de  foa 
père.  Enfin  ,  Polycrate ,  ayan( 
ihéprifé  toute  forte  de  confeila  » 
partit  pour  aller  trouver  Orœte» 
&  mena  avec  lui  ,  outre  beau-^ 
coup  de  monde,  Démocede»  le 
plus   fameux  médecin    de  foa 
tems.  Mais  f  à  peine  fut- il  ar« 
rivé  I  qu'on  le  nt  mourir,  d'une 
mort  cruelle*  Il  fut  attaché  à 
une  potence  y  Se  accomplit  aîn& 
le  fonge  de  fa  fille.  Car ,  étanc 
pendu  à  une  potence  ,  il  étoic 
lavé  par  Jupiter  lorfqu'il  pleu-^ 
volt  9  de  oint  nar  le  foleil ,  donc 
lactyileurfAiloitfortir  l'humeur, 
&  la  graifle  de  fon  corps.  Tel 
fut  le  fuccès  des  grandes  prof* 
pérités  de  Polycrate.  ; 

POLYCRATE ,  Polycraus  i 


ifeMfiTjpfttifç ,  {a)  homme  de  cœur 
êcde  tête  f  qui  tvoîc  une  grande 
expérience  des  affaires  ,  tant  en 
paix  qu'en  guerre  ,  fur  choifi 
pouf  premier  Miniftre  par  Pto- 
lémée  Épiphane.  Il  étoit  déjà 
parvenu  au  Généralat  fous  fou 
père,  &  $*étoic  trouvé  en  cette 
qualité  à  la  bataille  de  Raphia  i 
au  gain  de  laquelle  il  avoît  beau- 
coup contribué.  Il  avoit  eu  en- 
fuite  le  gouveroefflent  de  Tifle 
de  Cypre  ;  ôc  s'étant  rencontré 
à  Alexandrie  lorfqu'on  y  décou<« 
▼rît  la  confpiration  de  Scopas , 
Il  avoit  beaucoup  aidé  à  fauvef 
TÉtar.  Avec  IVide  de  cet  habile 
Minière ,  Ptolémée  vint  à  bouc 
de  ceux  d'entre  fes  fujets  qui 
avoient  excité  des  troubles.  Il 
obligea  leurs  Chefs, qui  étoient 
les  plus  grands  Seigneurs  du 
païs  ,  à  capituler  &  à  f e  foumet- 
tre  à  certaines  conditions.  Mais, 
quand  il  les  eut  en  fon  pouvoir, 
il  leur  manqua  de  parole  ;  ôc 
après  avoir  exercé  fur  eux  plu- 
fieurs  cruautés  >  il  les  fit  tous 
mourir.  Cette  lâche  perfidie  le 
jetta  dans  de  nouveaux  embar- 
ras, don\rhabiletédePolycrate 
le  tira  encore, 

PpLYCRATE  ,  Polycratis  , 
IlûAt/x^aTwç  9  (^)  Sicyonien  ,  un 
àçs  defcendans  d*Aratus.  Plu- 
tarque ,  ayant  écrit  la  vie  de  ce 
dernier ,  Tadreiïa  à  Poiycrate  , 
en  lui  difant  :  «  Je  vous  envoie 
»  la  vie  que  je  viens  d'écrire 
»  d'Aratus  votre  concitoyen  , 
»  &  Tun  de  vos  ayeux  ,   que 

t«)  RolU  Hîft.  Ane.  T.  IV,  p.  606, 
éo7. 
Ib)  Fiat»  T.  1.  p.  iG>7ii 
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i>  vous  ne  déshonorez  en  aucune 
99  manière  ,  foit  que  l'on  con«< 
n  temple  la  gloire  que  vous 
b  vous  'êtes  acquife ,  foit  que 
»  l'on  confidere  la  puiflance  à 
]6  laquelle  Vous  vousétes élevé  i 
»  &  fi  je  vous  l'envoie  ,  ce  n'eft 
»  pas  que  je  ne  fois  bien  per«* 
»  fuadé  que  vous  avez  pris  tout 
A  le  foin  pofliblede  vous  inftrui* 
3»  re  mieux  que  nerfonne  de 
»  tout  ce  qu'il  a  fait  de  beau^ 
39  QAaîsc'eA  afin  que  vos  enfans^,. 
»  Folycrate&pythoclès.foienc 
a>  nourris  &  élevés  parmi  ces 
i>  grands  exemples  domefliqueSf 
-A  en  lifant  eux-mêmes  &  eo 
»  entendant  dire  tout  ce  qu'ils 
M  doivent  imiter.  Car  ,  c'eil  le, 
3»  propre  d'un  homme  amoureux 
3»  de  lui-même  y  &  nullement 
»  amoureux  de  l'honnêteté  & 
•»  de  la  vertu ,  de  fe  croire  plus- 
3>  parfait  que  les  autres.  3> 

POLYCRATE,  Polycratts  , 
IToXyx/xtTifç  ,  fils  du  précédent. 
Voyez  l'article  ci -demi  s. 

POLYCRATIA,  Po/ycw/w, 
(0  femme  d'Aratus  ,  l^un  det 
principaux  des  Achéens^  fut  en-, 
levée  par  Philippe  V»  roi  de 
Macédoine  ,  qui  l'obligea  de  le 
fuivre  dans  fes  Ëtats  ,  en  lui 
faifant  efpérer  de  Tépoufer. 

POLYCRITE  ,  Polycritus  , 
lîdw/x^iTe^ ,  {d)  de  la  ville  de 
Mendes ,  s'appliqua  à  la  méde- 
cine ,  &  devint  médecin  du  roi 
de  Perfe,  Arraxerxe  IL 

POLYCRITE  ,  Polycriu  ; 
UoxuKpitM  ,  (e)  fille  de  Lyfinu- 

<c)  Tit.  Lîv.  L.  XX Vil.  c.  31. 
id)  Huc^.  1.  p.   loai. 
C«}  Plut,  Tom,  1.  f,  m» 
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chus  9  &  petite-âlle  4'Ariftide. 
On  dît  qu'après  la  mort  de  Ly- 
fimachus ,  les  Athéniens  affigne* 
rent  à  Polycrite  le  même  entre- 
tien qu'on  affignoic  aux  Athlè- 
tes qui  avoient  vaincu  aux  jeux 
Olympiques. 

VOLYCTORlDE,Poly^orid€s, 
TîofiVxropUvii  ^  (a)  un  des  princi- 
paux pourfuivans  de  Pénélope» 
POLYDAMAS,  Polydamas, 
Xlavhvi'ôifjLCLt;  9  {b)  Capitaine 
Troyen  ,  étoit  de  même  âge 
qu'He(flor  ,  né  la  même  nuit  » 
&  particulièrement  attaché  à  fa 
perfonne  ;  mais,  autant  qu'Hec- 
tor étoit  au-deflus  de  lui  par  la 
valeur  ,  autant  Polydamas  fur- 
paflbit  HeAor  en  prudence  & 
en  fagefTe.  Polydamas  ne  laifla 
pas  de  fe  diftinguer  par  fon  cou- 
rage ,  puifqu'il  fît  mordre  la 
pouffiere  à  plufieurs  Capitaines 
Grecs.  Il  étoit ,  félon  Homère  ; 
le  feul  qui  lût  dans  l'avenir 
comme  dans  le  pafTé.  Pouffé  par 
TafFeiflion  qu'il^  avoit  pour  les 
Troyens  •  il  leur  dit  un  jour  : 
ce  Mes  amis ,  il  efl  tems  de  pen- 
3»  fer  très-férieufement  au  parti 
9>  que  vous  devez  prendre  ; 
»-  pour  moi  »  mon  avis  efl  que 
30  nousnousrenfermionspromp- 
3»  tement  dans  la  ville  ^  &  que 
»  nous  n'attendions  pas  l'aurore 
3>  dans  la  plaine  près  des  retran» 
3»  chemens  des  Grecs  ,  car  nous 
»  fommes  encore  fort  loin  de 
n  nos  murailles.  Pendant  qu'A- 
SC chille  étoit  en  colère  contre 
»'  Agamemnon^les  Grecs  étoienc 

(«)  Homer.  Iliad.  L.  XXU.  v.  »4).      [?.  249,  ^/#f.  Plîn.  T.  J.  p.  405*  Pau(^ 
th)  Homer.  Ilîad.  L.  XII.  v.  60.  ^  p.i94.  Pcrii.  Satyr.  ii  Vi  i8t 

fkl  u  XIV.  V,  449.  à*  ïn*  L.  X vm.  \  ,^ 
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»  bien  plus  aifés  à  vatocre ,  Sc 
a»  moi-même  je  pafToïs  avec  joie 
i>  les  nuits  près  de  leurs  vaif- 
II  féaux  dans  l'efpérànce    que 
7>  nous  nous  en  rendrions  mai* 
M  très.  Mais  préfentement,j*a- 
30  voue  que  le  fils  de  Pelée  me 
p  donne  d^  la  frayeur;  il  eft 
3f>  trop  impétueux  &i  trop  vio- 
a  lent  pour  borner  fon  courage 
»  dans  la  plaine, qui  jufqu'ici  a 
»  été  le  champ  de  bataille  où  les 
Il  ennemis  &  nous  avons  par- 
ti tagé  les  travaux  de  la  guerre 
9>  &  cherché   à   vuider   notre 
»  différend.  Il  viendra  combac- 
n^tre  jufques  dans  nos  murs  9  à 
n  la  vue  de  nos  palais  &  de  nos 
•I  temples,  ôc  nos  femmes  cap- 
»  tives  feront  le  prix  de  (es 
37  exploits*  Croyez-moi  donc, 
3»  rentrons  dans  Troie;  ce  que  je 
3>  vous  dis  arrivera  immanqua- 
33  blement.  Les  ténèbres  forcent 
33  Achille  à  fe  tenir  en  repos  y 
n  Sc  k  donner  un  frein   à  fon 
»  impatience  ;  mais  demain  ,  à 
33  la  pointe  du  jour  ,  quand  il 
33  viendra  à  paroitre  armé  de 
33  fes  terribles  armes  ,  s'il  nous 
33  trouve  encore  ici ,   je  fçais 
»  quelqu'un  à  qui  il  fe  fera  biea 
33  connoîcre.  Heureux  alors  ce- 
II  lui  ,  qui  ,  échappé  de    fes 
13  mains  ,   trouvera    fon  afyle 
»  dans  les  facrés  murs  d'Ilion  ; 
33  car  9  il  y  en  a  un  grand  nom* 
33  bre  qui  demeureront  en  che- 
33  niin ,  &  qui  raflaflieront  les 
Il  chiens  &  les  vautours  au  mi- 
33  lieu  de  cette  plaine.  Grands 


1»  dieux ,  décourûez  un  fi  graâd 
^  malheur ,  &  que  je  n'en  en- 
y>  tende  jamais  la  funefle  beu- 
»  velle  !  Mais  >  fi  malgré  notre 
39  répugnance,  nous Tuivons  le 
s»  confeil  que  J€  donne  >  notts 
>»  aurons  toute  la  nuit  pour  dé- 
^  libérer  tous  enremble,&  pouf 
»  nous  fortifier  «  nous  vificerons 
3)  nos  tours  9   nos  portes  >  nos 
33  barrières  ;  &  demain ,  au  le- 
»  ver  de  Taurore  ,  nous  paroi-* 
3>  trons  fur  no^s  tours  bien  ar- 
»  mes,  6c  en  état  de  nous  dé- 
»  fendre»  Alors ,  fi  Achille  con- 
3»  tinue  dans  le  deffein  de  nous 
3»  attaquer  ,  il  trouvera  plus  de 
»  réfiftante  qu'il  n'avoit  efpéré, 
j»  &  il  fe  verra  réduit  à  aliet 
i9  fe  renfermer  dans   Tes  vaif- 
3>  féaux  i  après  avoir  inutile'* 
»  ment  fatigué  fes  chevaux  au- 
30  tour  de  nos  murailles  ;  car  ^ 
y>  quelque   entreprenant    qu'il 
•>  foit^  il  n'entrera  pas  dans  la 
»  ville  ;  &  avant  que  de  la  dé- 
3»  truire  ,  comme  il  le  promet, 
99  il  latflera  ici  fon  cadavre  fer*- 
)»  vir  de  pâture  aux  vautours*  d 
Hedlor  y  jettant  fur  Polyda- 
nas  un  regard  terrible  :  te  Po* 
»  lydamàs,  lui  dit-il,  vous  don- 
»>  nez  là  des  confeils  qui  ne  me 
•>  font  point  agréables.  Quoi , 
y>  nous  irons    nous   renfermer 
»>  dans  Troie?  Eh,  n'êtes  vous 
y>  pas  las  d'avoir  été  fi  long- 
9?  terasprifonnier  dans  fes  tours? 
90  Autrefois  »  tous  tes  peuples 
yi  de  la  terre  vanioient  la  ville 
»  de  Priam  pour,  fes  immenfes 
»  richefles  ;  maintenant  ces  ri^- 
»  chefies  fe   font    évanouies  ; 
Il  tout  ce  que  nous  avions  de 


a  plus  précieux  e(l  pafTé  dans  là 
7i  Phrygie  &  dans  la  Méonie  , 
»  parce  que  Jupiter  eft  irrité 
3d  contrenoustAujourd'huidonc 
x>  que  le  fils  de  Saturne  ,  dont 
»  les  defleins  font  impénéura^* 
»  bles  ,  m*a  accordé  la  gloire 
M  de  poufler  les  Grecs  &  de  les 
n  renfermer  dans  leur  rivage» 
»  imprudent  que  vous  êtes,  cef- 
n  (et    de   répandre   vos   vai* 
ri  nés   imaginations    parmi  les- 
n  Troyens  ;  il  n'y  en  aura  pas 
3>  un  feul  qui  veuille  les  fuivre  ^ 
n  je. ne  le  fouffrirois  pas;  mais  , 
39  que  chacun  obéifie  à  mes  or«- 
i>  dres  qu'on  repaifie  par  com« 
n  pagnies  chacun  dans  fon  rang  ; 
1$  qu  on  place  dt$  corps-de-gar^ 
n  de  ;  qu'on  pafie  la  nuit  lous 
n  les  armes  »  &    û  quelqu^uxl 
i>  cf aint  encore  po^ur  Us  riçhef-* 
k>  fes  ,  qu'il  les  apporte  ici  Ôt 
»  quHl  les  difiribue  aux  trou* 
i>  pes  ;  il  vaut  mieux  qu'elles 
f)  en  profitent  que  les  Grecs* 
i>  Demain  ,    dès  que    l'aurore 
n  nous  rendra  la  lumière,  nous 
n  irons   attaquer   les    ennemi» 
i>  jufques  fur  leurs  vaiâeaux  ; 
3>  &  s'il  eft  vrai  qu*Achille  aiç 
»  déjà  paru  ,'il  ne  tiendra  qu'à^ 
»  lui   de  paroître  encore  j  il 
*  n'en  fera  pas  quitte  à  fi  boa 
s>  marché  ;  bien  loin  de  l^évi- 
^  tet  dans  la  mêlée ,  je  ferai  le 
»  premier  à  le  chercher ,  afin 
i>  que  nous  puifiions  nous  figna* 
M  1er  ,  lui  par  ma  mort ,  &  mol 
j6  par  la  fienne.  Les  armes  font 
M  journalières  ,  Se  Mars  fait  fa-* 
W'Cilement  d^un  vainqueur  utl 
39  vaincu.  »  Ainfi  parla  Heâor» 
&  tous  les  Troyens  lui  applau* 
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dirent»  Infenfés  !  Car ,  dit  Ho- 
mère ,  Minerve  leur  avoit  ôté 
toute  leur  fagefTe.  lis  louent  tous 
le  confeil  d'Hedlôr  ,  qui  étoît 
fi  pernicieux  ,  &  il  n'y  ^  perfon- 
nequi  falfe  la  moindre  attention 
à  celui  de  Polydamas  qui  étoic 
û  fiilutaire. 

Homère  peint  îd  Taveugle- 
ment  des  hommes.  Les  confeils 
l^s  plus  pernicieux  leur  paroif- 
fent  foUvent  les  meilleurs.  D*où 
vient  cela  ?  11  en  dit  la  raifon  ; 
c*eft  que  Dîeu  leur  ôte  leur  fa- 
gefle ,  ôc  qu'il  les  livre  à  un  ef- 
prit  d'étourdiflement. 

POLYDAMAS ,  Polydamas  » 
n^>(//o?/<«ç,  {a)  fameux  athlète, 
fils  de  Nicias,  de  la  ville  de 
ScotulTe,  étoit ,  félon  Paufanias, 
rhomme  de  la  plus  haute  fta- 
ture  que  Ton  eût  vu  depuis  les 
tems  héroïques.  Bien  d'autres 
que  lui  s'étoient  didingués  au 
combat  du  Pancrace ,  mais  je  ne 
crois  pas  ,  dit  Paufanias ,  que 
d'autres  aient  ajouté  tant  de 
belles  aâions  à  Téclat  de  leurs 
couronnes.  . 

Ce  fut  fur  le  mont  Olympe 
que  Polydamas  ,  fans  le  fecours 
d*àucune  forte  d'armes ,  tua  un 
lion  des  plus  furieux  6c  des  plus 
grands;ils'étoitexpoféà  ce  péril 
pour  imiter  Hercule  qui  abattit  à 
fes  pieds  le  lion  de  la  forêt  de 
Némée.  Voici  une  autre  preuve 
tle  fa  force, ou, pour  mieux  dire, 
un  autre  prodige.  Étant  un  joux 
auprès  d'un  troupeau  de  va- 
ches ,  il  prit  un  fort  Taureau 

(«)  Lucian.  Tom.  1.  p.  690<  Totn.ll. 
pag.  957,  Valer.  Maxim.  L.  IX.  c.  11. 
fauf.  p*  35a j  353.  Mém.  de  TAcad^dcs 
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par  un  de  fes  pieds  de  derrière  i 
&  le  tint  G  bien  ,  que  quelque 
effort  que  fît  cet  animal  ^  dans 
fa  fougue  6c   fa  colère  ,  tl  ne 
pût  jamais  fe  tirer  des  mains  de 
rolydamas,  qu'en  lui  laiflanc  la 
corne  du  pied  par  lequel  il  le 
tenoit.  On  dit  au0i  qu'en  pre- 
nant d*une  feule  main  le   train 
de  derrière  d'un  char  qui  cou- 
roit  à  brides  abattues,  il  l'ar- 
reçoit  tout  court.  Darius-,  celui 
qui  n'étoit  que  6ls  naturel  d*Ar« 
taxerxe  ,  &   qui  ,  fécondé  d\» 
peuple  ,  ufurpà   le  Trône  fur 
celui  •  qui  en   étoit  le   légiti- 
me héritier  ,  ayant  oui   conter* 
ces  merveilles  de  Polydamas* 
eut  la  curioHté  de  le  voir.  Il 
lui   dépêcha  des    couriers  ,  & 
lui  promit  de  grandes  récom- 
penfes  s'il  vouloii  venir  à  Sufe» 
Polydamas  y  alla  ;  fi-tot  qu'il  fat 
arrivé  ,  il  défia  au  combat  trois 
de  ces  fatelliies  que  Ton  nommoit 
en  Perfe  les  Immortels»  dcàqui 
la  garde  de  la  perfonne  du  Roi 
étoit  confiée  ;  il  fe  battit  feul 
contre  eux  trois  ,  Se  les  étendit 
morts  à  fes  pieds.  De  ces  pro" 
digieufesadlions,lesunesétotent 

repréfentées  fur  le  piédeâal  de 
fa  ilatue ,  de  les  autres  étoieot 
racontées  dans  une  inicriplioo. 
Mais ,  l'oracle  d'Homère  fut  ac- 
compli en  la  perfonne  de  ce 
géant  ;  il  devoit  périr  par  fes 
propres  forces  ,  comme  la  plu- 
part de  ceux  qui  fe  fient  trop  à 
leur  avantage.  Car  »  un  jour, 
étant  entré  dans  une  grotte  pour 

I  rnOcrip.  &  Bell.  Lettr,  Tom.  IIU  pa(> 
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y  prendre  le  frais  avec  Tes  amis , 
Ta  deftinée  voulut  que  tout-à- 
coup  le  roc  parut  s*eDtrouvrir; 
au  premier  danger  ,  fes  amis 
prirent  l'épouvante  &  la  fuite  ; 
lui  feul  refta  »  &  de  fes  mains 
voulut  foutenir  la  roche  qui  fe 
détachoit  >  comme  s'il  eût  été 
fufHfant  pour  un  tel  fardeau  ; 
mais  y  la  montagne  venant  à  s'é- 
crouler ,  il  fut  enfeveli  fous  fes 
ruines. 

POLYDAM AS  ,  Tolydamas , 

Tloifiv/a/itttç  »  (a)  éioit  Gouver- 

i^eur  de  la  citadelle  de  Pharfale» 

rdu  tems  de    Jafon  de  Pheres. 

Polydamasjouiiroit  d'une  bril- 
lante réputation  dans  toute  la 
Theiïalie  ;  &  il  étoit  û  confidéré 
des  Pharfaliens  fes  compatrio- 
tes »  que  quand  il  furvenoit  par- 
mi eux  quelque  diflenHon  intef- 
tine  y  on  lui  confioit  le  comman- 
dement de  la  citadelle  ôc  l'ad- 
miniftration  générale  des  deniers 
ptiblîcs.  Il  s'acquittoit  de  ces 
deux  importans  emplois  avec 
uii  applaudiffement  général. 

POLYDAM  AS,  Polydamas, 
Uoo^Vitd/ucti ,  (b)  un  des  Lieute- 
nans  d'Alexandre  le  Grand,  étoit 
Tintîme  ami  de  Parménion ,  à 
côté  duquel  il  combattoit  tou- 
jours dans  les  batailles.  Fhilo- 
tas  f  Ris  de  Parménion ,  ayant 
été  mis  à  mort,  parce  qu'il  étoit 
foupçonné  d'avoir  eu  part  aune 
confpiration  ,  la  perte  du  61s 
entraîna  celle  du  père  ;  ôc  afin 
que  Parménion  ne  fe  doutât  de 

(tf)  Xcnopbi  p.  ^79»  if  M^ 
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rien  >  Polydamas  fut  choifî  pour 
aller  exécuter  les  ordres  d'A- 
lekandre.  Ce  prince  l'ayant  fait 
appeller  ,  quoiqu'il  ne  fe  fenttc 
coupable  de  rien  ,  cependant 
parce  qu'on  lui  commanda  d'a- 
mener avec  lui  fes  frères ,  qui 
n'étoîent  point  connus  du  Roi  » 
à  caufe  de  leur  bas  âge,  il  com- 
mença à  s'eâirayer  ,  fongeaoc 
plus  à  ce  qui  lui  pouvoit  nuire 
qu^à  ce  qui  pouvoit  le  juilifier» 
Quand  les  archers  les  eurent 
amenés  ,  félon  l'ordre  qu'ils  ei> 
avoient  eu ,  le  Roi  fit  approcher 
Polydamas  qui  trembloit  de 
peur  ;  &  après  avoir  fait  fortir 
tout  le  monde,  il  lui  dit:  »  L'at- 
n  tentât  de  Parménion  nous  a 
»  tous  attaqués  en  général,  maia 
19  particulièrement  nous  deux 
»  qu'il  a  méchamment  trahit 
9>  fous  ombre  d'amitié.  Je  fuis 
n  obligé  de  le  châtier ,  &  je 
n  vous  ai  choiii  pour  cela  » 
w  voyez  Ç\  je  me  fie  à  vous.  Je 
Tf>  garderai  vos  frères  pour  ôta- 
^  ges  ,jufqu'àipe  que  vous  ayez 
»  exécuté  mes  ordres.  Vous 
»  irez  en  Médie ,  &  vous  por- 
Ht  terez  à  mes  Lieutenans  ces 
3>  lettres  écrites  de  ma  main  ; 
39  mais ,  il  faut  ufer  de  diligence 
i>  pour  prévenir  le  bruit  de  la 
»  renommée.  Je  veux  que  vous 
»  arriviez  là  de  nuit ,  éc  que  le 
»  lendemain  vous  fafGez  ce  que 
o  portent  vos  inilraâions.  Vous 
ti  porterez  aufH  des  lettres  à 
»  Parménion  ,  l'utoe  de  moi  ^  âc 
»  l'autre  de  la  part  de  Phiiotas , 

■ 

I     (*)  Q.  Curt.  JL.  IV.  c.  15.L,  yil.  0( 
[t«  Jult«L|  XII»  c»  i»« 
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y>  dont  j*ai  le  cachet  ;  &  le  peré 
»  qui  croira  que  le  fils  lui  écrie» 
a>  ne  fe  doutera  de  rien  quand 
»  il  vous  verra.» 

Polydamas ,  délivré  d'une  fi 
grande  frayeur  ,  promit  plus 
^u'onne  lui  demandoit;  &  char- 
gé de  louanges  de  de  préfeos  ,  il 
quitta  Ton  habit  pour  prendre 
un  habit  d'Arabe.  Le  Roi ,  pour 
l'accompagner  t  lui  donna  deux 
Arabes ,  dont  il  retint  les  fem- 
mes Ôc  les  enfans  en  otage.  Mal- 
gré les  déferts  qu'il  lui  fallut 
traverfer ,  il  fe  rendit  l'onzième 
jour  fur  des  chameaux  au  lieu 
où  il  alloit ,  &  avant  qu'on  fût 
averti  de  fon  arrivée  »  ayant  re- 
pris Tes  habits  à  la  Macédonienne» 
il  vint  defcendre  fur  la  quatriè- 
me veille  de  la  nuit  à  la  tenta 
de  Cléandre  ,  lieutenant  de  Roi 
dans  la  province.  Quand  il  eue 
diflribué  toutes  fes  lettres ,  ils 
arrêtèrent  lui&  Cléandre, d'al- 
ler enfemble  au  point  du  jour, 
chez  Parménion  ,  où  les  autres 
chefs,  à  qui  le  Roi  avoir  auffi 
écrit  y  dévoient  fe  trouver. 

On  avoit  déjà  fait  fça voir  à 
Parménion,  que  Polydamas  étoic 
arrivé  ;  4e  façon  que  fe  réjouif-, 
fant  de  la  venue  de  fon  ami  ^& 
impatient  d'apprendre  des  nou- 
velles du  Roi  ,  .parce  qu'ils  y 
avoir  long-tems  qu'il  n'en  avoit 
reçu  ,  il  le  faifoii  chercher  par- 
tout,  Ities  roaifons  de  plaifance 
de  ces  païs-là  étoîent  accompa- 
gnées de  grands  parcs  >  où  il  y 
avoit  de  longues  allées  d'arbres 
plantés  à  laligne,  embellies  de 
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fontaines  &  de  canaux,  8c  étoient 
les  principales  délices  des  Rois 
&  des  Satrapes  barbares. 

Parménion  fe  promenoit  dans 
le  bois  9  au  milieu  des  Capitai- 
nes qui  avoient  ordre  de  letuer, 
&  ils  avoient  concerté  de  pren- 
dre leur  tems  comme  il  îiroic 
fes  lettres.  Polydamas ,  d'aufS 
loin  que  Parménion  l'apperçut, 
courut  l'embraûer  ,  faifant  écla- 
ter la  joie  fur  fon  vifage  ,  ôc  les 
complimens  faits  de  part  8c 
d'autre  ,  mêlés  de  beaucoup  de 
careffes ,  il  lui  donna  la  lettre 
qu'Alexandre  lui  écrivoit.  En 
l'ouvrant,  il  lui  demanda  ce  que 
faifoit  le  Roi  ;  il  lui  répondit 
qu'il  Tapprendroit  par  les  let- 
tres; &:  Parménion,  après  les* 
avoir  lues ,  lui  dit  :  «  Le  Roi  fe 
x>  prépare  à  marcher  contre  les 
»  Aracholiens.Cbofe admirable 
n  de  ce  Prince  «qui  ne  fe  donne 
M  point  de  repos  ;  il  efl  cepen* 
»  dant  bientôt  tems  qu'il  fonge 
».  à  fe  ménager  ,  après  avoir 
j»  acquis  tant  de  gloire.  »  En- 
fuite  ,  il  prit  la  lettre  écrite  au 
nom  de  Philotas ,  &  la  lifoit\ 
ce  fembloit,  avec  grand  plaifir^ 
quand  Cléandre  lui  plongea  le 
poignard  dans  le  flanc,  puis  lui 
porta  un  autre  coup  dans  la  gor- 
ge ,  &  les  autres  lui  donnèrent 
même  plufîeurs  coups  après  fa 
mort. 

POLYDAUm  A, Polydamna  > 
noAi//afeya  .  {a)  femme  de  Tho- 
nis  »  roi  d'Égypie ,  fit  préfent  à 
Hélène  d'une  drogue  finguliere. 
C^étoity  dit  Homère  i  une  pou* 


(«)  Homer.    OdylT.  L,   IV.  V*  »I9»  ér  /«f» 


PO 

dre  qui  aflbupilToit  le  deiiU  , 
calmoît  la  colère  »  Ôc  faifoit  ou- 
blier tous  les  maux.  Celui  qui 
en  avoit  pris  dans  fa  boilfon  , 
n'auroîc  pas  verfé  une  feule  lar- 
me dans  toute  la  journée  ,  quand 
même  fon  père  &  fa  mère  fe- 
roîent  n^orts ,  qu'on  auroît  tué 
en  fa  préfence  îbn  frère  &  fon 
£ls  unique,  &  qu'il  Tauroit  vu 
de  fes  propres  yeux.  Telle  étoît 
la  vertu  de  cette  drogue.  Ho- 
mère ajoute  qu'Hélène  en  verfa 
un  jour  dans  le  vin  pour  tarir  les 
larmes  Se  bannir  le  deuil  de  fes 
convives. 

Il  y  a  apparence  que  cette 
poudre  n'eft  autre  chofe  que  les 
contes  agréables  qu'Hélène  leur 
fit;  car,  il  n'y  a  rien  de  plus 
capable  de  faire  oublier  aux 
plus  affligés  le  fujet  de  leurs 
larmes  ,  qu'un  conte  fait  à  pro- 
pos, bien  inventé»  &  accommodé 
au^tems  ,  au  lieu  ôc  aux  perfon- 
nes.  Cette  fiélion  de  la  drogue 
appellée  Nepenthef,  avec  la- 
quelle Hélène  charmoît  le  vin  , 
eil  très-ingénieufe  V  &  elle  ne 
laîflepas  d'avoirune  vérité  pour 
fondement.  Car  ,  Diodore  de 
Sicile  écrit  qu'en  Egypte  >  & 
fur-cout  à  Héliopolis,  qui  étoit 
la  même  que  Thebes ,  il  y  avoic 
des  femmes  qui  fe  vantoient  de 
compofer  des  boiflbns.qui  non- 
feulement  faifoîent  oublier  tous 
les  chagrins,  mais  qui  calmoienc 
les  plus  vives  douleurs  &  les 
plus  grands  emportçmens  de  co- 
lère ,  &  il  ajoute  qu'elles  s'en 

CéT)  Pauf.  p.  39.  Myth.  par  M.  TAbb. 
Ban.  Tom.  VI.  p.  9s  •  169  #  170  t  174» 
aoo.    Mém.  de  PAcad.  des  Infcr.  & 
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fervoient  encore  de  fon  tems. 
Et  après  lui ,  Ëufebe  dit  formel- 
lement:» Encore  de  notre  tèms» 
»  les  femmes  de  Diofpolis  fça- 
'n  vent  calmer  la  triftefle  6c  la 
3>  colère  par  des  potions  qu'el- 
x>  les  préparent.  »  Que  cela  foie 
vrai  ou  faux  ,  Homère  profite 
admirablement  de  la  réputation 
de  ces  femmes  il*Égypte  ;  Ôc  par 
la  manière  dont  il  fait  ce  conte , 
il  donne  affez  à  entendre  que  ce 
fecret  d'Hélène  n'e^  autre  que 
celui  qu'on  vient  de  dire.  Ceux 
qui  croient  que  c'étoit  vérita- 
blement quelque  (impie,  comme 
la  buglofe  »  qui  produifoit  un 
effet  û  furprenant  ,  paroiflent 
bien  éloignés  de  trouver  le  fe- 
cret d'Hélène. 

POLYDECTE  ,  PolydeSics  ; 
noM;/f)CTMÇ,(<2)  fils  de  Mâgnès  ât 
de  Nais ,  fe  retira  dans  l'iile  de 
Sériphe  »  l'une  des  Cyclades  9 
6c  en  devint  Roi.  Sous  fon  rè- 
gne ,  Perfée  aborda  dans  cette 
iile  avec  Danaé  fa  mère.  Poly- 
àeAe  »  en  ayant  été  averti ,  re- 
çut favorablement  la  mère  ÔC 
l'enfant,  Ôc  prit  grand  foin  de 
l'éducation  du  jeune  Prince. 
Mais  9  dans  la  fuite  ,  étant  de- 
venu amoureux  de  Danaé  ^  ôc 
craignant  Perfée,  déjà  devenu 
grand  ,  il  chercha  un  prétexte 
pour  l'éloigner.  Celui  qu'il  prit 
eft  fort  fiogulier.  Il  feignit  qu'il 
recherchoit  en  mariage  une  Prin- 
ceiTe  de  la  Grèce  ^  À  que  pour 
en  rendre  la  célébration  plus 
folemnelle  >  il  vouloir  avoir  pour 

Bell.  Letcr.  Tom.  III.    pag.    60  »  70* 
T.  VII.  p,  44. 
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ie  f^eftîiMiu'H  y  pré  parole  9  tout 
ce  qi^il  y  avait  de  plus  rare  au 
monde.  Il  invita  en  effet  les  Prin- 
ces des  ifles  voifînes  ,  les  priant 
de  porter  chacun  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur  dans  leur  païs 
pour  cette  fête.  Il  leur  prefcri- 
Vit  même  ce  qu*il  fouhaitoit 
qu'ils  lui  fourniâent  ;  &  pour 
rendre  le  voyage  de  Perfée  plus 
long ,  il  lui  ordonna  d*aller  cher- 
cher la  tête  de  Médufe  ,  Tune 
des  Gorgones.  Perfée  »  dans  la 
fuite ,  érant  revenu  à  Sériphe  , 
chercha  Polyde<fle  ,  &  l'ayant* 
trouvé  à  table  ,  il  le  pétrifia  9 
lui.  6l  tous  les  convives  ;  ven- 
geant ainfî  d'une  manière  écla- 
tante la  longue  fervitude  où  ce 
tyran  avoit  détenu  Danaé  y  & 
Tindigne  hymen  auquel  il  avoit 
voulu  la  forcer. 

POLYDECTE  .  Polydc6ies , 
Tï^huJfKiviç  ,  (a)  ûh  d'Eunomus  » 
fuccéda  à  fon  père  au  royaume 
deLacédémone.  Polydeâe  étant 
mort  fans  enfans  ,  on  crut  que 
Lycurgue,  fon  frère  de  pere,& 
non  pas  de  mère,  félon  plu- 
fieurs ,  alloît  lui  fuccéder  ;  mais  » 
il  en  fut  tout  autrement,  f^yei^ 
Charilaiis. 

POLÎ  DÉMON;  Polydamon, 
(•i)  fut  renverfé  par  Perfée  dans 
le  combat  qui  fe  donsMi  ^  Toc-* 
cafioo  du  mariage  de  ce  prince 
avec  Andromède. 

POLYDOK A, Polydora,  (c) 
noAt*/(»V«  »  îile  de  la  Propontide  f 
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fîtuée  dans, le  voifinage  de  Cf^ 
zique.  Diodore  de  Sicile  l'ap- 
pelle riile  de  Polydore.  L'aa 
410  avant  Jefus  *  Çhrid  ,  les 
Athéniens  9  ayant  remporté  dans 
la  Propontide  une  viâoire  na- 
vale fur  les  Lacédémoniens  & 
les  Perfes ,  élevèrent  un  tro- 
phée dans  l'ifle  de  Polydora  9 
pour  conferver  la  mémoire  de 
cette  viÛoire- 

POLYDORA  ,  Polydora ,  {d) 
UcTivJ'cûpei  ,  fille  de  Méléagre  & 
petite-fille  d*(Enéus,  avoit  épou- 
fé  Protélilaûs  y  qui  le  premier 
fauta  des  vaifleaux  Grecs  fur  le 
riirage  de  Troie.  Cette  Prînceffe 
mourut  de  regret  d'avoir  per- 
du fon  mari.  Surquoi  Paufa- 
nias  remarque  que  trois  Prin^ 
ceiTes  de  fuite  Ôc  de  même  fang» 
la  grand'mere  ,  la  mère  de  la 
"fille,  eurent  cela  de  commun  & 
de  fingulier  tout -à- la- fois  » 
qu'ayant  toutes  trois  perdu  leurs 
maris ,  elles  ne  purent  fe  réfbu- 
dre  à  leur  furvivre  9  &  aimèrent 
mieux  les  accompagner  au  tom* 
beau. 

Il  convient  d'obferver  qu'il 
y  en  a  qui  appellent ,  non  Poly- 
dora ,  mais  Laodamie  ,  la  fem-^ 
me  de  Protéfilaùs.  Foyc^  Lao- 
damie. 

POLYDORA  ,  Polydora  y  (^ 
Uù^vi'ipd ,  fille  de  Pelée  ôc  d'An- 
tigone  ,  époufa  Borus  »  duquel 
elle  eut  Méneilhius.  VoycT^  Bor 
rus  6c  Ménefthius. 


(a)  Pauf.  p.  154»  170.  Plut.  Tom.  1. 

p.  40* 
{h)  Ovid.  Metam.  L.  V.  p.  |,         « 

VO  Uiod.  Sicui.  p.  |j8.. 


(d)  Pauf.  p.  119.  Mych.  par  M.  VK\hi 
Ban.  T.   VU.   p.  17). 

Ce)  Homcr.  Iliad.  L.  XVI.  t.  17). 
&  Jeq.  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  T.  VU. 

P»  M^« 
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.  Une  Nymphe,  fille  de  TO- 
céan  Se  de  Thétys  »  porroit  le 
ooro  de  Polydora  ^  aînfi  qu'une 
Amazone. 

POLYDORE  ,  Polydorus  , 
nox/^/otpoç ,  {à)  fils  de  Cadmus  & 
d'Harmonie, fuccéda  à  Ton  père 
aa  royaume  de  Thebes.  Poly- 
dore  avoir  un  fils  en  bas  âge  , 
nommé  Labdacas.  Se  Tentant  près 
de  fa  fin  ,  il  le  recommanda  , 
ainfi  que  Ton  Royaume ,  à  Nyc- 
cée. 

POLYDORE  ,  Polydorus  , 
Uoxvfvpoç  «  (h)  fils  de  Priam  & 
d'Hécube.  Priam /informé  que 
les  Grecs  armoient  contre  lui, 
envoya  le  jeune  Polydore  fon 
fils ,  avec  une  partie  de  fes  tré« 
lî^rs  ,  chez  Polymneftor ,  roi  de 
Thrace  ,  à  qui  il  avoit  donné 
Ilione  fa  fille  en  mariage.  Ce* 
lui-ci ,  voyant  les  Grecs  maî- 
tres de  Troie  ,  foît  qu'il  ap- 
préhendât d'être  maltraité  ,  ou 
que  l'avarice  l'eût  porté  à  ce 
funefte  deifein  ,  fit  périr  fecré- 
cement  le  jeune  Prince.  Hygin 
raconte  la  chofe  autrement  ;  il 
dit  que  Prîam  ayant  envoyé  le 
jeune  Polydore  ,  qui  n'étoît  en- 
core qu'au  berceau  ,  Ilione  l'é- 
leva  comme  fon  fils ,  &  fit  paf- 
fer  Diphyle  pour  fon  frère  ,  s'é- 
tanc  apparemment  défiée  de  la 
cruauté  &  de  l'avarice  de  fon 
mari*  En  effet  ,  les  Grecs  lui 
ayant  mandé  qu'ils  lui  donne- 
roient  Éietftre ,  fille  d'Agamem* 
non  ,  s'il  vouloit  répudier  llio- 

(d)  Diod.  Skuh  p;  700.  Pauf*  p.  95  » 
549.  Mytb.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  1. 
f    10»   T..VL  p.  ijj. 

{é)  Homer.  Uiad.  L,  XX.  f.  407.  é- 
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»e  8c  faire  mourir  Polydore  » 
ce  Prince  accepta  ces  offres  ; 
mais,  au  lieu  de  fon  beau-frere, 
ce  fut  à  fon  propre  fils  qu'il  ôta 
la  vie. 

Cependant  ,  Polydore  alla 
confulter  l'Oracle  d'Apollon  fur 
fa  deAinée ,  &  il  apprit  que  foa 
père  étoit  mort  5c  fa  patrie  brû- 
lée ;  mais  ,  il  fut  bien  furpris  de 
voir  tout  le  contraire  à  fon  re- 
tour en  Thrace.'  Ilione  lui  ayant 
expliqué  cette  énigme, il  arracha 
les  yeux  à  Polymneftor.  Homère, 
plus  croyable  fux  toutes  lea 
aventures  de  cette  guerre,  que 
Virgile  8c  les  autres  Poètes ,  a 
fuivi  une  tradition  bien  diffé- 
rente. Il  fait  Polydore  fils  ,  non 
d*Hécube  ,  maïs  de  Laothoé  ,  6c 
il  raconte  comment  Achille  tua 
ce  jeune  Prince  auprès  des  muri 
de  Troie.  Achille  ,  dit  Homère, 
fe  mit  à  pourfuivre  Polydore  , 
à  qui  fon  père  avoit  défendu 
d'aller  au  combat ,  parce  que 
c'étoit  le  plus  jeune  de  fcs  en- 
fans  ,  &  celgi  qu'il  aimoit  avec 
leplusde  tendreffe  ;mais,  com- 
me il  furpaffoit  tous  les  Troyens 
^  la  ^courfe  ,  il  voulue  par  une 
oftentation  de  jeune  homme  ne 
pas  perdre  une  fi  belle  occafion 
de  faire. paroître  la  vîtefle  & 
la  légèreté  de  fes  pieds.  Il  cou- 
roit  donc  dans  les  premiers 
rangs  ,.  défiant  les  plus  hardis, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  il  lui  en  coûta 
la  vie  ;  car  Achille ,  qui  n'étoic 
pas  moins  léger  que  lui  ,  l'attei- 

fef,  Ovixl.  Met9m^  t.  XIII,  c.  15.  Virg. 
^neYd.  L.  111.  v.  45.  &  feq.  Myth.  pat 
M.  PAhb.  Ba.n.  Tom.  Vil,  p.  «84,  ^yi, 
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gnit  Se  le  frappa  par  derrière^ 
l'endroit  où  la  lame  d'airain  s'at- 
tachoît  à  la  ceinture  avec  des 
agraiFes  d'or  ,  &  faifoit  comme 
une  double  cuiiraffe  ;  le  fer  de 
la  pique  le  perce  d'outre  en 
outre.  Ce  malheureux  Prince 
tombe  fur  fes  genoux  en  pouf- 
fant un  grand  foupir,  reçoit  fes 
entrailles  dans  fes  mains,  &  fur 
le  moment  il  eft  environné  d*é- 
paifles. ténèbres. 

Aufone  a  fait  pour  Polydore 
répitaphe  fuivante  : 

Cedeprocul  tumulo  ,  myrtumfugc 

nefcius  hofpes  ; 
Tcîorum  feges  eft  fanguine  adulta 
meo, 
^  Çonfixus  jaculis  ,  &  ah  ipfa  cade 

fepultus  y 
*  Condor  in  hoc  tumulo  bis  Pofydo- 

rus  ego, 
,    Sît  pins  jEneas  ,  &  tu  ,  rex  im^ 
pie  ,  quod  me 
Thracia  pana  premit  ,  Trojaquc 
cura  tegit. 
POLYDORE ,  Polydoms,{a) 
UoT^Uc^poç,  fils  d'Hippomédon, 
un  de  ceux  qui  prirent  Thebes. 

POLYDORE  ,    Polydorus 
m7^vUfo(i ,  (h)  fils  d*Alcamene 
monta  ,  après   la  mort  de  fon 
père ,  fur  le  trône  de  Sparte 
Durant  le  règne  de  ce  Prince 
Les  Lacédémonîens  envoyèrent 
deux  colonies ,  l'une  à  Crotone 
ville  d'Italie  ,  l'autre  à  Locres 
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près  du'promontoire  Zéphyriuiii* 
Ce  fut  auffi  en  ce  tems-là  que 
fe  ralluma  la  première  guerre 
MeflTéniaque.  Mais ,  les  Meffé- 
niens  ayant  fuccombc  »  le  règne 
de  Polydore  profpéroit  à  Spar- 
te ;  &  ce  Prince  étoit  adoré  dc« 
Lacédémoniens ,    fur -tout    da 
peuple ,  parce  qu'il  ne  s'étoit 
jamais  porté  à  aucune  violence  • 
ni  n'avoit  jamais  rien  dit  d*of- 
fenfant  à  qui  que  ce  fût  ;  qu'au 
contraire  ,  la  juftice  &  l'huma- 
nité préfidoîent  à  tous  fes  juge- 
mens  ôc   à  toutes  fes  aâions* 
Polydore  ,    après  avoir  renda 
fon  nom  célèbre  dans  toute  la 
Grèce,  fut  tué  par  Poléroarchus, 
Spartiate  d'une  naiflance  aflez 
illuftre  ,  mais  d'une  audace  en- 
core plus  grande  ,  comme  cet 
événement  tragique  ne  le  fit  que 
t^p  voir.  Les  Lacédémonîens 
rendirent  à  la  mémoire  de  ce 
Prince  des  honneurs   extraor- 
dinaires.   Mais  ,   Paufanias   ne 
dit  point  s'il  fut  regardé  comme 
un  Dieu  9  ou  comme  un  Héros. 
Eurycrate  fon  fils  lui  fuccéda. 
POLYDORE  ,  Polydorus  , 
Tl:xvS(^poç,  (c)  étoit  frère  de  Ja- 
fon  ,  tyran  de  Pheres  ,  qu'il  fie 
aflaflîner ,  &   il   devint   par-là 
fon  fuccefleur.  Mais ,  il  ne  jouît 
pas  long-tems  du  fruit  de  fou 
crime,  ayant  été  empoifonné  un 
an    après   par  Alexandre    foa 
frère  dans  un  repas  où  il  s'étoit 
laifle  enivrer.  Tel  eft  le  récit 
de  Diodore  de  Sicile.  D'autres 


<4i)  Pauf.  p.  i»ï. 

(à)  Plut.  Tom.  1.  pag.  4?.  Faut.  p. 
lAs  »  181 ,  î8»  .  «»9-  Myth.  par  M. 
rArbb.  Ban.  Tom.  VI.  p.  x6».  Mém.  de 
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en  parlent  autrement.  Foye^  Ja- 
foD. 

POLYDORE  ,  Tolydorus  , 
Jlo^iJ'wfo^  ,  {a)  avoic  écrit  des 
loix  fous  le  règne  d*Hléron  IL 
Cependant,  les  Syracufaîns  ,  au 
lieu  de  lui  donner  le  titre  de 
légiflateur  ,  ne  le  nonmoient 
qu'interprète  du  Légiflateur  » 
parce  qu'en  effet  les  loix  de  Po- 
ïydore  ,  nouvelles  en  apparen- 
ce 9  n'étoient  qu'une  verfîon  ou 
un  commentaire  de  celles  de 
Dioclès  ,  qui  »  par  le  change- 
ment arrivé  dans  le  langage , 
ne  s'entendoienc  plus  que  diffi- 
cilement. 

POLYÉMON  ,  Polyamên  . 
neM;«//uav ,  {b)  fut  père  de  Ha- 
nopaon,  qui  périt  fous  les  coups 
de  Teucer. 

POLYÉMONIDÈS ,  Polya- 
monides  ,  IloMaiinovUvi  ,  (()  nom 
qu'Homère  attribue  à  Hamo- 
paon  9  parce  qu'il  étoit  fils  de 
Polyémon. 

VOLYEt^,Poiyanuj,(d) 
UoTiVcwoi  ,  fameux  Mathémati- 
cien ,  dont  parle  Cicéron*  Ce 
phiJofophe  ,  ayant  embraflif  les 
fentimens  d'Épicure  ,  foutinc 
que  toute  la  Géométrie  étoit 
faufTe. 

P  O  L  Y  E  N ,  Polyanus  ,  (e) 
Hotivaifàç  ,  orateur  Macédonien  , 
qui  vivoit  vers  Tan  de  J.  C. 
i8o.  Il  fui  voit  la  Cour  des  Em- 
pereurs ,  Se  y  plaidoit  des  cau- 
fes.  Il  nous  a  laifTé  un  Recueil 


O)  Diod.  Sicul.  p.  ^48. 
U)  Homer.  Iliad.  L.  VIII.  v.  175. 
(c)  Homer.  lliad.  L.  Vlll.  v.  176. 
id)  Ciccr.^  Academ.  Quacâ.  JL.  IV. 
c.  ÏO6, 
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de  flratagemes ,  qui  contient  ies 
rufes  de  guerre,  4ue  les  Anciens 
âvoient  mifes  en  ufage.  On  en 
trouve  dans  ce  recueil  neuf  cens  , 
que  Polyen  divife  en  huit  livres, 
dans  chacun  defquels  il  fe  borne 
à  quelque  nation  ,  ou  à  quelque 
efpcce  générale  ;    il  donne    ea 
abrégé  ôc  de  fuite  les  faits  les 
plus  éclatans  des  grands  Capi- 
taines de  tous  les  fîecles  ,  fans 
oublier  les  femmes    illuflres  , 
qu'il  a  réfervées  pour  la  Bn  de 
ion  dernier  livre.  Il'^a  dédié  fon 
ouvrage  aux  empereurs  Anto- 
nin  &  Vérus.  Il  ne  les  nomme 
pas  autrement.  Ce  font  Marc- 
Aurele  Antonin  ,  furnommé  le 
Philofophe  ,  de  Luciu^  Aurélius 
Vérus  Commodus. 

Polyen  ne  s'eft  pas  toujours 
aflujetti  fcrupuleufement  au  ti- 
tre de  fon  ouvrage  ;  de  parmi  uii 
grand  nombre  de  rufes  de  guer- 
re »  il  a  recueilli ,  chemin  faifant  » 
quelques  apophthegmes»  ou  dits 
mémorables,  &  quelques  exem- 
ples de  vertu  &  de  modération. 
Mais ,  le  tout  enfemble  fait  un 
mélange  ,  dont  la  variété  n'eft 
pas  défagréable. 

Il  a  paru  une  tradudlion  fran- 
çoife  de  cet  ouvrage  fous  ce 
titre  :  Les  Rufes  de  guerre  de 
Polyen  ,  traduites  du  Grec  en 
François  ,  avec  des  notes  par 
D.  G.  A.  L.  R.  B.  D.  L.  C.  D. 
S.  M.  Dom  Gui-Alexis  Lobi- 
Bauk ,  Religieux  Bénédiâin  de 

(O  Crëv.  Hift.  des  Etnp.  Tom.  IV. 
p.  45tf.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcr.  & 
Bell.  Lettr.  T.  VI.  p.  55a ,  560.  T.  IX» 
p.  1*7 ,1371  H». 
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ia  Congrégation  de  Saint  Maur, 
POLYÉNP  AS .  Polyanidas, 
TlùxuctifUcKi  9  (a)  capitaine  Lacé- 
démonîen  ,  fut  tué  dans  un  com- 
bat contre  les   Arcadiens. 

POIYÉHUS,  Poly^nus.ib) 
noAya.Fc; ,  fénateur  de  Syracufe. 
L'an  214  avant  Jefus  -  Chrift  , 
Andranodore ,  ayant  ufurpc  la 
fouveraine  autorité  ,  &  s'éiant 
emparé  de  Tille,  une  des  prin- 
cipales parties  de  Syracufe , 
toute  la  ville  étoit  dans  la  con- 
fufion.  Un  jour  ,  le  peuple  en- 
tier ,  tant  armé  que  fans  armes , 
accourt  à  TAchradine  où  fe 
tenoit  le  Sénat.  Polyénus,  dans 
cette  circonilance  ,  parla  au 
peuple  avec  beaucoup  de  li- 
berté &  de  modération.  Il  leur 
repréfenra,  que  connoiffant  par 
expérience  les  indignités  &  les 
niiferes  de  la  fervitude  ,  ils  en 
éroient  vivement  frappés. Mais» 
pour  ce  qui  ei\  des  maux  que  la 
difcorde  civile  entraîne  après 
elle  y  ils  en  avoient  plutôt  en- 
tendu parlera  leurs  pères,  qu^ls 
n'en  étoient  inftruits  par  eux- 
mêmes  ;  qu'il  les  louoit  d'avoir 
promptement  pris  les  armes  ;  & 
qu'il  les  loueroir  encore  davan- 
tage, s'ils  ne  s'en  férvoient  que 
dans  la  dernière  néceiîîté  ;  que 
pour  le  préfent  ,  il  étoit  d'avis 
d'envoyer  des  députés  à  Andra- 
nodore ,  pour  lui  déclarer  qu'il 
eût  à  fe  foumettre  au  Sénat ,  à 
ouvrir  les  portes  de  l'iile  ,  8c 
à  en  retirer  fa   garnifon;  que 

Cm)  Xenoph.  pag.  6^7. 
(i)  Tic.  Liv.  L.  XXIV.  c.   ss.  RoU. 
Hift.  Ane.  Tom.  UL  p.  199  ,  300» 
CO  riut,  T.  1.  p.  36a, 
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s*il  perfîftoit  dans  fou  ofurpa* 
tion ,  il  falloit  le  traiter  plus 
rigoureofemenc  encore  qu'on 
n'avoit  fait  Hiéronyme.  Cette 
AmbaiTade  fit  d'abord  impreffion 
fur  l'efprit  d'Andranodor.e.Fcy* 
Andranodore» 

POLYÉNUS  ,  Polyanus .  (c) 
TloMx.nc ,  officier  qui  accompa- 
gnoit  Phiiopoemen  dans  cous  les 
combats ,  &  qui  fe  cenoic  tou- 
jours auprès  de  fa  perfonne  pour 
le  défendra  &  pour  le  couvrir 
de  foR  bouclier*  Simmias  faifoic 
la  même  chofe. 

POLYEUCTE ,  PolyeuSus , 
noxJfi/xr<x,  (d)  un  des  fils  que 
Thémiftocle  eue  d'Archippe  fa 
première  femme* 
^  POLYEUCTE  ,  PolyeuSus , 
noAtifi^XTo;',  (e)  furnommé  le 
Sphettien  ,  un  de  ceux  qui  gou- 
vernèrent Athènes ,  eil  cotnpté 
parmi  les  grands  Orateurs  de 
fon  tenïs.  11  fut  ennemi  déclaré 
des  Macédoniens.  Un  foar ,  il 
haranguoit  le  peuple  pour  lui 
perfuader  d'entreprendre  la 
guerre  contre  Philippe.  Comme 
il  faifoit  ce  jour-là  une  chaleur 
exceffive  ,  &  qu'il  écoit  fore 
gros  âc  fort  gras  »  il  étoit  tout 
hors  d'haleine  &  fuoit  à  grofles 
gouttes,  de  forte  qu'il  fut  obligé 
de  boire  plufîeurs  fois  de  l'eau 
pour  achever  fon  difcours.Phoc* 
ion  ,  le  voyant  en  cet  état  »  dit  s 
tt  Athénien$,ileft  vraiment  bien 
»  jufte  que  9  fur  la  parole  de 
»  cet    honnête    homme  ,  vous 

ri)  Plat.  T.  1.  p.  1*8. 
(e)  Plut  Tom.  1.  pag.  746  •  S50  > 
851 ,  8564 
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î»  entrepreniez  la  guerre  contre 
»  Philippe;  car, que  ne  devez- 
»  vous  pas  penfer  qu*îl  fera  »  le 
»  harnoîs  fur  le  dos  >  quand  les 
»  ennemis  feront  proches  ,  lui 
y»  qui ,  pour  dire  feulement  en 
»  votre  préfence  ce  qu'il  a  pré- 
it  paré  tout  à  fon  aife  ,  fe  voie 
»  à  tout  moment  fur  le  point 
»  d'être  fufFoqué  ?  » 

Polyeuâe  fut  un  des  dix  Ora- 
teurs 9  ou  9  félon  d'autres  >  des 
huit  feulement,  qu'Alexandre  le 
Grand  envoya  un  jour  demander 
aux  Athéniens.  Mais  ,  ils  ne 
furent  point  livrés  à  ce  Prince. 

POLYEUCTE ,  Polyeu&us  , 
IIdm/Wto;  ,  {a)  poëte  comique 
Grec.  Suidas  lui  attribue  plu* 
lieurs  pièces  y  dont  il  donne  une 
lifte.  Athénée  fait  auf&  mention 
de  ce  Poëte. 

POLYEUCTE ,  Tolyeuaus  , 
HoAiTsi/XToç  ,  (I)  Athénien  du 
bourg  de  Thrîa  ,  avoit  eu  deux 
filles  ,  dont  il  maria  la  plus  jeune 
à  Léocrate,&  l'autre  à  Spudias. 

POLYGLOTTE ,  Polyglotta , 
terme  qui  (ignifie  plufieurs  lan- 
gues 9  de  vcxù ,  multum  ,  beau- 
coup ,&7X(STTce,  linguay  langue. 
On  donne  ce  nom  aux  Bibles 
imprimées  en  plufieurs  langues , 
c'elî-à-dire  y  au  moins  en  trois 
langues  ,  dont  les  textes  font 
rangés  en  diverfes  colomnes. 
ies  unes  de  ces  Polyglottes  con- 
tiennent tous  les  livres  de  la 
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Bible  ;  les  autres  n'en  contien- 
nent qu'une  partie. 

POLYGNOTE ,  Polygnotus , 
Uoxivoiroç  ,  (c)  un  des  plut 
grands  Peintres  de  l'Antiquité  » 
né  à  Thafe ,  ifle  de  la  mer  Egée  » 
étoit  fils  d'Aglaophon  ,  peintre 
de  réputation  6c  de  mérite  pour 
fon  tems  ;  car  ,  la  peinture 
n'avoit  pas  encore  fait  de  grands 
progrès.  Il  fut  élevé  de  fon  pè- 
re ;  mais ,  comme  il  eft  arrivé 
depuis  à  Raphaël  d'Urbin  &  à 
beaucoup  d'autres  y  le  difciple 
furpaffa  bientôtfon  maître. Gui- 
dé par  fon  propre  génie  y  il  ofa 
<]uitter  l'ancienne  manière  »  qui 
étoit  dure  ,  feche  &  contrainte. 
Il  porta  tout  d'un  coup  fon  art 
de  l'enfance  prefque  à  la  per- 
fedlion.  Jufques  alors,  les  Pein- 
tres ne  s'étoient  fervis  qued^une 
feule  couleur;  ce  qui  faifoit  don- 
ner à  leurs  ouvrages  le  nom  peu 
avantageux  de  ^o^o^fe^^ft-ror ,  ou 
lu99oxp9cy  9  que  Quintilien  nous 
rend  par  les  termes  de  fimpUx 
color.  ÎPolygnote  employa  quatre 
couleurs  ,  par  le  mélange  def- 
quelles  il  donna  aux  femmes  une 
parure  éclatante  qui  charma  les 
veux.  Pline  nous  apprend  que 
rolygnote  Se  Micon  furent  les 
premiers  qui  firent  ufage  de  l'o- 
cre jaune  ,  &  que  tous  deux 
peignirent  à  fraifque  ce  célèbre 
portique  d'Athènes  ,  qui  de  la 
variété  de  fes  peintures  fut  nom- 


(«)  Suid.  Tom.  11.  pag.  559.  Athen. 
psg.  I6é. 

(h)  Demoft.  Orat.  in  Spud.  p.  1017. 

&  fiq* 

W)  Suîd.  Tom.  II.  p.  558.  Pauf.  ^o, 
39  >  54S  >  657.  é^  fm»  Ciccr.  fiiut.  c. 


1%.  Lucîan.  Tom.  II.  p.  8.  Plot.  T.  1. 
pag.  480.  Plin.  Tom.  1.  p.  417  ^  6\\  % 
657,  687.  &  /«f*  RoII.  Hift.  Ane.  T. 
11.  pag.  170.  Tom.  V.  pag.  636,  6u* 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcr.  &  BeU. 
Leur.  T«'m.  VI.  pag.  445.  &>iv. 
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Pœcile.  Mais  ,  Mîcon  •  fe  fie 
payer  de  foo  travail ,  an  liea 
que  Polygnote  né  voulut  d'au- 
tre récompenfe  que  l'honneur 
d*avoir  réufli  ;  ce  qui  le  mit  en 
un  II  haut  degré  d'eflime  ,  que 
les  Athéniens  lut  donnèrent  droit 
de  bourgeoifie  dans  leur  ville , 
&  les  Amphidlyons  droits  d'hof- 
pitalité  dans  toutes  les  villes  de 
la  Grèce.  Au{fî  heureux  en  ga« 
lanterie  ,  il  fçut  plaire  à  Elpi- 
nice ,  fœur  de  Cimon  &  fille 
de  Miltiade  y  ce  grand  capitaine , 
dont  la  gloire  ne  fut  égalée  que 
par  celle  de  fon  fils.  Polygnote 
vivoit420  ans  avant  l'Ere  Chré- 
tienne. 

Paufanias ,  qui  vivoit  cinq  à 
fix  cens  ans  après  Polygnote  , 
donne  la  defcription  de  deux 
tableaux  de  ce  fameux  Pein- 
tre. L'un  repréfencoit  la  prife 
de  Troie  &  le  rembarquement 
des  Grecs  »  l'autre  la  defcente 
d'UlyiTe  aux  Enfers  ,  avec  une 
image  de  ces  lieux  fouterreins  ; 
fujecs  magnifiques  >  &  qui  ne 
prêtent  pas  moins  à  la  Peinture 
qu'à  la  Poëfie.Ces  deux  tableaux 
contenoient  des  particularités 
fingulieres  que  l'auteur  Grec 
nous  a  confervées ,  Ôc  qui  ne  fe 
trouvent  nulle  part  ailleurs. 

POLYHYMNIE,  Polyhym- 
nia  ^  ïloT^ujuviet  y  (a)  de  7ro>&  >  mul* 
thm  y  beaucoup  ,  6c  vf4,9oc ,  hyni' 
nus  y  cantus  ,  hymne  ,  chanfon  , 
nq^m  d'une  des  neuf  Mufes  » 
ainfi  appellée  de  la  multiplicité 
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des  chanfons.  On  regarde  Po- 
lyhymnie  comme  l'inventrice  de 
l'harmonie  ;  c'eft  pourquoi  9  oa 
la  repréfente  avec  une  lyre,  ou 
unbarbiton  »  felon'Horace.  Hé- 
fîode  f  6c  plufieurs  autres  ,  la. 
nomment  Polymnie  9  8c  alors  on 
dérive  fon  nom  de  fiYato/nat  «  té 
reffouvenir ,  pour  la  faire  pré- 
fider  à  la  mémoire  &  à  l'hiftoire 
qui  en  dépend.  On  la  peint  avec 
une  couronne  de  perles,  la  main 
droite  étendue  comme  un  Ora- 
teur ,  &  à  la  gauche  un  rouleau  , 
fur  lequel  on  lit  fuaden ,  per- 
fuader  ;  en  ce  cas  elle  préfidoic 
à  l'éloquence. 

VOLYVnWiO  .Polyhymnoi 
nom  d'une  des  Hyades.  Voye:^ 
Hyades. 

POLYIDE,  TolyUus,{lij 
nomf/o«  ,  fils  d'Eurydamas  ,  fut 
tué  par  Diomede  au  fîege  de 
Troie. 

POLYIDE,  Volfidus,  (c) 
IToMxVoç  ,  rioM/'er/oç  ,  devin  ,  fils 
de  Cœranus ,  étoit  un  perfon- 
nage  très-célebre  dans  l'ancien- 
ne hiftoire.  Il  defcendoit  d*uii 
Abas  9  fondateur  de  la  ville  &C 
du  temple  d*Abes  dans  la  Pho- 
cide  ,  où  étoit  un  Oracle  d'A- 
pollon plus  ancien  que  celui  de 
Delphes.  Polyïde  ,  contempo- 
rain d'Alcathoûs  ,  fils  de  Pélops 
&  oncle  d'Agamemnon  ,  enga- 
gea ce  prince  à  faire  bâtir  à 
Mégare  un  temple  de  Bacchus  » 
pour   expier  le  crime  dont  il 


(#)  Horat.  L.  1.  Ode  i.  v.  1% ,  34»|fef.  Pauf.  p.  81.  Mena,  de   I*Acad.   dèt 

Lodati.  T.  11.  p.  16.  rinfcr.  3c  Bell,   Leur.  Tom.  VII.  paf. 

(*)  Homer.  Iliad.  L.  V.  v.  148.  I  --^     •'^-  ^ 

(f}  Homer  liiad.  L.  XUi.  t.  666.  é*  « 


100»  101. 


PO 

tVtoit  fouillé  en  tuant  Iui-m6ffle 
fon  fils  qui  revenoit  de  la  chafle 
de  Calydôn.  On  trouve  dans 
Apollodore  les  fables  que  dé- 
bitoient  les  anciens  Mytholo* 
gués ,  au  fujet  de  Pol^ïde  >  &c 
les  miracles  qu'ils  atcribuoienc 
à  ce  devin  ,  entre  autres  la  ré- 
furredlion  de  Glaucus  y  fils  de 
Mînos,  frère  de  Phèdre  &  on-, 
de  d'Idoœénée  qui  commandoic 
les  troupes  de  Crète  à  la  guerre 
deTroie.Ces  faits  prouvent  que 
Pindare  ,  en  donnant  Polyîde  , 
fils  de  Cœranus  ,  pour  confeil 
à  Bellérophon ,  a  fuppofé  ,  com« 
ine  Homère  9  que  ce  Héros  vî- 
voit  deux  générations  avant  la 
prife  de  Troie. 

POLYIDE,  Polyidus,  {ay 
]Io>t;f/oç»  no;^^r/o«,poëte  &  mu- 
ficien  »  dont  parle  Plutarque 
dans  fon  dialogue  fur  la  Muâ- 
^ue.  Ariftore  le  qualifie  Sophif- 
te^  &  cette  profeffion  n'étoic 
pas  incompatible  avec  les  deux 
autres  ,  non  plus  qu'avec  celle 
de  Peintre  ,  que  lui  attribue 
Diodore  d,t  Sicile.  Cet  hifto- 
tien  le  fait  fleurir  vers  la  XCV^. 
Olympiade  ,  6c  le  range  a  la 
fuite  de  Pbiloxene  ,  de  Timo- 
thée  &,  de  Télefte,  dont  il  fut 
contemporain.  Il  6t  fans  doute 
des  vers  dithyrambiques,  ainfi 
que  les  trois  Poètes  auxquels 
Diodore  de  Sicile  Taflocie* 
Mais,  de  plus ,  il  compofa  dans 
le  genre  dramatique  ,  de  Arif- 
tote  cite  de  lui  une  tragédie 
intitulée  Iphigénie  en   Tauridcy 
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qu^il  met  au-deflus  det^elle  que 
nous  avons  d'Euripide  fur  ce 
même  fujet ,  eu  égard  à  la  ma- 
nière fimple  6c  ingénîeufe  dont 
Polyîde ,  dans  la  fienne  ,  pro« 
curelareconnoiflance  d'Oreile. 
Il  le  fait  par  le  moyen  de  ce 
raifonnement  ,  qu'il  met  dans 
la  bouche  de  l'aâeur  ,  au  mo- 
ment qu'Iphigénie  va  le  facri- 
fier*  a  Comme  ma  fœur  a  été 
»  immolée  à  Diane  ,  s'écrie 
»  Orefle  ,  il  faut  donc  auili  que 
3>  je  lui  fois  imgolé  !  »  Ce  qui 
occafiônne  une  reconnoiiTance 
très-touchante  ,  &  à  laquelle 
ne  s'attend  point  le  fpe<ftateur* 
Elle  caufe  beaucoup  moins  de 
furprife  dans  Euripide  ,  où  elle 
s'accomplit  par  une  lettre ,  & 
à  certaines  enfeignes  qu'Otefle 
donne  à  fa  fœur* 

Nous  lifons  dans  Athénée  ^ 
que  Timothée  fntl  iE9incu  aux 
jeux  publics  par  itiV^Thilotas» 
difciple  de  Polyîde  ;  ce  qui  inf- 
pira  au  maître  beaucoup  de 
vanité.  Il  ne  s'agiiToit  dans  ce 
combat ,  que  du  chant  de  quel- 
ques nomes  ,  accompagné  du 
feu  de  la  cithare.  Peut-être  que 
cette  viâoire  décrédita  la  ma- 
nière dont  Timothée  s'acquît- 
toit  de  l'un  de  de  l'autre  ,  & 
qu'elle  donna  plus  de  cours  à 
celle  de  Polyîde.  C'eft  ce  que 
femble  témoigner  Plutarque  ^ 
en  difant  que. les  joueurs  de  ci- 
thare ne  tenoient  pas  grand 
compte  de  la  manière  de  Ti- 
mothée y  de  qu'ils  s'étoient  jettes 


(4)  Diod.  Sicul.  p.  4|ti.  Athen.  pag.lMém*  de  TActd.  des  Infor.  &  Bell.  Lettr, 
t5a.  Ciceif  4c  DivinaCi  t,  U  €•    Çyt.lXbmi  Xlil,  pag.  ^o^.  d*  ><v. 
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compofé  par  Philomnefte  ou 
Philodéme  ,  &  non  pas  par  Po- 
lymnelle.  Flutafque  met  enfin 
celui-ci  au  nombre  des  Poëces 
Mufîcieûs  4  qui  ont  fait  quelques 
innovations  ,  quelques  change- 
mens  dans  le  rhythme  ou  la  ca- 
dence; &  c*eft  par  cette  obfer- 
vacionqueplutarque  termine  ce 
qu'il  avoit  à  nous  communiquer 
fur  l*article  de  Polymneile. 

POLYMNESTE,  Folymnef- 
tuSf  ïlo^v/uxuaroç ,  (a)  un  des  prin<- 
cipaux   Seigneurs  de  Tifle  de 
Thcra  ,  époufa  Phronyme,  fille 
d'Étéarâue  9  roi    d'Oaxus  >  & 
en  eut  Éattus.  Foyei  Étéarque. 
POLYMNESTOR .  Polym^ 
neflor ,  {b)  régnoit/  fur  les  Thra- 
ces,  dans  le  tems  que  les  Grecs 
afliégeoient  Troie.  Priam  «  qui 
prévoyoit  peut-être  les  malheurs 
dont  il  devoit  être  accablé  ,  lui 
envoya    fecrétement    fon    plus 
jeune  fils  9  Polydore ,  pour  fe 
conferverun  vpngeur  ,  s*il  étoît 
vaincu. par  fes  ennemis.  Ce  def- 
fein  procédoit  d'un  fage  confeil  9 
&  il  ne  faut  pas  douter  qu'il 
n'eût  eu  un  fuccès  heureux  9  fi 
Priam  n'eût  point  envoyé  ayec 
fon  fils  ce  qui  tente  les  âmes 
avares  ,  de  grandes  richefles  6c 
de  grands  tréfors.  Aînfî  ,  lorf- 
que  la  fortune  de  Troie  eut  été 
entièrement  ruinée  ,  le  Roi  de 
Thrace  ,  Prince  infidèle  &  in- 
humain y  coupa  lui-même  la  gor- 
ge à  ce  jeune  Prince ,  qui  lui 
avoit  été  confié  ;  &  comme  s'il 

(«)  Herod.  L.  IV.  c.  154  ,  1^5. 
il)  Ovid.  Metam.   L.    XIU.    c.    i^. 
Mych.  par  M.  l'Abb,  Ban.  T.  VU.  p,  S91, 
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eût  été  poflible  de  fe  défaire 
de  fon  crime  avec  le  corps  de 
Polydore  9  il  le  jetta  dans  la 
mer  »  du  même  endroit  où  il  le 
tua. 

Tout  le  monde  ne  convtenc 
pas  du  récit  qu'oh  vient  de  lire* 
5urquoi  voye;^  Polydore* 

POLYMNIE ,  Polymnia  ,  ou 
PoLYHYMNiE.  J^^e^  Polyhym- 

nie. 

POLYMNUS,  Polymnus,  (e) 
fut  perei  d'Épaminondas«  Cor- 
nélius Népos  lit  Polymous.Mais^ 
Élien  9  au  livre  onzième  de  fon 
hiiloire  diverfe9  veut  qu'on  life 
Polymnis  ;  ce  qui  feroit  conjec- 
turer que   Cornélius  Népos  a 
donné  à  ce  nom  Grec  une  ter- 
minaifon  Latine  »   comme  il  a 
fait  en  d'autres  endroits. 
'     POLYNICE  ,  Polynices ,  {i) 
no>t;ve/sNç ,  fils  d'Œdipe  &  de  Jo-» 
cafte  9  fortit  de  Thebes  9  dans 
la  crainte  d'encourir  la  malédic- 
tion dont  fon  père  i'avoit  frap- 
pé 9  lui  &  fon  frère.  Il  fe  réfu- 
gia à   Ârgos  9  où*  il  époufa  la 
fille  d'Adrafie,  &  après  la  more 
d'Œdipe  9  dont  Étéocle  lui  don* 
na  avis ,  il   revint  à  Thebes. 
Mais  9   n'ayant  pu  s'accorder 
avec  fon  frère  j  il  en  fortit  une 
féconde  fois;  &  puiffamment  aidé 
de  fon  beau-pere  9  il  fit  ^  pour 
y  rentrer  ,  une  tentative   donc 
le  fuccès  fut  malheureux.  Enfin  , 
les  deux  frères  s'étant  défiés  à 
un.  combat  fingulier  ,  ils  fe  bat- 
tirent &  périrent  l'un  &  l'autre 


{c)  Corn.  Nep.  in  Epanin*  c.  1; 
iEIian.  L.  XI. 

{d)  Pauf.  p.  119,  &/f].  Homer.  Iliad* 
L.  IV.  V.  377. 

de 
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oe  leurs  blefiur^.  Foye^  Écéo« 
cle. 

l'aufaoias  donnC'  à  Polyoice 
pluiieurs  fiU ,  qu'il  nomme  A- 
^rafte  ,  Timéas  &  Therfandre* 

.  POLYNICE,  Pofynice,  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque. 
Foyei  Chevaux  du  Cirque* 

POLYNICUS,  Pofynicus ,  (a) 
JioxufttKpi  y  officier  dont  il  eft 
parié  dans  Xénophon. 

POLYNICUS,  Polynîcus,  (^) 
Phéacien  »  étoit  un  célèbre  charr 
penrîer.Homere  nous  a  confervé 
ion  nom.  • 

POLYPÉMON ,  Polypemon , 
JloyiVtfifiùiy ,  (c)  lé  même  quePro- 
crufte.  Voyei  Procruile. 

POLYPÉMON  ,  Polyptaion-i 
{J)  fut  père  d'Aphidas,  roi  d^A- 
lybas* 

POLYPÉMONIDÈS  ,  Po^ 
lypemonîdcs ,  naM/^KAtoi^/^TM;  ,  {c) 
c*eft-à-dire ,  fils  de  Polypémon. 
.On  appelloîc  ainfi  Aphidas^  fils 
ûe  PoljpéiQoni. 

FOLYVEKCUOK ,  Pofypit^ 

thon  I  lU>juiti^X'^  '  (/)  ^°  ^® 
ceux  qui  tuereat  Callippe  »  qui 
lui  -  même  avoit  fait  aflaffiner 
jDion. 

POï-YPERCHON  ,  Polypcr-^ 

chon ,  UojiU'jrtfx^^  >  is)  capitaine 
JÊcolien ,  s'étoic  fortifié  dans  la 
ville  de  Samia  fur  le  ^monc  Sa* 
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miqne  i  pour  défendre  Penrrée 
du  païs  aux  Arcadiens. 

POLYPHANTE .  Polyphan* 
tas  »  {h)  un  des  Lieutenans  do 
Philippe  V ,  roi  de  Macédoine  y 
fuc  laiâTé  en  Grèce  pai^ce  prince^ 
Pan  de  Rome  544  ,  &  208  avant 
Jefus-Chrift  ^  à  la  tête  de  deux 
mille  cinq  cens  hommes'  de  dif* 
£érentes  troupes  pour  fecdurlr 
fes  alliés*   Il   partageoit  avec 
Ménippe  le  commandement  de 
ces  troupes.  L'année  fuivante  » 
il  fut  envoyé  dans  la  Béôtie  avec 
un  petit  corps  detroupes\  donc 
il  avoit  feul  le  commandement* 
POLYPHEME ,  Pafyphemus^ 
noM/^jf/up;  «  (i)  fils  de  Neptune  ôC 
de  Thoofa  ,  eft  le  plus  grand  » 
le  plus  fort  9  &  le  plus  célèbre 
des  Cyclopes.  Homère  9  Virgin- 
ie »  Ovide  )  Tont  rendu  très-fa- 
meux dans  leurs  ouvrages.  C'é- 
toii  un  Cydope  d'une  grandent 
démefurée,  qui   n'avoit  qu'ua 
œil  au  milieu  du  front  9  Se  'qui 
ne  fe  nourriflbit  que  de  chair 
humaine.UlyfiTe  »  ayant  été  jette 
par  la  tempête  fur  les'  côtes  de 
la  Sicile  9  où  habitoient  les  Cy« 
clopes  ,  Polypheme  l'enferma 
avec  tous  fes  compagnoiis  Se 
des  troupeaux  de  moutons  dans 
fon  antre  1  pour  les   dévorer  ; 
mais ,  UlyiTe  le  fit  tant  boire  p 
en  l'amufant  par  le  récit  du  fiege 


{h)  Homcr,  OdyiT.  L.  VlU.  v.  214. 

fe)  Pauf.  p.  7 s. 

fd)  HoàMr.  Odyir.  L.  XXIV.  v.  $04. 
.  #4)  Hotneç.  OdTfl;  L.  XXiV.  ?.  104. 

(/)  Pauf.  Tom.  1.  p.  a96« 

Q)  Plut.  T.  1.  p.  985. 
.   th)  Tit..X.iv..L.  XXVU.  c.  3»,  L. 
JUVIU,  c.  5^' 


{i)  Homer.  OdylT.  L.  1.  v.  «8.  é*  /èf« 
L.  IX.  V.  117.  «^/«f.  Viirg,  iEneid.  Lr 
m.  V.  616.  cSr  f9«[*  Jttven»  Satyr.  9.  v. 
é4.  Satyr.  14.  v.  10.  Ludan.  T.  1.  p. 
i8tf.  .ër  /«f.  Ovid.  Metam.  L.  Xlll. 
c*  iGr.  L.  XIV.  c.  4.  Mytb.  par  M. 
TAbb.  Ban.  tTom.  VU.  p.  i^ey ,  170.  ^ 

Ifmivi  Mém.  de  PAcad.  des  Infcr,  9t 
Bèll.  Xcctr»  t,  m.  p.  161. 
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de  Trof\Py  q^'il  Teiiir f a.  Enfuité, 
aidé  de  fe«  compagivoiis  ,  il  lui 
creva  l'â^îl  avec  un  pieu.  Le 
Çyclap^rfe  (t^ocauf  bleffé,  pouSa 
de«  buriQQ)ieta%  $0coy,able&  ;  tôua 
/es  yalga»  aocoiururent  pour 
Ç^avoir ce  ^uijuî  étolt  arrivé;* 
4c  IcKfqu'îU  Iwi  dc;maiuloieiit  le 
&6m  i^  Q^ki  qw  ravoit  bleffé  ^ 
il  leur  répoB^itque  c'étohlfet^ 
£i>aae*  [Car»  .l/lyiiTe  lui  avoir 
dit  qu*i4  s'appelrlotf  atéfi.  ]  A\ar9, 
ils  s'en .  f  ecpurocfr^oi ,  croyao» 
§tt*il  ayl^ir  perdu  lX|xtri^  Ce^t 
pendapi  >  UÎyiTe  ordonna  à  f«0 
çoiiipag0Qi»s  de  s'attacher  fou» 
le&  m^v^fons  >  pour  ii'iêcr«  point 
aJ'r^j^a  pat  le  Géant,  loefqu'if 
(aydro.i^  mener  paître  (on  ti^ou^ 
peau.  Ce  qu^il  prédit  arrivai 
Cafy.Pptiypàeine  ayant  dté'uoe 
pierre  :qii&  cena  hbmn^es  n'au»* 
x^i^i^pii  éb^aaléT,  &  quibo»^ 
choi^i'enivée  de  fa  caycri^e  >  fo 
plaça^  de  façon  que  lea  ni0Ufoiia 
ttt  pttPVQÎenc  paiTef  qu*ua  à  iui 
entito  fàs  îatpbea;  &  lor^u^ 
Cficendtl  Ulyff^â:  f«s-  côoipa^ 
gnons  dehors  »  il  le?  poui'ftit^ 
vit  i  k"  leur  jstta  à  tau»  kaBàrd 
un  roeher  d^nndrgrofleur  énov^J 
tne  ;  m^s ,  tl«  revirement  aifé- 
ment»  s'embarqAiecent^  &i  nt 
perdirent qu«  quatre  d*eiitr'eu9ry 
que  le  G«ant  avolt  ana^gés»  - 

Qmtott  bien  que  cette  fable  « 
le  merveilleux  misa  part,  veut 
dii*e  qu'VJyâe  échappa  heureu- 
fsment  des  mains  du  Cychope  « 
euoiqv'Homere  eût  pu  le  faire 
fg^rtir  plifs  ^drouement  de  «eiM 


va 

•avertie  ;Vmoîns'q(ie  ce  poëre 
n^entende  quelque  fînefle.»  dont 
il  a*a  pas  jegé  à  propos  de  noua 
Hifltfrla  ctef.  Cette  aventure  » 
KHièe'fabnleufé  qu'elle  eft»  a  foa 
f0«densen€  danalliiftoiae.  Car» 
P^lypheme  vtvoit  éà  tetna  d'U- 
lyile  »  fc  était  toi  de  Sicile^ 
comme  quelquçs  Aqiçi^rt  nous 
rapprennent  AJlyi^Va^ordadani^ 
cette  ifle ,  de  s'étapç  .fait  siimeç 
de  via  fille  du  Çyclope/îl  Ten- 
kvi.  Mai$ ,  elle,  tvi  fut  arrachée 
&  retidue  à  Ton  perç  p/ir  les  ha^ 
bi'tâns  de  Hile.*  '  ' 

.{{omere  ajoute HMml^eptuoe» 
ôffenfé  de  ce  ou  Miyffe  avoit 
avèùgié  fon  fils  rolypheme  >  fii; 
périr  fon  vaifleau  dans  Tiile  des 
Hi^^çiaBS  y  ou  H  aborda  cepen- 
dant à  la  nag6  avec  Técharpe 
que  Leucotboë  lui  avoit  donnée. 
Polypbèrae  ,  mafgré  fâ  féro-» 
6rt(é  naturelle ,  devint  amoureux 
de  la  nymphe  Galatée  »  qui  étoi< 
èile-^lme  éprife  du  Betger  Acis. 
Polypheme ,  ^alodk^der  cette  J)ré- 
fériaikce.,  obfervalèi^Jéuit  amans» 
&  le9  ayant  f^rpris  enfembie  » 
ét'fafa  d'un  rocher  le  jeune  A- 
ds ,  qw  fut  tpàntformé'enfllieave. 
POLYPHEME ,  Polyphtmus  y 
fTe>t/^)ue; ,  (tf }  prince  qu'ffomere 
dit  être  égal  aux  Dieux;  Il  fal-" 
loir'q«e  ce  fvnt  queliqti.e  Prince 
deS'Lap^îflies'.  * 

POLYPHEME,  Poiypiemas; 

'  noxvnfVMoç  %  (^)f  Thieffal*eit,  fils 

.  d*Étatus  9  eft  tah  par  Hy«n  au 

noinbre  des  Aargonauaea*  il  eft 

différent  d*£u)}h>efne ,  avec  ^i 


(a)  Homet.  lUad.  L.  L  ««  945* 
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li  aété  boAfondupar  ApoltoQÎui 
de  Rhodes. 

PQL  YPHEME ,  Pùtyphenius , 
ncMT^if^o;,  (^y interlocuteur  d'un 
dialogue  de  Lucien.  11  s*encre- 
Heoit  dans  ce  dialogué  avec  Nèp 
tune. 

POLYPHEMUS.  Voyez  Au- 

ngarii. 
90LYmiOtt,Polyphîdeus; 

tlûhvptJÉvd,  (i)  fanieuJc  devià , 
lils  de  Maotius.  Apollon  le  ten- 
dit le  plus  éclaité  de  tdus  lés 
I>eVit)s ,  aprèè  ta  mort  d*Ain4 
|)(iîâradi.P*oryphtdée,lrrité  con- 
tré MaflTdus  fôn  peée ,  fe  retira 
àHypéréfie ,  ville  du  païs  d'Ar- 
|os ,  où  il  faillit  feé  prédirions 
ï  tous  ceux  4ûi'alloiènt  le  con« 
fultet*. 
POLYPHONE  ;fûlyphùÀùs , 

Uvhi^tàvhi; ,  (f)  ùoni  d'Une  gre- 
nouille dans  la  fiatrachomyô^ 
ttâthîè. 

?OLYPmiO^ ,  Pùlyphron , 
îithvtppuf ,  (d)  frète  de  Polydoré 
te  db  Jafon.  Après  la  itiort  dé 
ce.  dernier,  qui  étoic  tyran  dé 
Phères ,  Polyphron  &  Polydore 
fur èiit  fubiticués  à  fa  place.  Po-» 
lyphfofl  ,  pour  régner  feul,  tua 
Falydôfe  ,  6(  bientôt  après  il 
fur  tué  lui-même  par  Alexan-^ 
dre  de  Pheres  «qui  s'empafa  de 
la  Tyrannie  ,  fous  prétexte  dç 
venger  la  môrc  dé  Polydore. 
Foyet  Jafort. 

POLYPdÈTÊ ,  Poiypœtes ,  (e) 
IToAt/TottHÇ ,  dé  la  tace  des  Là- 

'  C«)  tucfin.  T^  1.  p.  i8«.  é^  ftf^ 
(h)  Komer,  ÔdyiT.  L*  XV.  y.  449. 
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pithes^tils  dePirichoiîsoc  a  nip' 
podamie  ,  vint  au  monde  le  mê- 
me jour  que  fon  père  punie  les 
Centaures  Se  les  chaûTa  du  monc 
Pélion.  Polypœte  partit  pour  lé 
fîege  dé  Troie ,  àla  tête  de  qua- 
rante vaifTealix  ^  donc  Léontée 
partageoit  avec  lui  le  comman- 
dement. Il  fît  durant  ce  fîegé 
flufieurs  actions  mémorables* 
1  fit  mordre  la  pouffiere  à  plu- 
fleurs  Capitaines  Troyens.  Af- 
tyalus,  Damafus  ,  Pylon  &  Or* 
xnénus  furent  de  ce  nombre. 

Aux  jeux  par  lèfquels  oncér- 
mina  les  funérailles  de  Patrocle^ 
rolypœte  remporta  le  prix  da 
Uifque.  Achille  9  ayant  fait  por- 
ter au  milieu  de  TalTemblée  une 
prbdigieufe  boule  de  fer  ,  It 
montre  aux  Grecs  f  8t  leur  dit: 
a  que  ceux  qui  ont  aflez  de 
«vigueur  Ôc  de  force  pour 
i>  lancer  ce  dîfque  ,  viennent 
»  dif'puter  le  pri^  qui  fera  le 
»  difque  même  ;  quelque  gran- 
»  des  terres  aué  le  vainqueur 
M  ait,!!  peut  s  alTurer  qu'il  aura 
n  là  du  fer  pouf  plus  de  cinq 
»  ans,  5c  que  Tes  bergers  &  {e$ 
n  laboureurs  cie  feront  pas  obli- 
»  ses  de  quitter  leurs  troupeaux 
39  oc  leur  labourage  pour  aller 
»  en  aclieter  à  la  ville  ,  car  ils 
p  en  auront  abondan:)fnent.  o 

En  même  tems  ,  on  voit  fe 
lever  Polypôete ,  Léontée ,  Ajax 
fils  de  Télamon  ,.&  Épé'e.  lU 
k  placent  de  rang  fur  la  même 

(d)  Xenôpfa.  pag.  tfoo ,  ^i .  Plut.  T, 

(I)  Hotner.  Iliad.  L.  11.  v.  t^y.  ^ 
/m- L.  yi.  V.  t9.  L.  XU.  V.  i>7.  ^  ffM, 
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ligoe.  Épée  prend  le  premier 
la  boule  y  &  après  lui  avoir  fait 
faire  deux  ou  trois  tours  ,  il  h 
lance  de  toute  fa  force;  les  Grecs 
jettent  des  cris  de  joie  qui  mar- 
quent leur  admiration*  Léontée 
la  lance  après  lui ,  &  le  pafle. 
Le  fils  de  Télamon  la  prend  le 
troifîeme  »  &  la  jette  avec  tant 
de  force ,  qu*il  la  porte  bien  plus 
loin  que  les  deux  premiers  ; 
enfin,  le  tour  de  Polypœte  étant 
venu  ,  il  prend  la  boule  »  &  la 
lance  auffi  loin  au-delà  des  bor*^ 
nés  de  fes  rivaux ,  qu'un  berger 
jette  fa  houlette  pour  détourner 
fon  troupeau  d'un  champ  qu'il 
veut  conferver.  Les  Grecs  re- 
doublent leurs  cris  ,  &  les  coni' 
pagnons  du  viâorieux  Polypœte 
le  chargent  du  dîfque  «  que  leur 
Roi  vient  de  gagner^  &  le  por- 
tent dans  fes  vaiûTeaux. 

POLYPRÊPON,  Polyprepon\ 
TloT^vwfî'jraff  (a)  joueur  d^inflru- 
snens  ,  donc  il  eu  fait  mention 
dans  un  dialogue  de  Lucien, 

POLYS,  Polyst  riihv^ ,  (h)  nom 
d*un  chien  de  chafle  9  félon  Xé^ 
nophon.  Ce  mot  veut  dire  co- 
pieux, fréquent ,  &c. 

POLYPERCHON  ,  ou  Po- 
LYspêRCHON,  Polyperçhon^  Po* 
lyfperchon  ,  Ho^yTfpx?"  j  Ilo^t/o- 
WpX"»»  U)  un  des  principaux 
Officiers  généraux  d'Alexandre 
le  Grand ,  commandoit  les  Srymf 

fthéens  à  la  bataille  d'Ârbeles^ 
1  réduific  enfuite  fous  le  joug 

(il)  Lttcian,  T.  IK  p.  857, 
.    {k)  Xenoph.  i>.  987. 

(«)  Corn.  Ncp.  in  Pbodon«  c. }.  Dtod. 
Wcul.  pag.  59:1 ,  «^S  i  65».  ér  y#f.  JBft. 
L.  X.  c,  10»'  la.  L.  Xlll.  c.  6j  8.  L. 
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une  contrée  d'Âfie  ,  aomméif 
Bubacene. 

Un  jour  que  les  perfes,  fui- 
vant  la  coutume  de  leur  païs, 
adoroîent  Alexandre  »  Polyfper- 
chon  9  qui  écoit  aflls  auprès  de 
lui  ,  voyant  qu'un  d'entre-eux  , 
à  force  de  s'incliner  ,  touchoîc 
du  menton  contre  terre  »  lui 
dit  en  fe  moquant ,  qu'il  frappât 
encore  .  plus  fort«  Cela  piqua 
tellement  le  Roi,  qui  fe.con* 
traignoit  il  y  avoit  long^cems, 
qu'il  lui  dit  :  Eh  quoi  y  tu  ne 
m*adoreras  pas  ,  &  tu  feras  le 
feul  qui  me  jugera  digne  de  ri* 
fée  ?  A  quoi  Poly  fperchon  ayanc 
répondu  que  ni  le  Roi  n*étoic 
digne  de  rifée  »  ni  lui  de  mé- 
pris ,  le  Roi  le  jetta  par  terre 
n  rudement ,  qu'étant  tombé  fur 
le  vifage  :  Vois- tu  ^  lui  dit'il, 
comme  tu  as  fait  la  même  chofe 
dont  ru  te  moquois  tout-à-l'heii* 
re  i  âc  l'ayant  fait  mettre  en  pri« 
fon  y  il  lui  pardonna,  après  l'a* 
voir  tenu  long-tems  dans  les 
fers. 

Polyfperchon  fut  envoyé  de- 
puis ,  avec  une  armée  •  contre 
la  yille  d'Ore ,  dont  il  fe  rendit 
maître  fans  peine.  Il  prit  aufli 
plufîeurs  petites  villes  ,  que  les 
nabitans  avoient  abandonnées* 

Après  la  mort  d'Alexandre  « 
l'an  322  avant  Jefus-Chrill  ^ 
Polyfperchon  ,  laifle  par  Anti- 
pater  au  gouvernement  de  la 
Macêdoiiiie,  pafla  dans  la  Thef» 

XIV.  c.  5.  Q.  Curt.,  t.  IV.  c.  i^  L.  V. 
c.  4.  L.  Vlll.  c.  5^,  II.  Plut.  Tom.  !• 
p.  736  ,  757.  Roll.  Kié.  Ane.  T.  III.  |^^' 
731.  fr  7»iv.  T,  iV,  p.  |6,  fi*/»!*» 
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faite  avec  des  forces  convena- 
bles ;  ÔL  ayant  vaîncu  les  enne* 
mis  en  bataille  rangée  ,  il  tua 
Menon  de  fa  main  ,  il  difljpa 
fon  armée  &  reconquit  la  Thef-. 
falie. 

'  Antipacer  >  au  Ut  de  la  mort, 
somma  pour  tuteur  des  Rois  & 
pou^  Commandant  général  Po- 
lyfpérchoD  y  qui  étoit  alors  le 
plus  ancien  des  Capitaines  qui 
eût  fervi  fous  Alexandre  9  &  le 

Îlùs  eftimé  dans  la  Macédoine. 
>ès  qu^l  fut  entré  dans  Texer- 
cice  de  fa  dignité  fuprême,  il 
commença  par  fe  faire  inftruire 
des  intérêt&desRois  fuccefleurs. 
Ayant  fait  afiembler  fon  Confeil , 
il  écrivit  à  Olympias  fur  Tavis 
général ,  &  Texhorta  à  venir 
prendre  foin  du  jeune  Alexan- 
dre, 8C  à  réfider  dans  la  Macé- 
doine ,  fous  le  titre  &  avec  tous 
les  honneurs  d'une  Reine* 

Cependant  ,  Caflandre  ,  fils 
d*Antipater  ,  ne  fongeoit  qu'à 
fufciter  des  embarras  à  Polyf- 
perchon ,  afin  qu'ayant  des  guer- 
Tes  continuelles  à  foutenir  ,  il 
le  laiflat  lui-même  jouir  paifî- 
blement  de  l'Afîe  ,  &  parvenir 
avec  le  rems  à  la  fouveraineté 
abfolue  &  univerfelle,  dont  Po- 
lyfperchon  portoit  aâuellement 
le  titre. 

Polyfperchon  de  fon  côté  , 
averti  de  la  conduite  de  Caf- 
fandre ,  jugea  bien  qu'elle  lui 
annonçoit  4a  guerre.  Mais  ,  ne 
voulant  rien  entreprendre  fans 
confeil ,  il  fît  affembler  les  Of- 
ficiers de  fon  armée  ,6c  les  prin- 
cipaux d'entre  les  Macédoniens. 
Il  leur  repréfenta  que  Caflant 
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dre ,  fortifié  du  fecours  d'An* 
tigonus ,  lendqit  à  s'emparer  de 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  » 
dont  les  unes  étoient  défendues 
par  les  garnifons  que  fon  père, 
y  avoit  mifes ,  ÔC  dont  les  autres, 
fujettes  ^u  gouvernement  Oli- 
garchique )  a'étoient  dirigées 
que  par  les  amis  &  les  créatures 
dAntipater  ;  que  CaiTandre  au* 
roit  pour  alliés  &  pour  défea- 
feursle  roi  d'Egypte,  Ptolémée, 
&  Antigonus  qui.  fe  déclaroic 
ouvertement  contre  les  Tuteurs 
des  Rois  ;  que  ces  deux  pro- 
teâeurs  étoient  munis  de  gran- 
des forces  de  guerre  &  de  grof- 
fes  fommes  d'argent  ,  comme 
ayant  dans  leur  reffbrt  des  pro- 
vinces d'une  grande  étendue, 
&  des  villes  très  -  opulentes  ; 
qu'ainfi  il  s'agiOToit  de  confuU. 
ter  fur  la  manière  de  leur  faire 
la  guerre.  Après  bien*  des  avis 
diftërens  fur  cette  queflion ,  la 
pluralité  des  voix  fut  pour  ren- 
dre la  liberté  aux  villes  de  la 
Grèce ,  &  y  détruire  TOligar- 
chie,  ci-devant  établie  par  An- 
tipater  ;  que  c'étoit  là  le  plus 
fur  moyen  d'abaiffer  Caflandre  , 
&  de  s'attirer  à  eux-mêmes  la. 
faveur  &  le  fecours  des  villes 
Grecques.  Faifant  entrer  auili- 
tôt  les  Ambaflàdeurs  de  toutes 
ces  villes  qui  fe  trouvoient  par- 
mi eux,  ils  leur  annoncèrent  Ta- 
gréable  nouvelle  du  rétablifTe- 
ment  de  la  pure  Démocratie 
dans  toute  la  Grèce,  AuiS-tôt, 
dreifant  un  aâe  de  la  réfolutioa 
prife  dans  leur  Confeil,  ils  en 
remirent  une  copie  à  chacun  dev 
ces  Ambaifadeurs ,  avec  ordre 
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de  porter  înceâTfunment  dzpt 
leur  ville  cette  marque  de  la 
bienveillance  des  fuccefleurs 
d*Alexandre  à  leur  égarai. 

D'abord ,  après  la  publication 
de  ce  décret  ,  qui  fut  envoyé 
dans  toutes  les  villes,  Polyfper- 
chon  écrivit  aux  citoyens  d'Ar- 
gos  &  aux  autres  Républiques  ^ 
des    lettres    par    lefquelles  iï 
leur  prefcrivoit  de  bannir  tous 
ceux  qui  les  avoient  gouvernés 
fous    Antipater  ,  &   même   de 
condamner  quelques-uns  d'eux 
à  la  mort  6c  a  la  vente  de  Uurs^ 
biens  en  pubiîc  »   de  peur  que 
leurs-héritiers  ne  fuffent  en  état 
d'envoyer  du  feco.urs  à  Caffan- 
dre.  En  même  tems ,  il  écrivit 
de  nouveau  à  Olympias  ,  mère 
d'Alexandre  ,  que   la   crainte 
du  même  CalTandre  avoit  fait 
retirer  en  Épire,  une  lettre  p^r 
laquelle  il  l'invitoit  à  revenir 
dans   la    Macédoine  ,   pour   y 
prendre  foin  de  l'éducation  du 
jeune    Alexandre  ,  jufqu'à    ce 
qu'il  fût  en  âge  de  luccéder  au 
Royaume  de  ^on  père.  Il  adrefTa 
une  autre  lettre  au  nom  desRois 
à  Eumene  ,  par  laquelle  il  l'ip- 
vicoit    à   fourenir    toujours    le 
^  parti  des  Rois  contre  Aptîgp- 
nus,  foit  qu'Euroeoe  voulût  ve- 
fjîr  joindre  lui-même  Polyfper- 
chon  en  Macédoine,  pour  l'ai- 
dera défendre  les, Rois  fuccef- 
feurs,  foit  qu'il  trouvât  plus  h 
propos  de  demeurer  en  Aile, où 
on  lui  enverroit  de  l'argent  & 
des  troupes ,  pour  rélîfter  à  An» 
tigonùi  qui  fe  déclaroit  ^Sez 
ouvertement  ennemi  des.fuçcçf- 
feurs  légitimes  d'Ale:t^aQdre.  II 


a]ou?a  que  leur  deflein  étolt  de 
lui  faire  rendre  fa  iSatrapie  6ç 
tous  les  privilèges  donc  il  jpiûf- 
foit  en  À^e  avant  qu'Antigonus 
les  lui  eût  enlevés  »cominçétj|&c 
très- digne  >  après  les  ferviçea^ 
qu'il  avoir  rendus  aux  Rois  > 
qu'on  lui  conHât  Ieur&  intérêts*. 
Il  finifTait  en  difaot  que  R  Eu- 
mçne  avoit  bçfoin  de  p^u&graan 
des  forces  qu€t  çellçs  qull  fe 
trouYoitavoir^âuellementy  lui- 
même  Polyfpçf  chon  riroit  join- 
dre avf  c  toutes  l€&  troupes  4c 
la  Ma.cédoine* 

Quel<|ue  ^ems  aprèa  ^^  les  A- 
thénieps  »  preflléa  p^  («liçaoor  » 
s'adte0Vrçi«  ditçftetaeot  à  Pq- 
lyfperchcin  ^^  ôc  lui  envpyerenc 
une  ambafTade  pour  le  prier  de 
le^  fouienir  Sç  de  les  défendre  » 
fuiv^am  U  décret  public  qui  af- 
furpit  aux  Grec^  Le^r  liberté» 
Alexandre  ,  fils  dç    Polyfper- 
chan ,  fut  envo]^é  à  lepr  fecours 
k,  la  tête  d*un  corps  de  trou- 
pes. Les  Atbénietus  crurent  d'a- 
bord qu'il  yeaoit  rendre  au  peu- 
ple Munychie  &  le  Piré«.  Mais  » 
tout  a(u  contraire  i  il  fe  faific  de 
Tuç  $ç  de  l'autre  pou?  les  be- 
foins  de  laguerse.Les  Athéniens 
envoyèrent  une  féconde  ambaf- 
fade  à  Polyfpercbon  ,  pour  lui 
demander  la  reflitution  d^  Mu- 
nychiç  &  la  liberté  d'Athènes. 
Polyfperçhoa  fouhaito^t  extrê- 
npemeBlt  de  conferver  le  Pirée  » 
par  les  grands  avantages  qu'oa 
pouvoir  tirer  de  ce  port  en  cems 
de  guerre  ,  6c  en  même  tem& 
il  avoit   quelque  honte  d'agir 
manifeftement  contre  un  ordre 
par  écrit  qu'il  avoit  donné  lui- 
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ifikimiQ  ;  m^mquemenf  it  (^aroltf 
^uî  >  rcgardaac  la  première  ville 
de  Grèce  y  Tauroit  décrié  dans 
«oate  la  a^tioa.  Le  parti  i)u*il 
prit  fut  de  recevoir  de  bonne 
grâce  les  députés  du  peuple  ^ 
&  de  leur  faire  en  gédéral  une 
réponfe  très-gracieufe.  Bientôt 
après  f  ayaiK  apptis  que  Caffan* 
dre  s'étoit  emparé  du  Pirée  ,  il 
vint  kii-méme  dans  TAttique  » 
&  can^a  dans  le  voifînage  de 
ce  port.  Il  amenoit  vingt  mHIe 
hommes  d'infanterie ,  cdus  Ma- 
cédoniens ,  millje  cavaliers  6c 
foixante-ciaq  élépfaans.  Son  pre- 
mier deflein  avoir  été  d'environ* 
ii«r  Caâkndre  avec  cette  armée; 
mais ,  de  peur  de  mettre  la  du 
firtte  dans  le  camp  avec  tant  de 
trQ4>pes  s  il  crut  n'en  devoir 
laifleràfonfilsAlexandrequ'une 
partie  fuffifanie  pour  la  défenfe 
de  TAttique  ;  fit  pour  lui  f  avec 
tout  le  refte  qui  faifeit  encore 
le  gros  de  fou  armée  ,  il  paâa 
dans  lePéloponnefe.  Son  defleîa 
écoit  de  fouiàettre  aux  Rois  foc- 
cefleurs  les  Mégalopolitains  , 
qui  ^  ayant  accepté  le  Gouver- 
n^mwOiigarchîque  établi  chez 
eux  par  Antipater,  favorifoient 
Caflandre  fon  fils.  Pendant  que 
Poljfpercbons'ocçupoit  de  cet' 
te  entreprife  p  Caffandre  à  la  tète 
de  festcoupes ,  de  aidé  des  Égi^ 
i»etes  «invefti  t  i'iile  de  Salamîne  » 
ttop  yoifîoe  d'Athènes  pour  n'ê- 
tre pas  contraire  à  lui.  Comme 
il  ae  manquoii  ni  de  foldars, 
ni  de  traits ,  il  réduifit  biemôc 
cette  ijde  à  la  dernière  extré- 
mité; elieétoit  fur  le  point  de 
fe  rendre  >   iorfqi»e  Polyfpor*- 
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chon  envoya  à  fon  fecocifs  une 
flotte  de  des  foldats.  CaiTaAdre 
^^  Pgcs^  f^^  à  propos  de  lés 
attendre  ;  6c  partant  de- là  >  il 
revint  devant  le  Firée. 

Poiyfperchon,'qui  voiiloit  ter* 
];Biner  les  aâTaires  du  Félopon- 
nefe  d'une  manière  âvantageufe 
pour  les  Rois,  fit  venir  des  dé« 
pûtes  de  tdutes  les  villes  »  9c 
leur  propofa  dans  une  ââemblée 
générale  d'entrer  avecjui  en 
lociété  de  guerre. En  conséquen- 
ce des  réfolutions  qui  furent 
prifes  ,  il  envoya  dans  toutes 
ces  villes  des  députés  qui  leur 
pottoieot  l'ordre  dé  faire  mou<' 
rir  ceux  qui  avoient  introduit 
l'Oligarchie  t  de  de  rendre  par- 
tout au  peuple  fon  Gouverné-* 
ment  âc  fji  liberté.  La  plupaTc 
des  villes  acceptèrent  avec  joie 
cette  reflitution ,  qui  donna  lieu 
à  beaucoup  d'exécutions  6i  de 
fuites  qui  firent  périr  un  grand 
nombre  des  ancieiss  amis  d'An- 
tiparer ,  dt  qui  procurèrent  de 
fortes  recrues  à  l'armée  dé  Fo- 
lyfperchon.  Celu^i-ci  ,  voyant 
que  les  Mégalopolitains  deméu- 
roient  attachés  à  Caâ[andre ,  ré- 
folut  de  les  affiéger.  Dès  qu'ils 
furent  inftruits  de  fon  déflein  ^ 
ils  prirent  le  parti  de  retirer 
dans  la  ville  tous  lés  efets  qu'ils 
avoient  à  la  campagne.  Faifant 
eBfuite  le  , dénombrement  de 
lears  citoyens ,  de  leurs  efcla- 
ves  di  ^es  étrangers  qu'ils  pou- 
vaient avoir  pat-mi  eux ,  ils  fe 
trouvèrent  en  état  de  mettre 
quinze  mille  hommes  fur  pied. 
Les  uns  furent  dêflitiés  au  fer- 
vice  militaire ,  &c  les  autres  aux 
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travaux  nécelTaires  en  cas  de 
iiege.  Ainfî ,  les  uns  creuferenc 
un  hûè  profond  autour  de  la 
ville  ,  les  autres  allèrent  cher- 
cher des  pieux  à  la  campagne, 
d'autres  réparoienc  les  endroits 
foibles  des  murs  ^  6c  d'autres 
travailloient  à  forger  des  armes 
t>n  à  fabriquer  des  machines  de 
guerre  propres  à  lancer  des 
traits.  En  un  mot  »  toute  la  ville 
étoit  dans  l'occupation ,  les  uns 
pour  faire  valoir  leur  zèle  de 
leur  talent  ,  &  les  autres  pour 
fe  garantir  eux-mêmes  des  maux 
dont  un  fîege  prochain  les  me- 
naçoit.  Ils  avoient  lieu  en  effet 
de  s'effrayer  fur  ce  qu'ils  en- 
tendoient  dire  de  la  difpoiicion 
de  l'armée  royale  >  &  fur-tout 
de  ce_  nombre  d'éléphans  dont 
on  leur  annonçoit  la  force  & 
l'impe'tuofité. 

Cependant  »  tout  étoit   prêt 
de  leur  part ,  lorfque  Polyfper- 
chouy  à  la  tête  de  Tes  troupes, 
irint  pofer  deux  campts  auprès 
de  la  ville  ,  l'un  compofé  des 
Macédoniens  feuls  f  6c  l'autre 
ans  alliés.  ^1  fît  placer  auiS  dans 
les  lieux  les  plus  convenables 
des  tours  de  bois  plus  hautes 
que  les  murailles  y  d*oû  on  lan- 
çoitfans  ceQedes  traits  de  toute 
groffeur  ôc  de  toute  forme  ,  qui 
eurent  bientôt  nettoyé  les  rem- 
parts de  leurs  défenfeurs.  Il  fit 
enlever  la  terre  du  pied  des 
murs  par  ceux  qui  travailloient 
dans  les  mines  ;  &  mettant  en- 
fuite  le  feu  aux  épis  qui  les  fou* 
cenoient  9  ^on   faifoit  écrouler 
les  murs  &  les  tours.  Cette  chute 
étoit  toujours  accompagnée  de 
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la  part  des  Macédoniens  des  crlt 
les  plus  forts ,  &  qui  portoienc 
la  terreur  dans  l'ame  des  affié* 
gés.  Cependant ,  comme  les  af- 
liégeans  entreprenoient  d*entrer 
dans  la  ville  par  cette  ouverture, 
les  Mégalopolitains  fe  partage- 
renc  en  (feux  corps ,  dont  l'un 
fut  chargé  d'arrêter  les  ennemis  i 
à  quoi  rembarras  même  des  dé- 
combres de  leurs  murailles  tour« 
na  pleinement  à  leur  avantage  ; 
Se  l'autre  corps  ,  en  travaillant 
le  refle  du  jour  &  toute  la  nuit  , 
vint  à  bout  de  fermer  par  une 
clôture  fuffifante  »  du  moins  pour 

Îuelquetems  9  le  paflage  ouvert* 
.e  refte  des  affiégés  continuoic 
de  fe  défendre  contre  ceux  qui 
les  attaquoient  à  coups  de  traits 
du  haut  de  leurs  tours  de  bois  ; 
&L  ils  en  renverferent  un  grand 
nombre  avec  des  armes  de  même 
efpece.  Enfin^pluiieurs  ayant  été 
tués  ou  bleifés  de  part  &  d'au* 
tre  f  Polyfperchon  ,  dès  ta  nuit 
fuivante  ,  fit  fonner  la  retraite 
Ôc  rappella  toutes  fes  troupe» 
dans  leur  camp. 

Le  lendemain  »  il  fit  nettoyer 
tout   rintervalle  qu'il  y  avoit 
de- là  jufqu'aux  murailles ,  pour 
en  rendre  le  chemin  praticable 
&  aifé  à  fes  éléphans ,  comp- 
tant de  venir  à  bout  de  fon  en- 
treprife  parleur  moyen.  Mais» 
les  Mégalopolitains  avoient  par- 
mi eux  un  homme  qui  avoit  fervi 
autrefois  fous  Alexandre  »  Se 
qui  par   une  longue  habitude 
s'entendoit  merveilleufement  à. 
fe  défendre  contre  ces  animaor» 
Se  à  rendre  inutile  par  fon  adref- 
fe  xout  le  poids  de  leur  mafle  6c 
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toute  l'împétuofîté  de  leur  abord. 
Il  fit  préparer  des  planches  de 
bois  fort  épaiflês  que  Ton  gar- 
nit de  fortes  pointes  de  clouds. 
On  enfonça  ces  planches  un  peu 
aii-deflous  du  terrein  ^  vis-à-vis 
les  portes  de  la  ville  »  &  les 
couvrant  eofuite   de  quelques 
feuilles ,  il  fie  attendre  les  élé- 
phans  fur  ce  pafifage,  où  il  vou- 
lut même  qu'on  ne  leur  oppo- 
fâc  perfonne.  Mais  »  il  avoit  fait 
mettre  fur  les  deux  côtés  du 
cIteniD  un  très-grand  nombre 
de  gens  de  traits  ;  de  forte  que 
Polyfperchon ,  qui^'avant  qu'on 
eâc  àteSé  ce  piège  ,  avoit  fait 
nettoyer  tout  le  terrein  des  dé- 
bris caufés  par  les  dernières  at" 
taques  des  murs  ,  fut  étrange- 
ment étonné  du  défordre  qui  fe 
mettoitparmi  ces  animaux.  Car , 
comme  perfonne  ne  veooit  di- 
reâement  contre  eux  ,  leurs 
eonduAeuts  )Inidiens   voulurent 
leur  faire  enfoncer  les  portes 
de  la  ville  par  rimpétuofité  de 
leurs  efforts  ;  ce  qui  les  fit  tom- 
ber dans  le  piège  qu'on  leur 
avoit  dreflë.  De  forte  que   le 
poids  même  de  leur  corps  leur 
ayanc  fait  prodigieufement  en- 
foncer les  pointes  de  fer  dans 
les  pieds  y  ils  ne  pouvoient  d'a- 
bord ni  avancer  ,    ni  reculer. 
Mais  enfuite  y  accablés  par  une 
grêle  de  traits  que  l'on  faifoit 
pleuvoir  fur  eux  par  les  deux 
côtés  ,  &  dont  une  partie  blef- 
foir  leurs  conduâejjrs  mêmes  , 
les  éléphans  irrités  fe  jettoient 
.  encore  fur  eux ,  &  en  écrafe- 
rent  on  grand  nombre.   Celui 
qu'on  regardoit  comme  le  plus 
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formidable  d'entre  ces  animaux 
tomba  mort  \  &  un  grand  nom- 
bre d'autres  furent  mis  hors  de 
tout  fervice.  Les  Mégalopoli*- 
tains    fe  tinrent  extrêmement 
glorieux  du  fuccès  de  cette  jour- 
née 9  &  Polyfperchon  fe  repen- 
tit de  fon  entreprifCi^  Ses  autres 
affaires  ne  lui  permettant  pas 
d'ailleurs  de  demeurer  là  plus 
long-tems ,  il  laiffa  une  partie 
de  tes  troupes  devant  là  place  t 
&  revint  lui-même  à  d'autres 
foins  qu'il  croyoît  plus  impor- 
tans  ou  plus  preffés.  Mais  »  fa 
réputation  fouffrit  beaucoup  de 
ce  mauvais  fuccès  ;    car  ,  ua 
grand  nombre  de  villes  Grec* 
ques   abandonna  le    parti   des 
Kois  pour  paffer  dans  celui  de 
Caffandre. 

L'an  3 17  avant  J.  C,  Polyf- 
perchon y  affemblant  des  trou- 
pes ôc  foutemi  par  Éacidas  >  roi 
d'Épire  »  ramena  dans  la  Macé- 
doine Olympias  avec  le  fils  d'A- 
lexandre. Apprenant  qu'Eury- 
dice campoit  à  Évie  de  Macé- 
doine ,  il  marcha  cpntre  elle 
avec  toutes  fes   forces  »  dans 
le  deffein  de  terminer  la  que- 
relle par  un  combat.  Dès  que 
les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence  »  les  Macédoniens  refpec- 
tanc  le  feul  nom  d'Olympias  >  & 
rappellant   la  mémoire   &   les 
bienfaits  d'Alexandre ,  mirent 
aù(G-tôt  les  armes  bas  ;  &  Phi- 
lippe fut  fait  prifonnier  avec 
toutes  fes  troupes. 

L'année  fuîvante  9  Olympias 
fut  égorgée.  Polyfperchon  étoic 
alors  aifiégé  dans  une  ville  de 
la  Perrhébie*  Dèfqu'il  eut  ap« 


45>  P  O 

pris  h  fia  tragique  d'OIympUs ^ 
Jugeaiic  que    les  aiFaires  de  la 
Afacédoioe  é^oîent  perdues ,  il 
s'échappa  avec  un  petic  nombre 
des  fiens ,  de  la  ville  ou  11  écoit 
enfermé  ;  &  fortant  de  la  Thef- 
f^lie  même  ,  il  vint ,  accompa* 
gné  d*Éacjdas  »  îufques  daQs TÉ*; 
colie  9  car  il  étoit  aimé  des  har. 
biraos.Il  fur  eofuiie  nommé  com" 
niandaot  dçs  troupes  du  Félo* 
poonefe.  Comme  il  étoic  tou« 
jours  irrité  contre  Caflandr e  » 
êç  qu'il  fongeoit  de  plut  à  gou- . 
Yeroer  la  Macédoine  ,  il  ât  ve- 
nir  de  Peirgame  Hercule  y  61s 
de  Barfine.  Ce  jeune  homme  > 
élevé  dans  la  ville  que  nous  ve- 
nons de  nomuier  »  écoii  vérita* 
hlemenc  61$   d'Alexandre ,   & 
avoir  alors  dix-fept  aus«  Polyf- 
perchon  écrivit  à  tous  les  amis 
qu'il  avoic  dans  ces  cantons, âc 
qu'il  fçavoit  être  méconteos  de 
Cà^ndre  ,  pour  les  prefler  d'a- 
mener ce  jeune  Prince  »  de  de 
travailler    à  le  mettre   fur  le 
Trône  de  fon  père.  Il  invita  ml-r 
ne  en  particulier  la  République 
4es  ÉtoUeos  à  lui  fournir  des 
troupes,  feehatrgeant  lui-même 
de  la  reeonaoiCaBce  qui  leur, 
feroii  due  pour  une  encreprîfe 
fi  importante.  Cette  foUicitstion 
eut  fon  eâfet  ;  âc  non* feulement 
les  Étolîens  »  mais  d'autres  peu^ 
pies  de  ces  cantons  ,  qui  s'inré- 
reiToient  à  ce  Prétendant ,  lu» 
fpurnirem  une  armée  qui  monta 
a  vingt  mille  hommes  de  pied 
&  à  mille  hommes  au  moins  de 
cavalerie.  Ayant  pourvu  ainfi  h 
la  levée  d'un  nombre  conHdéra- 
bre  de  troupes  f  il  eut  foin  d'a« 
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ifftflêf  de  Pârgent  pour  leUr  fntM 
iiflance  «  &  il  invita  les  Macé* 
d^niens  ^  Taider  eux-mêmes  de 
ce  côté- là* 

Il  fe  mît  enfttiteen  route  pour 
conduire  Hercule  dans  la  Ma- 
cédoine. Pendant  qu'il  étoit  cam- 
pé auprès  de  la  ville  de  Stym- 
phée  s  Caflandre  aifriva  fur  fes 
pas  à  la  tête  d'une  armée.  Com- 
me lea  Macédoniebs  n'écoient 
pas  fâchés  de  fe  voir  un  Roi , 
Caflandre  qui  craignott  que  cette 
nati^B  «  aâex  portée  d'ailleurs 
au  changement ,  &  qui  faifoit  la 
principale  partie  de  fes  troupes» 
ne  l'abandonnât  lui-même  >  «n-^ 
voya  des  députés  à-  Polyfper- 
chu»  >  pftr  lefquela  tl  lus  fit  en* 
tendre  que  dès  qu'il  fat  dit  venu 
à  bout  de  fon  deflela^  il  feroir 
obligé  d*obétr  lui-r^mème  ;  au 
lieu  que  a'Usentroîcât  enfemble 
dans  le  pf|fc>)et  de  fe  défaire  de 
ce  Prétendant  y  il  recevroit  fur 
le  champ  les  caottibuticms  que 
les  Maeédenienj  lui  avolent  pro« 
mifes.  Il  ajouta  que  fi  Polyfper- 
choQ  vouloit'  fe  joindre  «a  lui* 
mêm«iilferoit  aaâS-tôt  reconnu 
pour  commandant  général  dans 
le  Péloponnefe  »  àc  qu'y  étant  dé- 
jà fd^rt  eftimé  »  il  y  partageroît 
avec  lui  tous  les  honneurs.  En 
un  motypar  coutescespromeffesy 
Caâ*andre  gagna  tellement  Po« 
lyfperchofS  ,  qu'ayant  fait  en* 
femble  un  traité  fecret ,  ce  der* 
nier  en  viot  au  point  de  faire 
afiaf]iaer  ce  malheureux  Prince 
en  fecrer.  Après  quoi ,  lié  pu«* 
bliqueraent  avec  CafFandre  »  il 
feçuc  des  préfens  de  la  Macé- 
doine même  y  &  fus  mie ,  comase 
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on  en  étoîe  conveon ,  il  la  tètt 
d'un  corps  d'armée,  compofé  de 
quatre  mille  Macédoniens  &  de 
ciftq  cens  cavaliers  de  Theffa- 
lie.  Ayant  reçu  avec  eux  qufl- 

3ues  volontaires  ,  il  estreprii 
e  traverfer  la  Béotie  pour  ar« 
river  dans  le  Pélopoanefe.  Mais, 
il  trouva  par-toat  des  obftacle» 
tels ,  qu^it  fut  obligé  de  revenir 
fqr  Tes  pas  ,  &  de  fe  retirer  dans 
la  Loçride  ,  où  il  prit  fes  quar- 
tiers d'hiver,  Taa  309  avant 
Jçfus-Chrift, 

On  ne  voir  pa$  trop  ce  que 
devint  depuis  Polyfperchon.  Il 
e&  bien  vrai  que  Juftin  le  faic 
périr  dans  un  combat.  Mais  »  le 
nom  de  Polyfperchon  s'eft  glîffé 
là  mal-à -propos  ,  puifque  ce 
Capitaine  reparott  enfuiie  fur  ta 
fcene  ,  au  rappott  de  Juftin  Ini- 
nême. 

FOLYSTHENE,  Polyfthencs, 
tîohwîifviç ,  (a)  fcélérat  9  couvert 
de  crimes  les  plus  atroces  »  fe« 
Ion  Démofthene  dans  fa  haran- 
gue contre  Ariiïocrate. 

POLYSTRATE,  Polyfiratus^ 
TJo?iV<i7f>aToç  y  (b)  foldat  Macédo- 
nien ,  qui  j  étant  prelTé  de  la 
foif  y  fut  envoyé  par  ceux  du 
païs  à  une  fontaine  9  près  de 
laquelle  fe  trouva  le  chariot  de 
Darius  que  Beflus  venoit  d'af- 
faflîner.  Comme  Polyftrate  bu- 
voit  de  l'eau  qu*il  avoit  puifée 
dans  fon  cafque  ,  il  vit  des  che- 
vaux tout  couverts  de  dards  & 
près  d'expirer.  Il   s'étonna  de 


Cf  que  Ion  ne  lea  avoit  pas 
plutôt  emmenés  que  de  les  tuer  9 
&  s'approchant  de  plus  près  , 
il  trouva  fur  une  vilaine  cha- 
rette  un  homme  tirant  à  fa  fin  y 
&  il  reconnut  que  c'éroit  Da- 
xius»  percé  de  plusieurs  coups  » 
mais  qui  refpiroit  encore*  Ce 
Prince  »  ayant  demandé  à  boire , 
Polyftrate  lui  apporta  de  l'eau 
fraîche.  Darius  en  ayant  bu  : 
a  Voila  ,  non  ami ,  lui  dit-il , 
»  le  comble  de  mes  malheurs , 
»  qu'ayant  reçu  ce  plaifir*  de 
»  toi  t  je  n'aie  pas  le  moyen  de 
I»  le  reconnoître  ;  mais  »  Ale- 
r>  sandre  c'en  rendra  la  récom- 
y>  penfe  ;  Se  les  Dieux  la  ren- 
»  dront  à  Alexandre  à  caufe 
»  de  la  douceur ,  de  l'humanité  / 
9Q  &  de  la  générofité  dont  il  a 
n  ufé  envers  ma  mère  9  ma  fem- 
•a  me  &  mes  enfans.  Touche*lui 
»  pour  moi  dans  la  main ,  corn* 
a>  ne  je  touche  dans  la  tiçnne  » 
3»  &  porte-lui  de  ma  part  ce 
»  fenl  gage  que  Je  puis  lui  don» 
3»  ner  démon  anedUon  Se  de  ma 
3»  reconnoiffiince*»  En difant  ces 
mots  >  il  mit  la  main  dans  celle 
de  Polyftrate  »&  rendit  l'efprir. 
Alexandre  arrive  auprès  de  lui 
dans  ce  moment  »  &  par  les  mar- 
ques de  la  douleur  la  plus  fen- 
fible  »  il  fait  voir  combien  il  eft 
touché  de  fon  malheur.  Il  déta- 
cha fa  cotte  d'armes  ,  la  jetrn 
fur  le  corps  de  ce  Prince  9  Se 
l'en  enveloppa. 

POLYSTRATE ,  Polyflratus . 
ïloAi/fiT^Toç  ,   (c)  inierlocuieur 

(é)  Demofi.  Orat.  in  Ariitoc.  p.  758.  le.  13.  RolL  Hifi«  Ane.  Tom,  UL  pa|;, 
(AJ  Plut.  T.  1.  p,  (90,  Q.  CurU  L.  V.  1 68;  ,  686. 

J     6)  Lucian.  T,  l,  p.  tjj.. .     . 
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<l'uo dialogue  de  Lucien.  Il  s*ea<^ 
trecient  avec  Sîmylus. 
POLYSTRATE,  Pofyyïrtfiir/, 

no^i/.TpaTêç  (tf)poëteGrec9qui 
a  été  inconnu  à  Voffios ,  &  donc 
on  a  des  pièces  dans  l'antholo- 
gie manufcrite  de  la  bibiioche- 
quc  du  Roi. 

POLYSTRATIDAS ,  Potyf^ 
tratidas  ,  (h)  que  le  texte  Grec 
àe  Plutarque  nomme  Pififtrati- 
das.  Foye^  Pififtratidas. 

POLYTHERSE ,  Polytherfis , 
H-i^iîipT'^:, ,  (c)  fut  père  de  Cté- 
fippe  y  un  des  pourfuivans  de 
Pénéloppe. 

POLYTIMETE,  Polytimetus. 
(d)  fleuve  d'Afîe  ,  qui ,  félon 
Quinte- Curfe  ,  arrofoit  laSog- 
dian^,  C'étoient  les  habitans  du 
pais  qui  l'appeiloieot  Polyti- 
nete.a  II  eft  rapide,  dit  Quin- 
»  te-Curlb  «parce  que  fon  ca- 
»  nal  eft  étroit ,  Ôc  enfin  il  fe 
»  per4  dans  une  caverne ,  n'y 
«•  ayant  quç  le  bruit  de  fes 
3»  eaux  qui  découvre  fon  cours; 
»  car  y  la  terre  fous  laquelle 
30  il  paflTe  ,  quotqu41  foit  bien 
»  grand  fU'en  eft  pas  plus  molle 
30  ni  plus  humide.  » 

TOLYTION  ,  Polytîon  y  {e) 
TlixvTi'j^y^  un  des  amis  d*Alcibia- 
de,  fut  accufé  un  jour  d'avoir 
fait  les  foD(flions  de  Porte-Tor- 
che dans  une  débauche  ,  où  l'on 
a  voit  contrefait  les  myfteres  fe- 
crets. 
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POLYTROPE,  Potytropusi 

noAvr^oToç  t  (f)  capitaine  Spar« 
tiate  y  fut  envoyé  p  Pan  369 
avant  Jefus*Chrift ,  en  Arcadie^ 
à  la  tête  de  mille  hommes  bien 
armés  8c  de  cinq  cens  bannis 
d'Argos  ou  de  Béotie.  Ce  Gé^ 
néral  »  étant  venn  à  Orchome- 
ne  d'Arcadie  »  ville  qui  afiTec* 
tionnoit  les  Spartiates  »  la  mie 
en  état  de  défenfe.  Mais ,  LycQp 
mede  de  Mantinée  ,  chef  des 
troupes  d' Arcadie ,  fe  fit  fuivre 
de  fes  foldats  d'élice  ,  qui  for- 
moient  un  corps  particulier  de 
cinq  mille  hommes  ,  8c  marcha 
du  c6té  d'Orchomene.  Les  La» 
cédémoniens  vinrent  à  fa  ren- 
contre ,  &  il  fe  donna  un  com- 
bat très- vif ,  où  ces  derniers 
perdirent  leur  Général  6c  deux 
cens  hommes  avec  lut. 

POLYXENE  ,  Polyxena,  (g} 
noAu^rVK ,  fiUç  de  Priam  &  d'Hé- 
cube ,  devoir  époufer  Achille 
que  Paris  tua  dans  le  temple 
d'Apollon  y  où  l'on  s*étoit  af- 
femblé  pour  ce  mariage.  Après 
la  prife  de  Troie,,  Pyrrhus ,  fils 
d*  Achille ,  facrifia  Polyxene  fur 
le  tombeau  de  fon  père,. pour 
appaifer  fes  mânes  irrités. 

On  mena  ,  dit  Ovide  ,  Poly- 
xene ,  aufn  conftante  que  mal- 
heureufe ,  fur  le  tombeau  du 
cruel  Achille  ;  fie  comme  cette 
£lle  illuftre  fe  fouvint  toujours 
d'elle-même  ,  elle  montra  un 


is)  Mém,  de  PAcad.  des  Infcript»  & 
Be!l.  Leur.  Tom.  11.  pag.  a6tf. 
(i)  Plut.  Tom.  1.  pig.  55. 
CO  Homer.  OAyif.  L  XXII.  v.  187. 
(d)  Quint.  Cure.  L.  VU.  Ct  10« 
Ce)  Pi^t»  T.  I.  p.  aoot 


(/}  Xenoph.  pag.  604»  Oîod.  SicuU 
pag.  489. 

U)  ^*uf.  p.  19 ,  6^9.  Oyid.  Meuoit 
L.  XIU.  c*  I).  Juvcn.  Satyr.  10.  ▼.  »<»• 
Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  VH. 
p»J.  at4 ,  144*  é»  f»iv. 
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rourage  qtii  furpaflbîc  cdu!  d'ui 
ne  femme  »  &  qui  fie  peur  à  fts 
ennemis.  Enfia  »  quand  elle  fut 
fur  l'autel  »  qu^elle  vît  toutes 
chofes  prêtes, &  que  Pyrrhus, 
fils  d*  Achille  «ayant  le  couteau 
en  maio  ,  jettoit  dé^à  les  yeux 
fur  elle  :  »  Achevez  ,  lui  dit- 
»  elle.,  de  répandre  le   fang 
»  royal.  Tout  eft  prêt ,  il  n*y  a 
»  plus  rien   qui  vous   arrêre. 
y>  Choifîflezlagorgeoulefein, 
»  [&  en  même  tems  elLefe  dé- 
»  couvrit  le  fein  6c  la  gorge.  ] 
»  Car  ,\PoIyxene  ne  fc  réfou- 
3a  droit  jamais  à  fervir  »  &  |)6 
39  youdroit  pas  vivre  pour  être 
»  cfclave.  Ne  différez  poîclt  ce 
»  coup  par  dç  vaines  cérémor 
w  nies ,  il  n'y  a  point  de  Dieu 
ti  que  vous  puifliez  appaifer  par 
3»  unfacrifice'fîcruel.  Jefoûbai* 
3»  terois  feulement  pour  la  con<* 
u  folatîon  de  ma  mère  ,  qu'elle 
»  pût  ignorer  ma  mort.  Ma  mère 
»  feulé  m'afflige  ;  &  quoiqu'elle' 
»  ait  plus  de  fujet  de  pleurer  fa 
n  vie  i  que  de  fe  plaindre  de 
^  ma  mort,  la  douleur  qu'elle 
»  en  reflent, diminue  le  bien  & 
tf  la  joie. que  j'ai  maintenant  de 
j>  mourir.    Mais,   afin   que  je 
ff  meure,  libre  ,  &  que  je  ne 
30  quitte  \  qu'en    mourant    cet 
7>  avantage,  de  ma    naiffânce  , 
»  n'ufez  poiot  fur  moi  de  con- 
I»  trainte.  Qmc  vos  mains  ne  me 
n  touchent  point  ;&puifque  je 
»  fuis  une  vidflime  recomman- 
]6  dable  par  fa  pureté,  que  je  ne 
3»  fois  point  profanée  par  les 
9»  attoucheniens  des  hommes  j  fi 
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p  môo  faog  demeure  libre ,  îi  en 
33  fera  plus  agréable  à  qui  que 
»  ce  foie  que  vous  m'immoliez. 
3»  Enfin ,  fi  mes  dernières  paro« 
»  les  font  capables  de  vous  toa« 
»  cher  ,  la  fille  du  roi  Priam 
30  aujourd'hui  comme  votre  ef- 
Jh  dave  ,  vous  conjure  par  cous 
39  les  biens  que  vous  efpérez  de 
n  fa  mort ,  de  rendre  fon  corps 
n  à  fa  mère ,  fans  en  exiger  de 
3>  rançon.     Qu'elle     n'acheté 
33  point  le  droit  de  me  donner 
33  une  fépulture ,  autrement  que 
33  pat  fes  larmes  ;  elle  l'a  afftz 
9  bien  payée  pour  faire  inhu<-' 
3»  mer  mes  frères ,  quand  ello 
»  en  a  eu  le  pouvoir.  33  Poly* 
xeae  ne  parla  pas  davantage  » 
&  fit  pleurer  toute  l'afifemblée 
par    ces    courageufes.  paroles 
qu'elle  prononça  fans  pleurer. 
Le  Prêtre  même ,  qui  la  facrifia , 
lui  ouvrit   malgré  hii  le   fein 
qu'elle  lui  préfenta  elle-même  , 
&  ne  put  s'empêcher  de  mêler 
fes  larmes  avec  le  fang  de  cette 
viélime.  Ainfi.,  la  courageufe 
Polyxene    conferva   jofqu'à  la 
more  une  conilaneé  inébranla- 
ble, &  même  lorfq.tt'elle  tom« 
ba  ,  &  que  le  fang,  qu'elle  avoir 
perdu ,  lui  eut  ôtl  Iz  force  de 
fe  foutenir,  elle  eut  bien  foin 
de  tomber  honnêtement  &c  de 
garder  la  bienCéaâce  en  ce  der« 
nier  moment  de  fa  vie« 

Une  des  fiUes-ëe ,  Danaus  fe 
nommoit  auffi  Palyxene. 

VOLYXEÎiE,Polyxénusy(a) 
Uohvi^ho;  $  fils  de  Jâfon  ât  de  Mé« 


is)  Pauf.  f.9i< 
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voit  pas  réfolu  de  poufler  Taf- 
faire  jufqu'au  bout*  Dès-lors , 
ils  convinrent  des  moyens  qu'if 
falloit  prendre  pqur  faire  réuf- 
£r  cette  feinte  confpiratlon* 
Poiyxénidas  promit  qu'il  ne  fe« 
roit  aucun  des  préparatifs  nécef- 
faires  ;  qu'il  n*auroit  fur  fes  vaif* 
féaux  9  ni  les  rameurs  »  ni  les 
foldats  en  nombre  fuffifant  ;  qu'il 
en  écarterost  une  partie  fous 
prétexte  de  les  faire  radouber  ; 
qu'il  en  enverroit  une  autre  dans 
les  ports  voifîns  ;  qu*il  en  tien- 
droit  quelques-^uns  devant  le 
port  d'Éphefe  qu'il  expoferoii 
%  un  combat  inégal ,  en  cas  que 
Toccafion  s*en  préfentât.  La  né*" 
gligence  de  Poiyxénidas  dans  la 
conduite  de  fa  flotte  t  n'étoic 
que.fîmulée.  Mais*  celle  de 
Paufiftrate  »  à  l'égard  de  la  fîen» 
oe  ,  fut  réelle.  Il  fit  partir  une 

Eartie  de  fes  Taifleauxpour  al-* 
^r  cherçl^er  des  proviiîons  à 
Halicarnafle.  Il  en  retint  une 
autre  à  Panorme  pour  être  en 
dtat  d*atfaquer  j  quand  fon  pré* 
tendu  complice  lui  en  donne-^ 
|oit  le  iîgnal.  Poiyxénidas,  par 
fa  feinte  indolence,  augmente 
fon  erreur.  Il  tire  à  f ec  quel- 
ques-uns  de  fes  navires,  âecom« 
sne.  fi  fon  deflèin  eût  été  d'en 
faire  de  même  des  autres  ,  il 
fait  préparer  les  aiteliers  Se  les 
^irfenaux.U  ne  fait  point  venir 
à  Éphefe  les  rameurs  à  mefure 
qu'ils  fortent  des  qujartiers  d'hi« 
ver  ,  mais. les  raffemble  feçré- 
lement  à  Magnéiîe. 

Far  hazard  ,  un  foldat  d'An-* 
tiochus  arrivé  à  Samos  pour  des 
l^res  pardçuliçrçsi  fuf  arrêté 
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comme  tin  efpion  ,  &  conduit 
à  Paiifîftrate  qui  étoit  à  Panor- 
me.  Cet  homme  ,  interrogé  fur 
la  conduite  qu'on  tenoità  Éphe- 
fei  découvrit  toute  l'intrigue  » 
ou  par  crainte ,  ou  par  trahi- 
fon.  Il  dit  que  toute  la  flotte 
du  Roi  étoit  dans  le  port  bien 
équipée  &  en  état  d'agir;  que 
tous  les  rameurs  avoient  été  en- 
voyés à  Magnéfie  ,  non  loin  de 
là  ;   que  les  arfenaux  étoienc 
vuides ,  &  que  jamais  la  marine 
n'avoit  été  fur  un  meilleur  pied» 
ni  mieux  adminiftrée.  Le  rap- 
port de  ce  foldat  fit  peu  d*im- 
preffion  fur  l'efprit  de  Paufiftra- 
te ,  prévenu  par  les  faufies  ef- 
pérances  dont  on  l'avoit  flatté. 
Mais ,  Poiyxénidas ,  après  avoir 
pris  4^  juiles  précaution^  pour 
faire  réuffir  fon  ftratagême  ,  fie 
venir  pendant  la  nuit  les  rameurs 
u'il  tenoît  à  Magnéfie  ,  &  mie 
împlement  en  mer  les  vaifleaux 
qu'il  avoit  retirés  an-dedans  du 
>ort  ;  &  uniquement  attentif  le 
our  fuivant  à  cacher  à  l'ennemi 
e  départ  de  fa  flotte ,  il  mie  à 
la  voile  après  le  coi^cher  da 
foleil  avec  foixante^dix  gros 
bâtimens  ,  &  fécondé  d'un  venc 
favorable  ,  il  arriva  au  portide 
Pygele  à  ïa  fin  de  la  nuit.  Là  » 
s'étapt  tenu  en  repos  toot  le 
JQur  pour  la  même  ràifoo ,  H 
s'approcha  pendant  la  nuit  des 
côtes  voifines  de  la  terre  des 
Samiens. 

De-là  ayant  ordonné  à  an 
certain  chef  de  pirates  nommé 
Nicandre  ^  d'aller  à  Palinure 
avec  cinq  vaifleaux  couverts  » 
&  de  conduire  h$  ficns  armés 

quil 
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fu'il  avoicavec  lui  «  par  le  che^ 
min  le  plus  court,. à  travers  la 
campagne  »  derrière  les  enoe- 
mis  qui  étoienç  à  Panorme  ,  il 
s'avança  lui-même  avec  fa  flotte 
partagée  en  deux  efcadres ,  pour 
s'emparer  en  même  tems  des 
4eux  entrées  de  ce  port.  Pau* 
fiârace  fut  d*abord  étonné  ;  mais , 
comme  c'étoit  un  vieux  guerrier  » 
il  fe  raiïura  bientôt  ;&  perfuadé 
^tt*il  repoufleroit  l'ennemi  par 
terre  beaucoup  plus  aifémeni 
que  par  mer  »  il  forma  deux  ba- 
cailions  des  foldats  qu'il  avoir» 
&  les  mena  fur  les  deux  pro- 
montoires qui  fermoientJe  por^ 
en  s'étendant  comme  deux  bras 
dans  la  pleine  mer*  Mais  »  Ni- 
candre  qu'il  apperçut  derrière 
lui  du  côté  de  la  terre  ,  lui  ren« 
dant  cette  précaution  inutile  » 
il  changea  de  deflein ,  &  ordon? 
na  aux  fiens  de  s  embarquer  au 

{>lus  vite.  Alors ,  les  foldats  Se 
es  Nautonoiers remplis  de  trou- 
ble &  d'allarnkes  >  rentrent  , 
comme  en  fuyatit ,  dans  leurs 
yaifTeaux  ,  où  ils  font  invefiis 
par  mer  &  par  terre.  Pau(i(lra« 
ce  9  ne  voyant  point  d'autre 
moyen  de  fe  fauver  que  de  s'ou* 
vrir  un  paflage  i  travers  lei 
ennemis  qui  fermoient  le  port 

Î>ar  deux  endroits  &  de  gagner 
a  pleine  mer  ,  ordonna  à  fes 
gens,  dès  qu'ils  furent  embar- 
qués ,  de  le  fuivre  ,  Se  tout  le 
premier  ,  faifant  force  de  voi^ 
les  Se  de  rames  ,  il  pouiïa  fon 
vaiffeau  vers  l'embouchure  di^ 
port.  Il  étoit  fur  le  point  d'en 
lortir  Se  de  s'évader,  lorfque 
Pol/xénidas  l'ioveilit  avec  cinq 
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quinijueremes.  Son  navire  percé 
des  proues  ennemies  va  à  fond. 
Ceux  qui  le  défendent  flnt  ac- 
cablés de  traits  ,  Se  à  leur  tête 
Paufiftrate  '  lui  même  eit  tué  en 
combattant  avec  beaucoup  de 
valeur.  Du  reAe  de  fes  vaif* 
féaux»  les  uns  furent  pris  devant 
ie  port ,  Se  les  autres  dans  le 
port  même  t  par  Polyxénidas  » 
&  quelques-uns  voulant  fe  faur 
yer  du  côté  de  la  terre  ,  tombe* 
rent  entre  les  mains  de  Nican« 
dre.  De  toute  la  flotte  ,  il  ne 
fe  fauva  que  cinq  vaifl^eaux  Rho* 
diens   avec  deux  de  Cos  ,  qut 

<  s'ouvrirent  un  chemin  à  travers 
les  ennemis  effrayés  par  les 
flammes  qu'ils  préfcntoient  de-^ 
vant  eux  dans  des  va  Tes  de  fef 
attachés  à  chaque  proue  au  bout 
de  deux  longues  .perches. 

peu  de  tems  après,  Antiochus, 
excité  par  le  fou  venir  du  dom«> 
mage  de  de  TafFront  «que  la  fraude 
de  Polyxénidas  avoit  faic  efluyer 
|iux  Rhodiens  auprès  de  Samos  » 
envoya  ce  Général  avec  fa 
flotte  pour  qu'il  tentât  à  toutes 
fins  la  fortune  d'un  combat  con- 
tre les  Romains.  Polyxénidas  » 
étant  parti  de  Colophon  ,*  apprit 
que  les  ennemis ,  commandés 
par  le  préteur  L.  Émilius  Ré« 
gillûs ,  ayant  iaifl'é'  leur  Sorte 
dans  le  port  Géreflicus  ,  rava« 
géoient  le  territoire  de  Téos« 

'  Alors,  il  a'ia  lui-même  jettèè 
l'ancre  vis-à-vis  de  Myonnefe> 
dans  un  port  caché  de  l' ifle  Ma* 
cris.  Là  ,  examinaht  dé  près  îês 
mouvemensdes  ennemis,  il  con- 
çut d'abord  l'efpérance  de  faire 
périr  la  flotte  Romaine  dans 
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UD  port.  OÙ  il  lui  étoït  aîfé  de 
Tinveilir,  comme  il  avok  fak 
^eife  des  Rhodiens  dans  le 
port  de  Saiàos  ,  dont  il  lai  avôrt 
fermé  la  fbrtie.  Et  ,en  effet ,  lai 
difpoiîtîoQ  des  lieux  étoit  afle^ 
fémbtable.  Le  port  Gérefticus 
étoit  embralTé  près  de  deuxpro- 
montoiresquifembloienc  fe rap- 
procher ,  de  façon  qu'à  peine 
deux  bâcimens  en  pouvoieot-lls 
fortir  de  front.  Polyxénidas 
avoit  defleîi^  de  s'emparer  ds 
cette  embouchure  pendant  la 
nuit;  &  après  avoir  pofté  dix 
navires  à  chacun  des  Promon- 
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toires  pour  attaquer  des  deux 
coûtés  en  Hanc  les  vaifTeaux  qui 
entreprendroient  de  fortir  ,  de 
difpofer  fur  le  rivage  les  foldats 
du  refte  de  fa  flotte  »  afin  d^op- 
primer  les  ennemis  par  terre  & 
par  mer  ,  comme  il  avoit  fait  à 
JPanorme.  Ce.  projet  lui  àuroit 
vfaifeiîiblablement  réuffi  ,  fi  les 
Teiens  s'étapt  promptement  fou- 
rnis, le  Préteur  n'^èût  tranfporté 
fa  flotte  dans  le  port  qui  étoit 
devant  legr .ville,  comme  plus 
propre  à  recevoir  les  convois 
qu'il  attendoijr.  On  lui  avoit  fait 
remarquer  leclangerqu'îly  aVoît 
à  re.fter  dans  le  premier  ,port, 
où  par  bazard  .deux  Gaferes'» 
en  voulant  fortir  en  mêmê'tems 
ayoiént  ron^pu  leurs  rames  dans 
le  pafl^^ge  ïerré  de  fon  embou- 
chure. Une  autre  raifon  qui  eri- 
gagea  encore  le  Préteur  à  trans- 
porter fa. flotté  aîrieurs ,  c*èft 
qu'il  crâignoit  qu'Antiochus  ^ 
qui  étoît  campé  près  de  là  , 
ne  le  vînt  attaquer  du  coté,  de 
la  terre. 
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Lorfque  la  flotte  eut  paAS  da 
côté  de  la  ville  de  Téos ,  le$ 
foldats  &  les  matebts  en  forti* 
.  rent  pour  aller  chercher  les  pro* 
vifions  ,  &  fur-tout  le  vin  qai 
étoit  deftiné  pour  chaque  vaif- 
feau.  Perfonne  ne  foupçonooit 
que  les  ennemis  fuflent  fi  près 
de-Ià  ,  lorfqne  fur  le  midi  ua 
païfan  fut  amené  au  Préteur; 
&  lui  apprit  qu'il  y  avoit  déjà 
deux  jours  que  la  flotte  du  Roi 
éroità  l'ancre  près  de  l'ifle  Ma- 
cris  ,  &  que  quelques  vaiffeaux 
pâroifiToient  fe  mertre  en  mou- 
vement pour  en  partir.  L.  Émî- 
lius  Régillus  ,  allarmé  de  cette 
nouvelle  ,  fit  foriner  la  trom- 
peite  pour  avertir  ceux  qui  fe- 
r oient  difperfés  d^ns  la  campa- 
gne  de  revenir ,  &c  envoie  le$ 
Tribuns  dans  la  ville ,  pour  or- 
donner aux  foldats  &  aux  nau- 
ronniers  de  rentrer  dans  leurs 
vaiÛfeaux.  Tout  le  monde  s'a- 
gite 8c  s'empreffé  comme  dans 
bn  incendie  qui  vient  tout  d'un- 
coup  dé  s'allumer^'ou  dans  une 
ville  prife  d'afiTaut.  Les  uns  cou- 
rent dans  la  ville  pour  rappeller 
leurs  gens,  les  autres  s'enfuient 
de  la^ ville  dans  leurs  galères; 
les  cris  qu'on  poufle  de  routes 
parts  ,  joints  au  fon  de  la  trom- 
pette, empêchent  qu'on  n'enten- 
de l'ordre  des  Généraux  &  des 
Officiers.  Lors  même  que  cous 
fe"  furent  raflïmblés  autour  de 
la  flotte,  chacun  avoit  peine  à 
reconnoître  fa  galère,  6c  encore 
plus  à  y  rentrer  ,  à  caufe  du  tu- 
multe dc  de  la  foale;  &  ils  au- 
roient  reçu  quelque  échec  ou  fur 
mer ,  on  fur  terre  ^  fi  on  n*eûî  pris 
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wi  foin  particulier  de  l^embat- 
quement.  Ils  écoienc  cotre  les 
promontoires  de  Myonnefe  8c 
de  Coryce  »  lorfqu'ils  apperçtt-' 
renc  i'enneiâi.   Les  galères  du 
Roi ,  qui  veooieot  fur  une  lon- 
gue file  deux  à  deux  ,  fe  rangè- 
rent auiO  en    bataille  vis-à-vis 
IV  lies  de  L.  Émilius  RégiUus  » 
Polyxéoidas  n'étendant  fa  gau^ 
che  qu*autant  qu'il  fallolt  po\^r 
envelopper  Taîle  droite  des  Ro- 
mains* Un  Officier ,  qui  étoit  à 
la  queue  ,  vit  ce  mouvement  » 
&  jugeant  que  le  Préteur  ne 
pourvoit  pas  s'étendre  aflez  pour  * 
Tempêcher  «  il  fit  avancer   les 
vaifleaux   des    Rhodiens  ,    les 
plus   légers  de  tous;  &  ayant 
par4à.  préfenté  aux  ennemis  un 
front  égal  au    leur  >  il  oppofa 
fa  galère  à  celle  que  Polyxé- 
liidàs  montoit  lut-niême. 

Déjà  le  combat  étoit  engagé 
de    tous  côtés.   Les    Romains 
avoienc  qaatre*-vingrs  galères  « 
en  comptant  les  viâgt-deux  des 
Rhodiens.  La  flotte  d^Ântiochus 
étoit  compofée  de  quatre-vingt* 
huit  bâdmens ,  donc  il  y  en  avoit 
trois  à  fix  rangs  6c  deux  à  fept» 
qui  étoient  les   plus  grands  de 
touSk  Les  Romains  l'emportoient 
fur  les  Syriens  par  la  force  de 
leurs  vaiifeaux  8c  par  la  valeur 
de  leurs  Toldàts  ;  autant  que  les 
Rhodiens  leur  écoienc  fupérieurs 
par  la  vîceâfe  de  leurs  galères  > 
Pexpérierice  de  leurs  Pilotes  ^ 
&la  dextérité  de  leurs  rameurs. 
Mais  ,  ce  qui  caufa  le  plus  de 
frayeur  aux  enhemîSfCe  furent  les 
feux  qu*on  leuf  oppofa,  &  dont 
il  a  déjà  été  parlé;  enforte  que 


eelte  înveritîoû  qui  avoît  fauve 
line  partie  des  Rhodiens  à  Panor* 
me ,  leur  procura  en  cette  occa- 
fion  la  viaoire.  Car,  les  galereS 
du  Roi  n'ofanr  préfenter  leurs 
proues  à  celles  des  ennemis ,  qui 
étoient  armées  de  feux,fe  détour» 
noient  pour  les  éviter,  Se  par-là 
recevoient  dans  leurs  flancs  lev 
coups  dMperonqu'ellesn'étoienc 
pas  en  état  de    rendre  ;  &  fi 
quelqu'une   s'offiroit  par   (^ette^ 
partie  ,  elle   étoit  remplie  de 
ces  âammes  »  qu^elle  redoucoit 
beaucoup  plus  que  les  armes  des 
ennemis.  Mais  ,  après  tout  »  la 
valeur  des  foldats ,  comme  11  a' 
coutume    d'arriver  «  contribua 
plus  que  tout  le  reile  à  la  vic- 
toire des  Romains.  Car  >  le  Pré« 
teur  ayant  enfoncé  le  corps  de 
bataille  des  Syriens,  alla  fon« 
dre  ,  en  faifant  un  circuit ,  fur 
ceux   qui  étoient  attachés  au^ 
Rhodiens  par  derrière  ,  &  en 
un  moment  les  galères  d'Antîo-» 
chus  inyefties  Se  au  centre  ,  Sc 
à  l'aîle  gauche,  furent  prifesou 
coulées  à  fond*  Ceux  qui  étoient 
à  l'aile  droite  fe  foutenoleDt  en* 
core  9  plus  effrayés  du  malheur 
de  leurs  compagnons,  que  d'au» 
cune  perce  qu'ils  euiïenc  faite 
eux-mêmes.   Mais  ,    quatid  ils 
virent  que  les  autres  vaiflTeaux 
étoient  enveloppés  ,  &  que  la 
.galère  Amirale  de  Polyxénîdas 
prenoit  )e  large  ,  en  laiffant  leS 
autres  dans  le'  péril ,  iU  levé* 
rent  aufli-tôt  leurs  petites  voi- 
ries «  6c  s'enfuirent  à  Éphefé,  où 
le  vent  les  port  oit.  Folyxéni- 
das    perdit  dans    cette  jouffiée 
quarante-deux  bârimens  ,  donc 

Ggij 
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les  Romains  en  prirent  treize  » 
ëc  brûlèrent  ou  fubmergerent. 
Jes  autres.  Ou  côté  des  Romains, 
il  y  en  eut  deux  de  brifés  9  & 
quelques  autres  un  peu  maltrai- 
tés. 

POLrXÊNUS,  Pofyxentis^ 
Il'^Aj^sro;,  (a)  avoir  épouféThef- 
ta  9  fœur  de  Denys  TAncien  ,, 
tyran  de  Syracufe.  Étant  deve- 
nu Tennemi  déclaré  de  ce  Prin- 
ce, Polyxénus  s'enfuit  de  Sici- 
le» pour  ne  pas  tomber  entre 
fes  mains,  f^oyei  Thefta. 

POLYXO  ,  Polyxo  ,  nom 
d'une  des  Hyades*  Foy€[  Hya- 
^   des. 

POLYZELE .  Polyielus ,  (A> 
noAt;c^MAc;  ,  MefTénien  ,  hiAorien 
Grec ,  vivoit  fous  la  L*.  Olym- 
piade, vers  Tan  580  avant  J.C* 
On  croît  qu'il  fut  père  dlbicus, 
poëce  lyrique  y  dans  le  tems 
que  Créfus  regnoit  en  Lydie  9 
èc  Folycrate  dans  Tifle  de  Sa- 
mos  p  vers  la  LV^  Olympiade , 
comme  nous  l'apprenons  de  Sui- 
das- 

POLYZELE,  Polyielus ,  {c) 
JIom/Çvaoç  ,  né  à  Rhodes  ,  auteur 
de  divers  traités  hiftoriques.  Il 
avoir  écrit  en  particulier  les 
chofes  mémorables  de  Rhodes. 
Plutarque  &  Athénée  estent  cet 
Hiitorien. 

POLYZELE ,  Poly^etus  ,  (J) 
Hom/Çmaoç,  poëte  comique  Grec» 
fut  auteur  de  diverfes  pièces  ^ 
dont  Suidas  donne,  la  liite. 

> 

■fi-P^      isi  Plue.  T.  I.  p.  9<tf. 
(*)  Suid.  T.  1.  p.  1*17. 
(O  Plut.  Tom>  If  i>ag.  îf,  Atheo*  p. 
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POLYZELE,  Polyittus,  {ej 
IIoxz/^NAoç  ,  frère  d'Hiéron/ L'an 
476  avant  Jefus-Chrift ,  Hiéron, 
qui  avoit  fuccédé  à  Gélon  au 
trône  de  Syr^^cufe  ,  voyant  que 
fon  frère  Polyzele  étoit  fore 
eftimé  du  peuple  ,  le  foopçonna 
de  vouloir  régner  à  fa  place  , 
&  fongea  à  fe  défaire  de  lui» 
Dans  ce  defiein  ,  il  commença 
par  fe  former  une  garde  de  fol«» 
dats  étrangers  »  qu'il  croyoic 
feule  capable  d'aflùrer  la  Cou- 
ronne fur  fa  tête. Enfuite,  com- 
me les  Sybarites  étoient  alors 
ailîégés  par  les  Crotoniates  ,  & 
demandoient  du  fecours  à  Hié- 
ron ,  il  leur  envoya  une  partie 
de  fes  gens  de  guerre  ,  à  la  tête 
defqueis  il  voulut  mettre  Poly«» 
zèle  ,  dans  l'efpérance  qu'il 
pourroit  être  vaincu  &  tué  par 
les  Crotoniates.  Son  frère  ,  fe 
doutant  de  fon  deifein  ,  refofa 
de  conduire  ce  corps  de  troupes* 
&  fe  réfugia  chez  Théron  ,  roi 
d'Agrigente.  Hier  on  entra  dans 
une  grande  colère  '.contre  lui  ^ 
&  réfolut  de  l'aller  combattre  , 
lui  de  le  Roi  qui  lui  prêtoit  un 
azyle.  Mais  y  Théron  s'étant* 
bientôt  réconcilié  avec  Hiéroo  , 
remit  en  même  tems  Polyzele 
dans  les  bonnes  grâces  de  fon 
frère. 

POLYZELE,  Polyidusy  (/> 
IIo^uÇm^oc  ,  Athénien,  s'avifa  ua 
jour  de  maltraiter  le  premier 
MagiArat.  Mais  j  cette  affaire 

td)  Suid.  T.  11.  p.  5 {9.  AcbcB.  p»|70b 
•)  Diod.  Sical.  pa(.  %!^,  RoU.  Hill. 
Ane.  Tom.  11.  p.  ^37. 

(/)  Demoft.  Orac.  in  Midi.  p.  tfo8  » 
609* 
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n*euc  point  de  fuites»  parce  ^ue 
^ar  un  arrangement  particulier , 
fait  entre  Polyzele  &  celui  qu'il 
avoit  maltraité ,  Polyzele  ne  fut 
pas  même  cité  en  juillce. 

POLYZÉLIE ,  Polyielia,  ou 
plutôt  Poty{elium  ,  VoT^v^yi^tTov , 
ia)  nom  d'un  lieu  on  d'une  ferme 
ée  Sicile  ,  du  côté  de  Syracufe. 
Ce  fut  près  de  ce  lieu  que  Dé- 
nojfthene  ,  général  des  Athé- 
niens y  fut  enveloppé  par  les 
Syracufains,  &  fait  prifonnler 
avec  toute  fon  armée  >  après 
s*étre  défendu  long  -  tems  avec 
beaucoup  de  courage* 

POM AXETHRES ,  Pamtf*^- 
ihns  ,  no/<«gfle»lB^ifç  ,  (t)  Parthe  , 

3ui  tua  de  fa  main  M.  Craflus. 
illace'  apporta  un  foir  la  tête 
de  ce  Général  Romain  à  Oro- 
de  9  pendant  qu'on  étoit  à  table* 
JDans  ce  moment ,  le  comédien 
Jafon  9  excellent  aéleur  pour  le 
tragique ,  récitoit  quelques  mor- 
ceaux de  la  tragédie  des  Bac- 
chantes d'Euripide ,  &  les  aven- 
tures tragiques  de  Penthée  &  de 
fa  mère  Agave.  Comme  tout  le 
inonde  étoit  dans  l'admiration  , 
Sillace  entre  dans  la  falle  , 
adore  le  Roi ,  &  iette  à  fes 
pieds  la  tête  de  M.  Craflus.  En 
ipême  tems ,  les  Parthes  fe  met- 
tent à  battre  des  mains  avec  de 
grands  cris  &  de  grandes  mar- 
ques de  joie*  Les  gardes  font 
afleoir  Sillace  à  table  par  l'or-  ' 
dre  do  Roi  ;  &  alors  Jafon  , 
donnant  à  un  des  perfonnages 
du  chœur  les  habits  de'  Penthée 
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dont  il  étoit  revêtu  »  &  mettant 
ceux  d*Agave  »  prit  entre  fes 
mains  la  tête  de  M.  ÇralTus  p 
Se  avec  la  fureur  d'une  vérita- 
ble Bacchante ,  plein  d'enthou« 
fiafme  ,  il  chanra  cet  endroit  p 
oA  Agave  revenant  des  monta- 
gnes ,  de  portant  au  bout  de  foa 
thyrfe  la  tête  de  Penthée ,  qu'elle 
croit  celle  d*un  jeune  lion,  dit  ; 
a  Nous  portons  de  la  montagne 
o  ce  lionceau' que  nous  venons 
30  de  tuer  ;  nous  apportons  dans 
»  ce  palais  cette  heureufe  chaf- 
»  fe.  » 

Ces  vers  réjouirent  toute  la 
compagnie;  &  comme  on  con* 
tinua  de  chanter  la  fuite  oà 
Agave  8c  le  chœur  fe  répon- 
dent ,  &  où  le  choeur  demande  j 
qui  l'a  tué  y  qui  eft*  ce  qui  Va 
frappé  la  première  >  Agave  ré- 
pond ,  c^eft  à  moi  que  cet  hort'* 
rieur  eftdu  ;  alors  »  Pomaxethres 
fe  levant  9  car  l|  étoit  encore  à 
table,  voulut  prendre  la  tête 
des  mains  de' Jafon  ,  difant  que 
c'étoit  à  lui  de  chanter  ces  vers 
plutôt  qu'à  cet  aéleur  ,  puifque 
c'étoit  lui  qui  avoit  tué  M. 
Craflus.  Le  Roi ,  ayant  pris  plai- 
(irà  ce  débat,  fit  à  Pomaxethres 
le  préfent  que  la  Ibi  du  paîs  or- 
donnoit  de  faire  à  ceux  qui 
«voient  tué  le  Général  des  en- 
nemis ,  &  donna  un  talent  à 
Jafon. 

TOMÊTlk,  Pometiâ.  Voye^ 
Sueiïa  Poméria.' 

POMCERIUM,  Pomoerîum. 
{c)  On  appelloit  ainfi  \  dit  Tite- 


<«)  Plue.  X.  1.  {>.  541. 

(»;  Plut*  T.  1.  p.  $63.  ^/<f» 
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(f)  Tit.  Ut.  L.  1.  e.  44.  Fluti  T.  1. 
'•8-  »».  . .. 
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tive, ,  rintervalle  que  les  Erru» 
riens  laifToient  autrefois  aurour 
au  mur  ,  rant  en  dedans ,  qu'en 
dehors  de  la  ville  qu'ils  foa- 
doienc  ;  intervalle  qu'ils  confar- 
croient ,  de  forte  qu'il  n^éroit 
permis ,  ni  de  pouner  les  roai- 
fons  ,  ni  de  labourer,  ou  de  Ce- 
rner, jufqujau  pied  de  la  muraii* 
Je ,  quoique  aujourd'hui  ,  ajoute 
Tite-Live  ,on  fâfle  l'un  &  Tau- 
tre  fans  fcrupule. 

On  lit  dans  Flutarque  :  oc  On 
»  tire  avec  un  aiguillon  une  Ji- 
»  gne  qui  marque  l'enceinte  de. 
«>  la  ville  ;  Se  le  fondateur  » 
»  mettant  un  foc  d'airain  à  une 
30  charrue,  de  y  attelant  un  bœuf 
V  avec  use  vache  «  trace  lui'^ 
3f>  même  un  profond  fillon  fur 
»  la  ligi>e  qu'on  a  tirée ,  &  il 
30  y  a  des  gens  après  lui  qui 
9  ont  foin  de  ranger  du  côté  de 
3»  la  ville  toutes  les  mottes  de 
»  terre  que  le  Toc  .élevé  ,  &c  de 
33  n'en  laifler  aucune  en  dehors. 
33  Cette  ligne  »  où  l'on  a  fait  le 
p  fillon  I  marque  le  circuit  des 
9> .  murailles ,  &,  on  l'appelle  pro- 
»  premeot  Pomcérium ,  par  ao 
30.  retranchement  de  lettres  ,  au 
ap  lieu  de  Ppftmisrîum  ,  parce 
3E>  qu'elle  eil  derrière  le  mur,- 
3>  ou  après  Le  mur^n 

pe  pafTage  de  Plutarque  prou- 
ve que  rpfpace  que  les  Romains, 
appelloient  Pomœrium  ,  étoit 
•  en  dedans  derrière  les  murail- 
les «  ôc  non  pas  etahehors  ,  com- 
me beaucoup  de  gens  l'avoîent 
cru.  Car ,  il  ne  fe  contente^  pas 
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de  dire  que  cet  efpace  eft  der- 
rière le  mur  ,  il  ajoute ,  ou  après 
It  mur. 

Selon  quelques-uns ,  le  Pomoe- 
rium  étoit  à  Rome  une  place 
plantée  d'arbres  fruitiers  9  où  9 
avant  la  tenue  des  Comice« ,  on 
alloit  prendre  les  aufpices. 

POMONE,  Pomona,  (a) 
déefle  des  fruits  Ôc  des  jardins. 
Selon  Ovide  ,  Pomone  vivoit 
du  tems  de  Procas,  roi  des  La-* 
tins  9  vers  l'an  805  avant  J.  C« 
C'étoit  la  plus  belle  &  la  plus 
eftimée  de  toutes  les  Hamadrya- 
des  de  l'Italie.  Il  n'y  en  avoit 
point  qui  cultivât  mieux  un  jar- 
din 9  &  qui  fût  plus  curieufe. 
d'avoir  de  beaux  fruits  ;  au(E  ,. 
comme  le  mot  P^^me  étoit  un  mof 
général  parmi  les  Latins  ,  qui 
comprenoit  toutes  fortes  de 
fruits  ,  elle  en  fut  appellée  Po- 
mone. Elle  n'aimoit  ni  les  bois  » 
ni  les  rivières  ,  mais  feulement 
les  jardins  &  les  arbres  qui  don- 
nent du  fruit.  Elle  ne  portoir 
point  de  javelot  pour  courir 
après  les  bêtes  9  mais  feulemeat 
une  ferpette  avec  laquelle  elle 
élaguoit  les  arbres  &  les  for- 
çoU  de  porter.  Tantôt  elle  ea 
greffoiif  elle-même  ,  &  les  obli- 
geoit ,  pour  ainfi  dire  ,  d'adop- 
ter un  fruit  étranger.  Tantôt  » 
elle  en  faifoit  arrofer  >  &  con- 
fîoit  à  leurs  racines  la  nourri- 
ture de  tout  le  refte.  C'étoit  là 
tout  fon  fouhait  &  fa  plus  gran- 
de pafHon.  Elle  ne  penfoit  point 
à  l'amour  parmi  des  exercices 


(s)  pvid.  Metam.  L.  XIV.  c.  lé.  Myth,  par  M.  l^Abb»  Jlao.  T«  ltp«  %^f  ^47. 

T.  IV.  p.  44S«  <^  /•»«'*• 
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innocens;  &  pour  n'être  pa^ 
importunée,  elle  teooic  fc$  jar- 
dins fermés  y  ôc  ne  vouloit  point 
fouffrir  que  les  Kommes  la  yifî- 
ta^ent. 

Elle  n'en  fut  pas  moin^  recher- 
chée de  tous  les  Dieux  de  la 
campagne ,  qui  fe  difputoien^ 
à  Tenvi  la  conquête  d'une  Ç 
belle  Nymphe.  Elle  fut  fur-tout 
aimée  par  Vertumne , qui ,  après 
avoir  emprunté  plufieurs  fortes 
de  métamorphofes  ,  eut  enfin  le 
bonheur  de  lui  plaire.  Il  s'étoic 
dég;uiré  »  tantôt  eu  aïoiiïbnneur  , 
tantôt  en  pécheur  y  puis  en  ou- 
vrier ^  en  foldat,  &  il  prit  enfin 
la  figure  d'une  vieille.  Sous  cette 
figure  9  il  Tohligea  de  l'aimer  , 
par  l'agréable  idée  qu'il  lui 
djonna  de  Tamour. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
cette  fiâion  ,  qu'Ovide  raconte 
fi  au  lonjg  ,  n'eft  qu'un  pur  ro- 
man y  fans  aucun  fondement  ; 
que  cette  fable  cû  née  dans  lé 
païs  Latin  ^  fans  qu'on  en  trouve 
aucune  trace  chez  Us  Grecs  ni 
chez  les  autres  peuples.  Cepen-; 
dant  g  ou  ne  doit  pas  diflimuler 
çu'ily  a  4es  Auteurs  qui  croient 
f|u^on  peux  la  rapporter  à  l'hif-. 
tolre  de  quelque  ^erfonne  du 
iexe  .qui,  aima  la  vie  champê- 
ire,  &.  s'appliqua  fur-tout  à  la 
culture  des  arbres  fruitiers  .>^e 
qui  lui  mérita  dans  la  fuite  les 
honneurs  divins  4  car,  il  fuffifoic 
dans  ces  fiecle,s  de  ténèbres  , 

£our  parvenir.  ;au  nombre  des 
>ieux  »  d'avoir    excellé  dani^ 
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quelque  art  utile  aux  hommes* 
iromoney  participa  en  eâPet,  Sc 
elle  eut  à  Rome  des  temples  8c 
dç$  autels.  Son  Prêtre  portoijt  le 
nom  de  Flamen  Pomonalis  y  &  lu! 
ofFroit  dçs  facrifices  pour  la 
confervacion  des  fruits  de  \% 
terre  »  comme  nous  l'appre- 
nons de  Feilus  ,  qui  n*a  fait  eii 
cela  que  copier  Varron. 

Le  tems  nousa^confervé  quel* 
ques  repréfentati«ns  de  Pomo- 
pe^  qu'on  trouve  dans  Patin, 
dans  Béger,  &.  fur  quelques 
pierres  gravées.  La  Déeiïe  y 
paroît  fous  la  figure  d'une  jeune 
perfonne,.  tantôt  aflîfe  fur  un 
grand  panier  rempli  de  fruits  ^ 
ou  avant  elle^-meme  fur  fon  gi- 
ron dés  pommés  &  dés  branches 
de  pommiers  ;.  tantôt ,  d^vtc  une. 
ferpe  à  une  main  »  &  uiirameau 
à  l'autre, 

POMPÉDiÙ.^'E(i;]  SILQ, 

Q.  Pompcdius  Silo,^  JfC.^.rio/u^ra/- 
//oç.^iM»r ,  (a^  delà  nation  de^ 
Marfes  ,  fut  ji'n  des  principaux 
çhe-fs  des  peuplés.  d'UaUe..,  qui 
fe  révoltèrent^  côntrj^, les  Ro- 
mains ,  Van  91  axant-  j^.  C.  Uq 
]Qur  9  ce  rufé  Italien ,  qui-avoit 
fon  camp  alTez  peu  éloigné  de 
celui  de  Serviltus  Cépion»  v»nt 
le  trouver  pendant  Va  puît ,  lui 
donnant  à  entendre  qû'iLvo|Liloiç 
cfianger  de  parti  &  s'a^acher 
aux  Romains.  PouiT  .^ge  de  fa 
foi,  il  lui  amen^  pot^f,, orages 
deux  enfans  qu'ail  difqit.être 
les-fîens  ,  mais  qui  n'étoient  que 
dej6  efclaves.  De  plus  1  feignant 


(4)  Plut.  Tarn.  1<  p.  414 ,  760.  Czttrpt.  L.  XX^^VIU  DiùA*  Si^ul.  IV^IU  Hift. 
Rom,  Tom.V.  p.  505.  &  fitiv.  * 
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de  craindre  que  lei  alliés  ne  fe 
vengeaflent  de  fa  défertion  en 
le  dépouillant  dé  fes  bien$,  & 
de  prendre  par  cette  raifon  la 
précaution  de  fauver  au  moins 
quelques  débris  de  fa  fortune , 
ïi  apportoît  avec  lui  de  préten- 
dus lingots  d'of  &  d^argent  , 
c'eft-à-dire  ,  du  plomb  doré  & 
ârgerté. 

Sur  ces  preuves ,  ServiUus 
Cépion  prit  confiance  en  liii  ; 
&  Je  fourbe  ,Tayant  exhorté  à 
venir  fur  lé  champ  atraqnerle 
camp  dés  alliés  ,  qui  feroient 
bien  déconcertés  lorfqu'îls  fe 
verroient  fans  Chef,  le  Ro- 
inai.n  fui  vît  ce  confeit  avec  une 
pleine  fécuriré  ,  &  fe  mit  en 
marche.  Mais  ,  Q.  Pompédius 
Siloavoitplacédansl^intervalîe 
des  deux  camps  une  embufcade  ; 
&  lor'qu'îl  fut  près  deTôvdiPôit, 
il  monta .  fpr  une  colline  fous 
prétexte  d-allér  découvrir  la 
contenance  des  ennemis  ,  maïs 
en  effet  pour  donner  à  fes  gens 
le  fignal  dont  il  étoit  convenu. 
En  un  moment,  Servîlius  Cé^ 
yîon  fe  trouve  attaqué  ,  vain- 
cu ,  tué  lui-ihême  ;  &  la  plui 
grande  partie  de  fon  armée  tail- 
lée e^  pietés. 

:  '  Urte  autre  fois  .  Q,  Po^pé- 
dius  Silo.fe  jéttà  dans  une  en^ 
èrêprîfe  extraordinaire.  A  là 
iète  de  dît  mille  hommes  qnî 
traignoieiit  les  recherches  dé 
lajudîce  ,  6(  qui  cachoient  leur 
épée  fous  leurs  habits ,  il  les  fît 
marcher  du  tôté  de  Rome.  Son 
Yleffeîn  étôît  d'entourer  le  Sé- 
nat ,  3c  de  demander  pour  lui  Ôc 
•pour -fa'  pr4nrioce  le  droit  de 
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Citoyens  Romains  ;  &  en  cas  de 
refus ,  de  ravager  Rome  &  fon 
territoire  par  le  fer  &  par  le 
feu.  C.  Domitius  vint  au  devant 
dé  lui  ,  &  lui  demanda  où  il 
prétendoic  aller  à  la  tête  de 
tant  de  troupes.  A  Rome  t  dic- 
îl ,  où  les  Tribuns  mêmes  m*oiiC 
fait  efpérer  qu'on  accorderost 
à  moi  du  à  ceux  qui  m*accom<- 
pagnent ,  le  titre  de  Citoyens 
Romains*  C.  Domitius  lui  répon« 
dit  qu'il  obtiendroit  fa  demande 
bien  plus  fûrement  &  bien  pins 
agréablement  pour  lui  &  pour 
les  fîens»  s'il  ne  fe  préfentoic 
pas  en  forme  de  guerre  ;  d'au- 
tant que  lé  titré  oà  il  afpiroic 
•  étoit  un  gage  de  liaifon  &  d'a- 
mitié qui  nie  s'acquéroit  poinc 
par  les  hoftilités  &  par  la  vio- 
lence. Q.  pompédius  Silo ,  frap- 
pé de  refpeft  à  la  féale  préfeoce 
fe  cet  homme  ,  &  cédant  à  la 
fàgefie  de  fon  confeil ,  s'en  re-. 
tourna  fur  le  champ. 
-  L'an  S9  avant  Jefus-Chrîft  i 
lés  rebelles  s'étant  nommés  cinq 
Généraux,  Q.  Pompédius  Silo 
fat  de  ce  lîbmbré.  Il  mériroic 
cette  préférence  par  fon  habi- 
leté dans  la  «guerre  i  par  fon 
courage  »  èc  tur-rout  par  ion 
èpiniâtreté  dans  la  révolte ,  donc 
il  avoit  été  le  premier  auteur* 
Vt  arflembla  une  armée  de  trente 
mille  hommes  de  pied  &  de 
hoille  chevaux.  Forcé  par  la  né« 
teffîté  de  tenter  route  forte  de 
relToorces  y  il  donna  même  la 
liberté  aux  efclaves  qni  voulu- 
rent fe  joindre  à  lui  ;  de  en  ayant 
ramaflë  environ  vingt  mille  >  il 
•les  arma  'du  mieux  ^u'il  lui  fut 
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J>offibîe.  Avec  ces  troupes  ;  îl 
retarda  encore  de  quelque  tems 
ià  ruine  entière  de  fon  parti. 

.  Il  eutd*abord  quelque  fuccès, 
&  reprit  même  la  ville  de  Bo- 
yianum*  Attentif  à  fuivre  le  fyf- 
tême  qu'il  a  voit  pris  de  mettre 
fa  République  en  parallèle  & 
de  niveau  avec  la  République 
Romaine  ,  il  voulut  triompher  » 
&  entra  réellement  en  triomphe 
dans  fa  nouvelle  conquête*  Mais» 
l'antiquité  fuperAitieufe  a  re- 
marqué que  par-là  il  dpnnoic 
lui-même  un  préfage  de  fa  fu- 
ture défaite  »  parce  que  c*étoit 
dans  la  ville  viâorieufe  qu*^oa 
ÇDtrair  en  triomphe  ,  &  non  pas 
dans  uue  ville  vaincue.  Peu  de 
tems  après  9  il  perdit  une  grande 
bataille  ,  dans  laquelle  il  fut 
tué  ;  &  avec  lui  périt  toute  la 
gloire  de  fon  parti ,  qui  depuis 
çc  tems  ne  fit  que  languir» 

Il  paroît  fort  vraifemblable 
que  l'on  doit  attribuer  à  cet  en- 
nemi fi  obiliné  du  nom  Romain 
l'Ambaflade  envoyée  par  les  al* 
liés  à  Mithridate  9  pour  implo- 
rer fon  fecours  »  &  l'inviter  à 
s'unir  à  eux  contre  Rome.  Au 
refte,  fi  l'Auteur  de  cette  déli- 
bération n'eft  pas  certainement 
connu  f  le  fait  du  moins  eA  conf* 
tant  par  Diodore  de  Sicile.  Il 
falloir  que  la  haine  de  ces.  Ita- 
liens allât]  ufqu'à  la  fureur  ,pour 
les  porter  à  rechercher  unepro- 
èeâion  fi  éloignée  9  âc  qui  devoir 
leur  être  fufpeâe  &  odieufe  par 
tant  d'endroits  ;  de  il  paroît  par- 
là  que  c'eft  d'après  l'exaâe  vé- 
rité hiftorique  >  qu'un  de  nos 
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plus   grands    ï'oëtes   introduit 
Mithridate  )  difant  à  fes  enfans: 

Non  9  Princes  9  ce  n^eft  point  au 
bout  âc  l'Univers  9 

Que  Rome  fait  fentir  tout  le  poids 
de  fes  fers  ; 

Et  de  près  infpirant  les  haines  Us 
plus  fortes  9 

Tes  plus  grands  ennemis  9  Rome  p 
font  a  tes  portes. 

Le  Roi  de  Pont  ne  fit  pas 
beaucoup  d'attention  à  cette 
Ambaflade  9  &  répondit  froi- 
dement que  quand  il  auroit  ter- 
miné les  affaires  d'Afie  ^  qui 
l'occopotent  aétuellement  9  il 
iroit  joindre  fes  farces  à  celles 
des  Italiens; 

:  On  raconte  quelques  traits 
particuliers  de  Q«  Pompédius 
dilo.  On  dit  qu'un  jour  il  cria 
à  C.  Marius  :  Si  tu  es  Ji  grand 
Capitaine  9  Marius  ,  defcends  en 
pleine  campagne  pour  combattre 
contre  nous  ;  8c  que  C.  Marius^ 
lui  répondit  :  Et  fi  tu  es  fi  grand 
Capitaine  toi-même ,  Pompédius  ^ 
force^moi  à  defcendre  &  à  combat»^ 
tre  malgré  moi. 

Étant  allé  à  Rome  poui*  fol- 
liciter  le  droit  de  bourgeoifie 
en  faveur  des  peuples  d'Itafie 
alliés  des  Romains  9  il  logea 
plufieurs  jours  chez  Livius  Dru- 
fus  fon  ami  particulier.  Pendant 
ce  tems- là  ,  il  s'amufa  fou  vent 
avec  les  enfans  qui  étoient  dans 
la  maifon  9  &c  vivoit  avec  eux 
dans  la  dernière  familiarité.  Un' 
jour  ,  il  leur  dit  :  O  f<» ,  mes  en^ 
fans  9  intercède:^  pour  nous  auprès 
de  votre  oncle  9  afin  qu'il  nous  aide^ 
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à  obtenir  le  droit  de  hourgeaifie 
que  Moms  demandons.  Cœpioti  ea 
riant  fit  d*abord  figoe  qu'il  fol- 
.  liciteroît  fon  onde  ;  &  comme 
CatoD  ne  répondon  point ,  & 
9u*il  tenott  le$  yeux  fixement 
arrachés  fur  ces  étrangers  avec 
•n  vîfage  refrogné  6t  févere  : 
£t  toi  y  mon  enfant ,  lui  dit  Q. 
Pompé ditts  Silo  i  f  m  dis-tu  F  Ne 
Teux- tu  pas  parler  À  ton  oncle  en 
faveur  defes  hôtes  àuffi  Bien  que 
ton  frère  ?  Comme  il  ne  répon-^ 
doit  rien  encore,  &.jque  par  Ion 
filecce  de  par-touc  ion  air  y  il 
paroiflbit  re^etter  fa  prière,  Q. 
xompédius  Silo ,  le  prenant  en- 
cre fes  bras  ,  &  te  tenant  fuf- 
pendu  hors  de  la  fenêtre  com- 
me prêt  à  le  jetrer»  lui   dit: 
Promets  déparier ,  ou  je,  te  jette  ; 
ce  qu*tl  lui  dit  d'un  ton  rude  & 
menaçant  ,   en   le   tenant   cou- 
jours  hors  de  la  fenêtre  ,  &  lui 
domiaot  diverfes  fecouifes  pour 
le  mieux  effrayer.  Après  que 
Caton  eut  foufferc  cela  très-long- 
tems  ,  fans  témoigner  le  moin- 
dre, étonoement ,  ni  la  moindre 
crainte ,  Q.  Pompédius  Silo  ,1e 
remettant  à  terre  ,  dit  tout  bas 
â  fes  amis  :   Quel  bonheur  pour 
ritalie  que  cet  enfant  s'il  vit  / 
^'ilétoit  aujourd'hui  en  dge  d'hom» 
me ,  je  ne  crois  pas  que  parmi  tout 
k  peuple  nous  eujjions  unfeulfuf» 
fraze pour  nous* 

POMPÉDIUS  ,  Pompédius  , 
no«7rM//oç,  (tf)  fénateur  Romain  , 
qui  avoit  paffe  par  toutes  les 
charges    les  plus  honorables , 
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mah  qui ,  étant  de  la  fe£le  d^É* 
pîcure ,  ne  penfoît  qu'à  vivre 
en  repos.  Il  fut  accufé  d'avoir 
tenu  dès  difcours  injurieuse  con- 
tre l'empereur  Caligula ,  vers 
l'an  de  Jefus-Chrift  41.  Mais,  il 
fut  fauve  par  une  comédienne 
nommée  Quintilia.  F<^ytl  Quin- 

rilia. 

POMPÉE  [1.3 ,  L.  Pompeius, 
{b)  étoît  Tribun  des   foldats. 
Tan  de  Rome  581 ,  &  17^  a^^"* 
Jefus-Chrift.  Un  jour  ,  Cet  Of- 
ficier ,  furpris  par  Parrivée  im- 
prévue de  Perfée  ,   retira   fes 
gens  effrayés  fur  une  coHine  voi- 
fine  ,  pour  lui  oppofer  l'avan- 
tage du  pofte  y   au   défaut  du 
nombre   &  de   la  force.  Là  ^ 
ayant  ramaffé    fes    foldats    en 
rond  ,  il  leur  ordonna  de  p^f ef- 
fer  leurs  boucliers  les  uns  con- 
tre les  autres  ,  pour  fe  mettre 
à  couvert  des  coups  de  flèches 
&  de  javelots.  Mais  Perfée ,  en- 
courant  toute  la  colline ,  fit  avan- 
cer une  partie  des  fiens  contre 
les  Romains ,  pour  les  combat- 
tre de  près  ,  tandis  que  les  au- 
tres leur  lafiçeroient  àe%  traits 
de  loin.  Par*là ,  les  Romains  fe 
trouvosent   doublement  expo- 
fés  au  péril,car  ils  ne  pouvoient 
ni  fe  ferrer  pour  combattre  tou» 
dans  Je  même  endroit ,  à  c«ife 
des  ennemis  qui  montoîe«t-& 
les    attaquoient    par    différen» 
côtés  ,  ni  fe  féparer  pour  faire 
face  par-tout  .fans  être  en  butte 
aux  traits  dont  on  les  accabloit» 
Enfin  ,  oe  pouvant  prefque  plus 
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fouteoir  le  poids  de  leurs  ar«^ 
neS)  tant  ils  éroîent  épuifés  de 
iailîtude ,  Perfée  le»  fomma  de 
fe  rendre  ,  leu-r  donnant  fapa* 
rôle  qu'ils  fef  oient  bien  traités , 
ëc  leur  promettant  même  des 
récompenfes.  Mais  ,  il  n'^n  put 
engager  aucun  à  accepter  fes 
©ffres  ,  &  à  fe  livrer  à  lui.  Ils 
écoienT  tous  réfolus  de  moikrhr , 
Jorfque  to4it  d'un  coup  il  leur 
vint  uii'  fecours  fur  lequel  ils 
ne  comptoîent  plus»  Alors  on  at- 
taqua les  Macédoniens  i  qui  d'a- 
bord fe  défendirent  affez  cou- 
îageufement.  Mais  »  bientôt  , 
n'étant  en  rien  égaux  aux  Ro- 
maina,  ils  tâchèrent  de  faire  re- 
traite 9  ayant  laiJé  fur  la  place 
trois  cens  hommes  de  pied  ,  Se 
vingt-quatre  cavaliers  des  plus 
diilingués  de  l'cfcadron  Sacré. 

POMPÉE  [AULUS]  RU- 
FUS  f  Auius  Pompeius  Rufus , 
n'eft  guère  connu  que  pour  avoir 
donné  la  naiiïaoce  à  Q.  Pom- 
pée ,  le  premier  de  fa  famille 
qiii  parvint  au  Confulat. 

POMPÉE  [Q.]  RUFUS  , 
Q'  Pompeius  Rufus  ,  {a)  fiis  du 
précédent ,  fut  cré<rConfuI  l'ao 
deRome6ii,&  141  avant  J.C. 
Il  eft  le  premier  de  fon  nom  & 
de  fa  famille  qui  fe  foit  élevé 
aux  grandes  chirges.  Mais  ,  la 
manière  dont  il  parvint  au  Con- 
fulat ,  ne  fait  pas  grand  honneur 
àrfa  probité  &  à  fa  droiture.  C. 
Lélius  demandoit  cette  charge, 
foutenu  de  tout  le  crédit  de  P. 
Scipîoo.    Q.  .  Pompée  y  qu'ils 
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comptoîeftt  au  nombre  de  leurs 
amis  I  leur  cacha  le  dedein  qu'il 
avoir  de  demander  auffi  le  Con- 
fulat>&  même  leur  promit  de  foI« 
lîcirer  avec  eux  pour  C.  Lélius* 
Mais  ,au  lieu  de  travailler  pour 
celui-ci,  il  agi^Toit  puiffammenc 
pour  lui-même  ;  &  il  fît  fi  biea 
qu'il  fupplanta  C.  Lélius ,  &  fur 
nommé  Conful.  Il  perdit  par- là 
l'amitié  de  P.  Scîpîon,  c'eft  à- 
dire,  un  bien  plus  eftimable  que 
le  Confulat,  fur-tout  acquis  par 
une  perfidie.  Il  réuffit  encore  à 
fe  faire  donner  le  commande- 
ment des  armées  dans  l'Efpagne 
Citérieure  en  la  place  de  Q. 
Métellus,  qui  étoit  fon  ennemi 
particulier.  Mais,  il  n'étoitpas 
fi  habile  à  conduire  une  guerre 
qu'à  manier  une  intrigue.  Eo 
arrivant  dans  fa  province  ,  il  fe 
trouva,  malgré  toute  la  mauvaife 
volonté  de  Q.  Métellus  »  à  la. 
tête  d'une  armée  forte  de  trente 
mille  hommes  d'infanterie  »  & 
de  deux  mille  chevaux.  Sans 
doute,  il  avoit  amené  avec  lui, 
de  Rome  un  renfort  confîdéra* 
ble.  Mais  ,  il  s'en  fallut  bien 
qu'il  tirât  de  cette  armée  toutle 
fervice  qu'on  pouvoit  en  atten« 
dre. 

il  forma  d'abord  le  fiege  de 
Numance  ;  mais ,  rebuté  par  les 
difficultés  qu'il  y  trouva  contre 
fon  attente  ,  il  le  leva  bientôt 
après  ,  &  fit  pafiTer  fon  armée 
devant  Termance  ,  comptant 
qu'il  en  viendroit  plus  facile- 
ment à   bout.  Le  fuccès  ne  ré- 
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pondit  pas  mieux  à  fon  efpéf  an* 
ce.  Il  fut  plus,  heur  eux  dans 
Texpédition  qu'il  entreprît  con^ 
tf  e  plufieurs  brigands ,  qui  rava- 
geoient  la  Sédétanie  ,  dont  il 
poTgea  tout  le  païs. 
_  L'année  fuivance,  Q.  Ponir 
p^e ,  ayant  été  continué  Com^ 
mandant  dans  l'Efpagne  Cité- 
rieure  ,  réfolut  dans  le  deCeia 
«te  rétablir  fa  réputation  qui 
^f  oît  prefque  ruinée  ,  de  recom- 
mencer &  même  de  continu'er 
pendant  l'hiver  le  fiege  de  Nu- 
tnance.  Mais  ,  la  rigueur  du 
froid  ,  Tair  &  les  eaux  du  païs 
auxquelles  fes  foldats  n'étoient 
point  accoutumés  ,  cauferent 
bien  des  maladies  &  particuliè- 
rement des  coliques  fort  doulou- 
reufes  ,  qui  firent  un  grand  ra- 
tage dans  l'armée.  Q.  Pompée, 
reconnoiflant  qu'il  avoir  pris  un 
mauvais  parti ,  fe  retira  de  de- 
vant Numance,  &  fit  paffer  le 
tQÛt  de  rhiver  à  fes  troupes 
en  différentes  villes  où  il  les 
dii!ribua.  Mais,  comme  il  atten- 
doit  un  fucceflèur  au^prîntems, 
&  qu'à  fon  retour  à  Rome  il 
craignoit  d'être  accufé  devant 
le  peuple  »  il  crut  devoir  pren- 
dre quelques  mefures  pour  évi- 
ter ce  danger.  Dans  cette  vue  , 
il  envoya  lecrétement  quelques 
perfonnes  de  confiance  aux  Nu- 
mantins  pour  les  engager  à  de- 
mander la  paix  «  en  leur  faifant 
efpérer  qu'on  leur  accorderoic 
des  conditions  très«favorables* 
Quoiqu'ils  eulTent  beaucoup  d*a« 
vantage  fur  Q.  Pompée,. cepen- 
dant fatigués  eux-mêmes  de  la 
longueur  de  la  guerre  ,  8c  fans 
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doute  auffi  parce  qu'ils  feotoieoP 
la  difproportion  de  leurs  forces 
à  celles  de  l'empire  Romain  , 
ils  fe  prêtèrent  volontiers  à  Tou- 
yerture  qu'on  leur  doBiK>ir« 
Quand  leurs  Ambaffadeurs  pa- 
rurent f  Q.  Pompée  ,  prenant 
un  ton  fier  9  leur  déclara  dans 
l'aflemblée  qu'il  n'avoit  point 
d'autres  conditions  à  leur  pro- 
pofer»  fi-Don  qu'ils  s'abaadon« 
naflent  eux  &  tout  ce  qu'ils  pof- 
fédoient  à  U  difcrétîon  du  peu« 
pie  Romain ,  mais  fous  main  il 
leur  fit  dire  ce  qu'il  entendoic 
par  ce  langage.  Le  traité  fut 
conclu  ;  ils  firent  leurs  foumif^ 
fions  en  préfence  de  l'aflemblée  ; 
mais  f  l'on  n'exigea  d'eux  autre 
chqfe  fi-non  qu'ils  rendroient 
les  prifonniers  avec  les  transfu- 
ges ,  &c  qu'ils  donneroient  des 
otages.  On  convint  auffi  qu'ils 
paieroient  trente  talens»  une 
partie  fur  le  champ  ,  &  le  refte 
dans  un  certain  terme  afiTez 
court. 

Dès  que  M.  Popillius  Lénas  » 
qui  avoit  été  donné  pour  fuc- 
cefiTeur  à  Q.  Pompée  dans  TEC- 
pagne  Citérieure,  y  fut  arrivé  » 
les  Numantins  vinrent  offrir, 
de  payer  ce  qui  reftoit  de  la 
fomme  qu'on  leur  avoit  impo- 
fée.  Q.  Pompé^,  qui  fe  voyoit 
déchargé  du  foin  de  la  guerre» 
nie  qu'il  ait  fait  aucun  traité 
avec  eux.  Les  Numantins  »  fur- 
pris  au-delà  de  tout  ce  qu'on 
peut  dire  >  &  s'imagioant  pref- 
que que  tout  ce  qui  fe  paflbit 
etoit  un  fonge ,  fe  recrient  fur 
la  mauvaife  foi  du  ProconfuI  » 
de  prennent  à  témoin  les  Dieux 
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&  les  hommes  ;  car  ,  des  Séna- 
teurs &  des  Officiers  avoieoc 
^té^  pr^fens  à  la  conclufion  du 
traire.  Le  Conful  les  renvoya  au 
Sénat  pour  difcuter  cette  affaire. 
Les  députés  des  Numantins  plai- 
dèrent leur  caufe  à  Rome,  &  la 
mirent  dans  une  telle  évidence  j 
qu'il  n'étoit  pas  pofSble  de  fe 
oif&muler  la  mauvaife  foi  de 
Q.  Pompée.  11  ne  fe  démonta 
pas  néanmoins  ,  &  s*appuyant 
iiir  fott  crédit  qui  étoît  énorme , 
^  il  perfîfta  toujours* à  nier  le  fait 
avec  la  dernière  impudence  ;  & 
H  fut  ju^é  qu'il  n*y  avoit  point 
eu  de  traité.  Quelle  corruption 
de  mœurs  ! 

Peu  de  tems  après ,  Q.  Pom- 
pée fut  accufé  de  concuf&oa ,  & 
quatre  perfonnages  Confulaires, 
les  deux  Sci pions  &  les  deux 
Métellus  ,  dépoferent  contre 
lui.  Cicéron  dit  que  Tautorité 
de  ces  graves  témoins  n'eut  pas 
ion  effet ,  parce  qu'on  les  re- 
gardoit  comme  ennemis  de  i'ac- 
cufé.  Mais ,  à  juger  de  ce  fait 
particulier  par  lereftede  la  con- 
duite de  Q.  Pompée ,  ii  eft  bien 
vraifembJable  que  le  crédit  de 
cet  homme  intriguant  Scfaâieux 
remporta  encore  ici  fur  la  juf-* 
tice* 

Qui  croiroit  qu*un  homme  de 
.  mœurs  auifî  perverties  que  Q. 
Pompée ,  eût  été  élevé  à  la  Cen- 
fure  ?  11  exerça  cependant  cette 
charge  avecQ*  Métellus  Macé- 
dooicu» ,  l'an  de  Rome  622 ,  & 
130  avant  J.  C. 
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POMPÉE  [A.]  RUFt7Sr<tf) 
A.  PomptiusRufiis ,  fils  du  pré- 
cédent ,  mourut  dans  le  Capi- 
tôle,  après  avoir  falué  les  Dieux. 

POMPÉE  [A].RUFUS,-^) 
A.  Pompcius  Rufus  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  furnommé  Bithyni* 
eus.  Il  pafle  pour  avoir  été  ua 
Orateur  célèbre.  Pendant  qu'il 
étoit  Préteur  de  Sicile  ,  Sext* 
Pompée  f  fils  du  grand  Pompée, 
le  fit  tuer  ,  fous  prétexte  qu'il 
lui  tendoit  des  embûches. 

POMPÉE  [Q.],  RUFUS ,  (c) 
Q.  Pompcius  Rufus  ,  fils  de  Q« 
Pompée  Rufus  ,  le  premier 
Conful  de  fa  famille ,  fut  loi* 
même  élevé  à  cette  charge ,  l'an 
88  avant  Jefus-Chriil ,  &  il  eue 
pour  collègue  L.  Corn.  Sylla. 

Cette  année  »  le  tribun  P.  Sul- 
picius  propofa  une  loi  qui  le 
rendoit  abfolument  maître \lans 
les  affemblées  du  peuple.  Cette 
loi  mit  toute  la  ville  en  com- 
bufiion.  Les  anciens  Citoyens  « 
ayant  le  conful  Q.  Pompée  à 
leur  tête  ,  réfiAoient  de  toutes 
leurs  forces  à  un  établiffemenc 
qui  les  privoit  de  toute  auto- 
rité &  de  tout  pouvoir.  P.  Sul- 
picius  n*étoit  pas  de  caraâere 
à  reculer.  Ilaroit  été  ci- devant 
étroitement  lié  avec  Q.  Pom- 
pée. Mais  ici ,  cette  amitié  fe 
change  en  une  haine  furieufe  ; 
bientôt  les  chofes  font  pouifées 
aux  dernières  violences.  L. 
Corn.  Sylla  &  Q.  Pompée  réu- 
nis »  conférèrent  enfemble ,  8c 
crurent  avoir  trouvé  un  expé* 
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dienr  pour  éluder  fans  bruira 
ians  eâPorts  toutes   les  fureurs 
du  Tribun.  Ils  publièrent  une 
ordonnance  qui  interdifoit  pen- 
dant plufieurs  jours  toute  aâjbm  ' 
blée  du  peuple  ,  toute  délibé- 
ration publique  ,  en  un  mot  qui 
introduifoit  une  cefTation  géné- 
rale de  toute  affaire,  comme  il 
fe  pratiquoit  dans  les  jours  de 
fêtes  ;  ce  font  les  termes  d'Ap- 
pien.  Leur  vue  étoit  de  gagner 
du  tems ,  &  de  procéder  douce- 
ment à  ramener  les  efprits.  Mais, 
P.  Sulpicius  ne  leur  en  donna  pas 
le  loîfir.  Il  furvient  avec  Tes  fa- 
tellites  armés  cie  poignards ,  ôc 
veut  forcer  les  Confuls  de  ré- 
voquer  leur  ordonnance*   Sur 
leur  réfiftance^  il  s*éleve  un  tu- 
multe affreux  ;  les  gens  de  P. 
Sulpicius  tirent  leurs  poignards;. 
pIuHeurs  Citoyens  font  tués  fur 
la  place,  6c  ent-r'autres  le  Bis  du 
conful  Q.  Pompée,  qui  étoit  en 
même  tems  gendre  de  L.  Corn- 
Sylfa.  Les  Confuls  ,  dans  un  G. 
'  preflant   danger  »  cherchent  à 
8*enfuir  ;  &  en  effet ,  Q.  Pom- 
pée trouva  le  moyen  de  fe  fau- 
ver.  Pour  ce  qui  eft  de  L.  Corn» 
Sylla  y  il  efl  confiant  qu'il  entra 
dans  la  maifon   de  C.  Marius. 
P.   Sulpicius  ,  demeuré  maître 
du  champ  de  bataille  ,  fit  paffer 
fa  loi. 

Quelque  temsaprès,  Q. Pom- 
pée crut  fe  procurer  quelque 
fureté  >  en  fe  faifant  donner  1q 
commandement  des  troupes  du 
Fjcénum  ;  mais,  il  ne  fit  par-là 
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quehtterfa  mort.  En  effirt,  ee^ 
lui  qui  étoit  déjà  à  leur  tête  en 
qualité  de  ProconfuU  feignit  d*a« 
bo^d  de  lé  recevoir  avec  ref- 
pedl  ,  lorfqu'il  vint  prendre  le 
commandement  de  Tarmee  ,  8c 
fe  retira ,  comme  n'étant  plus 
u'un  fimple  particulier.  Mais  » 
es  le  lendemain  ,  une  fédition 
dxcitée  par  Tambitieux  Procon* 
fui  le  délivra  de  fon  concur- 
rent ;  6c  pour  la  première  fois 
une  armée  Romaine  fe  fouilla 
du  fang  de  fon  Conful. 

POMPÉE  [QO  RUFUS  ,f4) 
Q.  Pompeius  Rufus  ,  fils  du  pré-^ 
cèdent,  fut  tué  dans  une  émeute^, 
ainfi  qu'il  eft  rapporté  dans  l'ar- 
ticle  de  fon  père. 

POMPÉE  [Q.]  RUFUS,  (|> 
Q.  Pompeius  Rufus  f  étoit  fils  au. 
précédent.  Il  fut  mis  en  prifon 
par  ordre  du  Sénat ,  pour  avoir 
empêché  les  Comices  ou  aflem«. 
blées  générales  du  j>eup1e.  Ce 
fut  fans  doute  ce  Q*  Pompée  » 
a  on  n'aime  mieux  l'entendre 
de  fon  père  ,  qui  fe  montra  en^ 
nemi  déclaré  de  T.  Ânnius  Mi« 
Ion.  Ce  doit  être  également  ce 
Q.  Pompée ,  qui ,  étant  préteur  , 
du  tems  de  la  conjuration  de  L« 
Catilîna  ,  fut  envoyé  à  Capoue 
pour  y  lever  des  troupes  pro« 
près  à  aider  à  rétablir  les  affai* 
res  6c  à  détourner  le  péril. 

Hirtius  Panfa,  (c)  fur  la  fin 
de  fon  livre  de  la  guerre  d'A- 
frique  ,  parle  d'un  Pompée  » 
qu'il  furnomme  Rufus  ,  6c  qui 
étoit  un  des  plus  zélés  partifans 


ia)  Créf-  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  5^9.    |  Hift.  Rom.  T.  VU.  p.  9^9. 
'  (()  Salluit.  in  L.  Catil.  c,  18.  Créf .  {     CO  Kiit.  Pani.  de  8ell.  Afnc.  p.8i$* 
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d«  lâTaufe  Républicaine*  Cette 
cfrconftaPDce^  ayant  îndifpofé 
cébttt  lui  Ici  foldats  vîtftorieux 
de  Jules  Ce  far  ,  il  en  fut  fort 
ftal  traité  ,  après  la  journée 
<i«  Tapfus.  Ayant  déjà  reçu  uo 
coup  d 'épée  au  bras ,  il  n'échap- 
pa au  danger  de  la  mort,  que 
parce  qu*il  s'enfuit  en  diligence 
auprès  de  Jules  Céfar. 
'  POMPÉE  fQ.]  NIGER,  (j) 
Ç.  Pompeius  Niger  ,  chevalier 
Romain  de  la  ville  d^Italica.  Un 
jour  ,  AntiftiusTurpio,  qui  fer- 
voit  dans  les  troupes  du  jeune 
Cn«  Pompée  ,  &  qut'fe  6oit  en 
fes  forces  >  s'avança  pour  défier 
iKi  combat  les  foldats  de  Jules 
Céfar.  Q.  Pompée  Niger  fortît 
au-devant  de  lui  à  la  vue  des 
deux^  armées  ,  qui  fe  campèrent 
po«r  les  contempler ,  à  caufe 
du  défi  d'Anciftîus  Turpio ,  com- 
me il  ce  combat  eût  dû  mettre 
fin  à  la  guerre.  Car ,  on  dou- 
foif  qui  àts  *deux  remporteroit 
la  viéloire  »  &  les  deux  camps 
étoient  partagés  en  leur  faveur* 
Lorfqu^ils  fe  nirent  avancés  dans 
fa  plaine  ,  avec  beaucoup  de 
réfolution  ,  chacun  couvert  de 
"^  fbn  bouclier  ,  qui  étoît  d*un 
•airain  très- poli  âc  artiflemenc 
gravé  ,  il  arriva  une  chofe  qui 
eût  interrompu  le  combat ,  (î  Ton 
n*eût  rangé  les  gens  de  trait  de- 
vant la  bataille  «  à  eaufe  de  la 
caval'erié  ennemie. Comme  celle 
de  Jules  Céfar  fe  retiroit  ,  l'en- 

C«)  Uin.  Panf.  de  Bell.  Hifp.  p.  846 , 
«47. 

(b)  Dio.  CafT.  pag.  403*  Crév*  HîA. 
feoin.  T.  Vlll.  p.  415. 

(f)  Dio.  Cair.  pi  589.  Tacît*  Annal. 
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nemi  la  poutfuivanr  uo  peu  chau- 
dement ,  elle  fe  rallia  &  re-* 
tourna  à  la  charge  avec  de 
grands  cris  ,  de  forte  qu'elle  la 
mit  en  fuite ,  &  la  rechaffa  dans 
fon  camp  toute  effrayée  ,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  gens, 
POMPÉE  [SEXT.]  RUFUS^ 
Sexté  Pompeuts  Ru/us  ,  (è)  élève 
au  Confulat  avec  L«  Cornifi* 
cius  ,  Tan  de  Rome  717  ,  &  35 
avant  Jefus-Chrift ,  a  voit  une 
grande  connoifTance  de  l'Anti- 
quité. Il  fut  tué  ,  laiflànt  un  fils 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article 
fuivant. 

POMPÉE  [SEXT.]  RUFUS, 

Sext.  Pompeius  Rufus  ,  (c)  étoîc 
Conful  avec  Sext.  Apuleius , 
Tannée  que  Tempereur  AuguHe 
mourut;  &  la  mort  de  ce  Prince 
arriva  Tan  de  Jefus-Qirift  14, 
Tacite  remarque  que  Sext.  Pom- 
pée Rufus  6c  fon  Collègue  fu- 
rent les  premiers  à  prêter  fer- 
ment de  fidélité  au  nouvel  Em- 
pereur, c'eft-à-dîre.,  à  Tibère* 

POMPÉE  [SEXT.],  Sexu 
Pompeîus\  fut  père  de  deux  iils, 
dont  il  eft  parlé  ci-après. 

POMPÉE  [  SEXT.  ]  ,  Sext. 
Pompeius  ,  fils  du  précédent,  f«c 
à  la  fois  excellent  Orateur  ^ 
Philofophe  Stoïcieti  &  bon  Géo- 
mètre. 

POMPÉE  [Cii]  STR  ABON , 
Cn,  Pompeius  Strabo  ,  (d)  fut  un 
des  principaux  Généraux  àe^ 
Romains  dans  la  guerre  Sociale  ^ 

L.  1.  c.  7t  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom,  U 
p.  Vf  6» 

[d)  Vell.  Patercul.  L.  IL  c.  si.  Plur; 
T.  1.  p.  619.  Crév.  Hitt.  Rom.  Tore.  V, 
paj.  J06 ,  516.  fi*  Juiv*  T,  VI.  p.  5. 
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&  avoic  eu  pour  département  le 
Picénum.  Dans  les  commeoce- 
ineos ,  il  réuffit  mal ,  comme  il 
éroît  arrivé  dans  cerce  guerre  à 
la  plupart  des  Généraux   Ro- 
mains. Auffi-tât  après  le  mafl'a'- 
cre  d*AfcuIum ,  il  avoir  voulu 
attaquer  la  place  »  &  il  fut  re- 
pouué  avec  perte.  Enfuite,  ayant 
été  attaqué  lui-même  auprès  de 
la  rivière  de  Tenna  par  trois 
Généraux    des    Alliés ,   Afra« 
nius,  Ventidjus  &  Judacilius  >  il 
fut  défait  Se  obligé  de  fe  retirer 
dans  la  ville  de  Fermo.  Il  j  fut 
affiégé  par  Afranius  feul  ,  les 
deux  autres    Préteurs  Italiens 
ayant  tourné  leurs  efïfbrts  d'un 
autre  côté.  Cn.  Pompée  Strabon 
fe  tint  pendant  aflez  long-tems 
fur  la  défen(ive.   Mais   enfin  , 
ayant  appris  que  Sulpicius  ap- 
prochoit  avec  une  armée  Ro- 
maine 9  il  fit  fon  plan  avec  lui 
pour  tomber  enfemble  fur  l'en- 
nemi. Au  jour  ôc  au  tems  mar- 
qués, il  fait  une  vîgoureufe  for- 
tie.  Afranius  ,  qui  croyoit  n'a- 
voir affaire  qu'à  Cn.  Pompée 
Strabon  ,  emploie  toutes  fes  for- 
ces pour   le  repouûer*   Mais, 
pendant  que  l'on  fe  batroit  à 
avantage à-peu-près égal,  voici 
que  Sulpicius  arrive ,  &  met  le 
feu  au  camp  des  alliés.  La  vue 
des  flammes  qui  frappa  les  corn- 
batcans  ,  jetta  la  terreur  parmi 
les  Italiens ,  &  pour  comble  de 
malheur ,  Afranius  ayant  été  tué 
fur  la  place  ,  toute  l'armée  fe 
débanda.  Ceux  qui  purent  échap- 
per au  vainqueur  ,   s'enfuirent 
dans  Afculum  ;  &  fur  le  champ  , 
Cn»  Pompée  Scraboo  alla  met- 
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cre  le  fiege  devant  cette  ville;. 
L'année  fuivante  ,  qui  étoU 
la  89  avant  Jefus-Chrîfl^  ayant 
été  créé  Conful  avec  L.  Porciua 
Caton ,  il  s'attacha  plus  parti* 
culierement  à  poufler  fon  entre* 
prife  contre  Afculum.  Ce  fiege 
fut  une  de$  plus  importantes 
opérations  delà  guerre. Les  Rou- 
mains t'y  acharnoient  ,  parce 
Sue  c'étoit  cette  ville  qui  avoic 
onné  le  (ignal  de  la  révolte  ;  & 
les  alliés  la  défendoienc  avec 
la  même  vigueur.  On  vit  deux 
armées,  l'une  de  foixante-quinze 
mille  Romains  ,  l'autre  de  foi* 
xante  mille  Italiens ,  en  venir 
aux  mains  devant  Afculum  ,  pour 
en  hâter  ou  en  empêcher  la  pri- 
fe. Les  eforts  des  alliés  ne  pu* 
rent  faire  lever  le  fiege,  maif 
ils  le  firent  traîner  en  longueur; 
de  il  paroît  que  Cn.  Pompée 
Strabon  en  jaifla  pendant  quel- 
que tems  le  commandement  à 
L.  Julius  ,  conful  de  l'année 
précédente ,  pour  tenir  lui-mê- 
me la  campagne,  &  s'oppofer 
aux  divers  mouvemens  des  en- 
nemis. Il  remporta  fur  les  Mar* 
fes  une  grande  viâoire.  Il  ré- 
duifit  les  Veftiniens  &  les  Péii- 
gniens  à  fe  foumettredc  à  quitter 
les  armes.  Mais ,  nous  fçavons 
peu  de  détails  fur  ces  faits. 

Ce  n'avoit  pas  été  jufqu'alors 
l'ufage  d'obtenir  le  triomphe 
pour  avoir  feulement  reconquis 
ce  qul-avoit  auparavant  appar- 
tenu à  la  République.  Néan* 
moins  ,  Cn.  Pompée  Strabon 
triompha  des  Afculans  &  des 
peuples  du  Picénum  le  fixieme 
jour  avant  les  Calendes  de  Jan« 

ver. 


Vkf  )  c*eft*à-dîre  ,  le  15  Î3é^ 
cembre.  Entre  les  prifonoiers 

2u'ii  mena  en  triomphe ,  plu*  . 
eurs  Écrivains  ont  remarqué 
P.  Ventidius  ^  qui  éçoîc  fans 
doute  fils  de  celui  que  nous  avons 
pommé  parmi  les  plus  iliuttres 
Chefs  des  alliés. 

Co.  Pompée  Str abon  avoir  fait 
vendre  tout  le  butin  d*Afcu- 
)um  ;  mais  ,  quoique  le  tréfor 
public  fût  épuifé  »  il  n'y  porta 
rien  de  tout  Pargent  qu^il  retira 
de  cette  vente.  C'étoit  un  hom* 
ne  qui  n'avoir  de  louable  que 
ton  habileté  dans  la  guerre  >  du 
refte  exceflivement  avide  &c  peu 
fcrupuleux  fur  les  moyens  de 
s'enrichir  ;  de  ce  n'eft  pas  le 
feul  vice  que  Thi^oire  lui  re- 
proche. 

En  etfet ,  durant  les  troubles 
de  C»  Marins  &  de  L»  Cinna , 
Cn.  Pompée  Straboû  ,  par  une 
connivence  perfide  s  donna  le 
rems  à  ce  dernier  d'acquérir  des 
forces  redoutables  >  ôc  il  ne  vint 
au  fecours  delà  patrie  que  lorf- 
qu^elle  étoit  aux  abois*.  Si  même 
bous  en  croyons  Orofe ,  avant 
que  de  fe  déclarer  pour  le  parti 
du  Sénat ,  il  s'étoit  bfiert  à  L. 
Cîooa  &  à  C  Marius  9  '&  en 
avoit  été  rebuté.  Il  livra  aux 
portes  de  Rome  un  combat  qui 
ne  fut  point  décifif ,  Se  dont  tout 
ce  que  nous  fçàvons  de  plus 
digne  de  mémoire  »  c*eft  qu'il 
yNarriva  que  deux  frères,  qu} 
fervoient  dans  les  deux  armées 
ennemies  ,  s*étant  rencontrés 
dans  la  mêlée ,  fe  battirent  fans 
fe  connoître*  Celui  qui  étoit 
dans  le  parti  de  Cn.  Pompée 

j:m.  XXXIK 


^(X         .481 

Strabon  ayant  cu#4*4^trey  Je 
reconnut  en  le  déppulliant.  Sa 
douleur  alla  jufqu'au  défefpoir  % 
&  après  l'aâion  y  ayant  faic 
drefiTer  un  bûcher  ,  fur  lequel-ii 
plaça  le  mort  >  il  y  monta  lui* 
même  >  fe  perça  de  .la  même  épée 
dont  il  l'avoit  tué  »  âc  ayant  ot* 
donné  qu'on  mît  le  feu  >  il  mêla 
ainfî  fes  cendres  avec  celles  de 
fon  frère.  Événement  horrible^ 
qui  fit  gémir  les  tleux  armées  ^ 
pendant  qu'eues  fe  reodoieiK 
elles* mêm,es  coupables  de  cri^ 
mes  qui  n'étoient  pas  beaucoup» 
moindres  î     . 

Peu  de  ceihs  après ,  la  mala<^. 
die  ie  mit  dans  l'armée  de  Co* 
Pompée  Strabon ,  de  en  fit  pé« 
rir  une  grande  partie*  La  mort 
inopinée  da  Général ,  qui  dans 
un  orage  effroyable  fut .  tué  du 
tonnerre  ,  acheva  de  dilfipee 
cette  armée»  Il  n'en  eft  plus 
parlé  depuis  cet  événement  ;  & 
il  eft  vraifemblable  que  les  fol« 
dats  ou  fe  difperferent  »  ou  mê** 
me  prirent  P>rci  dans  les  trou* 
pes  de  L*  Cinna.  Nous  ne  de^ 
vous  pas  ometttre  la  manière 
dont  la  haine  publique  fe  dé* 
clara  contre  Cn.  Pompée  Stra<*> 
bon  après  fa  mort.  Il  fe  TétoiÉ 
attirée  par  fon  avidité ,  par  fou 
ambition  effrénée  ,  &  fur*toue 
par  l'indifférebce  criminellâ 
qu^il  avôit  témoignée  pour  les 
dangers  qui  tnenaçoient  Rome* 
tiOrs  donc  que  Ton  crélébroit  fet 
funérailles ,  la  populace  fe  jetta 
fur  le  lit  de  parade  dans  lequel 
on  le  portoit  au  bàchet' ,  eUe 
en  arracha  6t  jetta  à  bas  foû 
corps  i  U  après  lui  avoir  fais 

Hh 
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sigillé  oûtfi\;e%jkl\t\t  tràfMpâf 
les  rue»  â#^«^  un  ctrot^  <t  La  }ofe 
»  qu*otk  eut  d«  fa  moit ,  dit  Vel- 
0  leius  Peterculut  ,  fembloir 
^  avoir  été*  balabcée  par  la  perce 
9»  d'iitt  graD<d  Aotnbte  de  CU 
a>  royens  qui  avoièm  été  «m« 
»  portés  ,  ou  par  le  ftt ,  ou  par 
m  U  maladie»  » 

Co.  Pompée  Strabon  inburuc 
l'an  87  ava^t  Jefus-Chrîft.  Ceft 
tf*uTi  père  ii  détefté  qti*éitoit  filf 
>e  grand  Pompée  ,  qui  fut  chéri 
eu  peuple  Roînai^  jufqu^à  Ta- 
éovëM.io^.V^y^çfi^tLTîtc\fi  fuivant. 

POMPÉE  [Cn.]  ,  €a.  Pont^ 
/?aW>  Kp  -IhftiFmi'i  fi)  fttrtkbm- 
RSé  le  Grand  ,  à  caufe  de  fes 
belles  aâions  i  'éltoir  fils  de  Cn» 
Pompée  Scrabon  &  ëfe  Ltidtia. 
Il  4^q=uit  l'an  de  R'om€  648 ,  & 
lOé-bVant  Jeftts-Gh%Tfft  ;  &  dès 
^.u*il  eac  ^i»  l'a  roèe  virile  ,  il 
lit  la  gae#i:ei  focis  (on  père,  qui 
é{?ait  graiid  Gapi«^îini(. 

CotfKne  Cn.  Peïlfip^  érôit  fdîr 
p^ûr  être  almfé  y  il  hVtit  pas 
p1(ît^commencé  i  pafbtrredaiis 
^e^  at-mées  ,  quMl  gagmi  le  co^nï 
dédifôld'ats.Sôn  pete^/ctttrouva 
knen  dafts  une  occafton  des  plus 


frtipor^ntesv  Lx!>T^n*ii  iftoi^ 
càMpé tti  ptéfencifr  d«  L.  CtnTia  ; 
qui  ailSégëoit  Roiâe  »  L.  Cinba 
par  fes  intrigôeis ,  eùtreprit  de 
éébaucher  les  troupes  de  foa 
âdverfàirie.  Un  certain  Im  Té- 
rentius  >  qui  logeott  dsins  la  mê-« 
me  tente  avec  le  jeune  Pompée  ^ 
éevoit  le  tuer  ;  &  d'autres  $*é- 
toient  chargés  de  mettre  Ife  feii 
à  latente  du  Général.  Cn^ Pom- 
pée fui  averti  de  ce  noît  projet 
en  foupaftt  »  &  il  fut  àffe^  maî^ 
rre  de  lui-même  pour  ne  laifler 
par<)îtrt  aucun  trouble»  &  ne 
donm^r  aucun  foupçon  à  L..  Té-* 
rentius  9  qui  étoic  à  la  même 
table  ;  il  continua  mêm«  le  re-^ 
pas  avec  encore  plus  de  gaieté 
qii'^ati"p«ara*^âfrt.  Le  ttfnrt  de  fe 
coucher  étant  venu ,  il  fe  dérobii 
de  fa  tente ,  fans  que  foti  cottt-  • 
pagnôn  i*en  apper^ut ,  -êc  alfa 
doubler  la  gard«  autour  dt^celle 
de  fon  père.  Cependant, L.  Té< 
rentras  isVcant  letré  ,  s'approcha 
do  lit  de  Cn.  Porti^yéls  Strab^&n, 
Se  donna  p  1  odeurs  coups  tl'épée 
dans  lesmarelats.  En  même  tems  ^ 
ceux  qui  é'toieot  du  complot  fou- 
ieverent  Tarmée  ;  (k  comme  le 


(à)  Mot.  T.  î.  pag.  619.  &  ftq»  Juft. 
!..  ^îCXXVU,  c.  I.  L.  XI,  c.  1.  VeH. 
f  aref cttl. .  L. .  11.  c  «9*  &  A?*  Tach. 
Annal;  L.  1.  c*  .i-  L.  111.  c.  tx.  ér  /ê^. 
t  (V.  c.  î4.  L.'Xlî.  c.  6»^  L.  XiILc.  6. 
1.  XIV.  c.  »o.  L.  XV.  c.  14,  15,  Hift. 
L.  Kc.  15  »  %'o*  L.  111.  c.  ê6,  L.  V.  c.  9. 
Corn.  MC{>.  in  T.  Pompon.  Actic.  c.  ^. 
Cxf.  de  Bell.  Gall.  L,  IV.  pAg.  no.  L. 
VI.  p.  *io,  »ii.  L.  VU.  p,  «7».  t^  ftq. 
t.  VI».  p.  411.  ër  jT^f*  Uc  Bell.  Cl*iî, 
4..  l.  p.  4«^.  dr/<rf.  L.  II.  p.  515.  ër/t«. 
L.  m.  P»g.  574»  àr  /ff.  Hirt.  Panl.  de 
ïell.  Afric  pag.  jô't.  Appian.  pag.  119  , 
1^5  >  M4.  V  fif*  E>iQ»  CiC  pa^  9,  9. 


ë*  /«f  •  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  XU 
Eprtt.  6.  prû  Leg  Matiil.  c.  40.  êr  ftq» 
iofeph.  tfe  8e)i.  ittda'tc.  L«  1,  pag.  718» 
«^/tff.<Rol1.  JIi£UAnc.  T*  V.  p.  )8«. 
ér  /4^v.  T.  VI.  p.  S9d^  Crév.  Hift.  Rom. 
Toaf).  VI.  pag.  $t  6,  &  Jniv*  Tom-. 
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GénéraHtoit  fort  haï,  déjà  tous 
fe  préparoîent  à  rabandonoer , 
&  on  pHoii  les  tentes  pour  par- 
tir. Cp»  Pompée  Srrabon  n'ofolt 
fe  montrer.  Mais ,  fon  jeune  fils» 
courant  par-tout  le  camp  ,  tra- 
vailloît  à  appaîfer  les  efprits  , 
&  mêloient  les  larmes  aux  priè- 
res* Enfin ,  lorfûu*il  vit  qu'il  ne 
pouvoit  les  fléchir  »  il  fe  coucha 
'  par  terr^  tout  le  long  de  la  porte 
du  camp  ,  leur  déclarant  que 
s'ils  vouloientTortir  y  il  fau droit 

Îu'ils  lui  pafiafiTent  fur  le  corps. 
!e  fpeâacle  les  attendrit  ;  8c 
excepté  huit  cens  ,  qui  fe  ren- 
dirent auprès  deL.  Ciana  ,tous 
demeurèrent  fidèles. 

Après  la  mort  de  fon  père  » 
Cn.  pompée  eut  à  foutenir  un 
grand  procès  pour  la  défenfe  de 
la  mémoire  &  de  fes  biens.  Un 
accufateur  prétendoit  que  Cn. 
Pompée  Strabon  s'étoit  rendu 
coupable  de  péculat ,  &  deman- 
doit  qu'on  recherchât  dans  fcs 
biens  ce  qu'il  s'étoit  approprié 
des  deniers  publics.  La  conduite 
de  ce   Général    n'avoit  donné 
que  trop  de  fondement  à  ur|e 
pareille  accufation.   Le  jeune 
pompée  étoit  impliqué  perfon- 
iiellement    dans  cette   affaire , 
mais  pour  de  bien  petits  objets  « 
pour  quelques  filets  de  chafleurs, 
êc  quelques  livres  que  Ton  di- 
ioit  qu'il  avoit  reçus  à  la  prife 
d'Afculum.   Les   plus  célèbres 
Orateurs   de   Rome   parlèrent 
pour  Cn.  Pompée  ^dans  cette 
caufe.  Cn.  Pompée  lui-même  » 
qui  n'avoit  alors  que  vingt  ans, 
s'y  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion. Il  eut  lieu  d'y  parler  plu- 
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fieurs  fois ,  &  le  fit  toujours  avec 
des  grâces  infinies  ,  tempérant 
la  vivacité  de  la  jeunefTe  par  un 
air  de  gravité  &  de  maturité 
anticipées.  Le  préteur  Antifiius, 
ui  préfîdoit  au  jugement,  en 
ut  Cl  charmé,  que  pendant  Tinf- 
truélion  du  procès  il  conclut  te 
mariage  de  fa  fille  avec  le  jeune 
accufé. 

Quelques  jours  après  la  fen- 
tehce  rendue^Cn.Pompée  époujta 
Antiftia  &  fe  rendit  enfuite  au 
camp  de  L.  Cinna^  où  il  fut 
d'abord  en  butte  à  la  calomnie  ; 
c'eft  pourquoi  ,   coyant   avoir 
tout  à  craindre  d'un  Général 
comme  celui-là,  il  fe  déroba 
fecrétement.  Comme  on  ne  le 
vit  plus  paroîtrè  >  il  fe  répan- 
dit auffi-tôc  un  bruit  dans  l'ar- 
mée que  L.  Cinna  l'avoit  faic 
tuer  ;  &  fur  le  moment ,  ceux 
qui  haïflbient  L.  Cinna  ,  &  qui 
ne  pouvoient  le  fupporter  »  al- 
lèrent pour  fe  jetter  fur  lui,  & 
le  tuèrent.    Ce  Général  étant 
mort  de  cette  manière ,  Cn.  Car- 
bon, encore  plus  violenta  plus 
emporté,  lui  fùccéda  Se  prit  le 
maniement  des  afiTaires.  Bien- 
tôt .après,  L.  Sylla  revint  en  Ita- 
lie, défiré  de  la  plupart  des  Ro- 
mains qui ,  à  caufe  des  maux 
qu'ils  fouffroieot  »   regardoieoc 
comme  un  grand  bien  de  chan- 
ger de  maître.  L'excès  de  ces 
calamités  avoit  réduit  Rome  à 
ce  point  ,  que  ,  défefpérant  de 
recouvrer  jamais  fa  liberté ,  elle 
ne  cherchoit  qu'une  plus  douce 
fervitude. 

Cn.  Pompée  i  alors  âgé  feule- 
ment de  yingt- trois  ans ,  prouva 
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que  dans  les  génies  fapéneuri 
la  vercu  n'attend  pas  la  maturité 
de  l'âge.  II  étoit  dans  le  Picé'- 
num;  &  voyant  que  les  Citoyens 
les  plus  illuftres  âc  les  plus  gens 
de  bien  fe  rendoienc  de  toutes 
parts  dans  le  camp  de  L.  Sylla, 
comme  dans  un  port  où  ils  al- 
loient  chercher  leur  fureté  , 
pour  lui  il  crut  ne  devoir  pas 
t'y  pr éfenter  comme  ayant  beloin 
de  fecoursj  mais  au  contraire 
y  mener  du  renfort ,  &  s'y  faire 
confidérer  fur  le  pied  d'un  ami 
utile  8c  en  état  de  rendre  fer- 
vice.  Le  Picénum  étoit  plein  de 
fes  cliens  ;  &  il  s'étoit  acquis 
une  eAime  univerfellé  en  ce  qui 
regarde  le  mérite  militaire  ,  ne 
connoiiTant  ni  Toifiveté  »  ni  les 
délices  >  mais  occupé  nuit  & 
jour  des  exercices  les  plus  pro- 
pres' à  former  un  guerrier.  Sim- 
ple de  même  auflere  dans  fon 
genre  de  vie  »  jufqu'à  s'abftenir 
du  bain  ,  qui  paâbit  dans  ces 
tems-Ià  prefque  pour  une  né- 
ceiEté  y  il  ne  maogeoit,  point 
couché  fur  un  Ht,  félon  Tufage  » 
mais  a(Hs.  Il  donnoit  au  fomroeil 
noinsque  la  nature  n'exige,  & 
îl  ne  connoiflbit  en  un  mot  d'au- 
tre délaflement  que  le  change- 
ment de  travaiU 

S'étant  donc  fait  un  grand  nom 
par  cette  conduite  »  dès  qu'il 
commença  à  fonder  les  habitans 
du  Picénum  ,  il  les  trouva  prêts 
à  marcher  fous  fes  ordres  ;  & 
un  certain  Vindius  l'ayant  traitié 
de  jeune  écolier  ,  qui  vouloit 
faire  le  harangueur ,  fut  fur  le 
champ  mis  en  pièces  par  les  af- 
iiftans.  Cn.  Pompée  profita  de 
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la  difpofîtion  des  efprits  ;  &  fans 
avoir  reçu  de  perfonne  le  droic 
de  commander  ,  mais  s'éubUf- 
fant  lui-même  Général  »  îl  fe  fait 
dreflTe^  un  tribunal  au  milieu  de 
la  place  d'Auximum  ;  de-là  il 
cbafle  its  Vintidius  ,  premiers 
citoyens  de  cette  ville ,  qui  ce- 
noient  pour  Cn.  Carbai»  ;  puis 
il  levé  des  foldats  ,  les  diftri- 
bue  par  compagnies  &  par  co«* 
hortes  ;  &  ayant  parcouru  les 
villes  du  voifînage ,  qui  toute» 
allèrent  au-devant  de  fes  défirs.» 
il  eut  bientôt  formé  trois  légions» 
bien  pourvues  de  vivres ,  de 
chariots  ,  6c  de  toutes  les  muni- 
tions néceifaires.  Alors  »  il  par- 
tit pour  aller  joindre  L.  Sylla, 
non  pas  en  diligence ,  ni  comme 
cherchant  à  fe  dérober  à  la  pour- 
fuite  des  ennemis ,  mais  féjour* 
nant  autant  qu'il  pouvoit  lui 
être  commode»  ravageant  les 
terres  de  ceux  du  parti  con- 
traire »  &  attirant  au  fien  tous 
ceux  qui  étoient  capables  de  fe 
laitfer  gagner. 

Trois  armées  ,  commandées 
par  trois  Généraux ,  Brutus^ 
Cœlius  6c  Carrioas ,  fe  concer- 
tèrent pour  l'envelopper.  Cn» 
Pompée  prit  fon  parti  en  ba« 
bile  Capitaine.  11  alla  avec  tou- 
tes fes  forces  attaquer  le  feul 
Brutus  6c  le  mit  en  fuite  9  ayant 
fait  preuve  de  bravoure  perfon- 
nelle  dans  le  combat  y  âc  tué  de 
fa  main  un  cavalier  Gaulois, 
qui  s*avançoif  hors  des  rangs» 
Après  qu'il  fe  fut  ainfî  débar- 
raifé  de  cette  armée  «  la  raéfin- 
telligence  entre  les  Chefs  le  dé« 
livra  des  deux  autres^  qui  s*ea 


aftefènt  chacun  de  leur  jcftcé*' 
Le  coofui  L.  Coro.  Sctpton  « 
qui  avoir  profité  de  la  liberté 
que  L.  Sylla  lui  avoit  rendue 
pour  aller  fe  mettre  à  la  tête 
d'une  nouvelle  armée  »  vint  auiB 
à  la  rencontre  du  jeune  Géné- 
ral. Mais  ,  il  éprouva  en  cette 
occafîon  le  même  fort  qu'il  avoit 
eu  vis-à-vis  de  L.  Sylla  ;  tou- 
tes fes  troupes  l'abandonnèrent. 
Enfin ,  auprès  de  la  rivière  d'É- 
fis  9  Cn«  Pompée  défit  un  gros 
corps  de  cavalerie  commandé 
par  Cn.  Carbon  en  perfonne. 

L,  Sylla  ne  fçavoic  encore 
rien  de  tous  ces  fuccès  ;  de  k 
la  première  nouvelle  qu'il  eut 
des  mouvemens  de  Cn«  Pompée  j 
craignant  pour  un  jeune  hom- 
me uns  expérience  »  qu'il  voyoit 
environné  de  tant  d'ennemis,  il 
fe  mit  en  marche  pour  aller  le 
fecourir.  Lorfque  Co.  Pompée 
le  fçut  peu  éloigné  »  il  com« 
manda  aux  Officiers  de  faire 
prendre  les  armes  aux  foldats , 
ëc  de  les  ranger  dans  le  meilleur 
ordre ,  afin  que  le  coup  d'œii 
pût  être  agréable  à  L.  Sylla  ; 
car,  il  efpéroit  en  recevoir  de 
grands  honneurs  »  &  il  en  reçut 
qui  paflbient  encore  fon  attente. 
En  effet ,  lorfque  L*  Sylla  le  vît 
s'avancer  vers  lui  avec  des  trou- 
pes leftes  ,  bien  équipées ,  ple»« 
ses  de  courage ,  &  à  qui  leurs 
viâoires  avoient  encore  înfptré 
un  air  de  joie  de  de  triomphe , 
il  en  fut  fi  charmé  9  que  Cn. 
Pompée  l'ayant  falué-,  en  lui 
donnant ,  comme  il  convenoit , 
le  nom  à' Imperator  t  il  lui  rendit 
le  même  falut  fie  le  qualifia  du 
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ffiêfflé  titre  ;&  il  garda  toujours 
avec  lui  dans  la  fuite  cette  ma- 
nière de  procéder.  Cn.  Pompée 
étoit  prefque  le  feul  entre  toute 
cette  noblelTe  &  tant  d*hommes 
illuftres  qui  environnoient  L» 
Sylla  9  pour  qui  il  fe  levât  &  fe 
découvrit. 

Cn.  Pompée  ne  s'oublia  pas 
au  milieu  de  tant  de  gloire  ;  de 
L.  Sylla  ayant  voulu  l'envoyée 
dans  la  Gaule  Cifâlpine ,  pour 
y  prendre  la  place  de  Métellus 
Plus  f  qui  manquoit  de  feu  dans 
les  opérations ,  de  n'avançoît  pas 
beaucoup  les  affaires  ,  il  eue 
aiTez  de  modération  pour  repré- 
fenter  qu'il  ne  convenoit  pas  de 
déplacer  un  homme  qui  le  fur* 
paffoit  par  l'âge  &  par  une  ré-i 

fiutation  faite  depuis  long-tems* 
I  ajouta  que  cependant ,  fi  Mé-i 
tellus  le  demandoit  pour  Col-; 
lègue  9  il  ne  refuferoir  pas  de 
marcher.  La  chofe  s'exécuta  fe« 
Ion  ce  plan  ;  dc  Cn.  Pompée  » 
étant  venu  en'  Gaule  »  non-leu- 
lement  y  fit  de  belles  adioos  par 
lui-même  9  mats  ranima  &L  ré- 
chauffa par  fon  aftivité  la  letH 
teur  de  Métellus  Pius. 

Comme  ^  Ibrfqu'un  Athlète  » 
dit  Plutarque ,  eft  parvenu  à 
primer  dans  les  jeux  §c  les  af^ 
femblées  «  de  qu'il  a  vaincu  dans 
tous  les  grands  combats  de  la 
Grèce  >  on  ne  fait  plus  aucun 
cas  des  viéloires  qu'it  a  rem- 
portées dans  fon  enfance,  Ôç  on 
ne  les  met  pas  en  ligne  decomp-*^ 
te  ,  j'ai  fait  de  même  9  ajoute 
Plutarque  9  des  grands  faits 
d'armes  que  Cn.  Pompée  exé- 
cuta alors  •  quelque  grands  ^&; 
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admirables  qu'ils  foient  en  eux* 
roêmes ,  parce  qu'ils  font  enter- 
rés &  eoievelis  fous  le  nombre 
&  la  grandeur  des  derniers  ; 
&  j'ai  évité  d'y  toucher  ,  de 
peur  que  ,  fi  je  m'arrêtois  à  dé- 
crire en  détail  fes  premières  ac- 
tions ,  je  ne  fufle  obligé  de  paf- 
fcr  légèrement  fur  les  autres, 
qui  font  très- grandes  ,  &  fur- 
tout  les  accidens  de  fa  vie  »  qui 
marquent  mibux  les  mœurs  de 
ce  perfoflnage  ,  de  qui  font  le 
mieux  connoître  fon  naturel. 

Après  que  L.  Sylla  fe  fut  ren* 
du  maître  de  l'Italie  âc  qu'il  eut 
été  déclaré  Didateur ,  il  récom- 
penfa  tous  les  autres  Capitai- 
nes &c  Généraux ,  en  les  com- 
blant de  richeffes ,  en  les  avan- 
çant aux  plus  grands  honneurs 
oc  aux  premières  dignités  ,  5c 
en  leur  accordant  à  tous  libé- 
ralement &  avec  joie  tout  ce 
qu'ils  lui  demandoient.  Mais  , 
pour  Cn,  Pompée  ,  comme  il 
^drairoit  particulièrement  fa 
vertu  &  fes  grandes  qualités,  8c 
qu'il  le  croyoit  un  grand  appui 
iç  un  puifTant  fecours  pour  hs 
defTeins  &  pour  la  fureté  de  fes 
2|ffaîres  9  il  réfolut ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût  ,  d'en  faire  fon 
aUié.  Sa  femme  Métella  entre 
dans  fes  vues ,  &c  tous  deux  en- 
femble  ils  perfuadent  à  Cn. 
Pompée  de  répudier  fa. femme 
Àntijlia  &  d'époufer  Emilie  leur 
perite-fille ,  qui  vivoit  aâuelle- 
ipept  avec  fon  mari ,  8c  qui  étoic 
grofTe.Ce  mariage  étoit  plus  con- 
venable aux  tems  malheureux  de 
L*  Sylia ,  qu'aux  moeurs  &  à  la 
vie  4e  Cn.  Pompée. 
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.  Cependant,  on  apprit  à  Ro^ 
ne  que.Perpenna  s*.étoit  emparé 
de  la  Sicile  ;  que  Cn.  Corboia 
croifoit  tout-au-tour  avec  une 
puiflTante  flotte,  8c  que  Cn.  Do- 
mitius  étoit  paiTé  en  Afrique* 
Cn.  Pompée  fut  envoyé  contre 
eux  avec  une  groffe  armée.  Dès 
u'il  parut  en  Sicile  ,  Perpenna 
e  retira  ,  &  Cn.  Carbon  vioc 
lui-même  fe  jetter  entre  fes 
mains.  Cn.  Pompée  ,  averti  que 
ce  dernier  s'étoit  avancé  julques 
dans  l'ifle  de  CpfTura ,  l'envoya 
prendre ,  lui  8c  tous  ceux  qui 
l'accompagnoienti  8c  les  Bt  fur 
le  champ  mettre  à  mort  fans 
vouloir  leiî  voir  ,  hors  Çn.  Car<* 
bon  ,  à  l'égard  duquel  il  fe  con- 
duiiit  d'une  manière  qui  a  été 
judement  blâmée  d'orgueil  8c 
d'inhumanité.  Il  eu  vrai ,  die 
Plut^rque  »  qu'il  ne  pou  voit  gue- 
res  fe  difpenfer  de  lui.  dter  la 
vie.  Mais ,  on  ne  pardonna  pas 
à  un  jeune  homme  de  vingt- 
quatre  ans  ,  &  à  un  fimple  Che* 
valier  Romain  »  comme  il  étoic 
encore  9  d'avoir  fait  traîner  de- 
vant lui  un  Conful  aâuellemenc 
revêtu  pour  la  troifieme  fois  de 
cette  dignité  fuprême  9  &  qui 
ipême  lui  avoit  autrefois  renda 
fervice  dans  le  procès  qu'il  avoir 
eu  à  foutenîr  pour  la  mémoire 
&  le$  biens  de  foo  père.  Ca. 
Pompée  invedUva  du  haut  de 
fon  tribunal  contre  ce  malheu- 
reux profterné  à  fes  pieds ,  8c 
enfuite  ordonna  qu'on  le  menâc 
au  fupplice. 

La  mortvde  Q.  Valérius  So- 
ranus  a.  attiré  auiÏÏ  des  repro«- 
çht%  à  Cn.  Pompée  i  fc  il  les 
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niéritoU  j  fi  les  faits  ^toienc 
conftaos,  Q.  Yalérius  Soranus 
étoic  homnie  de  condition  ,  Se 
livoit  ixé  préteur  ;  d'ailleurs  Iç 
jplus    doâe   des  Romains  ,   & 

{iarfaîtement  ioAruic  foie  dan^ 
a  Philofophie  »  foie  dans  ce  qui 
regarde  les  anciens  rits  de  les 
pratiques  de  la  Religion  de  fon 
Païs.Cn,  Pon^pée,  dit-on,  après 
l'avoir  beaucoup  queftiooné  eo 
fe  promenait  avec  lui  >  ^  avoir 
tiré  dç  lui  ce  qu'il  vouloit  fça^ 
voir ,  l'envoya  au  fuppMce.  U 
y  avoit  fans  doutç  d^ns  cettç 
Façon  d'agir  de  U  noirceur  & 
de  la  perfidie.  Mais  y  ce  fait  a 

rpur  garant  C«  Oppius  9  ami  d« 
ules  C^far  »  ôc  dès  lors  juile- 
inent  fufpedt  lorfqu'il  s'agit  dç 
Cn.  Pompée.  En  effet  s  Plutar- 
que  aflurç  qu'il  ne  fe  prêta  quQ 
forcément  à  la  vengeance  de 
t.*  Sylla  ,  &  que  s'il  fut  obligé 
de  faire  mourir  ceux  qui  furent 
pris  au  vu  &  a\i  fçu  du  public, 
Il  ferma  4es  yeux  fur  pluiie\iîs 
qui  demeurèrent  cachés  en  dif- 
férentes retraites  »  &  en  aida 
même  quelques-uns  à  fe  fau^ 
ver. 

I)  fît  plus.  Il  ofa  montrer  dcî 
la  généroiité  dans  une  occafion 
^clatantç.  11  avoir  réfolu  de  châ- 
tier la  ville  d'Himéra  >  qui  avoit 
fuivi  le  parti  de  C.  Marius.  Le 
premier  citoyen  de  cette  ville* 
qui  fe  nommoit  Sthénius ,  fe  pré- 
fenta  à  lui  ,  &  le  pria  inftam- 
nsenc  de  ne  point  faire  tomber 
fur  une  multitude  innocente  la 
peine  due  à  un  feul  coupables 
h,  ce  coupable  çtQ.it  Sthénius 
lui-ipémç ,  cpmmç  ^1  l'avoMa* 
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Cn«  FoApée  jugea  qu'un  homme 
d'un  courage  il  héroïque  écoic 
plus  digne,  de  fon  ainitlé  que  d«a. 
lupplice  ;  de  non-feulemeot  if 
lui  pardonna  >  mais  en  fa  confir 
dératisa  à  toute  la  ville. 

Tout 4e  refte  de  fa  conduiff 
fe  foutint  ;  &ia  Sicile  eut  grandi 
lieu  de  fe  louer  de  lui  en  toute» 
manières.  Depyis  long-tems,oii 
|i'y  rendoit  point  la  juftice,  fans 
doute  parce  que  les  guerres 
civiles  empêchoiem  que  l'p^ 
n'y  jouît  de  la  tranquillité  né- 
cefTair^^*  Cn*  Pompée  ][u,g&a  dc 
âc  lea  différends  entre  les  villes» 
&  les  procès  entre  les  particu- 
liers ,  avec  une  équité  6c  une 
intelligence  parfaites-  Seule- 
ment ^  il  parla  avec  hauteur 
aux  Mamercins  »  qui  youl oient 
décliner  fon  tribunal ,  6c  qui  alf 
léguoiçnt  Içars  privilèges.  U 
n'eil  point  queAion  »  leur  à\t^ 
il  j  de  citer  les  loix  à  un  hom- 
me qui  9  les  artpç^  à  U  n^ain» 
Ce  difcours  étoit  fier  •  mais  fes 
adions  étoient  réglées  par  la 
jufliçe.  Et  de  plus  ,  fes  moeurs 
tout-à-fait  pures  &  élpignées 
de  ces  slaifirs  Hcentieux  aux- 
quels l'âge  donne  un  fi  furieux 
penchant)  lui  attirèrent  l'admi- 
ration. U  eut  aufl]  grand  foin  que 
les  vexations,  dont  il  s'abflenoir 
lui-même  y  ne  fuffent  point  exer« 
cées  par  ceux  qui  étoient  fous 
fes  ordres.  U  porta  cette  atten- 
tion jufqu^à  une  préçauùon  fin- 
guliere  par  rapport  aux  foldats. 
Caf  9  ayant  apptis  que  dans  les 
^arches  ilsfe  débandoient  pour 
piller,  il  fit  cacheter  leurs  épées 

I  l'entrée  du  fourreau ,  ^  celui 
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qui' avoir  rompu  le  cachet  étoïc 
puni, 

A  peioe  Ca.  Pompée  avoic- 
11  pacifié  la  Sicile ,  qu'il  reçut 
ordre  de  pafler  en  Afrique,  où 
Cn,  Domitius  afTembloit  des 
forces  ;  &  foucenu  d'Hîercas  ou 
Hiarbas  ,  roi  d'une  partie  de  la 
Nuraidte  ,  il  paroiffbic  être  en 
état  de  fe  faire  craindre.  L'ex^ 
^mple  de  C.  Marius  ,  qui  réduit 
à  une  fîtuationdes  plus  déplo- 
rables y  &  forti  de  cette  même 
Afrique  avec  une  poignée  de 
fugitifs,  avoir  pu  redevenir 
maître  de  Rome  âc  de  l'Italie  » 
étoit  une  leçon  qui  avertiSoit 
L.  Sylla  de  ne  laifler  fubfifter 
aucun  refte  du  parti  vaincu.  Cn; 
Pompée  partit  donc  de  Sicile 
avec  fix  légions  »  cent  vingt 
vasâTeaux  de  guerre  ,  &  huit 
cens  barimens  de  charge  ,  qui 
portoient  des  munitions  de  toute 
efpece.  Une  partie  de  la  flotte 
aborda  à  Vtique  ^  &  l'autre  à 
CarthagCf 

fin  arrivant ,  Cn.  Pompée  fe 
trouva  retardé  de  quelques  jours 
par  un  événement  riftble,  Des 
foidars  ayanr  trouvé  un  rréfor 
dans  le  champ  où  ils  étpienr 
campés,  toute  l'armée  fe  per- 
fuada  que  tour  étoir  plein  d'or 
êc  d'argenr  cachés  fous  terre  par 
les  Carthaginois  du  rems  de  leur 
défaftre.  Auffi-tôr ,  les  voil^ 
tous  la  bêche  à  la  main  ,  qui 
fouillent  &  creufent  à  Tenvi , 
fans  que  Cn.  Pompée  pût  les 
en  empêcher  ;  de  forre  qu'il 
prît  le  parti  de  rire  du  fpeAa- 
c!e  que  lui  donnoient  tant  de 

mWkt9  d'hommes  occupa ?krc* 
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muer  la  terre ,  $c  n^e  trouvant 
rien.  Ils  fe  rebutèrent  enfin  d'ua 
travail  inutile  »  &  déclarèrent  à 
Cn.  Pompée  qu'ils  éroienr  prêts 
à  marcher  fans  délai  à  fes  or-* 
dres  ,  bien  punis  ,  comme  ils 
Pavouoient  eux-mêmes,  de  leur 
fore  créduliré.  Cn.  Pompée  les 
mena  donc  à  l'ennemi. 

Cn*  Domitius  vint  à  fa  ren* 
contre  »  &  fe  mit  en  bataille  de- 
vant lui^  mais,  comme  il  étoîc 
féparé  des  ennemis  par  une  foa- 
driere  très  efcarpée  &  très- 
difEcile  à  pafler,^ac  que  dès 
le  matin  il  tomba  une  grande 
pluie  accompagnée  d'un  venc 
forr  violent ,  il  crut  que  pour 
ce  jour-là  il  feroit  impoffible 
de  combatrre ,  Se  ordonna  qu'on 
pliât  bagage  éc  qu'on  fe  retirât* 
Cn.  Pompée  au  contraire ,  ti- 
rant de  ce  rems- là  une  ocçafion 
favorable  pour  lui  ,  le  (uivîc 
vivemenr  oc  paâTa  la  fondrière* 
Les  foldats  de  Cn.  Domitius  , 
dans  le  défordre  de  fa  confu* 
fion  où  ils  fe  trouvoient ,  n'éranc 
ni  rous  enfemble,  ni  bien  rangés^ 
foutiorenr  poiirrant  ce  choc  » 
quoique  le  vent  leur  poufllt  la 
pluie  conrrele  vifage.  Cdr  orage 
ne  laifiToir  pas  d'incommoder 
au(n  beaucoup  les  Romains  qui 
ne  pouvoienr  ni  fe  bien  voir  , 
ni  s'entre*reconno!tre ,  de  forte 
que  Cn*  Pompée  lui-même  penfa 
être  tué ,  parce  qu'il  ne  répon- 
doit  pas  aâèz  promptemenr  à  un 
foldar  qui ,  ne  le  reconnoiflanc 
poinr,  lui  demandqit  le  mot. 
Enfin  f  Cn.  Pompée  renverfa  les 
ennemis  avec  un  grand  carnage  » 

çfkt  il  ne  i*ca  fauva  que  trois 
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mille  de  vingt  mille  qu^ils 
écoient.  Ses  foldats  le  faluereoc 
du  titre  à^Imperator  ;  mais  ,  il 
leur  dit  qu'il  n'accepteroit  pas 
cet  honneur  9  tandis  que  le  camp 
des  ennemis  feroit  debout  ,  & 
que»  sMls  vouVoient* l'honorer 
de  ce  titre /il  falloit  auparavant 
abattre  ces  retranchemens. 

£n  même  tems  ,  voilà  tous 
fes  foldats  qui  fe  jettent  en  foule 
fur  cette  clôture.  Cn.  Pompée 
combattoit  la  tête  nue  fans  caf- 
que  »  de  peur  d'un  accident  pa- 
reil à  celui  qu'il  venoit  d'évi- 
ter. Le  camp  des  ennemis  eft 
forcé  Jc  pris  y  &  Ciit  Domitius 
lui-même  y  eft  tué.  D'abord  » 
la  plupart  des  villes  ouvrent 
leurs  portes ,  fiç  celles  qui  vou- 
lurent fe  défendre  }  furent  pri- 
1e%  d'aflaut.  Il  6t  auifi  prifon- 
nier  le  roi  larbas  qui  avoit  em- 
braâTé  le  parti  de  Cn.  Dpmi- 
cius ,  &  il  donna  fon  Royaume 
i  Hiempfal.  Mais  »  voulant  en- 
core mieux  ptofitet  de  fa  for<- 
tune  »  âc  de  la  valeur  &  de  la 
bonne  volonté  de  fes  troupes  » 
il  encra  dans  la  Numidie  où  il 
avança  plulteurs  iournées>domp- 
rant  Ôc  aflujettiflant  tout  ce  qui 
étoit  fur  fon  paâage ,  &c  ren- 
dant encore  la  puiiTance  des 
Romains  terrible  &  redoutable  à 
ces  barbares  »  qui  commençoient 
à  la  méprifer.  Il  difoit  même 
qti'il  ne  falloit  pas  laifler  les 
bêtes  fauvages  répandues  dans 
ces  voues  déferts  de  l'Afrique  » 
fans  leur  faire  éprouver  la  force 
&  la  fortune  des  Romains.  Pour 
cet  effet)  il  pafla  quelques  jours 
à  U.  ckaffe  des  lions  8c  des  élé- 
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phans  ;  &  il  ne  fut  en  tout  que 
quarante  jours  à  défaire  les  en- 
nemis ,  à  reconquérir  l'Afrique 
&  à  régler  tout  ce  qui  regar- 
doit  les  Rois  du  païs  9  quoiqu'il 
n'eût  alors  que  vingt  -  quatre 
ans. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Uti- 
que  9  il  reçut  des  lettres  de  L. 
Dylla  qui  lui  ordonnoit  de  con- 
gédier fon  armée  &'d'attendre 
là  avec  une  feule  légion  le 
Capitaine  qu'on  lui  envoyoic 
pour  lui  fuccéder.  Ces  lettres 
le  piquèrent  fenfiblement  ,  & 
il  fupportoit  cet  affront  avec 
grande  impatience  fans  en  rien 
témoigner  \  mais  ,  fes  troupes 
firent  hautement  éclater  leur  in- 
dignation ,  jufques-là  que  Cn* 
Pompée  les  priant  de  fe  retirer» 
&  de  s'embarquer  pour  Tltalie, 
elles  fe  mirent  à  dire  des  inju- 
res à  L.  Sylla  &  à  protefter 
qu'elles  ne  l'abandonneroient 
jamais  y  &  qu'elles  ne  fouffri- 
roient  point  qu'il  fe  fiât  à  uo. 
Tyran. 

D'abord ,  Cn.  Pompée  tâcha 
de  les  adoucir  âc  de  les  rame- 
ner ;  mais  ,  ne  pouvant  y  réuf- 
fir  il  defcendit  de  fon  tribunal 
&  fe  retira  dans  fa  tente  fon- 
dant en  larmes.  Ses  foldats  allè- 
rent incontinent  le  reprendre  ^ 
&  le  reportèrent  fur  fon  tribu- 
nal où  ils  pafferent  ta  plus  gran- 
de partie  du  jour ,  eux  à  le  pre& 
fer  de  refter  &  de  ne  pas  qui t« 
ter  le  commandement ,  &  lui  à 
les  conjurer  d'obéir  &  de  ne  pas 
exciter  de  révolte.  En6n>  voyant 
qu'ils  ne  ceffbient  de  le  fupplier 
&  de  crier  contre  lui  9  il  leur* 


490  P  O 

dit  d'un  rot  ferme  ,  que  9  s'ib 
penfoient  le  forcer ,  il  fe  tueroit 
lui-même  ;  <Scavec  cette  menace 
ii  eue  encore  beaucoup  de  peine 
^  les  appaifer. 

La  première  nouvelle  que  L» 
Sylla  reçut ,  fut  que  Cn.  Pom- 
pée s'écott  révolté  contre  lui  , 
fur  quoi  il  dit  à  Tes    amjs  qui 
croient  préfens  :  C*<ft  danc  ma 
'4cftinif   d'avoir   encore  fur   mes 
vieux  jours  à  combattre  contre  des 
enfans  ;  ce  qu'il  difoit  à  caufe 
de  C.  Marius,  qui ,  encore  tout 
jeune .  lui  avoit  donné  beau- 
coup d*afFaires  ôç  Tavoit  réduit 
n  courir  de  très-grand»  danger?. 
Miis  9  ayant  été  informé  de  la 
vérité  »  &  averti  d'ailleurs  que 
tout    le   peuple    recevojt   Cn. 
Pompée  avec  de  grands   hon- 
neurs ,  &  alloit  au-devant  de 
lui   pour   raccompagner    avec 
toutes  les  marques  de.  la  plus 
grande  bienveillance  «  il  fe  pi- 
qua  d'enchérir  fur  les  autres  ; 
&  allant  à  fa  rencontre ,  il  Tem* 
brafTii  avec  tous  les  témqigna- 
gesd*une  véritable  aâTçdlion  ,  le 
falua  tout  haut  du  furnom  de 
Grand  >  àç.  voulut  que  tous^eux 
q,ui  l'accompagnoient  le  faluaf- 
fent  de  m^mç.  D'autres  difent 
que  ce  furnom  lui  avoit  déjà  été 
donné  en  Afrîquepar  toute  Tar- 
mée ,  mais  qu'il  ne  fut  reçu  gé«, 
néralement  de  n'eut  force  &  vi- 
gueur que  quand.il  fut  autorifé 
p^r  L.  Sylla.  Telle  efi  j  félon 
Pjutarque,  l'origine  de  c«  fur- 
npm  attribué    à   Cn.    Pompée. 
Tire-Live  ,qui  edpour  le  moins 
actfii  croyable  en  ce  fait  »  dit 
^ue  l'afag^  ep  commença  par 
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la  flatterie  de  fes  «mis.  Ce»9 
difculfîon  eft    peu  importante* 
Mais  ce  qui  eft  certain  ,  ç*eit 
que  Cn.  Pompée  fut  le  dernier 
à  prendre  ce  furnom,  de  qu'il 
ne  le  prit  que  long-tems  après  j 
lorfqu'ii  fut  envoyé  Proconful 
eo  Éfpagne   contre    Sercorius, 
Car  y  ce  fut  alors  feulement  qu'il 
commença  à  mettre  à  la  tête  de 
toutes  fes  lettres  8c  de  toutes 
fes  ordonnances  j  Cn.   Pompée 
le  Grand  »  ce  titre  ne  pouvant 
plus  animer  contre  lui  l'envie  9 
p^rce  qu'Qn  y  étpit  accoutumé. 
Dès  que  Cp.  Pompée  fut  ar» 
rivé  à  Rome,   il  demanda    le 
triomphe.  Mais ,   L.  Sylla  s'y 
oppofa.  Il  lui  repréfenta    que 
les  loix  n'accordaient  cet  hon- 
neur qu'^  ceux  qui  avoienr  été 
Préteurs  ou  ConfuU  ;  que  pour 
cette  ralfon  le  premier  Scipioa 
l'Africain  «  qui  avoit  fait  de 
très  -grandes,  chofes  en  ,Efpa- 
gne,  mais  fan^  être  revêtu  d'au- 
cune Magiftrature,  n'avôit  poinc 
triomphé  ;  &  que  fi  Cn.  Pompée, 
qui  étoit  dans  fa  première  jeu- 
neiTe  ,  8ç  à  qui  fon  âge  ne  per- 
mettoit  pas  même  d*entrer  dans 
le  Sénsit  »  obtenoit  le  triomphe  » 
ce  feroît  de  quoi  rendre  odieux 
en  même  tems  &  celui  qui  l'ob- 
tiendroic   contre  1?  dîfpofitioa 
exprefie  des  loix  »  &  le  fouve- 
rain  Magiftrat    qui   les    auroic 
violées   pour  le  lui  accorder. 
L.  Sylla  termina  fes  repréfen- 
t^tioiu ,  en  lui  déclarant  d'une 
façon  nette  &  précife  qu'il  l'ar- 
rêteroit  tout  court ,  Se  empê* 
cheroit  l'effet  d'un   défir  trop 
an)bîtiçux.  Ça.  ppmpée  ne  plia 
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point  fous  Tautonté  du  Dîifta- 
t^ur  y  ôf,  le  pria  de  confidérer 
que  le  foleil  levant  avoît  plus 
d'adorateurs  que  le  foieil  cou- 
chant. L.  Sylla  ne  l'entendit  pas; 
&  ce  mot  hardi ,  qui  Tavertif- 
ion  qu'il  étoit  fur  le  déclin  de 
fa  puiflance  ,  Se  Cn.   Pompée 
dans  le  tems  de  l'accroiflement , 
n'avoit  point  frappé  fes  oreil- 
les* Mais  ,  voyant  un  air  d'éton- 
nement  fur  tous  les  vifages  f  il 
voulut    en   être   éclairci  ;     & 
quelqu'un  lui  ayant  répété  les 
paroles  de  Cn.  Pompée ,  il  fut 
6  Frappé  de  la  hardiefie  de.  ce 
jeune   homme  ,  qu'il  cria  pat 
deux  fois  :  Qu'il  triomphe  ,  qu'il 
triomphe» 

.  Cet  honneur  inoui  6t  bien  des 
envieux  à  Cn.  Pompée;  &  pour 
les  mortifier  encore  davantage, 
il  eut  delTein.  d'atteler  à  ion 
char  de  triomphe  quatre  élé- 
phans.  C9r  ^  il  en  avoit  amené 
plufîeurs  de  Numidie.  Mais  »  la 
porte  de  la  ville  s'étaot  trouvée 
trop  étroite  »  il  renonça  à  ce 
projet,  &  s'en  tint  aux  chevaux^ 
fuivant  Tufage  accoutumé. 

Ses  foldats  lui  fufciterent  en« 
çore  un  embarras*  Comme  il  ne 
leur  donnoit  pas  autant  que  leur 
avidité  leur  avoit  fait  efpérer» 
ils  fe  mutinèrent ,  &  menacè- 
rent de  troubler  la  cérémonie 
de  fon  triomphe.  Mais  »  Cn« 
Pompée  tint  ferme  ,  de  déclara 
qu'il  renonceroit  plutôt  au 
triomphe  que  de  flatter  fes  fol- 
dats. Cette  conduite  généreofe 
lui  réconcilia  les  efprits  de  ceux 
qui  lui  avoient  été  le  plus  con^ 
praires  ;  &,,  Servilius  ^  l'un  des 
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premiers  du  Sénat,  dit  qu'il  re- 
connoiflbit  maintenant  Cn.  Pom- 
pée pour  vraiment  grand  &  di- 
gne du  triomphe. 

Il  triompha  donc  du  roi  Hier« 
ras  ôc  des  Numides  ,  n'étant  en- 
core   que    Chevalier  Romain* 
Plutarque  obferve  qu'il  lui  au% 
roit  été  fans  doute  bien  aifé  de 
devenir  Sénateur.  Mais ,  ce  n'eût 
été  qu'une  diftinâion  peu  écla- 
tante que  d'être  fait  Sénateur 
avant  l'âge  ,  au  lieu  que  c'étoic 
une  iingularité  fans  exemple  » 
que  de  triompher  avant  que  d'a- 
voir entrée  dans  le  Sénat.  Cette 
circonâance  ne  fut  pas  même 
inutile  pour  lui  attirer  la  bien- 
veillance du  peuple  »   qui  fut 
charmé  de  lui  voir  prendre  le 
rang  de  fimple  Chevalier  Ro- 
main après  avoir  triomphé. 

L.  Sylla  9  ail  contraire  y  avoic 
un  fecret  dépit  de  voir  ce  haut 
degré  de  gloire  &  de  puifiance 
où  il  s'élevoit  ;  mais ,  la  honte 
l'empêchant  de  s'y  oppofér  ,  il 
fe  tint  en  repos  ,  jufqu'à  ce  que 
par  force  âc  malgré  luiCn.Pom-.. 
pée  eut  fait  parvenir  M.  Émi- 
'  lius  Lépldus  au  Confulat ,  en 
l'aidant  de  fes  brigues  dc  en  lui 
procurant  la  faveur  du  peuple 
par  fon  grand  crédit.  Alors,  L« 
Sylla  ne  put  plus  fe  contenir  » 
8c  le  voyant  paffer  comme  il 
s'en  retournoit  de  l'éleâion  au 
travers  de  la  place ,  fuivi  d'une 
foule  de  gens  qui  l'accompa-' 
gnoient  pour  lui  faire  honneur  ^ 
il  lui  adreffa  la  parole  &  lui  dit  : 
«  Jeune  homme  ,  je  vois  que  tu 
»  es  tout  fier  de  ta  viftoire  ^ 
»  c'eâ  auifi  un  grand  âc  bel  ex- 
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»  ploie  d'avoir  fait  que  M.  Émî« 
3»  lius  Lépidus  »  le  plus  m^chanc 
»  de  tous  les  hommes ,  par  le 
»  fupporc  que  tu  lui  as  donné 
n  aupràsdupeuple>aicéténom- 
»  mé  Conful  avant  Q.  Lutattua 
^  Catulus  qui  eft  le  plus  hon- 
^  nête  homme  &  le  plus  homme 
3»  de  bien  de  Rome.  Je  t'avertis 
»  qu'il  n*eflplustems  pour  toi  de 
30  dormir  ni  de  repofer ,  mais  de 
9  bien  penfer  à  tes  affaires ,  car 
»  tu  t'es  attiré  un  adverfaire 
3>  beaucoup  plus  fort  que  toi.  » 
Mais,  en  quoi  L.  Sy  Ha  témoigna 
principalement  la  mauvaife  vo- 
lonté qu'il  a  voit  pour  Cn«  Pom- 
pée •  ce  fut  dans  fon  teflament  ; 
car,  il  fît  des  legs  à  tous  fes  amis» 
ii  y  nomma  des  tuteurs  pour  fon 
fils ,  âc  il  ne  dit  pas  un  feul  mot 
de  Cd.  Pompée;  ce  que  celui-ci 
iiip porta  pourtant  avec  beau- 
coup de  douceur  &  de  patience, 
jufques-là  que  M.  Émilius  Lépi- 
dus &  quelques  autres  ayant 
voulu  empêciher  qu'il  ne  fût  en* 
terré  dans  le  champ  *de  Mars , 
&  que  fon  convoi  ne  fe  fit  pu-* 
bllquement  avec  les  cérémonies 
accoutumées,  il  accourut  au  fe- 
cours  du  défunt  &  procura  à  Tes 
funérailles  la  gloire  &  la  fureté. 
AufH-tôt  après  la  mort  de  L. 
Sylla»  on  vît  reffet  de  fes  pré- 
dirions ;  car  ,  M.  Émilius  Lé- 
pidus voulut  s'emparer  de  toute 
la  puiiTance ,  non  point  en  ca- 
chette &  pat  des  détours  ,  mais 
en  prenant  ouvertement  les  ar- 
mes &  en  rallumant  les  reftes 
des  anciennes  fsdlions  de  C.  Ma- 
rius  ,  que  L.  Sylla  n'avoit  pu 
eotierement  éteindre  «  &  dont 
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j|  fe  fortifia.  Q.  Lutatîas  Càtti- 
lus  9  fon  collègue  au  Cpnfulat  , 
qui  avoit  pour  lui  la  nieilleare 
de  la  plus  faine  partie  du  Sénat 
èe  du  peuple ,  étoit  véritable- 
ment dans  une  grande  eftime 
pourfafageflre&  pourfajuftîcc, 
&  paflbit  pour  le  plus  grand  des 
Romains  ;  mais  ,  il  paroiffbit 
plus  propre  au  gouvernement 
civil  9  qu'à  être  à  la  tète  des 
armées  &  à  conduire  dts  guer- 
res ;  &  les  affaires  demandoient 
Cn.  Pompée.  C'eft  pourquoi  y 
celui-ci  ne  délibéra  pas  long- 
tems  quel  parti  il  devoit  futvre. 
Abandonnant  M.  Émilius  Lépi- 
dus ,U  fe  jetta  du  côté  des  gens 
de  bien ,  ôc  fut  d'abord  nommé 
Général  de  Tairmée  qu'on  en<- 
voyoit  contre  M*  Émilius  Lépi- 
dus f  qui  avoir  déjà  fubjugué  une 
partie  de  l'Italie ,  8c  qui  tendit 
toute  la  Gaule  ^eo  de-çà  des 
Alpes  avec  l'armée  de  Brarus. 
Cn.  Pompée  ne  trouva  nulle 
difficulté  \  faire  rentrer  la 
Gaule  Cifalpine  dans  le  devoir. 
Seulement ,  il  fut  arrêté  un 
tems  affez  confidérable  devant 
Modene  ,  où  Brutus  s'étoit  en- 
fermé. Enfin ,  l'affaire  fe  termina 
à  la  latisfadtion  de  Cn.  Pompée  « 
de  Brutus  fe  remit  entre  fes 
mains,  foit  volontairement  y  foit 
forcé  par  la  défercion  des  trou- 
pes qui  l'accompagnoienr.  La 
conduite  que  tint  le  vainqueur 
à  l'égard  de  fon  prifonnter  ,  ne 
lui  a  pas  fait  d'hotinetir.  Car  » 
après  l'avoir  envoyé  à  Reggio 
avec  une  efcorte  ,  le  leodemain 
il  dépêcha  Gémioius  pour  le 
tuer.  Et  ce  qui  rend  cette  aétioa 
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encore  plus  inexcufable  «  c'eft 
qu'il  avoic  d'abord  écrit  au  Sé- 
nat >  que  Brutus  s'étoît  rendu  de 
bonne  grâce  3ç  de  fa  propre  vo- 
lonté. Mais ,  après  qu'il  l'eot 
fait  tuer  »  il  changea  de  &yle  » 
&  dans  une  fecfonde  lettre  il 
chargea  beaucoup  fa  mémoire. 
C'eft  une  tache  dans  la  vie  de 
Cn.  Pompée  ;  &  le  fameuss  Bru- 
tus ,  qui  étoit  6Is  de  celui  donc 
nous  parlons  »  ne  pardonna  à 
Cn.  Pompée  la  mort  de  fon  père» 

Jue  lorfqu'il  s'y  crut  obligé  par 
es  vues  de  bien  public. 
Cependant  y  M.  Émilius  Lé- 
pidus ,  forcé  d'abandonner  l'I- 
talie ,  fe  retira  dans  Tifle  de 
Sardaigne  où  il  mourut  d'une 
maladie  caufée  par  la  douleur.» 
non  de  voir  la  ruine  de  fes 
affaires  &  de  fa  fortune  »  mais 
d'avoir  appris  par  une  lettre 
qui  tomba  entre  fes  mains,  que 
fafemme  s'étoit  déshonorée  par 
un  adultère.  De  toutes  les  bran- 
ches du  parti  de  CMarius,  il 
ne  redoit  plus  que  celle  donc 
Sertorius  étoit  le  chef  en  Efpa- 
gfie  ,  de  contre  laquelle  MéteU 
Jus  Plus  faifoit  aÂuellement  la 
guerre  avec  ^flez  peu  de  fuc- 
cès.  Ce  Général  avoit  toute  la 
/cience  militaire  que  l'on  pou- 
voit  délirer  ;  mais  »  fa  lenteur 
Je  rendoit  vifîblement  incapa- 
J>le  de  réduire  un  ennemi  aufli 
habile  &  auili  alerte  qu'étoic 
Sertoriua.  Comme  néanmoins  fa 
oaiflamre  9  fa  réputation  ,  &  la 
haute  eilime  que  Ton  faifoit  de 
ia  vertu,  ne  permettoient  pas 
de  lui  faire  l'aâTront  de  le  rap- 
p^^Uer  p  il  ne  s*3giflbit  que  de 
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lui  donnçr  .un  collègue  »  qui  » 
menant  de  nouvelles  forces  » 
eût  encore  dans  le  caradlere  de 
quoi  fuppléer  à  ce  qui  manquotc 
à  Métellus  Pius  du  côté  de  l'ac- 
tivité* Cn.  Pompée  ambition- 
noit  cet  emploi  »  &  en  confé- 
quence  au  lieu  de  licentier  fes 
troupes  9  comme  .Q.  Lutatius 
Catulus  le  lui  ordonnoit.^il  les 
tenoit  afleinblées  fous  divers 
prétextes ,  à  peu  de  diftance  de 
Rome.  Il  étoit  edeâivement  le 
feul  alors  en  qui  le  Sénat  pûc 
prendre  confiance  pour  un  conn 
mandement  fi  difficile  &  fi  jm« 
portant.  On  fe  réfolut  donc  en- 
fin de  lui  donner  l'ordre  de  par- 
tir pour  l'Efpagne  avec  le  titre 
de  ProconfuK  La  chofe  ne  pafla 
pas  fans  difiiculté  ;  &  quelques 
Sénateurs  repréfenterent  qu'il 
étoit  bien  étrange  que  l'on  xe^ 
vêtit  un  Chevalier  Romain  du 
rang  &  de  l'autorité  de  Pro- 
conful.  Ce  n*eft  pas  fimpUment 
comme  Proconful  qu'il  faut  Te/i" 
voyer ,  dit  Philippe  ,  mais  comme 
tenant  la  place  des  deux  Confuls 
â  la  fois  ;  mot  aufii  honorable  à 
Cn.  Pompée  »  qu'injurieux  aux 
Confuls  quiétoienc  aétuellemenc 
en  charge. 

Dès  que  Cn.  Pompée  fut  ar* 
rivé  en  Efpagne  ,  tous  les  ef» 
prits ,  flattés  par  de  nouvelles 
efpérances ,  comme  cela  ne  man- 
que jamais  d'arriver  à  la  vue 
d'un  nouveau  Général  de  répu- 
tation 9  changent  en  fa  faveur  ; 
&  il  fait  révolter  tous  les  peu- 
ples qui  n'étoient  pas  fort  at- 
tachés auxintérêts  de  Sertoriur» 
Celui-ci  I  piqué  de9  progrès  de 
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ce    jeuoe   hoame  «   s^emportft 
contre  lui  avec  des  paroles  fie^ 
res  6c  infoleoces  ,  &  dit  qu'il 
n'emploieroic  que  les  verges  6ç 
là  férule  contre  cet  enfant ,  s'il 
ne  craigttoît  cette  vieille  >  vou- 
lant parler  de  Métellus  Pius. 
Cependant  ,    la  crainte  qu'il 
avoit  de  Cn.  Pompée  l'obligea 
de  fe  tenir  mieux  fur  fes  gar- 
des Se  de  faire  la  guerre  avec 
pltts  de  précaution.  Cette  guerre 
eut  diverses  faces  &  éprouva 
bien  des  changemens  ;   mais , 
de  tous  les  échecs  qui  arrive*- 
reft  i  Cn.  Pompée  ,  aucun  ne 
l'affligea  £  fenfiblement  que  la 
prife  de  la  ville  de  Lauron  » 
dont  Sertorius  fe  rendit  maître 
à  fa  vne.  Cn.  Pompée  croyoit  le 
tenir  enfermé  ;  &  fur  cela ,  il  tùi 
étoit  même  échappé  de  dire  quel- 
ques paroles  de  vanité  ,  lorfque 
tout  d'un  coup  il  fe  trouva  en- 
veloppé Itii-i^éme  ;  6t  n*ofaot 
remuer  de  fa  place  ,  il  eut  le 
déplaiiir  de  voir  brûler  la  ville 
en  fa  préfence  fans  pouvoir  la 
feconrir.  Mais  »  bientôt  après  » 
IL  eut  fa  revanche  ;  car  il  défit 
cn  bataille  rangée  »  près  de  Va- 
lence 9  Hérennius  3c  Perpenna  , 
cous   deux  grands   capitaines'» 
^ni  s'étoieot    retirés   près  de 
Sertorius  >  &  qui  lui  fervoient 
de  Meutenans  »  Se  leur  tua  dix 
snille  hommes. 

Ef^é  de  ce  fuccès ,  &  ne  for- 
mant plus  que  de  grands  pro- 
jets ,  il  fe  hâta  de  marcher  à 
Sertorius  ,  afin  que  Métellus 
Pius  ne  pût  avoir  part  à  fa 
viâoîre*  Les  deux  armées  en 
vinrent  aux  mains  pris  de  1» 
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rivière  de  Sucron  ,  comme  YSs 
jour  étoit  près  de  finir.  L*un  & 
l'autre  fe  preflbient  également 
d'en  venir  à  une  bataille ,  de 
peur  que  Métellus  Piui  ne  fur- 
vînt  ;  Cn.  Pompée  pour   com- 
battre feul  ,  &  Sertorius  pouir 
combattre  contre  un  feul.  L'a|- 
vanrage  de  ce  combat  demeura 
douteux  entre  les  deux  partis  » 
parce  que  des  deux  côtés  il  y 
eut  une  aile  viâorieufe.  Mais  « 
des   Généraux  >  Sertorius  fut 
celui  qui  remporta  plus  d'hon- 
neur. Car  y  à  la  tête  de  l'aile 
qu'il  commandoit ,  il  renverfa 
tout  ce  qui  fe  trouva  devant 
lui.  Quanta  Ca.  Pompée  ,  un 
cavalier  démonté  «  homme  d'une 
taille  avantageufe  ,  s'étant  atta- 
ché à  lui  »  ils  fe  chargèrent  tous 
deux  avec  furie ,  6c  fe  portè- 
rent de  grands  coups.  Enfin  , 
leurs  épées  croifées  glifierenc 
fur  leurs  mains  avec  un  fuccès 
très-di£rérent ,  l'épée  du  Bar- 
bare ne  fit  qu'efileurer  la  main 
de  Cn.  Pompée ,  de  celle  de 
Cn.  Pompée  abattit  celle  de  fon 
ennemi.  En  mêmie  tems  »   Cn* 
Pompée  fe  trouva  enveloppé 
d'une  foule  de  Barbares ,  tout 
ce  qu'il  avoit    autour    de  lui 
ayant  pris  la  fuite.  Mais  «  il  fe 
fauva  de  ce  danger  contre  toute 
efpérance,en  abandonnant  aux 
ennemis  fon  cheval  qui  avoit  un 
harnois  d'or  6c  qui  étoit  cou- 
vert d'ornemens  de  très-grands 
prix.  Car  y  pendant  que  les  Bar. 
b^tres  partagèrent  ce  riche  butin, 
6c  qu'ils  fe  battoient  entre-eux 
pour  en  avoir  la  meilleure  patt> 
il  leur  échappa. 


le  Ifendéniaîn  ,  dès  lâ  pôime 
du  jour  y  les  deux  Généraux  fe 
femireuc  en  bataille  pour  aifu- 
rer  la  vîâoire  que  l'un  ÔC  Tau- 
tre  prérendoient  avoir  rempor- 
tée. Le  combat  étoit  déjà  en- 
gagé ;  Mételius  Psus  arrive  ,  ce 
4]ui  obligea  Sertorîus  à  fe  reti- 
rer en  défordte  ;  car ,  fon  ar- 
^ée  étoit  accoutumée  à  fe  dif- 
iiper  ainfî  dans  un  moment  de  à 
fe  raflembler  de  même  ;  de  forte 
que  Sertcfrius  fe  trouvoic  fou- 
vent  feul ,  errant  dans  la  cam- 
pagne »  8c  un. moment  après  il 
f  eparoiâfoit  avec  cent  cinquante 
mille  cpmbactans  ;  comme  un 
torrent  qui  p  après  avoir  été 
à  fec,  fe  retrouve  groiÏÏ  tout 
d'un  coup  par  les  pkiies  ou  par 
une  fonte  fubite  de  neiges. 

Après  le  combat ,  fi  heureufe* 
ment  fini  par  la  retraite  de  Ser- 
torîus 9  Cn.  Potnpée  va  au-de- 
vant de  Mételius  Fius.  Quand 
il  fut  aiTez  près  de  lui  »  il  or- 
donna à  fes  lifteurs  de  baiffer 
les  faiffeaux  ,  pour  faire  hon- 
neur à  celui  qui  étoit  fupérieur 
en  dignité  ,  ce  que  Mételius 
Pius  ne  voulut  jamais  permet- 
tre ;  &  dans  tout  le  refte,  il  le 
traita  avec  toute  fotte  de  poli-* 
teffe  &  d'honnêteté  ,  ne  s'arro- 
geant  aucune  diftindlion^  ni  com^ 
nre  confolaite  ni  comme  fon  an^ 
cien.  Le  feul  privilège  qu'il  con- 
ferva  ,  ce  fut  de  dotmer  le  mot 
quand  ils  campoient  enfemble  7 
tnais,1e  plus foavent ils avoient 
des  camps  féparés  ;  car  y  leur  en* 
fi«mi  qui  étoit  vif  &  remuant,  & 
^ui  ne  fe  tenoît  pas  long-tems 
^aaa  la  même  piace^  mais  qui  en 
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un  moment  fe  faifoit  voir  en  dif- 
ferens  lieux  ,  6t  qui  les  attiroic 
tnceflamment  d'une  af^faire  dans 
une  autre ,  les  oblîgeoit  de  fe 
féparer  &  de  divifer  leurs  for- 
ces. Enfin  ,  en  leur  coupant  les 
vivres  ,  en  fourrageant  toute  la 
campagne  «Se  en  fe  rendant  mai- 
tre  de  la  mer,  il  lès  chafiTa  tous 
deux  de  leurs  Gouverneniens  ëc 
les  força  de  fe  retirer  dané  d'au- 
tres provinces  pour  y  trouver 
des  fubfiftances. 

Cependant ,  Ct\.  Pompée ,  qui 
avoir  employé  &  confumé  pour 
cette  guerre  la  plus  grande 
partie  de,  fon  bien ,  écrivît  au 
oénat  de  lui  envoyer  de  l'ar- 
gent pour  payer  fes  troupes  » 
fi-non  qu'il  s'en  retourneroit  en 
Italie  avec  fon  armée.  L.  Lu- 
cuUus  ,  qui  étoit  alors  Conful  y 

Îuoiqu'il  fût  ennemi  déclaré 
eCn. Pompée, cependant  parce 
qu'il  briguoit  le  commandement 
de  l'armée  qu'on  envoyoit  con- 
tre Michridate  ,  prefia  qu'on 
hii  fît  tenir  cet  argent  ,  de 
crainte  qu'en  le  refufant  il  ne 
fourofi  un  prétexte  à  Cn»  Pom- 
pée de  lainer  là  Sertorius  ,  3c 
de  tourner  toute  fon  ambition 
contre  Mithridate  »  dont  la  dé- 
faite lui  feroit  plus  glorieufe  3ç 
paroifibit  moins  diSicile. 

Pendant  ce  teips-là ,  Serto- 
rius eft  tué  ,  en  trahifon  par 
fts  Officiers  mêmes ,  à  ta  tète 
defquels  étoit  Perpennà  ,  qui  , 
après  fa  mort,  voulut  remplir 
fa  place  &  faire  comme  lui . 
parce  qu'il  avoit  la  même  ar- 
mée 9  les  mêmes  moyens  ,  Se  le 
nême  équipage  de  guerre  ;  mais; 
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il  o'âroit  pas  le  même  entende* 
meoc  pour  les  metcre  en  €euvre« 
D'abord)  Cn.  Pompée  fe  mec 
en  campagne  4  &  ayant  écé  in- 
formé que  Perpenna  écoic  fort 
cmbarraiTé  &  ne  favoic  où  il  ei| 
écoit ,  pour  l'attirer  au  combat  y 
Il  jetta  devant  lui  une  amorce  de 
dix  cohortes ,  auxquelles  il  or- 
donna de  s'étendre  dans  la  cam- 
pagne, &  de  fe  difperfer  le  plus 
qu'elles  pourroient.  Perpenna 
ne  manqua  pas  d*aller  far  le 
champ  charger  ces  troupes  dif- 
perfées ,  &  de  les  pourfuivre  ; 
6l  alors  Cn.  pompée  qui  l^atten- 
doit  en  bataille»  s'étant  montré 
tout  ï  coup,  l'attaqua,  le  pitt 
en  défordre ,  &  le  défit  entière- 
ment.  La  plupart  de  fes  Ca« 
pitaines  &  Officiers  furent  tnés 
fur  la  place  ;  Perpenna  même 
fut  pris  &  mené  à  Cn.  Pompée  , 
qui  le  fit  mourir.  En  quoi,  dit 
Plutarque,  il  ne  faut  pas  Tac- 
cufer  d'avoir  manqué  de  recôn- 
sioiflance ,  &  d'avoir  oublié  tous 
les  grands  fervices  qu'il  avoit 
reçus  de  lui  en  Sicile,  comme 
beaucoup  de  gens  le  lui  re« 
prochent;  mais  au  contraire,  il 
faut  le  louer  de  n^avoir  écouté 
en  cette  rencontre  que  fa  ma- 
gnanimité ,  &  d'avoir  fuivi  un 
cpnfetl  qui  fut  le  falut  de  la 
République.  Car  ,  Perpenna  , 
ayant  en  fon  pouvoir  tous  les 
papiers  de  Sertorius  j  faifoit  voir 
des  lettres  des  premiers  &  des 
plus  puifiTans  de  Rome ,  qui  ne 
cherchant  qu'à  remuer  dans 
l'État,  Qc  à  changer  la  forme 
du  gouvernement ,  appelloienc 
Sertorius  en  Italie.  Cn.  Pompée  ^ 
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craignant  donc  que  fes  lettres  4 
venant  à  être  publiques,  n'allu- 
maflent  des  guerres  plus  grandet 
encore  que  celles  qu'on  venoiç. 
d'éteindre  fie  mourir  Perpenna 
fur  le  champ,  &  brâlaces  lettres 
fans  les  lire.  Cela  étant  cxéciuté^ 
il  £t  encore  quelque  féjour  en 
Efpagnc ,  îufqu'à  ce  qu'il  eftt 
achevé  d'appaifer  les  troubles  > 
&  de  diffiper  les  émotions  qui 
auroient  pu  renouveilet  la 
guerre  ;  après  quoi  il  ramena 
fon  armée  en  Italie ,  où  il  arriva 
précifément  comme  la  guerre 
des  Efclaves  étoit  dans  fa  ploa 
grande  force. 

Il  avoit  érigé  dans  les  Py-' 
rénées  un  iliuftre  monument  de 
k$  exploits.  C'étoient  des  tro- 
phées avec  une  infcription  qui 
portoit,  que  depuis  les  Alpes 
jufqu'aux  extrémités  de  TEC- 
pagne  ultérieure  «  il  avoxt  foumis 
huit  cens.foixànte  feize  villes. 
Il  comptoit  "pour  vtUet  fana 
doute,  bien  des  bourgades  âc 
des  châteaux.  On  dit  que  Pou 
voit  encore  aujourd'hui  des 
reites  de  ces  trophées  dans  les 
vallées  d*Andore  de  d'Altavaca. 
Plufieurs  regardent  la  ville  de 
Pampelune  comme  un  monument 
de  Cn.  Pompée  »  &  veulent  qu'il 
en  ait  été  le  fondateur.  Mais*  la 
chofe  n'eft  pas  (ans  difficulti. 

'  A  l'approche  de  Cn.  Pompée  « 
M.  Cramis ,  à  qui  on  avoit  donné 
la  conduite  de  la  guerre  des  Ef- 
claves ,  fe  hâu  de  donner  la 
Bataille,  avec  plus  d'ambitioa 
que  de  prudence  ;  ce  qui  lui 
réuflir,  car  il  tua  douze  mille 
trois  cens  dç  ces  efclaves;  mais, 

malgré 
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malgré    fa   prévoyance   &.  Ci 
diligeppe  9  la  fortune  voulut  que 
Cn.  Pompée  eût  parc  à  la  gloire 
de  ce  grand  fuccès.  Elle  fit  que 
cinq    mille    de    ces  efclaves.» 
échappés  du  combat,  tombèrent 
entre  fes  mains  ;   il   les   tailla 
lousen  pièces;  dcfur  le  cbamp^ 
pour  prévenir  M#  Craffus»   il 
écrivit  au  Séoat ,  que  vérita- 
blement M.  Craflus  avoit  défait 
cn  bataille   rangée  les  gladia** 
teursy   mais  que  lui,  il  avoit 
arraché  jufqu'à  la  dernière  ra- 
cine de  cette  guerre;  ce  que 
Ses  Romains  prenoient  plaifir 
à  entendre  &  à  dire  eux  mêmes, 
â  çaufe  de  Tamour  fie  de  la  bienr 
veiilance   qu'ils   ayoient  pour 
lui ,  &  qui  écoit  fi  grande  «  que 
même  fur  tout  ce  qui  s'étoitpaiTé 
cn  Efpagne»  &  fur  la  défaite 
de  Sertorius,  il  n'y  avoit  per- 
sonne oui  ofôt  dire*  fût  ce  en 
Jouant  &  en  badinant ,  que  toujc 
autre  que  Cn.  Pompée  eût  mis 
la  main  à  ce  grand  ouvrage., 
Cependant,  malgré  cette  haute 
eftime  qu'on  avoit  pour  lui,  Si 
cette  grande  attente  qu'il  avoic 
excitée  deluim^me,onne  isif- 
ibitpas  d'avoir  quelque  foupçofi 
£cquelque  crainte^qu'ilne  refufât 
de  licencier  fes  troupes ,  &  qu'il 
ne  retint  fon  armée  pour  s'élever 
hautement  par .  les  armes  à  la 
fcaveraioe  puîiTance»  ôc  pour 
Il  furper  une  domination  pareille  à 
cellede  L.  Sy  lia.  C'eft  pourquoi , 
ceuXj  qui^  parcraintâ"  alloi«nt 
au  devant  do  lui  fur  les  chemins 
pour  le  faluer  &  je  féliciter  de 
Ion  heureux  retour,  n'étoienc 
f.as  ^n  moins  grand  nombre  ^ue 
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<:eu3cqui  y  allô  Lent  par  àffeâionv 
•    Un  fécond:  triomphe  lui  fur 
accordé   avec  le  Confutat,  de 
il   n'avoir  encore  que  trente* 
qAiatre  ans.  Ce  qui  eût  été  pour 
vn  autre  le  faite  dés  honneursy 
il  ne  le  regardoit  que  comme  le 
.commencement  de    fa  grandeur 
iL  de  fa  fortune.  Son  plan  étoit 
de  fe  perpétuer ,  xomme  il  fit 
4àns    le    commandement ,    eA 
]U^ânt  d'emploi  err  emploi,  ^ 
de    charge    en    charge,   Il    ne 
pou  voit  exécuter  ce  projet  que 
par.  le  peuple.  Les   Sénateurs 
éioient  trop"  attentifs   &  trop 
întéreiTés  à    empêcher  l'éléva»* 
lion  exceiSye.Hie  l'un  d'entre 
eux»  pour  ne  pas  traverfer  fes 
fes  .vues  ;  au  lieu  qu*on  obtiefft 
tout  d'une  multitude  en  la  ca* 
relTant.  Il  failie  donc  Toccaiiôn 
de  s'attacher  Je.  peuple  pouf 
jamais  par  un  rbixnfait  unique 
£&  défi  ré  avec  paffiom  Lorfqu'il 
jrevfnoit  d'Efpîagne',    tout    le 
|).euple  «l'attendoit  comme   foÀ 
Jibérateur  &  fon  fauveur.  Il  ne 
tro.mpa  point  fes  efpérances  ;  & 
|k  peine  eut-il  pris  po&ilion  du 
.Confulat»  qu'il  rétablit  la  puif» 
iançe  àt%  Tribuns  dans  tou^  (et 
droits;  démarche    ambîtieufe; 
dont  il  eut  plus  d'une  fois  dans 
la  fuite  fu jet  de -fie  .repentir. 

Cicéroo  fait  cependant  l'apo* 
Ipgie  de  Cn..  Pompée  par  rap- 
port à  cet  article,  &  J'excufe 
fur.  la  néceŒté.  Il  prétend  qu'il 
n'étoit  pas  poflible  d'obtenir  du 
peuple  qu'il  confentit  à  fe  pafler 
du  Tribunat,  &  qu'il  falloittôt 
ou  tard  que  cette  charge  reprît 
loute  foA  ancienne  autorité.  Delà 

il 
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il  conclut  qu'il  étoit  aTanra»' 
geux  que  Co.  Pompée  ,  qui 
f  toit  fage  &  dodéré  y  s^acquîc 
auprès  du  peuple-  le  mérite  de 
<>^cte  aiFaîre  9  plutôt  que  de 
le  iaifler  à  quelque  ctroyen 
perntcîeiiXy  qui  en  auroit  abufé 
pour  reDverÂsr  la  République* 
Co.  Pompée  <peu(  avoir  eu  ^ettt 
vue,  quidimiauera  fon  ton;  mail, 
il  eÂ  difficile  lie  crofre  que  l'in^ 
férêt  perfoirael  ne  l'ait  pas  déV 
a erminé  «o  grande*  patlie*  ^ 
Piutarque    obferve   que   lel 

, .  deux  honneurs  fuprèmet  >  If 
Triomphe  Ôc  le  C^nfulat»  ac-^ 
cordés  à  la  fois  à  Cn.  Pompée^ 
pe  le  fif  em  pas:  regarder  comme 
plus  grand  «'ni  plus  admirable  ; 
iMais  f    ce  '  qu'o»  prit  pour  \é 

'  plus  grand  indice  de  fa  glbire 
&  de  fa  grandeur  |C'eft  (|tte  M; 
Craflus^  qui  étoit  le  p^us  riche 
de  tous  ceux  qui  fe  mêtoient 
jju  gouvernement,  le  plus  élo- 
quent &le>piQs  grand  per^ 
^nnageîâtt{ul  méprifoit  tous  lek 
ptas  Grantls  de  (a  République > 
n'ofa  pourtaiit  jamars  btigu^r  tè 
Confulat  >  qu'après  en  avpvf 
demandé  la  permiilion  à  Co. 
Pompée  &.  imploré  fa^prote^:^ 
ltoo«  Cn.  Pompée  en  fut  très-a)»- 
fe ,  car  il  y  avbtt  long-tems  quil 
cherchoît  une  -occalion  de*  loi 
£iire  piaifirv  ôc  d'avoir  avec  lui 
quelque  Haifon  d'af&tres  &  d^aÂ> 
initié;  de  forte  qu'il  brigua  ef 
fa  faveur  2tvte  beaucoup  d^em- 
prefTemént)  &follicita:très:vit> 
ve ment  le  peuple  de  {uiaccor-t* 
der  cette  grâce,  rai&ranr  quil 
ne  lui  aurjQit;r  as  moins  d'obll- 
:gation  de  lui  avoir  donoé-M. 
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CraÏÏîis  peur  Collègue  «qttèdftt 
Confutat  môme  dont  il  Pavoie 
lionoré.  11$  furent  donc  élut 
Cônfuls  tout  d'une  voix  ^  de 
la  façon  la  plus  hoiKirable. 

Comme  Co.  Pompée*  qui 
ti^avoit  eu  jufqu'alors  d'autre 
■rang  dans  la  ville»  que  celui  dé 
-^heyalier  romain  »  is'étoii  jamail 
par  cûnféquent  entré  dans  le 
Sénat,  il  ne  connoiiToit  qu'im- 
parfaitement les  ufages  de  cette 
iHigufte  compagnie,  6tiln'étoit 
point  au  fait  des  droits  &  àt$  de-*- 
voirs  desCoûfuls»  lorfqu^ls  préd» 
doient  au  Sénat  »  &.  ea  for* 
moieot  les  décrets.  Il  eut  re*. 
cours  au  doâe  Varran.  Celui* 
ci  lui  drefla  un  manuel  qui  pûc 
lui  fervir  de  guide.,  de  comme 
il  Pappella  lui  môme,  dMntro- 
duélion  dans  desfonâions  toutes 
nouvelles  pour  un  homme  qu» 
fie  fe  trou  voit  Sénateur  que  par* 
ce  qu'il  ét(>ît  Cotiful. 

La  mélîntelligence  commen* 
ça  bientôt  à  fe  mettre  entre  Cn*^ 
Pompée  &  M.CraâTils,  &  dura  au* 
tant  que  leur  magiftrature*  Auffi 
ne  firent-ils  rien  de  mémorable. 

Cn;  PottK)ée  )  qui  étoit  vain  » 
«eut  de  quoi  fe  fati&faîre  le  jour 
que  les  chev:^iers>  fuivant  û 
'coutume  ,  pafTerent  en  revue 
devant  le$  Cenfeurs.  Uoaociei» 
ufage  ordoo^noit  que  les  clieva« 
tierj  Romains,  lorfquils  avofent 
£ni  leur'  tenis  de  fervice,  qui 
étoif  dedixâni,  fepréfeniaflene 
aux  Cenfeui^s-;  lenr  £Fent  le  dé- 
nombrendent  <ie  h>utes  leurs 
campagnes  de— des  Génémux 
fous  qui  ils  avoient  fervi ,  Se 
^éilr-rendifient  compte    de  Ift 
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eondoite  qu'ils  aYoieor  tenue; 
enfuite  de  quoi  on  leur  dîftrt- 
tuoit  les  témoignages  d'honneur 
pu  d'Ignominie  »  qui  étoient  dûs 
à  la  manière  dont  ils  sVcoieut 
'gouvernés.  Alors  donc  les  Cea» 
féurSf  L.  Gellius  &  Cn.  Lentu- 
lus,  étant  affis  fur  leurs  chaifes 
Curules  à  la  porte  du  temple 
de    Cafior,    on   apperçut  Cn< 
Pompée   qui   defcendoît    dans 
la  place  avec  toute  la  pompe 
do  Confulat^.mais  menant  lui 
même  fon  cheval  par  la  bride. 
Quand  il  fut  à  la  vue  des  Cen- 
feurs,  il  iit  écarter  les  Ltâeurs  , 
qui  marchoîent  devant  lui»  de 
amena  fon  cheval  aux  pieds  des 
Cenfeurs.  Tout  le  peuple  étoit 
en  filence  &  en  admiration ,  âc 
on  fpeÛacle  &  fingulier  infpiroit 
aux  magiftrats  eux  mêmes  de% 
fentimens  de  )oie  &  de  refped. 
L'ancien   det  .Cenfeurs  lui  Et 
cette  queftion  :  Cn*  tompét ,  }i 
vous  demande  fi  vous  ave^  rempli 
iOHfts  les  années  'de  fervke  que 
vous  deve[  à  la  République.  Oui , 
réponditMl  t  en  élevant  fa  voix  » 
je  les  ai  toutes  remplies  &  fans 
avoir  d'autre  Général  que  moi^ 
mûme.  A  ces  paroles ,  le  peuple 
ne    put  contenir  fa   joie  «  & 
coûte  la  place  retentit  de  cris 
d'applaudiflemens.  Les  Cenfeurs 
/e  levèrent)  6e   reconduifirent 
.Cn.  Pompée  à  famaifon,  fâchant 
bien    qu*en   cela    ils   faifoienc 
grand  plaifir  à  la  multitude ,  qui 
les  accompagna  avec  des  tranf- 
^ortsd'ailégreiTe  &  en  battant 
laos  cefle  des  mains. 

Comme  la  fin  du  Confulat  de 
jCo*  Pomp^ée  approcboiti  le  que 
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les  diffitrends  qu'il  avoit  avec  fon 
Collègue»  augmentoient  tous  les 
jours,  0.  Aurélius,  qui  jufqu'a- 
lors  avoir    vécu    éloigné    del 
affaires ,  fe  préfenta  un  jour  en 
pleine  aflemblée  ,  &  dit  devant 
tout  le    peuple  ,    que  Jupiter 
t'étoit  apparu  à  lui  la  nuit  pen- 
dant fon  fommeil  »  &  lui  avoit  or* 
donné  de  dire  aux  Confuls,  qu'ils 
fe    gardaflent   bien  tous  deux 
de  fortir  de  charge  »  avant  que 
de  s'être  réconciliés  &    d'être 
devenus  bons  amis.  Quand   il 
eut  parlé  aiofi ,  Cn.  Pompée  fe 
tint  debout  fans  dire  unefeulè 
parole  de  fans  avancer.  Mais'» 
Kf.  CraflTuSy  courant  le  faluer  lé 
premier  &  l'embrafier,  dit  tout 
haut  :  a  Mes  citoyens  ,  je  crois 
n  ne  commettre  aucune  bafieffe'» 
»  ni  rien  d'indigne  de  moi ,  de 
n  faire   le  premier   toutes  les 
o  avances  pour  Cn.  Pompée  j  à 
>>  qui   vous  mêmes  vous  avez 
»  daigné  donner  le  furnom  de 
»  Grand ,  avant  qu'il  eût  de  la 
»  barbe,lc  décerné  deux Triom* 
»  phesavantqu'il  fût  Sénateur.» 
Après  s'être  aiofî  réconciliés^ 
ils  dépoferent  le  Confulat. 

M.  Craffus  continua  de  vivre 
comme  il  avoit  toujours  fait , 
mais  Cn.  Pompée  'commença  à 
fuir  le  Barreau  ;  il  refufoit  beau* 
coup  de  caufes,  abandonnoit 
peu  à  peu  les  aifemblées,  de  ne 
paroi^oit  que  rarement  en  pu- 
blic» &  il  n^y  paroilfoit  jamais 
que  très  bien  accompagné.  Il 
n*étoit  plus  facile  de  le  voir  ôt 
<de  lui  parler  qu'au  milieu  d'une 
grande  foule.  Car,  il  pcenort 
plaifîr  à  fe^  faire  voir  aiafi  aïi 
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mi  lieu  d*un  peuple  de  couftifâns» 
perfuadé  que  cela  lui  donnoic 
un  certain  air  de  grandeur  di 
de  majef^é ,  qui  lui  actiroit  plus 
de  refpe(fl;  &  que  pour  con- 
ferver  fa  digoiré,  il/alloit  nefe 
pas  lâiâTer  fréquenter  familière* 
ment  par  des  gens  de  toute 
cfpece. 

En  ce  tems-là  ,  toute  la  met 
méditerranée  étoit  infeftde  par 
les  Pirates ,  efpece  de  brigands  j 
jdont  la  puîflance  avqit  comment 
ce  à  fe  former  en  Qlicie.  Le 
commerce  étoit  entièrement  in- 
tercepté ,  parce  que  les  mar-r 
chands  n'ofoient  plus  aller  ni 
Tenir.  C*eft  ce  qui  obligea  les 
Romains  >  qui  manquoienc  déjà 
de  vivres^  &  qui  craignoient 
une  gfâiide  famine,,  d'envoyer 
Çn.  Pompée  donner  la  chafllt 
à  ces  pirates,  &  Içur  enlever 
l'empire  de  la  mer*  Lp  Tribun 
A.  Gabînius,  un    des   intimes 
amis  de  Çn.  Pompée  «  fut  celui 
c^ui  en  dre(fa  le  décret,  par  le* 
quel  il  ne  lui  attribua   pas  feu- 
lement  le    commandement  des 
troupes  de  nier,  mais  lui  donna 
en  termes  formels  une  autorité 
ïponârchique,  &  une  puiflTance 
fpuveraine  fur  tous,  les  hommes, 
affranchie   de  route  obligation 
de  rendre  compte  à  qui  que  ce 
fur.  Car,  ce  décret  lui  donnoic 
un  empire  abfolu  fur  toute  la 
mer,  jufqu'aux  çolomnes  d'her- 
cule,  &  fur  toutes   les   ç6je$ 
lufqu'à  quatre  cens  ilades  de  la 
jner.  Dahs  cet  efpace  fe  trou^ 
voient   non  .  feulement  la  plu^ 

frande  partie  des  terres  de  la 
ominatÎ9p/.dies   Romains,  paais 
"encore  lès  nattions  Barbares  lés 
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pluf  confidérablet,  fil  !e9  RoU 
les  plus  puiOans.  Outre  cela  it 
lui  étoit  pefmrs  par  ce  décret 
de  choifir  dans  le  Sénat  quinze 
Isiéucenans  pour  fe  foulager^ 
en  lenr  donnant  telle  portion 
de  fon  autorité  qu*il  jugeroic  à 
propos  ,  de  prendre  chez  les 
tréforiers  &  receveurs  tout 
l'argent  dont  il  autoit  befoin, 
&  de  former  une  flotte  de  deux 
cens  galères ,  avec  le  pouvoir 
abfolu  de  lever  autant  de  gens 
de  guerre,  de  matelots,  Ac  de 
rameurs  qu'il  voudroit* 

Ce  décret  ayant  été  la  publi- 
quement, le  peuple  l'approuva  » 
&  le  ratifia  avec  une  merveil- 
leufe  affeâion  ;  mais,  les  plus 
gens -de  bien  8c  les  plus  puiflans 
du  Sénat,  trouvant  que  cène 
puifTance  infinie  &  prefque  fans 
bornes  étoit  véritablement  au 
delTus  de  l'envie,  nais  pourtant 
fufpeâe  &  propre  à  infpirer 
quelque  crainte,  s'oppoferent  à 
ce  décret.  Il  n'y  eut  que  Jules 
ÇéÙT  feul  qui  y  donna  fon  cod« 
fentement ,  son  pour  obliger 
Co*  Pompée,  mais  pour  s'infinuer 
par^là  dks  le  commencemenc 
'dans  les  bonnes  grâces  du  pea« 
pie,  ôc  pour  fe  l'attacher.  Tous 
les  autres  s'élevèrent  hautement 
contre  Co.  Pompée,  &  Tun  des 
confuls,  ayant  ofé  lui  direqu'ea 
•imitant  l'ambition  de  Romulus', 
f  l  auroît  auin  (â  fin  malheureufe, 
>fut  en  danger  d*être  déchiré  par 
le  peuple. 

Ce  jour- là  ,  le  peuple  fe  fé- 
para  fans  rien  réfoudre.  Mais^ 
je  Jour  qu'on  devoit  donner  les 
«fuffrages,  Cn.  Pompée  fe  déro- 
ba fecrétement)  de  fe  retira  à 
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i» campagne*  Dès  qu*Sl  euf  ap* 
pris  que  le  décret  étoic  pafTé  , 
il  rentra  dans  la  ville  de  nuk^, 
^pour  éviter  Tenvie  qu*aurdtt 
«xcitée  contre  lui  le  concourut 
da  peuple  qui  lui  feroit  venu 
au 'devant  pour  ^'accompagner. 
X^e  lendemain  matin  il  forcir  four 
-faire  les  facrifices,  après  lefqueU 
^yant  convoqué  i'aâemblée ,  il 
parla  fi  bien  qu'elle  lui  acdordà 
prefque  le  double  de  ce  qui  lui 
avoit  été  donné  par  le  premier 
décret;  car  9  il  eut  le  pouvoir 
«l'équiper  cinq  cens  galères  8c  de 
iever  cent  vingt  mille  homméi 
de  pied»  &  cinq  mille  chevaux. 
«On  choifit  dans  le  Sénat  vingt- 
quatre  des  principaux  perfon- 
nages  qui  avoient  tous  comman» 
dé  dts  armées,  &  on  les  lui 
donna  pour  fes  Lieutenans.  On 
iui  donna  audî  deux  quefteurs; 
Se  comme  le  prix  des-  denrées 
vint  à  diminuer  tout  d'un  coup. 
Je  peuple  ravi  ne  manqua  pas 
de  dire  que  c'étoit  le  feul  nom 
de  Cn.  Pompée  qui  terminoit 
cette  guerre. 

Cependant,  Cn.  Pompée  di- 
vifa  toute  la  mer  méditerranée 
en  treize  départemens,  à,  cha- 
cun defquels  il  aiCgna  une  flotte 
avec  un  Commandant.  Aînfi.ayanc 
•étendu  par  tout  fes  forces,  & 
embraâfé  tout  ce  grand  efpace 
de  mers,  il  enveloppa  comme 
dans  des  6iets  tous  les  corfaîres, 
ëc  les  ayant  pris  il  les  emmena 
dans  fes  ports.  Ceux  de  leurs 
.vaiffeaux,  qui  l'ayant  prévenu , 
ta'étoient  féparés  des  autres  »  ou 
,qui  purent  échapper  ,  fe  reti- 
rcrentde  tous  c5té$dans  U Glz 
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fîcîe,'  comme  les  îbeilles  dans 
leur  ruche,  il  fe  ptépara  à  allée 
lui  même  contre  euxavçc  foixan- 
té  de  fes  meill6ii/s  vàiffeaux; 
maïs,  il  ne  vôulofp^înt  partir* 
qu'auparavant  iV  n'eût  purgé  dç 
ées  brigands  là  mer  dé  Tofcane, 
celle  d'Affîqtfe',' celle  dé  Sar- 
'daigne&.de  porfé,^'^.  celle  de 
"Sicile,  à  quoi  îrb*èmplpya  que 
quarante  î^fûrr;  H'  eÛ^imi  qu'il 
Te  donna  des  péîi^slnfinies  fans 
aucun  relâch*èV'&  qu'il  fut  ad- 
taiirablement  '  fé^6ndc  par    fes 
Lieutenans."  Afais  ;    comme    à 
Rome  lé  Confiiî  C.  Calpurnîus 
Pifon ,  tranfporté  de  .colère  & 
d'envie  ,  faifoit.  totls  fes  efforts 
pour  ruiner  tout  fon  appareil  de 
guerre  ,  &  avoit  déjà  caffé  tous 
-les  rameurs,  il  envoya  de  tcjutes 
^arts  fa  flotte  à  Bfundufiura,  oii 
il  lui  marqua  le  ^rendez-vous» 
éc  fe  rendit  à  Rome  patrla  Tof- 
cane. '       "^ ,     '  , 

Dès  que  le  peu'plè'fôt  qu'il 
arrîvoit,  il  foTtit  de  là  ville, 
&  alla  en  foule  fur  le  chemia 
au   devant   de    lui,'  comme    il 
avoit  fait  quelques  jours  aupa- 
ravant pour  i'âccartipa'gner  & 
le  conduire  quand'  il  écûù  p'afri. 
Ce  qui  caufoit  cette  grande  joie 
ÔC  cette  allégreffe  du  peuple  , 
'c'étoit  le  changement  fi  prompt 
•&  fi- ioefpfré,  qui  faiîfoit  que 
les  vivres    arrîvoîent   de  tous 
côtés  en  abondance ,  de  façon 
que  C.  Caipurnius  Pifon  fut  en 
très-grand  danger  d*être  dépofé 
de  foo  Coivfular*.  A.  Gabir.ius  en 
avoit  déjà  le  décret  tour  dreffé  ; 
mais,  Cn.  PompéeTempêcha  d,e 
le  propoferi  Après  avoir  éxpé- 
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aie  les  ââTaîres  avec  beaucouf 
de  douceur  ôi,  de  politefle,  8c 
pourvu  à  rbut  ce  dont  il  avoît 
pefoîn ,  lijt  ];enditpromptei&eDC 
ii  Brundttuum  ou  il  s'embarqua; 
8c  parce^  que  le  ^èms  le  prefloit , 
pour  fatfCjpIus  d.e  diligence  :»  i) 
^afla  toutes  les  villes  àfi  fa  rpute 
f^rs  y  eqtrer*, Athènes  fîjt  la 
feule  où  il  Voulut  s'arrêter.  Étant 
^onc  defcendu  (te  (on  vailTeau^ 
}\  entra  dans  ja  Ville,  fit  un  hr 
çrifice  aui^  Dieux  ; .  &  après 
avoir  reç^i  ^rè<  gracieufemenc 
le  peuple  qui  venoit  le  faluer, 
}[  en  fôrrîf  ppurfe rembarquer^ 
En  forçant  -  il  remarqua  quel* 
'queç  .  infcrxptjous  qu'on  avoit 
faites  en  fgn  honneur,  &^ui~ 
n'étoient  chacune  que  d'un  feul 
Vers*  Il  y  en  avoit  une  au*dedans 
'^de  la  porte>  qui  difoit:  Plus 
vous  vous  reconnoijfe^  homme  ^ 
*plus  vous  rejjemhie:^  à  Dieu  ;  ÔÇ 
une  autre  en  dehors  qui  portoit: 
ijSous  vous  ^anenMons.^  nous  vous 
avons  rendu' nas  hommages  ;  nou^ 
vous  voyons  j  nous  vous  reconduis 
fons  avec  la  dernière  vénération* 

Pe  tou»  les  pirates  qui  ttl^ 
toiènt  &  qui  coi^roient  encore 
la  mer ,.il  y\en  eut  quelques 
uns  qui  eurent  recours  aux  priè- 
res ;  &  comme  il  les  reçut  hu- 
niainement,  &  qu'il  \t^  traita 
avec  beaucoup  d»  douceur  , 
après  qu'il  les  eut  en  fon  pou- 
voir eux  de  leurs  vaiiïeaux ,  il 
y  en  eyt  plulieurs  qui  dans  l'ef^ 
pérance  d'un  pareil  traitement , 
cherchèrent  à  éviter  fes  Lieu- 
tenans ,  Se  vinrent  Ce  rendre  à 
.  lui  avec  leurs  enfans  de  leurs 
femmes,  Cn.  Pomptfç  leur  p^r» 


PO 

doima  à  tous ,  de  par  leur  noyé* 
il  fuivit  à  la  pifte  cous  les  autres , 
qui»  fe   Tentant   coupables   de 
crimes  irrémiffibles ,  fe  tenoienc 
cachés,  &  il  en  prît  une  partie. 
Les  plus  opiniâtres  de  lesjplus 
puiflaas,   ayant   mis  en  fârecé 
jeurs  familles  de  leurs  richeffes* 
dans  des  châteaux  de  des  forte*- 
refles   du  mont  Taurus  9  s*eiii^ 
barquerent   fur  leurs  vaiffeaux 
devant  le  fort  de  Coracéfîe  »  à 
•l'entrée   de  la  Cilicie.  Là  ils 
4(ttendireiit  Cn.  Pompée  qui  al- 
Joit  à  eux  ;  de  ayant  été  défaits 
dans  une  grande  bataille  9  ils  fe 
retirèrent  dans  le  fort*  Cn.  Pom- 
pée les  y  a(Gégea»  Bientôt  ils 
envoyèrent  demander  qu'on  les 
reçût  9  fe  rendirent  9  de  rendirent 
les  villes  de  les  îfles  dont  ils 
s'étoient    emparés  9    de    qu'ils 
avoientGbienfortifiées  9  qu'elles 
étoient  non  fealement  difficiles 
à  prendre  de  force  9  mais  encore 
très  <- mal -aifées  à  approcher. 
Ainfi ,  cette  guerre  fut  beureit- 
fement  terminée^  8c  tous  \t%  pi- 
rates chafi*és  de  la  mer  9  dans 
J'efpâce  de  trois  mois  au  plus, 
il    prit    un    sombre  infini    de 
vaiàeaux ,  de  entre  autres  qua- 
tre-vingt-dix galères  armées 
d'éperons  d'airain»  de  les  pri- 
fonniers  momoient  à  vingt  mille* 
Il  ne  voulut  pas  les  faire  mou- 
rir,  parcequ*il  leur  avoit  donaé 
fa  parole  ;  mais  auffi  il  ne  crue 
pas  qu'il  fût  fage  de  congédier 
un  fi  grand  nombre  d'hommes 
aguerris  depreifés  de  U  pauvreté» 
^tiL  àt  leur  laifier  la  liberté  de 
s*écarter,  ou  de  fe  raflembler  » 

$'ii  leur  eo  preaott  envie^Filfaoc 
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donc  réfkxion  en  lui  Mnte  r 
que  J'homme  n'eil  point  naturei- 
leaientuaaoimal  indomptable  ni 
farouche;  que  qu^nd  il  le  de- 
vient,  c'eft  par  le  vice  où  il- 
tombe  contre  fon  naturel;  qu'il 
l'adouci^  par  le  changen^eot  de 
yîe  &  deii«ux,  4c  que  lei  béte9 
même  les  plus  féroces»  venani 
%  être  nourries  &  élevée)  dAn^ 
une  vie  plus  douce»  a*app;i« 
voifent  peu  «  à  -  peu  ,  &L  dé^ 
youillen^ toute  leur  férpcicé  »  il 
réfolut  d'éloigner  ces  cor  (aires 
de  la  mer ,  de  les  tranfporifsr 
dans  les  terres,  Se  de  leur  faire 
goûter  une  vie  plus ,  douce  . 6c 
plus  innocente,  en  )es  accpû* 
fumant  à  vivr-e  dans  des  villes 
Çi  à  cultiver  des  cbamps*  Il  en 
plaça  donc  une  partie  dans  les 
petites  villes  de  la  Cilicte ,  qui 
^toieat  à  demi*défertes,  âc  qui 
les  reçurent  volontiers  »  parce 
qu'il  leur  donna  des  terres  à 
proportion  pour  les  nourrir.  Il 
releva  8c  répara  la  ville  de  Soleil 
que  Tigrane,  roi  d*Armétiie, 
avoit  depuis  peu  détruite  Se 
dépeuplée,  &  il  y  établit  pU^ 
fieurs  j>abit;|ns.  Aux  autres  cor- 
faites  qui  revoient  en  très- 
grand  nombre  r  il  leur  doinpa  la 
ville  de  Oyme  dans  l'Achaîe» 
qui  matiqupit  d'hommes  6c  qui 
jouiiToit  d*u.n  grand  ic  bon  ur*^ 
roir. 

Quand  on  eut  appris  à  Roime 
que'  la  guerre  contre  les  piraret 
etoit  finie ,  C«  Manilius ,  u-n  de& 
Tribuns  du  pçuple»  dreffa  ua 
décret  qui  portoit  que  Cn.  Ppm* 
pée  ,  prenant  le  commandemeoi 
de  toutes  les  forces  de  de  loacei 
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lat-profsnee^  qui  éteiestfous  la 
charge  de  L«  LucuUus  yk  ya)ou* 
t^nt  1^  Biihynie  oà  commandoie 
Glabriop,  iroit  faire  la  guerre 
ai^x  Rpie  Mithridate  &  Tigrane; 
que  malgré  cela  il  retiendroit 
loutes  les  forces.. manttmes,  Ôt 
qu'il  commanderpit  toujours  fuê 
la  mer  aux  mêsies  «Conditions  Se 
prérogatives  qu'on  lui  avoit  ac« 
cordées  pour  la  guerre  contre 
les  pirates  ;  ce  qui  h'étoit  riea 
moifis  qu'alTujettir  à  un.  feul 
homme  tout  1  empire  Romain. 
Car»  toutes  les  provinces  qui 
ne  lui  étoient  pal  accordées  par 
le  premier  décret  »  la  Phrygie  i 
la  Lyc4onie9  la  Galacie,  la^ 
Çappadoce  »  la  Ciliciè»  la  haute 
Çolcbide  Se,  l'Arménie  ,  lui 
étoient  attribuées  parce  fecon4 
décret.  ; 

.  La  confidératidn  de  L.  Lu-^ 
i^uUus^  qu'oo  privoic  de  la 
gloire  de  Tes  grandes  exploits  ,* 
^  à  qui  on  donneîc.un  tîrccef* 
^eyr»  plutdt  pour  fuccéder  anx^ 
honneur^  de  fon  triomphe  ».  qu'a4» 
commandement  de  Tes  armées^ 
a'étoit  pourtant  pas  ce  qui  oc^ 
çupoit  le  plus  Ici  Nobles  Se  le* 
Sénateurs^  ils  etipient  bien  per<* 
fùadés  qu'on  lui  faifoit  un  très^ 
grand  tort,  &  quôn-ne  lui  té-^ 
moignoit  pa&  la  reconaoiflance 
que  méritoietvt  fes  fervîc^s } 
ip^is»  ce  qui  leur  faifoîc  le  plus 
de  peine  »  &C  qu'ils  ne  pouvotenc 
f^pporter,  c'ésoit  ce.  haut  de*" 
gré  de  pulifance ,  où  oo  éle« 
voit  Co.  Pompée  #  &  qu'ils 
reg^rdoiént  eomin<^uiie  tyrannie 
déjà  formée*,' C'eit. pourquoi  ^ 
iU  s'exhortoiept   les    uns  les 
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«iitrei  en  panicplief,  &  $*éttJ 
courageoienc  à  s'oppofer  a  ce 
décret  ;  de  à  ne  pis  abafidonner 
leur  liberté  moarante.  Maïs, 
Je  jour  écaût  venci  /oà  ce  décret 
dévoie  être  propoféi  toutes  ces 
belles  réfolurions^^s'évanouirehr; 
H»  eurent  fi  grande  peur  du 
peuple ,  qu'ils  perdirent  entière* 
snent  courage,  &  n'oferent  pas 
dire  une  feule  pafole  contre  lef 
décret.  Il  fut  dooc  autorifé  par 
les  fuffirages  detoutbs  lesTribus; 
êc  Cn,  rompée  abfent  fut  dé- 
claré mattre  abfolu  de  pref^quV 
tout  ce  que  L.  Sylla  a  voit  ufur- 
pé  par  les  arofes  en  faifant  une 
<îiîLielle  guerre  à  fa  patrie. 

.Quand  il  reçut  les  lettres  qui 
Imï  apprenoient  cette  nouvelle  } 
9t..qu^i\  fur  tout  ce  que  le  peu-' 
pie  avoit  ordonné  en  fa  faveur  ^ 
«Pifime  fesaiffis^ui  éroient  pré- 
fehs ,  s'en  réjouiffoîént  ^  Veti' 
^élicitoient,.  on  dit  que  tout 
d'ïin  c<>up  il'ifronça  les  fourcîls, 
frappa  fa  cuîfle  ,  &  s'écria, 
«jOinme  furchargé  &  fâché  de' 
C«  nouveau co^xHnâtFdement  :  «  Q 
3a :.  Dieux  ,  que  de  travaux  fans 
*'.fiaJ  N*auroîs-je  pais  été  plus' 
»-,  hçurei:»x  d'érre  un  homme 
»  socoanli&  fans  gloire?  Ne  cef- 
»  ferai  *•  Je  jamais-  dé  faire  la, 
"«A  guerre  y  <âc  d'avoir  le  harnois 
3p  fur  le  dos  ?  Ne  p6urraî-je  ja- 
p,  mais  nie  dérober  àTetiviéquS 
»•  me  perfécuré,  &  vivre  douce- 
3> .  ment  à  la  campagne ,  avec  ma 
»  femme  &  mes  en  fans  ^  »  "^  : 
Tous  ceujr  qui  Tentendirènt, 
fes  amis  même  les  pbs  familiers , 
ne  poorvo'ient  fupporter  cette 
dilHmuldtioD  ;  âa^>il  n*y  en  avoii 


pi%  Mû  feut  qui  ne  s*appefçâê 
que  fon  ambitiotï  naturelle  de  fa 
paiSon  de  commander  lu!  fai- 
fdient  trouver  une  fatisfaélion 
plus  parfaite  8c  plus  délicate 
dans  la  nouvelle  charge  dont  oa 
l'hohoroit.  Auflî- bientôt  fes  ac- 
tions te  démafquerent  &  décou-* 
vfirent  fes  véritables  fentimens. 
Car,  faifant  afficher  par  tour 
des  placards,  &  envoyant  par 
tôtit  fes  mandemens  ,  il  rappel* 
loit  à  lui  les  gens  de  guerre,  &C 
brdonnoit  aux  Princes  &  Rois 
qui  étoient  dans  retendue  de  fa 
«îommiffion,  de  fe  rendre  îacef- 
famment  auprès  de  lui  ;  Sc  dans 
fa  marche,  il  ne  laiS  rien  fub* 
iiiler  de  tout  ce  que  L.  Lucullus 
avoit  ordonné.  Il  déchargea  les 
uns  des  peines  auxquelles  L« 
Lucullus  les  avoit  condamnés^ 
il  ôt{t  aux  autres  les  récoropen* 
fes  qu'il  leur  avoit  accordées  ; 
enfin  en  toutes  chofes ,  par  une 
contention  opiniâtre  &  pleine 
de  jaloulie,  il  n'eut  en  vue  que 
de  faire  yoir  aux  partifans  de 
L»  Lucullus,  quMls  fui  voient  & 
admiroient  un  homme  qui n*avoic 
mille  autorité  ni  le  moindre 
pouv'oif.' 

L.  Lucullus  en  ayant  porté 
fes  plaintes ,  leurs  amis  communs 
furent  d'avis  qulls  dévoient 
avoir  enfemble  une  conférence. 
Ils  s'aboucberent  donc  dans  la 
Gahtiéi  Comme  c'étoient  deux 
grands  Généraux,  qui  avoienc 
hit  de  belles  aftions  &;  rem- 
porté de  grandes  viéloires , 
leurs  liéleurs  marchant  devant 
avec  les  faifceaux  entortillés 
dé  branches  de  laurier,  fe  rca- 
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(oÂirer^nt  }e^  premiers  *  mâfs 
L.  Lucullus  venoit  de  lieux  fraîS| 
tout  couverts  d'arbres  8c  de  ver- 
dure^ &  Cû»  Pompée  avoir  tra- 
veri^é  des  païs  arides  &  fecs'oû 
l'oo  ne  trouvôit  pa4  Mn  feul 
Arbre  9  ni  le  moindre  ombrage. 
Lç$  Liâeurs .  de  L.  Lucullus  > 
tP^yant'  donc  que  les  lauriers 
des  Liâeurs  de  Gn.  Pompée 
éroient  entièrement  ftcs  &  flé' 
tri9>  leur  en  donnèrent  des  leurs 
qtit  venaient  d'être  ceuillis  tout 
réeemihent ,  6c  dont  ils  ornèrent 
drcouronnerent  leurs  faifceaux; 
ee  qui  fut  pris  pour  un  préfage 
que  C».  Pompée  rempôrreroît 
le  prîic,  qui  étoife  dû  aux  vic- 
toires &:  à  la  gloife  de  L.  Lu<» 
cullus.  Celui-ci  avoit  fur  Cn« 
Pompée  Tavantage  d*avotr  été 
Conîul  avant  lui,  &  d*étre  fon 
ancien.  Mais  »  Cn.  Pompée  avoir 
de  fon  côté  [deux  triomphes  l 
qui  relevaient  ^extrêmement  fa 
dignité. 

Leur  entrevue  fe  pafla  d'abord 
avec  toute  la  politefTe  poflible, 
&  avec  toutes  les  marques  réci- 

{ troques  d'eftime  &  d'amitié. 
la  exaltèrent  beaucoup  les  ex* 
ploits  l'un  de  l'autre  ,  &  fe  té-» 
moignerent  la  fatisfaâion,qu'iIs 
âvoienr  de  leurs  grands  fuccès. 
Mais»  dans  la  converfation  qui 
fuivit  ce  premier  abord,  il  n'y 
eut  plus  ni^  modeAte ,  ni  hoonê* 
teté^  ni  politeiTe  ;  ils  en  vinrent 
aux  injures;  Co.  Pompée  re- 
procha à  L.  Lucullus  fon  ava- 
rice, de  L.  Lucullus  reprocha  à 
Cn.  Pompée  fon  ambition  ;  de 
forte  que  leurs  amis  eurent  beau- 
coup de  peine  à  les  faire  retirer. 
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L^Lucullusde  fon  côté  diftrlbua 
à  fçs  amis  les  terres  de  la  G  ap- 
latie,  comme  des  terres  qu'il 
avoit  conquifes ,  &  fit  d'autres 
préfens  à  qui  il  voulut;  &  Cn, 
Pompée  »  qui  s'étoit  campé  affe2 
près  de  lui»  défendoit  par  fea 
matidemens  qu'on  lui  obéît  dans 
la  moindre  chofe ,  &  lai  débau- 
cha tous  fes  foldats,  excepté 
feize  cens,  dont  il  ne  fe  mit  pas 
fort  en  peine,  trouvant  qu'il 
n'en  pourroit  tirer  aucun  fér- 
vice,  à  caufe  de  leur  arrogance 
&  de  leur  mutinerie,  8c  que 
d'ailleurs  ils  n'étoient  pas  même 
fort  portés  pour  L.  Lucullus. 

Ce  dernier,  peu  de  jours 
après,  partit  pour  Rome;  6c 
Cn.  Pompée  ayant  diftribué  fa 
flotte  en  différens  endroits  pour 
garder  toute  la  mer  qui  étoît 
entre  la  Phénicie  &  le  Bofphore, 
marcha  par  terre  contre  Mithrî- 
date,  qui  avoit  encore  trente 
mille  hommes  de  pied  8c  deux 
mille  chevaux,  mais  qui  n*ofoit 
pourtant  en  venir  à  une  bataille» 
Ce  Prince  étoit  campé  fur  une 
montagne  très-forte,  8c  où  il  né 
pou  voit  être  forcé,  mais  il  l'a- 
bandonna à  fon  approche  <, 
comme  manquant  d'eau.  Cn. 
pompée  s'en  faifit  d'abord ,  dc 
conjeétorant  par  la  nature  des 
plantes  èc  par  les  crevalTes  qui 
paroiflbient  en  plufieurs  endroits 
qu'il  devoir  y  avoir  beaucoup 
de  fôurces,  il  ordonna  que  Ton 
creufât  par-tout  des  puits ,  8c 
dans  un  moment  tout  le  camp 
eut  de  l'eau  en  abondance  ;  dé 
forte  que  Co.  Pompée  ne  pou* 
Toit  aflfez  s'étonner  que  Mithri^ 
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qatâ  oûc  ignoré  celait  Ioiig«t£inf« 
Bieotoc  après j  il    le  Tuivic> 
campa  autour  de  lui  ÔC  Tenfer-* 
ma  dan9  Ton  camp  avec  de  boa- 
ces  murailles  qu'il  éleva  tout 
autour.  Mais,  ce  Prince»  après 
avoir  été  ai&égé,  pendant  qua< 
rance-ciaq  jours  y  fe  fauva  une 
nuit  fans    être   apperçu^  avec 
Télice  de  fon  armée  »  ayant  fait 
ttier  auparavant  toutes  les  per» 
fonnes  inutiles  de  tous  les  mala- 
des. Cn.  Pompée  fe  mit  incon«- 
tinenx  à  fes  trouves»  Tatteignil 
prés  de  rEuphratc ,  campa  près 
de  lui,  âc  craignant  que  pour  lui 
échapper  il  ne  fe  hâtât  de  pafler 
ce  fleuve,  il  fortit  de  fea  re- 
tranchemens,  âctît  marcher  foii 
armée  en  bataille  fur  le  minuit  « 
qui  écoit  juftement  le  tems  oà 
Tondit  que  Mithridate  eut  pen-* 
dam  fon  fommeil  une  viGoo  qui 
Tavertiffoit  de  ce  qui  luidevoit 
arriver,  a  II  lui femblaque  navi- 
7>  géant  fur  la  mer  de  Pont  avec 
;p   un  vent  favorablCf  il  voyoit 
x>   déjà    le   Bofphore ,  Se  qu'il 
p  sVn  réjouiSbit  avec  ceux  qui 
p   étoiçnt    dans    foq   vaiiTeau  , 
À  comme  un  homme  qui  voyoit 
19  .fon  falut  afluré  >   éc   qui    h 
73  çroyoit  dans  le  port.  Mais»  uq 
»  moment  après»  deftkué  de  tout 
»  fecours  ,  il  fe  vit  le  jouet  des 
>>  vents  &  de^    flots   fur    une 
Il  petite  planche  du  débris  de  fon 
»  naufrage.  »  Comme  il  étoi( 
dans  la  violente  agitation  que  lui 
caufbit  ce  fonge ,  (^s  amis  arri^ 
verent  dans  fa  tente,  &  le  ré- 
veillèrent en  lui  difant  que  Cn. 
pompée    venoit    à   lui.  C'étoic 
.donc  une  nécelSté  indifpeofable 
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lie  cofiibattre pour  iéi^tkdrehm 
camp'  Se^  lieutf  nansfont  promp- 
tçmenc  prendra  lesurmet  à  leurs 
Unupes  de  le«  rangent  en  bataille* 
.    Cn.  Pompée  «  averti  que  lea 
fnnemi^  Croient  en  <tat  de  le 
recevoir»  balaoçoic  à  expofer 
fes  g9Qs  à  .u|i  fi  grand  dangei^ 
pendant  les  ténèbres  «  &  étolf 
d*avts  qu'il  valait  mieux  les  en* 
velopper  pour  les  e^ipêcber  de 
s*entuiry  ^  le  lendemain  à  U 
pointe   du  jour  les   attaquer» 
d*autant  plus  que  fes  troupes 
étoieoc    bOAVicoup    maiUeures. 
Mais,  tput  ce  ou'il  7  a  voie  de 
vieux  officiers  oc  chefs  de  ban-« 
des  y  firenr  caet  pur  leurs  prières 
&  pur  leurs  remontr^nfce»,  q^*ils 
le  déterminèrent   ik  combattre 
{aas>atsefi4re  le  jpiir;  far,   U 
nuit.n'étoit  pas  biea  obfcare»  S& 
la  lune  »  qui  étôit  fofr  baffe  « 
donnoit  aUez  de  iutniere  pour 
difttpguer  lesobjets  8c  s'entre-re^ 
connoitre;3ccefât-là  ce  qui  rrom* 
paleplusiestr0upesdttRoi.Car» 
les  Romains   en  les  attaquant 
avoieet  la  lune  d^riere  leur  dos; 
^  comme  elle  pencbpit  vers  foo 
coucher  ,  ellejettoit  Us  ombres 
de^  corps  fi  loio  devant  eux, 
qu'elles  donnoient  fur  Les  enne- 
mis, qui^  ne  ppuvant  ps^s  bîeo 
difcerner  l'intervalle  qui  les  fé- 
paroix  ée$  troupes  de  Cn.  Pom* 
pée»  3c  croyant  que  ces  ombves 
.étoient  les  hommes  mêmes  qui 
étoient    pr^s   d'eux,  lançoienc 
contre  elles  leurs  traits  Se  leurs 
javelots,  &  ne  bleffbient  per- 
fonne.    Les    Romains ,    s^étant 
apperçus  de  leur  méprife  »  cou* 
purent  les  charger  avec  de  grands 
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•rf^i  9t  comme  ces  Barbare» 
D'ofereBCles  attendre,  &  que 
6î6$  de  frayear  iU  fe  mirent 
^'abord  en  fuite,  les  Romains 
«n  firent  un  grand  carnage.  Il 
y  eut  plus  de  dî3t  mille  hommes 
rués  fur  la  place,  &  tout  le 
^<np  fut  pris.  Mîthridate,  dès  le 
commencement  du,  combat  avee 
huit  cens  chèTaux,  s'ouvrit  un 
chemin  l'épée'à  la  jnain  au  tra» 
rtts  de  l'armée  Romaine ,  & 
ipaflk  outre.  Mais  ,  ces  huit  cens 
chevaux  Te  débandèrent  le  fe 
di/Itperent  bientôt,  &il  fe  trou* 
Va  Àui  avec  trois  deiês  gens, 
avec  iefquêU  il  fe  fauva.  Cn. 
Pompée  envoya  d'abofd  de  la 
cavalerie  '&  quel<)ues  troupes 
arméesà  la  légère  pour  le  pour* 
fuivre;  mai$>  lorsqu'il  apprit 

Îue  ce  Prince  avoit  pafle  le 
hafe ,  il  renonça  à  l'efpé- 
rance  de  Tattetadre,  &il  fonda , 
dans  le  lieu  où  il  Ta  voit  vaincu^ 
une  ville  qu'il  appellà  Nicopo* 
iii,  c'eil-à-dire,  ville  de  la 
viâoire.  Il  y  dépoia  ce.  qu'il 
avoit  dans  fon  armée  de  foldats 
crop  vieux,  ou eftropiés de  leurs 
JbleiTures,  auxquels fejoigBÎrent 
quelques  familles  du  pais.  Cette 
ville  devint  confidérabie,  dans 
Ja  fuite. 

Cn.  Pompée  entra  enfuite 
dans  l'Arménie,  appelle  par 
le  jeune  Tigrane  ^  qui  avoit 
quitté  le  parti  de  fon  père.  Le 
.vieux  Tigrane ,  qui  venoit  d'être 
défait  par  L.  LucuUus ,  ayant 
•^té  informé  que  Cn.  Pompée 
létoit  d*un  naturel  doux  de  hu*> 
snain  ,  reçut  garnifon  Romaine 
4dans  fa  capitale  ^  &  menant  avec 
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Itiî  fes  amis  Bc  fes  parens ,  il  fé 
mit  en  marche  pour  aller  fe 
mettre  à  la  merci  de  Cn.  Pom- 
pée. Quand  il  fut  arrivé  près 
de  lui,  prenant  fon  Diadème" 
il  voulut  le  mettre  à  fes  pieds  »  ^ 
&  fe  profternant  bonteofemenc 
è  terre  Itii  embralTer  les  genoux. 
Mais ,  C09  Pompée  courut  à  lui 
pour  l'en  empêcher  ;  &  le 
prenant  par  la  main  il  le  mena 
dans  fa  tente,  le  fit  affeoir 
près  de  lui  à  fa  droite  &  fon 
fils  le  jeune  Tigrane  à  fa  gauche; 
&  lui  adreflant  la  parole  :  «  Ti* 
9>  grane ,  lui  dit-il ,  quant  aux 
»  autres  grandes  pertes  quei 
t»  vous  avez  faites,  vous  devez 
»  vous  en  prendre  à  L.  Lacullus, 
X»  car  c*eft  lui  qui  vous  a  dé- 
«  pooillé  de  la  Syrie,  de  la 
»  Phéoicie ,  dé  la  Cilitie  «  delà 
»  Galatie&delaSophene.Maisy 
»  pour  tout  ce  que  vous  avez 
V  confervé  jufqtt'àmontems,je 
t>  vous  le  laifle,  à  condition  que 
y>  vous  payerez  aux  Romains 
»  fix  mille  talens  pour  les  tours 
n  <iue  vous  leur  avez  faits.,  6c 
»  je  donne  à  votre  fils  le  Royau- 
t>  me  de  la  Sophene.  » 

Tigrane  fut  très-content ,  & 
ayant  for  l'heure  même  été  falué 
Roi  par  les  Romains ,  il  en  eut 
tant  de  joie  qu'il  promit  de  don« 
oer  à  chaque  foîdat  une  deml« 
mine ,  dix  mines  à  chaque  Cen- 
turion ,  8c  un  talent  à  chaque 
Tribun.  Mais,  fon  fils  en  fut 
très-mal  fatisfait  ;  de  Cn.  Pom« 
pée  l'ayant  prié  à  fouper,  il 
dit  tout  haut ,  qu'il  n'avoit  que 
faire  de  Cn.  Pompée ,  qui  n't 
favoit  lui  faire  que  des  honneiire 
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tfop  diéreoieni  vendus,  &  qu*it 
Mouverotc  quelqu'autre  Romain 
%4it  lui  en  feroic  à  meilleur  roar« 
fdbé  de  de  plui  cdnfidérables.* 
Ce  moi  piquji  Co.  Pompée  >  qui 
le  fie  charger  de  chaînes  9  vou« 
|j|«i;legacder  pour  foDcriomphe^ 
Mais ,  peu  de  tems  après ,  Phraa- 
^.»  Roî  des  Parchea»  envoya 
|i»t  redemander  ce  jeune  Frtnce, 
j|vs  étoic  fon  gendre»  &  lut  re» 
préfeoter  qu*li  dévoie  terminer 
Tes  conquêtes  à  TEuphrate.  Cn« 
Pompée  répondit  que  le  jeune 
7>gffaQe  touchoit  de  plus  près  à 
foa  père  qu*à  fon  b'eau-pere  ; 
^  que  pour  Tes  conquêtes  ii  leur 
(donoeroit  les  bornes  que  la  rai* 
^o  &  U  jufticelcur  prefcri- 
roj^nt. 

Cn*  Pompée  fongea  enfnite 
ipourfuivre  Mithrsdate,  &lai(^ 
Ijiqi  Afranius  avec  quelques 
troupes  ea  Arménie  »  il  s'avan* 
ça  vers  le  mont  Gaucafe»  de 
le  prépara  à  traverfer  toute 
^eite  bande  de  terre  fituée  entre 
je  pont  Euxîn  à  l'occident  »  de 
ia  mer  Cafpienne  à  Torient.  U 
trouva  des  obftacles ,  furtout 
de  fa  part  de  deux  nations  puif«- 
i^nte»  de  belltqueufes ,  les  Al- 
|>a;niens  &  les  Ibérîens,  de  il 
i>*eut  pas  moins  i  fe  précau- 
jionner  contre  leurs  rufes  de 
Itws  perfidies I  qu'à  combattre 
Jeurs  forces ,  qui  étoient  con- 
sidérables. Il  vainquit  d'abord 
isn  b«saÛie  rangéequarante  mille 
^(batûehs  près  du  fleuve  Cyr us. 
iCe^tte  viAoire  fut  remportée 
|>ar  tes  Romains  pendant  les 
]9Mfs  des  Saturnales,  c*eft-à-dire« 
j^tèê  le  milieu  du  mois  de  Dé* 
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eembire.  Cn*  Pompée  (&t  hiem 
aife  qu'Oréfès»  Roi  des  Alba^* 
niens  »  lui  demandât  la  paix»  de 
il  la  lui  accorda  volontiers» 
afinque  Tes  troupes  puflent  joui^ 
de  quelque  repos  pendant  1'^^* 
ver*     I 

•  L*année  (olvante»  quiétoit  la 
65  avant  JeftiS'-Chrift ,  dé»  qu'il 
fat  poffible  de  tenir  lacampagne» 
Cn.  pompée  fe  mit  en  marche 

{»our  entrer  dans  le  pa>s  des 
hériens.»  peuple  jaloux  de  fa 
liberté,  de  qui  n'a  voie  jamais 
été  fournis  à  aucune  domination 
étrangère.  Us  n'avoient  obéi  i»i 
aux  Medes  »  ni  aux  Perfes  ,  de 
ne  8*étaot  point  trouvés  fur  la 
route  d'Alexandre»  ils  avoieac 
échappé  à  ce  cooqaéeant»D'aiU 
leurs  »  ils  étoient  poètes  d'af* 
feAîon  pour  Mithridate  »  &  ils 
ne  vojoiens  pas  volontiers  dans 
leur  pais  une  armée  venue  des 
extrémités  de  l'occident»  &  qui 
fubjuguoit  tous  leurs  voifias*  Il 
fallut  donc  en  venir  à  une  ba* 
taille»  où  neuf  mille  Ibériens 
demeurèrent .  fur  la  place»  de 
dix  mille  furent  faits  prifon- 
niers.  Après  un  tel  défailre  « 
ils  demandèrent  la  paix  qui 
leur  fut  accordée.  De-là  Cn» 
Pompée  pafla  dans  la  Colchide  t 
de  arriva  à  l'embouchure  da 
Fhafe ,  oii  il  trouva  une  flotte 
commandée  par  Servilius  oa 
de  fes  Lieutenans.  Mais«  plus 
les  Romains  .s'enfonçoieot  dans 
ces  contrées  fauvages»  moins  il 
paroiflbit  poffible  de  joindre  Mi- 
thridate» qui  avoit  bien  de 
l'avance,  de  gagnoit  aâuelle»* 
ment  le  Bofphore  par  les  paii 
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^ui  étoient  au  feptentrion  du 
pont  Euxin.  Âxnfi ,  il  eil  à  pré- 
sumer que  Cn.  Pompée  ne  fut 
pas  fâche  '  d'avoir  un  prétexte 
aufli  fpécieux  de  retourner  en 
arrière  y  que  celui  que  lui  ofiroit 
la  révolte  des  Albaniens,  qui 
depuis  qu*il  étoit  forti  de  leurs 
terres,  avoient repris  les  armes. 
Il  Te  contenta  donc  de  charger 
Servilius  de  fermer  û  exafte- 
ment  ]eBofphore,queMithridate 
iie  pût  ni  en  fortir  »  ni  recevoir 
par  la  mer  aucunes  proviiions  ; 
de  pour  lui  il  recouroa  en  Al- 
banie. 

Il  avoir  à  repafler  le  Cyrus; 
tBc  les  barbares,  à  Tendroit  où 
le  trajet  étoir  le  plus  commode , 
avoienc  planté  dès  pieux  d*ef- 
pace  en  efpace ,  qui  le  rendoit 
impraticable.  Il  prit  donc  le 
parti  d^aller  chercher  un  autre 
gué  pat  un  allez  long  détour; 
&  comme  les  eaux  ne  lailToient 
pas  d'y  être  fortes  &  abondantes^ 
pour  en  rompre  la  violence ,  il 
plaça  ver^  le  haut  une  ligne  de 
cavalerie  dans  le  travers  du 
fleuve  ;  au  deflbus  une  féconde 
ligne  Formée  par  les  chariots  & 
les  bêtes' de  fomme  qui  portoîent 
les  bagages  ;  &  l'infanterie  paffa 
encore  plus  bas ,  à  l'abri  de  ces 
"deux  efpeces  de  digues*  Il  lui 
fallut  en  fuite  traverfer  un  païs 
fec  &  fans  eau.  Il  pourvut  à  cet 
Inconvénient ,  en  faifant  remplir 
d*eau  dix  mille  outres,'  qui 
furent  portés  à  la  fuite  de 
i*àrmée.  C'cft  ainfî  qu'il  arriva 
sux  ennemis.  Us  étoient  campés 
auprès  d'un  fleuve,  quéplutar- 
içue  fc  Dion'Cai&us  âonuneot 
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ABasî  au  nombre  de  plu^  de 
ioixante  mille  hommes  de  pie4  • 
fie  deux  mille  chevaux ^  mail 
mal  armés,  de  la  plupart  couverts 
feulement  de  peaux  de  bêtes* 
Cofis  frère  du  Roi  les  corn- 
mandoit.      '  ! 

La  bataille  sVtant  bientôt  eo« 
gagée,  Cofîs  qui  étoit  brave I 
s'attacha  à  Cn.  Pompée ,  fie  lut 
donna  lieu  de  payer  de  fa  pex« 
fonne  en  même  tems  qu'il  faifoic 
les  fondlions  de  Général.  Car. 
TAlbanien  lui  ayant  lancé  ua 
javelot  qui  porta  fur  fa  çuicaflel 
Cn.  Pompée  plus  adroit  ou  plue 
heureux  perça  fon  ennemi  âé 
fa  lance  ^  fie  le  renverfa  mort  îi 
Tindant.  Les  barbares,  ayant 
perdu  leur  chef»  ne  firent  pai 
beaucoup,  de  réfiilance.  Ils  Û 
retirèrent  en  grand  nombre  dans 
une  forêt,  à  laquelle  Cn.  Pom; 
pée  fit  mettre  le  feu  aprèstra^ 
Voir  environnée  de  fes  fold^ts , 
de  forte  que  ceux  qui  fe  fau- 
verent  des  flammes  périrent  par 
l'épée.  ^  \. 

Cn.  Pompée  avolt  deflein  dé 
pénétrer  jufqu'à  la  mer'Caf- 
pienne,  &  il  s'en  faifoié  uoç 
gloire;  mais,  la  multitude  des 
ferpens  fie  des  animaux  Veni« 
meux  dont  le  païs  étoit  rempli  ^ 
l'obligea  de  retourner  fur  tçi 
pas,  lorfqu'il  n'en  éfoît  quTi^ 
trois  journées  de  chemin.  It 
revint  donc  dans  la  petite  Ar«. 
ménie.  Il  y  reçut  des  Amba0a* 
deurs  des  Rois  des  Medes  fie  des 
Elyméens,  auxquels  il  répondit 
gracieufement.  Le  Roi  des  Par« 
thés  étant  entré   dans  la  Gorf> 

dyeûe,  où  il  ruinoît  lei  fujeii 
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du  Roi  Tigrane»  il  (envoya  con- 
tre lui  Afranîut  qui  le  chafla  i 
te  qui  le  pourfuivic,  jufqu*à 
rArbélitide.  Peodanc  qu*il  étoic 
dans  la  jetice  Arménie,  Cn* 
Pompée  fut  principalement  oc- 
cupé à  recueillir  les  fruits  de 
layidloire  qu'il  avoit  remportée 
contre  Mithridate.  On  lui  livroit 
de  toutes  parts  les  châteaux  âç 
les  tréfors  de  ce  Prince*  On 
lui  amena  en  particulier  un  grand 
nombre  de  fes  femmes  âc  de  Tes 
concubines.  Il  les  refpeAa  iou« 
tes  f  &  fans  fe  lailTer  féduire 
par  la  beauté  d'aucune  »  il  les 
renvoya  à  leurs  pères  &  à  leurs 
proches.  Car  >  elles  apparte* 
noient  pour  la  plupart  à  des 
Princes  ou  à  des  Généraux  d'ar- 

Dans  une  forterefle  prefque 
imprenable ,  Cn«  Pompée  trou- 
va quelques  papiers  de  Mithri- 
date »  qu'il  parcourut  avec  un 
très-grand  plaifir,  parce  qu'il 
y  trouvoit  des  marques  &  des 
témoignages  fenfibles  des  moeurs 
&  du'oaturel  de  ce  Roi  ;  car  « 
c'étoient  des  témoins  par  lef- 
quels  il  paroifloit  quil  avoit 
fait  empoifonner  beaucoup  de 
gens  9  entre  autres ,  fon  fils  A- 
riarathe  &  Alcée  de  Sardis,  par- 
ce qu'il  avoit  remporté  fur  lui 
le  prix  de  la  courfe  des  chevaux. 
Il  y  avoit  aufH  plqfieurs  ex- 
plications de  fonges  que  lui  ou 
les  femmes  avoient  faits. 

De  la  petite  Arménie  •  Cn. 
Pompée  marcha  vers  la  ville 
d'Amifus  dans  la  Galatie.  Là, 
par  une  jufte  punition  des  Dieux, 
ibn  ambition  lui  fit  commettre 
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des  aâiotts  qui  lui  attirèrent  1^ 
blâme  de  tout  le  monde.  Il  avoic 
'  déchiré  la  réputation  de  L.  Lu* 
cuUus  fur  ce  que  la  euerre  étanc 
encore  allumée ,  il  avoit  dif* 

?»ofédes  provinces ,  fait  des  pré« 
ens,  décerné  dt%  honneurs ,  Se 
fait  tout  ce  que  les  vainqueurs 
n'ont  coutume  de  faire  qu'après 
la  guerre  entièrement  terminée 
âc  finie  ;  &  lut,  il  tombe  daat 
le  même  inconvénient.  Car» 
lorfque  Mithridate  étoit  encore 
très-puiffant  dans  le  Bofphore» 
&  qu'il  y  avoir  aflemblé  dee 
forces  capables  de  lui  tenir  tète  ^ 
cependant  comme  fi  tout  eût  été 
fini ,  &  qu'il  n'eût  eu  plus  rie^ 
à  craindre  f  il  difpofa  des  Gou« 
vernemenst  &  fit  de  grandes 
largefles^Plufieurs  Princes  >Sei» 
.gneurSf  &  Capitaines»  de  entre 
autres  douze  Rois  barbares , 
s*étant  rendus  auprès  de  lui  9 
ce  fut  pour  faire  plaifîr  à  ces 
Princes  qu'en  écrivant  au  Roi 
des  Parthes,  il  ne  le  traita  pas 
comme  les  autres  dans  la  fouf* 
cription  de  fes  lettres  de  Roi 
des  Rois. 

Pendant  qu'il  étoit  dans  In 
Galatie ,  il  le  fentit  enflammé 
d'un  violent  défir  de  recouvrer 
la  Syrie,  &  paflant  par  l'A- 
'^abie,  de  pénétrer  jufqu'à  la 
*  mer  Rouge ,  pour  avoir  l'hoir 
neur  d'avoir  poufiTé  de  tous 
côtés  fes  conquêtes  jufqn'à  l'O* 
céan,  qui  environne  la  terre; 
car ,  en  Afrique,  il  étoit  le  pre» 
mier  qui  eût  porté  (e$  viâoires 
jufques  fur  les  bords  de  Is 
grapde  mer;  6c  en  Efpagne  il  a  voit 
étendu  les  bornes  de  remgsrf 
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Romain  Jufqu'à  la  tnè^  At1aht!« 
que  y  Si  depuis  peu  encore  èii  ' 
pourfuivant  les  Albaniens  »  il 
<*eo  étdic  peu  fallu  qu*il  n*eût 
arboré  (es  enfeignes  vîAorieufes 
fur  ie  rivage  de  la  mer  d'Hyr* 
canie*  Il  fe  mit  donc  en  marche 
pour  faire  faire  à  Ton  armée  le 
tour  de  la  mer  Rouge,  d*aucanc 
plus  même  quil  voyoit  que  Mi- 
thridare  tcoic  difficile  à  relancer 
à  main  armée,  Se  plus  dangereux 
en  fujant  qu'en  combarranr;  c*eit 
pourquoi ,  il  die  qu'il  latfleroit 
à  fes  trouffes  un  ennemi  plus 
Redoutable  que  les  Romains  » 
€*étolt  la  famine.  En  effet^il  làifla 
plufieufs  vaiâTeaux  pour  croifer 
Jur  le  pont  Euxin  ^  9ç  pour  em- 
pêcher les  marchands  de  porter 
aucunes  proVifions  dans  le  Bof- 
phore,-&  ordonna  la  peine  de 
mort  contre  tous  ceux  qui  fe- 
roienf  pris. 

Commeil  marcboit  avec  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée,  il 
trouva  fur  fon  chemin  les  corps 
de  teux  qui ,  fous  la  conduite 
deTriariuSff  ayant  roalheureu- 
femetit  Combattu  contre  Mithri- 
ëate^^C  ayant  été  tués,  n'avotenc 
pas  reçu  la  fépuliure.  Il*  les  en- 
terra fous  honorablement  8c  « 
magnifiquement  ;  St  il  ft^mble 
que  ce  devoir  de  pi^té  négligé 
par  L.  Lucullus,  nefur  pas  une 
des  moindres  caufes  de  la  hâîne 
qui  s'éleva  contre  lai.  La  marche 
de  Cn.  Pompée  n'eut  dVtHeurs 
fien  de  mémorable.  Tou$  les  païs 
pat  où  il  paffa  pour  venir  en  Sy- 
rie ,  étoient  fui>jugués  où*  amis. 
Ce  Royaume,  en   conféquènce 

4e$  dîvifions  &  desguertts  entre 


les  Prlhces  de  la  maifon  des 
Séleucides»  avoit  été  déchiré  ât 
défoié  pendant  long-tems.  Aucun 
de  ces  Princes  n'étoit  affer 
puiflant  pour  le  défendre ,  Se 
tous  le  ravagéoient. 

LorfqueCn.  Pompée  fut  arrivé 
en  Syrie»  Antiochus  eut  beau 
alléguer  l'ancienne  pofledion  de 
fes  pères.  Cn.  Pompée  lui  ré- 
pondit qu^il  avoit  lui  même  re- 
noncé à  fes  droits  «  lorfque  fe 
tenant  caché  dans  un  coin  de  la 
Cilicié,  il  avoit  laiflé  Tigrane 
jouir  tranquillement  ptïndant  i8 
ans  du  royaume  des  Séleucides  ; 

Sue  pour  lui,  il  ne  l'aurolt  pas 
épouillé,  s*j1  Teût  trouvé  fur 
le  trône ,  mais  que  les  Romaini^ 
n*avoient  pas  vaincu  Tigrane, 
afin  qu^Antiocbusprofitât  de  leur 
vifloire  ;  que  la  Syrie  étoit  leur 
conquête,  faite  par  eux  fur  un 
ennemi  Qu'ils  en  avolent  trouvé^ 
en  poflcnion.  Cesraifoos  étoient 
fpécieufes.  Mais,  le  bon  argu<^ 
ment  .9  ç'eft  que  Cn.  Pompéç 
étoit  le  plus  fort.  Ainfî,  iaSyrii 
Fut  réduite  en  province  Ro- 
maine.' 

Ce  Général  étoit  dans  Ui 
plaines  ijç  Jéricho,  lotfqu'il 
apprit  la  mort  de  Mithridate,' 
Déjà  il  avoit  dreffé  foa  camp  ^ 
&  tairolt  dehors  fes  exercices  \ 
cheval.  Tout  d*un  coup  on  yoîf^ 
ari:iver  à  laides  courriexs por* 
teùrs  de  bonnes  nouvelles;  ce 
quî^  felon  la  pratique  des'Ro-j 
mains  x  fe  faifoit  connottre  aifé- 
ment,  parce  que  les  courriers^ 
en  ce  cas  avoient  le  fer  de  leurs! 

Ejques    environné    de  laurier.' 
;nr  Pompée  vouloît' achever 
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fes  exercices.  Mais  «^  Temiirefi 
femenr  des  foldats  fut  fi  grand  f 

3u*il  faillit  lesfatisfaire.  Il  rentra, 
OQC  dans  Ton  camp  ;,  &  comme 
Qi\  a*avoit  pas  eu  ip  cems  de  lui 
drefl*er  un  tribunal  de  gazon  y, 
félon  l'ufage  »  on  amaflfa  des  ba* 
gages  6c  des  bats  de  mulets  »  fur 
iefquels  on  le  fit  monter.  Delà 
il  leur  annonça  que  Mithridate 
avoit  été  forcé  par  la  défedlion 
de  fon  fils  Pharnace  à  fe  donner 
la  mort  à  lui  même»  6c  que 
cMtoit  Pharnace ,  foumis  aux 
Romains  ,  qui  lui  donnoit  U 
nouvelle  de  cet  important  évé- 
nement. Auilitôc  la  joie  fut  uni* 
yerfelle  dans  Tarmée  ;  ce  ne; 
furent  queréjouiiTancesâc  facri<« 
£ces  d'adions  de  grâces.  On 
croyoitj  par  la  moirt  du  feul 
Mithridate  »  être  délivré  de 
plufieurs  milliers  d*eonemis. 

La  guerre  de  Michridatie  étan( 
terminée  par  la  mort  de  ce, 
Prince»  Çn.  Pompée  fembloic 
être  libre  de  revenir  en  Italie» 
Mais ,  les  affaires  de  la  Syrie 
&  des  païs  voifins  l.e  retinrent 
encore  afiTez  long-tems.  Pour 
réunir  la  Syrie  à  Tempire  Ro- 
main I  il  n'avoir  .eu  bëfoia 
que  de  fe  montrer*  Il  détruifît 
aulfî  fans  beaucoup  de  peine 
quantité  de  petits  Tyrans  »  qui 
pendant  la  foiblefie  du.gouver-^ 
sèment  des  SéleucideSp^âc  leurs 
diflenfions  domeftiques  >  s'é- 
ébient  cantonnés  dans  des.  forts 
fc  des  châteaux,  d'où  ils  tenolénc 
dans  leur  dépendance  le  païs 
des  envirjons.  Ceux  de  ces  Ty- 
rans qui  fe  trouvèrent  riches» 
cachetèrent  leur^  vjiçs  au  9oyeG^ 
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de*  lepr  argent  »  les  autres  paye? 
rent  de  leurs  têtes.  Le  Général 
Romain  voulut  enfuice  aller  faire 
la  guerre  à  Arétas ,  roi  des 
Arabe»  Nabatéens  »  qui  durant 
les.  troubles  de  Syrie  y  s*écoii 
emparé  de  Damas»  6ç  qui  tout; 
récemment  étant  entré  en  Judée 
avec  une  armée  très-no  mbr  eu  fe» 
avoit  même  .mis  le  fiege  devaoc 
le  temple  de  Jérufalem.  Cn« 
Pompée  »  réfpla  d'aflurer  la 
tranquillité  de  la  Syrie •  vôuloic 
châtier  ce  Prince»  ^  lui  ôter 
Tenvie  d'inquiéter  fes  voifins 
ar  des  courfes  »  auxquelles 
e  génie  des  Arabes  a  été  do 
tout  tems  9  ôc  eft  encore  extrê- 
mement enclin.  Il  étoit  dé}\ 
arrivé  à  Damas»  d'où  Arétas 
avoit  ét<^  cbafTé  par  l^étellus 
&  LolliuSft  lorfqu'Hyrcan  & 
Atiftobule  »  qui  fe  difputQten^ 
le  royaume  de  Judée»  fe  prêt 
fenterent  à  lui»  pour  tâcher 
de  i'attirei;  chacun  dans  leus 
partial 

Les  ayant  entendus»  &  ayant 
vu  du  premier  coup  d'q&ilde 
quel  côté  étojt  le  bon  droit» 
il  réfolut  de  rendre  juftice  ^ 
(iyrc'an.  Cependant»  comme  iî 
avoit  en  rête  fon  expéditioii 
contre  Arétas  »  il  ne  prononça 
point  encore  de  jugement»  &  fe 
contenta  d'ordonner  aux  deux 
Princes.dedemeurer  tranquilles» 
en  attendant  fon  retour  d'A^ 
rabie.  Cen'étoit  point  le  compte 
d'AriftoBul'e  y  qui  fentoir  quQ 
lt$  chpfes .  ne  prenoient  pas  un 
tour  avantageux  pour  fes  pré* 
tentions  »  &  qui  d'ailleurs  ayant 
l'ame  pl^s  l)4uce,  ^uc  fa  (oç^ne^ 
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ne  pouvoir  fe  plier  qu^gvec 
l^raode  répugnance  aux  baOeffes 
nécefTaires  pour  faire  fa  cour  à 
ces  6ers  ^^traogers.Il  partit  doue 
brufquementi  &  fe  retira  en  Ju« 
dée.  Ca.  Pompée  irrité  »  &  de 
plus  ne  voulant  point  lâifl*er  à 
Ariflobule  le  rems  d'aflembJer 
fe$  forces ,  crut  n'avoir  rien  de 
plut  pre0*é  ft  faire  que  de  le 
pourfuivre» 

Il  marcha  donc  en  toute  di« 
ligence  vers  Jérufalem  ;  de  quoi 
Ariftobule  fut  tellement  effrayé» 
qu*il  vint  lui  même  dan$  le  camp 
de  Cn.  Pompée»  comme  pour 
fe  foumettre  à  tout  »  ofrant  de 
l'argent  y  6c  promettant  de  livrer 
la  ville^  Cn*  Pompée  le  retint^ 
fie   envoya  A*   Gabinius  avec 
quelques  troupes  pour  recevoir 
les   fommes    promifes  ,     &   fe 
mettre  en  po0e(fion  de  Jéru- 
ialexn.  Mais  f  ce  Lieutenant  re» 
vint  fans  avoir   rien    obtenu  ^ 
les  gens  d'Ari^obule  9  en  çon^ 
foxmîté  peut-être  de  fes  ordrç^ 
fecrets  »   n'ayant   point    voulu 
exécuter    Iç    traité»  Le  Gêné* 
irai  romain  entra  en  colère ,   &c 
^yant  fait  mettre    aux  fers   If 
inalbeureuxprinçe9(|ui  ^toit  venu 
imprudemment  fe  livrer  %  \m\  » 
$1  s'avança  )ufquçs  au  pied  de.s 
inurs^  La  divifîon  de.s  habitant 
le  rendit  b^entdt  maître  de  la 
ville.    Les  uns  tenoient    pour 
'Ariftobule  ,    dç    ne    vûu|oien|; 

Î^oint  recevoir  les  Romains  ; 
es  autres  tenoient  pour  Hyr- 
ican  y  &  voul oient  leur  ouvrir 
les  portes.  Enfin ,  les  premiers 
f'étant  retirés  dan^  le  temple» 
pppr  «*y  cantonner,  les  autrçf 


reftés  feuls  dans  la  ville,  y 
introduifirent  Cn.  Pompée,  qui, 
après  avoir  inutilement  tentÂ 
d'engager  ceu^c,  qui  s'étoieni 
emparés  du  temple  à  fe  rendra 
par  compofition,  en  entreprif 
le  (îege  dans  les  formes, 

La  place  étoit  forte  »  &  ea-f 
tierement  féparée  de  la  ville» 
l^npont  faifoit  la  communîca-*' 
lion  ;  mais ,  il  avoit  été  rompu 
par  les  alHégés.  La  montagne 
fur    laquelle   le    temple  étoif 
bâti  y  avoit  tout  auiour  de  largei 
ic  profondes  vallées  »  qu'il  f^U 
loit  combler  pour  parvenir  ^ 
battre  les  murs.  Les  approchef 
éioient  néanmoins  plus  aiféi^f  du 
côté  du  nofdt  ^  ce  fut  par-)l| 
que  Cn*  Pompée  l'attaqua^  Com* 
me  il  avoit  beaucoup  de  mond^  » 
il  fit  jetter  t^nt  de  fafcines  danf 
le  foâ*é  ,  qu  enfin  il  le  cornl^la  ^ 
&  parvinr  à  élever  une  plater 
forme  à  1^  hauteur  àç%  muraiU 
leSf  II  ne  put  achever  cet  ou* 
vrage  qu'après  bien  du  tems  ^ 
des  fatigues;  jfe  il  n'y  awroîi 
peut-être  pas  m£mç  réuflî ,  (î  )«| 
Juifs  ne  l'y  èuflent  aidé  par  leur 
obfervation  fcrupuleufe  du  Sa|^« 

baithr  C^r^ilss'étoientperfuadé^ 
qu'il  ne  leur  étoit  permis  de 
minier  les  armes  en  ce  jour^ 
que  Iprfqu'on  leur  livreroît  def 
combats  *  iç  que  tout  autr^ 
mouvement  ou  entreprife  que 

f louvoient  fair^  les  ennemis ,  n» 
es  difpenfoit  pas  de  la  loi  fève- 
re  du  repps^  tes  Romains,  qui 
fj^voieot  leur  façon  de  penfer^ 
np  donnoient  point  d'afTauts  ^ 
la  place,  d(  ne  tiroient  poio| 
Uv  ÇPff  Iç  J9Ur  du  Sabbath,  mm 
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tf  avaîlloient  à  leurs  ouvrages , 
ëc  préparoient  tranquille  mène 
tout  ce  qui  était  néceflaîte  pour 
attaquer  d'ans  la  fuite  les  af- 
fiégés. 

Quand  la  plate- forme  fut  en 
état ,  Cn  Pompée  y  dretfa  les  ma- 
chihes  qu'îTavoit  fait  apporter 
deTyr,  &  H  fit  battre  fi  furieufe- 
meot  la  muraïlle ,  que  bientôt  il 
y  eut  brèche.  Fauftlis  Sylla  monta 
le  premier  fur  le  mur  av^ec  le 
corps  quM]  commandoit,  iSc  fut 
fuivî  de  deux  Centurions  6c  de 
leurs  compagnies.  C'efl  ainfî  quç 
la  placé  fut  forcée  après  trois 
mois  de  fiege-,  le  jourihême  du 
JeÊhe  du  troifîeme  mois,  qui , 
félon  quelquçs-uns  ,  avoic  été 
in^itué  en  mémoire  d.e  la  prife 
de  Jérufalem  par  Nabuchodo- 
Dofor.  Ce  même  jour  étoit  un 
jour  de  Sabbath.  On  ne  peut 
aifez  admirer  la  conifance  relir 
gîeufe  que  firent  paroître  les 
Prêtres  juifs  en  cette  occafîon. 
Pendant  tout  |e~  tems:  que  le 
Temple  avôît  été  aflîégé,  ils 
n'avoient  jamais  interrompu  les 
facrifices  du  matin  &  du  foir  ; 
de  lorfquela  plate  fut  emportée;, 
ils  fe  tinrent  tranquillement  oc- 
cupés de  leurs  faintes.  cérémo- 
nies. Ni  la  crainte  d'un  fi  af- 
freux péril,  ni  la  vue  de  ceux 
qu'on  mafiacroît  autour  d'eux  , 
ne  purent  les  détourner  de  leur 
pîeufe  attention  au  facrifice» 
Aucun  ne  fongea  à  s'enfuir  ; 
&  ils  aimèrent  mieux  attendre 
la  mort  au  pied  des  autels ,  que 
de  manquer  à  ce  que  la  loi  leur 
prefcrîvoit  pour  le  culte  de 
Dieu.  Jofephe  alTure  ^ue  les 


auteurs  payens  mêmes  Z7,oxtxi% 
rendu  témoignage  à  cette  mer^ 
Veille  y'  &  il  cite  Strabon^  Nir* 
colas  de  Damas  «  &  Titè-LivCf 
Pour  ce  qui  eft  du  reâe  deè 
Juifs  I  le  carnage  en  fut  très* 
grand.  Outre  ceux  qui  périrent 

Ïiar  le  fer  des  ennemis ,  le  dé^ 
efpoir  en  porta  plufieu'rs,  fpic  H 
h  précipiter  en  bas  des  rochers ^ 
foit  à  mettre  le  feu  aux  édifice! 
voifîns  du  temple  «  &  à  fe  jetter 
au  milieu  des  flammes.  Jofephé 
fait  monter  le  nombre  des  roort^ 
à  douze  mille.  Du  côté  4e^ 
vainqueurs»  il  y  eut  beaucoup 
de  blelTésy  mais  peu  dé  tués» 
Dans  une  fi  horrible  calamité 
te  qui  caufa  aux  Juifs  la  dou« 
leur  la  plus  vive  &  la  plus 
profonde ,  ce  fut  la  profanation 
du  Sandluaire,  qu'ils  ne  rêvé- 
roient  pas  moins  religieufemeat» 
quoiqu'il  ne  contint  plus  l'Ar* 
che  ,  qui  avoit  péri  dans  la 
deilruâion  du  premier  Temple 
par  Nabuchodonofor.  On  laie 
que  le  feul  Grand  Prêtre  avoic 
droit  d'y  entrer  une  feiile  foi$ 
l'année.  Cn.  Pompée^  qui  né 
çonnoifibit  point  cette  loi ,  où 
qui  Tauroit  méprifée  s'il  Teûc 
'connue  ',  entra  avec  fes  princi- 
paux officiers  jufques  dans  le 
Saint  des  Saints  ,  vifita  touc 
curieufement,  &  fut  très-étoi^- 
né ,  auffi  bien  que  ceux  qui 
l'accompagnoient ,  de  nQ  trour 
ver  aucune  ftatue  ,  ni  repréfen*- 
tation  de  Divinité.  Mais,  cet 
étonnemeot  fut  entièrement  ilé- 
rile.  Il  ne  paroît  point  que  ni 
lui  y  ni  aucun  de  fa  fuite  >  ait  fait 
une  attention  férieufe  à  cetne 
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ficgularité.  Les  payefas,  de^ufs 
cet  événement  »  n'en  ont  gueres 
lété  plus  HiftTuîcs  de  la  religion 
des  Juifs  y  ou  éû  moins  n*en  ont 
tiré  aucube^cOA^q'oence  contre 
ieur  pratique  abfutde  d'adorer 
le  bois  &  la  pierre. 

Ad   reft^  ,  Co.  Pompée  eii 
ufa  eo  Taitiqueur  généfetix.  U 
trouva  dans  le  temple  bien  des 
rîcbeâTes  ,   le   chandelier    d*or 
à  fept  branches  »  la  table  des 
pains  de  propofîrioti ,  un  grand 
nombre  de  vafes  d'or,  un  pr6» 
digieux  amas  de   parfums    dt 
grand  pttx  y  &  d^x  mille  talent 
d*argent.  Toutes  ces   richefles 
se  le  tentèrent  point.  Il  n'em- 
porta de  ta  Judée  que  la  vigne 
cl*or»  <)u*AriAobule   Icii    avoir 
fait  porter  en  préfent  à  Damas  » 
pour  tâcher  de  fe  le  rendre  fa- 
vorable. Oétoit  moins  une  vigne 
qu'un  jardin  en  folrme  de  mon- 
tagne quarrée  ,  avec  des  repré* 
fentations  de  cerfs»  de  lions  y  fit 
de  fruits  de  différentes  efpeceSf 
le  tout  environné  de  ceps  de 
vigne.  Cet  ouvrage  étoit  eftimé 
cinq  cens  talens.  Cn.  Pompée 
âe  s^appropria  point  un  butin 
fi  précieux.  Il  fit  placer  cette 
vigne  dans  le  Capitole  o^Stra- 
bon  ,  au  rapport  de  Jofephe , 
scteftoît  qu*il  l'avoit  vue  avec 
fon    ancienne    infcription,  qui 
portoit   le    nom    d'Alexandre 
toi    des    Juifs.    Le    vainqueur 
itiontra    aufli  fa  clémence,  en 
ce  que  dès  le  lendemain  de  la' 
prife  du  temple,  il  le  fit  net- 
toyer avec  foin,  &  en  rendît 
Tufage  libre  aux  Prêtres  pour 
7  reprendre  &  coctinuet  Icur^ 


Ibérémonies  &  leurs  (acrifîces^ 
Il   n'oublia  pas  les  intérêil 
d'Hyrcan,  dont  le  parti  lui  avoit 
été    d'un   grand    fecours   dani 
cette  guerre.  Il  le  remît  en  pof^ 
feffion  de   la  fonveraine  facri* 
ficature  ,  Se  l'établit  Prince  dei 
Juifs ,    mais    en   lui  défendant 
de   porter  le  Diadème:  U  fit 
mettre  à  mort,   ou  retint  danls 
les  fers  les  principaux  phefs  de 
la  rébellion;  il  emmena  prifon- 
îfiier  Ariftobule  avec  fes  deux 
fils   &  fes  deux  filles  ;  il  dé- 
molit les   murs  de  Jérufalemi 
il  impofa  un  tribut  à  la  narioi^ 
des  Juifs,  Se  les  reflerra  dans 
leurs    anciennes   limites ,   leur 
enlevant  plufieurs  places  qu'ils 
âvoient  conquifes  fur  les  Kois 
de  Syrie. 

'    Plurarque  fait  remarquer  que 
la    plus  grande  occupation  de 
Cn.  Pompée  en  Afie ,  étoit  de 
irendre  la  juftice  8c  de  terminer 
les  dîfferends^  dt$  Villes  &  des 
Rois  ;  &  s^il  ne  pouvoit  aller 
lui-même,  il  envoyoit  fes  amis 
avec  fes  pouvoirs,    comme  il 
fit  pour   les  Arméniens   &  les 
Panhes.  Ces  deux  peuples  étant 
en  différend  pour  quelque  pais 
Qu'ils  prétendoient  chacun  leur- 
appartenir,  &  s'en  étant  remis 
à  fa   décifion  ,  il  leur  envoya 
trois  arbitres  pour  juges.  Si  la 
réputation  de  fa  puifiTance  étoit, 
grande,  celle  de  fa  vertu,  de 
fa  bonté,  Se  de   fa  juAice  ne- 
l'étoit  pas  moins.  C'étoit  par- 
là  tyu'il  couvroit  la  plus  grande 
partie  des  fautes  que  commet» 
toiefkt  fes  amis,  Ôc  ceux  qu'il 
honorpit  de  fa  confiance:  car. 

K  k  ij 
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ne  pouvant  les  empêcher  de 
les  commettre  «  ni  fe  refondre 
à  les  punir  y  il  recevoir  avec 
tant  de  douceur  Ôc  d'humanité 
ceux  qui  venoieot  lui  porter 
leurs  plaintes»  qii'ils  fortoient 
d'auprès  de  lui  très- fatisfaits» 
&  qu'ils,  fupportoieot  patiem- 
ment l'avarice  &  les  duretés 
de  fes  MÎDiftres. 

Après  avoir  réglé  les  afiaires 

de^la  Judée»  Cn.    Pompée  fe 

mit  en  marche  pour  retourner 

en  Italie.  Il  traverfa  prompte* 

ment    la    Cilicie   Se  le  Pont , 

&  vint  à  Amifus,  où  il  reçut 

les  députés  de   Pharnace,  qui 

lui  apporcoient  de  grands  pré- 

fens  3c  le  corps  de  Mithridate. 

Il    oe   voulut    point    voir    ce 

cadavre  »  ni   parole re   infulter 

aux  malheurs  d'un  grand  Roi 

après  fa  mort;  il  l'envoya  à  Si« 

nope*  pour  être  mis   dans   le 

tombeau  de  fes    pères  ^    avec 

ordre   de  lui  faire  de  magniiî* 

ques  funérailles.  Mais,  il  ad« 

mira  la  richedle  &  la  grandeur 

de    fes  habillemens  Se  de  fes 

armes*    Il  manquoit  néanmoins 

deux  pièces  rares  &  précieufes  ; 

un  fourreau  d'épée,  qui  avoit 

coûté  quatre  cens  talens»  &  uq 

bonnet  Royal  à  la  Per(îenne  d'un 

ouvrage   admirable.  Ces  deux 

pièces  furent  volées»  la  dernière 

%  la   follicitation    de    Fauftus 

Sylla  qui  s'en  empara. 

Phtrnace  envoya  au(G  à  Cn. 
Pompée  un  grand  nombre  d'ota- 
ges» que  Michridate  avoit  exi« 
gés  de  différons  princes  ou 
peuples  Grecs  &  Barbares.  Il 
fui    livra    de    plus  ceux    qui 


avoienc  prit  M'  AquilHut  ^' 
Mitylene  ,  afin  qu'il  en  fît  juf« 
tice.  Enfin,  il  lui  demaodoic 
d'être  rétabli  dans  le  royaume 
de  Pont»  qui  avoit  appartenti 
à  fes>  ancêtres,  ou  du  moins 
confirmé  dans  la  poilèifion  dit 
rqyaume  du  Bofphore.  Co.  Pom« 
pée  lui  accorda  le  Bofphore 
avec  la  qualité  de  Roi,  ami  & 
allié  du  peuple  Romain;  feu^\ 
lement  il  excepta  du  nombre 
de  fes  fujels«  ât  érigea  en  peuple 
libre ,  les  habitans  de  Phanago** 
rée»  dont  la  révolte  avoit  porté 
le  dernier  coup  à  Mithridate» 
Caftor ,  chef- de  cette  révolte» 
reçut  le  titre  d'allié  &  ami  du 
peuple  Romain  ;&  dans  la  fuite 
il  devint  gendre  du  roi  Oéjota-* 
rus. 

\  Plufîeurs    Gouverneurs    de 
Châteaux  avoient  attendu  l'ar* 
rivée  de  Cn.  Pompée  dans  le 
pais»  pour  lui   remettre  leurs 
places  »  craignant  que  les  tré-* 
lors   qu'elles   renfermoient  ne 
fuiFent  pillés»  &  qu'on  ne  leur 
en  demandât  compte.  Cn.  Pom^ 
pée  recueillit  ainu  beaucoup  de 
meubles  précieux  &  de  bijoux 
rares»  dont  quelques   uns  ve- 
lioient»  à  ce  que  l'on  prêtent 
doit»  de  Darius  fils  d'Hyftafpe, 
auquel  les  rois  de  Pont  faifoienc 
remonter   leur  origine.  Avant 
que  de  partir»   il  diftribua  des 
récompenfes  aux  petits  Princes 
qui  avoient  bien  mérité  de  la 
République;  il  bâtit  ou  répara 
plufîeurs  villes  dans    le    Ponc 
ic  les  païs  circonvoifins  ;  après> 
quoi»  libres  d'aâTaires»  il  con<^ 

tiou^  fa  routP  »  vQyageaat  p|u-r 
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ttt  avec  pompe  »  qu^it  ne  lAaf- 
choit  eo  guerrier* 

Le  rendez -«vous  général  des 
croupes  étoic  à  Éphefe  ,  où 
devoit  fe  faire  Tembarquenietir. 
Cn.  Pompée ,  en  attendant  la 
belle  faifon,  efnploya  fon  loi* 
fir  à  viiiter  quelques  ifles  fa- 
meufes.  Il  vint  à  Lesbos  ,  od 
il  accorda  la  liberté  à  la  ville 
de  Mitylene  >  pour  honorer 
Théophane  y  fîpn  hidorien ,  fon 
ami  »  &  fon  confident  9  qui  en 
écoit  natif.  Il  aflîfta  dans  cette 
ville  aux  jeux  6c  aux  combats 
ëe  poëHe  f  pour  lefquels  il  y 
avoir  des  prix  de  propofés , 
félon  Pufage  de  la  plupart  des 
villes  Grecques;  &  la  matière 
de  toutes  les  pièces  qui  furent 
récitées  devant  lui/n*étoit  autre 
que  fes  exploits  &  Tes  vi<floires, 

Î|uetous  les  beaux  efprits  s'ef- 
orçoient  de  chanter  à  l'envi. 
Le  Théâtre  de  Mitylene  lui 
plut;  de  il  en  fit  prendre  le 
plan  f  pour  en  conftruire  un 
dans  Rome  du  même  gout>  mais 
plus  grand  &  plus  vafle. 

A  Rhodes  il  écouta  tous  les 
Philofophes»  &  leur  fit  préfent 
à  chacun  d*un  talent.  Mais,  fur- 
tout,  il  rendit  toute  forte  d'hon* 
xieurs  à  Pofidonius;  jufques-là 
qu'en  allant  lui  rendre  vifite  » 
il  ne  voulut  point  que  les  Lic- 
teurs frappaient  de  leurs  ba- 
guettes ,  comme  c'étoic  la  cou- 
tume j  à  la  porte  du  Fhilofophe» 
Ainfiy  le  vainqueur  de  TOrient 
Se  de  l'Occident  ,  fournit  en 
quelque  façon  fa  grandeur  à 
la  gloire  des  lettres. 
A  Athènes  il  en  ufa  envers 


les  PMlofophes  avec  la  mime 
génétoûîé  »  Ôc  donna  de  plus  à 
la  ville  cinquante  talens  pout 
la   faire  réparer. 

Il  diftribua  auffi  des  récom-« 
penfes  en  argent  à  fes  troupes 
avec  une  magnificence  qui  a 
de  quoi  nous  étonner.  Il  donna 
quinze  cetis  dragmes  ,  ou  fepc 
cens  cinquante  livres»  à  chaque 
fantaflin,  &  aux  Centurions  6c 
aux  cavaliers  à  proportion  9 
c*eft-à-dire ,  félon  ce  que  nous 
voyons  pratiquer  en  plufieurs 
endroits  de Tite-Live,  le  double 
aux  Centurions,  &  le  triple  aux 
cavaliers.  La  fomme  à  laquelle 
monta  cette  largefiTc ,  eft  portée 
par  Appien  à  feize  mille  talens 
ou  quarante -huit  millions  de 
notre  monnoie* 

Cn.  Pompée  croyoit  revenir 
en  Italie  le  plus  glorieux  des 
hommes.  Mais  ,  un  malheue 
domeftique  rattçndoit  pour  l'af- 
fliger &  le  déshonorer.  Mucia, 
fa  troifîeme  femme,  de  laquelle 
il  avoit  eu  trois  enfans,  avoic 
tenu  en  fon  abfence  une  con<* 
duite  peu  digne  6c  du  nom 
qu'elle  portoit,  &  de  la  gloire 
de  fon  époux.  Cn.  Pompée  prit 
le  parti  de  lui  envoyer  fur  le 
champ  des  lettres  de  divorce* 
Mais ,  le  chagrin  que  lui  caufa 
cette  aventure  ne  Tempêcha 
pas  de  s*unir  très  étroirement 
peu  de.  tems  après  avec  Jules 
Céfar,  qui  paflbit  conilamment 
pour  le  corrupteur  de  Mucia. 
*  A  fon  retour  d' Afie,  Cn.  Pom- 
pée donna  d'abord  l'exemple 
d'une  très-grande  modération. 
Les  hiftof  iens  conviennent  qtt*H 
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cOr  pu  f  avec  l'armétf  4u*il  t^ 
tfienoït  9  fe  reedre  maure   de 
Borne    &   de    la    République* 
Tour  le  monde  le   voyoic,  &. 
beaucoup  craignoient  qu'il  ne 
youlûc  ce  qui  lui  étoit  facile. 
M*   Craflus  porta  les    cbofes 
jufqu'à  s'enfuir  de  la.  ville  avec 
fes  enfans  ,&  ce  qu*il  put  em- 
porter de  îês  tréfors*  On  penfa 
néanmoins  que  dans  cette  dé- 
marche d'un  fi   grand  éclat  il 
y  avoit  plus  d'artifice  ,  que  de 
crainte  réelle,&  que  fon  deifeiii 
4toit    de  rendre   Çn.  Pompée 
odieux.  Celui-ci)  qui  n'eut  jamais 
delTein  de  s'emparer  par  la  force, 
de    l'autorité  fouveraîne  ,    fit 
taire  tpus  ces  bruits  &  tous  ces 
l^bupçons  eo  congédiant  fon  ar- 
mée, dès  qu'il  mit  le  pied  ea 
Lalie.    Arrivé    à  Brundufium  9 
^  convoqua  fes  foldats  »  &  aprè^ 
une   harangue  convenable  aux 
clrcooftanceSy  il  leur  ordonna 
de  fe  feparer ,  &  de  fe  rittrec 
chacun  chez  foi.  Il  avoit  pour-» 
tant  un  préte^cte  bien  fpécieux 
pour  les  tenir  afTemblés  ;  c'étoi^ 
va  ufage»  fondé  même  en  raifoii 
&  en  équité,  que  l'armée  triom- 
phât avec  fon.  Général.  Mais  , 
il  aima  mieux  priver  fon  tripm* 
phe  d'un  fi  honorable  accompa* 
gnement  >   que    de    caufer   de 
rinquiétude  à  fes  Citoyens. 

Le  zèle  &  l'admiration  des 
peuples  lui  donnèrent  le  moyen 
de  répéter  une  ^  belle  aAion» 
Car  y  lorfqu'on  le  vit  dans  l'I- 
talie revenir  après  tant  de  vic- 
toires ,  comme  d'un  voyage  qu'il 
eût  fait  pour  fon  plaifir ,  fans 
autre  cortège  que  fes  amis.par^ 
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tkti^ef s ,  il  fe  fit   uo  fi  gf atti 
concours  autour  de  loi  >  &  \% 
multitude  fegroilic  tellement  fur 
fa   route*  qu'à  foa  arrivée  auià 
portes   de  Rome  t    s'il  eût  ea 
de   mauvais  de^ÛTeina  contre  la 
liberté  publique,   il  n'eât  pa9 
eu  befoin  d'une  autre  armée  que 
de   celle    qui    s'étoit    formée 
volontairement   à   fa   fuite.   H 
ne   s'en  prévalue  point ,  &  il 
fe   cantenra    de    la   réception 
glorieufe  qu'on  lui  fit.  ToutQ 
la  ville  alla  au  devant  de  lui  » 
les  jeunes  gens  à  une  diflanc^ 
çonfidérable ,   les    autres    plu^ 
ou  moins  loin  félon  leurs  forces» 
&  le  Sénat  ^  l'entrée  des  murs. 
Il'  fut  obligé    de  refter  plu- 
fieurs  mois    aux  portes  de  U 
ville,    en    attendant    ^n  temt 
commode   pour   fon  triomphe* 
Maisi,   fon  autorité  ne  laiiToic 
pas   d'influer  dans  les    affaires  « 
ic  chacun  fouhaitoit  tirer  à  fol 
un  citoyen  fi  puififànt.  Cicéron 
^'une  part ,  6c  fes  adverfaires 
de  l'autre,  avoient    déjà   pris 
les  devans  ,  lorfqu'il  étoit  en- 
core  en    Afie*    Cn.   Pompée , 
toujours  diffimulé ,  toujours  ar- 
tificieux ,    fe     tint    ferme ,  6c 
Cembloit    vouloir   nager   entre 
les  deu;x  partis.  Cicéron  ,  dana 
une  lettre  que  nous  avons  9  lui 
en  fait  des  plaintes,  avec  cette 
noble  franchife  qui  fied   bien 
aux  grands  hommes.  Cn.  Pom- 
pée vérifia  pleinement  par  fa 
conduite    l'idée    que    Cicéron 
s'étoit  faite  de   lui.    Lorfqu'il 
harangua    le    peuple    pour  la 
première  fois  depuis  fon  retour, 
en    voulant   méoj^er    tout,  le 
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m^nâç  i  }\  pjjrlà  de  •  m^wcrfl, 

à  "ne  contenter  perfosne.  Auflî 
fon  difcoursfut  il  accueilli  aflèz 
froidement. 

Il  entreprit  enfuite  de  mettre 
en  place  »  malgré  tout  le  monde  ^ 
une  de  ies  créatures  ,  donc 
le  principal  mérite  confiiloit  à 
bien  danfer.  C'étoit  Afranius. 
Cour  réuf&r»  Cn.  Pompée  em- 
I^loya^  non  les,  voies  4'honneur , 
lé  crédit,  la  confîdération  qui 
lui  étoic  fi  légitimement  due  > 
mais  ce  moyen,  dit  Cicérpn» 
dont  Philippe  exprirooit  fi  bien 
l'efHcace,  lorfqu'il  difoit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  ville  impre- 
nable »  dès  qu'un  âne  chargé 
d'or  pouvoit  y  entrer.  L'argent 
fc  diâribuoit  avec  profuiion  »  de. 
le  bruit  couroit  que  le  conful 
P.  Pifon  étoic  l'entremecteur  de 
c;e  trafic. 

Caton..  s^applaudic  alors  d'a- 
voir refufé  l'alliance  de  Cn. 
Pompée.  Car  ,  celui-ci  ,  qui 
avoit  éprouvé  k  fermeté  de 
Caton ,  lorfqu'il  s'étoic  agi  de 
l'éleûîon  de  P.  Pifon  au  Confu- 
lat  y  ne  doutant  pas  qu'il  ne 
le  trouvât  encore  en  fon  che- 
min dans  bien  d'autres  occa- 
ijoos ,  voulut  le  gagner  en  lui 
faifant  demander  en  mariage 
fes  deux  nièces ,  l'aînée  pour, 
lui-même ,  &  la  cadette  pour 
fon  fils.  La  femme  âc  la  fc^ur 
de  Caton  furent  charmées  d'une 
propofition  fi  avantageufe.  Mais» 
pour  lui  ,  toujours  rigide  ,  il 
refufa  cette  alliance.  Sa  femme 
&  fa  fœur  ,  lorfqu*elIes  virent 
le  manège  qui  fe  tramoit  pour 
faire  A&anius  Conful  »  &   la 
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corcuptien  exercée  Q.publique^. 
meât ,  ^ue  l'on  alloic  »  au  rap<« 
port  de  Plutarque*  recevoir; 
l'argent  dans  les  jardins  de  Cn* 
Pompée  9  acquiefcerent  fans^ 
peine  à  la  réflexion  de  Caton  , 
qui  leur  dit  :  «  Eh  bien  ,  voilà 
jo  les  indignités  auxquelles  il. 
39  nous  eût  fallu  prendre  parc  ^ 
»  fi  î'eufle  accepté  l'alliance  do 
30  Cn.  Pompée.  >»  Afranius  fut 
donc  nommé  Confal  ;  &  Cn*. 
Pompée,  qui  avoit  regardé  lo 
Confulat  comme  le  prix  glo*. 
rieux  de  fes  e:KplQitS9  &  qui  s'y 
étoic  élevé  par  fon  mérite  »  ne 
craignoit  point  de  l'avilir  ,  en 
le  rendant  vénal ,  &  en  y  por« 
tant  à  force  d'argeni  ceux  que. 
leur  mérite  n'auroit  jamais  pu 
y  faire  parvenir. 

Son  triomphe  »  difiTéré  pen-< 
dant  plufieurs  mois  »  fans  doute 
pour  avpir  le  teros  d'en  raflera- 
bler  tout  l'appareil,  fe  célébra 
le  28  ou  le  29  feptembre  de 
l'an  61    avant  J.  G.  Le  dernier 
de  ces   deux  jours  étoit  celui 
de   la  naiflance   du   triompha- 
teur. On  prit  deux  jours  pour 
cette  pompe  >  à  caufe  de  la  muU 
titude  immenfe  des  dépouilles  , 
^  des  mpnumens  de  la  gloire 
de  Cn.  Pompée  »  qui  dévoient 
en  faire  l'ornement;  Se  même 
les  deux  jours  n*y  fuiHrent  pas  p 
&  il  en  relia  de  quoi  décorer 
encore  magnifiquement  un  au- 
tre triomphe  ,  s'il  en  eût  été  be- 
fpin. 

On  porta  à  la  tête  une  inf- 
cription  qui  marquoit  que  Cn^,. 
Pompée  ,  après  avoir  délivré 
toutes  les  côtes  maritimes  d.es 

Kkiv 


Couffei  des  Pirater,  &   àV6if 
feddu  au  peuple  Romain  Tem- 

fytra  de  la  mer ,  trioihphoit  dé 
'Afié,  du  Poot ,  de  rArménîe, 
de  la  Faphlagonie  »  de  la  Câ- 
fâdoce  ,  de  la  Syrie  ,  des  Scy- 
the»,  de$  Juifs  ,  des  Albahieds  i 
de  llbérie  ,  de  fifle  de  Crète , 
des  Baflarhes ,  &  enfin  des  rois 
MichridatedcTigrane.  Il  ajobtà 
liii-ifiêtne  t     lorfqu'après     fon 
tfiompheilharatigua  le  peuple^ 
ibivant  Pufage  »   pour   fendre 
4^ompte  de  les   exploits,  qu'il 
âvoît   totnbartu   Contre  vingt- 
deUx  Roi^,  de  tellement  reculé 
ies  frontières  de  l'Ëntpire  »  que 
TAfie  Mineure»  qui  avant  fes 
Vidloires  jétoic  la  dernière  des 
)5roviuces  du  peuple  Roniain  » 
en    occupoit  alots    le    centre. 
Nous  jbind^bâs  enCote  ici  utie 
autre  infcriptiori  ,  qui  préfenté 
lès    vlAoireS  de   Cn.  Pompée 
fouS  de  nouveaujc  rappot'ts*  Elle 
fut    placée    par    le   vainqueur' 
dans  le  temple  de  Mîàerve  »  à 
l<i  coh(lru(flion  duquel  ij  avoir 
'    confacréube  partie  des  dépouil- 
les.. La  vôici  teUe  que  Pitne 
nous  Ta  coofervée.  Cn.  Pompée 
h  Grand ,  général  dei  armées  Rû' 
ih aines  ,  àyaht  terminé  une  guerre 
de  trente  ans  ^  ayant  ^vaincu  ,  mis 
é'n  fuite ,  tué  ,  oU  teçU  à  cômpô^ 
Jîtion  deux  milîiohs  cent  qUatrè* 
vingt' ttois  mille  hommes  ,*  ayant 
coûté  à  fond  ou  pris  huit  àens  qua^ 
rahte  fix  VaiffèaUx  ;  ayant  réduit 
fous,  fa   puiffanct    quinze    cens 
trènie-huit  villes  ffirtij  Ou  chd- 
te  aux  ;  ayant  fubjugUé  tout    U 
pais  qui  sUtend  depuis  les  Palus 
Mciiïdcs  jufqu'à  la  mer  Rouge  , 
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acquitté  à  jufie  titre  le  vdu  ii/it 
dvoitfait  à  Minerve. 

Les  richefles  >  qui  furenf  éca:- 

lées  dans  ce  triomphe  »  oiîc  quel-' 

^Ue   cbofe  de  prodigieux  ;  & 

elles  ajoutèrent  un  nouveau  de-^ 

gré  au  lùke  &  â  la  <;orruptioii 

des  moeurs  Romaines  >   parti- 

i^ulierement  eii  ce  qui  regarde 

les  pierreries  «  qui  jufqùes-là 

avoient   été  peU  connues  daàt 

Rome.  On  y  vit  uft  échiquier 

à  jouer ,  de  deuX  pierres  pré«* 

deufes  ,  long  de  quatre  pieds  » 

&  large  de  trois  ;  une  lune  d'oi^ 

du  poids  de  près  de  quarante- 

fept  de  nos  iiiarcs  ;    trois  lits 

de  table  auffl  d*Or,  dont  l'ua^ 

à  ce  que  l'on  pfétendoit ,  Ve- 

noit  de  Darius ,  fiU  d'Hyftafpe  i 

de  la  vaifielle  d*ôr  enHchie  dé 

pierreries    pouir    garnir    neiif^ 

buffets  ;  trois  ftatues  d'or  »  l'une 

de  Minerve  »  l^autre  de  Mars  » 

&  la  ttoifîeme  d'Apollon  \  la 

Vighe  d*or  d^AriftdbUlé  ,  donc 

il  a  été  parlé  plus  haut;  trente-' 

ttois  couronties  de  perleS  ;  une 

chapelle   en  petit  »    confacrée 

au^  Mufes  ;  enfin  ,  un  portrait 

de  Cn.  Pompée  lui-itiéine ,  faie 

auffi  de  perles.  On  pprtà  de  plu< 

un  écrain  rempli  de  pierreries 

&  de  bagues  d'un  grand  prix  # 

qui  avoir  appartenu  à  Mithri* 

date,    &    que    Cu.     I^ompée 

confacra  dails  le  Capîtole  avec 

la  Vigne  d'or  &  beaucoup  d*àu^ 

très  ticheffes.  Ajouter  le  trône 

&  le  fceptre  du  mêtne  Mithri^ 

date  ,  &  un  bufte  d*or  de  ce 

Prince  de  la  hauteur  de  huit 

coudées  ;    ube  ilatue  d'argent 

de  Pharnace  >  gund-pete  de 


MSthndate;  des  chariots  i^ot  èc 
d'^df gent ,  en  genre  de  curiofités 
naturelles.  L'arbre  d'ébéne,  qui 
ii*avoit  jatnah  été  vu  à  Rome  , 
y  parut  pour  la  ^retniete  fois 
dîEins  ce  trioiiiphe. 

Les  gratifications  >  faites  pàt. 
le  triomphateur  aux  Oficiers 
&  aux  foldats  y  étoient  auffî  ex- 
primées fuir  uil  tableau ,  que  Ton 
£t  paiTer  eii  pompe.  Il  y  étoit 
marqué  que  Cn.  Pompée  yavoit 
donné  itiille  talens  à  fes  Lieu- 
c^nans  &  à  Tes  QueAeurs  ,  qui 
avoiebt  défendu  les  côtes  dans 
là  guerre  des  Pirates ,  6c  quMl 
to'y  avoir  aucun  de  fes'  foldats 
qui  D*eût  reçu  fîx    mille   fef- 
terces.  Outre  ces  femmes ,  qui 
étoient  certainement  des  fruits 
de   la   guerre  ,  fans  quoi  Cn. 
Pompée  A*iiuroit   pas   pu  s'eft 
faire  honneur  >  il  porta  au  tré- 
for  public  en  argent  tnônnoyé 
oii   en  argenterie   vingt   mille 
talens.  Et  une  infcription  ati- 
ttonçôït  qu*îl  avoit  prefque  tfî- 
plé  les  revenus  de  la  Républi* 
que ,  qui ,  avant  lui ,  ne  tiroit 
par  an  que  cinquante  millions 
de  dragmes  »  &  qui  en  perce- 
vroit  des  feuls  pais  conquis  pat 
lui  quatre-vingt-citiq  millions. 

A  tout  cet  étalage  d'opu- 
lence »  fe  |oignoic  un  appareil 
plus  militaire  ;  des  chariots 
remplis  d*armes  de  toute  efpe* 
te  ,  des  éperons  de  vaKTeaux , 
une  grande  multitude  de  pri« 
fonnîers  de  guerre  ,  non  char- 
gés de  chaînes ,  comme  ç'avoit 
été  autrefois  l'ufage  ,  mais  laîf- 
.fës  à  leur  liberté ,  ôc  équipés 
diarua  à  ia  mode  de  fa  nation. 
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immédiatement  avant  te   cha^ 
du  triomphateur  ittarchoieni  lei 
Rois  9  les  Princes  ,  &  grands 
Seigneurs  ,  qui  avôiedt  été  pris 
par  les  armes  ,  ou  donnés  en 
otages  ,    au  nombre   de  trois 
cens    vingts-quatre.    On  y  re- 
marquoit  principalement  le  jeu« 
ne  Tigrane  avec  fa  femme  & 
fa   fille  9   &  la  Reine   Zofîme 
époufe  du  vieux  Tigrane;  fept 
eïifans  de  Mithridate  ,  fçavoir  ^ 
cinq   Princes    ,    Àrtapherne   » 
Cyrus  ,  Oxathrès  ,  Xerxès  ,  & 
Darius  ,   &   deux  Princeffes  » 
Orfabaris  &  Eupatra  ;  Oltha- 
ces  qui  avoit  régné  dans  la  Col- 
chide  ;  Ariilobule  roi  des  Juifs  » 
avec  fon  fils  AntigonuS  &c  deux 
filles  ;  des  Tyrans  9  &  Chefs  de 
Pirates  Ciliciens;  des  Princeffes 
de  Scythie  ;  trois  Généraux  Al- 
baniens  »  deu^  Ibériens  ;    les 
otages    de    ces  peuples  de.  du 
roi  de    Commagene  ;   &  enfîti 
Méàandre , commandant  général 
de  la  cavalerie  de  Mithridate* 
Suivoient  plufieurs  tableaux  • 
qui  repréfetitoient  les  Rois  vain« 
eus  ,  ou  les  batailles  gagnées, 
foit  par  Cb.  Pompée ,  foit  par 
fes  Lieutenans.  Sur-tout  9   les 
aventures  de  Mithridate  étoient 
peintes   en    détail  ;  le   combat 
noiflurne  oùwil  avoit  été  entiè- 
rement défait  9  fa  fuite  »  le  fiege 
qu'il  avoit  foutenu  dans  le  fort 
de   Panticapée  ,   fa    mort,    & 
celle   de   fes   deux    filles    qui 
avoieût  voulu  mourir  avec  lui. 
On  voyoît  auflî  les  portraits  de 
plufieurs  de  fes  autres  enfans,  de 
i'unâc  de  l'autre  fexe,morts  avant 
lui.   Les  Dieux  des  barbares 
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fermoient  cette  longue  file  de 
tableaux  »  Ôc  menés  en  triom- 
phe avec  les  peuples  qui  les 
adaroient ,  ils  attiroienc  l'atten- 
tton  des  fpeâateurs  par  la  (iogu* 
Urhé.  de  leurs  figures  &  de 
leurs  accoûtremens.  Appiea 
place  encore  ici  une  înlcrip- 
tbn  ,  qui  avec  le  nom  des  Rois 
vaincus  y  portoît  de  plus  ceux 
de  trenre-neuf  villes  fondées  par 
Cn.  Pompée  en  'différentes  ré- 
gions de  rOrient, 

Enfin  y  paroiflbit  Cn.  Pompée 
lui-même  »  fur  un  char  tout 
brillant  de  pierreries  »  revêtu 
d'une  cafaque  militaire ,  que 
Ton  difoit  être  celle  d'Alexan- 
dre 9  8c  que  Mithridate  avoir 
trouvée  parmi  les  tréfors  por- 
tés dans  l'ifle  de  Cos  par 
Cléopatre  ,  reine  d'Egypte  , 
grand'mere  de  Ptolémée  Ale- 
xandre II.  Le  char  du  triom- 
phateur étoit  fuivi  des  princi- 
paux Officiers  de  fon  armée, 
Lieurenans  généraux  ,  Tribuns, 
êc  autres  ,  partie  à  pied  ,  partie 
à.  cheval.  L*armée  auroit  dû, 
comme  nous  l'avons  remarqué , 
s*y  trouver  toute  entier^.  Misais, 
abfente  par  la  raiCon  qui  avoit 
engagé  Cn.'  Pompée  à  la  licen- 
tier ,  elle  lui  faifoit  plus  d'hon- 
neur ,  que  fi  elle,  eût  marché 
à  fa  fuite  ,  le  comblant  d'ap- 
plaudifTemens. 

Ce  dernier  triomphe  confîr-, 
ma  pleinement  à  Cn.  Pompée 
le  furnom  de  Grand.  Tout  le 
peuple  afTembié  le  lui  donna 
par  acclamation  ;  6c  il  étoit  en 
effet  alors  le  plus  grand  des 
Romains.  On  remarquoit  com- 
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me  une  gloire  fingulierp  &  osP- 
que ,  que  dans  fes  crois  Triom^ 
phes  il  avoit  fait  paffer  fuc- 
ceffivement  fous  les  yeux  des. 
Romains  les  crois  parties  dti 
monde  connu.  Car ,  l'Afrique 
lui  avoit  fourni  la  matière  de 
fon  premier  triomphe;  l'Europe» 
du  lecond ,  6c  l'Âfie ,  du  troi- 
fieme;  en  forte  que  k$  viâoires 
fembloient  embrafifer  couc  l'U- 
nivers. 

On  s'étoic  plu  à  le  compa- 
rer dès  fa  première  jeunefle  à 
Alexandre;  de  quelques  Écri- 
vains ,  pour  rendre  la/refiTem'* 
blance   plus   complette  ,  fup« 
pofoient  q^u'il  avoic  moins   de 
34  ans    lorfquil   triompha   de 
Mithridate.    Le   fait    eft   qu'il 
avoit  pafiTé  fa  quarante- cinquiè- 
me année.  «  Il  eue  été  à  fou-. 
y>  haiter ,  dit  Plutarque ,  qu'il. 
n  eût  reflemblé   à   Alexandre. 
»  en  cefTant  de   vivre.,  avanc 
y>  que  la  fortune  l'abandonnât» 
Il  Le   tems  qu'il  vécut  depuis 
o  fon  troifîeme  triomphe  ,  ne 
39  lui  amena  que  des  profpéri-, 
»  tés  odieufes  8c  des  difgraces 
»  fans    fin.    Car  ,    employant 
»  injuftemenc    en    faveur    des 
y>  autres    une    autorité    oii    il 
30  étoit  parvenu  lui-même  par 
»  des  voies   légitimes  ,  aucaàc 
»  qu'il  augmenta  leurs  forces  « 
»  autant  il  diminua  de  fa  gloire; 
o  &  il  fe  vît  enfin  ruiné  ,  fans 
x>  avoir  fçu  le  prévoir  ,  par  la 
3>  grandeur  de  fa  propre  puif- 
II  fance.  En  effet ,  de  même  que 
3>  les    places,  fortes  ,    lorfque 
»  l'ennemi  y  eft  entré  ,  cranf-. 
33  portent  leurs  forces  à  leurs^ 
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1»  irainquturs  ,  &  fe  fervent  à 
to  elles-mêmes  d'entraves;  ainfî 
»  la  puifTaDce  de  Co.  Pompée  , 
v>  après  avoir  été  employée  à 
»  élever  Céfar  contre  la  Répu- 
»  blique ,  fervit  au  même  Cé- 
»  far  à  détruire  &  à  renverfer 
»  celui  -  là  même  ,  par  lequel 
»  il  avoir  fubjugué  tous  les 
30  autres.  » 

Le  grand  objet  desdéfenfeurs 
de  la    liberté  9  fut  enfuite    de 
mettre  un.  frein  à  la  puiflaoce 
de  Cn.  Pompée  •  qui  tendoit  vi- 
iiblement  à  dominer.  11  pouf- 
foit  alors  deux  affaires  très-im- 
portantes. L'une  étoit  la  con- 
firmation de  tout  ce  qu'il  avoic 
faitj  réglé  y  ordonné   dans  les 
provinces  dont  il  avoit  eu  le 
commandement  ,^  en   un   mot  , 
de  tous  les  adles  de  fon  Géné- 
ralat;  l'autre ,  qu'il  n*avoit  pas 
snoins  à  cœur«  avoit  pour  objet 
une  diiiribution  de  terres  aux 
foldats  qui  avoient  fervi  fous 
fes  ordres ,  6c  qui ,  lui  devant 
leur  établiiTement  y  devenoienc 
ainfî  à  jamais  fes   créatures  & 
les  appuis  de  fa  puifTance.  Il 
demandoit  lui-même  la  confîr- 
niation  de  fes  adles.  Flavius  , 
tribup  du  peuple  >  de  concert 
avec    lui  ,    propofoit    la    loi 
Agraire.  Le  premier   chef  in- 
cérefibit  perfoonellemenc  L.  Lu* 
cullus ,  dont  Cn.  Pompée  s'é- 
toit  fait  un  plaifir  de  changer  & 
de  renverfer  toutes  les  ordon- 
nances en    Afîe.  Cet   intérêt  , 
appuyé    des     exhortations    de 
Caton  ,  tira  L.  Lucullus  de  fon 
afToupiflement ,   âc    de    la    vie 
molle  à  laquelle  il  s'écoit  livré. 
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Le  dîfcours  qu'il  prononça  \ 
cette  occafion  ,  fut  applaudi  ; 
&  Cn.  Pompée,  voyant  qu'il 
n'avoit  rien  à  efpérer  du  Sé- 
nat ,  ne  s'occupa  plus  que  du 
foin  de  faire  paCer  la  loi  de 
Flavius ,  pour  gagner  le  peu- 
ple ,  Se  en  obtenir  enfuite  la 
confirmation  de  fes  aâes ,  que 
le  Sénat   lui  refufoit. 

Cette  loi  étoît  affez  habile- 
ment dreflee.  Quoique  ceux 
dont  elle  étoit  Touvrage  ,  cuf- 
fenc  pour  but  principal  y  ôc  mê- 
me unique  »  l'établiflement  des 
foldats  de  Cn.  Pompée  ;  ce- 
pendant, afin  que  tout  le  peu- 
ple pût  y  prendre  intérêt,  ils* 
aâbcioient  les  autres  Citoyens 
au. partage  des  terres.  Mais  ,  le 
conful  Q.  Métellus ,  &  rous 
ceux  qui  avec  lui  avoient  rom- 
pu les  mefures  de  Co.  Pompée 
dans  le  Sénat ,  ne  s'oppofoient 
pas  avec  moins  de  force  à  la 
loi.  Cn.  Pompée  ,  dans  cette 
circonftance,fe  repentit  d'avoir 
congédié  fon  armée.  Mais,ré« 
folu  de  remporter  à  quelque 
prix  que  ce  pût  être,  comme 
tour  le  parti  Arîilocratique  étdic 
entièrement  contre  lui»il  fe  livra 
plus  que  jamais  à  la  faâion  po- 
pulaire ;  &  il  s'oublia  iufqu'aa 
point  de  fe  lier  avec  P.  Clodius  « 
fameux  tribun  du  peuple. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que 
Jules  Céfar»  de  retour  de  fa 
Préture  d*Efpagne  ,  forma  cette 
ligue  fî  connue  fous  le  nom  de 
Triumvirat ,  fatale  à  la  liberté 
&  à  Cn.  Pompée.  Ce  dernier  & 
M.  CrafTus,  les  deux  plus  pui(^ 
i'àa%  citoyens  de  Romei  étoient 
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tonrînaelfemeDt  en  divifîon  ;  8t 
leur  difcorde  agitoit  toute  la 
République.  Ainfi  ,  les  récon- 
cilier ,  c'étolc  une  aclîoii  dont 
ïe$  dehors  étoienc  fpédeux. 
Cfcéron  &  Caton  û*y  furent 
J>oînt  trompés,  lis  conçurent 
parfaùefflent  que  ces  deux  for- 
ces y  qut  en  fe  contrebalançant 
agicoient  le  raifleatt,  mais  Tem* 

Î>êchoit  de  couler  à  foiid  par 
eur  réfiftance  mutuelle,  fi  elles 
irenoient  à  fe  réunir  &  à  fe  porr 
ter  toares  deux  du  même  côté,^ 
ne  manqueroient  pas  de  le  fub- 
Arerger.  Cicéifon  ,  q/iî  avoît  de 
grandes  Fiaifons  aVec  Crt.  Pom- 
pée ,  fit  les  derniers  efforts  pouf 
le  détoorner  de  fe  livrer  à  Jules 
Céfan  II  y  réuiEt  très-mal.  Non 
feulement  il  n'empêcha  pas  leur 
union  ,  mais  il  y  perdit  lui-mô- 
ifte  Pamitié  de  Cn*  Pompée. 

Nos  Triumvirs  firent  donc 
on  traité  par  lequel  ils  fe  pro- 
Inîrent  de  fe  foutenir  récipro- 
quement ,  &  de  ne  point  fouf- 
frir  qu'il  fe  prît  aucune  déli- 
bération dans  les  aSkires  pu- 
bliques qui  déplût  à  Tun  des 
trois.  Ils  tinrent  ce  traité  ie- 
cret ,  &  cachèrent  leur  intelli- 
gence le  ,plus  long-tems  qu'il 
leur  futpoflîbie  ,  feignant  même 
dans  les  occafions  qui  fe  pré- 
fentoieni  d'être  d'avis  différent, 
afin  que  leur  confpiration  pût 
acquérir  des  forces  ,  pendant 
qu'on  n'en  foupçonnolt  encore 
rien  ;  &  qu'elle  n^éclatât ,  que 
lorfqu'elle  feroii  bien  affermie, 
6c  parfaitement  en  état  de  don- 
ber  la  loi. 
Le   principal  fruit  que  Cn* 


Pofflpée  retira  du  Triuitivirâf  # 
ce  fut  de  faire  ratifier  les  actes 
de  fon  Généralat ,  dont  il  n'a«« 
Voit  pu  Tannée  précédente  ob- 
tenir la   confirftiation.  Ce  fut 
alors  que  Jules  Céfar  ,  pour 
flatter  le  peuple  ,  propofa  dei 
loix  agraires.  Comme  fon  Col* 
lègue  dans  le  Confulat  s'oppo* 
foit  à  ces  loixt  Jules  Céfar  pre- 
nant Cn.  Pompée ,  Tamena  fur 
la  tribune  ;  &  îà ,  devant  toute 
l'affemblée  du  peuple,  il  lui  de- 
manda tout  haut ,  s^^il  n'approu- 
Voit  pas  fes  loix.  Cù.  Pompéa 
ayant  répoildu  qu^illes  approu- 
voit ,  Jules  Céfar  reprit  :  «  Si 
3>  quelqu'un    donc  entreprend 
36  dé  s'y  oppofer  &  d^empêcher 
»  qu^elles  ût  foiânt  autorifées» 
»  ne  viendrez*vouti  pas  vous 
»  ranger  auprès  du  peuple  pour 
^  l'appuyer    &    le    foutenir  ? 
»  Oui ,  fans   doute ,  j*y   vien- 
x»  drai ,  répondit  Cn.  Pompée  ; 
:b  &  contre  ceux  qui  menacent 
*  de  l'épée  ,  j'y  viendrai  avec 
»  l'épée  6c  le  bouclier.  » 

Il  parut  à  tout  le  monde  que 
jamais  jufqu*à  ce  jour  Cn.  Pom- 
pée n'avoit  rien  fait  ni  rien  dic 
de  (i  fort  ni  de  fi  violent.  Aaffi» 
U$  amis ,  pour  l'excufer  ,  pri- 
rent le  parxi  de  dire  que  c'é^» 
toit  une  parole  qui  lui  étoic 
échappée  fur  le  champ  &  fana 
réflexion.  Cependant ,  par  toutes 
les  chofes  qu'il  fit  dans  la  fuite  » 
on  connut  évidemment  qu'il  s'é- 
toit  livré  à  Jules  Céfar  ,  pour 
obéir  aveuglément  à  toutes  fes 
volontés.  Car  ,  bientôt  après  , 
contre  l'attente  de  tout  le  mon<*> 
de  f  il  époufa  fa  fille  Julie  qat 
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i!toitfiancéeàServîliusCépion,8t: 
donc  les  noces  étoient  fur  le  point 
d'être  célébrées;  &  pour  adoucir 
lé  reiTentimenc  de  dervilius  Çé« 
pion,  il  lui  donna  fa  fille  qui  avoit 
été  proinife  à  FauAus ,  û\i  de  L. 
Sylla  ,  &  Jules  Céfar  époufa 
Calpurnie  »  fille  de  L.  Pifon. 

Alors,  Cn.  Pompée,  reni- 
pliflant  la  ville  de  troupes  «  fe 
rendit  à  force  ouverte  maître 
de  toutes  les  aiFaires;  car  »  le 
conful  M.  Calpurnius  Bibulu$ 
«'étant  rendu  à  la  place  «  ac- 
compagné de  L.  Luculius  &  de 
Càton ,  les  foldats  de  Cn,  Pom« 
pée  fe  jetterent  fur  lui ,  brîfe- 
rent  fes  faifceaux  ;  &  quelqu'un 
d'eux  eut  l'infolence  de  jetter 
fur  lui  un  panier  de  fumier  » 
dont  il  le  couvrit  depuis  la  tête 
îufqu'aux  pieds;  &  deux  Tri- 
buns du  peuple  qui  l'accompa* 
Çnoient  furent  bleflTés.  Par  ce 
moyen  ^  ceux  qui  réfifloient  | 
Jules  Céfar  ^  à  Cn.  Pompée , 
ayant  été  jchafl'és  de  la  place  » 
ils  firent  autorifer  par  le  peu- 
ple la  loi  de  la  dîftributîon  des 
terres  ;  de  le  peuple  leurré  par 
cet  appât  ,  fe  rendit  traitable 
Si  facile  pour  topt  ce  qu'ils 
voulurent ,  fans  s'ingérer  d'y 
former  aucune  oppontion  ,  & 
donnant  ,  fan$  pnot  dire ,  fon 
fuffirage  à  tout  ce  qu'il  leur  plut 
de  propofer.  Toutes  le$  ordon- 
nances de  Cn.  Pompée  ,  que 
L*  Luculius  attaquoit  »  furent 
donc  confirmées.  On  donna  à 
Jules  Céfar  le  gouvernement 
des  deux  Gaules  en-deçà  &  au- 
4elà  des  Alpes  &  de  tout  le  païs 
4e  Vlllpifi  7  po^r  cio^  ans ,  avec 
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fltiatre  légions  entières  ;  on  dé-» 
Hgna  Confuls  pour  Tannée  fui^ 
vante  L.  Pifon ,  beau-pere  d<i 
Jules  Céfar  »  &  A.  Gabinius  *  le 
plus  outré  de  tous  les  9atteur$ 
de  Cn.  Pompée. 

Cette  conduite  de  Cn«  Poffl-*^ 
pée  ne  fut  pas  approuvée*  L4 
liberté ,  ou  9  fi  l'on  veut ,  I4 
licence  fut  por.tée  très-loin  dans 
la  repréfentation  d'une  tragé-^ 
die,  où  un  aâeur  prononça  avec 
une  allufion  vifible  à  Cn.  Pom- 
pée ,  un  vers  dont  le  fens  étoit  ; 
C*ift  pour  notre  malheur  que  vous 
êtes  devenu  Grand,  Le  peuple 
femit  l'application  ,  y  applau- 
dit y  &  fit  répéter  le  même  vers 
par  le  comédien  plus  de  cen^ 
ibis.  Le  même  jeu  fe  renou- 
vella  dans  plufieurs  endroits  dé 
la  pièce  »  qui  fembloient  vérita* 
blement  faits  pour  Cn.  Pompée. 
Tel  elt  celui-ci  :  //  viendra  iu$ 
tems  où  vous  regretterez  amere-r 
ment  cette  vertu  ,  qui  a  fait  juf' 
qu*ici  votre  gloire  ,  &  ^ue  vous 
abandonne^^  maintenante 

En  ce  tems*là  ,  L.  Luculius  ^ 
renonçant  à  toutes  les  aiFaires  , 
fe  tenoit  en  repos  »  comme  n'é^ 
tant  plus  propre  au  Gouverniez 
ment  à  caufe  de  fon  grand  âge  ^ 
&  ce  fut  ^loFs  ^ue  Çn,  Pompée 
lui  dit  ce  mot  fi  remarquable  , 
qu'il  étoit  plus  hors  de  faifon 
pour  un  vieillard  de  vivre  dans 
le  luxe  Se  dans  les  délices  , 
que  de  fe  mêler  du  Gouverne- 
ment. ]Vfais ,  ipalgré  cette  belle 
fentence  ,  il  fe  laifla  lui-même 
amollir  par  l'amour  qu'il  avoiç 
pour  fa  jeune  femme  ;  car  $  il 
faifoir  f oat  pour  lui  plaire ,  i| 
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ne  pouvoir  la  quitter  y  pafloît^ 
la  plupart  du  tems  avec  elle 
dans  fes  maifons  de  campagne 
&  dans  fes  jardins  >  &  ne  pen- 
foie  plus  aux  affaires  publiques; 
de  forte  que^  F«  Clodius  >  qui 
^loit  alors  tribun  du  peuple  , 
vint  à  Ten  méprifer  &  à  entre- 

{irendre  des  chofes  très  -  info* 
entes  &  très-féditieufes.  Car , 
après  qu'il  eut  chaiTé  Cic^ron  , 
qu'il  eut  comme  exilé  Catoo 
en  Cypre  ,  fous  prétexte  d*uoe 
commifïion  qu'il  l^i  doana  « 
d'aller  commander  dans  cette 
ifle  ,  que  Jutes  Céfar  fut  ^arti 
pour  les  Gaules  t  Se  qu'il  vit 
que  le  peuple  étoit  entièrement 
à  fa  dévotion ,  parce  que ,  dans 
tout  ce  qui  dépendbit  dé  fa 
charge  »  il  ne  chef  choit  qu'à 
lui  plaire  ôc  à  le  Aatcer  ,  il 
entreprit  d'abord  de  caiTer  8c 
d'annuller  quelques  unes  des 
Ordonnances  de  Cn..  Pompée  ; 
&  ayant  enlevé  le  jeune  Ti- 
grane  foti  prifonnier  ,  il  le  tint 
avec  lui  &  fufciia  des  procès  à 
tous  fes  amis  ,  pour  éprouver 
par-là .  jufqu'où  pourroit  aller 
le  crédit  6c  la  pui0ance  de  Cn. 
Pompée. 

Enfin  ,  un  jour  que  Cn^  Pom- 
pée ^{{îfloit  au'^ugement  d'ua 
ie  fes  procès  ,  P.  Clodius  , 
ayant  autour  de  lui  une  troupe 
âe  gens  pleins  d'audace  6c  d'in- 
folence  »  monta  fur  un  lieu  éle- 
vé, d'où  il  pou  voit  être  vu  de 
tout  le  monde  ,  ôc  fit  à  haute 
VQÎx  cet  îiîterrogatoîre  :  «  Qui 
7>  eft  le  Souverain  de  cette 
»  ville  fi  intempérant  ?  Qui  eft 
»  rhoxnm|b  qui  cherche  un  h6m« 
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»  me  ?  Qui  eA  celui  qui  fe  grate 
y>  la  tête  du  bout  du  doigt  ?  >» 
£t  à  chacune  de  ces  queilioni 
fes  fatellites  ,  comme  un  chœur 
qui  répond  »  ne  manquoient  pa$ 
de  répondre  tout  haut  à  chaque 
fois  qu'il  fecouoit  fa  robe ,  c'eil 
Cn.  Pompée. 

Cela  caufoitun  grand  déplai- 
(îr  à  Cn.  ï*ompée  qui  n'étoit 
pas  accoutumé  à  entendre  ce$ 
înveâtves  atroces.  Se  qui  étoic 
très-hovice  dans  ces  fortes  'de 
combats.  Mais  ,  ce  qui  l'affli- 
geoie  le  plus  ,  c'étoit  de  fen* 
tir  que  le  S^Qat  prenoit  pUifîr 
à  le  voir  outragé  avec  cette 
pfamie  ,  Se  qu'il  regardoit  ce 
traitement  fi  indigne  comme  une 
punition  trè^-juiie  de  ce  qu'il 
avoitabandonné  Cicéron.  IVfais, 
après  que  dans  cette  afiemblée 
on  en  fut  venu  aux  mains  ^ 
qu'il  y  eut  eu  des  gens  blefifés 
de  part  &  d'autre  ,  &  qu'un 
domeftique  de  P.  Clodius ,  s*é« 
tant  gliffé  dans  la  foule  ,  eut 
été  furpris  un  poignard  à  4a 
main  près  de  lui ,  alors  fe  fer* 
vaut  dé  ce  prétexte  »  &  crair 
goant  d'ailleurs  l'impudence  de 
P.  Clodius  &  fes  calomnies  ,  il 
ne  parut  pas  une  feule  fois  à 
la  place  pendant  tout  le  tems 
que  dura  (on  Tribunat  ;  mais, 
fe  renfermant  dans  fa  maifon ,  ii. 
cherchoit  avec  fes  aitis  les. 
moyens  d'appaifer  la  colère  du 
Sénat  &  des  gens  de  bien  ,  qui 
étoit  allumée  contre  lui» 

On  lui  confeilloit  de  répu- 
dier fa  femme  Julie  ^  de  fe 
réunir  avec  le  Sénat ,  en  reaon*, 
çant  à  l'amitié  &.  à  Talliance  de 
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Jules  Céfar  ,  &  il  oe  voulot  pas 
rentendrë.  Mais  ,  il  écouta  l'a- 
vis de  ceux  qui  lui  confeil- 
lereot  de  faire  rappeller  Cicé- 
ton  qui  étoît  renoemi  juré  de 
P.  Clodius  ic  ctès-aimé  du  Sé- 
nat. Il  mena  doûc  lui-même  le 
frère  de  Ctcéron  fur  la  plac6 
Jpour  demander  ce  rappel  au 
'peuple.  11  y  eut  beaucoup  de 
coups  de  donnés  de  quelques 
gens  tués  de  part  5c  d'autre  ; 
tùsâs  enfin  «  Cn.  Pompée  l'em- 
porta fur  P.  Clodius,  &  Cicé- 
ron  ,  rappelle  par  un  décret  du 
peuple  ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
a  Rome ,  qu'il  remit  Cn.  Pom- 
pée dans  les  bonnes  grâces  du 
Sénat  ;  &  appuyant  la  loi  qu'os 
avoir  propofée  pour  donner  à 
Cn.  Pompée  la  commif&on  de 
faire  venir  des  bleds ,  il  la  fît 
pafler ,  $c  par  ce  moyen  il  le 
rendit  encore  une  fois  maître 
de  tout  l^mpire ,  tant  par  mer 
que  par  terre.  Car  ,  par  cette 
loi  ,  tous  les  porcs ,  tous  les 
marchés  ,  toutes  les  expoiitlons 
de$  denrées  »  en  un  mot  tout 
le  commerce  des  marchands  qui 
trafiquoient  fur  mer ,  Se  tout 
celui  des  laboureurs  qui  cul- 
tivoient  la  terre ,  dépendoient 
de  lui.  Un  autre  article  ,  qui 
méritoit  d'être  compté  ,  c'eft 
que  la  même  loi  accordoit  à 
à  Cn.  Pompée  toute  l'autorité 
de  Proconful  pour  cinq  ans  au- 
dedans  Se  au-dehors  ^e  l'Iralie. 
On  n'eut  pas  lieu  d'être  mé- 
content d'avoir  confié  la  fur- 
intendance  des  vivres  à  Cn. 
Pompée.  IJ  s'acquitta  de  cet 
emploi  p  comme  de    cous  les 
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antres  i  à  la  fatisfaélion  &  à 
l'avantage  de  la  République,  fl 
y  avoit  eu  réellement  ftérilité 
dans  quelques-unes  des  pro- 
vinces d'où  Rome  tiroit  fa  fub- 
fiilance  ;  dans  d'autres,  c'érott 
mauvaife  adminiftratlon  ;  les 
bleds  avoient  été  envoyés  ail- 
leurs ,  fous  efpérance  de  les 
mieux  vendre  »  ou  refferrés  fur 
les  premiers  fottpçons  de  cherté* 
Cn.  Pompée  envoya  de  tous 
côtés  fesLieutenans&  fes  amis  ; 
&  il  prit  fur  lui-même  le  foiii 
de  viuter  les  trois  greniers  de 
l'Italie  ,  la  Sicile  ,  la  Sardai- 
gne  f  &  les  côtes  d'Afrique. 
fl  y  amafla  de  grandes  provi- 
fions  «  &  témoigna  tant  d'ar- 
deur &  d'adlivité  pour  foulager 
Rome  9  que  lorfqu'il  étoit  prêt 
à  y  revenir  avec  fes  bleds, 
le  vent  étant  fort  grand  8c  me- 
naçant d'un  orage,  enforce  que 
les  Pilotes  faifoient  difficulté  de 
partir  ,  il  s'embarqua  le  pre- 
nvîer  &  fit  lever  l'ancre  ,  en 
difant  :  CeJÎ  une  néceffîté  de  nous 
mettre  en  mer  ^  mais  il  neft  pas 
nécejfaire  de  vivre. 

Il  y  a  eu  des  critiques  ^  mal- 
heureufement  difficiles  de  déli- 
cats 9  qui.  ont  voulu  condamner 
ce  mot  de  Cn.  Pompée ,  &  y 
trouver  une  forte  decontradîç-* 
tion  9  parce  qu'il  ne  peut  pas 
aller  s'il  ne  vit.  Mais  ,  outre 
que  ces  mots  que  la  paflîondi(fle, 
ne  doivent  pas  être  examinés  à 
la  rigueur  &  avec  tant  de  pré- 
cifîon  9  il  eft  certain  que  celui- 
ci  eft  plein  de  force  &  de  fens* 
Encre  deux  nécefStés  ,  l'une  de 
coaferver  notre  vie»  &  Tautrc 
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d'aller  où  le  devoir  de.  notre 
charge  ou  des  affaires  preflan»- 
tes  oc  iodifpenfables  nous  ap« 
pe]lent ,  il  ne  faut  pas  balancer; 
il  faut  facrifier  la  première  à 
Taucre  »  parce  que  ce  n*e(l  pas 
une  n^ceffité  de  vivre  ,  mais 
que  c'en  eil  une  de  faire  notre 
de  voir  .Ce  mot  doit  être  employé 
dans  toutes  les  occafîons  où 
nous  fommes  appelles  à  faire 
quelque  chofe  de  néceflaire  de 
d'honnfite  ,  mais  qui  eA  accom- 
pagné de  quelque  danger  qui 
menace  notre  vie. 

Le  courage  de  jCn.  Pompée 
lui  réufSt*  Il  fit  la  traverfe  heu* 
reufement  ;  8c  par  les  bons 
ordres  qu'il  fçut  donner  ,  les 
marchés  fe  trouvèrent  remplis 
de  bleds ,  &  la  mer  couverte 
de  vailTeau^.  L'abondance  fut 
telle  f  que  femblable  à  une 
fource  féconde ,  dit  Plucarque  , 
non-feulement  elle  fuffit  pour  la 
ville  ,  mais  fe  répandit  fur  les 
païs  circonvoifins. 

Cependant  9  les  guerres  des 
Gaules  cimentoient  la  grandeur 
&  l'élévation  d.e  Jules  Céfar  ; 
car  9  lorfqu'il  pdroiflbit  le  plus 
loin  de  Home ,  &  attaché  à 
combattre  les  Belges,  Içs  Sue» 
ves  &  les  Bretons  9  c*étoit  dans 
ce  tems-là  que»  fans  qu'on  s'en 
'apperçût  ,  par  fa  grande  har 
Ibileté  &  fes  pratiques  fecretes 
au  milieu  du  peuple  même ,  Çc 
dans  les  principales  affaires  du 
Gouvernement ,  il  minoit  &  rui- 
coit  peu-à-peu  la  grande  puif- 
fance  de  Cn,  Pompée,  En  effet  9 
faifant  de  fon  armée  comme  fon 
propre  corps ,  il  ne  remf  lojroit 
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pas  proprement  contre  les  FaK 
bares  ;  mais  ,  des  combats  qu'îL 
donnoic  contre  ces  Barbares  ,  il 
s'en  fervoit  comme  d'autant  de 
grandes  chaffes ,  par  le  moyea 
defquelles  il  Jl'exerçoit  &  l'en* 
durciffbit  au  travail  &  aux  fa« 
tigues  ,  pour  la  rendre  par-là 
plus  terrible  6ç  plus  invincible 
dans  les  occaiions  férieufes  qu'il 
lui  préparoit. 

D'un  autre  c^té^il  envoyoîf 
à  Rome  tout  l'or  &  l'argent  » 
toutes  les  dépouillea  &  autres 
richeffes  ,  qu'il  gagnoit  fur  les 
ennemis  ,  pour  tâcher  de  cor- 
rompre les  pins  puiffans  ,  Se  en 
faifant  de  riches  préfens  ^  tous 
ceux  qui  étoient  nommés  Édiles» 
Préteurs  &  Confuls  ,  &  à  leurs 
femmes»  il  acquéroit  un  grand 
nombre  de  partifans.  C'éft  pour» 
quoi ,  ayant  repaff*é  les  Alpes 
fans  retourner  à  Rome ,  comme 
il  paflbit  l'hiver  à  Luques  ,  il 
s'y  rendit  une  foule  d'hommes 
8c  de  femmes  de  toutes  condi^p 
tions  9  qui  açcourcient  à  Fenvi 
pour  le  voir  ;  &  ehtr'autres  deux 
cens  Sénateurs  ,  du  nombre 
defquels  étoient  M.  Craflus  ^ 
Çn,  Pompée  même»  de  manier^ 
que  l'on  voyoit  tous  les  jouri 
à  la  porte  de  Jules  Céfar  juf-» 
qu'à  cent  vingt  faifceaux  de 
rroconfuls  &  de  Préteurs.  Il 
renvoya  tous  ces  gens*là  çom« 
blés  de  riches  préfens  Sç  rem*" 
plis  de  grandes  efpérgnçes  »  Qt 
il  6t  avec  Cn.  Pompée  &  M, 
Craffus  un  traité  fecrçt  9  par 
lequel  il  fut  convenu  qu'eux^ 
deux  enfemble  demanderoienc 
unç   fçcop4c  fois  Iç  Çpnfulft 
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J^our  rainée  fui  vanle  ;  que  lu- 
leé  Céfar  les  y  feirviroit  fen  en- 
voyant à  Rome  une  grande  par- 
tie de  fes  gens  de  guerre  pour 
donner  leurs  Aifirages  en  (eu ri 
JTaveurs  ;  &  que  dès  qu'iU  fe- 
ToiencéluSy  ils  fe  feroienc  dé* 
cernée  le  gouvernement  dés 
provinces  8c  le  coihàiandeitoent 
des  aj^mées  ,  Ôc  feroient  conti'^ 
tiuer  Jules  CéCat  pour  cinq  ans 
eâcore  dans  ceux  qu'il  avoic 
déjà. 

Ces  fecretes  |)ratiques  ayant 
éclaté ,  ôt  le  briiit  s'en  étabt  ré- 
pandu à  Roibe ,  les  principaux 
en  furent  fort  indignés  ,  juF- 
ques-là  que  le  confulCn.  Corà. 
£*entuluiMarcelIinuS|  s^étant  le- 
vé Jeur  demanda  à  tous  deux  de- 
vant tout  le  peuple  ,  s'ils  pour* 
fuivroient  le  Confulat  ;  &  le 
peuple  leur  ayant  commandé  dé 
répondre  ,  Cn.  Pompée  prit  le 
premier  la  parole  •  6c  dit  que 
pour  lui  il  le  pouriuivroit  peut- 
être  ,  8t  que  peut-être  auifi  il 
ce  le  pourfuivroit  pas.    Mais  « 
.  M*  Craflus  y  en  plus  fin  poli^ 
tique»  répondît  qu'il  £eroit  ce 
qu'il  jugeroit  le  plus  expédient 
&  le  plus  utile  pour  là  Répu- 
blique. Cn.  Corn.  Lentulus  Mât" 
cellinus  s'attacha  donc  à  Cù» 
'  f  ompée  &  s'emporta  contre  lui 
'  avec  tant  de  violence  »  que  Ct. 
Pompée  f  tout  en   colère  ,   lui 
reprocha  qu'il  étpit  le  plus  in* 
|une  de  lé  plus  ingrat  de  tous 
les  hommes  »  de  ne  pas  fe  fou- 
venîr  des    grandes  obligations 
'  ^u'il  lui  avoit. 

Cependant ,  tous  les  autres 
'  frétant  déportés  de  briguer  le 
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CQufutati^  Lf  Dotnitius  fut  le 
feùl  à  qui  Caton  perfuada  de 
pouflèr  fa  pointe  >  &  qu'il  en- 
couragea à  nie  ^as  fe  rebuter^ 
C'eft    pourquoi  y  Cn*  trompée 
&  fes  partifans>  redoutant  la 
feirmeté   &   la  véhémence  dé 
Caton  9  &  craignant  que  comme 
il  avoit  déjà,  le  Sénat  à  fa  dé« 
votion  ,    il  ne  Ttt  changer  âc 
^'entraînât  là  plus  faine  partie 
dii    peuple  i    prirent  le    partjl 
d^empècner  que  L»  Domiiius  né 
defcendit  à  la  place  pour  faire 
fa  brigue.  Pour  ce^  etfct>  ils 
envoyèrent  des  hommes  armés 
qui  »  fe  jettant  fut  lui  comme 
il  étoit  en  chemin ,  tueretot  d'a- 
bord l'efclave  qui  portôit  uil 
àambeau  devant  lui  ^  8c  mirenk 
en  fuite  tous  les  auttes.  Catocl 
fe  retira  le  dernier,  aprèii  avoif 
été  bleflé  au   coude   du    brai 
droit  eu  défendant  L.  Doitoitiuii^ 
ÊtaUt  donc  parvenus  au  Confu^ 
làt  par  des  voies  (i  violeàtés» 
ils  ne  fe  gouverneront  )|)as  daiii 
la  fuite  aVee  plus  de  modéra^ 
tioh  ;  car  premiereibent ,  lorf- 

2ue  le  peuple  étoit  fur  le  point 
'élire  Caton  préteur,  &  qu'il 

'alloit  donner  fes  fuflrâges  y  Cni 
Pompée  rompit  l^aflemblét  y 
fous  prétexte»  difoit-ii^  qu'il 
avoit  obfervé  au  ciel  quelques 
ôifeàux  de  mauvais  auguré*  £â- 
fuite»  ils  firedt  propofer  par  un 
des  Tributls  du  peut>le  des  dé^ 
ctéts  ,  qui  y  cb&me  oà  en  étoic 
coiivenù  ,  contlnUoient'à'  Julei 

'  Céfar  »  pour  autres  ciàq  ans  ^ 
les  gouVef mens  &  lé  coinman-* 
dément  qu^'il  avoit  déjà  |  don« 
ÔoiçQt  à  M.  Cramis  la  Syrie  ft 
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la  conduite  de  la  guerre  contre 
les  Parihes,  &  décernoienc  à 
Cn.  Pompée  foute  TAfri^ue,  lel 
deux  Ërpagûes  ,  avec  «juatté 
légions  ,  donc  il  en  {)rêta  déiix 
ft  Jule^  Céfàr  qui  les  lui  dë- 
xnànda  pour  li  gUerre  dès  Gau- 
les. 

M.  Cradfas ,  Tannée  àe  fott 
fécond  Confblal  finie  ,  pàVtîc 
H'abord  pour  fbri  Gouv-e'rne- 
ment.  Oa.  PôMt>ée, Vètllf  à  Rome 
pout  lâ  dédicacé  dVn  théâtre 
qu*il  âvbic  fait  conllruire,  & 
voulant  hohoret  cette  confé'crâ- 
iîon ,  célébtâ  dès  \t)âX  Gymni- 
ques Se  dés  jeux  de  m'Ofiqùe  9 
donna  àe's  con^bâtà  de  béteà  où 
11  y  eut  plus  (te  cinq  cens  lions 
1de  tuiés  ;  êc  pour  couronner  là 
fête  ,  ii  h  Vérmîna  jpar  Té  plus 
étonnant  tfe  t'oùi  Teà  ipeââcîe)  , 
par  un  coiïibat  'd'étephans.  Ces 
magnificences  lui  attifèrent  Pàd- 
iDiratioh  Sc  la  bVeàveiltance  du 
peuplé;  mais,  en  même  rems' 9 
il  s^attirâ  pour  la  féconde  fois 
une  envie  aufG  forte ,  de  ce 
qu'abandonnant  fes  GôuVeïné- 
mens  &  fes  arràées  ^  fes  Lieù- 
tenàns  qu'il  afféâiônnoit  le  pîu5, 
îl  alloîc  fe  promener  par  toute 
litalîe  dans  les  plus  belles  maï- 
fonis  de  plàîfahcé,  &  fe  dîvertîr 
avec  fa  femme  ,  foit  àu'll  fût 
amoureux  d'elle ,  6u  que  ,'chaî:- 
mé  de  l'ainour  qu*^eile  àVoît 
pour  lui  ,  it  tie  pû^t  fe  féfôù- 
dre  à  la  quitter.  Quoi  qu^il  ^n 
foit,  cette  jeune  Darfte  ne  tarda 
pas  à  lui  être  'enlevée.  'Dans 
les  afleml)lées  pour  réledlidn 
des  Édiles,  il  y  efut  des  peir- 
fonnes  tuées  fi  pf'èrdéO.'fîiÂ- 


F, 


f, 


ée  i^  que  le  fang  eo  feialllk  tué 
es  habita.  CoMjne  il  ne  pbuvoiç 

?'[Uitter  râfftmbléé.dont  il  étoic 
e  PréfîdeiEit ,  il  fè  fit  apporter 
île  fa  itialfon  Une  robe ,  &  y 
rètivoya  céUîe  qni  'étoit  enfan- 
glantée.  Cette  robe  parut  de- 
vant fulie  ,  qui  fut  extrême- 
ment étfràyée  de  Voit  la  rob6 
d'é  fôn  Aiàrl  tôUte  teinte  dé 
tâftg  ;  &  cbtnme  elle  étoit  groâe, 
ies  fuitéi  dé  cet  effroi  furent 
lus  fâcheufes.  Elle  fit  tine 
au(ïè  couché  ,  dont  elle  eut 
beaucoup  dé  peine  à  fe  remet- 
tre. Elle  devint  grôâe  une  fe^ 
côndé  fois ,  'Âc  Courut  en  ac- 
cbucfià'ht  dVne  fille  ,  qui  né 
Air  vécût  fU  lôAg  -  tems  à  ù 
iftere. 

Dès  que  l^alliahté ,  dont  fulîe 
étoVt  le  DOeùd  ,  fût  éteinte  par 
fa  ibor'f ,  âullitôt  Rôîne  fut  af^ 
faillie  d*une  violente  tempêté. 
Tôutéi  les  àtfaïrés  y  furent  d'a- 
bord dânâ'unéteftible  agitation, 
jk  Ton  'ne  pàtloit  plus  que  de 
divitîon  &  'de  rupture  ;  pour 
Yurc^roit  de  Aiallieùr  ^  ob  apprit 
bientôt  après  la  nouvelle  qife 
fA.  CràâTus  avoit  été  défait  Sc 
tué  par  lés  PafthVs.  Arnfi  ,  le 
plus  fort  reftipà'rt ,  qui  reftbit 
encore  côn^t ré  la  guerre  civile» 
fut  emporté  j  car,  comme  Cft# 
î^oiîipée  6c  Juîes  Cêfar  craî- 
gnolent  M.  Craffui  ",  ils  gar- 
daient plus  de  mefiités  Punavec 
Tautre  y  &  fuivoiènt'  en  quel- 
i)ue  forte  un  peu  plus  la  jùf- 
tice  ic  l'a  raifdn.  Mais ,  la  foV- 
lune  «  dit  Plutarque  ,  ayant  eii\- 
'  porté  ce  Champion  qui  pouvait 

inttér  en  lice  avec  celui  cfes 


ïeux  qui  fËioit  demeura  Vata- 
^ueur  ,  alocs  on  peut  fait'biâtt 
Bpplijquer  ce  mot  du  Po'itt 
tomîque  :  v  lU  f«  prépareor 
M  l'ub  contre  l'autre;  jli  fiot- 
t>  teni  jous  deux  leurs  corpi 
n  diluîle  &  lépaadcDt  U  pouf- 
te  lîere  fui  leurs  bras.  »  Tant 
il  efl  vrai,  ajoute  Plutarque  ; 
^ue  11  fortune  mSme  la  plut 
grande  eil  peu  de  cboTe  cancre 
Ta  niiure  dont  elle  ne  peut  ja- 
insii  remplir  lei  cupidifét"  ', 
puifqu'uncoromandenieDilî  Éten- 
du Si  uoe  dominaiioa'  lî  valle 
n'étoieni  pas  fudifaus  pour  aC^ 
ïbuvir  l'aiîlbiûon  de  deux  hom- 
atet  feult.  Quoiqu'ils  culTeDi 
fouveu  entendu  diie,  &  q^u'iri 
cuflent  eux-memCs  lu  que  l'em- 
piré de  rOnivcr»  avait  Été 
partagé  en  trois  lott  par  les 
pieux^  8c  quË  ctucun  avoît  étî£ 
content  de  celui  qui  lui  étoïc  éctru 
par  le'  fort  ,  i^  ne  cro^oiént 
•ouiitani  païq^ue  tout.l'flmpir^ 
llomain  leur  pût  fufltre,'quoï^ 
qu'Iljj  ne  fuflent  que  deux  i  Ip 
partager.  CependactiCn-  Pom* 
fie ,  dani  une  harangue  qu'il 
fit  alors  au  peuple  V  dit  eJcpreÇ- 
leraentiifue  pour  tout  les  con^- 
nandtment  q^'oa  lui  avoii  don- 
nés ,  il  Ici  ^voii  eus  plutôt  qu^îl 
n'avoit  efpéré ,  &  auâî  qu'il  lés 
avoit  quittés  plut&t  qu'on  ni 
«'y  itok  attendu.         '       ■ 

Enefe(,ll  avoltpour  t^rnoim 
de  cett^  vérité  toutes  lesarméei 
qu'il  avoit  loujouri  cotigéài^ca 
d'abord  a; tes  fes  expéditions. 
Mais  atots  ,  voraot  .que  Julei 
Céfar.ne  fe  difpofoit  pas  à  !!• 
ceaciei  U  tienne  ,  il  cherciu  t 


fe  ,forofier  contre  luf  par  ki 
p'rlncipales  changes  &  par  le^ 
premiers  emplois  de  1»  ville. 
Tans  remuer  autrement  &  Uï\ 
Introduire  aucune'  nSuVeaui^ 
dans  l'Êtàt  X  cat,  il  ne  vouloil 
pas  paraître  le-déffer  de  lui ,  aji 
cVniraire  il  faifoit  fei^blani  de 
le  néprifer  Si  dé  d'en  faire  aucun 
compte.  Mail ,  quand  il  vit  que 
ies  charges  nefe  diltribuoient 
pas  comme  ïl'l'ivoit  penfé  ,  Ici 
Citoyens  étaot  corrompus  pa^ 
.argent,  il  jugea  qu'il  lui  Éraït 
plus  expédient  due  l'Anarcliis 
régnât  dans  la  ville  ,  ÔC  il ,  tra- 
vailla dç  tout  fos  pouvoir  à 
l'y  faire  régner. 

D'aborc}  ,  il  fe  répandit  uà 
bruit  qu'il  falloit  élire  un  Dic- 
■(ftteur  ;"fit  çé  fut  le  tribun  Lu- 
rilius  quï  ola  en  parler  le  pre- 
Wét,k  qui'  ■  ■  peuple 
àfi  nommejrC  à  c^iia 

tjiiïgt.  CîiOf  [  vive- 

lùenl  fur  cela.  ^uA  fut 

jfu'rlepointd'l  'Àidra. 

1^'s  aihis  de  '  ic  ,  ,d« 

peur  que  cei  it  tocfi, 

t'avancèrent  ,&  Jrenc'  leurs  e(- 
l^fofts  pour  l'èjicufer  i*.É'n  diftiît 
qu'il  n'avoit  jiuhait  dénundfi 
'cette  (Charge  _&  c^u'ilne  la  vou* 
'loit  pbidr  '  ton  'Ce 

mit  à  loue  •  Ponta 

xét  &.à  :  '«.ep 

Ifprte  que  (  iis,i?or- 

:are ,  f<ïio  a-  (^ 

Ipix  ;  &  Ç  i  ^yqii 

bodre  oe  1  e  %  um 

fenriment  yjW 

fl  bien  la  malÀ  ,  que  Cn.  Do^ 
Aiiiîu^  Calvious  Se  M.  ValéHu» 
MsfiaU  furent  élusconfuls ,  l'an 


'53  avant  Jefas  -Xhrîflu  -»  .-, 
Mais,  biçnfôt  après,  les  cho- 
fes  ét^nc  retocnbées  dan$  la/jn{£- 
ine  confufîbn  &la  jnême  Anar^^ 
chiè  ,  &  la  plup;|iTt  .prpppjfanf 
de  nouvcaLu  d'élire  un  Dîâatéur, 
alors  Latoi>.criiignaDt  a  être  for- 
cé ,  prit  1«  parti  dé  Faire  don)' 
nef  a  '  6p,  Pômpéie  .<juclg«ç 
charge  confîd^ra^|e,i  dbqt  l'an- 
toiité  f&c  J.imUée  par  les  toix> 
pour  réioignêr  p*a^.  ce  tnoyejçk 
de  celle  q.ui  n  ayoït  poiDt  df 
jbornes  5c  qui  écoiç  toute  tyraa^ 
nique.  Bibulut,  eonemi  déclara 
de  Co.  Ponipie  ^  ouvrit  le  prç- 
mier  ravis  eo  p|eio  pénat.  df 
relire  feol  Cooful.'^  Car,  par- 
»  là  ,  dît-ij ,  p^la  Ville  fortîTa 
Il  du  troubJe&  dM  déibrdr^  pA 
x»  elle  fe 'trpuyèV  o"  »  fi  cHp 
»  doîttpîppêpé.iifftp,yitudê,eHç 
arj  lera  f9u,mîr^,^^,,cçjMi  qui^vaut 
»  le  ihîeux.  >?. 

et  avis  ayant  lurpris  tout  le 

monde  à  caule,  de,  çeiMi.qui  çn 

^toîi  l^auteur/  Çatoh  le  leva. 

P^âbofdVçi&acun, s'attendit  qu^il 

aîldit  combattrele  fèntîment^^de 

Bibùlus  ,'  &.  ir  le  fit  Xoii;/4*utt 

coup  un  grand  filence.  Çàiqp^, 

prenant  U  parole,  cliè  quie  pour 

iuî  il  n*àuroit  japïaîs  ouvert  .ç^t 

avis,  maïs  4u>;,;puirquÙl,  é^p^t 

ouvert  par  un  autre,  Ion  opinion 

"^roîè  qu*on  le  fuivî't:y&  il  ajoufa 

"du'il  préfé^oit  un  Magîftrat  tel 

^u'il  fût  ,'à;i*  Anarchie  ;  «cqu^jl 

étoît  pèrfuadé' qu'il  n'y   avo](t 

perfonne  pjus.'capaple  quft  Cn« 

Pompée  de*^  épuyerhét  dan»  de 

fi  grande  défordres'dc  dansunç 

fi   grande  cônfunon.  Le  Sénat 

çmbrafla^ctice   opinion  8i  o(« 


jj^ona  que  Cû.  Pompée  feroîf 
élu  conful  tout  feul ,  &  que , 
9\ïl  3r(enQit  à  avoir  befoîn  d*ua 
pçUêguè.,    il  poutroit  choifir 
lui-même  celui  qu'il  voudroit  | 
ipais  feûlemecîtVprès  deux  mois* 
[    On.  Pompée  9  ayant  donc  été 
aînfi  élu  &  déclaré  feul  cooful» 
alla  d'abord  ep^bralTer  Caton , 
^vec  toutes  les  m  arques  d'une  vé« 
jital>le  fimitié^confeiTan^  qu'il  lui 
avoit  toute  Tobligairion  del'hoii* 
neuf  qu'il  receyoit ,  &  le  conr 
jurant  de  l'aflîfteir  en  particulier 
.dé  fes  confeils  dans  les  &ncf 
tions  de  fa  charge.  Catoo  ré- 
pondit que  Cn.  Totglpèe  ne  lui 
àvoit  aucune  obligation  ;  que  ce 
^qu'il  avoit    dit  >  il  ne  l'avoic 
point  dit  pour  l'appur  de  lui  » 
mais, uniquement  pour  Taniour 
.de  la   République  ;  qu^îl  i'ai« 
'dèroit  volontiers.de  fes  con- 
feils eu  particulier ,  quand  il 
Ten  requerroitî'dc.que»  quand 
,î|  neî*ep.re(|U€rroit  pas  ,  il  dt- 
^rpjt  td)i]âurs  en'  pleine  ailèm- 
l)Iéé  du  peuple. ce  qui  lui  paroi- 
jrroit  le  plus  expédient   6(   le 
jplus  ço.nyenable.  *. 
',  Çn.'^^ Pompée   époufa  enfuîte 
^Coméliie  ,  veuve  du  .jeune  P. 
Çraiïus'ji  qui  Avôl^été  tué  avec 
.fpn  père  par  les  Pafthe».  Mats  « 
.çè  mariage  déptiit  à  la  plupart 
1^4 èslto mains ,  Vcaufe  de  la  dif- 
"piro'p 6f  tion  d'âgé  ^  car  ,  on  di- 
rait quç  Cornélie,,  ^  caufe  de 
fà  grande  jeùneiTe/auf oit  mieux 
èonVenuà  Ton  fils.ties  plus  gens 
de  bien  ajoutoie'nt  à  cela  que 
'Cué  Pompée  en  cette  occauoa 
^avpît  foulé  aiix  pieds  le«  inté- 
rêts de  fa  patrie  qui .  fe  trou« 


PO 

Vaut  dâos-uft  ém  très-dépforà* 
rabie ,  TavoU  c^oifi  pout  fori 
médecin  ÔC  s*étoic  abandohiiéé 
cotîerenieûc  à  fa  conduite.  Eùi  i 
cependant,  couronné  de  fleurs, 
il  céléb£oic  des  noces  6c  faifoii 
des  facrifices  ;  au  lieu  qti*rf  de^ 
▼oit  regarder  comme  une  cala* 
mité  publique  ce  Cçnfulat  con* 
^é  à  ittiXeul.  Car  9  il  étoit  bien 
fâr  qu*il  ne  lui  auroit  pas  été 
donné  ainii  contre  les  loix  de 
contre  les  Coutumes  reçues ,  fi 
la  ville  eût  été  Aoriflante  de 
dans  le  cours  ordinaire  de  fes 
profpérkés* 

D*abôfd»il  Vattacha  à  ré- 
gler les  poui^j^ei  &  les  pro- 
cédures "Otta^Bi  devoit  taire 
contre  cwÊr^nt  parades  pré^ 
iens  Se  des  largefTes ,  achetbient 
le4i  fàf&ages  Se  s'élevaient  aUit 
dignités  y  &  fir  des  loix  pour 
mettre  de  l'ordre- dans  ces  juge- 
mens.  Il  fe  cpnduîfit  tr^s*dig'ne- 
ment  &  avec  toute  l'intégrité 
poffible  dans  tout  le  refte,' éç 
rétablit  dans  lés  afTembtées  là 
fureté  &  \i  tranquillité  ,  en  y 
f  réfîdent*  Ii»-'mêàie  avec  des 
gens  airmés.  Mais ,  fon  beâu- 
pere  Sdpioà  afyani  été  appelle 
en$  jufttte,  a'iairs'^il  oublia  fék 
i>eauxréglemân$6c  envoya  cbé^ 
cher  les  tiédis  cen^foixante  Ju- 
ges qu*il  ^Hà^le  favorîfen 
Mais  V  r&ccufateur  »*  voyant  Sci^ 
pion  reconduit  par  tous  fes  Ju- 
ges de  la  place' jufquès  cbe^  401; 
âvec  beaucoup .  .d*honneuf  ^  fe 
déporta  de  fa  pourfutté.  Cela  fit 
^onc  encot^é-mâi'parler  de  Cn* 
Pompée  ;  mals^  dn  en  park  en^ 
^ore  plus  mal)  lorfqu'après  avoir 


défendu  par  unVforeVprefle  le^ 
tôuaàge^  qpe  '^rod  dpi^noit  aux 
â^cufés-en  plaidant  poth*  eux^ 
M  Té' 'piréfénta  lùîr'mê'me  pour 
foire  l'éloge  die  Planeus  le  jouip 
même  qu'on  Ije  jugeoit ,  ce  qui 
n'eiiipêcha  pki  l^'actufé  d'être 
condainné  unanimement  par  tou$ 
les  fuffirages  ,  â'^&^^randç  çon^ 
fuïîon  de  fon  'pniteôçur,  '  " 
Peu  de  jours  àprés^i  un  par^i 
tîeulier  >  homme  *  Confulaire  ^ 
pourfuivi  crimioéllement  f  obr 
ferva  fi  bieù^Cn.  Pompée ,  que 
fe  pféfentant^à  Itfî  cromnle  il 
fortoit  du  bain  pôiir/alTer  fe 
mettre  à  table  ;  il  em&rafTà  fe$; 
genoux  &  le  pria  de  léfecourir  ^- 
niais  y  Cn.  Poœp>ée  paûTa  oùtr^ 
avec  une  fierté  pi eiiie  de  mé-K 
pris  ,  en  làr  dtfaujt' '  p6)iir  toute 
rêpbhfe,  que  tout  ce  qfu^l  avan-n 
çoit  par  fes  impqrtudîjtés  »  ç^é-? 
toit  de  faire:  ^âter  fon  fpuper. 
Cette  bizarrerie  &  ce,tte  înégaîi 
lité"de  favoi'ifer  les  uns  ôç  de 
rebuter  les  autres ,  lui  attirèrent 
le'^biâmé  de  tous  le»  honnêtes^ 
gens*  Mais  ^  dans,  tout  lé  reite^ 
ii'  fe  comporta  avec  tant  de  fa- 
g'bïïè  ,  qu'il  rétablît  l'ordre  par- 
tout ,  &  qu'il  choifit  pour  foit 
Collègue  ?fon  beau- père,  pouf 
l'es  cinq  derniers  mois  de  foa 
Confulac.  Alors  ,  on  lut  conti- 
fifuà  pour  autres  quatre  années^ 
fès'uouvern"'eraens ,  avec  la  per- 
înifiion  de  prendre  dknis  le  tré- 
sor miHe  talens  par  an  pour 
tuttetenirôc  foudo'yér  (es  ttou- 
pés,;  Les  amis  dé  Jules  Céfar  « 
-s'autorifànt  de  cet  exemple  ^ 
prétendirent  qu'on  devoir  auiS 
avoir  des  égards  pour  lui  qui 


fairoic  dt$  guerres  (J.  dîfficîlei^t 
K  qùidoiipoiç  ,t^iic  de  ^co^bati 

Ï"  our  U  iibcrçé  de^  IjLQme  ,  & 
u'il.  é.toJt  juft^  oi^  qa'U  obtînç 
îio  fécond  ConfjLiiat  ,  ou  qu'on 
lui  jcontiouât  fàn  Gouverne- 
pienc  encore 'quelques  années^^ 
pendant  lesquelles  un  fucceffeur 
ne  yîericirQit.pa^  luji  enlever  le 
fruic  de  fas.'cravaiuc ,  &  il  coin- 
fDandexoit  fe^l  dans  Tes  conquê- 
tes»^ j^uiroîc  en  repos  des  hon- 
heuTs  méritas  par  fes  exploits» 
,  Sur ce,l^ ,  unegr^inde  difpuCQ 
i^ét^nt  ëmiie  »  Co.  Pompie  i 
pompée  pô,yi  détourner  par  aror* 
fié  la  h9>ne.&  Tenvie  que  cecre 
demande  pouvoir  exciter  contre 
Jules  Céfar  »  dit  qu'il  avoit  deé 
lettres  de  lui.  par  lefquellei  Ù 
demandoi^.ui)  fucceffeuriâc  prtoic 
^u^qn  le Jdfeçïi^rg^ât  du  foin  dé 
.cette  guérrq  ;  mais  que  pour 
le  ConTulac  »  il  itw  bien  jufte 
}&  raifonpable  dé  lui  a^ccorder 
la  permiilion  de  le  demander 
iquoiqu'abfent.  Çaton  s'oppoU 
à  cela  de  fout  ion  pouvpir  i 
voulant  abrolument  que  Jul^ 
JCéfar /.après  avoir  poie  les  ar* 
tne$t  revînt  coipme  fîmple  par- 
ticulier ,  6ç  qu'en  cet  état  il 
denvandât  à  fes  Citoyens  la  ré- 
oropenie  de  fes  fer  vices.  Gnv 
ompée  ne,  conteila  pas  davan> 
tage,mais  fe  tut  comme  vaincu; 
jce  qui  fît  foopçonner  qu'il  n*a* 
.voit  pas  il,  bonne  opinion  de^ 
intentions  de  Jules  Céfar  >  & 
qu'il  n'étoit  pas  fî  porté  pour 
^ui  ;  d'autant  plus  même  qu'il 
^ui  envoya  redemander  les  deux 
Régions  qu'il  loi  avoît  p^êtépA^ 
jBppOrtant  pour  prétçxiefla-gaerr 


? 


te .  des  Partîtes  dont  41  et  oit 
chargé.  Jules  Céfar  ,  quoiqu'il 
comprît  ^ien  à  quel  deflein  k 
d#n»  quelles  vues  on  lui  rede- 
mandoiç  fes  troupes  t  ne  laiiTa 
pas  de  les  renvoyer  i  apris  leur 
avoir  fait  de  riches  préfens* 
.  Peu  de  tems  après  9  Co.  Pom- 
péie  tomb^  malade  à  Naples  d'u- 
ne maladie  très-r  dangerenfe, 
^ont  il  guérit.pou/canr  enfin* 
Les  Napolitaina,à  la  perfuafio^ 
d'un  des  principaux  habicans  » 
pnrirent  des/acrifie0s  pour  re4 
mercier  les  Dieux  de  fa  gué' 
rifon.  Leurs  voifîn;}  firent  de 
même ,  âc  de*  pro.çhejen  proche 
cet  e^xemple  -g^na  toute  l'Ita- 
lie ;  dp  forte  9|Ik1ï  .^^  auco* 
ne  ville  ,  ni  pmnlH  grande» 
où  l'on  ne  célébrât,  djes  fêcel 
pendant  pluiieurs  jours.  Il  n*f 
ayojr  point  de.li^px  affez  grands 
pour, rece voir l'affinettce  du  peu- 
ple qui  accouroic  d^  tOu^  côtés» 
au-devant  de  lui.  Tqus  lés  che- 
mins  ,  tous:  les  bourgs ,  tous 
^s  ports. ,  tp^uçe^  l(-s  cotes ,  en 
vn  •  mot  9  toute .  la  campagne 
étoit  pleine  dé  genjs  qui/affoienr 
des  facrifices  &  d^  gr^indes  ré- 
{ouiÇances  po^ur  inar^uèt  leur 
joie  do  retoiir  de  fa  fanilfé.  Il  y 
CLn.avoit  même  plufieurs  qui  > 
couronnés  dechape|iux  de  fleurs, 
altoient  le  reqe^oir  avec  des 
Hambeaux  ôç  raççompagnoienc 
ainfi  par-tout  le  chemin  ;  de 
manière  que.fQjQ.  retoiir*  avec 
ce  grand  cortège  ,  faifoit  nn  des 
plus  beaux  de  des. plus  magni- 
£ques  fpeâacles  qu'on'  eût  pu 
voir.  Audi  f  dit-on  que  ce  ne  fut 
fas  une  des  in9i9dr^s  çaiifesde 
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la  gverre  ci?îl«  ,  qui  ne  rarcb 
'  jpas  à  s^aliumer.  Car  ,  la  joiie 
excef&ve  qu'il  eut  de  tous  cef 
honneurs ,  lui  remplit  la  tête 
d*une  préfompcion  démefurée  , 
qui  renverfa  tous  les  raifonne- 
-  ineos  qu'il  auroit  dû  tirer  de^ 
aâTaires  préfentes  ,  3c  qui  ,  lui 
Êiifant  abandonner  la  prévoyan* 
ce  de  la  précaution  dont  il  avoir 
toujours  à{é  jufques-Ià  pour  af- 
furer  Tes  grandes  profpérSrés  Se 
le  fuccès  de  fes  grandes  adions ^ 
le  ietta  dans  une  audace  fans 
i>ornes  dedans  un'méprîs  infenfé 
lie  la  grande  puifl^nce  de  Jules 
Cérar;au  point  qu*il  difoit.pu- 
1)Iiquement,  qu'il  n'avoit  befoin 
contre  lui  ni  d*arroes  ,  ni  d'au- 
cune dilî|;ence  pénible  Sç  labo- 
xieufe,  qu'il  le  détruiroit  beau- 
.  coup  plus  facilement  qu'il  né 
^*avoît  élevé. 

*■  A  cela  fe  joignit  encore  Tar- 
rivée  d'Appius.qui  lui  ramena 
desGaules  les  troupes  qu'ij  avojt 
prêtées  à  Jules  Cffar  ,  Àc  qui 
dans  tous  fes  difcours  chercha  k 
rabaifler  toutes  les  grandes  ac« 
*tions  qui  s'étoient  paiTées  dans 
jce  paj's-là  ,  &  fema  p^r-tout  diâs 
propos  très -injurieux  à  Jule^s 
XléUr*  Il  difoic  hautçipent,  que 
"Cn.  Pompée  ne  connoiflbîi  pas* 
fes  propres  forces  ni  la  gran- 
deur de  fa  réputation ,  en  cher- 
chant à  fe  fortifier  par  d'autres 
troupes  contre  Jules  Céfar  ; 
■qu'il  ledéferoit  avec  celles  qu'il 
amenoîf  lui-même  dès  .q,u*il  pa- 
joîlroit  devant  lui  ,  tant  les  fol- 
'dats  avoient  de  haine  pour  Ju- 
les Céfar  8c  d'^iffeftiqn  pou,r  Cn. 
Ponvpee^  qu'ils  mouroiént  d'ira- 


patleoce  4e  reyoixi  Toui  cet 
difcours  enflèrent  teltemeut  Cp^* 
iPompée  9  dç  le  plongeront  dans 
une  fi  gr4nde  QoncbaUnce ,  pa^ 
Vexçpmvç  çoçfi^Qçe  qu'ils  lui 
inrpirerent, qu'il  fe  moquoit  ouf 
Vertement  dç  ceux  qui  craî* 
gnoientU  guerre; 3c que,  quand 
on  lui  difoit  que  ,  fi  Julçs  Çé« 
far  reyeiioit  à  Rotne  avec  fon 
armée ,  on  ne  ypyph  pas  ayec 
quelles  forces  il  pourvoit  s'op- 
pofer  à  lui  ^  il  répondoit  eti 
riant  ^  âc  ^ytc  un  vifage  ouverr 
où  la  joie  &  l'^flurauce  paroif;- 
foîent  peintes  ,  qu'on  ne  fe  mît 
point  en  peipe  ;  car  ,  ajoutoit- 
il ,  en  quelqu'cndroit  de  i'Italip 
que  je  irappe  du  piçd  ,  il  jen  for- 
tira  des  iégio,ns  qui  obéiront  ^ 
mes  ordres, 

.  Iules  Ççfar  ,  ^u  pcxotraire, 
s*appiiquoi.t.for|eipçnt  à  fes  af- 
faires, oc/edoubloit  fa  vigilance 
&  fo^  attention  ;  ,c^r  ,  il  s'api- 

Îirp choit  à  grandes  JourA^eç  d|fi 
'Italie  y  Se  chemin  fai.fant  il  en^ 
royoit  tous  les  ^Q.urf  à  B-ome  de 
fes  folda^s  pour  édifier  ^ux^élec^' 
tions,  &  par  figs  ^gelfts  îlgj- 
guoît  j8ç  çprrpppoU  fous  iuam 
plufieurs  de  ceux  (jûi  itoienc 
daps  jes  pripcipale^s  ,cUa^ge|» 
De  ce  no„iTîbre  rureiut  Je  conful 
Éciijiu.s ^^ vlus  ,.gv*U  ftt  rtângi^ 
po^ur  quîn^ee  cei>s  taieps  qu'il  lui 
donna  ;,Ç.  Ç\?rjo|i»  tribun  du 
jpçuple  ,  ppu.r  lexi.u.e^  Il  acquitpi 
^eerandes  fprnme^s  qu'il  devoir.; 
(k  Marc  Antoine  ,  qui ,  .pa,r  {a. 
^grande  aipjtî.é^  qp'i.l  avpic  ppijr 
Ç.  Curion  ,  s'étoit  engagé  cqq- 
jointement  avec  lui  po^r  les  ma- 
rnes fommes. 

'    L  r  IV 
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Les  demandes  que  C«  Cariott 
faifoit  pour  Jules  Céfar  écoieiic 
«flez  modérées*  Car ,  il  dem»n- 
doic  de  deux  chofes  l'une  »  ou 
<)ue  Co«  Pompée  cougédiic  foa 
«irrnée  »  ou  que  Jules  Céfar  re<* 
Itoc  auffi  la  fienoe.  Car  ,  ayaoc 
nis  bas  les  armes  &  écanc  deve* 
nus  fous  deux  fîmples  particu- 
liers ,  ils  en  vifndrolenr  à  des 
conditions  juftes  &  raifonnabies; 
ou  ,  demeurant  armés  »  ils  fc 
contenteroîene  de  ce  qu'ils 
avoienc  &  fe  tiendroient  en  re* 

os  »  par  la  peufr  qu'ils  auroienc 
l'un  de  l'autre  ;au  lieu  que, qui- 
conque affoibliroit  l'un  fans  af«- 
foibiir  l'antre ,  aogmenteroit  dç 
moitié  la  puiffaoce  qu*il  redou- 
foit.Sur  quoi  le  conful  M,  Clau- 
dius  MarceHui  dit  qu'on  devoir 
déclarer  Jutes  Céfar  ennemi  de 
la  patrie ,  s'il  ne  pofoit  les  ar- 
mes. Mais  ,  Ç*  Curiouy  appuyé 
par  Marc  Antoine  &  par  L.  Pi. 
fon ,  vint  à  bout  de  faire  pafler 
Ja  çhofe  par  les  fuffrages  duS^- 
Dat  ;  car  ,  il  ppopofa  que  tous 
ceu3(  qui  vouloiens  que  Jules 
Céfar  feul  mît  bas  les  armei  » 
et  que  Cn-  Pompée  retînt  les 
tiennes ,  p^iTaffeni  d'un  côté  ; 
en  même  tems  la  plupart  paife- 
rent.  Enftiite ,  il  ordonna  que 
fous  ceux  qui  vouloientque  l'un 
>  &  l'autre  les  pofafl^nt ,  de  qu*au« 
cun  des  deux  ne  demeurât  ar-f 
mé,  paC^iiiTent  encore  d*un  autre 
côté*  Il  n*y  en  eut  que  vingç- 

deux  qui  démeuraffeiit  6deles  à 

Co*  Pompée ,  tous  les  autres  fe 

Rangèrent  du  côté  de  C*  Curion , 

qui ,  fîer  de  fa  viAoire  &ç  trapf- 

porté  de  la  joie'^ui  le  poflT^T 
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dolc ,  defceodic  fur  le  cham^^ 
dans  la  place  vers  le  peuple  qtû 
le  reçut  avec  de  grands  cris  Se 
de  grands  battemens  de  mains  » 
&  avec  quantité  de  bouquets  8c 
de  chapeaux  de  fleurs  qu'il  jecna 
fur  fil  tête.  Cn,  Pompée  n*étoic 
pas  préfent  à  cette  délibératioa 
du  Sénat  ;  ctr  ,  il  étoit  défetidn 
à  ceux  qui  revenoieot  à  la  têre 
des  armées  ,  d'entrer  dans  Is 
ville;  maiSf  le  conful  M.  C^^Q* 
dius  Marcellus ,  fe  levant  de  fa 
place ,  dit  qu'il  ne  demeureroie 
point  aflis  à  écouter  tranquille- 
ment des  difputes  ,  lorfqu'il 
avoit  dei  avis  certains  •  que  l'on 
voyoit  déjà  fur  le  fonunec  dee 
Alpes  dix  légions  qui  s*avan« 
çoient  contre  eux  »  ôc  qu'il  al^ 
loitleuroppoferunhouimey  qui 
fçaurott  leur  tenir  tête  5c  défeiw 
dre  la  patrie  dans  un  &  grand 
danger. 

Dès  ce  momeui  »  on  changeai 
de  robe  à  Rome  •  comme  dauf 
un  deuil  public  ;  8c  M.  Claudtus 
Marcellus  ,  traverfant  la  place 
fui?i  de  tout  le  Sénat ,  fortit  do 
la  ville  pour  aller  trouver  Cn* 
Pompée.  Quand  il  fut  arrivé  en 
fa  préience,  il  s'arrêta  vis-à-vis 
de  lui  y  dç  lui  dit  :  a  Cn,  Pom« 
»  pée ,  je  vous  ordonne  de  fe* 
:^  courir  votre  patrie  »  &  pour 
»  cet  effet  de  vous  fervir  des 
a  troupes  que  vous  avez  déjà, 
n  de  dVn  lever  de  nouvelles*  m 
L.  Cornélius  Lentulus  ,  un  de 
ceux  qui  étoien^  défignés  Con- 
ful^ pour  l'aiinée  fuivante  »  lui 
dit  la  même  chofe.  Mais ,  ayant 
voulu  commencer  à  enrôler  des 
foldâts ,  içs  uu$  u* obéiffoicuv 


folntl  ftt  ordres ,  les  atitfés  toê 
veooîeotre  préfenter  qu*en  petit 
nombre  &  avec  très^mauvaife 
volonté  ;  8c  la  plupart ,  au  lieu 
de  donner  leurs  noms  crioîent , 
la  paix ,  la  paix»  Car  ,  M.  Ao- 
Kome  a  voit  lu  au  peuple  mal- 
gré le  Sénat  une  lettre  de  Jules 
Céfar ,  qui  contenoït  des  pro* 
pofitions  très*propres  à  gagner 
la  multitude.  En  effet  ^  ilpropo* 
IJpit  que  Cn.  Pompée  él  lui,  quit<- 
tant  leurs  Gouvernemens  &  con- 
gédiant leurs  armées ,  vînflent 
devant  le  peuple ,  te  que  là  ils 
rendiflent  compte  de  leurs  ac« 
ticms. 

L.  Cornélius  Lentulus  ,  qui 
étoit  déjà  entré  en  charge  »  n'af- 
fembloit  point  le  Sénat  ;  car , 
Cicéron  »  revenu  depuis  peu  de 
jours  de  fon  Gouvernement  de 
la  Cilicie^ménageoit  un  accom- 
modement. Il  propofoit  que  Ju- 
les Céfar  f  quittant  les  Gaules , 
congédieront  toute  fon  armée  > 
excepté  deux  légions  qu'il  re<* 
tiendroit ,  &c  q^u*avec  ces  deux 
légions  &  le  Gouvernement  d*Il- 
lyrie  il  attendroit  fon  fécond 
Confttlat.  Cet  expédient  déplut 
extrêmement  à  Cn.  Pompée  ; 
de  forte  que  les  amis  de  Jules 
Céfar  felaifleren^perfuader  qu'il 
devoir  congédier  encore  une  de 
ces  deux  légions.  Mais  >  L. 
Cornélius  Lentulus  s'y  oppofanr, 
Bc  Câton  cfriant  oue  Cn.  Pompée 
faifoit  une  grande  faute  &  qu'il 
fe  laiiïbir  tromper ,  l'accommo^ 
dément  fut  rompu.  Dans  Ib  mê- 
me tems ,  on  reçoit  des  nouvel- 
les que  Jules  Céfar  s'étoit  em- 
jpajré  d'Ariminumi  forte  &  graar; 
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dé  vinë  d^Italie ,  &  qu'il  s'avan- 
çoit  à  grandes*  journées  vert  Ro- 
me avec  toutes  fes  forces» 
Mais ,  cette  dernière  circonf- 
tance  étoit  faùfle  ;  car  /  il  ne 
menoit  livec  lui  que  trois  cens 
chevaux  .&  cinq'  mille  hommes 
de  pied  $  n'ayant  pas  voulu  at- 
tendre le  refte  de  fon  armée 
qui  étoit  encore  au-delà  de$ 
monts;  parce  qu'il  aimoit  mieux» 
avec  ce  peu  de  troupes  >  tom- 
ber à  Timprovifte  fur  dés  gens 
troublés  &  furpris  ï  que  »  pour 
arriver  plus  fbrt,.le;uf  donner 
le  tem«  de  fe  remettre  &  ne  les 
combattre  que  préparés. 

Dès  que  le  bruit  en  fut  porté 
à  Rome  »  toute  la  ville  fut  faifie 
d'étonnement ,  de  frayeur  8c  de 
trouble;  jamais  on  n'avolt  vu  un 
pareil  effroi.  Tout  le  Sénat  court 
d'abord  vers  Cn.  Pompée ,  tous 
les  Magiftrats  fortent  en  foule 
&  fe  recirent  auprès  de  lui. 
Là  9  X^Mus  lui  demande  touc 
haut  f  quelles  forces  &  quelle 
armée  il  avoir  pour  les  défenr 
dre.  Cn.  Pompée  eft  long- 
tems  à  répondre ,  8c  ne  répond 
que  d'un  ton  mal  afluré,  qu'il 
avoir  toutes  prêtes  deux  légions 
que  Jules  Céfar  lui  avoir  ren- 
voyées ;  &  que  des  troupes  qu'il 
avoir  enrôlées  depuis  peu  ,  il 
pourroit  en  aflembler  très- 
promptement  jufqu'à  trente  mi!« 
le  hommes.  Sur  cela  ,  Tullus 
fe  mit  à  crier  :  Cn.  Pompée  y 
vous  nous  avei  trompéf ,  &  con-* 
feilla  fur  le  champ  ,  que  fans 
différer  on  envoyât  des  Ambaf-* 
fadeurs  à  Jutes  défar.  Un  parti- 
culier ,  qui  n'éroir  pas  d'ailleurt 


M  néchant  iionune»  nui  qui  , 
p»f  una  opiniâtreté  obâin^e  & 
fKur  ttoc  brufquerie  iofoi^ate  de 
brorale  »  croyaic  imicer  ]«  fraoi* 
cbife  &  k  liberté  de  Gatoo  p 
iTir  à  Ca.  Pompée  $  qM*il  frap^ 
pâi  4o»c  du  pied  la  terre  poof 
en  faire  forcir  Jea  légioAt  4|u^rf 
leur  avoir  promifea* 

Cb.  Pompée   fupporca  av«c 
Ireaocaup  de  doucevr  cette  raMll* 
lerie  ;  &  Caton  l'ayant  fait  ref- 
for»veoir  de  tout  ce  q«'il  lut 
»vok  prédit  de  J^iles  Cégr  de» 
le  cômmeocçmear ,  il  lui  r^poo- 
dit  ;  m  Dans  tout  ce  ^ue  voui 
3v  m*en  avez  prédk  ,  vo«is  ave^ 
»  deviné  p4u<  véricableoieiic  & 
»  en  pltH  gr^iH)  Pr4>phete;âcdant 
»  lo^it  ce  que  |*ai  (m  »  j  V  a^pr 
»  plas  gracieu&meac  &  plas  «q 
»  homme  de  biea.  >»  En  même 
ieni5,  Caton  propofa  de  nommer 
Cti*  Poiopée  général  »  avec  une 
anrioricé   fouveraipe  ;   afovitanr 
%ne  ceux  qui  oM;  fait  l^a  plu» 
grande  maujc  ^  fobat  .çejuTf  qui 
fçaveat  aiiffi  le  mieikic  y  appor- 
ter les  fem&deSf  Et  2(H(S-tô«  il 
partir  p04ftr  la  Sicile  -y  'dent  le 
fDDveraenKeat    lui   éfoài   échu 
par  le  foct ,  &^us  ie$  autrea 
îlâg^ftrats   aileFem    de    même 
aux    Goi^vernemeiM    qui    leur 
étoient  tombés  en  paaniH^e. 
.  L'Italie  étant  donc  ainfi  {xref- 
qpe  toute  foulevéeii  on. ne  %a- 
yotr  quel  parti  prendre  ,  m  à 
^troi  (e  déterminer.  Ceux  .qui 
étoîent  dehors ,  prenant  la  fuite» 
9Ccourpient  de  tous  cocé$  à  Ro- 
me; êc  c«ux  qui  éioient  à  Ro- 
me ,  en  fortoient  âc  Tabgndon- 
J|oieat>  voyant  que»  dans  une  â 
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furieHle  ffmpête  &  daae  oo  fi 
grand  effroi ,  tout  ce  qui  aoroia 
pu  rendre  quelque  fervice  ,  y 
étoft  foible  ;  &  au  contraire  , 
tout    ce  qui  pouvoic  nuire  8c 
qu'on  a  voit  le  plus  à  craindre  , 
7  éio^ît  fort  &  violent  »  6l  dtf* 
^cile  à  réduise  par  ceux  qjii 
avoienc  le  pouvoir  de  comman* 
der«  Car  ,  il  éxoit  Impoffible  de 
calmer  la  frayeur   qui  i*étoir 
emparée  de  coua  les  efprits  ,  8c 
jpf)  ne  laifloir  pas  même  à  cSu 
Pompée  la  liberté  de  fe  fervlr 
de  fon  fugemeac  pour  remédier 
à  4)n.fî  grand  déîbrdce*  Mais  p 
chacun  félon  qu*il  éroif  agité  de 
^raiqtfy  de  rriftefle  ou  de  dobce 
âç   d'incertitude  y   cberchoia   ^ 
l'cnirainex  dans  ia  paiSoa  ;^.e 
iorce  qu'il  ar  ri  voie  louvenr  que 
daoa  le  oiême  jour  U  prenoU 
des  «éfoluiioDS  toute»  (contr,ai« 
re^.  D'ailleurs  ,  il  n'^vok  au^ 
CMnea  i^ou vielles  certaines  dea 
f  naemi»  ;  car^  Içs  nos  kji  rap^ 
P4>f  Goiei^t  une  cliofe ,  Se  les  au^ 
créa  i^ie  autre  touae  oppofée  ; 
Se  s*"]!  refufott  de  les  (çroire ,  ils 
le  fÂcboieiK  tous^égalemenccoo* 
cre  lui.  £o£n  ,  après  ai; air  dé f 
claré  qu'il  Ofe   xroycût  4aas<  1^ 
ville  qu'un  txouble  &  une  coa- 
fgrfion  faoa  remède  ,  apc^ès  avoir 
ordonné   aux  Sénateurs   de  Iç 
fiûvr^e  y  &   protefté  que    toua 
ceux  qui  refteroient  dansRomç 
£eroient  regardés  commue  parti* 
fans   de  Jules   C^f^r  «   il  foriit 
de  la  ville  fur  le  foîr  à  Tentrée 
de  la  nuit.  Les  Confuls  prirent 
au(B  la  fuite  ,  fans  avoir  fait  les 
(acrifices  que  l'on  avoit  accou- 
tumé de  faire  avant  que  de  par- 
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rir  peur  quelque  guerre  ^tie  tt 
fût. 

Dans  ctne  affreuf^  extrémité^ 
€ii>  Pompée  aifr  laifibit  pas  de 
pouvoir  fe  dire  heuf  eu3t  &  di^ 
^ne  •  même  d*envie  »  à  CBufe  de 
cette  grande  afieâion  que  toui 
le  monde  lui  témoigdoit  ;  car  ^ 
quoique  k  plupart  blâma0eiic 
À  déceitâiTent  cette  guerre  »  ii 
«fy  ^fiv.oil  pa8  un  feul  qui  blâ- 
snie  ni  qui  haït  celui  qui  là  coh>- 
dutioit  i  &  ceulc  qui  te  fuivok 
pour  i'aiobur  de  lui  »  fans  pou<^ 
voir  fe  rëfottdre  à  le.  quitter, 
Posent  icfitoiment  eb  pks  grand 
nombfie  qu  e  ceux  qiïl  lé  ft^i  voient 
poiir  ramoùr  d^  la  liberté.  Pe« 
de  j.oitf s  â Jjrèî ,  Jtlie»  Géfar.  ar- 
irrva  à  Rbm«  ;  &  «'écunC  faifi  dé 
la  ville  ^  il  traita  très-bumatrte- 
jnent  tous  c)rux  qui  y  étoienr 
ffeftés  &  caliha  iWrs  craintes. 
Ceptfnd«nt ,  Gd.  Pompiée ,  e'é- 
-catit  emparé  de  Brtinduâuii)  9  èc 
ayant  raitiaffé  quaptité  àt  galfi- 
,s1es  \  St  embarquer  les  Confufa 
&  les  e^vgya  devaftt  à  Dyrra- 
.chium  avec  trente  c=oh^Ttes.  Eti 
jn^me  êettfs ,  il  diépêtha>»Sy^ 
'tie  Scipîon  foo  beau^pere  ,  & 
-foo  fils  Cfiéus»  pour  lui  aflTeni- 
bler des  navires  ôcdts  inaf dèts. 
Et  après  a\vïir  bien  boticfec  tou- 
tes its  portes ,  écabH  de  Heu  à 
autre  dts  (ortï  &  des  placés 
4'arines  9  garni  lès  inurailles  & 
les  touINs  de  ce  qu'il  av^it  de 
plus  léger  Ôc  de  plus  difpbs  dans 
ifes    frondeurs  èc    fes  gens  de 
trait  ,    &    ordonné   à  tous  les 
Br^ndufiéns  de  fe  tenir  tranquil- 
le raent  dans  leurs  maîro^s  fans 
56^  fotik  fAl  crenfii  devant  tou- 
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tes  Us  rues  de  la  vîlîc  de  gran- 
des traverfea  qu'il  remplit  de 
pieux  fort  pointus ,  &  qu'il  cou- 
vrit de  claies  avec  de  la  terre. 
H  ne  réferva  que  deux  rues  qui 
conduifoient  par  dehors  fur  le 
port  5  ôt  ii  y  fit  des  pali^ades 
avec  de  grolTes  pièces  de  bois 
fort  pointues*  Le  rroifieme  jour , 
toutesfes  autres  troupes  fe  trou- 
vèrent embarquées  fans  aucun 
troubla.  Quand  cela  eut  été  exé- 
cuté y  il  éleva  tout  d*un  coup 
ufi  figeai  pour  celles  qui  gar- 
doient  lei  imurailles  ;  elles  ac- 
couturem  à  lui  très-prompte- 
inetot  >  ic  les  ayant  recueillies 
dans  ft$  vàifleaux  il  traverfa  Ik 
merv 

Jules  Céfar  9  voyant  les  mu- 
railles abaklotinées  9  fe  douta 
d'iabord  qu«  Gn.  Pompée  pre- 
noit  ia  fuite*  C'eft  pourquoi  , 
faifant  pr^mptement  prendre  les 
armes  à  fei  gens  pour  Ten  em- 
pêcher ,  11  efcaladà  la  ville ,  5c 
peu  s^em  fàllat  qnHl  ne  tombât 
dans  lei  pièges  qu'on  lui  avoir 
tendus ,  tû  s* enferrant  lui-même 
dans  les  p4eux  des  traverfes 
dont  <Jn  vient  de  parler  ;  mais  , 
en  'ayant  été  averti  atffez  tôt  par 
les  habiiahs ,  il  n^eut  garde  de 
paflfer  au  travers  de  la  ville  ;  & 
prenant  un  grand  détour ,  il 
arriva'  au  port  où  il  trouva  que 
toute  la  'flotte  étoit  partie  ,  ex- 
cepté deux  navires  'diargés  de 
i|uelques  fb'ldats  }  qui ,  ayanc 
échoué  cOncr-e  une  digue  »  furent 
pris  par  des'chàloiipes  qu'il  en- 
voya. 

La  plupart  des  gens  comp- 
tent cet  eni^bar^uement  de  Cn« 
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Pompée  parmi  les  meilTe^rei 
f  bfes  de  guerre  dont  il  fe  foie 
jamais  fervi.  Mais  ,  Jules  Céfàr 
a'écofina  comment ,  ayaoc  une 
ville  crès-force  »  éc  attendant 
Tarmée  qui  lui  venoit  d'Efpa- 
gae  9  &  étant  encore  maître  de 
la  mer ,  il  abandonnoit  &  li* 
vrotc  toute  Tltalie  ;  &  Cicéron 
même  lui  fait  un  grand  repro- 
che de  ce  qu'il  aima  mieux  imi« 
ter    la   conduite  de  Thémifto* 
de  »  que    celle    de   Périclès  , 
puifque  les  a£faires  qu'il  avoit^ 
refTembloient  plutôt  à  celles  de 
ce  dernier  qu'à  celles  de  l'au- 
tre. D'un  autre  côté,  Jules  Cé« 
far  fit  bien  voir. par  des  effets 
qu'il  craignoie  la  longueur  du 
teros.  Car ,   ayant  pris  uù  ami 
de  Co«  Pompée,  il  Tenvoya  à 
Brundttfîum  avec  ordre  de  dé- 
clarer de  fa  part  à  Cn.  Pompée 
qu'il  ne  demandoit  pas  mieux 
que  d'en  venir  à  un  accomino- 
dement.,  à  des  conditions  juftes 
&  raifonnables.  -Mais ,  cet  ami  « 
au  Heu  de  revenir  ,  fit  voile 
avec  Cn.  Pompée.  Jules  Céfar  , 
s'étant  donc  ainfi  rendu  maître 
de   toute   l'Italie    en  foisfante 
jours,  fans  verfer  une  goutte  de 
fang ,  vouloir  d*abord  pourfui- 
vre  Cn.  Pompée  ,  mais  il  n'a- 
Vjoit  pas  des  vaifleaux  tout  prêts; 
cair  y  €n.  Pompée  les  a  voit  tous 
pris  pour  lui  en  ôter  les  moyens» 
.Renonçant  donc  à  ce  deflein  , 
il  tire  en  diligence  vtrs  l'Ef- 

{^agne  pour  tâcher  de  gagner 
*armée  qui  y  étoit. 

Cependant,  Cn.  Pompée  af- 
femble  de  grandes  forces  tant 
de  terre  que  4e  mer  ;  il  avoit 
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trtie  flotte  Invincible  ;  car ,  eue 
étoit   compofée   de  cinq    ce»« 
vaifleaux  de  guerre,  ôc  d'un 
plus  grand  nombre  encore  de 
flûtes  légères  &  de  brigantîns. 
Dans  fon  armée   de  terre  j   il 
avoit  une  cavalerie  qui  étoit  U 
fleur  des  Chevaliers  de  Rome  & 
de  tonte  l'Italie ,  au  nombre  de 
fept  mille  ,  tous  des  plus  nobles 
maîfons,  de   la  première  rV- 
cheflc  &  du   coi^rage  le  pîua 
élevé  ,  &  une  infenterie  »om- 
breufe ,  mais  ramiffée  de  tous 
côtés,  &  qui  demandoit  beau-, 
coup  de  foin  pour  être  agner- 
rie  de  diffiplînée.  Auffi,  l'exer- 
ça-t-il  continuellement  pendanc 
le  féjour  qu'il  fit  à  Béroé  ,.  oè 
il  no  demeuroitpas  lui-même 
oifif ,  mais   faifoit  les  mêmes 
exercices  que  fes  foldats  ,  com- 
me s'il  eût  été  à  la  fleur  de  foe 
âge  ;  &  ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  raifurer  &  à  encourager 
les  troupes ,  ce  fut  de  voir  te 
grand  Cn.  Pompée ,  à  l'âge  de 
cinquante-huit  ans  ,    s'exercer 
encore' à  pied  tout  armé  ,  mon- 
ter enfuite  k  cheval ,  *  tirer  Pé- 
pée    facilement  en  courant  à 
toute  bride 6c  la  mettre  avecla 
même  aifance  dans  le  fourreau, 
&  lancer  le  javelots  non-feule- 
ment avec  plus  d'adrefle  &  plus 
de  juftefle  que  les  autres ,  mais 
avec  plus  de  force  y  en  le  pouf- 
fant à  une  diftance   dont  les 
plus  jeunes  &  les  plus  vigou- 
reux pou  voient  à  peine  appro- 
cher. 

Il  avoit  avec  lui  plufieurs  Rois 
je  plufieurs  grands  Seigneurs  du 
pairs  f  qui    vènoieps  lui    foire 
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]«urs  fomiDÎf&oDs»  &  us  fi  grand 
nombre  de  Capitaines  Romains 
iqui  ayojeot  commandé  det  ar* 
siiées  ,  qu*il  en  auroit  pn  faire 
tin  Séqanc  complet. T.  Labiénus, 
riadme  ami  de  Jules  Céfar ,  fie 
ijui .  Tavoit  accompagné   dans 
coares  Tes  guerres  des  Gaules^i 
alla  fe  rendre  %  lui«  M«  Brutus 
même ,  le  fils  de  celui  qui  avoxt  . 
ifté  tué  par  Géminius  dans  une 
petite  bourgade  près   du  Pô» 
homme  d*un  grand  courage  ,  6c 
qui  jamais  au  paravant  n'avoit 
daigné  parler  à  Co.  Pompée , 
si  le  faluer»  le  regardant  com- 
me le  meurtrier  de  fon  père  > 
aTlIà  auffi  fe  foumettre  à  lui  y 
4comme  à  celui  qui  combattoic 
pour  la  liberté  de  Rome.  El  Ci« 
céron  ,  quoiqu'il  eût  écrit  tout 
autrement  &  donné  des  confeils 
tout  contraires  »  eut  honte  de 
ne  pas  être  du  nombre  de  ceux 
qoîs'expofoient  généreufemenc 
pour  la  patrie. 
.  Après  que  dans  On  grand  con- 
feil  qui  fut  tenu  ,  on  eut  arrêté 
Tur  la  propofîdon   de-  Caton , 
qu*on  n*ôteroit  la  vie  à  aucun 
citoyen   Romain  que   dans  le 
combat ,  &  qu'on  ne  (accage- 
roit  ni  ne  pilleroit  aucune  ville 
foumife  à  l'Empire  Romain,  le 
parti  de  Cn,  Pompée  fut  encore 
plus  aimé  &  plus  fuivi.  Car  , 
ceux  qui  ne  fe  mêloient  en  au- 
cune façon  de  cette  guerre  à 
caufe  de  leur  grand  éloigne- 
mention  qui  nV  entroient  point 
à  caufe  de  leur    foiblefle   qui 
cmpêchoit  de  les  rechercher, 
a*y  inté.refToient  par  leurs  fou- 
^bùit  &  CQmbacroient  par  leurs 
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difconrs  pour  la  juftice  •  per* 
fuadés  que  celui  qui  ne-iaubai-^ 
toit  pas  que  Cn.  Pompée  de- 
meurât  vainqueur  «  étoic  ennemi 
des  Dieux  &  des  Hommes* 

Ce  n'eft  pas  que  Jules  C«éfar 
ne  fe  montrât  très  doux  âc  tjté$^ 
gracieux  dans  ia  viâpire;  car  » 
en  Efpagne,  ayant  défait  Tart- 
inée de  Cn.  Pompée.  &  Tayant 
toute  prife  >  il  renvoya  les  Ca- 
pitaines &  retint  les  foldats  dans 
les  troupes.  Enfuite ,  ayant  re« 
paiTé  les  Alpes  &  traverfé  toute 
l'Italie  f  il  arriva  à  Brundufium 
vers  le  folflice  d'hiver  ;  8l  $*é^ 
tant  embarqué    peu    de  jours 
après,  il  alla  prendre  terre  près 
d'Oricum  parmi  des  bancs  de 
fable  âc  des  rochers ,   d'où  i! 
dépêcha  VibuUius  Rùfus  ,  ami 
particulier  de  Cn.  Pompée  ,  & 
l'un  des  Intendans  de  fes  ma- 
chines ,  qu'il  avoit  fait  pour  la 
féconde  fois  prifonnier  en  Ef- 
pagne,  &  qu'il  menpitavcc  lui. 
Il   le  chargea  d'aller  trouver 
Cn.  P^i^pée  Se  de  lui  propofer 
de  fa  parc  qu'ils  fe  trouvaient 
tous  deuxenfemble;  qu'ils  con- 
vinflent  de  congédier  tous  deux 
leurs  armées  en  trois  jours  ,  & 
qu'étant  devenus  amis  &  ayant 
confirma  leur  amitié  par  les  fer- 
mens  a<;^qutumés ,  ils  s'en  re- 
tournaient en  Italie* 

Cn.  iPampée  prit  encore  ces 
offres  pour  de  nouvelles  embû- 
ches qu'on  lui  dreflbit,  Se  def- 
cendic  promptemént  vers  la  mer 
où  il  fe  faifit  de  tous  lès  poftes 
ôc  de  tous  les  lieux  forts  d'af- 
(îette ,   &  propres  à  loger  une 

armée  de  terre  $  de  tous  Jes 


pont  y  6c  'dô  routes  les  irâdei 
eommodet  pour  les  vaîllèaux  ; 
de  force  que  cous  les'  vents 
ëroienr  boiis  pour  porter  à  Cn* 
Pompée  des  vivrez,  diçs'frou-^ 
pes  éc  de  l'argent.  Iules  Céfar  , 
-ao  contraire  >  étôit  réduit  fi  à  * 
l'éri^oit  &  par  terre  êc  par  mer  , 
qu'il  étoîi  forcé  de  cfierfher  à. 
combattre.  Pour  c^r  effet,  if  at- 
taquok  tous  les  joues  Cn.  Pbm- 
péed»RS  fes  retratiehemens  ,  Qç 
le  dtf  oît  -de  fdrtir  ^n  pleine 
campagne.  Ces  fortes  d'attaques 
èc  d'efcarmèuehes  lui  réuffif* 
foienf  orâlûaSrement  ;  mais  une 
hh  „  peu  s'en  fallut  qu'il  né 
perdk^  toute  fbn  armée.  Car , 
Cb.  Pompée  coknlïaef ir  aVec  tant 
de  courage  d    d'opijiîâtreté  , 

Ïii'il  6î  ebfin  trourtier  \ç  dos  à 
^s  troupes  ,  après  lui  avoir  tué 
de^xmiile  hommes.fur  la  place , 
&  il  l*auro4t  enticremenc  défait 
$*4I  avoît  pu  ,oa  plutôt  s^H  a  voit 
ofé  ie  pourfuîvre  &  entrer  dans 
fon  camp  pêie-m^ie  aArec  les 
fuyards..  A^ffi^ifles  Oéfatdït  le 
ifoir  à  fes  atnis  :  Àujoufd'Jiuî  nos 
tnnemîs  rtmportoient  une  viSlolre 
C€>ttipUtt€\  s* Us  avaient  eu  un 
€hef  qui,  \eût  f^u  vaincre.  ' 

Ce  fuc<^ès  enfta  tefletaent  le 
courage -des  trompes  de<jn.Pom- 
-pée  9  qu'-clles  fe  hâèdi^r  d'en 
venir  à  une  dernière^  décifion 
car  Ufïe  1>ataMle.  Cn.  Pompée 
écrivit  mfêmé  aux  Rb'is  ;  aux 
•Capitaines  &  aux  viHes  4e  ion 
•parti  )  comme  s'il  a.vô.it  dé^ 
^tout  vaincu  ;  mais  \  en  liii- 
méme^il  redoutoit  extrêmement 
*rîflue  de  ce  combat  ,  perfua- 
dé  qu*il  devoir  plutôt    inhxcr 
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ft  ruineir  par  la  longueur  ^u 
cems ,  par  la  difetce  &  par  lef 
fatigues^  i^  faomi^s  invinci** 
blés  da^n$  ^  armes  »  âf  accôu* 
tumés  de  iongue-main  à  yaiocrj^ 
toujours  9  quand  ils  coitibat^oiepc 
enfe'mbje  ,  mais  qui ,  à  caufç  d^ 
leur  yiéijieflç  ,  ne  pouvoient 
plus  fournir  à  t^ut^es  les  autres 
pénibles  fon.djons  .de  la  guerre  \ 
comme  à  faire  de  longues  ^ 
fréquentes  traites  ,  à  décamper 
tous  les  }oitrs ,  à  creufer  des 
tranchée^s  &  à  bâtir  àç,%  forxs  ^ 
&  qui  ,  pour  mettre  fin  à  tou^ 
ces  travaux,  ne  demandoienc 
qu'^  en  venir  \  uj^e  {>ataiMe> 
Avec  toutes  ces  raifops  ,  Ço« 
Pompée  ne  laiffa  pas  d'avoir 
d'abord  be^tucoup  de  peine  à 
petfuàdèr  %  fes  gens  d'attendre 
iSc  de  fe  tenir  en  repos.  Il  e^ 
vînt  pourtant  à  bput. 

Mais,  après  que  J^Ies  Céfar^ 
réduit  par  cet  échec  à  une  .ex- 
trême difettede  vivres,  eut  ^evé 
Ton  camp  pour  gagner  la  Thefr 
faliestyriravers ^upaïs  des  Atha* 
^^és,', il.n'y  eut  plus  moyeo(le 
coîitènîr  la  fierté  &  Tinfolence 
de  fes  fo'ldats  ^  qui  ,    croyant 
que  Jules  Céfar  prenoit  la  fuite,, 
voulprient ,  les   uns  ,  qu'on    le 
-pourfuîvjt  fur  leçhâ,ipp,  &  les 
autres  '^t^'on  repaf][l(t  en  Italie 
*fans  dhféï'.er,*  11  y  en  eut  même 
qui  envoyèrent  devant  de  leurs 
amis,  ou  4e  leurs  domeftiq^csà 
H^ome  ,  .pour  le^r  retenir  de» 
.maifons  )^th&  de  la  pl^ce  «  com- 
the  .devant  briguer  les  premie-* 
^rès  charges ,  dès  qu'ilsy  feroient 
arriyés^  Plufieurs.  autres  s'em- 
'barqucpent  d*eux-infimes  fur  le 


tliamp ,  poqr  ailef  porter  à  Cor- 
nélîe  y  qu«  Ca«  Pompée  avoic 
fait  tciirer  dans  Viùt  de  Lèf- 
i>os ,  l'agréable  nouvelle  que  Iji 
guerte  ëtbit  eûtiereihetit  fihie. 
Cn.  Pompée  ayant  aflfèmblé 
le  Coafeil  pour  décider  du  parti 
^u^oti  avoit  à  prtetidte  ,  L.  Afr^- 
fiîus  «  qui  parla  le  prefniet/fut 
<j|*avîs  qu^on  de  voit  gagner 
prompte  ment  l*ltàlie,  puifqu'elle 
^toit  le  plus  grand  prix  qu*6ki 
^*étoic  pr  opofé  dans  cette  gaetre; 
&  que  ceux  qui  en  féroient  maî- 
tres auroîent*à  leur  difetétion 
la  Sicile ,  la  Sardaignê ,  la  €or^ 
ïe  ,  r£fpagne  3c  la  Gaule  en- 
tière i  &  te  qt»i  touchoft  encore 
f  Tus  Cn*  Pomipée  que  tout  ie 
refie^  il  41} buta  <rue ,  pitiiquê  fa 
patrie  lui  tendoit  les  mains  de 
tî prés,  il  Vétoît  nî  îï^ao,  bî 
bonnêre  de  Ta^andotmer  aux  in- 
dignités  &  aux  ôtitraj^iqci'eliifi 
foutfrôît,  &  de  ia  hîft^  ^nfi 
livrée  à  la  rrifte  fetvïnrde  où 
Tavoient  réduite  les  efctaves  & 
tes  "flâtteorv  du  Tyran.  Mab , 
Xjû.  Pompée  troûvoit  iju^l  ùV- 
toît  ni  honot:fblt  pour  Ta  répu- 
tation Ot  ïoir  fuies  'Gé fer  une 
Tecofïdefois'&'dfcVeh  voir  pour- 
f uivï  ,  lorfquelà  fortune  le  met- 
roït  einétat  ArSe  'pouffuivrie 
iuî-mïtafc  ,Tn  jufte  îd'^bandon- 
iifer'îbn  beâu-yére  Sdjifon ,  8c 
•faiit  de  perïoonages^Goûfcilaîres 
qui  étoiént  dans  la  Grèce  ^'dans 
ta  Theftafîe  ,  8c  quitjfe  ma^que- 
roîerit  pas  de  tbmtrer  d'abord 
au  ptouvdîr  de  Jtiîes  Céfar , 
avec  tous  leurs  rréfors'&  toutes 
les  troupes  qu'ils  commanBoieut 
&  quiiîcoiefir  crès-tOflfiâéràbles» 
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lîtronyoird^aineurs'qoè  c'étoit 
le  mieux  fervir  Rome  6f,  avoir' 
d'elle  le  plus  grand  foin  ;  qti^ 
de  combattre  pour  elle  le  ptflui 
loin  qu*il  étoit  poiGble  y  alfia 
que ,  fans  avoir  aucune  part  aust 
maux  de  la  guerre  ,  &  fans  eà 
entendre;  même  le  bruit. ,  elle 
attendît  tranquilletoieot  ié  yain^ 
queur« 

Cet  avis  kyaotpaK ,  îî  te 
mit  ad*  trouffes  de  Jule^  Céùé 
dans  la  réfolutî^n  de  n^én  point 
Yettîr  %  tine  liataillè  ,  mais  de 
Taffiéger  pât-tonrfc  dé  le  rtd- 
ïier  p*r  ïa'dîfette.'Maîs ,  quaini 
bti  Tut  arrivé  daiis  les  piainei 
de  Pharftlei'les  prineipâti^K  de 
fermée  robWgercnc  de  seKjîf  ua 
conieit  9  dans,  lequel  T.Xabli^* 
nus ,  oui  coiùmandoit  la^àvile'- 
rie  f  fe  levant  le  premier ,  jiira, 
qu'il  ne  fe  rèttreroit  dii' combat 
qn^aptès  "avoir  mis  les 'ennemis 
en  fuite.  Tbvs  les  autres  Rteàt 
àvèè  Tui  le  mênie  ferment*  La 
'imît  fuîvatrte ,  Co.  Pompée  ^t 
ce  fpngé  :  «  Il  lui  fenibla  iq^ue^, 
"»  'cotomeilenTroicdahjsietliéi- 
»  tre.,  téfut  le  peupïe'' It  r^çtrt 
»  avec  de  grands  batt'eroéni  dfc 
1»  mains  ,  &  que  lui  il  fe  n^ 
»  "à  orneir  de  quantité  de  rî- 
•I»  chés  dépouilles  la  clrarpelle 
»  de  V.étius  appdlléèîïicéj5fiô- 
n  -ire.  V  Cèrtte  vîfîon' le  ïafFu- 
Yctit  bten  dVn  côté ,  maSs  elfe 
le  troubloît  de  l'aiitre.  Quel 
plus  iieureux  augure  pourCn. 
Pompée  qu^  'd*orner  de  riches 
dépouilles  la  chapelle  de  Vénus 
viÔorieufe  ?  N*éroit-ce  pas  Mn 
figne'bien  évident  d'une  grande 
vîaotne^  Voilà  le  bon  côte. 
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mais/vaîci  le  mauvais.  Iules 
Céfar  defcendoic  de  VéDus* 
Ainfîy  il  avoit  à  craindre  >  que 
ces  riches  dépouilles  ne  fufleoc 
les  (iennes  propres  ,  dqnt  il  or- 
seroit  le  temple  de  cette  Déefle* 
Cette  réflexion  efli  bien  iiigé- 
sieufe.  .Mais  «  de  i^uel .  rafjfîae- 
^ent  n'èft  pas  capablje  la  f^perf- 
cicîon* 

.    Dès  le  grand,  matin  »  .Jules 
Céfar  fe .  préparant,  ^  remuei? 
fon  camp  avant  U.  pointe  du 
jour.!  Sç  fes  fo Wîik. pliant. déj^ 
leurs  tentes  ^  &c  envoyant  de-^ 
Tant  leurs  valets  &:  leurs  bètes 
4e  fomme.»  il  arriva  des.po^- 
reurs  qui  rapportèrent  que  dans 
le  capp  des.  ennemis  on  voyoit 
dés  armes  que  l'on  portoit  dp 
tous  côtés  f  &  qu'on  y  entçndoit 
un  bruit, &  un  défordre  ^omme 
'de   gens  qui  fe  préparent   aii 
combat.  Après  ceux-là  ,  il  en 
arriva  encore  d'autres  qui  aCu- 
rerent  que  les  premières  troupes 
de  Cn.,  Pompée  étoient  déjà  en 
bataille*  A  cette  nouvelle  ».Ju- 
*les  Céfar  '  s'écrie  :..«.  Voici  le 
»  îoiir  11'  défiré  pu  nous,  cpm- 
j^  battrons,  non  contré  la  faim 
.1»  &  la  néceifité ,  mais  cojDtte 
9^  des  hommes.  »  en  même  tems  y 
.il    donne  ordre  qu'on  expofe 
devant  fa  tente  la  cotte  d*armes 
de  pourpre  qui  é,toir  le  fîgnal 
'de  la  bataille  parmi  lesaltomains. 
Les  folda'ts  ne  l'op,!;  pas  plutôt 
apperçue  »  que  ,  laiâant-là  leurs 
.tentes»  ils  courent  aux  armes 
'.  avec  de  grands  cris  iSc  une  ex- 
'  trême  allégreâe.Et  hs  Officiers, 
.menant  leurs  troupes  dans  les 
Ueux  qui  leur  écoicQt  aiSgnés^ 
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les  rangèrent  en  bataille  8c  Iti 
placèrent  chacun  dans  leur  rang 
fans  aucun  trouble  >  auffi  tran- 
quillement âc  avec  autant  d'or- 
dre que  fî  ce  n'eût  été  qu^un  finn 
pie  chœur  de  Tragédie. 

Cn.  Pompée  fc;  mit  à  fon  aîla 
droite  qui  étoit  oppofée  à  M. 
Antoine  qui  commandoit  l'aîle 

Î;auche  de  Jules  Céfar.  Il  donna 
e^  corps  de  bataille  à  fon  beau- 
pere  Scipion  •  qui  devoit  avoir 
en  tête  L.  Albinus ,  &  plaça  L« 
Pomitius   à  Taîle  gauche  qui 
étoit  fortifiée  de  toute  la  cava- 
lerie ;  car»  le  flanc  de  la  droite 
étant  couvert  par  un  ruiffeau 
dont  les  bords  étoient  fort  ef- 
carpés ,  prefqiie  tous  lesCheva- 
Jiers.Romains  ^voient  pris  pofte 
,à  cette  aîte  gauche  9   comme 
devant  forcer  par-là  Jules  Cé- 
far éç  tailler  en  pièces  la  dixiè- 
me légîoa  qui  paffbit  pour^  la 
plus  brave  &  la  plus  aguerrie , 
&  à 'la  tète  de  laquelle  Jules 
Céfar  avoit  accoutumé  de  com« 
battre.   Mais  »    Jules    Céfar  ^ 
voyant  cette  aile  gauche  desen* 
nemis  défendue  par  une  fi  nom- 
,breufe  cavalerie  »  &  craignant 
l'éclat  de  leurs  armes  qui  étin- 
celoit  comme  le  feu»  fit  venir 
.du  corps  de  réferve  fix  cohor- 
.tes.  qu*il  plaça  derrière  cette 
dixième  légion  »  leur  ordonnant 
de  ne  pas  remuer  5c  de  fe  tenir 
en  repos  »  afin  qu'ils  ne  fufient 
pas  apperçus  des  ennetnis  ;  tl 
que  »  quand  leur  cavalerie  s*é- 
branleroit  pour  donner*  alors 
.ils  s'avançaBent  aux  premiers 
.rangs,  &  qu'ils  fe  gardafieat 

bien  fuc*cottt  de  lancer  leurs  ja- 
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veîots  de  loin  y  comme  avaient 
accoutumé  de  faire  les  troupes 
les  plus  braves  pour  en  venir 
plutôt  aux  coups  de  mains  »  mais 
que  les  portant  droit  à  la  vi- 
»ere  ,  ils  tâchalTent  de  donner 
dans  les  yeux  &  dans  le  vifage 
des  ennemis.  <t  Car,  dic-il,  ces 
»  beaux  danfeurs  >  (i  mignons 
»  &  fî  fleuris ,  pour  conferver 
^  leur  beauté ,  n'auroAt  pas  le 
»  courage  de  foutenir  l'éclac 
»  du  fer  de  ces  javelots  qu*on 
9  fera  briller  fi  près  de  leurs 
»  yeux.  »        ' 

Fendant  que  Jules  Céfar  don- 
opit  fes  ordres  ,  Cn.  Pompée  à 
cheval  confîdéroit  l'ordonnance 
des  deux  batailles  ;  &  voyant 
que  les  ennemis  attendoienc  de 
pied  ferme  &  fans  faire  aucun 
niouvement^le  lignai  de  charger, 
èc  que  la  plus  grande  partie  de 
fes  gens  ,  au  contraire,  au  lieu 
de  garder  leurs  rangs  fans  impa- 
tience ,  s'agitoienc,  flottant  çà 
èc  là  dans  un  grand  défordre 
faute  d'expérience  de  l'art  de 
]a  guerre  ,  il  craignit  qu'ils  ne 
fe  rompiffent  dès  le  commence- 
ment du  combat.  C'eft  pourquoi, 
si  envoya  ordre  aux  premiers 
rangs  qu'ils  demeuraflent fermes 
dans  leurs  poftes,  ÔC  que  bien  fer- 
rés &  s'appuyant  les  uns  contre 
les  autres ,  ils  foutinflent  le  choc 
de  Tennemi.  Jules  Céfar  blâme 
fort  cet  ordre  ;  car  ,  par-là  ^  il 
ralentit  la  vigueur  &  la  force 
que  rimpétuoiité  de  la.  courfe 
donne  aux  coups  ;  ôc  en  étei- 
gnant le  mouvement  qui  remplit 
le  plus  d'un  certain  enthoufîaf- 
'-me  ou  d'une  fureur  martiale  Ta* 
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me  d^  cbmbatcans  ,  iarfque  d<t 
roideur  ils  vont  choquer  l'enne« 
mij  &  augmente  le  plus  leur 
courage  en  l'allumant  toujours 
davantage  par  la  courfe  6c  par 
les  cris,  il  refroidit  &  glaça , 
pour  ainii  dire,  fes  troupes. 

Jules  Céfar  avoir  environ 
vingt-deux  mille  hommes  ,  àc 
Cn.  Pompée  un  peu  plus  du 
double.  Dès  que  le  %nal  fut 
donné  de  part  &  d'autre  ^  & 
que  les  trompettes  eurent  fonné. 
chacun  ne  penfa  qu'à  fon  affaire 
particulière.  Mais ,  un  petit  nom- 
bre de  Romains  l^s  plus  gens 
de  bien,  6c  quelques  (jrecs  des 
plus  fages  ,  qui  fe  trouyoienr 
hors  du  péril  ,  voyant  appro- 
cher le  terrible  moment  de  cette 
afiTreufe  mêlée,  confidéroienc  à 
quelle  extrémité  l'avarice  infa- 
tiable  &  l'ambition  défordon.<- 
née  de  deux  hommes  avoient 
réduit  l'Empire  Romain.  Car  , 
c'étoienc  mêmes  armes  ,  même 
ordonnance  de  bataille ,  mêmes 
enfeigneSy  même  nombreufe  élite 
de  Cicoyens  d'une  feule  &  même 
ville  y  enfin  une  feule  6c  même 
puilfance  qui  alloit  fe  tourner 
contre  elle-même ,  montranrpar 
ce  grand  exemple  combien  la 
nature  humaine  ,  quand  elle  s'a- 
bandonne  à  fa  paÛion,  eft  aveu- 
gle 6c  forcenée.  Car  ,  s'ils  euf- 
fent  voulu  fe  contenter  de  com- 
mander en  repos  6c  de  jouir 
tranquillement  de  leurs  grands 
exploits  ,  la  plus  grande  &  la 
meilleure  partie  du  monde  en> 
lier  ,  6c  par  terre  ,  6c  par  mer  , 
leur  étoit  foumife.  Où  ,  s'il» 
eu.ûeac  voulu  accorder  quelque 
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chofe  à  cet  ardent  défir  îlé  tfo* 
phées  Se  de  triomphes  >  &  étan- 
cher  leur  foif  de  guerre  &  de 
batailles  ,  ils  avoient  encore  à 
dompter  les  Parthes  de  les  Ger- 
mains ;  la  Scythie  entière  leur 
oâfroit  Tes  valtes  folitude^  ,  âc 
l'Inde  tous  Tes  tréfors.  Encore 
aurotent-ils  eu  un  prétexte  hon- 
nête Ôc  plàufible  pour  couvrir 
leur  infatiable  cupidité  ,  le  def- 
fein  de  polir  Se  de  civilifer  ces 
nations  barbares.  Car  >  quelle 
cavalerie  des  Scythes  »  quels 
arcs  des  Parthes ,  quelles  richef- 
fes  des  Indiens  auroient  pu  ré- 
fifter  à  foixante-dix  mille  Ro- 
mains qui  feroient  entrés  dans 
leur  pais ,  Se  fous  la  conduite 
de  deux  Généraux  comme  Ju- 
les Céfar  Se  Cn.  Pompée  »  dont 
ces  nations  étrangères  avoient 
connu  le  nom ,  avant  que  d'a- 
voir même  entendu  parler  de 
celui  des  Romains  ;  tant  ces 
deux  grands  Capitaines  avoient 
porté  au  loin  leurs  armes  vicflo- 
rieufes ,  &  tant  ils  avoient  domp- 
té de  différens  peuples  fauva- 
ges  ,  farouches  Se  brutaux  ?  Au 
lieu  qu'alors, ils  étoient  en  ba- 
taille l'un  contre  l'autre ,  tout 
prêts  à  fe  charger ,  fans  avoir 
pitié  au  moins  de  leur  propre 
gloire  dont  ils  étoient  (î  jaloux, 
qu'ils  immoloient  leur  patrie  » 
&  qu'ils  alloient  pourtant  flétrir 
en  perdant  l'un  ou  l'autre  le 
titre  d'invincible  qu'ils  avoient 
confervé  jufqu*à  ce  Jour.  Car  , 
l'alliance  qu'ils  avoient  contrac- 
tée, les  attraits  de  Julie  Se  Us 
noces  avoient  été  jplutôt  dés  ga- 
ges fufpedls  &  des  arrhes -trom- 
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peùfes  d'une  fociété  cohtradée 
pour  leur  utilité  particulière. > 
que  le  nœud  d*uae  véritable 
amitié. 

Lors  donc  que  la  plaine  de 
Pharfale  fut  toute  couverte  d'ar^ 
mes 9  d'hommes  Se  de  chevaux. 
Se  que  de  part  Se  d'autre  on  eut 
fonné  la  charge  »  le  premier  qui 
s'avança  de  l'armée  de  Jules 
Céfar  pour  fondre  fur  l'ennemi  ^ 
ce  fut  C«  Craffianus  ou  Craili* 
nus ,  qui  à  la  tête  de  cent  vingc 
hommes  »  fe  jetta  tête  bailTée  au 
milieu  des  ennemis.  Comme  il 
pouiïbit  toujours  en  avant  »  ren- 
verfant  tout  ce  qui  ofoit  lui  faire 
tête  9  un  foldatde  Cn.  Pompée, 
l'attendant  de  pied  ferme  v  lui 
porta  un  fî  grand  coup  d'épée 
dans  la  bouche  ,  qu'il  le  perça 
d'outre  en  outre,  ôcquela  pointe 
fortit  derrière  la  nuque  du  cou* 
C  Craffianus  étant  mort  >  Ls 
combat  fe  foutint  en  cet  endroit 
avec  un  égal  avantage. 

Cn.  Pompée  ne  mena  pas  à  la 
charge  fon  aile  droite  aâee 
promptement  ;  mais  ,  jettant  k 
vue  de  coté  &  d'autre  ,  il  at- 
tendoit  ce  que  feroit  fa  cavale- 
rie ,  ce  qui  lui  lit  perdre  untems 
très-précieux.  Déjà  cette  cava- 
lerie avoit  étendu  fes  efcadroos 
pour  envelopper  Jules  Céfar  , 
Se  pour  repoufler  jufques  dans 
fon  bataillon  la  cavalerie  enne- 
mie qui  étoit  en  petit  nombre, 
lorfque  Jules  Céfar,  levant  le 
lignai  qu'il  avoit  promis  ,  roue 
d'un  coup  fa  cavalerie  s*entr'ou- 
vrit  y  Se  les  (tx  cohortes  .  qu'il 
avoit  placées  derrière  fa  dixiè- 
me légion >  quifaifoit  trois  miUe 
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lt4mmet»sVbr»nlcr«flt  pour  aî- 
Jcr  au-devaur  de  \â  cavalerie  de 
Co.  Pof«p^6  &  pour  rempéchcr 
de  Itt  courner  ;  &c  l'ayant  johice 
très-brufquemeot,  Ils  dreâeremt' 
la  pointe  de  leurs  javelots ,  (e^ 
ion  l'ordre  qui  leur  avok  été 
donné ,  èc  viferent  droit  au  vîfa- 
ge.  Cette  jeune  cavat^rie  •  qui 
étoit  novice  pour  toutes  fortes 
de  eombars ,  6c  encore  moins 
farce  à  cette  forte  d'efcrime  h- 
hiquelieeUe  nes*atrendoit  point, 
D*eut  le  courage  ni  d«  parer  ^ 
m  de  foufetiir  les  coups  qu*oa 
lui  portoic  ainfîaux  yeux  ;  mais, 
détournant  la  tête  ou  fé  cocH- 
vrant  le  vifage  avec  les  mains  , 
elle  plia  d'abord  $  tt  prie  bon* 
teufement  I»  fuite.  Les  gens  de 
Jules  Céfar,  lui  voyant  tourner 
le  dos^  ne  daignèrent  pas  •pren« 
dre  la  peine  de  la  pourfaivre  > 
nais  fe  jerter eot  fur  Tinfanterie 
de  cette  atl^  qui  y  dénuée  de 
fa  cavalerie  ^  ponvoit  être  aifé- 
ment  enveloppée»  Ces  cohortes 
la  prennent  dont  par  les  flancs 
pendant  que  la  dixième  légion 
la  choquoit  de  front  ;'eHe  ne  fit 
pas  une  longue  réfiilance  ,  àL  fe 
mît  auffi-rôf  à  fuir  ,  voyant  qo*au 
lieu  d'envê^pper  le^  ennemis* 
comme  elle  Tavoit  efpéré  ^  elle 
fe  trouvoit  elle  même  envelop- 
pée. 

Cette  aile  ainfî  rompue, Cn. 
Pompée  ,  voyant  une  jgrande 
poudRere  s*éiever  ,  conjeâura^ 
fur  le  chantp  ce  qui  étoit  arrivé 
à  fa  cavalerie.  Il  feroit  difficile 
de  dire  ce  qui  lui  vint  dans  {'ef« 
prit  en  ce  moment.  Tout  d'un 
caap  I  il  reâeait>la  à  utt  homme 


étonné   qui   a    perdu   le   fers;- 
car  ,  fatï»  fe  fouvenir  qu'il  étoit 
le  grand  Cn.  Pompée  ,  il  quitta 
la  partie ,  8c  fe  retira  à  petits 
pa^  dans  ton  camp,  repréfentanc 
parfaitement  ce  qu'Homère  die 
daâs  ce  paiFage:  «  Dans  ce  mo- 
»  ment,    Jupiter  du    haut  des' 
n  Gieux  Vèrfe  la  terreur   danr' 
i>  te  coeur  d'Ajax ,  il   s'arrête 
»  tout  étonné;  Se  rejettant  fon' 
I»  bouclier  fur  fes  épaules,  $c 
n  regardant  tout  autour  de  lui , 
i>  il  fe  retire  à-pas  lents  ,  non 
»  en  fuyant  ^  mais  en  tournant 
»  fbuvent  la  tête.   »   Tel  Cn, 
Pompée  entra  dans  fa  tente  fie 
s*affit  fans  dire  une  feule  parole , 
jufqu^à  ce  que  les  ennemis,  qui 
pourfuivoieçt  les  fuyards,  étans 
arrivés  à  fes  retranchemens,  il 
S^écria  :  Quoi^  jufques  dans  mort 
camp?  Et  ,  fans   proférer  une' 
feule  parole  de  pîu«  ,  il  fe  leva  »• 

Ï^rit  une  robe  convenable  à  fa 
bf  ttihe  ft  fe  déroba  fecrét^ment, 
Touifes  f^9  autres  légions  pri- 
rent auffi'la  fuite,  âc  Ton  6c 
un  grand  carnage  des  valets  âc 
de  ceux  qui  avoient  été  laiCés 
poor  la  garde  du  camp. 

Quand  ce  camp  eut  été  forcé, 
on  vit ,  dit  Plutarque\  la  fbli^ 
èc  la  vanité  des  troupes  de  Cn. 
Pompée  ;  car ,  il  n'y  avoît  pas 
une  feule  tente  qui  ne  fût. 
conronnée  de  branches  de  myr* 
th^,  ornée  de  gazons  &  de 
Krs  de  fleurs,  de  rempire  de 
tall^les  drefl*ées'  &  de  buffets 
couverts  de  valflelle  d'argenr. 
On  y  voyoît  partout  des  urnef 
remplies  de  vin  avec  toutl'ap* 
pareH  6i  tontes  les  marques  d« 
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tens  qui  ont  fait  un  facrificej^ 
z  qui  foogent  bien  plus  à  cé- 
lébrer une  fête  de  i  fe  ré- 
jouir, qu'à  s'armer .  &  à  fç 
préparer  à  une  bataille,  tant 
ils  étoient  féduits  &  corrom- 
pus par  leurs  vaines  efpérancesi 
&  remplis  d^une  folie  témérité 
en  entreprenant  cette  guerre^ 
Lorfque  Cn.  Foippée  fut  un 
peu  éloigné  du  camp  ,  il  lai0a 
fon  cheval ,  n'ayant  que  peu 
de  Tes  gens  auprès  de  lui;  & 
comme  il  vit  que  perfonne  pe 
le  pourfuivoit,  il  marcha  d'un 
pas  plus  tranquille  ,  livré  k 
de  triiles  &  douloureufes  ré- 
flexions. Quelles  dévoient  être 
en  effet  les  penfées  d'unhomme^ 
qui  »  après  trente-quatre  ans  de 
viifloires  perpécueUes  ,  faifoit 
dans  fa  vieillefle  rapprentiflage 
de  la  honte,  de  la  défaite, 
&  de  la  fuite  ?  Que  de  combats, 
que  de  guerres,  pour  parvenir 
à  une  gloire  ôc  à  une  puilTance 
qu'il  venoit  de  perdre  en  un 
înftantf  Quelle  difFérence  d^ns 
fon  état  l  II  n'y  a  qu'un  moment 
<|u'il  fe  voyoit  efcorté  d'ui^. 
nombre  infini  d'hommes ,  de 
chevaux  ,  de  vaifTeaux  répan- 
dus fur  toutes  les  mers;  & 
maintenant  il  fe  retire  devenu 
fi  petit,  ôc  occupant  6  peu  d'ef- 
pace>  qu'il  échappe  à  la  vue  de 
fes  ennemis  qui  le  cherchent. 
Plein  de  tant  d'idées  afHigeaa-* 
'  tes, Cn.  Pompée  arrivaà  LarifTe» 
d'où  il  enfila  la  vallée  de  Tem- 
pes. 6c  fuivant  le  cours  du  fleu- 
ve Pénée,  il  trouva  une  caban& 
de  pêcheurs  ,  dans  laquelle 
il  paûa  la  nuit.  Au  point   du^ 
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jour;  il  monta  dans  un  petîr 
bateau  avec  ce  qu'il  avoit  au- 
tour de  lui  de  gens  libres,  8c 
renvoya  ceux  de  fes  efclaves 
qui  l'avoieot  «ccompagné.  Il 
gagna  ainfî  la  mer  ,  &  cô«9 
toyant  le  rivage  il  apperçut  ua 
bâtiment  de  charge  aûez  grand 
qui  paroiflbit  fe  préparer  à 
partir.  Le  patron  de  ce  bâti« 
ment,  qui  étoit  Romain,  &  fe 
nommoit  Péticius  ,  avoit  eu 
pendant  la  nuit ,  au  rapport 
de  Plutarque,  unfonge,  dans 
lequel  il  avoit  cru  voir  Cn» 
Pompée  fe  préfenter  à  lui  dans 
un  état  triûe  ôc  humilié.  Il  ra- 
contoit  aâuellement  ce  fonge 
à  ceux  qui  l'environnoient , 
lofqu'un  matelot  vint  l'avertir 
qu'il  découvroit  un  bateau , 
duquel  on  leur  faifoit  des  fignes 
pour  les  appeller.  Péticius  tour- 
na  les  yeux  de  ce  côté ,  &  fur 
le  champ  il  reconnut  Cn.  Pom^ 
pée  tel  qu'il  l'avoit  vu  en  fonge. 
Il  fe  frappa  la  tête  dans  fa 
douleur,  &  ayant  fait  mettre 
Tefquif  en  mer  pour  aller  le 
prendre ,  il  lui  tendit  la  maio, 
le  reçut  fur  fon  bord  avec  les 
deux  Lentulus  de  Favonius  » 
^  auffitôt  leva  l'ancre;  mais, 
pe\i  après ,  il  fe  rapprocha  du 
rivage ,  pour  reçeuillir  Dé« 
jôtarus  Roi  des  Galates,  qui  L'ap« 
pelloit  du  geileôc  de  la  voix. 
Le  Patron  fit  préparer  le 
repas  aux  illuilres  fugitifs  » 
félon  que  les  circouitances  & 
fes  facultés  le  pouvoiene  per- 
^mectre.  Lorfque  l'heure  en  ap* 
prochoit ,  comme  c'étoit  l'ufage 
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Jt>urs  le  baÎD  ,  avant  que  de  fe 
mettre  à  table,  Favonius  re- 
lïiarqua  que  Cn. Pompée,  faute 
d'efclaves,  fe  lavoit  lui-même. 
Il  courut  à  lui,  &  fans  craindre 
d'avilir  la  dignité  de  la  Pré- 
ture  qu'il  avoit  exercée ,  il  lui 
rendît  &  dans  ce  moment ,  & 
dans  toute  la  fuite  ,  tous  lesfef* 
vices  qu*àuroient  pu  lui  rendre 
fes  efclaves;  &  cela ,  avec  un  air 
fi  franc»  fi  fimple,  fi  noble,  que 
quelqu'un  le  voyant,  lui  fit  l'ap- 
plication d'un  vers  Grec  ,  donc 
le  fens  eft  :  Certes  on  a  raifort  dé 
dire  que  toutfied  aux  gens  bien  nés. 
Cn.  Pompée  pafTa  en  cet  état 
près  d'Amphipolisi  où  n'ayant 
été  qu'une  nuit  à  l'ancre,  if 
cingla  vers  l'ifle  de  Lesbos 
j)6pr  y  prendre  fa  femme  Cor- 
nélie  &  fon  fils  qui  étoient 
dans  la  ville  dé  Mitylene; 
Quand  il  eut  abordé  &  jette 
l'ancre  fur  le  rivage  ,  il  envoya 
à  fa  femme  un  courrier,  non 
tel  qu'elle  l'attendoit;  car,  fur 
les  nouvelles  qu'on  lui  avoit 
annoncées,  ou  qu'on  lui  avoit 
écrites  pour  la  féliciter,  elle 
fe^  flaitoît  que  la  guerre  avoî^ 
été  entièrement  finie  par  lé 
Combat  de  Dyrrachium,  &^  qu'il 
ne  reçoit  à  Cn.  Pompée  d'au* 
très  affaires  que  de  pourfuivre 
Jules  Céfar.  Le  courrier,  l'ayant 
trouvée  dans  cette  confiance  j 
n'eut  pas  là  force  de  la  faluer; 
&  lui  ayanr  fait  entendre  la 
plupart  de  fes  malheurs ,  &  les 
plus  grands,  plus  par  fes  larmes 
que  par  fes  paroles ,  il  la  prèfîa 
de  fe  hâter  ^  elle  voulort  voir  Cn. 
Pompée  fur  un  feul  vaiffeau  6c 


qu!  nVtoit  pas  même  i  lui. 
A  cette  trîfte  nouvelle,  Cof- 
nélie  fe  jetta  à  terre  où  elle 
demeura  long-tems  l'efprit  éga- 
té ,  &  fans  proférer  une  feule 
parole.  Enfin,  étant  revenue  à 
elle  avec  grande  peine,  &  pen- 
fant  que  ce  n'étoit  pas  là  le 
tems  de  s'amufer  à  vetfer  des 
larmes  &  à  pouffer  des  regrets, 
elle  fe  leva ,  traverfa  rapide- 
ment la  ville  &  courut  au  ri- 
vage. Cn.  Pompée  alla  au-devant 
d'elle  &  la  reçut  entre  fes  braS 
comme  elle  alloit  tomber  de 
fûibleffe.  En  fe  laiffant  aller 
fur  lui,  elle  lui  dit  d'une  voix 
foiblele  vîfage baigné  de  larmes  t 
<c  Mon  cher  mari,  hélas  que 
»  l'état  où  je  te  vois  eft  bifea 
»  l'ouvrage  de  ma  fortune  ÔC 
*  non  de  la  tienne!  Te  voilà' 
»  réduit  à  un  pauvrfe  petit  vaif- 
A  feau ,  &  même~à  un  yaîfféau 
i>  d'emprunt ,  toi  quî  ,  avant  ton 
»  mariage  avec  Cqrnéîie,  a^ 
»  navigué  fur  cette  mer  avec 
»  cinq  cens  voiles  !  Pourquoi 
»  es-tu  venu  me  voîrT&'què 
h  ne  m'as- tu  abandonnée  à  mpâ 
»  malheureux  deftiri ,  moi*  qui 
h  ne  t'ai  apporté  que  malheurs 
»  &  tjue  miferi?s  ?  Qu^  j'aurpiî 
n  été  heureufe  fi*  je  fùlTé  morte 
»  avant  que  d'apprendre  la  mort 
M  de  M.  P.  Craffus,  mon  prei 
»  miér  m^rî,  qbe  leY  Parthe$ 
»  m'ont  tué!  ou  que  /'auroit 
S3  été  fage,  fi  après  fa-  mort 
»  je  l'a  vois  fuivi  âans  lé'tom- 
"»  beau  ,  comme  j'en  avais  lè 
n  deffein  !  Je  n*ai  donc  con- 
»  fervé  ma  vie  que  pour  faire 
£i  le  malheur  du  grand  Cn.Pom- 
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4>  pée.  30  Ofl  afltire  ((ne  Corde* 
lie  dit  à  Cn.  Poqipée  ces  mènes 

fitroles ,  &  que  Cué  Poippée 
.ui  répondit:  «  Cornélie,  ta 
p  û*9s  cooDU  jufqu'ici  que  ia 
»  boûoe  fortune,  &  c'ere  cela 
P  même  qui  t*a  trompée,  parce 
P  qu'elle  a  été  avec  moi  plus 
39  ioDg'içms  qu'elle  n'a  acçou- 
f>  tumé  d*être  avec  Tes  favoris. 
^  MatS)  il  £aut  fupporter  fet 
3>  revers  »  puifque  nous  fommes 
»  nés  hommes  9  &  la  feoier 
^  eocore;  cdr«  il  ne  faut  pas 
V  déiefpérer  que  de  ia  bafleJÎe 
n  où  je  fuis  réduit,  je  oe  puifle 
»  eticore  m'élever  a  ma  £caA^ 
:p  deur  pa0ee ,  comme  de  nia 
«y  grandeur  y^ziTée  je  luis,tonibé 
9  dans  la  baflefTe  où  tu  me  voi^.i^ 
-   Corné  lie  fit  venit  de  la  ville 

•  •  • 

tout  ce  qti*elie  avoit  de  plus 
précieux^  &  tous  fes  Domef- 
liques.  Les  Mltyléniens  viorenj; 
ialuer  Cn.  Pompée  &  le  p«ier 
de  vouloir  entrer  dans  Içur^ 
ville  ;^  mais,  il  les  refufa  âc 
leur  dit  qu'ils  dévoient  o(}éir 
tu  vainqueur  &  fe  raffurer^ 
far,  ajoutait- il,  Jules  Céfaç 
bon  &  ç]émpTit0  Ayant  pris 
ornéiie  avec  lui^  il  contipu^ 
W  ^owte^  roujpjjirs  fiiyî^nt  verjj 
e  vç^^i  8c  l'orient,  &  ne  s'at? 
rétant' que  pour  faire  provifion 
d'eau  & -de  vivres  dans  les  ports 
4)ui  fe  trouvoient  fur  fan  pa(V 
fa^e.  H  fe  préfenta  devant  Rho- 
des* Mai^^Jes  Âhodiens^y  qx^x 
;  yii.  iivoiçpt  *  envoyé  une  belle 
Joue,  Iqrfqu'il  croit  dans  )^ 
xonne  fortunCr,  np  le  co-nnoif- 
. Soient  plus  depuis  qu'il  étoit 
.devenu    malheureux*  Il  pouf- 


ibivk  donc  fa  route,  &  la  pre** 
mi  ère  ville  où  il  eatra  fuc 
Atxaiie  en  Pailiphylie«  Là  quel- 
ques vai/Teaux  de  guerre  de  Ci* 
Ucie  fe  joignirent  à  lui  ;  il  raft 
fembU  environ  deux  mille  fol* 
dats;  &  déjà  Sextus  le  plo« 
i^ne  de  U^  fils  &  ibizanto 
Sénateurs»  que  la  fuite  avoi< 
d*abord  difperfés ,  a'étoient  réi»-» 
nis  autour  de  leur   chef. 

En  ce  même  lieu  \  il  apprif 
des  nouvelles  de  fa  flotte  f  qu'il 
4 voit  laiâee  dans  la  mer  ionien* 
ne.  H  fut  qu'elle  ne  s'étoit  poioC 
féparée ,  que  Caton  la  comman* 
dok  5c  qu'avec  un  corps  con- 
fidérabie  il  pafibic  en  A&tque» 
Ce  fut  pour  Cn^  Pompée  u^ 
fujet  de  regrets  bien  amers,  ^ 
trop  bien  fondés.  Il  fe  pUignoic 
^'avoir  été  for/cé  de  remertrç 
à  fon  armée  dc.t9x^e  la  déci* 
fion  de  fon  |brt,  biilant  inp<* 
tiles  fes  forces  navales ,  qui 
lui  affuroient  nne  fupériqrif^ 
inoontcâable  f^r  reonemi*  Il 
fe  reprochait  ^corç  de  n'avoir 
pas  eu  l'attention  d^  fe  tenir 
a  portée  de  fa  Hotte  «  dans 
laquelle  ,  après dvoir  été  vaincs 
(ur  xerre,  il  auroit  tout  d*utt 
coup  trouvé  nne  re0ource  ca« 
pabie  de  le  relever  de  fa  châce, 
&  de  lui  donner  «(equoi  réfifter 
au  vainqueur*  Il  eA  vri|i  qu'a» 

Jugement  d^  Plutatque,  Cn, 
i^ompée  ne  fit  point  de  fautç 
pli^i  énorme  que  de  s'éloigoer 
4e  fa  flotte  ;  de  même  qu'an 
4:ontraire  il  n'eft  point  de  trait 
.de  plus  grande  habileté  dans 
Jules  Ce  far  que  d'avoir  fu  ame- 
ner à  cç  point  foo  ad  ver  faire* 
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Cq.  Pompée  rantafibiti  comm^ 
Doua  TavotH  die  y  quelques 
foldars;  il  tâchoit  de  fe  four- 
nir de  quelque  argent.  Mais, 
si  ne  fe  procuroîc  qu'une  fuite 
un  peu  plus  commode  »  de  non 
pas  une  défenfe  ;  &  connoif- 
ftnt  riocroyable  aiflivité  de 
Jules  Céfar  ^  il  craignoit  ï 
chaque  moment  d'être  Turpris 
par  lui.  Il  avoit  befoin  d'un  afy? 
ie  où  il  eût  le  tcms  de  fe  recon* 
uoître  &  de  faire  avec  rranqml«- 
lité  de  nouveaux  préparatifs* 
i'^ucune  dés  provinces  de  l'em* 

rire  ne  lui  paroiflbit  tenable. 
1  é  prou  voit  tous  les  jours  que 
fa  difgtace  lui  fermait  coûtes 
les  entrées,  &  il  v^ooi^d'ap** 
prendre  (jue  ceux  d'Antioche 
«voient  arrêté  par  une  délibé- 
ration exprefle  de  ne  le  re- 
cevoir ni  lui ,  ni  aucun  de  ceux 
qui  lui  a  voient  été  attachés. 
Relloic  Je  recours  aux  Rofs 
amis  &  voifins  .de  Tempire* 
D'autres  propofoieor  le  roi 
luba.  Mais,  Théophane,  dont 
Cn.  Pompée  avott  toujours 
beaucoup  écouté  les  avis,  trou» 
voit  qu'il  y  avoit  de  la  folie 
è  ne  pas  préférer  l'Egypte , 
qui  n'étoit  qu'à  peu  de  dilTance, 
èc  dont  le  jeune  Roi  refpefte- 
jroit  fans  doute  dans  Cn.  Pom- 
pée,. &  le  tuteur  qui  lui  avoit 
été  donné  par  le  Sénat ,  êc  fe 
bienfaiteur  de  fon  père.  L'âge  du 
-Prince,  qui  n'arvoit  que  13  ans, 
igt  de  candeur  Se  d'innocence , 
où  l'on  n'a  pas  eu  encore  l^e 
•tems  de  fe  familiarifer  avec 
le  crime  ,  paroiiToit  à  Théopba. 
4^  uae  Qouveik  raifoB  de  preo- 
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it0  confiance  en  lui.  An  con-* 
traire,  il  craignoit  tout  deâ 
Pafches,  alléguant  &  leur  per-^ 
£die ,  dont  M.  Craffus  avoic 
fait  une  (i  triile  expériences 
&  leur  incontinence  brutale  ,  à 
laquelle  il  ne  falloit  point  ex- 
poie^  une  jeune  &  vertueufo 
perfonne,  telle  que  Comélie, 
dont  la  réputation  foufifriroit 
du  feul  féjour  parmi  ces  peup 
pies.  Cette  dernière  con(îdéra« 
tion  furtout  détermina  Cn.  Pom- 
pécé  Ainfî  fut  prife  la  funefté 
réfoluiion  d'aller  en  Egypte» 
Il  partit  donc  de  Cilicie  avec 
toute  fa  fuite,  compofée  d'un 
nombre  de  galères  &  de  bâti- 
mens  de  charge ,  paffa  dans 
l'iâe  de  Chypre,  apparemment 
ponr  y  prendre  encore  quelque 
renfort,  &  ayant  appris  qu9 
Ptolémée  étoit  vers  Pélufe  ^ 
il  fit  voile  de  ce  côté* là.  En 
arrivant»  il  fe  mit  à  l'ancre  » 
&  envoya  avertir  le  jeune  Roi 
de  fa  veiHie,  6c  lut  demander 
retraite  ôc  fureté. 

Prolémée  prefque  encore  en« 
faut  ne  gouverooic  point  par 
lui-même.  Son.  Royaume  âc  fa 
perfonne  étoient  gouvernés  pat 
ceux  qui  Tapprochoient.  Potin 
Eunuque,  qui  avoit  Tautoricé 
d«  premier  MiniÔre,  aâembla 
le  Confeil ,  doiM  les  principaux 
membres  Se  les  plus  accrédités 
étoient  Théodote  de  l'iûe  de 
Chio»  qui  enfeignoit  la  Rhé- 
torique au  jeune  prince  »  & 
Achillac  Général  de  fes  troupes. 
Voilà  les  juges  de  qui  Cn. 
Pompée  «fe  tenant  à  l'ancre  le 
ljD.og  de  U  c6te ,  atteodoit  unt 
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^MRon  qui  réglât  fa  defl!tié«  ); 
lui  qui  regardoic  comme  bas  & 
honteux  de  devoir  foo  falut  à 
Jules  Céfar. 

Le$  avis  fe  partagèrent  dans 
le  Confeil.  La  reconnoiflance 
^  la  commifératibn  eogageoient 
quelques  uns  à  vouloir  qu'on 
le  reçut.  D'autres  »  plus  durs 
ou  plus  timides,  ne  fe  portoient 
néanmoins  qu'à  lui  refufer  fa 
demande  6c  à  lui  interdire  ren- 
trée de  TÉgypte-  Le  rhéteur 
Théodote,  comme  s'il  eût  vou- 
lu profiter  de  l'occafion  pour 
érâler  fon  éloquence  »  foutint 
que|  Tun  Se  Taufre  des  deux 
parais  propofés  étoîent  égale- 
ment périlleux  ;  que  le  rece- 
voir, c^étoit  fe  donner  Cn. 
Pompée  pour  maître  ,  &  s*at* 
tirer  Jules  Céfar  pour  ennemi; 
qu'en  le  chaiTant  »  on  offenfoit 
]*un  fans  obliger  l'aurre  ;  que 
parconféquent  il  n'y  avoir  point 
d*autre  parti  à  prendre  que  de 
lui  permettre  d'aborder  ât  de 
le  tuer  ;  moyeiyiant  quoi  on 
tendroit  fervice  à  Jules  Céfar  , 
&  Ton  n*auroit  plus  lieu  de 
craindre  Cn.  Pompée.  Et  ce 
Rhéteur ,  en  profcrivant  aiofi 
la  première  tête  du  genre  hu- 
main >  fe  croyoit  même  permis 
de  plaifanter.  Car  ,  il  finit  fon 
difcours  p^r  un  proverbe  ufîté 
chez  les  Grecs:  Les  morts  ne 
mordent  point.  Un  avis ,  fi  hor- 
rible dans  toutes  fes  circonf- 
tances  y  fut  applaudi  ;  &  AchiU 
las  fe  chargea  de  l'exécution. 
Il  prit  avec  lui  Septimius  « 
Romain  de  naiiTance,  qui  avoir 
été    autrefois    centurion   dans 


PO 

lés  troupes  de  Cn.  Pompée  ; 
vn  autre  centurion  Romain  nom* 
mé  Salvius ,  trois  ou  quatre 
fatellites ,  &  s'étant  mis  dans 
une  barque  il  s'avança  vers 
le   vaifleau  de  Cn.  Pompée, 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
illuftres  personnages  quiavoient 
accompagné  Cn.  Pompée  dans 
fa  fuite  f  étoient  montés  fur  fon 
bord  pour  être  témoins  de  ce 
qui  fe  pafiTeroit*  Lorfqu'ils  vi- 
rent, au  lieu  de  la  réception 
magnifique  que  Théophane  avoit 
fait  efpérer ,  une  méchante  bar- 
que de  pêcheur  amenant  cinq 
ou  fix  hommes  qui  n'avoient 
pas  l'aîr  fort  impofant  y  ils 
conçurent .  des  foupçons ,  & 
confeillerent  à  Cn.  Pompée  de 
retourner  en  arrière.  Pendant 
qu'on  délibère,  déjà  Achillaa 
arrivoit  ;  &  en  même  teras  on 
voyoit  quelques  vaiâfeaux  da 
Roi  qui  àppareilloient  dans  le 
port ,  de  tout  le  rivage  bordé 
de  foldats  en  armes ,  eo  forte 
qu'il  paroifibit  que  l'on  s'étoit 
trop  engagé  pour  reculer,  & 
qu'en  témoignant  de  la  défiance 
on  ne  feroit  que  fournir  aux 
Égyptiens  un  prétexte,  fuppofé 
qu'ils  euflent  de  mauvais  def- 
feins.  Cn.  Pompée  fe  réfolut 
donc  à  en  courir   les  rifques. 

En  abordant,  Septimius  le 
falua  en  Latin  comme  fon  Gé- 
néral. Dans  le  même  tems ,  Achil- 
las  »  lui  parlant  en  Grec,  l'invi- 
ta à  paiïer  dans  la  barque ,  parce 
que,  difoit-il ,  les  bas  fonds 
ne  permettoient  pas  à  une  ga- 
lère d'avancer  jufqu'au  r'-"ge. 
Cn. .  Pompée  ayant   donc**  a« 
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htêiïé  Cornélie  qui  pTeUfoU^a«« 
vaoce  la  mort  de  fon  époux  , 
Bt  entrer  dans  la  barque  avant 
lui  deux  centurions  ,  un  de  fes 
aâfranchis  nommé  Philippe ,  & 
wn  efclave;  &  lorfque  déjà 
Achiilas  lui  donnoit  le  bras  pour 
aider  à  defceodre»  il  fe  re- 
tourna vers  fa  femme  .&  fon 
^Is»  Ôc  leur  cita  deux  vers  de 
Sophocle  ,.  qu'il  n*appliquoic 
^ue  trop  naturellement  à  la 
circonftance.  En  voici  la  pen- 
fée:  Quiconque  va  à  la  cour 
d  un  Roi  ,  en  devient  efclave , 
quoiqu'il  y  foit  entré  libre.  Ce 
furent  là  les  dernières  paroles 
qu'il  dit  aux  fiens. 

Le  trajet  étoit  affez  long 
depuis  le  vaifleau  jufqu'à  la 
terre  ;  âc  comme  dans  cet  efpace 
perfonne  ne  lui  difoit  une  feule 
parole  ,  ni  ne  lui  donnoit  aucun 
témoignage  d'amitié  ou  de  ref*^ 
peél,  il  voulut  rompre  ce  filence  ; 
&  envifageant  Septimius:  ce  je 
p  crois ,  lui  dit-il  »  vous  recon* 
»  noîrre  pour  avoir  autrefois 
»  fervi  fous  moi,  »  Septimius 
lui  ât  feulement  un  figne  de  tête, 
fans  proférer  un .  mot  «  &  fans 
lui  faire  aucune  démonilration 
de  politefle.  Alors,  Cn.  Pompée 
prit  un  papier  fur  lequel  il 
avoit  écrit  un  petit  difcours  en 
^X^rec  qu'il  prétendoit  faire  à 
Ftolémée»  &  fe  mit  à  le  lire. 

On  arriva  ainfi  tout  près  de 
terre;  ôc  Cornélie,  qui  fuivoir 
des  yeux  fon  mari  avec  une 
cruelle  inquiétude  ,  voyant  des 
snouvemens  fur  le  rivage  comme 
detçrns  qui  s'emprefToient  pour 
V/dP^f  le  recevoir,  commençoit 
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a  refpirer  un  peu ,  &  a  prendre 
quelque  confiance*  En  ce  mo» 
ment  ,  comme  Cn.  Pompée  fe 
levoit  en  s'appuyant  fur  le  bras 
de  fon  affranchi  ,  Septimius 
lui  porte  un  coup  d'épée  par 
derrière  ,  Salvius  ôc  Achillai 
tirant  auili  leurs  épées  fe  joi<' 
gnent  à  Septimius.X)n.  Pompée  9 
environné  de  ces  aflaffins ,  ame* 
na  avec  fes  deux  mains  les 
pans  de  fa  robe,  pour  fe  cou- 
vrir le  vifage  9  &  pouffant  feu- 
lement un  foupir»  fans  rien  dire 
ni  rien  faire  d'indigne  de  lai» 
il  fe  laiffa  percer  de  coups  « 
l'an  4$  avant  Jefus  Chrîft* 
A  ce  fpeâacle  9  Cornélie  ,  de 
ceux  qui  l'accompagnoient ,  jet- 
terent  des  cris  lamentables  oui 
fe  firent  entendre  Jufques  lur 
le  rivage.  Mais,  le  danger  qu'ils 
couroient  eux-mêmes ,  ne  leur 
permit  pas  de  fe  livrer  à  leur 
douleur.  lisfe  hâterentde  lever 
l'ancre  >  &  d«  fuir  à  pleines 
voiles.  Le  vent  favotifa  leur 
fuite,  &  les  déroba  à  la  pour- 
fuite  des  galères  Égyptiennes* 
Cn.  Pompée  achevoit  la  cin- 
quante-huitième  année  de  fea 
âge«  lorfqu'il  fut  tué.  Le  jour 
de  fa  mort  tombe  précifémenc 
la  veille  de  l'anniverfaire  de 
fa  naiffance  9  c'eft-à-dire,  au- 
vingt -huit  Septembre  9  jour 
qu'il  avoit  paffé  quelques  années» 
auparavant  dans  une  fituatioa 
bien  différente  «  triomphant 
glorieufement  des  pirates  &  da 
roi  Mithridate. 

Les  Meurtriers  de  Cn.  Pom- 
pée lui  coupèrent  la  tête  9  6c 
la  firent    embaumer  9  pour  la 
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confenrerreconnoiflaMe  CcTot* 
frir  à  Jftles  Ce  far ,  comme  un 
préfeat  dont  ils  efpéroieDt  une 
grande  récompenfe.  Le  corps 
fvi  jerté  nu  hors  de  la  barque 
for  le  rivage,  Si^hiffé  en  fpc€- 
facle  à  tous  ceux  dont  un  tel 
•biei  pouvoit  attirer  la  curio« 
$ié.  Philippe»  affranchi  fidèle, 
s'abandonna  point  le  corps  de 
fon  patron  ;  oc  lorfque  la  foule 
des  fpedateurs  fut  dilBpée  ,  il 
le  lava  avec  Teau  de  la  mer , 
&  employa  une  de  fes  propres 
IQsiques  pour  Tenvelopper.  Il 
a''agfâroît\  eofuite  de  le  brûler, 
félon  i'ufage  des  Romaîni.  Pbi« 
lippe,  regardant  de  touscètés, 
«pperçuc  les  débris  à  demi* 
f^ourrfs  M'une  barque  de  pê- 
cheur. U  en  fit  un  pauvre  âc 
miférable  bûcher,  mais fuiitfanr, 
dir  Plutarque,  pour  un  cadavre 
ftuf»  âc  qui  même  n'éioit  pas 
entier» 

Pendant  qo'il  étoîc  occupé  à 
ce  pi.eux  de  triile  office,  fur« 
witu  un  Romain  établi  en  Egypte, 
homme  déjà  âgé ,  de  qui  autre* 
lots  avoic  fait  fons  Cn«  Pompée 
les  premières  campagnes.ee  Qui 
»  étes^vous,  dit-il  à  Philippe  , 
»  TOUS  qui  vous  préparez  à 
»  rendre  au  grand  Cn.  Pompée 
3»  les  derniers  devoirs  ?4i  Phi- 
lippe Jui  ayant  répondu  par  fa 
qualité  d'affranchi  :  »  Vous  ne 
3»  ferea  pas  le  feul  ,  reprit  le 
»  vieux  foldat ,  à  jouir  de  cet 
m  honneur.  Souffrez  que  je  par- 
yf  tage  avec  vous,  comme  une 
»  bonne  fortune,  Toccafion  d'un 
I»  tel  a<fle  d*bumanité.  Ce  fera 
w  pour  moi  un  motif  de  ne  pas 
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9  me  plaindre  en  ton!  ie  m 
»  demeure  en  cette  terre  étrao* 
*  gère,  puifque  Ci  elle  m'a  caufé 
»  bien    des   défagfémens  ,    au 
y>  rootn»   elle    m'aora   procuré 
»  Pavantage    de    prêter    moo 
1^  miniftere   à  la  fépulture  du 
»  plus  grand  des  Romaios.r  y» 
Aînfî  fut  inhumé  Cn.  Pompée» 
Ses   cendres   recueillies  par 
ces  deux   hommes  réanis,  fu** 
rcnt   enfermées  (ott$    un  petit 
amas  de  terre,  qu'il* formèrent 
au   môme    endroit  par  le  tra- 
yail  de  lents  mains ,  &  quel- 
qu'un y  mit  cette  infcription: 
Celui  ^  fui  méritoit  des  umpUs^  à 
peint  a^t" il  trouvé  un  iomheau» 
Autour  de  cette    chérive   fé- 
pulture ,  on   ne  laiffa    pas  de 
drefler  des  ftatues  en  Thonneuf 
deCn.  Pompée.  Mais,  dans  la 
fuite,  le  fable  jecié  par  la  «ef 
fur  le  rivage ,  cacha  le  tombeaot 
&  les  ftatues  garées  par  vétufté 
de   par    les  injures    de    t*air  , 
furent  retirées  dans  un  temple 
voifin  ;  jufqu'à  ee  que  l'empe- 
reur   Adrien,    voyageant     ea 
Egypte,  fut  curieux  de  décou- 
vrir le  lieu   ou  repofoicnt  les 
cendres   de  ce  grand    homme  , 
&   rayant   trouvé,  il  le    net- 
toya, le  rendit  reconnoiffable 
êc  acceffible  ,  &  fit  rétablir  le* 

ftatues/ 

Ces  dernières  cîrconftances 
touchant  le  tombeau  de  Cn. 
Pompée  font  appuyées  fur  le 
témoignage  d' Appien.Selon  Plu- 
tarque  ,  on  eut  foin  de  porter 
à  Cornélie  les  cendres  de  fon 
cher  époux,  &  elle  les  plaça 
dans  (a  maifoi^  d*Albe.  En^  et 
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pM$  le  tombeau  de  Cïî.  pom- 
pée en  Egypte  n'aura  été  qu'ua 
Cénotaphe. 

DIGRESSION 
fur  U  CaraêUrt  de  Cn.  Pompée» 

,  Bien  des  quaJjté«,  dît  Plu- 
tarque,  lui  méritèrent  Taôec* 
tlon  univerfelie^  une  conduite 
fi»ge  &  ntodefte,  beaucoup  de 
goût  â(  d*adre(r«  pour  le$ 
exercices  de  l'ar«  militaire  , 
vn«  éloquence  naturelle  &  in^ 
finuante,  un  caraélera  de  fidé# 
jité  propre  à  lui  attirer  la  con». 
£ance  «  vn  commerce  doux  Si 
^ifé.  Car,  jamais»  perfonne  nç 
demanda  d'une  façon  moins  im- 
portune, ni  ne  rendit  fcrvîc« 
de  meilleure  grâce.  Il  f^voit 
donner  Tans  fafte ,  &  recevoir 
»vec  dignité. 

Sa  phyfîonomîe  étoît  douce 
ic  majeuueufe  ;  un  air  plein 
de  feu  &  rout»à*fait  aimable, 
déc^uvroit  en  même  tems  des 
fentimens  nobles  &  élevés.  U 
si'yavoitpas  jufqu'à  fa  manière 
de  rçjetter  fjes  cheveux  en  ar- 
rière ^  8c  aux  mouvemens  ten- 
dres &  vifs  de  fes  yeux,  dont 
on  ne  f\Jt  charmé.  On  lui  trou* 
voit  de  Ja  refTçmblance  ayec 
jes  ftatues  d'Alexandre;  on  lui 
^onnoit  même  le  nom  de  cc 
grand  conquérant  ;  &  il  en  étoic 
très  flatté,  L'orateur  Philippe 
fn  plaidanç  pour  lui  dans  une 
aâ^aire,  dit  qu'il  ne  falloir  pas 
i'étonner  fi  un  Philippe  aimoic 
tin   Alexandre. 

Cn.  Pompée  ,  au  rapport  de 
iVçIIeius  Patçrcukisi,  étoit  d« 
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lAOeufS  trcs-pures,  d'une  pro- 
bité irréprochable ,  d'une  élo- 
quence médiocre.  Il  étoit  avî* 
de  de  puiflance  »  mais  ne  vouloir 
pas  la  ravir.  Son  défir  étoic 
qu'elle  lui  fût  déférée  volon- 
tairement. C'eft  pourquoi,  au- 
fant  il  étoit  grand  Général 
dans  la  guerre»  autant  fe  mon- 
rroit-il  Citoyen  mo^defte  dans 
le  Gouvernement  intérieur  de 
la  République  ,  (i  ce  n'efl  lorf- 
qu'ilcrâignoit  que  quelqu'un  ne 
fe  rendît  fon  égal.  En  tout  cas 
fa  conduite  étoic  pleinement 
louable.  U  étoit  ami  confiant  9 
&  nullement  implacable  enne- 
mi ;  fidèle  &  fincere  dans  les 
réconciliations ,  peu  difficile 
s'il  s'agiflToit  d'une  fatisfai^lion 
qui  lui  fût  due;  communément 
modéré  dans  l'iifage  de  fa  puif^ 
fance  ;  en  un  mot  prefque  ex- 
empt de  tout  vice,  ii  ce  n'en 
étoit  un  très-grand  de  ne  pou- 
voir fouiFrir  que  dans  une  ville 
libre  &  maîcrefle  de  l'Univers, 
dont  tous  les  Citoyens  étoient 
égaux  de  droit,  il  s'en  trouvât 
un  feul  qui  lui  difputSt  le  pre- 
mier rang. 

Cicéron  parlant  de  Cn.  Pom* 
pée  9  s'exprime  ainfi  :  a  Tout 
»  ce  qui  retarde  les  autres ,  ne 
x>  lui  a  jamais  fait  perdre  un 
»  inAant.  On  ne  l'a  jamais  via 
»  fe  laifler  écarter  de  fa  route 
V  ni  par  la  cupidité ,  porur  courir 
»  après  une  riche  proie;  ni  pa« 
»  l'amour  des  plaifirs,  pour  fe 
»  livrer  à  la  volupté;  ni  par 
y>  Içs  délices  des  plus  beaux 
»  pais,  pour  y  chercher  un 
»  amufemeot  agréable  ;  ni  par 
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»  la    gîoîre  &    !a  réDOmméé 
»  d'une  ville  célèbre  »  pouraU 
»  1er  la  vifiter  ;  ni   enfin    par 
9^  la  fatigue  même ,    pour    fe 
»  procurer  on  repot  néceflaire* 
»  Sa   modéracioo    va   fi    loin, 
»  qoe  les  tableaux ,  les  ftacues, 
*  &   les  autres   orneinena   def 
»  villes  Grecques  ,  qui  irritenc 
»  la  convottife  des  autres ,  lui , 
»  il  ne  les  a  pas  même  cru  dignes 
'  de  fa  curîofité.  Auffi  tous  les 
»  peuples  le  regardent-ils  au- 
»  îourd'hui  comme  un   homme 
»  extraordinaire  »  qui  ne  leur 
^  a  point  été  envoyé  de  cette 
n  ville  >  mais  qui    femble  être 
m  defcendu   du  Ciel.  Ceft   lui 
w  qui  leur  a  appris  à  fe  per- 
»  fuader  qu'il  y  a  eu  autrefois 
»  des  Romains  de  ce  défînté- 
»  refTement    tant   vanté  ;    fait 
»  abfolument   décrédiré  main- 
»  tenant  parmi  les  nattons  étran* 
»  gères ,  &   fur  lequel  on  fuf- 
»  pccfloît  la  foi  de  nos  annales. 
»  Aujourd'huy,    la  juftice    de 
»  notre    Gouvernement    brille 
x>  de  tout    fon    éclat    à  leurs 
»  yeux.  Ceft  aujourd'hui  qu'ils 
»  comprennent  que   leurs  an- 
»  cêtres  ont  eu  raifon  ,   lorf- 
»  que  nous  avions  des  Magîf- 
»  trars  audi  équitables  ôc  au{fî 
n  modérés    qu'ils   voyent    Cn, 
»  Pompée,    d'aimer  mieux   fe 
»  rendre  fujets  du  peuple  Ro- 
»  main,  que  de  commander  aux 
9  autres.   Que  dirai-je  de  fon 
3»  affabilité,  qui  ouvre    toutes 
3»  les  entrées  auprès  de  fa  per-* 
»  fonne  à    tous  ceux  qui    ont 
3»  befoin  de    fon  fecours ,     ovt 
»  quelque  plainte  à  porter  de« 
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Jf  Vâfir  lui?  Ce  grand  liômmeï 
»  qui  par  fon  élévation  l'em- 
39  porte  fur  tous  ceux  qui 
»  tiennent  le  premier  rang  dans 
»  rUni vers,  par  fa  facilité  fem- 
»  ble  s'égaler  aux  plus  petits* 
30  Pour  ce  qui  eft  de  fa  fidé- 
n  lité  dans  les  engagemens» 
39  combien  croyez-vous  que 
n  s'y  repofenc  tranquiilemenc 
»  vos  alliés,  puifqu'elle  a  pa-* 
y»  ru  aux  ennemis  du  gcnfC 
I»  humain  une  aûTurance  (acrée 
3»  &  inviolable  ?  Enfin  ,  foa 
39  humanité  &  fa  clémence  font 
39  telles,  qd'il  eft  difficile  de 
39  décider ,  fi  les  ennemis  onc 
»  plus  redouté  fa  bravoure  dans 
A  les  combats»  on  plus  aimé 
3»  fa  douceur  après  leur  défai- 
n  te.  13  Voilà  de  grands  éloges  , 
mais  qui  ne  doivent  pas  ce- 
pendant être  foupçonnés  d'exa* 
gération.  L'hiftoîre  parle  de 
Cn.  Pompée,  comme  fait  ici 
fon  panégyrifte. 

De  tous  les  traits  qui  forment 
le  caraâere  de  Cn.  Pompée» 
le  plus  digne  de  remarque  8c 
cfelui  qui  fans  contredit  mérite 
le  plus  d'attention ,  c'eft  la  pu- 
reté de  fes  mœurs  »  c'eft  la 
retenue  de  la  décence  »  qui  ré- 
glèrent toujours  fa  conduite  ; 
trair  prefque  unique  dans  un 
fiecle  aufii  corrompu»  Se  dans 
une  telle  fortune;  trait  infini- 
ment eftimable  pour  quiconque 
fait  ^rifer  la  vertu.  C'eft  auffi 
par  ce  feul  endroit  que  Cicéron 
le  définit  ^  en  s'entretenanc 
avec  Âtticus  de  la  nouvelle 
récente  def  fa  mort,  ce  Je  ne 
n  fuis  point  étonné  |  dit-il  >  de 
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"»  là  fin  tragique  de  Cn.  Pom* 
ap  pée,    Son  état   paroiffoit    fi 
p  défefpéré  à  tous  les  Rois  Ôc 
»  à    tous  les    Peuples ,    qu*en 
»  quelque  lieu  que  la  fuite  l'eût 
»  porté  ,  je  m*attendois  à    un 
»  pareil  événement.  Je  ne  puis 
»  m'empêcher   de  plaindre  fou 
»  malheur.  Car,  jç  l'ai  connu 
»  pour  un   homme  refpcâable 
»  par  l'intégrité ,  la  pureté  & 
9  U   dignité  de  Tes    moeurs,  o 
Cet    efprît    de  modération 
l'accompagna  dans   les   affaires 
publiques.  Il  Tempêcha ,  même 
4ans  les  plus  grands  écarts  que 
lai  fit  faire  Ton  ambition ,  de  fe 
porter  aux  derniers  excès,   ôc 
le  ramena  enfin  aux  faines  ma-* 
^imes  de  l'Ariâocracie*  Depuis 
ion   croifîeme    Confulat  »   Cn. 
pompée  fut  non  feulement  Tob- 
fervateur,   mais    le  ptoteâeur 
&  Tappui  de$  loix;  &  lorfqu'il 
prit    Its    armes    contre    Jules 
Céfar»  il   eut  cette  gloire  iîn*« 
guliere,  que  fa  caufe  fut  re-> 
gardée  comme  la  caufe  du  Sénat 
^  de  la   République.  Il  laifFa 
même  une  impreflion    d'eftime 
£c   de  vénération  pour  fa  mé- 
moire, qui    lui    donna  encore 
des  partifans  après  fa  mort,  ^ 
qui    détacha    &    convertit    en 
ennemis  de  fon  rival  vainqueur 
plusieurs  de  ceux  qui  lui  avoienc 
^té  le  plus  intimement  unis. 

Pour  ce  qui  eft  de  fes  talen$ 
snilicaires  &  de  Thabileté  dans 
le  coramandeme9t  des  armées  , 
quoique  nous   voyons  s'établir 


parmi  bien  dés  perionnes  un 
préjugé  peu  favorable  pour  lui 
à  cet  égard  ,  nous  ne  fommes 
pas  afTez  hardis  pour  refufec 
le  titre  de  grand  Général  à 
un  homme ,  qui ,  depuis  i*ig« 
de  vingt-quatre  ans  jufqu'à  qua« 
rante-cinq,  a  autant  vaincu  d'en- 
nemis qu'il  en  a  eu  à  combattre, 
&  dont  les  trophées  ont  rem- 
pli l'Affiquei  TEfpagne,  l'Afie 
&  toute  la  mer  méditerranée. 
Son  malheur  eft  d'avoir  eu  ua 
adverfaire  tel  que  Jules  Céfar, 
devant  qui  tout  mérite  guerrier^ 
quelque  éclatant  qu*il  foit  ea 
lui-même ,  s'éclipfe  &  difparoit* 

Le  Peuple  romain  avoit  fait 
élever  une  ftatue  en  l'honneur 
de  Cn.  Pompée,  avec  cette 
infcription  il  glorieufe  :  P.  Urh^ 
Ro^  S.  P*  Q.  Pompeius  magnuM 
imp,  bello  XXX  ann*  canfeéh  ^ 
fufis^  fugatis  ,  occifis,  imiUditio» 
nem  acceptis  hominum  €tnties  vi* 
des  fsmel  LXXXUIM,  iiepreffis 
aut  captis  navibus  DCCCXLVf, 
oppidis  ,  cafidlis  MDXXXVIU 
in  fidem  acceptis  ;  terris  â  Maoti 
ad  Rubrum  marc  fubailis  ;  qututt 
oram  maritimam  pradonihus  iibc» 
rajfet ,  &  imperium  maris  Pep. 
Rom.  refiituijfet;  ex  Afia^  Poo* 
to ,  Armenia ,  Paphlagonia^  Cap» 
padocia ,  C'Uicia ,  Syria ,  Scythis , 
Juddsis ,  Albanis  ,  Iheris ,  infulA 
Creta  ,  Bafternis^  &  /uper  bac  de 
regibus  Mithridatc  atque  Tigram 
triumphaffet, 

POMPÉE  [  Cn.  ] ,  Cn  Pom- 
peius f  Kr.  Xlc/U'TrMÏo^,  (a)  fils  aîn^ 


,   (a)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  189.1  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Alexand.  pa^.  7)». 
(1«  Beil«  Çlvili  1. 111.  pag.  617,  ^  filA^  fii^  ^c  Bell.  Afriç.  p.  767.  ^  /r^ 
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du  précédent,  ne  fut  paé  moist 
attaché  que  Ton  pere  au  parti 
patriotique.  Il  fut  envoyé  en 
Afie  l'an  49  avant  Jefuj  ChriA^ 
pour  aflTembler  de  toutes  le» 
parties  de  l*o rient ,  de  puiiTan^ 
tes  forces  de  terre  &  de  mer* 
Après  que  Ton  pere  eut  été 
tué  en  Egypte  »  les  partifans  de 
la  liberté  voulurent  un  jour 
donner  le  commandetneot  de  la 
flotte  à  Cicéron.  Mais,  celui-ci» 
loin  d'accepter  ce  qu'on  lui 
ofTroitf  déclara  neuement  qu'à 
fon  avis  ce  n'étoit  pas  aifez. 
de  quitter  les  armes ,  quil  fal- 
loit  les  îetter.  Ce  difcours  ex-< 
cita  l'indignation  de  ceux  qui 
étoient  préfens.  Sur  tout  Ctké 
Pompée  s'emporta  jufqu'à  tirée 
l'épée  ,  contre  Cicéron  »  qu'il 
traitoit  de  déferteur  &  de  traî* 
tre,  &  il  l'auroit  percé,  ii  Caton 
ne  fe  fût  oppofé  à  une  violence 
également  brutale  &c  iojuile. 

Peu  de  tems  après  »  Cn.  Po»'* 
pée  fe  rendit  à  la  cour  d'Egypte 

?LOur  y  demander  du^  fecourf* 
1  y  avoir  alors  dans  cett« 
cour ,  une  divifion ,  qui  fer^ 
mentoit  entre  Ptolémée  de  Cléo* 
pâtre  fa  fœur.  Cette  £ere  âe 
ambitieufe  PrincefTe  favoit  dès« 
lors  facrifier  fans  fcrupule  la 
pudeur  à  l'ambition ,  &  faire 
trafic  de  fa  beauté.  £lle  fut 
charmée  de  plaire  à  ce  je^ne 
Romain ,  de  elle  crut ,  par  les 
complaifances  criminelles  qu'el«- 
le  eut  pour  lui ,  acheter  en  fa 
perfonne    un    puiffant  protec- 
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teor.  Elle  fe  trompa  néanmolnvt 
puifque  le  Sénat  de  Cn.  Pompéa 
décida  la  conteltation»  en  far 
y  eut  de  Ptolémée* 

Cependant  9  les  forces  de 
Cn.  Pompée  s'étoient  confidé^» 
rablement  augmentées  en  EC^ 
pagne  9  Se  commençoient  à  don^ 
Bcr  de  l'inquiétude  à  Jules  Cé*^ 
far.  Cn.  Pompée  avoir  un  grand 
nombre  d'amis  dans  cette  pro-* 
vince,  anciennement  attachée  h 
fou  nom  ;  mais,  fes^anris  n*au- 
rotent  peut-être  pas  ofé  fe 
déclarer,  fi  la  mauvaife  con- 
duite de  celui  qui  commandoit 
pour  Jules  Ce  far  dans  TETpagna 
Ultérieure  ne  leur  en  eût  pré* 
fente  l'occaiion.  Auifit6t  que 
Cn.  Pompée  en  eut  reçu  U 
tiouvelle  9  il  partir  d'Afrique 
pour  pafler  en  Efpagne*  Les 
auteurs  des  mouvemens  agirent 
par  eux-mêmes  ^  fouleverenc 
les. troupes  de  une  partie  de 
la  province  »  6c  fe  trouvèrent 
aflTez  forts  pour  chaifer  Tré* 
bonius  qui  étoit  arrivé  depuis 
peu  de  Rome  pour  prendre  le 
Gouvernemeot  de  l'Efpagne  UU 
térieure  avec  la  qualité  de  Pro« 
conful.  T.  Scapula  i&  Q.  Apo-* 
oius  j  chevaliers  Romains ,  fe 
mirent  à  la  tête  des  légions  ^ 
en  attendant  que  le  jeune  Cn^' 
Pompée  en  vint  prendre  le 
commandement. 

Il  le  fit  dès  que  fa  fanté  fe  fut 
rétablie;  de  bientôt  fou  nom, 
fe$  manières  carefiantet  aux- 
quelles il  força  fon  caraélere 
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Bamrellemem  dur  &  Féroce  » 
quelques  fuccès  dans  les  com- 
menceroeoSy  des  largeffes  faites 
à  propos  aux  dépens  de  ceux 
qui  Tavoient  obligé  d'employer 
cootre  eux  la  force  des  armes  « 
f ottc  cela  lui  attira  un  grand 
«ombre  de  partifans.  Prefque  tou- 
te rEfpagne  reconnut  Tes  loix« 
Pour  groiCr  fes  troupes,  il  ne 
fie  potDi  difficulté  d'enrôler  des 
«fclaves  de  bonne  volonté  qu*il 
aflfranchiÛToit.  Il  fe  trouva  aiofi 
en  peu  de  rems  à  la  tére  de 
treize  légions.  Après  la  défaîte 
de  Métellus  Scipion  en  Afrique» 
Cn.  Pompée  en  receuillit  quel* 
<2ues  débris.  Sextus/on  frère,  T* 
I,abiénus  ,  &  Varrus,  lui  ame* 
serent  un  nombre  4e  vaifleaux. 
Ainii ,  il  fe  vit  en  état  de  tenir 
cête  par  mer  &  par  terre  aux 
Lieutenans  de  Jules  Céfar.  Ni 
Didius  »  détaché  avec  une  partie 
de  la  flotte  de  Jules  Céfar,  ni 
Q.  fabius  &  Q.  Pédius  ,  qui 
commandoient  Tes  légions,  ae 
pouvoient  réduire  un  ennemi 
déformais  trop  puiflànt  ;  &  de 
concert  avec  Jes  peuples  qui 
tétoient  encore  demeurés  £deles 
à  Jules  Céfar  en  Efpagne,  ils 
preflbient  leur  Général  de  fe 
cranfporter  fur  les  lieux  ^  lui 
repréfentant  que  le  danger  de- 
venoît  digne  de  lui ,  &c  que 
fa  préfence  éroit  abfolument 
néceifaire  pour  fauver  la  pro- 
vince. 

Jules  Céfar  partit  donc  de* 
Rome  vers  la  fin  de  l'année 
où  ii- étoit  Didlateur  pour  la 
croifîeme  fois.  Il  prévint  tout 
le  Aonde ,  amis  &  eonemis  par 
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U;  rapidité  de  fa  marche*  Oo  fut 
étonné  de  le  voir  ,  lorfqu'oa 
le  croyoit  eiK:ore  fort  éloigné. 
Néanmoins  ,  comme  on  avoir 
lu  en  Efpagne  qu*ii  fe  prépa- 
roît  à  partir,  le  jeune Cn.  Pom<^ 
pée  s'étoit  déjà,  renfermé  dans 
la  Bétique,  abandonnant  le  reôe 
de  ce  qu*il  tenoit  en  £fpagae  « 
parce  qu'il  croyoit  avef  taifon 
n'avoir  pat  trop  de  toutes  fet 
forces  raHembiées  &  réunies 
pour  fe  défendre  contre  un  tel 
adverfaire.  Toute  la  Bétiqjûe 
obéiflbic  à  Co.  Pompée ,  eK^ 
cepté  la  feule  ville  d'Ulia, 
qu'il  entreprit  de  réduire  par 
la  force.;  &  il  étpit  occupé  à 
en  poufTer  le  fiege  f  lorfquc 
Jules  Céfar  arriva* 

Quelque  grande  idée  qoe 
dût  avoir  le  fils  de  Cn.  Pom-^ 
pée  du  vainqueur  de  foupere^ 
s'il  fe  croyoit  obligé  à  prendre 
de%  précautions,  il  n'étoit  pas 
cependant  frappé  de  craiate« 
Il  ne  penfok  pas  qu'il  y  eâc 
une  .  telle  différence  d'homme 
à  homme,  que  l'efpérance  de 
la  vsdloire  ne  lui  fût.  auâi  bien 
permife  qu'à  Jules  Céfar.  Aînlî, 
plein  de  courage  &  de  con-» 
•  fiance ,  il  continua  avec  ua« 
nouvelle  vigueur  le  (îege  qu'il 
avoit  commencé-  Le  fuccès  ne 
xépondit  pas  à  fon  attente.  Bien^ 
tôt  il  eut  lieu  de  connoîrre  la 
fupériorité  de  fon  ennemi.  Jules 
Céfar  introduifît  du  fecours 
dans  la  place  ,  &  en  même 
tems  il  s'avança  vers  Cordoue, 
comme  pour  attaquer  cette  ca*- 
pitale  de  toute  la  province, 
Sex.  Pompée,  qui  y  conjman- 


5^o  PO 

doir  y  fut  eâPrayé ,  &  demanda 
du  (ecours  à  fon  frere  y  qui 
fut  obligé  de  lever  le  fie^e 
d'Ulia. 

Le  plaD  de  Jules  Céfar  écoit 
de  décider  tout  d'un  coup  la 
querelle  par  une  bataille.  Il 
marcha  donc  à  rennemi ,  qui 
fe  tenoit  fous  Cordoue.  Lorf- 
qu'il  fut  arrivé  en  préfence  de 
Cn.  Pompée,  il  tâcha  de  Tat- 
rirer  à  une  acflioo  générale. 
Mais  y  celui-ci  ne  voulant  point 
accepter  le  défi,  de  fe  conten- 
tant de  quelques  légères  efcar* 
mouches ,  qui  n*avançoient  pas 
beaucoup  les  aflTaires ,  Jules 
Céfar,  qui  n'étoit  pas  accou- 
tumé à  perdre  inutilement  le 
tems  »  alla  affiéger  Arégua  la 
plus  forte  place  de  toutes  celles 
qui  renoient  pour  Cn.  Pompée. 
Après  s'être  rendu  maître  de 
cette  place,  il  ferra  de  près  fon 
ennemi,  qui,  pour  encourager 
les  (iens ,  aâTedoit  de  répandre  le 
bruit  que  Jules  Céfar  craignoit  de 
a'expofer  en  plaine  ,  pendant 
que  lui-même  il  avoir  grand 
foin  de  fe  tenir  fur  des  hauteurs 
où  il  ne  pût  être  aifément  at- 
taqué. Seulement  il  détachoit 
quelque  cavalerie ,  6c  engageoit 
ainii  de  petits  combats ,  dont 
les  évenemens  font  au(Iî  peu 
importans,  qu^îls  étoient  di- 
vers ,  &  fouvent  douteux.  En- 
fin,  les  deux  armées,  en  fe  cô« 
coyant  &  fe  harcelant  fans  cefle, 

ça)  Dîo.  CaiT.  pag.  i85  ,  188 ,  128  » 
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arrivèrent  près  de  Munda  »  obie 
donna  enfîo  un  combat  général. 

La  vidoire  fut  complette  du 
côté  de  Jules  Céfar.  Pour  Ca» 
Pompée  ,    il   ne    furvécuc  pas 
long-cems  à  fa  défaite.  Il  tenca 
de  fe  fauver  foit  par  tetre  foie 
par   mer  avec    on. peloton  de 
troupes  qu'il  avoit  raflemblées» 
&  quelques  vaiâeaux.  Mais ,  il 
éprouva  toutes  fortes  de  mal- 
heurs dans  fa  fuite.  Attaqué  Se 
battu  par  ceux  que  fon  ennemi 
avoit  chargés  de  le  pourfuivre, 
biefTé  à  Tépaule  &  à  la  jambe 
gauche ,    &C    s'étant    démis   le 
talon  ,  réduit  à  ne  pouvoir   ni 
monter    à    cheval ,    ni    même 
foufFrir  la  litière  ,  il  fe  cacha 
dans  un  antre  écarté.  Sa  retraite 
ayant'  été  bientôt  découverte  » 
il  y  fut  tué  ,  ôc  fa  tête  apportée 
à  Jules  Céfar  le   douze  Avril 
de  Pan  45    avant  Jefus-ChriH. 
Comme   il    étoit   important  de 
conûater   fa  mort  ,  cette  r^re 
fut  expofée  à  la  vue  des  peuples 
par   ordre   du    vainqueur ,    & 
enfuite  enterrée.  • 

POMPÉE  iSEX^.Sex.  Pom^ 
pcius  y  Sf^Toç  ïlo/uvMfoc ,  (tf)  frere 
du  précédent  ,  étoit  le  plus 
jeune  des  fils  du  grand  Pom- 
pée. Après  la  bataille  de  Phar- 
iale ,  il  alla  avec  foixante  Séna- 
teurs que  la  fuite  avoit  d* abord 
difperfés  ,  joindre  fon  père  en 
Pamphylie.  Ce  dernier ,  peu  de 
tems    après,  ayant  été   tué  en 

408  ,  508.  nirt.  Panf.  de  Bell.  Hifp. 
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Egypte,  iSext.  Pompée  s^etiFuît 
dans  rifle  de  Chypre  ;  thaïs» 
à'y  croyant  trop  à  portée  d&( 
ineurcriers  de  foii  perç,  il  tira 
Vers  Fôccideùty  &  fut  porté 
par  le  teiit.  au  même  endroit 
oti  ICakoo  s'étoit  arrêtée  11  fè 
irendit  ènfùite  eo^  Efpagoe  au- 
ptks  de  Ton  frère  Cn.  Pompée , 
auquel  il  atâena  quelques  ^aif- 
feaux.  Cm  Potnpée,  après  aVpit 
été  défait  près  de  Munda ,  fot 
iué  dans  un  aotre  où  il  S'étoit 
réfugié. 

Sext*  Potepéé,  là  dernière 
«efpérancé  de  fon  hoâi,  fe  dé^ 
jroba  pbur  lors  au  péril  qui 
le  mehaçoit.  Il  étoit  à  Cordoue 
lors  dé  la  bataille  de  Munda. 
JDèfçU'il  eh  fut  lé  ittalheurëux 
JTuccès ,  il  forkit  dé  la  vîUc  & 
du  païs  «  &  il  alla  s*ehfohcèr 
dans  lés  inohtagnei  de  la  Cel^ 
tibérie  »  où  il  demeura  quel- 
que teibs  inconnu   bu  hégligé. 

Ce  déplorable  héritier  d'unfe 
fi  illuflre  famille  n'attendit  pai 
l^ue  fon  ennemi  téâTât  de  vivre 

f»our  èiicrbprendre  de  relever 
a  fortuné.  Après  avoir  mené 
pendant  quelque  ténis  une  vîé 
jde  brigand  ^  il  s'attacha  à  ire-^ 
cueillir  les  débris  de  la  bataillé 
de  Munda  »  et  ayant  encore 
ramaJOTé  qùél<]ue^  autres  fêcoùrS , 
il  ofa  le  faire  connottfe;  Il  s*etn- 
|3ara  même  dé.  plufieurs  villes 
dans  le  plat  païs ,  de  fe  foutiht 
avec  avantage  contre  deux  Lieû- 
tenahs  de  Jules  Céfar,  qui  lui 
£reot  fuçcèffivemert  la  cuerre^ 
fcarrînas  êc  le  célébré  roilioh; 
Ses  affaires  étoî^nt  déjà  en  afîez 
bon  état,  lorsqu'il  apprit   que 


itJbiaateUt  avoit  été  tué  danî 
le  Sénat.  Cette  nouvelle  aug-  • 
mehta  fes  ëfpérances  ,  &  Ici 
nombre  de  fes  partilahs;  &  il 
eut  la  confiance  d'écrire  à  Rome 
pour  demander  qu'il  lui  fût  per'^ 
mis  de  ireèournér  dans  fa  patrie^ 
&  de  rentrer  dans  fes  biens ,  fit 
nue  toutes  lès  troupes  fuileni. 
licebsiéeS  dans  toute  l'étendue 
de  l'empire;  M.  Antoine  ap- 
puya fa  démande;  fi  ce  û*cû 
SjU'aù  lièù  de  lé  Htabltr  dani 
bn  patriinbine^  dont  il  po0]é- 
doit  lui  même ,  où  avoit  dilE"^ 

{^é  une  bonne  pattie,  il  prbpo«^ 
a  dé  lui  donner  du  tréfor  pu^ 
blic  là  fotnme  de    deux    ceni 
millions    de  feliérces^    6c    dé 
plus  de  lui  déférer  le  comman^ 
deihent  des  merk^  tel  que  foâ 
perè  l^aVoit  èù  auttefois;  llietl 
ht  pouvoit  être   plus  agréable 
au  Sénat.  Cependant ,  par  queU 
^ue  raifon  que  ce  puitTe  etre^ 
la  chofe  trathà  ,  &  né  fut.  coh« 
clue  que  quelques  mois  ^prèl 
J)at  réptremife  dé  M.  Lépidus* 
qui ,  comme  Procbhfui   dé  VE{X 
ï>agne  Cicérieuréj  fe  trouva  ria** 
tUrellement    chargé    de    cettô 
négociation.  OnaccotdaàSexti 
Poifipée   toutes   les   condition! 
Ijue  M.  Antoine  avôit  propofées^ 
&  même  plus.  Car,  le  dédom^ 
magement  pbur  fes  biens  patrî-i 
menîaujt  fut  poi-té  à  fepc  cen4 
inillions    dé   fefterces  ;    fomme 
prodigieufe  ,  &  par  laquelle  il 
eft    clair   que    le  Sénat  avoik 
deffeîn  d*armer  je   fîls  de  Cn* 
Poittpée,  èi  non 'pas  de  le  dé* 
dommagèr.  Sext.  Pompée  àlori 
quitta    rEfpagrie ,   ftiats    il    n^ 
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revint  poirtc  è  Rome«  Il  profita 
du  titre  de  commandant  ou  fur- 
intendant  des  mers  pour  raflem- 
bler  foui  fes  ordres  tout  ce 
qu'il  put  trouver  de  vaifleâuz 
dans  les  ports  de  l'Efpagne  &  de 
la  Gaule  fur  la  Méditerranée  ; 
&  îl  fe  tint  quelque  tems  à 
Marfeille  à  deuein  de  prendre 
confeil  des  évenemens.  Lorf- 
qu'il  vit  le  Triumvirat  fe  for- 
mer,  il  s*empara  de  la  Sicile 
6c  il  y  fut  9  comme  nous  le 
verrons  tout- à -l'heure  »  le  plus 
tàr  afyle  des  Profcrîts. 

Dans  l'édit  de  profcriptioni 
aux  meurtriers  de  Jules  Céfar 
on  avoit  ajouté  leurs  complices. 
Cette  additon  vague  donnoit  la 
facilité  à  Oâavien  d'envelop- 
per  .dans  un^  même  condamna- 
tion avec  les  vrais  auteurs  de  la. 
mort  de  fon  grand  oncle  ceux 
qui  n'avoienc  d'autre  crime  que 
de  lut  être  fufpeAs  ou  redouta» 
blés.  Il  y  en  eut  fans  doute  plu- 
iienrs;  &  de  ce  nombre  fut  Sext. 
Pompée ,  qui  »  bien  loin  d'avoir 
eu  part  à  la  confpiration  ,  vrai- 
femblablement  n'en  avoit  pas 
snême  entendu  parler  avant 
qu'elle  s'exécutât ,  étant  alors 
du  fond  de  l'Efpagne.  Mais, 
c'étoit  le  dernier  rejerron  d'une 
jnaifon  ennemie ,  qu'oAavien 
cherchoità  facrifier  à  fa  fureté. 
Sext.  Pompée,  appella  de  cet 
iojufte  &  odieux  procédé  à  foo 
épée;  Ôc  profitant  du  titre  de 
commandant  général  des  mers  , 
qui  lui  avoit  été  donné  dans 
un  intervalle  où  le  Sénat  pou- 
voit  quelque  chofe  dans  la  Ré- 
publique i  il  ralTembia  toucau- 
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fant  de  vaifleaux  qu'il  fui,  fui 
poffible.»  de  reçut  fans  diftinézio« 
tous  ceux  qu'il  trouva  difpofés 
à  le  fervir*  Pirates,  elclaves» 
brigans ,  tous  furent  bien  venus 
auprès  de  lui.  Des  hommes  d^une 
efpecebien  différente,  citoyens 
des  viiles  d'Italie  qui  devoienc 
,être  facrifiées  pour  la  récom- 
penfe  des  légions  des  Triumvirs, 
accoururent  en  foule  fe  ranger 
autour  de  celui  qu'ils  regar- 
doient  comme  un  vehgeur.  Se 
augmentèrent  fes  forces.  Bien« 
tôt,  il  fe  trouva  affez  puiâant^ 
non  feulement  pour^tenir  la  mer 
de  Tofcane,  piller,  faire  des 
courfes ,  enlever  des  vaifieaux 
dans  les  ports  de  l'Italie,  mais 
même  pour  s'emparer  d^une  par« 
tie  de  la  Sicile,  dont  il  força 
Pompeius  Bithynicos  ,  qui  en 
étoit  Préteur,  à  partager  le 
commandement  avec  lui. 

Tout  cela  fe  fie  durant  le 
cours  de  la  profcription  ,  &  le 
mit  en  état  de  devenir  Tafyle  le 
plus  favorable  aux  profcrits.  U' 
s'y  employa  avec  zèle  &  géné- 
rofîté.  Il  m  afficher  dans  Rome 
6c  dans. toutes  les  grandes  villes 
d^Italie  des  placards ,  par  lef- 
quels  il  promettait  à  ceux  qui 
fauveroient  un  profcrit  le  dou- 
ble de  la  fomme  que  donnoient 
les  Triumvirs  pour  chaque  tête 
qui  leur  étoic  apportée.  Il  dif* 
tribua.  des  brîgantins ,  des  bar* 
ques ,  des  vaiifeaux  de  guerre 
le  long  des  côtes  «  pour  avertir 
par  des  fignaux  les  malheureux 
qui  fe  cachoient,  &  |>our  rece* 
voir  tous  ceux  qui  pouvoieoc 
aborder*  Lorfque  quelqu'un  des 


vo 

Îirorerits  ^toît  arrivé  auprès  de 
ui ,  tl  L*acceuîUoic  gracieufe^i 
anent  Jui  fourmffbic  des  faabic$«des 
équipages ,  &  tout  ce  qui  peut 
être  oéceflaire  ;  Sc  il  donooic. 
à  ceux  qui  en  étoient  capables v 
étÈ  commandéiDeos  dans  fea  lé- 
gions »  ou  fur  fa  âotre.  Il  leur 
garda  fidélité  jufqu*au  bout,  &C 
éins  la  fuite  il  ne  fit  aucun  traité 
avec  les  Triumvirs,  où  il  né  ûi" 
puiâc  la  fûreré  des  profcrits  qui 
vouloient  retourner  dans,  leur 
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patrie* 

Sext.  Pompée  étoît  dootnune 
épine,  que  les  Triumvirs  au- 
Toient  été  bien  aifes  de  $*arracher 
avant  que  de  s*embarquer  pour 
la  grande  expédition  qu*ils  pro-^ 
fettoient  contre  M.  Brntus  &  C. 
CaiCus.  Il  mattoit  Rome  ôc  1*1* 
talie  paria  difette,  enlevant  lea 
jprovîfîons  qui  venoient  par  mer  ; 
^  il  fe  trouvoit  en  état  d'empê*. 
cher  pareillement  qu'il  ne  leur 
arrivât  à  eux<*'niêmes  des  vivres 
6c  autres  munitions  ,  lorfqu^ilt 
feroient  en  Macédoine-  Par  ces 
jaifons,  &  comme  d'ailleurs  il 
ne  leur  paroiiroit  pas  bien  difii« 
elle  de  réduire  un  ennemi ,  qui 
à  proprement  parler,  n*étoic 
^u'un  corfaire,  pendant  que  M. 
Antoine  s'occupoic  dans  Brun- 
dulium  dés  moyens  de  faire 
pa(Ièr  des  troupes  en  Épire, 
Oâavien  envoya  Salvidiénus 
avec  ce  qu'il  avoir  de  vaifileaux 
contre  Sext.  Pompée,  &  il  fe 
tranfporta  lui  -  même, à  Rhege 
pour  animer  cette  guerre  par 
là  préfence.  Elle  ne  fut  pas  auflî 
facile  que  les  Triumvirs  fe  l'é- 
toieuc  imaginé/ Sext.  Pompée 
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avoit  profité  du  tems'où  il  avoit' 
été  laifiï  tranquille  pour  acqué*' 
rir  des  forces  maritimes  très* 
confidérables.  Seulement  àt  l'ap-- 
proche  de  Salvidiénus ,  il  cefia 
d'infefter  les  côtes  de  l'Italie , 
ô^  il'  fe  borna  à  défendre  la  Si- 
cile.Oâa vien  étoit  û  mal  pourvu 
de  vaifleaux ,  que  fon  Lf eute* 
nant  tenta  de  fabriquer ,  à  l'imi- 
tation de  ce  qu'il  avoit  vu  pra« 
tiquer  en  Gaule  ,  de  petites 
barques  d'un  bois  léger ,  recou- 
vert de  cuirs  crus.  De  tels  bâ'- 
timens  n'étoient  pas  propres  à 
foutenir  Tagitation  &  la  violen- 
c'e  dés  vagues  dans  le  détroit  de 
Sicile ,  &  ils  ne  fièrent  qu'ap* 
prêter  à  rire  aux  ennemis.  Oc* 
tavien  amena  pourtant  avec  lui 
yné  fiotce;  8c  il  fe  donna  près 
du  rocher  de  Scylla  un  combat 
naval  dans  lequel  Sext.  Pompée 
eut  l'avantage.  La  force  n*ayant 
pointréuiii,Oâavieneflayade  la 
rufe,  &  il  voulut  dérober  Toc- 
cafion  de  faire  furtivement.  le 
trajet,  ne  doutant  point  que  s'il 
pouvoit  une  fois  mectre  à  terra 
les  légions  en  Sicile ,  leur  valeur 
&  leur  expérience  ne  l/ui  aflu* 
rafiTent  la  vidloîre.  Mais  tout 
fut  inutile,  il  fallut  renoncer  au 
deiTein  de  poufiTer  Sext.  Pom* 
pée. 

Après  la  bataille  de  Philippes 
où  le  Triumvirat  triompha,  il 
ne  reftoit  prefque  plus  de  forces 
républicaines.  Sext.  Pompée  » 
ennemi  par  état  &  par  fon  nom 
de  la  faâion  de  Jules  Céfar, 
mais  ne  pofTédant  que  la  Sicile, 
ne  paroiifoit  pas  un  adverfat** 
re  redoutable  pour  ceux  qui 

Nnij 


Yoyoîfinc  fournis  à  leurs  hix 
tout  le  refte  de  l'empire  Ro- 
main. Il  ae  laifla  pourtant  pas 
de  jouer  depuis*  un  très«beau 
rôle.    M.  Antoine  le  vit  avec 

Îlaifir  rechercher  Ton  alliance. 
1  lui  devoir  de  b'  recoanoîf» 
Iknce  ,  pour  avoir  donné  afyle 
à  Julie  fa  noere  ;  8c  l'intérêt 
fe  joignant  à  ce  motif  d*honn6ur, 
il  fit  un  très-bon  accueil  à  L. 
Scribonius  l^ibon,  qui  fous  pré^- 
texte  de  lui  amener  Julie  ^  venoit 
loi  propafer  un  traité  de  ligue 
&  d'alliance  avec  Sex t.  Pompée^ 
fon  gendre. 

Placé  entre  les  deux  princi- 
paux chefs  du  parti  viâorieux, 
c'écoit  une  efpece  de  triomphe 
j^our  Sext.  Pompée,  qu«  de  fe 
faire  coi^dérer  de  M.  Antoine 
âc  craindre  d'Oâavieh*  Sa  pui(^ 
fance  avoir  ^ris  des  accroifle-* 
mens  importanS)  pendant  que 
la  guerre  contre  M,  Brutus  ôc 
C.  CaiKus  occupok  routes  les 
forces  des  vengeurs  de  Jules 
Céfar.  Il  avoir  achevé  de  s'em- 
parer de  la  Sicile  >  dont  il  ne 
poâTédoit  ^'abord  qu'une  partie» 
&  il  a  voit  fait  périr  Bithynicus, 
gouvemear  .de  l'ide»  à  qui  il 
imputa  d'avoir  attenté  à  fa  vie. 
Statius  Murcus^  depuis  la  ba- 
taille de  Philippes  ,  lui  avoit 
amené  y  un  nuîâant  renfort.  Il 
fournit  aufC  a  fa  domination  la 
Sardaigtie  ;  en  forte  qu'avec  une 
:flotte  très-nombreufe  &  très-^ 
aguerrie ,  il  étott  maître  de  tou^ 
te  rétendue  de  mer  entre  l'Italie 
6c   l'Afrique. 

Cette  pcfition  étoit  très-avati- 
t;  geufe,  &  il  en  cooçut  un  ar« 
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giéui^  extrême»  jufqu'àfe  faire* 
appeller  le  fils  de  Neptune  p 
comme  renouvellant  la  gloire 
navale  de  fon  père,  de  poiTé- 
dant  l'empire  héréditaire  des 
mers*  Cependaio.,  ii  devoir  foi» 
élévation  en  grande  partie  aux 
circonftancea,  de  il  n'avoir  pas 
à  beaucoup  près  toutes  les  qua« 
lités  néceûaîres  pour  en  tirer 
un  fruit  folide  6c  durable»  VeU 
leius  Paterculos  nous  le  dépéinr 
brave  de  fa  perfonne.,  aâif  dc 
ardent ,  d'une  imagination  vives 
8c  pnonpte, fidèle  à  fes  engage- 
roens  autant  q^ue  fon  père  l'avoit 
été  peu  ;  mais  efprit  grolHer  , 
dont  la  barbarie  fe  faifoit  feo« 
tir  même  dans  fon  langage  ;  fe 
laifTant  gouverner  par  des  valera 
8c  pour  nous  fervtr  des  termes 
de  l'hiftorien^  l'aiFranchi  de  fes 
affranchis  «  &L  l'efclave  de  (es 
efclaves.  Ilportoit  envie  à  ceux 
qui  tenoient  le  plus  haur  rang , 
èc  i\  obéiiTort  aux  derniers  des 
hommes.  En  effet  ,  ceux  à  qui 
il  témoignoit  le  plus  de  confiant 
ce,  &  qu'il  mettoit  à  la  tête  de 
fes  flottes,  éioientdes  affranchis, 
^ont  le  plus  célèbre  eft  ce  Me- 
nas qu'Horace  a  immortalifé  par 
la  peinture  énergique  qu'il  nous 
a  lailTée  de  fon  faile  Ôc  de  fon 
infolence,  objet  éternel  de  mé- 
pris 8c  d'indignation.  Statius 
Murcus  ^  homme  de  coeur ,  6c 
qui  avoit  l'ame  haute,  ne  put 
fubtr  un  joug  fi  honteux,  ni- 
fléchir  fous  des  favoris  encore 
flétris  des  fers  de  la  fervitude. 
Il  fui  en  coûta  la  vie;  on  l'ac- 
cufa  de  trahi  fon  ,  8c  fous  ce 
prétexte  il  fut  mis  à  mort. 
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Telétoîc  Sfxr. Pompée,  donc 
Tonionavec  M.  Antoine  >  fi-elle 
<ût  été  confommée  ,  pouvait 
devenir  fatale  à  Oâavien.  En 
joignant  leurs  forces  maritimes. 
Ils  nettoient  enfembie  cinq  ctm 
•voiles,  &  ainfi  ii  leur  étoit  aifé 
<i*ai£éger  en  qvetque  façon  l'I- 
talie de  de  l'affiimer  ;  &  OAaf- 
vien,  puiifamen  liégions^  pvlf- 
4n*il  en  avott  qfuarante  à  'fop 
lervice ,  mais  totalement  deft^ 
tué  de  vaiffeftust,  fe  ferolt  vu 
réduit  aux  abois  «  àc  cblsgé-  dé 
recevoir  d*eux  la  loi.  Il  eflayâ 
de  gagner  Sext.  Pompée  >  ^ 
pour  &ayer  les  voies  à  «iie  ré- 
conciliation avec  lui ,  il  fongeti 
à  s*allier  avec  fon  beao-pere. 
Mécène  fut  chargé  de  la  part 
du  jeune  Tnumvîr  de  demander 
f>our  lui  en  mariage  Scribohii 
Iceur  de  L.  Scribonius  Ltben'.Cer 
iai-ci,  charmé  de  joitfdreà  la 
qualité  de  beau-pere  de  Sexf. 
Pompée,'  celle  de  beao-frere 
d'DÂavienjy  donttâfooconfenp 
cernent^. 

Quelque  tems  après,  il  fut 
que^ion  entre  M.  Antoine  ôc 
04flavièn  de  faire  enfembie  uA 
traité.  M.  Antoine,  qoi  cral^ 
gnoft  la  valeur  des  lésons 
d'Oélwien,  n*ofoit  s*obâiner  à 
cegetter  la5>aix«Mais ,  Oâavten 
ne  vouloît  emendre  à  'aucun 
accoimmodement ,  que  fon  C<A* 
Jegue  n*eût  remercié  Sext.  t^>m« 
pde.  Forcé  de  céder  tùx  cir- 
xronftances,  M.  Antoine  vémet^ 
gna  àSext.  Poncée  qu*t1  ri*avoit 
pilas  befoin  de  fes  fervices  en 
Italie ,  loi  pTon^éttant  néanmoins 
4'«yoir  >foîa  de  fcf  if»i6r^«s^ 
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'  Sext.  Pompée  ne  dut  pas  être 
•faiisfait  du  procédé.  AulG  ne 
-fut-il  pas  long-tems  à  fe  venger» 
éncaufantau  peuple-Romain  un 
mal  qui  le  touchoic  de  très-pr bs. 
c^étoit  la  dtfette*,  que  fes  flottea 
ifépaiidues  le  lOnê  des  côtes  fai- 
-feient  fouffirir  à  Rome  &  à  l'I- 
-ffalie.  Comme  il  étoit  maître  des 
ifles  de  Sicile,  de  Sardaîgne  & 
de  Corfe^  'À  intérrompoit  lie 
commerce  êc  avec  Torient,  âC 
«vec  Poccideat  ;  6c  fes  corfaîres 
dénotent  toujours  la  mer  pour 
intercepter  Ifes  convoît  qui  au- 
rxyient  pu  venir  d'Afrique.  La 
ftiimeft  un  pûiflVnt  aiguillon.  Le 
-peuple  s*améora,  ic  prefla  les 
.Triumvirs  à  grands  crSs  de  faire 
-la  paix  avec  Sext.  Pompée.  La 
rnukitede  témoigna  fur  tout  Tes 
fentiméns  aux  jeux  du  Cirque» 
t>ù  c'étoîtlVfagé  de  porter  eii 

e:>mpe  Ira  ftàtué  de  Neptune. 
Ile  la  reçut  avec  des  applau- 
diâêmens  exVraordtèaites ,  pour 
honorer  Sèxh  Pompée  qui  fe 
difoit  6ls  de  c^  dieo*.  Otflaviea 
s'apperçut  de  cewe  afeétation  , 
âc  pour  nepas  donner  lieu  de  re- 
nouveller  une  pareitTe  fcene  les 
jours  fuivans,  où  là  fête  fe  conci- 
nuoit,  il  défendit  qu'on  y  fît  pa- 
roitreladaniedeNe^tune.Mais, 
le  peuple  la  demanda, i8c  n'ayant 
point  obtenu  fat}sfaâion,iI  s'em- 
porta à  une  fédîcion  furieufe» 
'  Ii  fallut  donc  qu'Oftavîen  cé- 
dât enfin  aux  voeux  du  peuplé , 
ou  plutôt  à'ia  néceffité,  de  donnât 
les  mains  â  un  accommodement 
avec  Sext.  Pompée.  Cependant 
pour  fauver  Tes  apparences  ,  il 
pe  voulut  point  paroltre  daai 
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«  -de  la  négo- 
ctition.  Ce  fui  M.  ADioine  qui 
touini  VtStire  avecL.  Scrtbo- 
niui  Libon,  Celui-ci  featit  la 
difScalitf  de  conduire  une  né- 
geciition  qui  ne  pouvoît  réuffir 
que  contre  lei  vœux  fecreti  de 
ceui  qu'il  l'agiObjE  de  ticomr 
criier.  Pour  f«  distire  bol-i  d'em- 
. barrai ,  &  ne  pu  l'expnfer  i 
.det  reproche!,  il  propofa  une 
ronfércDce  entre  le>  croit  géné- 
raox ,  a&n  qu'ilt  terminilTent  pw 
eiix-mcmei  leura  dîfiVreodi.  Le 
peuple  de  Rome  d'une  parc ,  & 
de  l'autre  le»  fugiiifi  retira 
auprii  de  Sext.  Pompée,  ap- 
puyèrent n  fortement  cette  pro- 
foliiion  qu'elle  f';t  acceptât. 
M.  Antoine  St  OAavien  fe  reil- 
direni  Air  la  ctie  de  Baiei  avoc 
det  iroupei  ;  &  Sext.  Pompée 
vint  le  ranger  devant  le  pro-- 
punioire  de  Mifetie,  accompa- 
gné d'une  belle  &  nombreufe 
jloiie,  8c  montant  une  galère 
,i  fix  raogi  de  ramei. 

Poor  tenir  la  conférence ,  ili 
erireni  dei  mcfurci  qui  mar- 
quaient bien  les  délîancet  rici- 
proques.  Sur  det  pilotit  enfoar 
cet  dam  la  mer  on  jetta  deux 
pantt,  entre  lefquelj  on  lailT^ 
un    petit  intervalle.  Le  pont, 
qui  lenoit  St  la  terre,  étoït  pou^ 
les    Triumvir*  ,    l'autre   pour 
Sext.  Pomnée.  Dans  le  premier 
s  eurent  enfemble, 
ani  fe  trouvèrent 
étoign^ei.    Sext. 
demandoit    rien 
devenir  le  Col- 
vien   S^   de    M. 
l'être  fubftituÉ  à 
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Ci  nlbécHIe  M  ■  LépiduiXeiTrin  n* 
vira  au  contraire  ne  vouloieot 
lui  accorder  que  la  lîmple  li- 
berté de  revenir  à  Rome.  Ut  fe 
.réparèrent  donc  peu  fariifatts 
nautu  elle  ment ,  mai*  cepenctat« 
fani  rompre  la  négociation.  Ln 
faipîne  étoit  une  laÛbn  preflante 
-pour  tes  Triumvirs  ;  Sext.  Pom- 
pée fe  voyoit  vivement  follicité 
far  ceux  qui  l'enviroiinoieBr. 
Il  lui  6rent  une  efpece  de  vio- 
:lence  ;  8t  dans  un  moment  oi 
leurs  infbncei  le  faiiguoient  ■ 
il  s'écria  en  déchirant  fcs  habits, 
^u'il  éioït  trahi  par  ceint  qu'il 
avait  fiiuvéï.  Malgré  cela  il  ne 
fput  réfilter  aux  pticres  de  tant 
de  grands  perfonnaget,  foute- 
nucs  de  celles  de  fa  mère.  La 
paix  fut  conclue  k  det  condi- 
tions avantageufe*  Se  honorablei 
pour  lui,  s'il  eât.pu.fe  pro- 
mettre qu'elles  fuITeoi  fidèlement 
ftbfërvécs. 

Dans  ce  truté  il  âipuloit 
pour  lui  mfoM ,  pour  lei  illuftrea 
fugitifs  auxquels  it  avait  donné 
retraite,  pour  fei  foldaci.  Pour 
lui-même  il  obtint  )a  polTellîon 
tranquille  St  alTurée  des  iflet 
de  Sicile,  Sirdaîgne, fie  Corfe, 
auxquellei  on  ajoutait  L'Achaîe; 
fit  cela  pour  autant  ie  tems  que 
les  Triumvirs  poâederneni  eux* 
luSmes  les  département  dont  ils 
itHiiQoieni.  On  Ini  promit  le 
Confulat.  avec  pouvoir  de  l'e- 
xercer abfeiu  par  tel  de  Tes  amit 
qu'il  conflitueroîi  fon  procureur 
en  cette  partie.  On  lui  aâuroit 
encore  la  dignité  d'augure,  St 
fur  les  biens  de  fon  père  foixan- 
te-dix  mllUciii  de  feficrcei ,  o« 
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hvAi  millions  fepc  ceoi  cloquante 
nilte  livres. 

•  Pour  ce  qui  eft  des  fugitifs  ou 
txîlés ,  ils  furent  diilribaés  en 
trois  clafTes  »  les  meurtriers  de 
Jules  Céfar,  les  ptofcrits,  ceux 
qui  avoieot  pris  volontairement 
le  parti  de  s*eofuir.  Les  premiers 
se  furent  point  compris  dans  le 
traité  ;  mats  >  en  combinant  les 
témoignages  d'Appisn  &.  de 
JDion  Caflîus»  il  paroît  qu^on 
leur  accorda  une  pej mifllon  ver- 
bale de  fe  choiGr  un  lieu  d'exil , 
4>û  ils  pourroient  vivre  en  fure- 
té. Les  profcrits  furent  rétablis 
dans  lious  leurs  droits  &  privi- 
lèges; mais,  on  ne  leur  rendit 
que  le  quart  des  biens  qui  leur 
avoient  été  confîfqués.  Ceux, 
qui  h'avoient  ni  condamnation , 
xii  profcription  fur  leur  compte^ 
centrèrent  dans  tous  leurs  droits, 
&  dans  tous  leurs  biens  à  l'ex' 
ception  des  meubles.  Quelques 
particuliers  plus  difiingués  ou 
plus  accrédités  que  les  autres, 
obtinrent  nommément  des  ma-* 
giftratures  ÔC  des .  facerdoces. 
-  Les  foldats  deSext.  Pompée 
furent  au(S  traités  tout-à-fait 
favorablement.  Il  y  en  avoit  un 
très* grand  nombre  qui  étoienc 
de  condition  (êrvile.  Sûrs  de 
trouver  la  liberté  en  Sicile,  les 
cfclaves  défertoient  en  foule  de 
l'Italie  ;  êc  la  chofe  avoit  été  au 
point,  ^ue  les  Vefiales,  parmi 
le$  vœux  qu'elles  adreuoieni; 
aux  Dieux  pour  le  bien  de  TEm* 
pire  ,  avoient  reçu  ordre  V^n,r 
siée  précédente  d'ajouter  une 
prière  pour  demander  la  ceffa- 
tion  de  ce  fléau*  Les  efclaves  ^ 
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enrôlés  fous  les  drapeaux  de 
Sextus  Pompée  ,  furent  mainte* 
nus  par'  le  ti^aité  dans  la  jouif* 
fance  de  leur  liberté  ;  6c  Toa 
promit  aux  foldats  de  conditioa 
libre ,  qui  fervoient  dans  fes  ar« 
ffiées  6c  fur  fes  flottes  les  mô- 
mes récompenfes  ,  après  leur 
tems  de  fer  vice  ,  qui  avoient 
été  accordées  aux  foldats  dea 
Triumvirs.  Pour  tant  d'avanta- 
ges que  Sext.  Pompéerecueilloic 
de  ce  traité  ,  il .  s'engageoit  ré<« 
ciproquement  à  retirer  fes  trou- 
pes fies  poftes  qu'il  occupoit  ea 
Italie ,  à  ne  plus  recevoir  d'ef- 
daves  fugitifs ,  à  ne  point  aug-« 
menter  fes  forces  navales»  à 
défendre  l'Italie  contre  les  pira- 
tes ,  &  à  envoyer  à  Rome  les 
mêmes  redevances  en  bled  &  et» 
autres  impofitions  ,  qu'âvoient 
coutume  autrefois  de  payer  les 
i£tes  qui  lui  étoient  abandonnées» 
Après  que  les  articles  eurent 
été  ainfi  rédigés ,  l'adle  folem- 
ael  que  l'on  en  drefla  fut  muni 
des  fçeaux  des  trois  Généraux 
cootraâans ,  6i  envoyé  à  Rome 
aux  Veilales ,  pour  être  gardé 
comme  un  dépôt  précieux  &  fa- 
cré.  Les  conférences  finirent  par 
des  témoignages  d*amitié  réci<« 
proque  ;  on  fe  donna  la  main  » 
on  s'embrafla.  Cette  paix  caufa 
une  joie  égale  à  Tard  eu  r  avec 
laquelle  eUe  avoit  été  défirée, 
L'Italie  ,  délivrée  de  la  crainte 
d'une  famine  qui  commençoic 
déjà  à  Te  f^ire  feotir  ,  un  grand 
nombre  des  premiers  Citoyens 
de  Rome,  rendus  à  la  patrie 
après  un  long  exil  r  c'étoient-là 
d^$  fu|ets  intariirat>les  de  félici- 
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fation$  (>ubliqutf8  ôc  pàniouUe- 
yes.  Les  moins  concens  de  cette 
paix  furent  le^  trois  Chef^  qui 
l^voient  conclue.  lis  en  célé- 
brèrent néanmoîàs  tous  trois  des 
f  éjouifiaocés  extérieures  par  des 
repas  qu41s  convinrent  de  fe 
donner  tournà-toor.  lis  tirèrent 
^Otr^eux  au  fort  à  qui  commenr 
çeroit  ;  &  le  fort  ayant  décidé 
pour  Sqxt.  Pompée,  M.  Antoine 
}oi  demanda  où  il  fes  recevroit* 
Sur  mon  bord  >  répondit  Sex* 
(US  Pompée  ;  car ,  telle  eft  la 
maifon  paternelie  qui  refte  à 
Sextas  Pompée  dans  Rome.L^al- 
^(ioo  eft  encore  plus  heureulls 
ëfi  plus  marquée  dans  le  Lattti , 
parce  que  le  mômè  mot  dont  fie 
lervoit  Sextus  Pompée  pour  ex- 
primer foo  vaiâTeau ,  étoit  le  nom 
^u  quartier  de  Rome  où  étoit  la 
;^aifon  de  fan  père. 

Pendant  le  repas  ,  on  s*ég^iâ- 
beaucoup  ,  fur-tout  aux  dépens 
de  M.  Ancolhe  ,  dont  la  paf&on 
pour  Cléopatre  fournit  matière 
9  bien  despUifai^teriet.  La  fcene 
au^oit  bien  changé  ^  &  feroit 
devenue  bien  férieufè,  fi  Sçxx, 
pompée  eut  diéféré  aux  confeiis 
<fe  Menas.  Cair  ,  cet  aâFranchi 
vînt  lui  dire  h  roreiilç:  youhti- 
ycais  que  je.  caupe  les  coKdage^  des 
ancres  ,  ô»  *qae  je  vous  rende  aiftji 
.  k  mnhre  »  non  de  la  Sicile  &  de 
la  Sdrduigne  ,  miais^  de  tout  VU'^ 
rtivérs  ?  Là  tentatîoii  étoit  forrç  ; 
^  Seittus  Pompée  eutbefoiti  d'è 
x^éfierxion  pour  s'affermir  contré 
line  (i  pui(Fanre  amorce.  Il  y 
penfa  un  mornènt ,  âc  prenant 
fon  parti  avec  noblefle,  ilrépon- 
^\i^\  ^i^^  ;  Tu^  deyois  hfake 
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fitns'  me  h  due,  Mms  •»  puifyxe  isf 
m* en  as  parlé ,  contentûns^nous  da^ 
ce  que  nous  avons  ;  nir ,  je  ne 
J^ais  point  me  parjure/:.  Les  coiwe 
vives  de  Sext.  Pompée  n'ea* 
tendirent  rien  dece  qui  fe  difoif, 
&  le  repas  s*ach%va  ao^fi  gaîe-r 
nent  qu'il  avoit  coinniencé.  Il 
y  fut  môme  ^oefflion  d^^afiàir'es  ; 
Qc  Vùn  y  proje^ta  ie  mariage  de 
(feux  ènfan^  encore  en  bas  âgt  ^ 
c*eft-à-dir«  )  de  la  6lle  de  Sext^ 
Pt>inpée  avec  te  jtunb  Marcelr 
Ids ,  fils  d*0<|ayie  »  bçau-ils  dé 
M.  Antoine  «  de  neveu  d*Oftà« 
vien.  Lei  Trluinvirs  traixerenv 
fucçeffîventtent  leur  nouvel  allié 
dans  des  tentes  dreffées  exprès 
ftrr  le  rivage  ;  après  ^^oi  on  fe 
iépara.  Sextus  Pompée  sVn  re- 
tourna en  Sicile  ;  Odavien  &ç 
M.  Antoine  I  à  Rome. 

La  paix ,  qui  yenoit  d^êtrct 
conclue  ,  ne. fut  pas  de  longue 
doi^e.  Odavién  6ç  Sext.  Pomr 
piêe  n'y  avoiénft  tonfenti  que 
malgré  eux  ,  dç  les  occafions  de. 
n^turç  ne  peuvent  jamraisman* 
qQi*r  entre  ceuk  qui  tes  cher* 
dient.  SeXt.  Pompée  fe  plaî^ 
ghoitScdeM.  Antoine,  &  d*Oc« 
ravien;  de  M.  Antoine,  commet 
M  détenant  TAchaYe ,  qui  par 
te  traité  de  Mifene ,  lui  avoic 
été  cédée  ;  d'OAavien ,  comme 
ne  fktfant  pa^  jouifr  les  Citoyens 
rétablis  par  le  mènre  traité ,  def 
avantages  qui  teur  avoient  été 
promis.  Eu  conféqueoce  de  ces 
rnfr^ldions ,  il  pi^tendit  être  en 
droit  de  fe  mettre  au  large  fût 
ûù  article  qui  le  gènok  étrange* 
ment.  Ce  n*dtoit  qu'avec  un  ex« 
trtoç   fC^Cç  6i    une  grande 
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cralote^  qu'il  fe  voyoît  aftrekit 
à  ne  point  augmenter  Tes  forces» 
pendant  que  les  Triumvirs  en 
avouent  d'infiniment  fupéi:ieu« 
res.llfit  conftruire  de  nouveaux 
yaifleaux  ,  il  leva  des  rameurs» 
il  autorifa  même  fecrétement  les 
Çorfaires  ,  qu'il  s'étoit  engagé 
de  réprimer t  à  enlever  les  pro- 
vî fions  qui  venoieot  par  mer  à 
Rome^âc  dans  Us  autres  villes 
d'Italie;  en  forcené  la  difetre  • 
ayant  à  peine  donné  le  tems  &ft 
refpirer  ,  recommença  pf«efque 
^uffidure  qu'auparavant  ;  ôccttr 
te  paiv ,  reçue,  d*at>ord  avec 
tant  ^l'applaudiffemenc ,  fembla 
Ment&t  aux  Humains  ne  leur 
^voir  procuré  d'autre  ùui%  iqui^ 
d'ajoucer  un  quatrième  Tyrati 
^ux  trais  qu|  ies  opprimoient. 
Dana  le  deilein  où  étoit  Oéla«> 
vien  de  renouvel  1er  la  guerre , 
tien  ne  convenoit  mieux  à  Tes 
vues  9.  que  -cette  conduire  de 
Sexr.  Pompée  >  fur- tout  par  rap» 
port  à  i^objet  des  vivres,  fî  in- 
tére0ant  pout  la  «uititude  ,  ÔC 
(i  capable  de  l^irriter  contre 
l'auteur  de  fa  mifere.  Âu(C  s^é-^ 
tudia-r-ii  à  mettre  en  pleine  évi- 
dencis  lacollufîon  de  Sext.  Pom- 
pée avec  les  Pirates  qui  infef- 
Koiehtles  mers»  Quelques-uns 
de  ces  Pirates  ,  aya^fc  ^té  faits 
prifofiniers  ,  furetit.pftr.  fon  or- 
dre appliqués  à  la  queftion  ,  ôc 
il  6t  répandre  dans  le  public 
leur  dépofition,  qui  chargeolt 
Sext-  Pompée.  Il  confirma  ce 
preffiieir  témoignage  piir  celui 
de  Menas ,  qui  dans  ce  même 
tems  s'étoit  donné  4  lui  ,  trahi f* 
fant  indignement  fon  patron  & 
foo  bienfaiteur. 
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Oiflavien  avoit  deux  flottes 
nombreufes  ;  Tune  étoic  com"" 
mandée  par  Calvifius  Sabinus  « 
fur  la  mer  de  Tofcaue  ;  l'autre  , 
conilruite  ôc  équipée  à  Raven*> 
oe  fur  la  mer  Adriatique ,  avoir 
pour  amiral  L.  Cornificius.  Ces 
deux  flottes,  dont  Oâavien  vou- 
lut commander  en  perfonne  la 
dernière  9  dévoient  ,  félon  foa 
plan  »  attaquer  en  même  rems 
la  Sicile  des  deux  côtés  oppo* 
fés  :  &  fes  légions  fe  rendirent 
par  lerj-e  à  Rhege  >  afin  d'ache- 
ye)r  la  iriOi^rt  en  paflant  en  Si- 
cile» après  qu'avec  fes  forces 
navales  il  fe  feroit  rendu  maî^- 
tre  de  la  tter.  Mais ,  le  fuccès 
fie  répondit  pas  à  des  apprêt! 
U  redoutables  &  fi  bien  con» 
pertes.  Sext»  Pompée  avoit  pris 
fes  mêfutes  pour  réfîfter  avec 
vigueur.  Ayant  aufii  partagé 
fes  forces  ,  il  avoit  envoyé  Mé- 
aécrate  à  la  tête  d'une  partie 
de  fâ  flotte  au-devant  de  .Cal- 
vf  fius  Sabinus  ;  &  lui-même  i{ 
reiloît.  à  Meffine  pour  y  atten? 
dre  Odlavien.  Ménécrate  atta* 
que  la  flotte  ennemie  près  de 
Cumes.  Mais  ,  devenu  inhabile 
au  combat  à  caufe  d'une  blef- 
furé  ''qu'il  avoit  reçue .,  &  ne 
pouvant  plus  payer  de  fa  per? 
ionne ,  il  animoit  pourtant  les 
fiens  à  -bien  faire  ;  Jufqu'à  ce 
que  voyant  fon  vaiueau  forc^ 
&  pris  ,  ilfè  Jetta  dans  la  mer 
pfour  ne  pas  tomber  entre  les 
lAaîns  de  fon  ennemi* 

La  mort  de  Ménécrate  ég^la 
à  -  peu  -  près  les  chofes  entre 
les  deux  partis.  Démocharè's 
fon  lieutenant»  &  affranchi  corn* 
me  lui  de  Sext*  Pompée ,  quoÀ^ 
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qo'il  edt  perdu  beaucoup  fflaSns 
ée  monde  que  Calvifius  Sabt-* 
nos  9  fe  retira  aéaomoiDS  dans 
Je  port  de  Meffine»  A:  laifla  à 
rAmiral  d'Oâavien  la  liberté 
de  pour  fui  vre  fa  route  ,  pour 
foindre  fon  Général. 

Oclavien,  ayant  reçu  la  nou- 
velle du  combat  de  Cumes ,  for- 
lir  du  port  de  Rhege  avec  fa 
fiotre  garnie  de  bonnes  troupes, 
U  paSa  le  détrok ,  côtoyant 
toujours  ritalie  ,  pour  recueil- 
lir fon  Lieurenanjc.  Sexr.  Pom- 
pée obfervost  de  Meffine  les 
mottvemens  du  Triumvir.  Il  le 
fuirit ,  de  l'ayant  atteint  près  du 
rocher  de  Scylla  ,  il  l'attaqua 
<brofquement.  La  pofition  des 
deux  flottes  étoit  àpeu  près  la 
même  qu'au  combat  de  Cumes, 
8c  le  &»ccè8  ne  fut  pas  différent* 
Toute  la  bravoure  des  foldats 
légionnaires  d*0(ilavien  ne  pût 
réfiûtr  à  la  fupériorité  que  don* 
noient  aux  gens  de  Sext.  Pom- 
pée leur  habileté  dans  la  ma- 
rine, Se  l'avantage  de  leur  ficua- 
tion.  Démocharès,  qui  avoit  été 
fubftkué  par  Sext.  Pompée  à 
Méoécrate ,  fécondé  d*Apollo« 
phane ,  autre  affranchi  de  leur 
•commun  patron  ,  coula  à  fond 
•pluÇeurs  vailfeaux  ennemis  ,  en 
brûla  d'autres  ;  &  tout  auroit 
peu^-*êrre  éré  ou  détruit ,  ou 
pris ,  fi  fur  le  foir  les  vainqueurs 
n*eufl*ent  apperçu  Cal  vilios  Sabi- 
nus  qui  approchoir.  Us  fe  reti- 
rèrent -à  cette  vue ,  laifTant  la 
Jo^re  ai  l'armée  d*Oâavien  dans 
un  défordre  inexprimable.  Pour 
furcroît  de  malheur  »  une  tem- 
pête qui  furviut  ;  acheva  de  rut- 
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lier  toutes  les  forces  navales 
d^Oftavien. 

Ce  Général  en  fut  fi  pénétré 
de  douleur  ,  que  ne  pouvanc 
foutenir  la  vue  d'^un  mal  auquel 
il  n*avott  aucun  remède  à  ap* 

Serrer ,  il  fe  retira  à  Vîbooe  ; 
:  de-là  il  diftribua  fes  troupes 
de  terre  dans  toutes  les  places 
maritimes ,  pour  fe  précaution- 
oer  contre  lél-entreprrfesque 
fon  ennemi  pourrpit  faire  fur 
rltalie  après  un  fî  grand  avanta« 
ge.  Mais  ,  Sext.  Pompée ,  plus 
courageux  pour  fe  défendre 
qu*ardent  à  attaquer ,  manqua 
une  fi  belle  occaiion  ;  Se  par 
une  négligence inexcorable,non* 
feulement  il  ne  tenta  point  de 
s'emparer  d'aucune  ville  en  ter- 
re ferme  >  mais  îl  ne  pourfuivic 
pas  même  fur  mer  les  débris  de 
la  flotte  du  Triumvir  |  &  il  les 
laifla  faire  tranquillement  leur 
retraite ,  &  gagner  Vibone  en 
remorquant  les  bâtimens  qui  n*é« 
toient  pas  tellement  bleffés  que 
l'on  n'efpérât  en  les  radoubant 
en  tirer  encore  quelque  fervice. 
La  perte  d'Oétavien  avoit  été 
fi  grande,  que,  malgré  riodo«* 
lence  de  Sext.  Pompée  »  il  eue 
befoin  d'un  intervalle  de  près 
de  deux  ans  pour  fe  remettre  en 
forces,dc faire  de  nouveaux  pré- 
paratifs. Mats  »  après  cet  Inter- 
valle ,  une  autre  tempête  ruina 
de  rechef  fes  forces  navales. 
Après  un  tel  défaftae  ,  plufieurs 
cotifeilloient  à  Oftavicn  de  re- 
mettre rexpédition  à  Tannée 
prochaine.  Mais ,  fon  courage  » 
irrité  par  les  obftaclés  ,  Tem- 
portajufqu'à  dire  qu'il  vaîncf  oie 
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tealgfé  Neptune.  Il  fit  en  effet 
travailler  avec  tant  dediligenc« 
à  radouber  fes  vaiiTeaux  eodom- 
n>ag^8  ,  &  à  séparer  la  perte 
gu'il  avoir  faite  ,  qu*au  bout  de 
trente  jours  il  fe  troura  en  état 
de  reprendre  ia  guerre. 
Sexr.  Pompée  à  fon  ordinaire,  fi 
bien  fervî  parles  vents  6c  par  la 
tempête  ,  fe  contenta  de  triom- 
pher des  avantages  que  lui  pro- 
curoit  fa  bonne  fortune ,  au  lieu 
d'en  profiter.  Se  croyant  auto- 
rifé  pius  que  jamais  à  fe  direfils 
de  Neptune  9  il  voulut  même  en 
porter  les  couleurs ^  de  il  chan- 
gea la  pourpre»  dont  ufoientles 
Généraux  Romains  »  en   verd 
de  mer.  11  offrit  à  ce  Dieu  des 
facrifices  folemnels  ;    Se  pour 
rhgnorer ,  il  fit  jetter  dans  la 
Itier  des  chevaux ,  &  même ,  fé- 
lon quelques-uns,  des  hommes. 
Pendant  qu'il  fe  livfoit  ainfî  à 
ia  joie  «  s'imaginant  être  quitte 
de  tout  danger  pour  cette  année» 
il  fut  bien  étonné  d^apprendre 
que  fon  infatigable  ennemi  mé- 
ditoit  inceffamment  une    nou- 
velle invafioo.  En  effet  »  tout 
^tant.prêc  pour  affailltr  de  rechef 
la  Sicile»  Oâavien  fit  avancer 
en  même  tems  deux  flottes  »  dont 
Tune  étoit  commandée  par  Sta* 
cilius  Taurus  ,  6c   Tautre  par 
«Agrippa*  Ce  dernier  remporta 
vn  avantage    dans  un  combat 
4>rèsdeMyies«  Les  gens  de  Sext. 
Pompée  avoient  la  fupériorité 
par  Texpérience  dans  la  manœu- 
vre »  &  par  l'agilité  des  niou- 
vemens.    Mais  »    les .  vaiffeaux 
d' Agrippa  «  plus  forts  de  coof- 
trucUoD  »  plus  hauts  de  bords  » 
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&  reflSplls  d*excelientes  trou« 
pes ,  triomphèrent  enfin  »  après 
une  affez  longue  réfîftance  »  de 
toute  la  fcience  des  ennemis  » 
qui  n'ayant  pu  faire  périr  quo 
cinq  des  bâtimens  d'ôâavien  » 
fe  retirèrent  avec  perte  de  tren- 
te des  leurs. 

Avant  le  <jombat  de  Myles  p 
Sexu  Pompée  qui  le  prévoyoit, 
avoit  quitté  Me/fine  »  fa  place 
d'armes  avec  fdîxante-dix  vaif- 
feaux ,  pour  aller  au  fecoura 
de  fes  Lieutenans.  Par-là  le  paC* 
fage  du  détroit  fe  trou  voit  dé« 
garni  &  ouvert.  Oélavien  fat*- 
fit  ce  moment  pour  entrer  en  Si- 
cile, &  vint  débarquer  avec  trois 
légions  près  de  Tauroménium. 
La  fiotte  de  Sext.  Pompée  avoic 
été  battue  »  &  non  pas  détruite  à 
My  les,&  il  s'étoit  hâté  de  la  rame« 
ner  à  Mefline.  Ainfi  »  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  defcente 
d'Odavien  ,  il  fe  vit  en  état  de 
marcher  à  lui.  Il  mit  fes  vaiffeaux 
en  mer»  &  fes  légions  en  campa- 
gne» &  fedifpofant  à  attaquer  ea 
même  tems  fon  ennemi  par  te^ re 
&  par  mer  »  il  le  jetta  dans  nn 
très- grand  embarras.  Oâavien 
prit  le  pa(rti  de  laiffer  fes  trou» 
pes  de  terre  fous  le  commande^ 
ment  de  L.  Cornîficius  »  à  qui 
il  ordonna  de  fe  fortifier  un 
camp  ;  &  pour  ]ui  »  remontant 
fur  fa  flotte  »  il  alla  offrir  la  ba- 
taille à  celle  de  Sext.  Pompée  t 
dont  il  croyost  avoir  bon  mar- 
ché »  parce  qu'elle  venoit  d'être 
vaincue*  Mais»  fes  efpérances 
furent  bien  trompées.  Sext.  Pom* 
pée  avoit  trouvé  à  Mefiine  des 
ibidats  &  des  matelots  teutprêti 
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à  remplacer  ceux  qu^il  avofc 
perdus.  Sa  flotte  ainfi  recrutée 
wemj^TtsL  une  viâoire  complet» 
le.  Les  vsiâeaux  d'Oâavien  fu- 
rcAC  ou  pris ,  ou  brûlés  9  ou  cou- 
lés à  fond,  excepcé  un  très-pe- 
tit Dombre  ,  qui  n'éram  point 
pourfuivis  des  vainqueurs  ys'en* 
luirent  en  Italie.  Oâ»vien  lui- 
même  courut  un  très-grand  pé- 
ril» 

Cependant ,  les  deux  partis 
fe  ruinoient  infenfibiement  l'un 
l'autre  «  6c  pour  cette  raifon  ils 
définoient  également  de  termi- 
ner hi,  guerre  par  une  aAiott 
giénérale.  Il  convefloit  bien 
mieux  à  Sext.  Pompée  de  fe 
battre  fur  mer  que  fur  terre. 
i>atis  *e  premier  cas  y  il  avoit 
quelque  efpérance  de  vaincre  ; 
«u  lieu  qoe  fes  légions  ne  pou- 
vcwent  abfolument  tenir  contre 
celles  du  Triumvir.  Il  lui  fît 
ëooc  propofer  une  bataille  na* 
vaie.  Oâavien  eût  honte  de 
refufer  le  défi  >  le  jour  fut  pris  ; 
êc  deux  flottes  de  trois  cens  vaif- 
feattx  chacune,  commandées  par 
ks  Lieurenans  des  deux  Géné- 
raux,  Agrippa  d'une  part,  & 
de  l'autre  Pémocharès  &  Apol- 
lophane  1  affranchis  de  Sext. 
Pompée  ,  fe  rangèrent  en  bon 
ordre  entre  Myles  &  Nàuloque» 
pendant  que  les  légit>ns  y^yant 
à  leur  tête  les  Généraux  eux- 
inémes,  éroient  difpofées  auiE 
en  préfence  fur  la  côte,  fîmples 
tpeétatrices  du  combat.  L*aâion 
fut  vive ,  &  la  viâoire  long- 
tems  difputée.  Enfin  ,  la  flotte 
d'Oélavien  prit  la  fupériorité. 
Lorfqu'une  foi^  uo  certain  nom* 
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brè  de  vasfleaux  de  Sext.  PoibP 
pée  eut  été  forcé ,  l'épouvante 
de  le  défordre  fe  mirent  dans 
tout  le  reile  de  la  flotte ,  ôc  la 
livrèrent  en  proie  à  i^ennemî• 
Vingt-huit  vaifleaux  furent  cou- 
lés à  fond ,  les  autres  ou  brûlés, 
ou  brifés  contre  les  côtes  ,  ou 
pris  par  les  vainqueurs.  De  trois 
cens  bâtimens ,  il  ne  s'en  fauva 
qire  dix-fept ,  qui  regagnèrent 
le  détroit  de  MeiSne  ;  &  une  fi 
grande  viâoîre  ne  coûta  à  Oc- 
tavtenque  la  perte  de  trois  vaifr 
féaux. 

Elle  fut  décifive.  Sext.  Pom- 
pée ,  totalement  dépouillé  d* 
la  partie  de  fes  forces  dans  la- 
quelle il  avoit  toujours  eu  le 
plus  de  confiance  ,  ne  fongea 
qu'à  fuir  ;  fie  s'embarquant  à 
Nauloque ,  il  vogua  vers  Meffine. 
Son  armée  de  terre  ,  abandon- 
née à  un  Lieutenant  ,  fuivit  U 
fortune  ,  &  fe  foumît  àOâa- 
vi«o.Sext.Pompée  avoit  encore 
huit  légions  du  côté  de  Litybée  * 
fous  les  ordres  de  Plennius.  Il 
les  manda ,  non  dans  le  defiTein 
de  fputenir  la  guerre ,  mais  pour 
s*en  faire  accompagâer  dans  fa 
fuite»  Car ,  dès  avant  la  bataille , 
fon  plan  étoit  tout  dreâfé  ,  de  il 
avoit  mis  en  ballots  tout  ce  qu'il 
po^iédoit  de  plus  précieux,  pour 
fe  retirer  en  cas  de  difgrace» 
dans  les  provinces  de  l'Orient» 
où  il  efpércfit  trouver  de  la  pro- 
teâion  de  la  part  de  M.  Antoi- 
ne ',  de  il  s*en  promettoit  un  re- 
tour de  reconnoifl'ance.  Réelle- 
ment, M.  Antoine  s^étoit  tou- 
jours montré  à  fon  égard  aflè^ 
doux  ds  aj|Vz  traiuble  i  Se  U 
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faloufie  même  qu'il  devoit  avoîf 
contre  l'agrandiffemenr  d'Oda- 
vîen,  deveooitun  motif  d'efpé- 
rance  pour  Sext.  Pompée  ,  fur- 
fout  s*îi  arrivoit  dans  un  état 
qui  le  mît  à  l'abri  du  mépris  ,  &L 
qui  pût  même  le  faire  regarder 
comme  un  allié  utile.  Mais ,  il 
&*eut  pas  le  tems  d'attendre  les 
légions  de  Plennius.  Effrayé  de 
la  défeftion  presque  générale  de 
fes  Chefs  &  de  les  troupes  par 
toute  la  Sicile  ,  &  fe  voyant 
trop  vivement  pourfuivi  par 
Agrippa,  qui  entroic  déjà  dans 
le  détroit ,  il  partit  de  ^elEne 
avec  les  dix-fepr  vaifleaux  qui 
s^étoient  fauves  de  la  déroute  , 
emmenant  fa  fille  >  les  amis  qui 
lui  reftoient  Se  fes  principales 
richeffes- 

Il  ne  fe  hâta  pas  tellement 
qu'il  oubliât  fa  pi^ofelCon  ^e 
Corfaire  »  &  il  alla  piller  le  ri« 
jche  temple  de  Junon  Lacinie , 
iitué  fur  la  côte  orientale  du 
Bruttium  près  de  Crotone.  De- 
là il  paffa  à  Corcyre ,  enfuite 
dans  riHe  de  Céphallénie  ,  & 
enfin  il  vînt  à  Mitylene ,  capi- 
tale de  riile  de  Lesbos,  dont  les 
habîtans  étoient  affe<ftionnés  à 
la  mémoire  de  fon  père  &  à  fa 
famille.  Il  fe  propofoît  d'abord 
de  pafler  tranquille'hient  l'hiver 
en  ce  lieu  ,  en  attendant  que  M. 
Antoine  fût  revenu  de  fon  ex- 
pédition con^tre  les  Parthes;  & 
d'aller  alors  fe  préfenter  à  lui , 
comme  un  ami  malheureux  qui 
imploroit  fa  protedlion.  Mais  , 
bîentôt/on  ambition  inquiète  lui 
fuggéra  d'autres  penfées. Mécon- 
tent des  procédés  que  tinta  fon 
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égard  Purnius ,  qui  commandoit 
pour  le  Triumvir  en  Afie;  animé 
par  l'efpérance  que  firent  re« 
naître  au  fond  de  foti  coeu^ 
les  difgraces  de  M.  Antoine  daoi 
la  guerre  des  Patthes  ,  il  ne  prô- 
fetta  rien  moins ,  que  de  fe  fubi!i- 
tuer  en  fa  place  ,  ou  du  rooin^ 
de  partager  avec  lui  les  provint 
ces  de  l'Orient.  Il  voyoît  f^ 
troupe  fe  groffir  journellemenc 
par  un'grand  nombre  de  fes  an- 
ciens foldats  ôc  amis  i  qui ,  man- 
quant de  toute  reflburce,  fe  raf- 
fembloient  autour  de  lui.  Il  re- 
prit doûc  les  marques  du  com- 
mandement &  la  cotte  d'armes 
de  Général  ;  il  radouba  fes  vaif- 
feaux  ,  il  exerça  fes  rameurs , 
alléguant  pour  prétexte  tantôt  la 
néceifîté  de  fe  précautionneir 
contre  Oâavîen ,  tantôt  le  fer- 
vice  de  M.  Antoine ,  à  qui  il 
étoit  bien  aifede  fe  rendre  utile* 
En  même  tems  »  il  envoya  des 
députés  aux  Rois  6c  aux  petits 
Princes  de  Thrace  ,  &  à  ceux 
de  Pont  j  pour  négocier  fourde- 
ment  avec  eux.  Il  es  envoya 
jufques  chez  les  Parthes  y  au- 
près defquelsil  efpéroit  que  fon 
nom  lui  feroit  une  recommanda- 
tion très- favorable  ;  de  f e  rap- 
pellant  l'exemple  de  Labténus , 
qui  avoit'été  fî  bien  reçu  d'eux, 
&  mis  à  la  tête  de  leurs  armées  , 
il  ne  doutoit  pas  que  l'amitié  du 
fils  de  Cn.  Pompée  ne  leur  fût 
tout  autrement  précieufe.  On 
conçoit  bien  qu'il  cachoit  foi- 
gneufement  ces  pratiques.  Pen- 
dant qu'il  agiflbit  (i  vivement 
contre  M.  Antoine  ,  il  lui  pro- 
metcoit  une  amitié   fidelle;  Sc 
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pour  le  mieux  tromper ,  il  lui 
députa  quelques-uni  de  fes  amis, 
chargé!  de  lui  offrir  fes  fervî- 
ces  f  de  de  lui  repréfeoter  leurs 
communs  incérêrs* 

M.  Antoine  étoit  alors  revenu 
i  Alexandrie,  &  fur  les  premier 
res  nouvelles  des  mouveroeos  de 
Sexe.  Pompée ,  il  avoic  fait  partir 
Titiut  avec  ordre  de  prendre  en 
Syrie  des  troupes  de  terre  âc  de 
mer  »  &  d'aller  faire  la  guerre  à 
ceGénéralfugiriffS'ildemeuroit 
en  armes  ;  ou^s'il  confentoit  à  les 
mettre  baSyde  le  recevoir  à  com- 

Eolitioo»  &  de  l'amener  honora- 
lemeni  en  Egypte.  Le  Triumvir 
ne  laiffapas  d'écouter  les  députés 
de  Sext.Poropée^dont  le  difcours 
fut  très*adroit  &  très*propre 
aox  circot^ftances^  Ils  y  rappel* 
lerent  à  M.  Antoine  les  avan- 
ces  que  leur  Chef  ^  dans  fa  meil- 
leure fortune  ,  avoic  faites  vers 
lui  pour  obtenir  fon  amitié ,  & 
la  confiance  qu'il  avoit  toujours 
eue  dans  la  francbife  »  la  can- 
deur» 6c  l'élévation  de  fon  cou- 
rage ,  à  quoi  ils  oppofereot  le 
caraÂere  difiimulé  »  fourbe  ôc 
artîficieuxd'Oâavien.Ils  réveil- 
lèrent fa  jaloufie  contre  ce  jeune 
collègue  f  qui  venoit  de  s'em- 
parer des  dépouilles  de  Sext. 
Pompée  &  de  M.  Lépidus  fans 
lui  en  faire  aucune  part.  Ils  le 
lui  firent  envifager  comme  un 
rival  avec  lequel  Ja  guerre  de- 
venoit  inévitable  de  même  pro- 
chaine «  puifque  M.  Antoine 
étoit  aéluellement  le  feul  obfla- 
cle  qui  retardai  fon  ambition 
effrénée  f  6l  qui  l'empêchât  de 
fe  voir  le  maître  de  l'Univers. 
Ils  ter9iiacrent  leur  difcours  en 
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lui  proteftant  que  Sext.  Pompée 
ne  défiroit  que  de  le  fervir  de 
fa  perfonne  6c  de  fes  troupes  , 
dont  la  fidélité  n'avoit  pu  être 
ébranlée  par  fes  malheurs*  a  Ain- 
»  fi  »  difoîent-ils  »  fi  vous  avez 
»  la  paix ,  fe  fera  pour  vous  une 
I»  gloire  d'avoir  fauve  le  fils  du 
»  grand  Pompée  ;  s'il  vous  faut 
»  foutenir  la  guerre  f  comme 
»  Vous  devez  vous  y  attendre 
»  inceffamment ,  il  ne  fera  pas 
3>  pour  vous  un  inutile  ami.  » 
M*  Antoine  leur  répondit  en 
leur  déclarant  les  ordres  qu'il 
avoit  donnés  à  Titius ,  &  il 
ajouta  que  la  conduite  de  Sexr. 
Pompée  feroit  voir  s'il  étoit  vé- 
ritablement dans  les  fentiment 
qu'expofoient  fes  députés» 

Les  effets  furent  totalement 
contraires  à  de  fi  belles  paroles. 
Quand  on  a  une  fois  goûté  du 
commandement  abfolu  ,  il  eft 
bien  difficile  de  fe  réduire  à 
l'obéiffance  ;  &  le  fécond  rang 
eft  trop.dur  à  qui  eft  accoutumé 
au  premier*  Sext.  Pompée  pouffa 
jufqu'au  bout  le  projet  de  fe 
maintenir  chef  de  partie  6c  de 
fe  faire  >  au  préjudice  de  M. 
Antoine  «  un  établiffemeot  indé- 
pendant. Il  eut  même  «  avant 
l'arrivée  de  Titius  »  quelquea 
légers  fuccès.  Furnius  avoit  peo 
de  forces  fur  pied,  quoiqu'il  eût 
appelle  à  fon  fecours  Domitiua 
Ahénobarbus  6c  Amyntas  que 
M*  Antoine  venoit  de  faire  Rot 
des  Galates.  Sext.  Pompée  fe 
foutint  avec  avantage  contre 
ces  trois  chefs  ;  il  furprit  leur 
camp  ;  il  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  villes  confidérables  , 
de  Larapfaque,  de  Nîcée,  de  Ni^ 
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coin^dle«  Cette  lueut  de  bonne 
-fortuoc  lui  enfla  d'aufam  plus  le 
courage)  quitte  augmenta  beau- 
coup le  nombre  de  les  partifans. 
Les  peuples ,  vexés  par  des  ex« 
aâioof  très-onéreuies ,  le  ré- 

fardoiem  prefque  comme  un  li- 
érateur;  on  s'enrôloît  à  Tenvi 
fous  fes  étendards ,  &  bientât  il 
fe  vit  trois  légions  &  deux  cens 
chevaux.  Mais,TUiu8  étant  fur- 
venu  avec  une  flocte  de  cent 
vingt  voiles  ,  qui  portoit  de 
nombreuses  troupes  de  terre,  ôc 
en  même  tems  Furnius  ayant 
reçu  foixante-dîx  vaifleaux  » 
qu'OâaVien  »  vainqueur  en  Si- 
cile, renvoyoîc  à  M.  Antoine, 
le  fort  changea  tout  d'un  coup  ; 
&  Sext.  pompée  »  ne  voyant 
plus  de  refflburce  pour  lui,  que 
de  pénétrer  dans  la  haute  Aue , 
s*ii  pouvoit ,  brûla  fa  petite  ef- 
cadre  »  qui  lui  devenoit  inutile 
contre  des  forces  fi  étrangement 
fupérieures  »  &  il  convertit  en 
foldats  ce  qu'il  avoit  de  rameurs 
&  de  matelots* 

C'étoit-là  un  parti  extrême. 
Au{fi  ce  malheureux  chef  fe 
vit-il  abandonné  de  ce  qui 
iui  reiloit  d*illuftres  amis ,  dQnt 
^  le  plus  connu  dans  l'htftoire  eft 
ÇafEus  de  Parme  ;  &  fon  beau- 
pere  même,L«  Scribonius  Libon, 
alla  chercher  fa  fureté  dans  le 
camp  des  Lieutenansde  M.  An« 
roine*  Mais,  pour  lui, il  perfîfta 
dans  la  réfolution  de  tout  ten- 
ter plutôt  que  de  fe  foumettre; 
£c  il  fe  mit  en  devoir  de  tra* 
verfer  la  Bithyoie  ,  dans  le  def- 
feîn,  à  ce  que  l'on  crut,  de 
gagner  l'Arménie  >  donc  le  Roi 
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avoit  de  grandes  raifons  de  fe 
défier  de  M.  Antoine.  Titius  Bc 
Furnius  ,  réunis  avec  Amyotas  , 
lui  coupèrent  le  chemin  ;  Se  ea 
le  fatiguant  ,en  tombant  fur  fon 
arriere-garde,^nlevant  fes  four- 
rageurs  »  le  réduifant  à  manquer 
d'eao  de  de  vivres,  enfin  ils  la*- 
menefent  au  point  de  demander- 
une  entrevue  i  pour  traiter  d'ac- 
commodement. 

Titius  lui  étoit  fufpeâ  &  dé- 
fagréable  >  parce  qu'ayant  autre- 
fois trouvé  un  afyle  auprès  de 
lut  en  Sicile ,  &  n'étant  retourné 
à  Rome  que  par  fon  bienfait  6c 
en  vertu  du  traité  de  Mifene  » 
il  avoit  pris  la  commiiSon  de 
lui  faire  la  guerre.  Sext.  Pom« 
pée  le  regardoit  donc  comme  un 
homme  ingrat  &  fans  foi ,  &  pour 
cette  raifon  il  ne  voulut  pas  con- 
férer  avec  lui  ,  mais  avec  Fur- 
nius. Celui-ci  s'étant  préfenté  ^ 
Sext.  Pompée  demanda  pour 
toutes  conditions  de  fe  rendre  à 
lui ,  fous  promefle  d'être  con- 
duit à  M.  Antoine  fans  qu'il  lui 
fût  fait  aucun  mal.  Furnius  le 
refufa,  alléguant  que  Titius  étoit 
chargé  des  ordres  de  M.  Antoi- 
ne, Se  que  par  conféquent  j:'é- 
loit  à  lui  qu'il  falloit  que  fe 
remit  Sext.  Pompée.  Il  avoit 
pour  la  perfohne  de  Titius  une 
répugnance  invincible  «  &  il 
offrit  de  fe  rendre  à  Amyntas. 
Cette  nouvelle  propofition  ayant 
été  rebutée  ,  il  rompit  la  con- 
férence. La  nuit  fui  vante  ,  il  fe 
déroba  aux  ennemis  ,  laiflanr 
desfeuxallumés  daosfon  camp , 
pour  cacher  fa  fuite.  U  touraoit 
vers  la  mer  ,  &  avoic  formé  la 
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réfoludondéferpérée  d'aller  bril* 
1er  la  flotte  de  Titius*  Uû  trans- 
fuge ,  qui  partoîc  un  tiom  illuf- 
tre  ,  Scaurus  ,  vint  avertir  les 
Lieutenans  de  M.  Antoine  de  la 
route  que  Sext.  Pompée  avoir 
prife  ;  &  Amyntas ,  détaché  avec 
quin2e  cens  chevaux  »  eut  bien- 
tôt atteint  lé  fugitif,  qui  n'a  voit 
point  de  cavalerie.  Aux  âppro. 
ches  d'Amyntas  j  prefque  tous 
ceux  qui  acconlpagnoîent  Sext. 
Pompée  ,  le  quittèrent  ;  de  cet 
infortuné  Général ,  fans  aucune 
efpérance ,  fans  reflource,  près 
de  fe  voir  abfolument  feul ,  fe 
rendit  fatis  compofîtiotï  au  Prin- 
ce Galate  «  qui  le  remit  tu  poii- 
iroir  de  Titius^  Ceci  arriva  près 
de  la  ville  de  Midéum  eh  Phry« 
gie.  Tirius  fit  conduire  le  pri- 
fonnier  à  Mîlet  ,  attendant  lt$ 
ordres  de  Mé  Antoine. 

Il  eft  confiant  que  $eXt  Pôm-^ 
péej  fut  tué  peu  de  tems  après. 
Mais,  il  refte.urt  nuage  fur  là 
part  qu'eut  M.  Antoine  à  ce 
iheurtre.  Selon  quelques-uns  , 
le  Triumvir  ,  dans  un  premier 
mouvement ,  ordonna  la  niort 
de  Sext.  Pompée  ;  enfuke,  tou- 
ché de  repentir  ,  il  envoya  tid 
conire-ordi^e.  Ce  fécond  cour- 
tier fît  tant  de  diligence  qu'il 
prévint  le  premier;  enfortequé 
l'ordre  qui  condamhoîc  Sext. 
Pompée  à  mourir  ,  étant  arriéré 
Î€  dernier  ,  Titius  le  prit ,  ou 
voulut  le  prendre  pour  là  der- 
nière volonté  de  M.  Amoine , 
&  Texécuta.  D'autres  remettent 
la  chofe  fur  Plancus ,  qui  avoir 
le  pouvoir  d'expédier  des  or- 
dres au  nom  de  Mt  Antoine  , 


de  lès  fîgner  pour  lui,  &  dé  M 
fceilerdufcéau  de  cèTrtumvîrî 
La  vérité  perce  à  travers  cous 
ces  voiles.  On  ne  peut  gaeres 
douter  que  M.  Antoine  n'ait  été 
bien  aife  d'être  défait  de  Sext* 
Pompée.  Mais  ,  comme  ri^is 
n'étoît  plus  odieux  que  de  tuer 
de  fang  froid  le  fils  du  grand 
Pompée  ,  il  fut  charnié  é*eh 
laiffer  tomber  le  blâme  fur  fes 
Lieutenans.  Il  n'avoit  garde  de 
l'épargner  »  s'il  eft  vrai ,  comme 
quelques  uns  lé  dlféot ,  <}u'oil 
lui  eût  fait  appréhender  dé 
irouver  un  rivai  dans  fon  pri- 
fonriter  )  qui  fifortoit  un  noni 
autrefbié  cher  à  Cléopatre.  Nous 
avons  pourtarit  peine  à  croire 
que  M.  Antoine  fe  (et  déterihmé 
à  faire  mourir  Sext.  Pompée  » 
Il  celui-ci  eût  feu  prendre  u^ 
parti  cotivenable  à  la  fituatîoii 
de  fes  aifairés^  Mais  ^  fugitif  6i 
ruiné ,  il  tint  une  conduite  flor<' 
tante  entre  lé  perfonnage  dé 
Général ,  8s.  celui  de  fûpplianr^ 
8t  tantôt  s^opiniâcrant  à  foutenir 
fon  rang,  tantôt  réduit  à  de- 
mander humblement  la  vie ,'  il 
parut  un  homme  dangereux  ,  à 
qui  Tori  ne  pou  voit  pas  fe  fier.- 
Sext.  Pompée  périt,  vers  Tari 
35  avant  JefuS-Cfirîft,  dans  U 
quarantième  année  de  fon  âge  ^ 
après  une  vie  toujours  agitée  i 
toujours  tumultùeufe  ,  &  expo- 
se à  mille  danger^.  Il  dut  ili 
gloire  de  fon  père  ôc  tout  fod 
éclat ,  6c  toutes  fes  infortunes^ 
li  eut  plus  de  courage  que  de 
prudence,  plus  d'ambition  que 
d'art  &  d^habileté  pour  la  cotf- 
duîie.  Chef  de  bandits»  Ôc   en<^ 

(mté 
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hi»^  de  c«r£aiftes  ,  nArt  6t 
greffier  dibs  fts  a<fein^  ôc  dans 
t»o  UogAge  »  gocvienoé  f»ar  le$ 
(Lecnitr^  desèemneli  »  il  a^foor* 
ni  ikee  flVfhe  finvipitt  «nx  ce« 
proches  des  écrivains  qua  mt 
voii  Ici  lûÂr  e  ilewr 'ccur  â^fe«  vain^^ 
%«evf  s.  Deiuc  etiics  néanmoiiTl 
le  rendront  à  y^muM  dwcomnai»» 
éMe  »  la  èonbc  M  4I»ms  le 
traité  dre  Jtfî£?ne ,  &  la  |^éro- 
fiié  qui  3e  >reiiddt  b  reflbuitce  4e 
rafyle  )d«a  .prairrios. 

Il  y  a  tifte  tné^daîlfe  et  Seirt. 
^»ttp$e  ,  ^ui  repréfemc  d'uo 
tôcé  ta  téW  -fle  Neptune  avetr 
le  triéientt  6l  cette  légende 
MyvG.  MUS  IMPE^ATOR 
ITEll.  On  roît  an  revers  le 
nKMriArt  Scyll»ret)ant  â*itne  main 
t'Acreftolktm^  de  de  Tautre  uirc 

Î^uppe  tle  WavTre ,  &  ces  tnot» 
^RAF.  CLA«.  &  ORiE 
MARîT.  EX  S.  «.ce  qui 
thêrr^t  qve  'Sexe.  Pompée  étoix 
revéru  -de  trette  dtgiriçé  par  ua 
ééc«ec  exprès  tm4u  à  llx>me 
far  'la  fnellii;«ire  Je  la  pius  faiûç 
farcie  tdu  Sénat  ,  qui  fuivoît 
^ftkcwt  l'epatti  de  Go.  Pompée. 
Deux  autres  médaiilef  de  Sext. 
Pompée  »avçc  iifféretrs  ^pe.s 
iEHHta  mêm^  itiftrriptîoD ,  excep» 
té  tfue'1*utre,tiu  Fieu  âlEX  S.  C. 
"a  'feuletarent  ^.  C.  preuve  qnt-^ 
Wtte  'ikr&vnxron  de  Senamt 
€0nfulto  fiïT  l'es  médailles  Can- 
fiiiaâtes  ftiJttt'aut^e  'ftgiri'fication 
que  fur  les  médailles  Tmpérisiles 
ikt  bcefixe^<6c>^cliè  s^y^netaoît 
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iûdtfôrteiAnicnc ,  camtte  ËX  S» 
C.  daAste  Cmm  que  «dus  vetiQtrs 
de  marquer. 

flomné  Léfiéus,.éiek<iffiratKh^  du 
grand  Pompée.-  Nous  apprenoiii 
de  f*li»e ,  4ue  Mt  aiffiraftKfhi  étWè 
K«o  gFamflMrkiett  »'  ^  iq^e  fbli 
patrox  ayant  tréuvé*  ^atmi  te:^ 
déf èvfUes  de  Mitln4date.,  des 
t»àimaiKBères  d«e  inédeciixe  % 
qu*««i  a«fribif&k'%^  ce  ?i<nce  » 
les  ini  fctradatte'eti  lat^n.  Sàti^ 
doute  ^ue  P€>i»pé-e  Létiébs  s*etl 
'  ftcqiritt  d^n«tten«k  ' 

^POMPEE  i  9oa:pelU4  ,  furÂ 
Dommé  •MftC'u^à»  "amant  de  1i 
fiHe  de  L.  SylU ,  lavee^iiti  «autte 
Romsiiti  qui  s^p^loit  leFou^ 
i(sm  ;<e  ^i  fit^dire  egr^nb^eineitt 
à  Fakilltts  ifrerje  de  celle  ftfmm^e^ 
<|«*fl  s'ét^nneic  que  <&  feeur  eiàt 
Ma^nda  ,  (alfafet  allufioii  à  la  ti'^ 
ffnificatîdfi  d«  ce  mt>t ,  qui  figtit* 
éc  wne  tache ,  'pet)d«rm  '<[uViH^ 
4Nfp0(bic  d*un  Fo^trkyn.  * 

POMPÉE  [TrochèI,  tn^ 

pts    Pompeius.    f^^eye^  Tro|;aê 
3^ompée. 

POMPÉE,  Ptmptlus yP)  fut- 
^ifOTtimé  M«cer  ,  étoir  irréteirt 
ft  us  «'«empite^  Tîbere.Ùn  jour^ 
«yant  demanda  à  l*empereut  ïoti 
ii^v*is  »fur  'CCTtaiws  jugemetis  ,  cô 
j^ince  lui  répondit  qtf'ïl  faHok 
«Met^vcT  fes  îoix. 

POMPÈEXli£XT.i.  (0  Se^ù 
foinpeius  un  des  pluS  grands 
Orateurs  de  fpn  tems.  Cn.  Pifbii 
voulut  »i'<t»gag|e5r  ^  prendre  fa 


.  </t)  l^iin*  SodL  U  p.  754.  iom.  H.J    (-ê)  iCacil.  Aiinél.  t.  h  c.  ^1,  Ctéi4 
f  '  IS9  »  3^«  llHiit.  des  £mp.  T.  1.  p.  3|o.    ^ 

4    CO  ^«dt.  Aanàb  4».  -6. 1 1 , 1 1 « 
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défeofe,  Tao  de  Jefus«Chrîft  10. 
Mais ,  il  s*y  refufa ,  aiofi  que 
piuHeurf  autres,  à  qui  Cn.Pifoo 
»*éfeait  auflî  adrefiii.  M.  Lépidus 
»'ea  écaoc  chargé  »  Sexe*  Pom- 
pée ht  éclater  7a  haioe  courre 
lus  l'anuée  fui? ante,  &  il  Taurpic 
privé  du  gouveroement  de  l'A- 
ue,  que  le  fore  lui  avoit  adjugé  y 
fi  le  ^énat-iie  i^  fût  oppofé. 

POMPÉE^  Pompeius,  is) 
chevalier  Roroitfin  %  fut  mis  à 
mort  fonps  l'Empire  de  Tibère  » 
Van  de  Jefus-Chrift  32.  Le  pré- 
texte dont  on  fe  fervit  pour  le 
filtre  mourir,  ce  fut  d'avoir  eu 
part  aux ,  projets  de  Séjan. 

POHPÉE  [  M.  ] ,  {b)  M. 
Pompeiusg  arriere-petit-fils  de 
Théophaoe  de  Mitylene»  fe  tua 
lui-même,  aiofi  que  fon  frère , 
fous  l'empire  de  Tibère,  Sc  ils 
sse  fe  portèrent  à  cette  extrê* 
^îté  que  pour  éviter  la  condam- 
aation,  dont  ils  étoient  menacés» 
Tout  leur  crime  étoit  d'avoir  eu 
ponr  bifayeul  un  intime  ami  du 
isrand  PompéCf 

POMP'ÉE  [Q.].  (O  Q. 
Tomptius^  écoit  Conful  ,  félon 
Jofephey  lorfque  Claude  fur 
proclamé  Empereur.  Dans  ce 
moment .  on  fe  rendoit  de  toutes 
parts  dans  le  camp  pour  recon- 
noître  le  nouveau  prince.  Q, 
Tompée  s'y  rendit  au(fi.  Mais» 
comme  il  étbit  odieux  aux  fol- 
dacs ,  parce  qu*il  avoit  exhorté 
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ie  Sénat  à  maintenir  la  liberté  J'* 
ils  vinrent  à  lui  Tépée  à  la  nkaia 
&  l'auroient  tué  fi  Claude  ne 
l'eût  empêché  ;  mais ,  il  le  ga-* 
rantit  de  ce  péril  &  le  fit  afleoir 
auprès  de  lui. 

POMPÉE  [Cn.],  {d)  Cn. 
PompeiuSi  fils  de  CrafiTus  Frugi 
&  de  Scribonia.  Claude  lui 
permit  de  reprendre  le  furnotiei 
de  Magnus  ou  Grand  >  que  Ca« 
Ugula  Ton  prédécefTenrluiavoic 
interdit.  Il  lui  donna  même  ea 
mariage  Antonia  fa  fille  aînée , 

Ïu*il  avoit  eue  d'ÉIia  Pétina* 
>ans  la  fuite ,  Co.  Pompée  fut 
accufé  de  confpiration  par  Mef* 
fa  Une  ;  &  quoi  qu'au  fond  il  ne 
fût  coupable  que  d'avoir  dépla 
à  cette  Priacefie  «  il  lui  en  cou* 
ta  néanmoins  la  vie.  Claude 
l'envoya  poignarder  dans  foa 
lit,  fans  aucune  forme  de  procès* 
Avf  c  lui  périrent  fon  pete  &  fa 
mère  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  47* 

POMPÉE,  Pompeius  y  (^) 
furnommé  Urbîcus,  fut  mis  à 
mort  fous  l'empire  de  Claude  « 
l'an  de  Jefus-Chrift  48.  Son 
crime  étoit  d'avoir  été  attaché, 
à   Silius. 

POMPÉE  [C.  ],  (/)  C. 
Pompeius^  furnommé  Longinus 
GaliuSi  géra  le  Confulat  avec 
Q.  Véranius,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  49.  C'étoit  la  huitième 
année  de  l'empire  de  Claude. 

POMPÉE  [Paullinus],  (gy 


(#)  Tacit.  Annal.  L#  Vi.  c.  14, 
(S)  Tacit  Annal.  L.  VI,  c  18. 
(O  Jofcph.  de  Antiq.  JudaYc.  p.  é^a. 
{à)  Cvév.   Hift.  des  Ecnp.  Tom.  U. 

p.  105  »  1^*» 
(«)  Tauc.  Anoal.  L.  XI*  c*  )$•  . 


if)  Tacit.  Annal.  L.XH.c.  f.Ctér,' 
Hift.  des  Emp.  T.  il.  p.  190. 

Ce)  Tacic.  Annal.  L.  Xlil.  c.  5).  L. 
XV.  c.  18.  Crév.  Hiit,  des  £fflf.  T.  11^ 
p.  %^%  »  «99  >  370» 
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'Pnuîlinus  Tompeius ,  coinman- 
>  doit  en  Germanie  avecL.  Vêtus» 
fous  l'empire  de  Néron  ,  l'an  de 
Jefos-Chrift  58*  La  province 
fut  tranquille  fous  leur  coroman- 
demeotj  parce  qu'ils  croyoient 
qu'il  leur  feroit  plus  glorieux 
d'y  entretenir  la^paix,  que  de 
courir  après  les  ornemens  du 
triomphe»  avilis  par  la  multitu- 
de de  ceux  qui  les  obtenoient. 
Cependant  j  pour  empêcher  que 
les  foldats  ne  fe  corrompif* 
fent  dans  l'inaâion»  PaulHnus 
Pompée  ;icheva  la  digue  que 
Drufus  avoit  commencée  foi- 
xante-irois  ans  auparavant  con« 
tre  les  déhordemens  du  Rhin, 
Trois  ans  après,  il  fut  prépofé 
par  l'empereur  au  maniement 
des  finances,  avec  deux  autres 
Con fui  aires. 

POMPÉE,  Fompeius,  (a) 
furnommé  Élianus,  jeune  hom- 
Ine  qui  fut  condamné  fous  l'em- 
pire de  Néron,  l'an  de.Jefus- 
Chrift  61  ,  comme  complice  de 
Valérius  Fabianus,  qui  avoit 
.fabriqué  un  faux  teftamenr.  On 
le  bannit  de  l'Italie,  ainfî  que 
de  rEfpagne  où  il  éioir  né.  Ce 
jeune  homme  avoit  déjà  palfé 
par  la  Quefture* 

POMPÉE  ,  Pompeius,  {b) 
tribun  des  cohortes  prétorien-r 
nés  ,  fut  dépouillé  de  cette 
charge.  Tan  de  Jefus-Chrift 
64.  Ce  fut  l'empereur  Néron 
qui  la  lui  ôta.  C«  n'eft  pas  que 
ce  Prince  le  regardât  comme 

i 

is)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c.  41, 
(h)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c«  71. 
0")  Tacit.  Hill.  L.  1.  c.  |i« 
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fôo  ennemi  déclaré ,  mais  il 
étoit  du  nombre  de  ceux  qu'il 
craignoît. 

POMPÉE,  Pompeîus  y  (c) 
furnommé  Longinus  ,  officier 
fous  l'empire  de  Qalba.  Tacite 
lui  donné  la  qualité  de  Tribun. 
L'an  de  Jefus-Chrift  69 ,  les 
foldats  Prétoriens  s'étant  ré- 
voltés, Pompée  fut  un  de  ceux 
aù'on  leur  envoya  pour  effacer 
e  les  faire  rentrer  dans  le 
devoir  ,  &  d'étouffer  la  révolte 
dès  fa  naiiTance  ;  mats ,  les  re"« 
belles  traitèrent  fort  mal  les 
députés  ,  &  fur  tout  Pompée  ; 
car,  ils  fe  fai(irent  de  lui  5c  le 
défarmerent  ,  parce  qu'étant 
devenu  Tribun  par  le  crédit  de 
Galba ,  &  non  par  les  voies 
ordinaires  de  la  milice  ,  if 
étoit  fidèle  à  Ton  bienfaiteur  p 
&  dès  -  là  -  même  fufpeA  aux 
rebelles* 

-JPOMPÉE,  Pompeîus,  {d) 
furnommé  Propinquus ,  étoit  in- 
tendant de  la  Belgique»  l'an  de 
Jefus-Chrift  69.  Un  jour,  il 
écrivit  à  l'empereur  Galba  une 
lettre,  dans  laquelle  il  lui  man» 
dpit  que  les  légions  agi  là  haute 
Germanie  ,  fans  refpeA  pour  le 
'ferment  qu'elles  avoleot  prêté, 
demandoientun  autre  Empereur, 
&  que  pour  rendre  leur  révolte 
moins  criminelle ,  elles  en  laif- 
foient  le  choix  au  Sénat  dç  au 
peuple  Romain^  Cette  nouvelle 
hâta  le  deffein  que  Galba  avoîç 
de  fe  nommer  un  fucceffeur^  & 


1 


{â)  Tacit.    Hifl.    L.    1.  c.   1%  ,   58* 
Crév,  Hift.  dçs  £fnp.  Tçon.  Ui.  p.  %\, 

O  o  îj 
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Tombée  fut  toé  pfti>  dt  toM 
$ptts, 

POMPÉE,  Pomptiiu,  (d) 
Ibftipnimé  Fla-ccus  y  dtevatier 
&Ofii»io,  avoit  isik  hk  gu>efff« 
«vec  L.  ViteKliu&. 

POMPÉE,    PampiMs^  (ky 

d'ivi  chevalier  R&maîO)  né  k 
Arks.  Pii&e  4^  ^^^  Cf'Pompéeg 

ie  irouvaiM:  àTafmé»  «v^e^  une 
gfoâTe  fomiM  <i*argi»ar»  Cui  op^ 
fO'fé.^vx.DiaeÎQa^  les  plu$  £iéro» 
ces. 

?OMPtRy  P(Miipeiiis,  fur-i 
flOimmé  Plaaca  t  vivQÎc  dansî 
te  premiec  fiecU ,  Si  é^ivit  ua^ 
l}iitoiredela.gja4rre  «otfeOtboE 

.  TOM?ÉV/r  Pompenij  ,  (  c  ) 
lurnoœ-mé  Saturnious  »  dont  Pli* 
ns(  io  }fui3e  f^^ir  le  pltt$  graod 
42oge  daiîs  la.  letue  Aiivanfe. 

<•  Je  chérilToia  déjà  Pomp<f0 
3»  Sacurninus^  le  parlée  de  naire 
«>  aniî.  Je  vantois  fon  efpric* 
J9  mèiae  ^vantque  j'en  conauiTe 
91  bien  Ta  fécandicé»  le  caur^  i*ë* 
i»  rendue^  Au}oard*ïiuyj*en  fuis! 

.  »  «out  rempli*  H  me  luît  par-» 
33!  caut;  il  m'occupe  tout  èniier. 
»  Je  l*ai  e^iî  plaider  avec  autant 
«de  vivacité  que  de  force  ;  & 
»  je  ne  Taî  trouvé  ni  moins 
TÎ^  joue  ni  moins  fleuri  dans  Tes 
i>  répliques  imprévues,  que  dans 
M  Tes  dit  cours  étudiés^  Son  fiyld 
30  efî.foutenu  pap-toui  de  ré- 

-  ^  flexions  foUdès  ;  fa  corapoii-^ 
«  tîon  eil  belle  6c  majeflueiife; 
«  fes  exprefCons  harmonieûfes 

(i)  Wn»  T,  lU  p^  6J<U 
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f^  tiqtiicé*  ToHie»^  €stA  hti^tét^ 
A  (|uj  vous*  tra»(poftefrc  ^vmaû 

m  ù  dickimtatioA ies aaîiiLtfr ^^^st% 
»  clKMi»«fiiencoreflar(k|«2e:irGMit 
»  lc$  retronrea  fa«8  vie  r««  le 
1^  j^apier.  Vou«  fiaees  de  àtùm 
»  avitf  »  d^.s  que  v^iis  «tsiea  iet«* 
»  té  I««  }Fetv»  fo9  fes  pdeces  A*é^ 
n  loquence*  Vot»»  nWfiMsm 
»:  pa»  à  le»,  eenc^af  eff  wùk  pl«» 
»  belles^  que  les-  aocieee  noua 
^'^  oiu  l^iSée»;  &  vousanoiiereai 
1^  qu'il  égale  &s  OMdeliB^  Mais» 
SI  vous  lefez.eecore  plu»  coo-^ 
»>  tene  de  i4hî  »  fi  vouâi  lifex.  feâ 
«^  kiflei»e».  Ses  iMcratio»s  vota 
»  patfokroM  ceut-^^Ia^/oÀs  fer-* 
M  réesy  elaire&jiCtïiilame&^.hi» 
3(»  mifieiifes  »  &  »ême  fiiblînn«:s. 
«  Il  n*a  pas  nnoim  de  foxco 
»  dans  fes  harangue»,  que  éantf 
»  fes  plaidoyers;  mais»,  il  y  eft 
30  plvs  concis,  p-lns  ramaile» 
Il  plus  prçiTaot  »  ce  ii*e£t  pas 
Il  iout;,il  £ait  des  iiers>«  qtii 
»  valent  ceux  de  Catulle  ou  é^ 
»  Cal  vus  que  j*aiiae  tant.  Quel 
7>  agréipens  >  quelle  douceur  » 
»  quel  fel ,  quelle  tendreffe  î 
p  ti  en  mêle  quelquefois  exptès 
Y>  de  plus  Iiches>  de  plus  aé-« 
»  gfigés ,  de  plus  durs  ;  &  cela.» 
»  Catulle  ou  Calvoi  oe  Le  font 
V  pas  mieux.  Ces  jours  paOTés» 
»  il  me  lut  des  lettres  qu*il  di- 
T»  fort  être  de  £%  femme.  le  crus 
:>>  lire  Plaute  ou  Téreace  en 
3t  profe.  Pour  moi,  foit  qu'il 
»  loir  l'ameur  de  ces  lettres  ^ 
»  qu*i{  ne  veut  pas  reconnoitre  \ 


j  '(c).piio.i.a.  ipiA^iA. 
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^Uk  ^\èt%  knm9»  itqm  if 

^  les  donne»  les  ait  écrices  ; 
»  je  le  trouve  dgalemeoc  eflima^ 
»  ble  (fatoir  fu  le«  tôwÊfofer 
■».  lui-même  ,  ou  d'en  avoir  ap- 
»  pris  Tart  à  fa  femme,  qui  n'é- 
»  «oîtrAH^ore  q«<*un  comt  lofir 
^  qu'il  l'épouU.  Je  ne  fe  quitte 
f  dote. (dm*  !•  1«  Ils  à  ff««f» 
»  heure  ^  avant  que  de  prendcè 
»  la?  j>{uii»<,  tjtimf  je  la  qâftt# , 
j0  qu^nd  je. me  délaiïç;  ^  j^e 
ai  croîs  en  vérité  retiile  toujours 
»,  pouf  la  |reii^iece  fois.Ccayesi- 
*  moi,  faites-en  autant;  dt  n'al- 
»  lez  pas  vous  en  dégoûter,  par- 
»  ce  qu'il  eft  votre  contempo* 
»  raîn.  Quoi!  a'ik  avok  vécu 
^  avec  deà  gens  que  nous  n'euf* 
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3»  &ttft|â«aivaM>ûuieaamoii« 
n  après  Tes  livres ,  nous  recher« 
y>  chinons îufqu'àfes portraits; 
w  èc  quand  hù^x9  Pavons  air  mi- 
i>  lieu  de  nous»  nous  n'aurons 
»  que  du  dégoût  pour  Ton  m#^ 
3r  rit»  »  à  oaufe  de  jafâcillt^  que 
»  90 us  i.vons  4'^  ionîr?  Lcts 
»  ft«iiiiiits ,  ùâHéw  met ,  ne  font 
n  rien  de  plus  indigne,  rien  de 
V  pfui  ifijoffe ,  qve  de^  refoftrr 
»  leur  ■ad/nii:atioa  à  un  honi* 
X»  meyparcequHIn'eft  pas  mort; 
39  paît  ce  qa'i4  leur  e|k  fttmht 
3»  non-feulemenr  de  le  louer  ^ 
«  mais  de  le  ¥oir>  dèrenceo* 
»  dre,  de  l'entreteoir ,  de  rem- 
»  bràflèr  «  de  l'aimer.  » 


Fi/t  /i^  trente» quatrième  Folume» 


* I 


A  CHAALONS,  chez  Seneuze,  Imprimeur  du  Kol 


APJPROBATION  DU  CENSEUR  Rot AL, 

J  '  À  t  la. ,  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde  des 
Sceaux,  les  Tomes  XXXlll  &  XXXIV«.  d'un  Manofcrit , 
inticulé  :  ViBimmaire  fmr  P Intelligence  des  Auteurs  Qajfiques  ^ 
Grecs  &  Latins  ^  tant  Sacrés  que  Profanes  ^  &c.  j  &  je  n*y  ai 
rfen  trouvé  qui  ne  réponde  à  la  réputation  de  TAuceur* 
k.  Paris  ,  ce  14  Mai  178  j. 

•  FÊELIS, 


\ 


t«. 


